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CâgW¥ifi»i^»âMil  (Là)»  —  La  commune  de  la  CapeUe-Ban  èà  ilépeutl  Uu 
mUm  de  Pierrafort  et  éè  rarrondineinoot  de  Saint-Floor.  Sa  forme  est  très- 
aikMifée  du  nord  aa  and.  Elle  ett  boroée  an  nord  par  les  eommanes  de  Malbo  et 
de  Pailherols;  an  and,  par  Halbo  et  Thérondeile  (Ayeyroo)  ;  à  Test,  parles  mêmes 
coaunanes  de  Thérondeile»  Malbo  et  Nambac  ;  à  Tonest ,  par  Pafflierols. 

La  surface  de  son  territoire  est  de  630  hectares  ,  dont  120  beclares  en  terres 
labourables,  et  le  surplus,  presque  en  totalité,  en  prairies  et  pacages. 

Elle  est  arrosdo  par  les  ruisseaux  de  Pleaox,  de  Vèies»  de  la  Fage  et  de  Couf- 
fruuge,  coulaul  du  uord  au  midi. 

La  poptilation  est  de  925  habitants,  dans  2  viUaj^ts,  5  bameaux  et  7>S  uiaisoujs. 

Le  chef-lieu  est  ;\  1  nn  riamëtre  2  kilomètres  dn  <  aniim  et  h  ô  myriamètres 
6  kilumètres  de  Sainl-1  iour.  Il  est  situé  à  rexlrème  Irunlière  du  département» 
dans  un  vallon  formé  par  le  ruisseau  de  Pleauz.  Un  chemin  de  fraude  commu- 
aication  traverse  cette  commune  •  partant  de  celle  de  Narnbae  et  se  coatînnaot 
dans  celle  de  Saint-Glément.  H  existe  dans  le  bonig  ptnrieuis  maisons  d'assez  belle 
apparence  ;  le  reste  est  couvert  en  cfaatuMT 

L'église  est  dédire  à  saint  Julien.  Son  prieuré  était  à  la  présentation  de  l'ar- 
cbipr '  h  (leSainl-Flour  etàla  collation  de  l'évêque.  Guillaume  Porte  était  prieur 
en  1571  ;  Pierre  Logrèzo  l'était  en  17^9.  Ce  dernier  eut  des  contestations  '^(•rionses 
avec  les  liabitants,  qui  l  accusaieut  de  né^li-jcnce  dans  le  soin  des  répnratiun?  à 
faire  à  Végtisc  et  au  chœur  qui  tombaient  en  ruine.  £tant  mort  sur  ces  ealrelaiteb, 
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ses  héritiers  dounèreai  tiDe  eertaioe  tomme  4  la  fabrique.  Hu^pies  Adrien  lai 

succéda  CD  1735. 

Auprès  du  bourg  cl  au-dessus  du  ruisseau  ,  on  apercevait  encore,  en  1610,  m 
lieu  d'Alleval .  la  loadalion  d'une  tour  et  les  ruines  d'un  cbàleau  dont  il  restait 
quelques  voûtes.  Ces  ruines  sout  mentionnées  dans  un  titre  de  nulle  date,  relatif  au 
pré  dêl  castel  d'Alleval.  C'était  le  chef-lieu  d'une  petite  seigneurie.  Guy  de  Yixouse 
était  seigneur  d*AUeval  en  i537;  N<-JeaQ  de  Neuville  en  fat  seigneur  en  1360  - 
c'était  un  des  hommes  de  goerre  les  pins  remarquables  de  Tépoque;  N.  Rigal 
de  Toornemire  fat  leignear  d'AUeval  en  1471  ;  Pierre  de  Gioo,  ckevalîar ,  le  fut 
en  1407.  Alleval  passa  ensuite  â  la  maison  de  Fontanges,  et  enfin  à  celle  d'Esco- 
railles  de  lloussillo.  II  existait  an  péage  à  la  Capelle  qui  appartenait  an  seigneur 
et  était  affermé  pnr  lui. 

En  J68i,  N.  Rigal  d'EscorailIp*:,  S  de  Houssille,  Cropieres  et  la  CapcUe,  obtint 
des  lettres-patentes  du  roi  pour  1 1  talili^M  nn  al  de  quatre  foires  et  deux  m.irchés. 
Les  foires  fuieat  Hxée^  uu  7  mai ,  -là  juin  ,  '■m  août  et  22  octobre.  11  se  fait  de 
grandes  ventes  da  moutons,  venant  dn  Qnen^,  à  celle  du  7  mai.  Quant  aux  deux 
mnrdiét»  ib  furent  peu  suivist  et  ne  tardèrent  pas  4  tomber  en  désuétude. 

La  Capdle-Barrès  était  de  droit  écrit  ët  rettortait'de  Vie  on  d'Aurillac;  elle 
avait  adopté  la  coutume  locale  de  Saint-Bfaurice  qui  était  que  les  habitants -ne 
ponvatent  dire  pâturer,  en  temps  d'été,  dans  les  fraux  et  pâturages  communs,  un 
plus  grand  nombre  de  bétail  que  ceux  qu'ils  avaient  bivernés  avec  les  foins  et 
pailles  récoltés  dans  leurs  héritages  situés  dans  la  commu|ie. 

Les  villages  et  hameaux  sont  : 

i'  AngtlaSj  hameau. 

•1"  CouffrouyCt  village  au  nurd  du  clief-lieu.  au  pied  d  uu  puy  ({ui  semble  place 
au  centre  de  la  commune. 

3"  Pimux,  hameau  qai  a  longtemps  appartenu  à  la  famille  de  Rastignae  de 
MeisseiUac. 

4**  TaUkftr»  hameau  et  moulin  sur  le  ruisseau  de  Pleaox. 

La  Capelle-Barrès  eut  à  payer  une  somme  de  700  livres  pour  ta  part  dans  la 
taille  de  l'année  169C. 

Le  sol  montagneux  d'une  partie  de  la  commune  et  l'encombrement  dos  neîjrcs 
pendant  l'hiver,  font  que  les  terres  j  sont  peu  productives;  mais  les  prairies  et 
pacages  v  .".ont  de  bonne  qualit**. 

Le  mandement  de  la  Capelle  ,  connu  sous  le  nom  de  Uanti,  dépendait  de  la 
seigneurie  de  Vigouroux  et  de  la  vicomté  de  Murât  ;  il  fut  compris  dans  Féchange 
fait  par  le  roi  avec  le  prince  de  Monaco,  fl  j  avait  un  château  mentionné  dans 
plusieurs  titres  sous  le  nom  de  Mwrat'-d«~BarrH, 
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CAPEX^-DElt-FRAissE  (i^aV  —  l.n  Ca  pelle-del-Fraissc,  dont  on  peut  iraduire 
\c  nom  par  Cftopclle-du-Frene ,  est  ainsi  appelée  dd  Froisse,  parce  qu'elle  est 
principalemeot  environnée  «de  frênes,  en  patois  frfM9,  Celte  désignation  sert 
à  la  distinguer  de  U  Capelfe-Gmbesie,  ai^oiird'hnî  Gapelle-eQ-Véïie,  dont  elle 
est  tfès*rapproGhée.  Celte  commune  est  du  eanlon  de  Uonlsalvy  et  de  rarroa- 
dissement  d'Aorillae.  Longue  do  nord^iuest  au  sud-est,  elle  est  bornée  au  nord 
par  la  Cepélle-en-Vr/io  ;  au  sud,  par  celles  deSansac  Veinazès  et  de  Labesserctie; 
A  Vottest,  par  celledeMarcolès;  à  l'est,  parcelIesdelaCapelIe-cD-Vézic,  deLabes- 
sprette  cl  de  ï,:idinliar.  CcKc  flrrnii^rp  commune  ne  touche  à  la  C:ipel!e-del- 
Fraissc  que  par  un  point,  pour  aiiiM  dire:  il  existe  à  lotir  séparaliou  une  pierre 
où  viennent  aboutir  les  quatn  communes  de  Labesâerette ,  de  Ladiahac ,  de 
la  Capclle-en-Véïie  et  do  la  Capelle-del-Fraisse. 

Cette  dernière  est  arrosée  par  les  ruis&eaux  :  1"  de  la  Rodde ,  qui  prend 
le  nom  de  Buiuta»  de  MiareeU»  et  forme  ensuite  la  rivière  de  Ranee;  2*  de 
Gaston;  5* de  Gavaillac;  i*  de  Bramarie.  Ces  trois  derniers  ruisseaux  se  réu- 
nissent an  monlin  de  Mentbières  pour  former  le  roissean  de  Qnérillet ,  qni 
prend  ensuite  le  nom  de  Rmnwt  it  Jwhac .  et  enfin  celui  de  Rivière  d'Auz«, 

La  popnlation  de  la  eimmune  est  d'environ  400  habitants,  distribués  dans 
9  villages,  13  bameaux  et  65  maisons. 

Le  chef-lieu  de  la  Capelle ,  ordinairement  nommé  le  Froisse,  un  petit 
bourg  divisé  en  deux  :  Fraisse-llaut  el  Fraisse*Bas,  situés  près  d'un  des  points 
les  plus  élevés  de  la  rronpo  de  raontagnes  qui,  partant  du  plomb  du  Cantal,  va 
en  s'abaissaot  jusqu'au  déparlemeal  du  Lot.  Ce  point,  désigné  80us  le  nom  des 
Trois 'Aréret^U'Frmme,  est  un  rendex-vous  ordinaire  pour  les  chasseurs  du  pays. 

Le  FraÎMe  est  à  1  mjr.  4  kîL  de  Montsalvy,  à  3  mjr.  2  kii.  d*Aurillac.  U  est 
situé  au  n<ml  de  la  commune  vers  la  Capelle-en<*Vésie.  Son  église  est  sons  Tin- 
vocation  de  saint  Pierre,  dont  la  féte  Jouit  d*nne  ceruine  célébrité  dans  le  pays. 
On  j  célèbre  aussi  saint  Picrre-ès-Lions;  cette  église,  à  laquelle  est  attachée 
une  dévotion  spédale  pour  la  guérison  des  fièvres,  vient  d'être  reconstruite 
sur  le  plan  d'une  croix  parfaitement  ré|ïuli(''ri».  On  y  remarque  un  joli  autel 
en  marbre  h!nnc.  Pierre  Aruaud  en  était  recteur  en  1427;  Louis  de  Lolm  cure 
en  1712.  Sou  successeur,  Gcraud  de  Lolm.  résigna  en  1745  en  faveur  de  Jean- 
Baptiste  de  bonastor-de-Fonlanges-de-ia-Mureiie.  Une  route  de  grande  com- 
munication, dite  des  Rîteê  du  Lot ,  traverse  le  bonrg  du  Fraisse  et  vient  joindre 
la  route  impériale  n»  120, 1  Tessonière*  près  LafeniUade. 

La  petite  seigneurie  du  Fraisse  a  longtemps  appartenu  k  la  Ikmille  de  Semur* 
de  -  Labesserette.  Jacques  de  Meallet.  décédé  en  était  seigneur  de  la 

Capelle;  puis  eUe  fut,  par  succession,  à  M.  François  de  Bonastor-de-Fontange, 
seigneur  d*Auberoquc,  qui  la  vendit,  en  16i9,  5,000  Hv.  à  (iuillaume  de  Sene- 
xergnes,  seigneur  de  la  Rodde.  dont  les  héritiers  en  ont  joui  jusqu'en  ilitd. 
Les  villages  et  bameaux  sont  : 
^•  Le  Housraillou  .  hameau. 

r(/ra(7/«f.  hameau,  auUeiois  village  qui  tiail  en  partie,  en  1437,  à  Gui  U 
iauiue  de  MoDtsalvv,  seigneur  de  la  Caze,  du  Blat,  etc. 


8  CAl* 

5»  La  Caze ,  viila-^'^c  assez  près  de  la  route  impériale  1-20.  Anloiae  de  Meallet, 
seigneur  de  la  Cuuibc,  habitait  la  Cazc  ;  il  avait  épousé  Françoise  I^ibros,  fille 
du  seigneur  Guillaume  et  do  Mariaone-N. 

4*  Champcert ,  hameau. 

S"  Lascombe ,  village  entre  le  Fraisse  et  la  Rudde,  ajanl  appartenu  à  M.  Pierre 
de  Cayrat,  qui  le  vendit  an  xti*  siéde  &  Bozerle  de  Cornac,  chevalier. 

6^  Cùtlwert  et  7*  CroUwkt»  hameaux  situés  entre  les  ruisseaux  de  Cavaillac 
et  de  ftramarie. 

8*  VBteuret ,  hameau 

9*  La  Gane,  hameau. 

10«  Le  Garric-du-Pauor*t  hameau  sur  le  chemin  des  rives  du  Lot. 

11°  Griffuelhc.  hameau  sur  OU  coteau  qui  a  appartenu  Jusqu'en  I8â8  à  la  fa- 
mille de  Hoqiiefeuille. 

i^'  Le  Mazet,  village  vert»  le  chemin  des  rives  du  I^t. 

13"»  Malavergne .  hameau  qui  appartenait  à  M.  le  comte  d  liuraiéres,  en  ilSQ. 

14*  3fenihtére^  aujuitid  hui  hameau,  autrefois  village,  entre  les  ruisseaux  de 
Cavaillac  et  de  Gaston  qu'il  domine.  On  y  voit  une  belle  maison  de  campagne^ 
remarquable  par  son  site  et  sa  terrame.  Cdtait  autrefois  la  résidence  du  sei- 
gneur de  Bonastor-de>Fontaages-d*Aubcroque.  En  1756,  M.  le  docleuf  Sariauste 
épousa  demoiselle  Anne  de  Fontaages,  fille  et  hérittèif  de  Kene  de  Fontanges, 
dont  le  frère  était  prieur  de  St'llarj.  Menthîère  appartient  aujourd'hui  à  sa 
famille. 

♦5"  La  Montagne  ,  hameau. 

16*  Montarnal ,  hameau. 

17*>  Le  Moulin  de  MentUièn ,  hameau. 

18*  Peyrot ,  hameau. 

19*  Le  Peyrott ,  village. 

20*  La  PlatUadc ,  hameau. 

SI*  Le  PmmI  ,  village  et  moulin  sur  le  ruisseau  de  la  Rodde;  il  était  à  M.  An- 
toine de  Monret,  baron  de  Montarnal,  en  1660. 

22*  La  Raàde,  château  sur  la  plaine,  non  loin  du  chemin  des  rives  du  Lot. 
Le  procès-verbal  Venj  attribue  au  présidîal  de  Riom  les  villages  de  Halavergner 

del  Pcjrou,  del  Mazet,  la  Rodde  (ce  qui  comprend  le  domaine  et  le  château)  et 
Seriejrs,  qui  peut  être  Solignac.  Les  procès-verbaux  d'assise  de  Calvinct  com- 
prennent ces  cinq  villages,  et  les  habitants  ont  reconnu  le  ressort  do  Calvinet 
et  la  mouvance  du  roi  par  des  actes  de  féodalité  des  années  1545.  1070  et  1671 . 
Néanmoins,  le  baillage  d'Anrillac  se  prétendait  en  possession  desdils  lieux.  La 
Rodde  a  longtemps  été  à  la  famille  de  Senezergues.  Uobert  de  Senezergues,  qui 
épousa  en  1596  Philiberle  de  Laurcas,  le  pos^tédait  en  1614.  L'église  de  la 
Capelle  ajant  besoin  de  grandes  réparations,  les  consuls  lui  abandonnèrent  la 
chapelle,  de  Notre-Dame,  à  ta  condition  de  taira  ces  réparations  A  ses  frais,  ce 
qui  eut  lieu.  Guillaume,  son  fils,  seigneur  de  Rageaud  et  du  Viallard,  près  de 
Vie ,  habitait  le  chAteau  de  la  Rodde  en  1648.  n  ecquit  la  seigneurie  de  la 
Capelle,  comme  il  a  été  dit,  en  1649*  Son  fils»  Kérre-Ooillaume  de  Sunezergues, 
fut  seigneur  de  la  Rodde  et  de  Veyrac  et  avait  épousé  Marie^Antoinette  de  Far- 
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pues,  fille  (lu  seigneur  de  Leybros.  11  ne  laiisa  f[\rune  fille,  nommée  Marguerite, 
laquelle  épousa,  on  1707,  sod  cousin  Louis  de  Senezergucs,  seigneur  de  Vnlounac, 
capitaine  au  régiment  de  la  Sarre,  lîls  de  FMcrre,  seigneur  de  la  Koignp  (>î  de 
Jeanne  de  Cipièrc  ,  et  hu  joita  ia  terre  de  la  Rodde.  Son  frère,  Irauçois 
de  Senezergues ,  était  prieur  du  Marcolës  en  1710,  et  fit  construire  la  cha- 
pelle dn  château  de  la  Eodde  ea  1710.  Celle  de  Noire-Dame,  à  l'église  de  la  Ca- 
pelle,  Alt  réparée  A  tes  frais  en  1790.  Le  roi  récompensa  les  senrices  militaires 
de  LoQis  et  le  nomma  m^r  de  la  ville  de  Salins.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Lonis-Eiîenne-Goillanme  de  Senezergues,  qui  entra  de  lionne  heure  an  ser- 
vice et  avança  rapidement  dans  la  carrière  militaire.  11  épousa,  en  1750,  de- 
moiselle de  St-Chamand.  Ayant  été  nommé  brigadier  des  armées  du  roi,  en  1753. 
il  fit  la  guerre  au  Canada  en  1757  et  défendit  quelque  temps  le  pays  contre  les 
Anglais. 

A  la  bataille  de  (Jucbec,  le  45  septembre  1759,  Guillaume  de  Senezergues  com- 
mandait la  gauche  de  l'armée  avec  le  marquis  de  Fonlbonne,  sous  les  ordres  du 
général  de  Montcaliit.  U  y  fut  tué  aiu»i  que  Fontbonue .  et  le  général  en  chef 
reçut  comme  eux  une  blessure  mortelle.  Son  irère,  François,  fut  abbé  de  Ifaurs 
en  1766*  Sa  fille,  Ifarie-Dorothée  de  Senezergues,  épousa  N.-Josepk  de  la  Carrière, 
seigneur  de  Comblât,  et  lui  porta  la  terre  de  la  Rodde.  qui  est  restée  dai^s  cette 
lamille  Jusqu*en  1789. 

La  Rodde  appartenait  en  dernier  lieu  à  la  veuve  du  baron  Riou.  ancien  préliH 
du  Cantal,  et  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Souquîëres.  Il  y  a  un  moulin» 

23"  Le  Serieifn,  vilî.T^f  sur  le  chemin  de  grande  communication,  qui  était  un 
domaine  à  Guillaume  de  benezerpues  H  fil  pirfif  de  sa  successiou  partagée  en 
1756  entre  Louis,  son  frère,  et  Antoine  de  trayssy,  son  beau-frère,  seigneur  de 
la  Ponetie. 

24*  La  Uoiaa^wi»-SiHetf$^  hameau. 

S5*  SomeaUim^  hameau. 

COimmS  U>CALB  un  la.  CAPBLLB-DBL-FaAlSsa  ,  Sl'IVAltT  M*  CUABBOL» 

I  II  v^l  permis  ez  habitans  dudit  lieu  et  paroisse,  faire  pâturer  leur  bétail 
Il  quelconque  dans  tous  les  pro/  situez  en  icelle,  depuis  la  St- Martin  d'hiver, 
»)  jusqu'à  ISolrc-Danie-de-Mars,  liorsniis  qu'és  prez  ayant  clùlure. 

0  Trohet  observe  que  c'est  une  coutume  générale,  observée  dans  toute  la 
1)  province;  cependant  on  ne  connaît  que  les  coutiimi»  locales  de  Clermont, 

•  de  Billom  et  de  Montsalvy,  qui  défendent,  ainsi  que  celle-ci.  le  panage  dans 
>  les  prés  non  plantés. 

»  La  première  partie  de  l'art.  s*observe  plus  généralement  ;  mais  il  n'est  pas 
»  d'usage  universel  que  le  pacage  public  commence  à  la  St-Martin  et  finisse  & 

•  Notre-Dame-de-Hars.  > 
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CAF£i.z.£.£ij-v£ziz  (ui).  —  La  conHnuno  do  la  C,ipellc*en-Vëzie  dépend  do 
caiilon  de  Montsalv  v  et  de  rarrondisscini'nl  d'Anrillac. 

Elle  est  1)01  D«''o  au  nord  par  celle  de  Prunel  ;  an  sud  et  à  l'ouest ,  par  cellej;  do 
Labcsserctlc  cl  de  la  Capelle-del-Fraissc  ;  à  l'est,  par  le  ruisseau  de  Caoces  qui  la 
sépare  de  Ladinhac ,  cl  cnGn,  à  l'ouest  »  par  les  communes  de  Rouannes-St-Mary 
et  de  la  Cepelle-del-Fraisse. 

La  larjbce  de  son  territoire  est  de  4 ,650  hectares ,  dont  3S0  Kectares  ea  terres 
cultivées;  380  hectares  en  prés  et  pacages  fort  secs,  mais  de  honae  ^]ité; 
250  hectares  en  bois  ou  châtaigneraies ,  et  850  hect.  ea  terres  vaines  et  bruyères. 

La  (eropéralure  de  cette  coanauDe  est  froide,  à  cause  de  Télévation  do  sol. 

Elle  est  arrosée  par  les  ruisseaux  de  Cances,  de  la  Capelle,  etc. 

Ln  route  inipéri  ile  d'Aurillac  h  Rodez  la  traverse  du  nord  au  sud. 

La  j-opiilation  do  la  commune  est  de  632  habitants,  répartis  dans  5  villa  ge» 
10  liainoaiiv  et  i4  maisons. 

Le  chcr*licu  est  un  petit  bourg  hilué  au  centre  d'un  plateau  ,  prés  de  la  roule 
impéHale;  il  est  A  I  myriam.  5  kil.  de  Montsalvy  et  à  â  myriam.  d'Aurillac. 
L*ëglise,  dont  la  constraction  remonte  A  une  date  reculée,  est  dédiée  A  saint  Bemy. 
La  tradition  rapporte  ^*elle  fut  fondée  au  commencement  du  xvf*  nécle,  par 
Véâan  de  la  Capelle»  qui  lui  assigna  diverses  rentes  et  Térigea  en  prieuré.  Véiiaa 
de  la  Capelle,  dàmoiseao,  vivait  en  1339,  et  son  diAteau  était  près  du  boorg,  sur 
un  monticule  ;  on  en  voit  encore  quelques  ruines. 

Il  paraîtrait  cependant  qu'il  existait  plus  ancienncmonl  une  église,  et  celle 
dont  nous  venons  de  parler  lui  aurait  succédé,  car  la  Capellc-on-Vézîe  est  citée 
dans  une  {ransaction  de  1290,  entre  le  baron  d'Aurillac  et  l'abbc  de  cette  ville. 

I>ans  l'église  actuelle ,  est  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Hadegonde.  On  ignore 
l'époque  de  sa  fondation  ,  mais  elle  existait  en  17S8. 

Jean  Laparra  était  recteur  de  la  Capelle  avant  i 539  ;  François  Liauliet,  en  1706 ; 
Jean  de  Méallet  de  Cours,  en  1742  ;  Jean  Pueeh,  en  1768. 

Nous  venons  de  dire  que  cette  petite  seigneurie  appartenait,  en  1 539,  A  Véxiaa 
de  la  Capelle;  elle  passa  plus  tard  dans  une  autre  famille ,  et .  en  i4Si ,  Âygline 
de  Cayrac  était  damo  en  partie  de  la  Capelle;  Adhémar  de  Gausserand  en  était 
seigneur  en  4495.  En  1548,  Gaspard  de  Gausserand  vendit  cette  terre  à  N.  Dorde 
de  Méallet,  seigneur  de  Fargues.  Jacques  de  Méallet  de  Farguescéda  d'abord  la 
(",a|,(lle  à  Hector  La  Caze,  seigneur  de  But,  pour  la  dot  de  sa  sœur:  mais  ,  étant 
rentré  dans  la  propriété,  il  la  revendit,  en  1608,  à  Guillaume  de  Senezergucs, 
seigneur  de  Raghaud.  Cette  seigneurie  passa  enfin,  en  1 701 ,  au  luarquis  de  Cham* 
bonnas. 

Les  village»  et  hameaux  de  cette  commune  sont  :  ^ 
i*  Brynagef,  hamean. 

S«  et  3*  La  FnriUadt'Baute  et  la  Feuitkute  Boue ,  hameaux  sis  sur  les  deux  côtés 
de  la  route  impériale.  C'est  une  station  fréquentée  par  le  roulage  et  par  les 

voyageurs. 

40  FryifW,  villagi»  sur  un  plateau  élevé,  à  l'ouesl  de  la  Capelle.  Il  en  est  lait 
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mention,  en  ]2{H),  dans  ri^numéralion  des  terresdépendaal  de  rabba5ed'Aurillac. 
Le  nom  de  Fcjdiil  semble  d'origine  franke* 

5*  La  GrfnouiUrie .  hameau. 
G*  La  Crillire.  bameau. 
7"  Met f on,  hameau. 
9*  ât^on'Xefive,  hameau. 

9*  Le  Moidtihde4a'Capel(« ,  hameau  pfèa  duquel  on  trouve  noe  fontaioe  miné- 
rale ferrugioeute»  oo&  loîo  du  Tojré. 

10*  Le  Ptgnm»  village  entre  la  route  im|iériale  et  le  ruisseau  de  Caoces;  il  y 
avait  un  petit  château  où  habitait,  en  1630,  N.  Bernard  de  Cooquan^^  Ce  château 

est  remplacé  par  une  élégante  habitation. 
4|o  Le  Puech'BedoH^  hameau  et  moulin  qui,  en  1737  ,  appartenait  A  Hugues 

de  Verdelon. 

12*  La  /îotizicrc.  LaiiK  iu.sur  la  roule. 

15*  S'jfc'itdrrr,  hameau. 

140  Le  fotjrc  ,  village  au  n,urd  de  la  commune  .  ou  résidait ,  en  1717,  Georges 
de  Salles. 

Le  sol  de  cette  comoiune,  ayant  été  profondément  raviné  par  le»  petits  cours 
d'eau  qui  l'arrosent,  est  coupé  en  diverses  vallées  dont  le»  principales  sont  celles 
de  Gojret,  de  la  Capelle,  de  la  Fenillade,  etc» 

Les  châtaigneraies  offirent  une  des  grandes  ressources  de  cette  commune,  tant 
par  la  veole  de  leurs  produits  que  peur  la  nourriture  de  ses  habitants.  Les  terres 
j  sont  d'une  médiocre  qualité  et  peu  productives  ;  quant  an  terres  vaines,  qui  oc- 
cupent la  moitié  de  sa  superGcic,  elles  sont  utilisées  pour  le  pacapo  i\cs  moulons. 

La  Capclle  était  de  droit  écrit  ;  mais  le  village  de  Pucch  était  sis  en  paj^s  cou- 
lumier. 
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CAFEXXE •  viESCAMP  [LA).  —  La  commuDe  de  la  (^upellc-Vicscamp  fait 
partie  du  lanioii  tlv.  LaruqueLrou  ul  de  l'arrondissement  d'Aurillac.  Elle  est  bor- 
née aa  nord  par  ccUe  de  St-£tienne-Can talés;  au  sud,  par  la  rivière  de  Gère 
qui  b  sépare  des  comoinnes  de  Pers  et  de  St*llanet;  à  Teil,  par  celles  de  St- 
Paul  et  dnrtrac,  et  à  rouest,  par  St-Etienne  et  Pers.  Cette  commune,  située  à 
l'extrémité  dn  canton  de  Laroquebrou,  rentre  dans  ceux  de  St-Mamet  et  d'Au- 
rillac sud.  EUe  est  arrosée  de  l'est  i\  l  oucst  par  la  rivière  d'Authrequi  se  jette 
dans  la  Gère;  par  le  ruisseau  de  la  Vulpillière,  le  ruisseau  de  Lacamp  et  le  tor- 
rent d'Aozc.  Hérissée  de  rochers  à  l'ouest  et  au  sud,  la  partie  nord-est  est  en 
bruyères  et  inculte. 

La  population  de  la  commuue  se  compose  de  740  babitaots  pour  14  villages» 
4  hameaux  et  1^7  maisons. 

Le  chef-lieu  de  Yiescamp  consL»lc  daus  uo  pelii  bnurg  à  8  kil  de  Laroque- 
brou  et  à  1  mjr.  7  kil.  d'Aurillac.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
d'Authre.  Apea  de  distance  de  sa  jonction  avec  la  Cère.  L'église  est  dédiée  à  S*'- 
11  adeleine  ;  elle  a  des  bas-côCés  et  pouvait  être  belle  anciennement  ;  mais  bod  état 
actuel  exige  de  promptes  réparations,  le  cbmnr  menaçant  ruine.  Q  y  a  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Rodk.  Etienne  de  Poedi-Broussou  fut  recteur  ^'iescamp 
en  1440;  François  de  Fortetr  prieur,  en  iG8i,  et  archiprétre  d'Aurillac  ;  Pierre 
Lœur.  curé,  en  4690,  et  N.  Cambefort,  prieur,  en  4743.  Comme  on  le  voit,  la 
Capelle  était  un  prieuré. 

Les  villn^'^es  et  hameaux  de  cette  cuuimunc,  sont  : 

1«  Aurioi ,  iiameau. 

2"  Cakanhac ,  wllu'^n. 

30  Caisan,  village  sur  la  plaiue  au  nord  de  la  Capelle. 
4*  La  FrtÊcaUk ,  village. 

1^  Jalii,  sur  le  ruisseau  de  la  Volpilhère  et  près  de  la  rivière  d'Aulbre. 
$•  La  (Tarijfitf,  nllage. 
7*  La  Gmimt,  TÎllage. 
8*  laseT,  village  sur  la  rivière. 
*  9"  Mariai,  village  près  de  lalès; 
10"  A/mi^in  rfu-Pon/ ,  hameau. 
H»  M'juiin  de-Vieseamp. 

12»  Puech-Broussou .  village  dans  la  plaine,  au  centre  <fe  la  rominuiu  ',  le> 
rentes  de  ce  lieu  et  celles  de  Viescamp  furent  données  au  collège  d'Aurillac. 
1 3«  Le  ^««1 ,  village. 

14°  Vabre  ,  village  assez  rapproché  de  la  Capelle,  mais  sur  la  rivc  iboite. 
19*  TenUùU ,  village  sur  la  hauteur,  dominant  la  rivière  de  Gère. 
10*  La  FiMÏfs,  hameau. 

17*  Vinemip ,  village  et  château  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Autbre,  re- 
marquables comme,  ajant  été  possédés  par  de  grands  seigneurs  du  pays,  le 
château  incendié  le  ISjniEet  1752  a  éa*  roconsirnit  .'i  la  moderne.  H  commande 
alHèrement  les  roes  et  les  défilés  de  la  rivière  d'Auze  et  présente  un  aspect 
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•Klrémemenl  i^raodiote.  Ce  château  fîit  babilé*  en  4SS0,  par  qd  N*  Gairbert  ;  ea 
1331  •  par  Ginllauiiie  Gosséliii;  taiii,  puis  rendu  par  Asiorg  d'Anrillac.  il  fat 
tmii  de  loi  aoQt  foi  et  hommage.  La  fiimille  de  Gesselin  acheta»  en  1343»  le 
fief  de  Comblât;  le  diAtean  de  Viescamp  passa»  vers  1350,  dans  celle  de  Parlan; 
il  était  sous  la  suzeraineté  de  Gnilhanme  de  Montai,  seigneur  do  Carbonnidre, 
en  1450.  Les  La  Panouze  succ<^dèrcDt  aux  Montai  vers  1521  et  restèrent  sei- 
gneurs «lo  Viescamp  jusqu'en  i^ûo,  époque  à  laquelle  il  pn>is.i  par  mariniro  à  noble 
Jean  de  La  Valette.  Louis  de  I  n  Viilelte  eut  une  fille  nommée  Marianne  (jui 
s  allia,  on  1755,  avec  N.  Tliêudose  de  Lasserre,  tît^uyer  dans  la  comp£ig:nie  des 
mousquetaires  noirs  de  la  garde  du  roi;  cchii-ri  fit  robillir  le  ch^leau.  Son  fils, 
Jean.Charlcs  de  Lassen  e,  oflicier  de  cavalerie,  possédait  Vicscaïup  en  1789.  Cette 
famille,  originaire  da  Limousin,  jouit  encore  du  beau  manoir  de  Vieieamp. 
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GABXtAT.  —  Celle  commun*"  di  pend  liu  canton  de  \  ic-sur-Cère,  qu'on  nomme 
aussi  Vic-eH'Carladc* .  et  de  rarroudi«5semenl  d'AuiiUac.  Elle  ei»t  horn^e  au  nord 
par  la  commune  de  Suiul-£lienne-de~CapeU  j  au  6ud ,  par  celle  de  Brau&sc  ;  à 
Test,  par  Cro»-4e-HonUiBat,  et  k  Pouest,  par  Vwte.  EHe  e«t  «rn»ée  par  la  petite 
rifière  la  BaUmue,  qai  coule  dn  nord  an  sud,  et  qoi  la  limite  avec  Cros^de- 
UoDtamat;  par  le  raiisoaa  de  CarUa .  qoi  prmd  sa  aonrce  prèi  do  lioiui;,  et  enfio 
par  celtti  à'Aa^mne  et  antres  cours  d*eaii  qui,  après  s'être  réunis»  Tont  se  jeter 
dans  le  Goul,  au-dessous  de  Ronesqiie.  Ces  divers  ruifseaux,  souvent  torretttuens, 
ont  creusd  dnns  le  sol  de  profonds  ravins  et  formé  des  pentes  tellement  rapide»» 
qu'on  est  obligé  de  les  cultiver  à  b  [îinchc. 

La  superûcie  de  la  commune  de  Cariât  est  de  ^i.OfîO  hectares,  dont  '22  eu  jardins 
et  vergers,  760  en  terres  labourables,  525  en  prairies,  -ii6  en  pâturages,  274  en 
bois,  177  en  châtaigneraies  et  79  en  bruyères  ou  terres  vagues.  Le  sol ,  quoique 
{•ssez  bien  cultivé,  est  en  général  de  médiocre  qualité;  son  produit  consiste  prin- 
cipalement en  seigle,  blé-noir,  avoine,  diâtaignes  et  fourrages. 

La  population,  d'après  le  dernier  recensement,  est  de  994  habitants ,  répartisi 
dans  18  petits  villages  on  bameaus  et  478  maisons.  Ici*  comme  dans  le  reste  dn 
département,  nne  partie  des  habitants  émigré  Tautomne,  afin  d'utiliser  le  temps  ' 
de  la  morte  saison.  Quant  à  Tiodustrie  locale,  elle  est  nulle,  et  le  commerce  ne 
consiste  que  dans  la  vente  du  bétail. 

Le  chef-lieu  est  un  petit  bourg  situé  à  environ  15  kilomètres  est-sud  d'Aurillac 
et  ■^  peti  près  à  la  ni<*me  distance  de  Vir-sur-C(>re.  L'église  actuelle  a  été  rons- 
ii  uitc  ]i:ir  les  soins  d'Anne  de  France,  viromtesse  de  Cariât,  duchesse  de  Bour- 
ijouuais  et  d'Au>crgne,  au  rnmtnencement  d"  \vi«  siècle;  on  y  remarque  les  armes 
de  la  princesse  sculptées  a  la  \oùt.',  qnelqu*  >  peintures  à  fresque  ,  le  tableau  du 
maitre-autel  représentant  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  et  une  inscriplîuu. 
qu'on  trouvera  plus  loin. 

LU  GBATBÀU. 

Le  bonrg  de  Cariât  est  dominé  par  une  énorme  roche  de  basalte  qui  supportait 
jadis  nn  cbèteau  fort  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  nècles  et  qui,  au 

mojenâge,  passait  pour  la  plus/orte  place  de  l'Aquitaine.  Le  vaste  plateau  ba- 
saltique sur  lequel  il  était  assis,  n'a  guère  moins  de  iO  mètre»  de  hauteur;  il  est 
isolt- ,  taillé  à  pic  de  tous  côtés  et  entouré  d'Iiorriblos  précipices  qui  ert  rendent 
l'abord  presque  impossible.  Un  chemin  très-étroit,  <  reusé  en  zi^-zag  .  de  main 
d'bouime,  dans  le  roc  vif,  en  permet  seul  l'accès.  Ainsi,  à  l'abri  de  la  sape,  de  la  mine 
et  de  l'escalade,  et  d'ailleurs  défendu  à  la  crôle  du  rocher  par  une  ligne  continue  de 
murs  épais,  de  bastions  et  de  hautes  tours  crénelées,  constructions  à  la  fois  gigantes- 
ques et  solides,  qui  rcndaienrimpuissante  Tactlon  des  engins  de  guerre  employés 
avant  Tusage  de  lu  poudre,  le  cbâteau  de  Cariât  pouvait  braver  les  attaques  les  plus 
vigoureuses jausn  le  fit-il  mainte  fois  impunément;  et  si,  dans  certaines  circons- 
tances, il  fiit  soumis,  Tennemi  ne  dut  jamais  ses  succès  qu'è  la  ruse,  à  la  femine  . 
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on  h  la  trafaiMn  (Auw^  de  Saint^Btrtin ,  Mtgvtt,  Sittriirei,  Avdigi»,  etc»,  ete.)^ 
Outre  ia  ligne  d(>  forts  qaî  roaronnait  le  plateau  dans  tout  son  dë^eloppeineiit» 

il  Y  avail  à  l'inlt'rieur ,  comme  dernier  retranchement,  une  vaste  place  d'armes 
flnnqDéo  de  grosses  lour.".  qu'on  avait  baptiséos  des  noms  de  Tout  -Xoire.  Tour-GmlloU 
Tour-Hiiirtjni ,  Toiir-St  Jaw.  Sm  h  s  eûtes,  régnaient  In»  bâtiments  militaires,  l'hOtel 
du  gouverneur,  le  palais  appelé  lïrirlnrr ,  résidenee  de»  vicomtes;  une  église  qui 
fut  ionglcuips  paroisMale  ;  uu  couvent  de  religieuses,  et  «ne  commandcrie  que 
Tordre  de  Saiut-Jean-de-Jérusalcm  avait  recueillie  de  la  dépouille  des  templiers, 
après  leur  fttppression ,  eo  131  S.  En  dehors  du  principal  corps  de  la  place,  A 
quelque  distance  de  la  base  dn  rocher,  régnait  tout  autour  on  mur  de  circonval* 
lation.  Ce  mur,  nommé  la  Faui»€  Braye^  avait  4  mèt.  d^épaisseur  et  400  mêt.  de 
développement  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  sp  construction  était  de  beaucoup  posté* 
Heure  à  celle  du  châtenti,  et  qu'elle  était  l'œuvre  de  Jean  de  France,  due  de  Berrj, 
qneDeluguetn  nommé  le  gratidbâtis^teur,  o\t  bien  celle  des  d'Armagnac,  au  iv*  siècle.  ^ 

On  fait  remonter  l'aticiennelé  du  ehâteaii  de  Cai!al  :\  Tt^poquede  la  domination 
loiuaine.  ce  qui  u'a  nvu  iriiivrai!>euiblable;  certains  auteurs  ont  mt^me  cru  en 
reconnaître  la  desrriplion  dans  l'une  des  épitres  dr  Sidoiac-Apollinaire;  mais  ce 
point  a  été  coulchlé  pur  d'autres  érudits  dont  les  objections  paraissent  fondées. 

Désireux  de  nous  appuyer  autant  que  faire  su  pourra  sur  des  preuves  de 
quelque  valeur,  nous  n'adopterons  pas  tout  ce  qui  a  été  écrit  snr  Cariât;  mais  si 
nous  admettons  que  cette  citadelle  existait  déjà  dans  ces  temps  reculés ,  il  nous 
sera  impossible  de  méconnaître  rimportance  do  rùle  qu'elle  dut  jouer ,  placée 
comme  elle  Tétait  ft  la  base  du  mont  Cantal ,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Au- 
vergne ,  alors  que  cette  province  fidèle  devint  le  dernier  rempart  de  Tempire  de 
Rome  dans  les  (huiles,  envalii  par  lesGotbs,  les  Visigolbsel  les  Francs,  qai  s'en 
disputaient  les  lambeaux  i  l-20-i72). 

Le  fait  avancé  par  des  rrri>  ains  modernes  que  la  forteresse  de  Cariât  aurait  un 
instant  arrêté  les  armes  vi»  iuii«  uses  de  (Au\ i-,  après  la  célèbre  Ikataille  de  Vouillé. 
en  a07 ,  u  est  pas  suÛisammcnl  prouvé,  nous  eu  convenons;  Grégoirc-de-Tours, 
auteur  presque  contemporain  et  Auvergnat,  n'en  parle  pas;  toutefois,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  écrits  de  ce  saint  évéque  témoignent  d'une  préférence  mar- 
quée pour  les  Francs  dont  il  aimait  à  louer  les  actions ,  à  vanter  les  succès .  et 
que,  dans  cette  disposition  d*espiit,  il  a  pu  ne  pas  tenir  compte  de  certaines  cir- 
constances de  détail  favorables  à  !eurs  adversaires.  Nous  nous  croyons  donc  au- 
torisé à  considérer  comme  vraisemblable  l'événement  dont  il  s'agit,  avec  d'autant 
plus  de  fimdcment,  que  l'bistoire  vient  au  secours  de  notre  opiaion.  En  elîet,  elle 
nous  apprend  que  les  Auverg:nals ,  alors  soumis  aux  Visigolbs,  combattirent 
vaillamment  pour  eux  ,  combattirent  même  presque  seuls  à  Vouillé.  L'élite  de 
leurs  guerriers  y  périt,  il  est  vrai,  accablée  par  le  nombre;  mais  il  est  permis  de 
croire  que,  loin  d'abattre  le  courage  d'une  nation  aussi  belliqueuse,  déterminée  à 
défendre  ses  foyers ,  cette  délaîte  dut  an  contraire  exalter  son  patriotisme ,  doo- 
bler  son  énergie,  et  c'est  d'elle  assurément  et  de  ses  alliés  les  Rutliènes  et  les 
Vélannes,  dont  l'histoire  a  fait  mention  quand  elle  ^  dit  que  les  peuples  qui  ha- 
bitaient entre  la  Dordogoe,  la  Garonne  etleRhéne  avaient  multiplié  les  obstacles 
sur  les  pas  de  Thierry ,  leur  terrible  oppresseur.  0ans  des  circonstances  aussi 
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graves,  auoi  solenoeltes,  la  potilion  inexpugnable  de  Cariât  fut-elle  négligée? 
On  ne  peat  le  soppoeer. 

L'importance  de  cette  forteresse  dut  s'aecrottre  eneore  lenque  TAuvergne  eot 

tant  à  souffrir  des  irruptions  soudaines  des  Barbares,  si  fréquentes  en  ces  temps- 
là.  et  surtout  durant  ces  luttes  opiniâtres  que  les  ducs  d'Aquitaine  et  âe  Gascogne, 
descendants  de  Clovis,  soutinrent  contre  les  Carlovingiens  ;in  viii«  siècle. 

Cependant,  pour  (Hrc  cxaci,  nous  devons  diro  que  la  première  fois  dont  il  est 
fait  nominativement  incrilion  de  Cariât  dans  1  iusloirc,  c'est  sons  le  règne  de 
Louut-lt'-lJi  bonnaire ,  el  voici  à  quelle  occasion  :  Avant  de  s'asseoir  sur  le  trône 
de  Cbarlemagne»  son  glorieux  père .  Louis  était  roi  d'Aquitaine  ,  et  il  avait  eu 
pour  suceessenr  daos  ce  pays,  en  H14,  un  fils  du  premier  lit  qui  régna  sous  le  nom 
de  Pépin  I"';  mais  A  la  mort  de  cdlui-ci,  en  838,  et  sans  égard  pour  les  enfants 
qu'il  laissait,  Temp^'eur  disposa  de  la  couronne  d'Aquitaine  en  faveur  dé  Charles, 
son  fils  du  second  lit,  qui  fut  pins  tard  empereur  sous  le  nom  de  CharleB*Ie-Cbauve. 
Les  seigneurs  aquitains  .  mécontents  de  ee  choix  ,  se  déclarèrent  pour  Pcpiu  II. 
fils  du  roi  défunt,  vi  prètpndironf  le  soutenir  parla  force  de?!  arme?;.  A  cette  nou- 
velle, Lonis-le-l)t  l  iin  iire,  irrift»,  ■^'nrhtMiiina  en  Auvergne  à  la  lèle  d'une  puis- 
sante armée;  à  son  approche,  les  résolutions  fléchirent,  la  plupart  de*  villes  et  châ- 
teaux se  soumirent,  la  forteresse  de  Cariât  seule  osa  résister,  et  sans  l'entremise  do 
Gérard,  comte  d'Au  v  ergne,beau-frérc  de  Pépin  II,  qui  ménagea  un  accommodemen  t, 
peut-être  le  monarque  français  attrait*il  échoué  dans  son  entreprise.  Il  est  constant 
du  moins  qu'il  se  hâta  de  se  réfugier  A  Poitiers,  et  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  couru  de 
grands  dangers  {ÀmiafeidfSt'Bertin.  —  Ihm  Btm^uti,  t.  vt,  p.  903.  —  Dam  Vameiu^ 
1. 1,  p.  ttSS.  —  Fautiel,  t.  nr,  p.  184  et  seiv.  —  V Ancienne  Jwsergne»  t.  ii,  p.  31-32). 

Le  chiteau  de  Cariât,  dont  l'histoire  se  liera  désormais  i  ceUe  de  ses  vicomtes, 
fut  encore  assiégé  ou  surpris  plusieurs  fois,  savoir  :  à  la  suite  d'une  défaite 
t'prouvéc  par  la  noblesse  du  pays,  dans  un  combat  livré  en  1570  aux  Anglais  qui 
s'en  emparèrent  ;  ils  en  furent  chassés  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  reunis 
en  1372.  L'année  suivante,  Mérigot-Marchés,  chef  de  pillards,  s'en  saisit  par  ruse 
et  le  rendit  pour  de  i  argent,  en  1577.  Les  Anglo-Gascons  l'occupèrent  de  nouveau 
en  {379  et  1387 ,  et  ne  consentirent  A  l'évacuer ,  en  1589,  que  moyennant  une 
grosse  somme  négociée  par  le  comte  d'Armagnac,  au  nom  des  Etats  de  la  province, 
qui  la  payèrent.  En  1469  et  1476,  le  château  de  Cariât,  dans  lequel  s'éUit  en- 
fermé Jacques  d* Armagnac,  vicomte  du  lien,  alors  rdtelle*  eut  A  subir  deux  nou- 
veaux sièges  ;  le  premier  ne  dura  pas  moins  de  dix-huit  mois;  le  second,  de  plus 
courte  durée,  fut  suivi  de  rasrestatiott  et  du  supplice  du  prince  révolté.  De  1568 
à  158",  Carint  foun(>a  succfssivement  au  pouvoir  des  protestants  et  des  catholiques, 
cl,  en  100:2,  une  femnio  courageuse,  prnfnnfléraent  blessée  dans  ses  afleclions 
d'épouse  ,  y  brava  ta  toute  puissance  du  gouverneur  de  la  Haute- Auvergne  qtii 
dut  compter  avec  elle.  Cet  événement  a  été  le  dernier  de  l  exislence  de  Cariât 
comme  forteresse,  celle-ci  avant  été  rasée  par  ordre  de  Henri  IV,  en  1603. 

Ces  divers  fàits  d'armes,  que  nous  venons  dégrouper  A  la  hâte,  se  présenteront 
de  nouveau  sous  notre  plume  au  for  et  A  mesure  que  nous  avancerons  dans  la 
chronologie  qui  va  suivre,  et  alors  nous  ajouterons  quelques  détails,  autant  du 
moins  que  peut  le  comporter  le  cadre  restreint  dans  lequel  nous  sommes  obligé 
de  nous  renfermer. 


Digitized  hy  ^"<7gl& 


CAR.  ,  .  17 

LE  CASLADÈS. 

Le  pays  de  Garladès,  auquel  le  château  de  Cariât  a  déoné  ton  nom,  était  ori- 
ginairement on  allea  ou  frane-allen ,  c'estF-A-dire ,  on  territoire  ponéUé  en  toate 

franchise,  ne  derant  ni  foi  et  hommage»  ni  redevances  ou  servitudes  quelconques; 
ne  relevant,  comme  on  disait  alorSi  que  de  Dieu  et  de  Cépée  du  leude  qui  le  possédait, 
Hauf  cependant  la  souveraineté  du  roi,  toujours  réservée,  torijonr';  respprtée.  Ces 
'  sortes  de  terres  provenaient  de  concessions  faites  parle  clief  de  ]  Jànt,  ([nclquefois 
à  titre  héréditaire,  plus  souvent  à  titre  de  bénéfice  ainoviiiie,  à  ceux  des  princi- 
paux leudes  qui,  par  des  services  éclatants,  avaient  mérité  de  grandes  récom- 
penses. Cet  alleu  ,  contrairement  aux  assertions  des  historiens  locaux ,  subit  au 
V  nècle  la  transformation  à  peu  près  générale  qui  s'opéra  alors  dam  les  pro- 
priétés nobles  ;  il  fut  soumis  au  rîsgime  féodal  héréditaire,  ainsi  que  le  consta- 
tent de  nombreux  actes  de  foi  et  hommage  prêtés  et  reçus  par  ses  vicomtes;  les 
convocations  au  ban,  arrière-ban,  etc»,  etc.  Toutefois,  nous  ferons  remarquer  en 
passant  que  les  fiefs  de  l'Auvergne  ,  pays  essentiellement  allodial,  conservèvent 
en  partie  ce  caractère  de  liberté  dont  ils  avaient  joui  dès  le  principe  ;  car  ils  ne 
furent  jamais  assujettis  à  d'autre<;  charges  que  celles  de  la  foi  et  hommage  et  du 
service  militaire,  sans  aucun  droit  utile  au  profit  du  suzerain.  C'est  cette  nature 
de  fiefs  que  l'on  nommait  :  fiefs  d'huimtur  (Chabrol,  t.  m,  p.  1 54.  —  Laplace,  p.  387). 

Le  pays  du  Carladès,  situé  partie  en  Auvergne,  partie  eu  Uouergue,  s'étendait 
sur  les  deux  rives  de  la  Cére ,  depuis  le  mont  Cantal ,  qui  le  domine  au  N.-E., 
jusque  vers  la  ville  de  Maurs,  au  S.-0. ,  tandis  que  la  Jordaone  le  limitait  au  N.-O.  et 
la  Trujtee  au  S.-E.  La  vicomté  de  Murât,  qui  relevait  de  toute  ancienneté  de 
celle  de  Cariât,  j  fut  définitivement  réunie  en  1414,  de  sorte  que  la  superficie 
totale,  suivant  un  mémoire  imprimé  en  178d,  ne  comprenait  pas  moins  de  cent 
dix  lieues  carrées,  et  renfermait  une  population  de  plus  de  soixante  mille  habitants, 
payant  en  tailles  et  dixmes  six  cents  mille  livres.  Les  principales  localités  étaient  : 
Murât,  Vie,  Cariât,  Montsalvy,  en  Auvergne,  et  H»  Mnr-de-Barrès,  en  Uoucrgue. 
f.o  nombre  des  paroisses  était  d'environ  cent  ;  relui  des  principaux  fiefs  dépassait 
l  e  ciaûre.  Nous  en  dounerous  la  numeoclalui  e,  ainsi  qu'un  aperçu  sur  les  juridic- 
tions particulières  auxquelles  était  soumis  ce  pays  avant  1789  (Mimoim  im- 
j^imé*  et  inédite .  manuscrit  de  Sistrières  ;  N<aice  historique  mr  Mm^ky .  par 
JMuratet ,  p.  16). 

LBCDES ,  COMTES  BT  VICOMTES  DE  CABLAT. 

Suivant  Audigier,  Teillard,  Dulaure,  Marlhou  et  des  mén;oires  inédits ,  Cariât 
et  le  Carladès  auraient  été  joiii'^  à  l'époque  romaine,  d'abord  par  Fronton,  séna- 
teur d'Auvergne  ,  ensuite  par  la  maison  de  Ferréol.  Ce  nom  nous  rappelle  le 
tribun  1  (  rréol  ,  chef  d'une  légion  stationnée  u  \ K  une  .  en  Daupiime  ,  «jm  ,  nous 
l'empru  iir  Dioclétien  ,  tenta  sans  succès  de  soustraire  au  martyre,  Julien,  le 
saint  patron  de  la  ville  de  Brio u de  ,  et  qui  l'cûdura  lui-même  pour  avoir  sauvé 
de  l  ouirage  la  téte  déjà  inanimée  de  son  ami. et  coreligionnaire  (i92-305}. 
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Do  !■  niauoD  de  Fenéol  virliraiit  plusieurs  piéfcih  du  |)i  éiuire,  dans  les  Gaules» 
sous  ValenUoien  III  (ii3-4iK>),  et  TounaDce  Ferréol ,  conlemporain  de  Sidoine* 
Apollinaire»  en  478*  est  regardé,  par  beaucoup  d'historiens  esliraés»  comme  Tan- 
ettra  de  nos  rots  de  la  seconde  et  troisième  meea  (V,  Tkoimas  d'Aquin ,  Dubouclut, 
DutHmm^  Boêe^  d9  Gaujat,  clc.y .  La  tradilioD  veui  aus^i  que  Sjagrius,  gém-ral  de 
iempirc  cl  gouverneur  des  fiaiiles,  ait  possède?  Cariai;  on  s.iit  qtie  ce  chef,  après 
avoir  élé  battu  par  Clovis  devant  Saissons,  en  isri,  se  t-rfu^'ia  aiinrcN  d'Alaric.  roi 
des  Visîpolhs  ;  niais  que  celui-ci,  a\anl  élé  uicnucé,  bo  vit  couirainl  de  le  livrer 
au  vainqueur,  (jui  le  fit  décapiler  en  i87. 

Nus  lecleuriï  coniprendroiil  saus  peioe  qu'eu  rappelant  <ei»  diviMiiei»  données 
historiques  sur  Cariât,  nous  n'entendons  point  en  garantir  Tautheotieité  i  en  effet, 
pour  parvenir  à  dissiper  Tépais  nuage  qui  les  enveloppe ,  il  y  aurait  beaucoup  à 
discuter,  peut-être  même  beaucoup  à  réfuter  ;  nous  ne  nous  engagerons  pas  dans 
cette  voie  obscure  et  sans  issue  probable.  Nous  nous  permettrons  cependant  une 
simple  remarque,  la  voici  :  parmi  les  historiens  du  pays,  les  uns  semblent  indi- 
quer Cariât  comme  ayant  élé  la  résidence  des  Ferréol;  d'autres  la  fixenl  A  Tré* 
vidon,  près  Milhatid.  Qui  a  d(»iic  raison,  el  qui  nous  dira  si  les  leries  de  Milhaud 
et  de  Cariai  étaient  alors,  commo  elles  le  i  trciit  plus  lard,  dans  les  mains  d'une 
même  famille?  Personne,  assurément.  11  n  eu  eal  pas  moins  vrai  que  de  cette 
suppusiliuu  est  née  celle  d'après  laquelle  les  vicomtes  de  Cariât  et  de  Milhaud, 
au  \'  siècle ,  descendaient  des  Ferréol ,  possesseurs  de  ces  terres  cinq  cents  ans 
auparavant.  Une  opinion,  mieux  fondée  en  TraisemUance,  est  celle  qui  rattachait 
les  vicomtes  de  Cariât  aux  comtes  du  Rouergue  el  de  Toulouse,  et  cependant,  au 
lieu  de  preuves  solides,  nous  ne  voyons  «  dans  les  savantes  recheicbes  de  Doat, 
de  Deluguet,  de  Vaissette.,  d'Anselme,  deGaujal  et  des  auteurs  de  Y  Art  de  cérifier 
les  dates  t  nous  ne  voyons,  disons-nous,  que  des  conjectures  insuffisantes ,  tandis 
que  d'autres  soat  tombés  dans  de  graves  erreurs;  il  suffira  de  peu  de  mots  pour 
le  démontrer, 

11  est  évi(l( m  (jiie  les  derniers  ont  confondu  deux  races  distinctes  ,  en  confon- 
dant le  comle  du  Kouergue  avec  le  comlé  de  Rodez,  ce  qui  est  absolument  dille- 
rent.  Le  premier,  qui,  dès  le  principe,  cumpreuail  luul  le  Rouergue ,  sauf  la 
vicomié  de  MiUuud  .  qui  du  reste  en  élevait ,  fut  donné  par  Cbarlemagne  à  un 
lende  nommé  Giuirt,  mort  avant  890,  et  demeura  le  patrimoine  de  ses  des-* 
cendanls  directs,  les  comtes  du  Rouergue  et  de  Toulouse,  marquis  de  Gothie, 
jusqu'à  Tépoque  du  mariage ,  en  1241 ,  de  Jeanne  de  Toulouse,  fille  et  héritière 
du  comte  Raymond  Vil ,  avec  Alphonse  de  Franee;  et,  à  la  mort  de  eettx*ci, 
en  1271,  le  Rouergue  fut  réuni  à  la  couronne.  Le  comté  de  Rodez,  an  contraire, 
formé  seulement  d'une  partie  de  la  ville  de  ce  nom  ,  appelée  le  Bourg  ,  et  d'un 
certain  nombre  de  châteaux  dies  environs  ,  fut  détaché  de  celui  du  Rouergue  el 
copapé  à  Richard,  vicomte  de  Cariai,  par  Hn\in  md  dit  de  Saint-Gilleê ,  au 
mouiciit  où  ce  prince  se  disposait  a  pai  lir  pour  la  croisade  ,  eu  1090.  Alphonse 
Jourdain,  son  fils,  ratifia  et  compléta  cette  aliénation  en  11 12  ;  mais ,  nous  le  ré> 
pétons,  cUe  ne  eomporlait  qu'une  endave  dans  le  Rouergue .  comme  qui  dirait 
le  département  de  la  Seine  dans  celui  de  Sein&«tHOise.  Cette  comparaison  pa- 
rattra  originale,  nUmporle,  elle  n'en  sera  pas  moins  jnsie.  Le  comté  de  Rodez 
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«'accriil  par  la  ^llilr  cl  s'étendit  à  un  tiers  du  llouergue  enviroQ  (L'Art  de  vérifier 
Ut  dalcs ,  Anmles  du  Uoucrgue,  lefire  Anselme,  Vaiiiette), 

Ce  Richard,  vicomte  de  Cariât,  acquéreur  du  comté  de  Rodez,  en  innr,,  descen- 
dait «  ainsi  que  nous  allons  le  voir  ,  d\iu  autre  Richard,  vivant  en  910,  et  de 
Bernard  1 ,  aus&i  vicomte  de  Cariai  et  de  Milhaud  en  932,  contemporain  d'Ermen- 
gaud,  conte  du  Rott«rgue,  nitit  avec  lequel  la  commimauté  d'origine  est  dou* 
teQse;  TalUance  de  Bajmoad  III»  comte  du  Roueigue  et  de  Toulouse,  avee 
Ricliarde  de  Milhaud ,  en  98S  »  doit  être  regardée  à  ploi  Juste  litre  cofloone  le 
premier  lien  de  parenté  entre  lea  deux  maisons. 

Ainsi*  ssns  avoir  égard  â  des  degrés  généalogiques  que  nous  considérons  comme 
mat  établis,  nous  commencerons  notre  chronologie  des  vicomtes  par  : 

Riouan  I,  vicomte  de  Cariât,  qui ,  suivant  Dom  Coll,  TÎvait  en  Tan  910.  Oo 
ne  sait  rien  de  lui»  si  ee  n'est  qu'il  fut  père  du  suiTunt. 

BsaRAao  I»  vicomte  de  Milhaud,  en  Rouergue,  et  de  Cariât,  en  Auvergne,  qui 
promulgua,  au  mois  d'avril  de  la  première  anni'e  du  règne  du  roi  Raoul,  reconnu 
en  Rouergue  en  952,  une  charte  par  laquelK  il  donin  à  l'abbaye  de  Conques 
l'église  dp  Snnsac.  située  dans  son  office  de  Cailadès  (in  mmhffrfn  CurtladenseJ^ 
et  on  autre  iieu  appelé  Viaouse,  dans  la  vigairic  d'Arpajon  (Gailut  rJin'^iiana,  t.  i, 
Premei .  colonne  239;.  11  souscrivit  encore  ,  au  mois  de  juillet  95 j  ,  une  charte 
d'£rmeagaud,  comte  du  Rouergue,  marquis  do  Gothie,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Vabres  { Vm$$ette,  t.  n,  p«  75,  74,  87,  154.  —  B«nm de  Gtmjal,  1. 1,  p.  99 .  i8i ). 
Bernard  I  laissa  quatre  fils  :  1*  Béraager  I ,  qui  continua  la  lignée  des  vicomtes 
de  Ifîlhaud,  et  qui  fut  le  hisatenl  de  Béranger  II,  que  nous  retrouverons  eî-^près; 
à  cette  branche  de  Ifilhaud  appartenaient  :  Richard,  et  autre  Richard,  père  et 
fils,  qui  vivaient  au  xi*  siècle  (1002  à  1050),  qu'on  a  mal  à  propos  rangés  parmi 
les  vicomtes  de  Cariât;  2*  Bernard  II .  vicomte  de  Grùzcs  et  de  Gévaudan  ,  père 
de  Rigaud  ,  mort  sans  postérité  ,  et  d'Etienne  de  Miibaud ,  qui  fut  vicomte  de 
Gévaudan  après  son  père  ;  mais  qui .  n'ayant  pas  eu  d'enfants  d'Angelmonde,  sa 
femme,  laissa  sa  sucfcssîon  ù  Ilieiiaid  11,  vicomte  de  Milhaud,  son  cousin; 
5<*  Gilbert  1.  qui  suit;  Geraud,  que  l'on  suppose  avoir  été  la  tige  des  vicomtes  de 
Murât,  éteints  en  1459. 

GiLBEHT  I,  vicomte  de  Cariât ,  iruisième  iils  de  Bernard  1,  lui  succéda  dans  le 
CariadèS'  C*est  lui  qu'on  accuse  de  s'être  rendu  redooUble  à  ses  voisins  et  d'avoir 
arraché  plutôt  qu'obtenu  de  Geraud  de  St^Cerë,  abbé  d'Aurillsc,  la  cession  de  dix 
mille  manseson  métairies,  qu'il  réunit  à  sa  vlcomté  en  902.  A  la  rigueur,  cette  ver- 
sion peut  être  vraie  ;  il  nous  semble,  toutefois,  qu'à  une  époque  ot  Téglin  exerçait . 
une  influence  pour  ainsi  dire  absolue  sur  les  grands  et  sur  le  peuple,  le  chef  d'une 
abbaye  aussi  considérable  que  celle  d'Aurillac  n'aurait  manqué  .ni  de  protecteurs 
puissants,  ni  de  bras  dévoués  pour  le  défendre  contre  les  violences  du  vicomte, 
d'où  nous  concluons  qu'il  y  eut  des  mncossions  volontaires  réciproques,  et  que 
si  l'abbé  céda  ses  manses,  ce  fut  à  litre  féodal  et  sous  la  réserve  de  la  foi  et  hom- 
mage que  l'abbaye  réclamait  plus  tard,  et  dont  on  ne  devrait  pas  chercher  ailleurs 
l'origine.  Gilbert  vivait  encore  6ous  le  régne  du  roi  Kobirt ,  proclamé  en  OOG ,  et 
Iboda  uo  couvent  è  Therondek,  en  Rouergue,  vers  l'an  1000  fChabrolf  t.  iv,  p.  648. 
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—  iBofc»  t.  II,  p.  354.  —  Dê  Gm^t  1. 1,  p.  184.)  Gilbert  I  avail  épousé  une  dame 
nommée  Agnès,  qui  lui  donna  pour  fils  et  eucceiBear  : 

Gilbert  II ,  vicomte  de  Cariât  ;  il  épousa,  vers  Tan  1020,  Nobiue,  vicomtcsM 
deLodëvc,  fille  et  héritière  d'Odon  ,  ^icouiledc  Lodève.  Ces  époux  firent,  en 
présencn  de  Bernard  ,  leur  fils  aîné  «  donation  do  la  manso  de  Sers  à  l'abbaye  de 
Saint-Guilhem-(iu-Désert,  le  3  des  nones  d'octobre  1018.  Nobiliede  Lodnve  vivait 
encore  après  1070  (FawMf//c,  t.  ii,  83, 592,  Preuves,  colonne  Î16.  —  C/tatrol,  p.  048). 
Gilbert  II  eut  deux  enfants  :  1<*  Bernard,  nommé  dans  la  donation  de  l'an  1048 
el  qui  mourut  sans  po:»lérilé;  Odilo  ou  Adèle  ,  vicouilesse  de  Cariai ,  mariée  à 
Béranger  II,  sou  cousin,  qui  suit* 

Bbbakgbk  lit  vicomte  de  M ilbaud,  descendant  au  quatrième  degré  de  BemardI. 
vicomte  de  Cariât  et  de  Hilhaud,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  succéda  à  Richard  II, 
son  père,  dans  la  vioomté  de  Milhaud  et  de  Gévaodan ,  et  il  épousa ,  vers  1080, 
Adèu  m  Gailàt.  sa  cousine ,  fille  de  Gilbert  II,  qui  précède  ,  et  de  Nobilîe  de 
Lodève,  de  manière  qu'il  réunit  sur  sa  tète  les  vicomtés  de  MiLbaud  .  de  (iévau- 
dan,  de  Cariât  et  de  Lodève  {AmaUi  du  Rouergue  .  par  1«  baron  de  (laujal ,  (.  i, 
p.  180.  lOn).  Rërantrer  H  ,T\nit  plusieurs  frères  morts  sans  postérité,  parrai  les- 
quels nous  durons  nommer  Bnntrd  et  Richard,  deux  illustres  pcrsouna^^^es  |»ar 
leur  nx-rile,  siirressivement  abbés  de  Saint- Victor  de  Marseille,  tous  deux  pn»mu8 
au  cariluialal  \  le  premier  en  1066,  le  second  eu  1075,  aprèi»  avoir  rompit  avec 
une  grande  dbtinction  d'importantes  missions  en  Espagne  et  en  Allemagne,  sous 
les  pontificats  d'Alexandre  II  et  Grégoire  VII.  Ricbard  monta  sur  le  siège  arcbié- 
piscupal  de  Marbonne  en  1100  etuoourut  en  ilSI.  Béranger  II  fiit  présent  à  une 
donation  que  Bagues  I,. comte  do  Rouergue,  et  Richarde  de  Milbaud .  sa  mère, 
firent  à  Tabbaye  de  Conques,  le99fôvrier  lOM  (Aofasv.  t.  n,  p.  51).  II  donna 
Téglise  de  N.-D.-de-Lespinasse  de  Milliaod  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
en  1070,  et  concéda,  en  1077»  ou  1075,  à  saint Gausbert,  le  terrain  nécessaire  à 
la  fondation  du  monastère  de  Montsalvj,  avec  de  nombreux  privilèges,  se  réser- 
vant néanmoins  la  foi  et  hommage  et  le  droit  de  juridiction,  ce  qui  fut  confirmé 
plus  tard  par  des  transactions  de  iâ70  et  1325.  A  celle  fondation  .  rrmrourent 
Nobilie  de  Lodève.  belle-mère  de  Béranger;  Adèle  de  Cariât,  sa  femme,  et  leurs 
trois  fils,  Gilbert,  Uichard  et  Raymond  {De  Giinj'ii.  t.  i,  p.  i^^.  —  Dictioumure 
d'Expilhj ,  article  de  Aiontsalvy.  —  C/éuùrol,  p.  048,  091.  —  Mutaiet ,  p.  4,  10,  17. 
38  .  39).  Béranger  II  refosa  d*abord  à  l'abbé  d'AuriUac  la  foi  et  hommage  que 
celui-ci  réclamait;  mais  le  pape  étant  interrenn ,  il  se  soumit  à  cette  formalité, 
qu'il  accomplit  vers  1075  {Chabrùl»  le  pire  Âtuetme).  Du  mariage  de  Béranger  II 
avec  Adèle  de  Cariât  naquirent  trois  fils,  savoir  :  l*  Gilbert  III,  qui  va  suivre  ; 
S*  Richard  III ,  dont  l'article  viendra  après  cdui  de  son  frère  ainé;  3*  Raymond, 
qui  vivait  en  1075  et  dont  on  ignore  la  destinée  ultérieure. 

Gilbert  ÏI,  vicomte  de  Milbaud  ,  de  Gévaudan  et  en  partie  de  Cariât.  Il  figuru 
avec  son  père  cl  ses  frères  dans  l'acte  de  cession  faite  A  saint  Causbert,  fondateur 
de  Monlsalvy,  eu  107^).  U  consentit,  au  mois  de  mars  1103  ,  avec  Uichartl ,  >ori 
frère,  à  l'union  de  l'abbaye  de  Sl-Sauveur  deSévérac,  en  Kouergue.  à  l'abbaye  do 
St-ChalTre,  en  Velay  ;  s'allia  avec  Gerberge,  comtehse  i]«  Provence  et  d'Arles,  et, 
par  suite  de  ce  mariage ,  il  prit  le  litre  de  coœ'     vers  l'an  1100.  Gilbert  étant 
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non  en  1108,  ne  laîisaat  que  deui  filles;  Gerbetge,  sa  veuve»  fil  donation, 

le  l*'  février  de  Tannée  suivante ,  à  Dovcn ,  sa  fille  ainée ,  de  presque  tous  les 

domaines  dont  elle  jouissait  en  Provence,  ninsi  que  de  tous  ceux  qui  avaient 
appartenu  au  comte  Gilbert.  Deux  jour*  après,  suivant  Y  Art  de  vérifier  les  daUf. 
et  en  4412,  suivant  d'autres,  Douce  lut  mariée  à  Raymond  I>eiia>t.er  III  ,  comte 
de  Barcelonne,  auquel  elle  porta  cAite  riche  succession.  SrErn\ME  ou  ETrK>.\ETTB 
DE  Cablat,  sa  sœur,  épousa,  eu  lli5,  Raymond,  sire  de  Baux,  en  Provence,  au- 
quel elle  apporta  en  dot  quatre-vingts  terres  considérables  dont  la  nomenclature 
se  trouve  dans  ^ExpUiy,  arlido  de  Proveneet  et  dans  les  AmoUê  du  Bwgrgue.  par 
deGai^jal,  1. 1»  p. 

Do  mariaga  de  Douce  de  Garlat  avee  Rajmond  Béranger  III,  sortit  cette  nom- 
breuse lignée  de  rois  qui  r^nérent  sur  TEspagneet  qui  s*éteignit  en  la  personne 
de  Jeanne,  dite  la  Foile,  épouse  de  Philippe  I,  empereur  d* Allemagne,  et  mère  du 

célèbriî  ('iiAKr.ES-Ot  i?iT. 

La  maison  rovalo  d'Aragon  posséda  lon'^'lprn^is  !e  comté  ûe  Provence  avec  les 
vicomtes  Je  Milhaud  et  de  Gévaudan  ,  ei  lit  valoir  ses  droits  sur  Cariât,  jusqu'à 
ce  que  le  rui  d'Aragon,  Alphonse  il,  s'eu  départit  en  faveur  de  Hugues  11, 
vicomte  de  Cariât,  couUe  de  Rodez,  en  4167,  sauf  cependant  la  foi  et  hommage 
qu'il  se  réserva.  Alphonse  II  fut  moins  généreux  envers  Douce  U,  de  Barcelonne, 
sa  cousine,  comtesse  de  Provence,  vicomtesse  de  Milbaud  et  de  Gévaudan  ;  car. 
au  lieu  de  protéger  cette  jeune  princewe  contre  les  prétentions  du  comte  de 
Toolonse,  il  s*empara  de  ses  domaines,  qu'il  donna  i  son  frère,  Raymond  Béranger 
d'Aragon,  en  11G8.  Ceci  rectifie  une  confusion  de  persoaaes  qoi  s*est  glissée  dans 
l'article  relatif;"!  Arpajon  ,  p.  07,  où  il  est  dit  par  erreur  que  Douce  II  avait 
épousé  Raymond  H*  ran<rpr,  comte  de  Barcelonne,  tarviis  que  c'était  sa  bisaïeule. 
Douce  de  Cariât.  meiUionnée  ci-dessus;  Douce  11  mourut  sans  avoir  été  mariée.  $ 
en  1172  {VArt  de  vérifier  Us  dates,  p.  743,  759,  760,  761.  —  AmaUs  du  Rouergm, 
p.  103,  104). 

fiiCBAao  III ,  fils  potné  de  Béranger  II  et  ftéro  de  GîUwrt  III,  est  nommé  avec 
eux  dans  la  donation  de  Montsalvy.  11  acquit  en  1096,  de  Raymond  IV,  dit  de 
Saiiii'GiUiÉ,  comte  du  Boueivoe  et  de  Toulouse,  le  comté  de  Rodes,  qui ,  ainsi 
que  nous  t'avons  déjA  dit,  n'était  qu'une  enclave  de  celui  du  Rooergue.  Ce  ne  fut 
d*abord  qu'un  engagement  pour  subvenir  |iux  frais  de  l'expédition  d'ontre-mer; 
mais  Alphonse  Jourdain ,  fils  de  Raymond ,  convertit  cet  engagement  en  aliéna- 
tion dt^finitive ,  en  111-2.  Richard  III  lit  fni  p{  hommage,  pour  sa  portion  du 
Carladès,  à  Gausbert  ou  rto-^brrl ,  abbé  d'AunlUrc  en  1130,  en  ces  termes  :  lou 
tjarde  à  Guasberl,  abbat  omyerr  yersoune  liou  den  aquealu  hora  advene  ton  ftdet  serten  am 
je  et  sen  aynm  »i  mm  hom  dru  tsse  à  son  siniour  meum  esse  et  perus  sauve.  C'est-à-dire  : 
Je  rends  à  lui,  (iuasbert,  abbé,  l'bomiiiage  personnel  qui  t'est  dû;  dés  ce  moment, 
je  deviens  ton  fidèle  serviteur ,  avec  loyauté  et  sans  tromperie .  ainsi  qu'on  ddt 
l'être  envers  son  seigneur,  sauf  néanmoins  mon  avoir  et  pouvoir  {Ih  Gmtjol»  1. 1, 
p.  209).  Richard  ne  vivait  plus  en  4135  ;  il  laissa  d'AnéiiAlns ,  sa  feanne .  un  fils 
qin  lui  succéda  ;  ce  ftat  : 

Hugues  I ,  comte  de  Rodes ,  vicomte  de  Garlat  en  partie ,  que  son  père  avait 
associé  à  son  pouvoir  en  1124 ,  s'élant  croisé  la  même  année  pour  la  défense  de 
li*  LiwaitoH.  2 
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la  terre  rainlc  ,  ie  pape  Honoré  II  le  plaça,  lui,  sa  famille  et  ses  terres,  soas  la 
praIccUon  du  Saiut-Siége  {Mmusci  itt  tUCoWcriJ.  Oa  ignore  «'il  â'alitfit  A  ren- 
gagement (lu'il  avaii  pris  à  cet  è^ard;  mais  on  doit  le  supposer,  car  il  n'(»»>t  plus 
fait  mention  de  lui  en  France  Jusqu'à  la  date  de  1 1  i5  ,  où  on  le  ^  nit  onti  rr  dans 
une  ligue  contre  Alphonse  Jourdain  ,  comte  de  'loiiiouse.  Celte  ligue  ,  qui  avait 
pour  objet  la  succession  tin  i oiute  de  Provence,  fui  aussitôt  dissoute  que  formée 
et  n*eut,  par  coDhequenl ,  aucune  suite.  Hugues  1  rendit  hommage  à  Raymond 
Bérauger  IV,  comte  de  Barcelonne,  co-Migneur  de  Cariai  en  1150,  et  mourut 
en  1IS4.  C'était,  ^tent  les  historieni  du  Rouergue,  Ton  des  aeigneurs  de 
•on  temps  qai  donnèrent  le  plus  d'encouragements  ans  poètes  troubadours 
{Ufif  Aiuelnu,  t.  n.  —  Kaîiwf/e,  t.  ii ,  p.  473.  —  Ue  Gatgal,  1. 1«  P'  S16« 
éi9«  990)»  Ermengarde  de  Crejsscl.  sa  femme»  lui  donna  quatre  fils  :  i* Raymond, 
mort  jeune  ;  2**  Hugues  ,  qui  lut  rhérilier  et  qui  va  suivre;  3'^  autre  Hugues, 
évéque  de  Rodez ,  mort  en  iûii;  4*  Richard ,  qui  eut  en  partage  la  vicomté  de 
Lodëve  ;  il  ne  laissa  pas  de  postérité. 

HrcrES  II  succéda  à  son  père  en  1154;  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  jjuerre 
qui  se  faisait  alors  en  Auvergne  et  en  Languedoc  contre  les  Anglais ,  et  ses  ser- 
vices étaient  tellement  appréciés,  que  l'évêque  de  Rod^z,  I'ieaue,  prédécesseur  de 
son  frère ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  se 
fendre  à  la  eonr,  s'exprimait  ainsi  :  U  comte  de  Rodez ,  père  éê  la  pairie ,  mp^éera 
à  mon  difmâ  {JMitme,  t.  lY,  p.  609.  —  VoimUe,  t.  ii,  p.  S05).  De  retour  de  Paris,  le 
eomte  Hugues  U  et  son  frère,  devenu  ëvèque  de  Rodes,  voulant  régler  leurs  droits 
respeetlfif  et  pourvoir  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  biens  dans  leurs  domainest 
promulguèrent,  en  4164,  un  règlement  relatif  à  la  garde  et  à  la  police  du  pays. 
Ce  règlement,  qu'on  appela  Communde Paix .  fut  approuvé  par  le  papeAlexandrellI, 
en  1 170,  et  la  taxe  qu'il  établissait  pour  Tentrctien  des  gens  d'armes,  se  percevait 
encore  en  1789.  Un  traité  signé  ;i  Arles,  en  H67,  entre  Alpliouse  II,  roi  d'Aragon, 
et  le  vicomte  Hugueb  II,  reniil  1 1  lui-ci  en  possession  du  château  de  Cariât  et  de 
la  partie  de  cette  vicomte  que  Douce  de  (Parlât  avait  portée  en  dot  à  Raymond 
Bérauger  111,  comte  de  Barceloune,  en  1  Hi,  sauf  pouj  luul  la  foi  et  hommage  que 
le  rai  d'Aragon  se  réserva  en  souvenir  de  roriginê  de  son  aïeule.  Hugues  II  tran- 
sigea de  aouvetn  avec  son  frère,  l'évêque  de  Rodes,  en  1195,  en  présence  de 
Guillaume  II,  vicomte  de  Uurat,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  du  Rouergue. 
et  il  testa  l'année  suivante.  U  avait  épousé  Agnès  d*Auvergne ,  fille  du  comte 
Gtulaume  VlU  et  d'Anne  de  Xevrr  .  De  cette  union  naquirent  cinq  fils  : 
i*  Hugues  UI,  en  faveur  duquel  il  abdiqua  en  1195;  Gilbert,  qui  eut  en  apanage 
tous  les  biens  situés  au-delà  du  Tarn;  5"  Bernard,  religieux  à  la  Cbaise-Dieu; 
4°  Heari ,  moiue  à  Conques;  Guillaume ,  qui  succéda  à  Hugues  111 ,  son  frère 
aîné. 

La  plupart  des  généalogistes  cl  liisioi  lens  de  la  maison  de  Carlat-Rodez  ont 
donne  puui  deuxième  femuie  ou  uiaitresso,  au  comte  Hugues  II ,  liertrando 
d'AvaloQ  (Alias  de  Valon)  ou  d'Amaloo.  Nous  croyons,  nous,  que  celte  dame  fut 
la  femme  de  Hugues  III,  qui  suit,  ainsi  que  nous  espérons  le  démontrer. 

Hooeis  lU,  vicomta  de  Cariât ,  comte  de  Rodét ,  associé  au  pouvoir  par  son 
père,  en  H9S,  mourut  l'année  suivante.  Baluze,  qui  le  nomme  Hugues  Y,  parce 
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qu'il  mêle  lei>  degrés  des  comtes  du  Houergue  avec  ceu^  des  comtes  de  Rodez,  lui 
donne  pour  femme  Béatrix  d'Avalon  ,  et,  en  cela ,  nous  croyons  que  cet  auteur 
«6l  dans  1«  vrai  ;  maia  on  s*6st  trompé  quand  on  a  dit  cette  dame  issue  de  la 
maison  d'Avalon,  en  Bourgogne}  car*  soit  qo*elte  se  oommAt  d'Avalon,  Alias 
de  Yalon,  on  bien  d'Amalon,  suivant  d*aatres,  elle  appartenait  an  Ronergue; 
les  eiplications  données  à  ce  snjet  dans  le  fMUioire  ^Auvergne ,  1. 1 .  p.  130»  et 
t*  VII,  p.  26,  nous  paraissant  très-satisfaisaotct.  An  surplus,  l'union  de  Bcrtrande 
d'Avalon  ou  d'Amalon  avec  Hugues  III  nnns  semble  d'autant  plus  probable,  que 
les  auteurs  qui  ont  écrit  le  contraire,  tout  en  convenant  que  ce  dernier  lai<^sa 
plusieurs  enfants,  n'ont  pu  faire  connaître  le  nom  de  leur  mère  ;  ils  n'ont  même 
pas  su  (lire  au  juste  si  Bertrande  fut  la  légitime  épouse  ou  seulement  la  concubine  de 
liugue»  II.  De  ces  vagues  assertions,  nous  devons  conclure  qu'ilyaeu  erreur,  pro- 
venant  sans  doute  de  ce  qa*on  a  po  attribuer  k  Hugues  11  des  actes  qui  étaient  du 
&it  de  son  fils.  Hugaes  III  ;  tels,  par  exemple ,  que  le  testament  de  1 196  ;  et ,  de 
celte  conitasion ,  est  née  celle  qui  a  empêché  de  reconnaître  la  véritable  position 
de  Bertrande  d'Avalon  dans  la  maison  de  Garlat-Rodez. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  noms  des  enfants  que  Hugues  III  laissa  en  bas  ége  : 
Btmi,  Jean,  Bernard  ,  Ht^uei  et  Richard  mais ,  soit  à  cause  de  leur  extrême  jeu» 
nesse  ,  soit  peul-tHre  que  le  mariage  de  leur  père  n'eût  pas  obtenu  l'entière  ap- 
probation du  comtp  Hugues  II,  qui  vivait  encore,  celui-ci  désigna  pour  lui 
succéder  Guillaume,  son  cinquième  fils,  qui  suit  (  l'Art  de  vérifier  le$  dtUes.  p.  745. 
—  Baluze,  t.  i,  p.  999.  —  Le  père  Anulme^  l,  u,  p.  697.  —  De  Gavjal,  U  i,  p.  91', 
2i5.  -  De  Barrau.  l.  i,  p.  225). 

GnujLAiiiiB ,  établi  vicomte  de  Cariât ,  comte  de  Rodez ,  au  pi  éjudice  de  ses 
neveox,  en  1196,  parait  avoir  en  de  pressants  besoin  d'argent,  car  noos  le  voyons, 
en  1S07 ,  se  dédarer  débiteur  envers  Hugomi  t$  Mcmiiert  de  Rodez  (le  directeur 
de  la  monnaie) ,  d'une  somme  de  1,300  sous  rodunoit,  pousle  paiement  de  laquelle 
somme  plusieurs  seigneurs  du  pays,  entr'aottee  Guillaume  d*Estaing,  se  VMldiient 
caution.  L'année  suivante ,  le  7  mars ,  le  comte  Guillaume  engagea  encore  à 
Raymond  VT  ,  rorate  du  Rouergue  et  de  Toulon«e.  pour  le  prix  de  90,000  sous, 
plusieurs  châteaux  provenant  de  la  dot  de  sa  femme,  qui  s'ob!i?on  elle-mi^me  dans 
l'acte.  Jusqu'à  pr<^senl,  on  avait  roiiini  cette  dame  sous  le  nom  iV  filoinc  de  CaniUac; 
atijoufd  Lui.  M.  de  Barrau  et  M.  1  aùbc  du  Bousquet,  qui  écrivent,  chacun  de  son 
côté .  riiisloire  du  Itouergue ,  nous  font  connaître  qu'elle  se  nommait  Irfotiie  tf« 
Sivérue»  comme  étant  fille  de  Guy  lil ,  sire  de  Sévérac  et  de  Béatrix  de  Canillac. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'union  d'Idoine  et  de  Guillaume  demeura  stérile  [De  €»ijal, 
1. 1,  p.  01 .  SIS.  —  De  Bamm,  U  i,  p.  8t5,  473.  —  Létbidu  Bamquei,  p.  34).  Se 
voyant  sans  enfimts ,  le  comte  Guillaume  institua  pour  son  héritier ,  en  1208, 
Guy  II.  comte  d'Auvergne,  son  consin-germaîn,  qui  céda  ses  droits  à  Raymond  VI. 
comte  de  Toulouse  et  diî  Bouergne;  mais  Henri,  dont  nous  allons  parler,  s'étant  . 
déclaré  son  compétiteur,  il  en  résulta  une  petite  guerre  promplemeot  terminée 
eu  faveur  de  ce  dernier  [Bduze,  1. 1,  p.  299.  —  De  Uuuyat,  t.  i,  p.  92,  249.  — 
De  Barrau,  t.  i,  p.  225). 

Uk>ri  I,  que  les  uns  disent  fils  de  Hugues  II,  mais  qui,  très-probablement,  était 
oé  de  Hugues  III  et  de  Bertrande  d'Avalon ,  Alias  de  Yalon  on  d'Amalon  »  ainsi 
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•  que  le  font  pr^nmer  Bnluze  et  le  père  ABselme,  fut  d'âbord  eidu  de  3a  «acces- 
sîOD ,  avec  ses  frères ,  el  rëlégtté  dans  la  terre  de  Béoavent.  Devenu  homme,  il 
entreprit  de  (aire  valoir  «e»  droits  au  comté  de  Rodez  et  à  la  vieoimié  (U>  CarlAt. 
et  sa  cause  ayant  trouvé  des  partisans ,  il  se  mit  résolument  <^  leur  liHo,  co  qui 
ohVi^on  If  comte  de  Toulouse  à  lui  abandonner  la  possession  dps  Fa^\s  ûnnl  il 
avait  été  injustemonl  privé  par  son  aïeul  et  son  oncle.  TI  consenlil  ucanuioins. 
par  le  traité  qui  fut  passé  entre  Ips  parties,  h  Rocamadour,  vcr.s  t2t0,  à  payer  au 
(  orute  de  Toulouse  une  indemnité  de  seize  cents  marcs  d'argent,  pour  le  paiement 
de  laquelle  il  engagea  au  même  comte  la  ville  da  Rodez  et  deui:  antres  terres 
coBtidéfables.  Henri  1 ,  pressé  par  les  iagtaoce»  réit^^réet  de  l'évéque  de  Rodes, 
rendit  hommage  le  7  novembre  (ou  décembre)  1S14 .  à  Simon  de  Montfort ,  chrf 
des  croisés,  en  Albigeois,  qu'il  lui  répugnait  de  reconnaître  pour  suzerain.  Le 
comte  Henri  prit  la  croix  .  a  Clermottt,  des  mains  du  cardinal  Robert,  légat  dn 
pape  Honoré  111,  qui,  par  bulle  du  28  avril  4317,  mit  ses  terres  sooa la  protection 
du  Saint-Si^pe  pour  tout  le  temps  do  son  absence.  Henri  n'eût  pas  mietjx  de- 
mandé,  peut-Ofrt»  ,  qno  de  s'éUjjpner  immédiatement ,  afin  d'échapper  aux  exi- 
gences des  parti>  qui  se  déchiraient  dans  le  î\îidi  ;  il  en  fut  empêché  ceprrn!  mt  ; 
il  dut  mtiise  prt  ndro  part  au  siège  do  Toulouse  ,  et  c'est  du  camp,  devaui.  ietle 
ville  qu'il  data  son  testament ,  au  mois  d'août  12iÙ.  Par  cet  acte  de  dernière 
volonté,  fait  de  Vesprès  consentement  d'Âlgavette  de  Scorailies,  son  épouse  bien* 
aimée,  des  biens  de  laquelle  il  disposait  en  même  temps,  le  comte  Henri  institua 
héritier  Hugues,  son  fils  afné;  donna  A  Goibert ,  son  puîné ,  les  châteaux  de  Vie, 
Polminhac ,  Marmiesse ,  Scorailies ,  St-Christophe  et  autres  biens  ;  il  dota  sa  fille 
Guise  de  400  marcs  d'argent;  fit  des  legs  aux  églises  de  Montsalvy  ,  Bonneval, 
Aubrnc  ,  Aurillac  .  Sansac  et  aux  templiers  do  Cariât.  Quant  à  sa  femme,  il  lui 
laissa  la  faculté  .  si  elle  voulait  se  faire  religieuse  ,  <le  disposer  de  200  sous  de 
rente  en  faveur  de  la  maison  où  elle  se  retirerait  ;  il  lui  confia  en  outre  le  ^lou- 
vernement  de  ses  Etats  et  la  tutelle  de  ses  enfants  pendant  son  absence.  On  a 
donné  trois  autres  lii^  à  Henri  1  ;  c'était  une  erreur,  car,  outre  qu'il  n'en  fait  nulle 
mention  dans  son  testamen  t,uo  a  reconnu  que  ces  trois  prétendus  fils, 
Mortf ,  Jk»  et  Hugtu»,  étaient  ses  frères,  et  l'un  d'ena  a  été  la  tige  de  la  branche  de  Bé- 
navent,  qui  subsistait  encore  en  1 780  {De  Ga^jac,  1. 1 ,  p.M . — ik  Barmu .  t.i  .p.  âS5). 
Le  comte  Henri  I  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  ISSO,  et  mourut  à  Acre,  après 
avoir  fiiit,  au  mois  d'octobre  H^l,  un  second  testament  comfirmatif  du  premier. 
Algayette  de  Scorailies  lui  survécut  longtemps  et  gouverna  ses  Etats  avec  Sagesse, 
pendant  la  minorité  de  son  fils.  L'histoire  nous  la  reprt'sente  en  femme  accom- 
plie autant  par  sa  îx  lutc  et  sa  vertu,  «|ije  par  de  rares  (lualiié-.  Hugues  Brunei, 
prentilhomme  du  l^Hl(M;;ue  el  troubadour  célèbre,  l'aima  et  composa  en  son  hon- 
neur la  i>luj).ii  i  de  st. s  jioésies;  Pétrarque  el  Nostradaraus  les  ont  citées.  Algayette 
traita  a\ec  ses  paients  de  Scorailies  en  1254. 

HvGiJKa  IV,  comte  de  Rodei,  vicomte  de  Cariât ,  resta  plusieurs  années  sous  la 
'  tutelle  de  sa  mère ,  avec  laquelle  on  te  voit  figurer  dans  divers  actes.  H  rendit 
hommage  &  Jacques  I,  roi  d'Aragon  et  de  Majorque ,  étant  â  Montpellier,  le  48 
janvier  IS37  ;  transigea  le  8  octobre  IS39  avec  le  comte  de  Toulouse  qui ,  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  du  comte  d'Auvergne,  lui  fit  abandon  de  tous  les  droits  qu'ils 
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avaient  à  préleodre  sur  la  ville  et  le  comté  de  Rodai.  Il  dédommagea  en  terres 
Heori  de  Rode»-BéoaTeDt*  bod  eouio-gernaio,  du  tort  que  lui  avait  fait  éprouver 
Hugues  II ,  leur  afenl.  Apréa  «voir  ainri  riSglé  les  affaires  de  sa  aiaison,  le  conte 
Hugues  IV  se  déclara  pourRajmond  VII,  comte  de  Toulouse,  contre* le  roi 
Soiut-Louis ,  eu  1943  ;  mais  après  la  pais  de  Lorris  •  coocloe  la  môme  aonée, 
il  s*empressa  de  prêter  serment  de  fidélité  au  monarque,  et  il  accomplit  la  même 
formalité  à  l'dgaid  du  prince  Alphonse  de  France,  époux  de  Jeanne  de  Toulouse, 
à  Beaucaire,  en  i^IbO  (ou  l!^4'j).  Hugues  avait  pris  la  croix  à  Toulouse,  le  Jour 
do  l'Epiphanie  1244;  mais  le  projet  do  croisade  formé  alors  ayant  été  ajourné, 
il  se  contenta  de  fournir  100  livren  lournois  au  comte  de  Toulouse,  pour  une  ex- 
pétiitiuu  semblable  que  ce  prince  niédiUit  en  1247  et  qui  n'eut  pas  lieu.  Par 
duurte  de  Tau  1246,  conirmée  par  ses  suct^Mueurs,  le  vicomte  de  Cariât  donna  des 
coutumes  ans  habitants  de  Ifur^de-Barrei ,  et  leur  permit  de  se  constituer  en 
corps  de  communauté.  C'est  le  14  mai  1S58  que  fut  conclu  le  traité  par  lequel 
le  roi  Satnt*Louis  céda  au  roi  d*Aragoa  plusieurs  places  situées  au-delà  des 
Pjréoées,  et  reçut  en  échange  les  vicomtés  de  Milhaud  et  de  Gévaudao,  avec  plu- 
sieurs autres  terres  et  villes  importantes  du  Midi.  Par  une  clause  de  ce  traité,  le 
roi  d'Aragon,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  se  réserva  la  foi  et  homninpe  de  la  vi- 
comté  de  Cariât  ,  et  le  vicomte  Hugues  IV  la  lui  rendit  à  Montpellier,  en  i'iGi. 
Hugues  testa  au  <  hàleau  de  Mon  1  rosier  .  le  août  1271  ,  substituant  à  Henri, 
son  fils,  Henri  du  Kodez-Bénavent ,  son  cousin-germain.  11  mourut  en  i^ll  ï,  et 
fut  inhumé  à  Nonenque.  11  avait  épousé,  en  1350.  IsabeaU'de  Roquefeuil,  fille 
et  héritière  de  Raymond  I ,  vicomte  de  Crej  ssul ,  et  de  Dauphine  de  Turanne. 
De  cette  union  vinrent  deux  fils  et  quatre  filles  :  i*  Henri  II,  qui  lui  succéda  ; 
S*  Piene ,  prévM  de  Téglise  cathédrale  de  Monde;  S*  Valpurge ,  mariée  en  1271 
i  Guillaume  de  Randon  ;  i*  Danjdiine,  épouse  de  Pierre  Pelel,  seigneur  d'Alais; 
fi*  AUXr  religieuse  à  Nonenque  ;  0"  Alga jette,  épouse  d^Aumury  de  Narbonne, 
seigneur  de  Taleyrand. 

Henri  II.  comte  de  Rodez,  vicomte  de  Carlnt  ot  de  Creyssel,  gouvernait  déjà 
avant  la  mort  de  son  père.  Il  traita,  en  dcceiobre  fSGH.  avec  Alphonse  de 
France,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  seigneur  de  la  terre  d'Auvergne,  au 
sujet  des  châteaux  de  Cahinel,  Séuezergues  et  Muret,  pour  lesquels  il  ht  foi  et 
hommage  au  pritUc,  au  château  de  Pejrusse  en  Rouergue.  Le  pape  Clément  IV 
lui  accorda,  la  même  année  IS68,  un  singulier  privilège,  celui  de  ne  pouvoir 
être  eicommunié  par  aucun  légat  du  saint-siége  sans  Texpresse  permission  de 
sa  sainteté.  Henri  II  transigea,  en  1370,  avec  le  prévôt  de  Téglise  de  Honisalvy, 
qui  reconnut  que  son  monastère  et  ses  dépendances  étaient  du  ressort  de  la  jus- 
tice de  Cariât.  Deux  ans  après,  le  roi  Philippe-le  Hardi  ayant  convoqué  les 
seigneurs  du  royaume  pour  marcher  contre  le  comte  de  Foix,  le  vicomte  do 
Cariât  alla  au  rendez-vous  à  la  léte  de  7  chevaliers  à  bannière,  de  26  chevaliers 
bacLeliers.  97  écoyers  et  20  arbalolner;^.  Celle  campagne  très-courte  se  termina 
par  l'arrestation  du  seigneur  rebelle  qui  fut  emprisonné,  puis  reldché  en  1375. 
Marquèsc  de  Pcyrc,  veuve  de  l'ierre  IV,  vicomte  de  Murât,  lui  rendit  hommage 
le  lendemain  de  rAscension  1274,  au  nom  de  Guillaume,  son  fils,  qui  renouvela 
plus  tard  cette  formalité.  Le  4  mai  4284,  Henri. Il,  vicomte  de  Cariât,  et  Aitorg 
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d'Aurillic.  baron  de  Conros,  entre  lesquels  il  y  avait  dëbal  à  cause  de  l'hommag» 
des  leriesde  Coures»  la  Bastide,  Viescamp  et  autres,  voulant  s'accorder  et  mettre 
fin  aux  déprédations  journalières  qni  se  commettaient  de  part  et  d'antre,  pas- 
sèrent un  compromis,  à  Aurillac.  par  loqnel  ils  jurèrent  de  se  conformer  à  la 

décision  de  trois  arbitres  (  boisi';,  nm  furent  :  Hugues  d'Escolo,  r)(ovalierdu  roi  ; 
Pierre  Bos,  sénéchal  du  Koucri -  le  et  Jacques  Lemonié  ou  Lemoine.  bailli  royal 
des  montapnes  d'Auvergne.  Iiilervinreiil  comme  garants  solidaires  de  celto  pro- 
messe .  Durand  de  Montai,  Pierre  d»î  Brezons,  {iuillaiirae  d'Estainp,  Henri  de 
Bénaveut,  Guillaume,  vicomte  de  Mural.  Pierre  de  Mascou,  Hugues  de  la  Roche 
et  Guillaume  de  CardaiUac.  Il  parait  cependant  que  la  difficnlté  durait  encore 
en  1290)  époque  à  laquelle  Gnitlaonie  d'AchiUoie,  nonvean  bailli  des  montagnes» 
la  traodha  en  décidant  que  les  seigneurs  de  Cooros  prêteraient  foi  et  hommage 
aaf  vicomtes  de  Cariât  et  que  ceux-ci  la  prêteraient»  t  leur  tour»  A  Tabbaje 
d*AuriIlaa  qui  la  réclamait  en  vertu  de  son  ancien  droit. 

Une  semblable  contestation»  entre  le  même  vicomte  de  Cariât  et  celui  de  Murât, 
fut  réglée  à  St-Flour,  le  premier  lundi  de  juin  1285,  sous  l'arbitra(;e  de  Béraud  de 
Mercœur.  d'Astor»^  d'Aurilhc  et  de  Gilbert  de  Pierreforl,  qui  décidèrent  que  le 
viroiate  de  Murât  serait  lenn  de  faire  hoinmape  au  vicomte  de  Cariai,  ce  qui 
tut  exécuté  le  même  jour.  Le  tiouibre  des  paroisses  sur  lesquelles  s'étendait  alors 
la  vicomte  de  Murât,  et  désignées  d,ins  l  acle,  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  trente. 
^  Furent  préscots  à  ce  traite  comuie  garants,  ou  en  qualité  de  témoins  ;  Henri 
de  Bénavent»  Gilbert  de  Haroenac.  Guy  de  Teyssières,  Hier  de  Bréon.  Amblard 
de  Oienne,  Gnilbume  de  Chêteaoneuf,  Armand  de  Chambon»  Béranger  de  Sail- 
lans,  Bertrand  de  Brossadol»  Bajmoad  de  Fololhes»  Guillaume  de  Bénayent» 
Béraod  de  Cabrières»  Guillaume  de  Yerdesun,  Vesian  de  Cédail.  Rigal  de  Durban» 
Guillaume  do  Tnrlande,  Geraud  de  Tejssières,  Amblard  Gascon,  Geraud  de 
Naucaze,  Guillaume  de  la  Vaissièrc  et  plusieurs  chanoines-comtes  de  Brtoode. 

Le  vicomte  Henri  H  servît  en  1288  et  les  années  suivantes,  en  Gascogne  et 
Guienne,  sous  Robert,  comte  d'Artois,  et  contribua  par  sa  valeur  à  la  prise  de 
Dax,  sur  les  Anglais,  en  4296.  L'année  suivante,  il  était  à  l'armée  de  Flandre  et, 
à  son  retour,  il  rendit,  le  29  septembre,  hommage  à  l'abbé  d'AurilLac,  p()ur  les 
terres  de  Conros,  Scorailles,  Viescamp  et  Banbars.  En  1501,  le  vicomte  Henri 
lut  de  nouveau  convoqué  pour  la  guerre  de  Flandre  à  laquelle  il  conduisit  80 
hommes  d'armes.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 

On  le  voit»  la  carrière  de  Henri  II  fut  bien  remplie  :  strict  observateor  de 
ses  devoin  envers  ses  suserains,  il  sut  amener  par  l'exemple  ses  plus  puissants 
vassaux  à  reconnaître  les  leurs,  envers  lui.  Il  eut  d*autres  mérites  qui  te  recom- 
mandent à  la  postérité;  vaillant  homme  de  guerre,  il  servit  bien  son  roi  et  son 
pays;  généreux  et  bon.  il  se  fit  aimer  de  ses  sujets.  Voici  comment  s'exprime 
à  son  égard.  Dose,  historien  du  Rouergtie  :  <  Le  comte  Henri  H  fut  un  des  vail- 
»  lants  hommes  de  son  siècle  ;  il  rendit  de  grands  services  -.m  roi  dans  les 
»  guerres  de  Gascogne  et  de  FLmdre  contre  les  Anelais  II  at  ( oinjui^'na  toujours 
»  le  comte  d'Artois  dans  se?,  expéditions  militaires.  îàous  son  rej^ne.  les  habitants 
i>  du  Koucrguc  furent  deli^rés  de  la  servitude,  et  l'on  voit,  par  de  nombreuses 
»  Chartres,  qu'il  s'occupait  sans  relâche  d'assurer  le  hien-élre  de  ses  peuples  et 
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»  et  qu'il  lour  aci  oïdaii  louie»  les  libertés  compalibles  avec  les  idées  du  teaip<<. 

•  On  doit  ajouter  à  sa  gloire  qu'il  protégea  les  lettres  et  les  troubadours.  C'est 
m  de  son  viraot  qa*on  commesça  à-bitir  cette  belle  cathédrale  de  Rodez,  qui 

•  élève  eoeote  mb  frool  najestuen  av*desaiis  de  tons  les  antres  tnoonmenU 

•  doot  naguère  on  a  embelU  notre  eîté«  > 

Henri  II  fit  soa  testament  au  château  de  Gages»  le  i  1  août  1301 ,  et  il  roourot 
le  4  septembre  1304.  Son  corps  fnt  inbnmé  dans  le  cloître  de  Tabbaye  de 
Bonnpval,  on  son  tombeau  se  voyait  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle.  La  plu- 
part de.<  seigneurs  du  pays  assistèrent  à  ses  ftîn(  railles  célébrées  par  900  prêtres; 
1,lûâ  torches  éclairaient  l  éi^Iisc  tendue  de  140  draps  de  soie.  Nous  prenons  ces 
nombres  dans  les  histoneii»  du  Rouerpue,  vrai^emhlablement  mieux  instruits 
que  l'abbé  Muratet  qui  les  pot  le  au  duuble,  Henri  il  avait  été  marié  trois  fois  : 
1*  en  4956,  s  Marquése  de  Baux,  de  la  Provence,  famille  déjà  alliée  à  la  sioaoe. 
De  ce  premier  lit  vint  :  faabelle  de  Carlal-Rodei,  d'abord  fiancée  A  Robert  III, 
danpbin  d*  An  vergue,  comte  de  Qermont,  en  1ST8  ;  mais  ce  mariage  n'ayant  pas 
en  lien,  elle  épousa,  en  f  t90,  Geoffroi  V,  sire  de  Pons,  en  Saintonge,  seignenr 
de  ftibérac  et  vicomte  de  Turenne,  auquel  elle  porta  la  vicomté  de  Cariât, 
seconde  femme  de  Henri  II  fut  Mascaronne  de  Comminges,  fille  de  Bernard  IV, 
comte  de  Comminges  et  de  Cécile  de  Foix.  De  ce  deuxième  lit  narjuirenl  un 
lils,  mort  jeune  après  avoir  été  fiancé  à  Alix  di'  Mercœur,  et  trois  tilles,  savoir* 
Bëatrix ,  alliée  le  i7  novembre  1205  à  hernard  VIII,  sirp  do  I  alour-d'Au- 
vergne.  Elle  fut  do'ée  des  châteaux  de  Scorailles,  de  Sainl-Cliri>>;ophe,  et  de 
6,000  livrcii  tournois;  2"  Valpurge ,  mariée  en  1298  à  Gaston  d'Armagnac, 
vicomte  de  Feiensaguet  ;  elle  eut  en  partage  les  baronoîes  de  Crejssel .  de 
Roqoefeuil,  Cornus,  etc.  ;  S*  Cécile,  la  plus  jeune,  bérita  du  comté  de  Rodei, 
et  elfe  épousa  en  IS08  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  tige  de  la  seconde  race 
des  comtM  de  Rodex.  La  troÎRème  firanme  de  Henri  II  fnt  Anne  de  Poitiers- 
Valentinois.  qui.  devenue  veuve  sans  enfants,  se  remaria,  en  1315,  à  Jean,  dan* 
pbin  d'Auvergne,  comte  de  Cicrmont. 

Geoffroi  pe  Po>'S.  époux  d'lsahcl!e  de  Kodeir.  vicomtesse  de  Cariât,  depuis  1200, 
lit  un  armement  de  guerre  contre  Elie  de  .^laumont  et  Aimeric  de  La  Cbassaigne, 
qui  le  traduisirent  ,  pour  ce  fait .  en  1501,  devant  le  Parlement,  lequel  ordonna 
une  enquête  dont  on  ignore  la  suite.  Il  servit  en  Flandre  en  1302,  fnt  armé  cbe- 
valier ,  ainsi  que  son  fils,  par  le  roi  Philippe«le-Bel .  en  1313 ,  et  testa  en  1317. 
On  remarque  ,  parmi  les  témoins  de  cet  acte  de  dernière  volonté .  Geraud  de 
Nancaie,  cbevalier  du  Carladès,  dont  le  nom  a  été  mal  traduit  en  celui  de  iV«tf/fcJMif 
par  nn  auteur  étranger.  Geoftoi  mourut  la  mémo  année ,  ainsi  qn*on  le  voit  par 
divers  actes  de  sa  femme.  Le  passage  de  Geolfroi  de  Pons  en  Carladès  n'est 
marqué  par  aucun  fait  important  relatif  au  pays,  si  ce  n'est  par  l'hommage  qu'il 
rendit  au  chapitre  de  Brioude,  à  cause  du  château  do  Mur.  en  1313,  et  plusieurs 
transactions  passées  avec  les  autres  co-héritîers  de  Henri  tf  ,  ^on  heau-père. 
Isabelle  de  Rodez,  sa  veuve,  lui  survécut  au-delà  de  dix  ans;  elle  plaidait  avec 
Anne  (le  Poiliers-Valentinois,  troisième  femme  de  son  père  ,  en  1517  ,  confirma 
en  1522  de  précédentes  transactions  passées  entre  elle  et  son  tnari .  d  une  part, 
Béatrix  de  Rodez  et  Bernard  de  La  Tour-d'Auvergnc ,  son  époux,  de  l'autre. 
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Isabelle,  vicoraleMe  deCiriit,  fit  ëoratioD»  au  mois  4e  man  fSiS .  de  certaiB» 
bieos  Hiuéê  en  Carladèi,  à  Bernard  et  Bertrand  de  La  Tour,  let  neveux,  donation 
qu'elle  révoqua  an  moia  de  Juillet  suivant ,  comaM  nrrachée  par  obsession ,  et 
surtout  coainie  portant  atteinte  à  celle  qu'elle  avait  précédeasment  faite  à 
Uenaud  de  Pons,  son  fils.  Toutefois,  elle  dédoamagea  ses  neveux  quelques  jours 
aprt's ,  par  le  don  de  la  for^t  de  la  Galesle  ,  sitticc  dans  la  mouvanro  âu  rbapitre 
(le  Brioiide,  De  ces  actes  en  sens  dt-vrrs  .  Batuzc  conehit  qu'Isiibclii*  de  Hodez 
elail  d' ua  exprU  ifujuiet  el  volage  ;  il  rioiis  ^niihlc  (|iril  eût  été  pins  juste  de  dire 
qu'elle  se  montra  conséquente  en  uniiuluui  un  ucle  contraire  à  <ses  dti»()Oi>iLiuus 
antérieures ,  et  qu'elle  satisfit  d'ailleurs  à  la  promesse  fiiite  à  se»  neveux,  en  les 
gratifiant  d'une  antre  propriété  dont  elle  pouvait  librement  disposer,  La  vioom* 
tesse  Isabelle  fonda  k  Cariai,  en  décembre  4535  »  le  convent  de  Sainte^aire,  se 
réservant ,  pour  elle  et  ses  suoeesseurs ,  la  nomination  des  abbesses  et  de  trois 
religieuses.  Ce  couvent  fut  transféré  par  Anne  de  France ,  au  commencement  du 
XVI*  siècle  ,  à  Boisset,  et  à  Aurillac,  en  1630  [Manuscrit  de  Deluguet,  p.  — 
Drtctiptiott  de  (a  France  ,  par  Duîaure  ,  IV'  partie,  [».  o7G.  —  Présent  ombrage,  t.  i, 
p.  15o.)  La  \icouitesse  Isabelle  mourut  en  l'iS',  laissant  de  son  mariage  deuv 
(ils  Renaud  IV ,  qui  suit ,  et  Geoffroi  de  Vom ,  évëque  de  I^iaillezais .  mort 
en  1555. 

Kii.NAL'u  IV,  sire  de  Pons,  vicomte  de  Cariât  et  de  Turenne  on  partie ,  seigneur 
de  Biajre  et  Riberac»  gouvemenr  de  In  Navarre ,  etc.  Il  confirma ,  le  mardi  aprts 
Pdques  1519 ,  le  don  d'une  rente  fidt  par  Isabelle  de  Hodes,  sa  mère,  à  Sjbille 
de  Naucaze,  fille  de  Gerand  de  Nancase,  bailli  de  Cariât;  reçut  un  grand  nombre 

d'hommages  de  ses  vassaux  du  Carladés,  de  4581  &  1555  ,  et  traita ,  le  mercredi 
apr«s  la  fi^te  de  la  Pentecôte  1355,  avec  le  commandeur  de  Cariât ,  Pierre  du 
Vernet ,  de  l'ordre  de  St-Jean-de-Jérusalem .  qui  reconnut  tenir  de  lui  tout  ce 
que  sa  commanderie  possédait  dans  l'étendue  de  la  sénéchaussée  de  Rude/  et  du 
bailliage  d'.^uvergnc.  Renaud  IV  céda,  en  1343,  à  Aslorg  d'Aurillac,  baron  de 
Conros  ,  tous  les  péages  de  la  rivière  de  Cère,  depuis  l'Oradoux-de-Vezac  jusqu'à 
Laroquebrou,  sous  la  réserve  Je  la  justice.  Le  prix  de  cette  vente  devait  être  em- 
ployé an  racbat  du  château  de  Blaje.  Le  même  vicomte  dispensn  Amblard  IV, 
seigneur  de  Dienne,  et  ses  successeurs,  de  lui  livrer  les  clés  de  son  château,  ainsi 
qu'il  y  était  obligé  dans  certaines  circonstances,  n  aliéna  encore  à  Gerand -do 
(■agoac  un  grand  nombre  de  rentm  à  prélever  dans  les  paroisses  de  Pmnet. 
Labrousse,  Teissiére6>lcs>Bouliès  et  Vtrac.  —  Le  vicomte  Renaud  IV  servait 
devant  Montendre,  en  1538,  à  la  téle  de  âlO  sergents  d'armes.  Le  1*'  mars  1545, 
Astorg  d'Aurillac  rendit  homniago  h  Renaud  IV,  h  cause  des  cli.lleaux  de  Conros, 
l.ahaslide  ,  Vieseamp  et  dépendancp";.  Ol  acte  renferme  les  noms  d'un  |;rand 
iioinhre  île  locjlilés  qu'il  serait  Uop  long  de  rappeler  ici  ;  il  fut  passé  à  Aurillac, 
en  présence  de  Cuy  de  Gauhac,  bourgeois  de  ladite  ville  y  de  (juillaume  Rolland, 
«énéchal  du  Bouergae  ;  d'Arnaud  Vigicr.  Amblard  de  Dienne,  Vérian  de  Montai, 
Henri  de  Vixouie,  Pierre  de  Ferrières ,  chevaliers  \  Eustacbe  Fabry .  Amblard  do 
Montamat ,  Raymond  de  Folholes ,  Gerand  de^  Cariât ,  Bigald  de  Toortoolon, 
Adhémard  de Montjoui,  damoiseaux;  Rigald  Lavergne,  discrets  hommes  maîtres; 
leao  de  Ceriers,  Jean  de  Croiet ,  Durand  Dumoulin  et  Hugues  Uigeneste ,  juris> 
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coosultes.  li-ninjii^  spécialentcul  appelés.  11  parait  que  li-  \irfunlo  Ron;»iH}  IV  fui 
un  ni  iiK  ni  ea  ilcflat:<;or(l  avec  le  roi  Ph il ippe-de* Valois  ,  i  l  (ju  il  tiaila  M  crète- 
meul.  CD  1540,  avec  le  roi  d'ADgleterre,  sous  la  protectiun  duquel  il  plaça  loutes 
sesJflirca;  mats  il  était  revenu ,  dés  Tan  1345 ,  sous  la  banoiére  de  France,  et 
servit  cette  anoée  et  les  années  soiTantes  en  Languedoc  et  en  Saintonge.  Il  fut 
tué  A  la  bataille  de  Poitiers ,  le  49  septembre  1356  •  laissant  de  son  mariage  avec 
Jeanne  d*Albret,  qu'U  avait  époosée  en  1319,  onae  entants,  dont  : 

Eenauo  V,  sire  de  Pons,  vicomte  de  Cariât  et  en  partie  de  Turenne ,  capitaine 
pour  le  roi  au  pays  du  Périgord  et  du  Limousin  ,  porta  le  titre  de  seigneur  de 
Montfort ,  du  vivant  de  son  p^ve.  Sur  le  point  dp  partir  pour  l'arrnde ,  il  tpsta 
en  1356,  désignant  pour  administrateurs  de  Keriaud  ,  son  fiî> ,  nobles  seigneurs 
Aimertc  de  La  Roche,  Jean  Le  Meingre,  Guillaume  de  Vassal  et  Aimar  de  Poli- 
gaac  (de  la  Sainlunge;.  11  périt  avec  son  père  à  la  bataille  de  Poitiers.  Henaud  V 
avait  été  accordé ,  dés  l'an  1332 ,  avec  Marguerite  de  Comminges  ,  encore  au 
berceau;  mais  ceile-eî  étant  morte  avant  la  célébration  du  mariage,  il  épousa 
une  fille  de  Guillaume  Flotte»  smgnenr  de  Ravel,  chancélier  de  France,  etd*Elips 
de  Hello.  De  cette  union  vinrent  deux  fils  :  Renaud ,  qui  suit ,  et  Elie  de  Pons, 
ëvéque  d'Angouléme. 

Renaud  VL  sire  de  Pons,  vicomte  de  Cariât  et  en  partie  de  Turenne  .  seigneur 
de  Riberac.  etc.  etc.  Il  ('tait  encore  jeune  lors  de  la  mort  de  son  père.  Ce  fut,  par 
la  suite,  l'un  des  plus  célères  guerriers  du  xiv*  siècle;  mnis  romrae  îl  faudrait 
beaucoup  nous  étendre  pour  le  suivre  dans  toutes  ses  expi  il il inn?  .  nni-s  nous 
bornerons  à  mentionner  queiques-uut  s  des  glorieuses  actions  qui  lui  iu«;i  U*'i  eiit 
la  cooiiaoce  et  les  faveurs  de  trois  rois  :  Charles  V,  Charles  VI  et  Charles  VII.  — 
Français  de  cœur,  mais  Intéressé  à  la  conservation  des  grandes  terres  qu'il  possé- 
dait  en  Guienne ,  Renaud  Vf  porta  d'abord  les  armes  pour  T Angleterre ,  ce  qui 
occasionna  roccupation  de  Cariât  par  lés  troupes  françaises.  Le  prince  de  Galles, 
pour  le  dédommager  de  cette  perte ,  lui  donna ,  en  1309 ,  le  comté  de  Périgord 
dont  il  ne  jouit  jamais.  Rentré  au  service  de  France,  en  4370 ,  Renaud  VI  n(  !<! 
quitta  plus  et  devint  Tun  des  plus  redoutables  ennemis  des  Anglais.  Dés  l'an  1.171 , 
on  le  voit  seconder  puissamment  le  connétable  Dugucsclin,  en  Poitrtu,  notamment 
aux  sièges  de  Montmorillon  et  de  Moncontoiir  ;  il  battit  les  Anglais  dans  divers 
cuuihals,  reconduit  i>ur  eux  les  villes  de  Saintes ,  Cognac  ,  St-Mai\ent ,  St-Jeau» 
d'Angely  et  plusieurs  autres  places  ,  et  mérita  par  ses  exploits  lci>  titres  glorieux 
de  père ,  protecteur  et  conservateur  iie$  deux  Agmlainss.  Charles  VI  le  constitua  con- 
servateur des  trêves  en  Poitou,  Saintonge  et  Aogoumois.  11  eut  la  gloire,  en  1393, 
de- vaincre  et  de  faire  prisonnier  le  fameua  Captai  de  Bucb,  Tan  des  meilleurs 
généraux  du  parti  anglais.  Il  fut  moins  heureui  en  Picardie,  où,  selon  Froissard. 
il  demeura  prisonnier  de  l'ennemi  dans  un  combat  entre  Guines  et  Ardres  ,  où 
furent  également  pris  plusieurs  autres  capitaines  français  de  renom,  tels  que 
ChaliUon,  Momay.  deNesles,  St-Paul.  En  1408,  il  était  conservateur  des  trêves 
en  Auvergne  et  Guyenne;  il  mourut  en  14ii7. 

.V  ne  considérer  Renaud  VI  que  comme  vicomte  de  Cariât  ,  nous  vojuiii»  qu  il 
ne  resta  pas  inaclif;  la  iorten  --c  de  l!urlat  était  alors  le  point  de  mire  de  tous 
les  partis;  ils  se  la  disputèrent  a  outrance;  la  contrée  souffrait  horriblement  de 
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cet  élal  de  choses;  des  &acricfice&  devenaient  oécesbaiie:*  pour  a«i>«u!er  le  repos 
du  pays;  Keaaud  en  donna  Toxemple.  C'est  dans  ce  bat  qu*il  aliéna  à  Bartrand 
de  Montai ,  baron  de  Laro^ebrou ,  pltmeurs  fiefs  et  rentes  situés  ans  nllages  de 
Miranont .  Peoeh ,  Luc,  Fera ,  Roiiers«  St-Gerons  et  Roomegoos .  le  tout  sont  la 
réserve  de  la  foi  et  hommage  et  de  la  juridiction  sapérieore  ;  puis  il  impoM,  sur 
ses  irassanit  do'Carladès.  on  florin  par  feo  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  chose 
publique.  Au  produit  de  cet  impôt  vint  se  joindre  celui  de  37  sols  3  deniers  voté 
par  les  Etal*  de  la  province  pour  la  di'ilivrancc  du  ch;lloau  de  Cariai;  la  ville 
d'Aurillar  elle-même  y  contribua  pour  une  Ibrte  somme.  Ces  faits  se  passèrent 
dans  riiiiervalle  de  1570  à  I.ITO.  Celle  dernière  année,  le  9  aoftt,  Jean  II,  cumlc 
d'Armagnac  et  de  Rodez,  agissant  au  nom  des  Etals ,  traita  a>èc  un  certain 
Gausserand  de  (^aupeae,  capifoine  Je  Cariât  pour  lt$  Amjlau  ,  au  sujet  de  l'évacua* 
tien  de  celte  place  et  du  cbdteao  d*Aittols  ;  il  fut  en  même  temps  conclu  .une 
trêve  qui  •  de  la  part  des  RfMUitr» ,  •  embraissait  un  grand  nombre  de  leurs  com- 
paates,  »  ce  qui  n'empêcha  pas  ces  brigands  de  reparaître  et  de  s'emparer  de  nou- 
Teau  des  forte  qu'ils  avaient  abandonnés  moyennant  finance,  ainsi  que  le  consia* 
tmit  d'autres  capitulations  des  années  1587,  1588  et  1990.  Jacques  Breton ,  de  la 
garnison  de  Cariât ,  de  l'obeifsanee  du  roi  d'Angleterre ,  ayant  fait  prisonnier  à  Cro- 
mières  Louis  de  (ière  ,  de  Cobnminrf  du  roi  dr  Franc  ,  une  contestation  relative  à 
la  rcnçon  s'en  suivit;  ils  se  batiirent  en  ciiami)  <  li>>,  <i  KoJez,  le  2  janvier  1385), 
avec  tout  le  cérémonial  d'usage,  en  présence  du  couiLe  li  Armajînac,  entouré  d'un 
grand  nombre  de  chevaliers  et  d'écuyers  •  et  les  partit  te  joigniinti ,  et  ÏA»;/Uu* 
(omAo  loMf  aprii,  e(  te  rendit,  ei  fiit  déuuwé  au  cAam/) ,  gitsmt  à  terre ,  et  jettë  Aon  la  Ucê 
{D*  GouitAt  t.  Il,  p.  fil  à  93).  Louis  de  Cére,  vainqueur  de  Jacques  Breton,  était 
on  gentilhomme  de  Vic-sur^Cére  (V.  le  N^'Ukiirey 

Renaud  VI,  sire  de  Pons,  dont  rillostre  lignée  s'est  éteinte  le  19  janvier  1849, 
en  ia  personne  d'AugustinO'Eléonore  de  Pons,  veuve  de  Louis- Yves  du  Bouchât* 
de<^urclies,  marquis  do  Tourzel»  vendit  la  vicomté  de  Cariât  i  Jean  de  France, 
duc  de  Berry  et  d'Auvergne.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  cette  vente  : 
»  Chabrol  la  fixe  au  4  novembre  1386;  Sistrièrcs  et  Dulaure  ,  au  9  juillet  1502; 
Deluguet,  au  19  juin  de  la  même  année,  et  Audigier,  au  mois  de  décembre  1595. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prince  ne  la  conserva  que  peu  de  temps,  en  ayant  disposé 
bientôt  après  en  faveur  de  Bonne  de  Beiry  ,  sa  fille  qui  ,  devenue  veuvo 
d'Amédée  Vit ,  comte  de  Savoie ,  épousa  en  secondes  noces  Bernard  YTI,  comte 
d*Armagnac.  Ce  mariage  se  fit  d'abord  par  procuration,  à  Ghamhéry ,  le  8  mars  1999; 
les  fondés  de  pouvoir  étaient  :  Marqués  de  Beaufort-Canillac  et  Guillaume  de 
Solages.  La  cérémonie  en  personne  eut  lieu  à  Rodai,  au  mois  de  décembre  soi- 
tant,  en  présence  du  père  de  l'épouse.  L'annto  précédente,  le  duc  de  Bcrry  avait 
sollicité  et  obtenu  du  roi  la  i(nii>c  des  arrérages  des  impositions,  tailles  et 
fonapes,  ainsi  que  l'exemption  de  toutes  contributions  pendant  deux  ans  en  fa- 
veur des  habita  ni. s  du  Carladès ,  et  ce,  en  considération  de  re  (]irt!s  avaient 
souffert  pendant  que  les  routiers  orrupaicnt  les  châteaux  forts  du  pa>>. 

Ber.>abu  VII,  COMTE  i)'AuwAG>A(:  el  de  Rodez,  vicomte  de  Cariai  par  Bonne 
de  Berry,  sa  lemmi*,  avait  succédé  â  Jean  111,  son  frère,  tué  devant  Alexandrie, 
en  Piémont,  an  mofe  de  juillet  1991.  Les  princes  do  la  maison  d*Armagnac,  des* 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


CAR.  51 
centlaoLs  de  Uovià  par  Caribert,  pelil-fils  de  Chilponc  e{  de  la  trop  fameuse  Fn»- 
dëgonde  {l'An  de  vérifer  les  dates) .  conservèrent  toujours  dans  le  caraclèn*  iwi 
reste  de  celle  humeur  farouclie  qui  distinguait  leurs  premiers  ancêtres;  la  plupart 
'  fureat  traîtres,  assaasmt,  IkuxHDionoyeurs  oa  ÎDceslueux.  Bernard  VU.  lui-môme, 
bien  que  doué  de  quelques  graodes  qualités,  ae  moatra  ambitieux  iiiMtiable»  d«i- 
|Kite  ieilexible  et  cruel.  Il  ne  recula  jamais  devant  le  crime ,  quand  le  crime 
devait  servir  à  satisfaire  ses  passions.  Dès  Tan  1S97 ,  dit  un  lilstorien,  Bernard 
avait  donné  carrière  à  la  fougue  de  son  caractère,  en  faisant  traîner  en  pri»on 
rarthevôque  d'Auch,  pour  de  légères  dbcussions  d'intérêt.  On  raconte  qu'il  desti- 
nait un  Irailcment  semblable  à  l'ëvéque  de  Rodez  ,  lors^pie  relni-ri  ,  rheminant 
paisiblement  vers  le  château  de  (iages ,  résidence  du  comte  ,  reçut  un  avertisse- 
ment salutaire  qui  le  lit  rétroj^rader.  En  1402,  pour  se  venger  d'une  légère  offense, 
Beruard  eavahil  les  terres  de  aoa  purent,  Geraud  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac. 
vicomte  de  Fexenxaguet  et  de  Crejssel ,  qu'il  dépouilla  et  fit  périr ,  ainsi  que  ses 
deux  fils,  do  la  mort  la  pins  atroce  >  en  1404.  (V.  Froiuard  ~  Y  Art  dê  vérifUr  let 
iate»  —  De  Crdt^a/).  "C'est  ainsi  que ,  sons  prétexte  de  rdtas  de  la  foi  et  bommage 
que  lui  devait  Eeaand  II,  vicomte  de  Murat,  il  abusa  de  sa  puissance  pour  s'em- 
parer des  domaines  de  son  vassal.  Renaud  II.  assiégé  dans  son  château  avec  Jean 
de  Murât,  son  frère,  et  le  sire  d'Apchier.  son  beau-père,  s'y  défendit  avec  opiniâ- 
treU'  ;  mriis  contraint  de  se  rendre  .  il  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Cariât, 
d'où  il  parvint  à  s'évader,  après  dix-huit  n.ois  de  captivité,  et  à  se  réfugier  dans 
les  Etats  du  duc  de  Bourgo;;ne.  Pendant  l.i  {ruerre  entre  les  deux  vicomtes,  leurs 
(«artisans  prirent  et  reprirent  plusieuis  tiialcaux,  et  firent  éprouver  au  pavs  des 
maux  incalculables.  Un  capitaine  nommé  Ferradoc,  partisan  de  Renaud  II,  as- 
siégea le  cbâteau  de  Cariai  et  tenta  de  s'y  iotroduire  par  surprise  ;  mais  ayant 
échoué*  dans  sa  tentative,  il  s'ea  dédommagea  en  s'emparant  de  ceux  de  Muret, 
Messflhac ,  Jlontamat  et  Polmiahac.  Cependant,  Bonne  de  Berry ,  qui  résidait  à 
Cariât  et  qui  avait  foiili  tomber  au  pouvoir  de  Ferradoc ,  convoqua  le  ban  et 
l'arrière-ban  qui ,  non  seulement  parvint  i  battre  et  désarmer  Ferradoc ,  mais 
encore  à  prendre  sa  revanche  sur  les  terres  des  partisans  du  vicomte  de  Murât I 
[V  Aneun)ie  Amergne).  C'est  alors  que  la  vicomte  de  Mural,  confisquée  au  proGt 
de  d'Armagnac  ,  fut  réunie  de  fait  à  celle  de  ("nrlal.  Est-ce  |>eul-(}tre  aussi  à  ces 
ev<  neriK jiUs  qu'il  convient  d'attribuer  les  mollis  de  la  condamnation  à  mort  pro- 
noncée par  le  bailli  de  ('arlat,  le  10  marti  1414,  contre  Pierre  de  la  (ile'ïole,  che- 
valier, gouverneur  de  Cariât,  convaincu  de  trahison  et  de  concussion  {Intattitire 
éu  titrtM  de  Cariât), 

Bernard  VU,  grand  capitaine,  habile  administrateur  et  jouissant  d'un  grand 
crédit  comme  chef  de  la  taction  d'Orléans ,  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom, 
reçut  Vépée  de  connétable  à  la  fin  de  141  devint  en  même  temps  premier  mi- 
nistre et  profita  de  son  influence  sur  l'esprit  affiiiblt  dn  roi  Charles  VI ,  pour  se 
laire  investir  des  principales  chargés  du  royaume  et  pour  faire  reléguer  à  Tours 
la  reine  Is.ibcan  de  Bavière,  dont  la  conduite,  du  reste,  ne  juslifiaif  que  trop  cette 
mesure.  Celle  précaution  ncut  pas,  toutefois,  le  résultat  que  h  tuiuislte  toul- 
puissanl  s'en  était  promis;  car  Isabeau ,  ayant  été  délivrée  par  ie  duc  de  Bour- 
gogne et  conduite  à  Troye,  elle  y  établit  le  foyer  de  ses  iutrigues  et  prit  le  titre 
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de  rêgenle.  Bieotôt  après,  lei  BourguignoDt  farprireot U  eaptUle;  le  conile 
d'Armagaae,  d'abord  caché  daoa  la  maison  d'un  maçon,  y  fui  découvert  quelques 
jours  après  massacré  par  la  populace,  le  13  juin  1418.  Los  hUtoriens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  Heu  où  il  fut  inhumé.  Il  laissa  de  Bonne  de  Bcrry ,  qui  liiî 
survécut  jusqu'à  l'année  l43o  ,  quatre  enfants  :  i*  Jean  IV,  qui  lui  succéda  dans 
los  comtés  d'Armairnac  et  de  Rodez,  et  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper; 

Bernard,  vicomte  de  Cariai,  dont  l'article  suit;  5'  Bonne  d'Arroagnac.  mariée 
â  Charles,  duc  d'Orléaos;  4°  Aune  d'Armagnac,  épouse  de  Charles  dMIbret, 
couitc  de  Dreux. 

fisENAan  D*AaaiAORAG  .  que  nous  nommerons  Buraed  Vlll  pour  le  distinguer 
de  son  père ,  fui  plus  connu  sous  le  tîlre  de  coxrs  on  Paeoiac  ,  comté  oanrpé, 
comme  on  sait,  snr  Geraud  d*Armagnac,  leur  patent.  Bonne  de  Berry,  sa  mère, 
lui  donna ,  en  I4S9,  la  moitié  de  la  vicomlé  de  Cariât;  il  obtint  le  surplus,  avec 
la  vicomté  de  Mural .  par  transaction  intervenue  en  1423  ,  entre  lui  et  Jean  IV, 
comte  d'Arroagnac  et  de  Rodez,  son  frère  ;  il  parait  néanmoins  qu'il  n'en  eut  la 
pleine  jouissance  qu'après  la  mort  de  sa  môrc,  déccdée  au  château  de  Cariât,  en 
1455.  Il  épousa,  le  25  juillet  142U .  Eléunore  de  Bourbon,  lille  cl  héritière  d(? 
Jacques  de  Bourbon,  romie  do  la  Marche  et  de  *  i^iifs,  ce  (jtii,  avec  kc-  domaines 
héréditaires,  iorinait  un  bel  Etal  princier.  Bernard  \  iii  nu  demeutii  pa;»  les  an- 
técédenU  de  sa  race  :  le  maréchal  de  Sévérac,  tout  dévoué  A  la  maison  d'Arma- 
gnac ,  Tavait  fait  ion  héritier,  par  testament  do  11  avril  1421  ;  mais  cet  acte 
ayant  été  annulé  par  d'autres  dispositions  du  7  mai  1426,  latlos  en  faveur  du  fik- 
ainé  de  Jean  IV,  comte  d*Armagnac,  Bernard  VIII  résolut  de  se  venger.  Il  dïssi- 
mola  d'abord ,  dit  M.  de  Ganjal  ;  mais  un  jour  que  le  maréchal  était  allé  sans 
précautions  au  chAteau  de  Gages ,  Bernard ,  qui  s'y  trouvait ,  le  fit  assassiner  par 
ses  gens  et  pendre  ensuite  à  l'espagnolette  d'une  fenêtre.  Cfci  se  passait  en 
Tannée  1427,  et  tel  était  l'état  déplorable  do  faiblesse  dao^  ln|ti(  ]  la  iriicrrr 
civile  el  la  triierre  étrangère  avaient  alorî»  réduit  l'autorité,  que  non  seulement  ce 
crime  rtsla  luijjuni,  mais  il  n'ompèch.T  pas  le  vicomte  de  Cariai,  comte  de  Pardiac, 
i  d'ôtro  placé  en  quaiile  de  gouverneur  auprès  du  dauphin,  depuis  Louii»  Xi.  «  Us 
>  furent  digues  Von  de  l'autre,  ajoute  H.  deGaujal  ;  mais  l'élève  était  le  moins 

•  coupable  des  deux  :  peut-être  ne  fit-il  qu'imiter  Thomme  cruel  et  dissimulé 

*  qu'imprudemment  on  lui  avait  donné  pour  conseil*  > 
Indépendamment  de  la  foi  et  hommage  que  rendirent  A  Bernard  VIU  ses  vas- 
saux du  Carladès  .  nous  devons  signaler  de  ce  vicomte  quelques  actes  relatifs  à. 
cette  partie  de  ses  domaines.  Ainsi,  il  transigea,  en  1455,  avec  Renaud  II,  vicomte 
de  Miirat,  qui  lui  abandonna  tous  ses  droits  sur  rpitf  vifomté,  moyennant  indem- 
nili'  ,  ce  qui  permit  ;i  !?ernard  d'Armagnae  de  jiKnmil^iier ,  ie  10  mars  14i"2,  des 
lettres  portant  réunion  duliuilive  de  la  vicomle  de  Murât  à  celle  de  Cariai. 
L'année  suivante,  il  autorisa  un  seigneur  de  La  Garde  à  bdtir  un  château  fortifié, 
sous  la  réserve  de  pouvoir  en  faire  usage  eu  temps  de  guerre;  el  il  trausi(;ca  ,  le 
2S  septembre  14$9,  avec  Aymeric  delléallet,  an  sujet  de  la  justice  et  vassalité  du 
château  de  Fargoes .  paroisse  de  Vitrac.  Le  vicomte  Bernard  mourut  en  1463, 
ne  laissant  que  deux  fila  :  1*  Jacques  d'Arroagnac,  qui  va  suivre;  S"»  Jean  d'Arma- 
gnac, évéqne  de  Castres,  de  1460  A  1495  ;  il  fut  impliqué  dans  le  procès  de  son 
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frère  et  obligé  de  te  féfogier  à  Rome,  jttsqa'aprAs  la  morC  do  roi  Louis  XI,  arrivée 

en  1483. 

Jacqi  ES  i)*Ai«MiG?iAC,  DUC  DE  Nemouh»  ,  pair  de  Frnnce,  comte  de  Pardiac,  dp  la 
Marche  ,  de  Beaufort  .  vicomte  de  Tarlat  et  do  Murât,  épousa  ,  le  12  juin  1462, 
Louise  d'Anjou  ,  fdle  de  Charles,  coiale  du  Maine,  et  d'Isabolie  de  Luxembourg. 
Louise  d'Anjou,  is^ue  d'une  braocbe  cadeUe  de  ia  maison  de  France  qui  régnait 
à  Naples .  était  coQSÎiie*f eriaaioe  du  roi  Louis  XL  Cette  parenté  si  proche ,  le 
souvenir  d'une  Jeiioesse  passée  dans  l'intimité  de  lamille  et  sons  un  même  maître, 
auraient  dû  établir ,  entre  le  monarque  et  le  fils  de  son  g euverneuc ,  des  liens 
d'amitié  et  de  fidt-^Iilé  à  toute  épreuve  ;  il  en  fut  aotrement  :  les  mêmes  leçons 
développèrent  chei  les  deux  élèves  des  défauts  analogues  qui ,  loin  de  les  unir, 
devaient  les  éloigner  Ton  de  l'autre.  Louis  XI.  roi  ombrageux  et  despote,  se  défia 
toujours  de  son  condisriple ;  Jacques  d'Armagnac,  prince  remuant  et  fourbe  ,  se 
m<^!a  h  toutes  le>  intrigues  ourdies  contre  son  royal  parfont.  Lors  du  la  ligue  dite 
du  Uien~Ptil>lir,  il  s'enferma  dans  la  ville  de  Hioin,  avec  Ji-an  V,  romte  d'Armagnac, 
son  cousin,  le  duc  de  liouihon  ,  le  sire  d'Albrel  et  Antoine  de  Cbabaones,  comte 
de  Dammariin  ;  mais  Je  roi,  étant  venu  en  personne  les  assiéger  dans  cette  place, 
les  princes  rebelles  lui  firent  des  propositions  de  paix  que  le  monarque  accepta  et 
signa  dans  Tabbaje  de  Mosat,  (aubourg  de  Riom ,  le  4  juillet  I4d5.  Ce  traité, 
confirmé  par  ceux  de  Conflans  et  de  St-Maor,  du  mois  d'octobre  suivant,  portait, 
de  la  part  des  princes  :  soumission  entière ,  promesse  d'^rv  fiHHet  à  Tawatr ,  et, 
au  cas  contraire,  ils  consentaient  à  éire  excommuniés.  Ces  promesses,  ces  serments, 
on  ne  tarda  pas  à  les  oublier,  et  le  roi.  ayant  acquis  la  preuve  que  les  d'Arma- 
gnac s'étaient  entîn^és  à  favoriser  une  descente  des  Anglais  en  i'  ranee.  fit  marcber 
simultanément  deux  armées  conlre  les  rebelles  ;  la  première,  sous  le  couiuian- 
deuient  d'Antoine  de  Ciiabannes,  comte  de  Dammariin,  pénétra  dans  l'Annagnac 
«t  le  comté  de  Rodez,  qui  furent  confisqués  sur  le  comte  Jean  V;  la  seconde  ar* 
mée ,  conduite,  à  ce  qu'il  parait ,  par  Jean  Blosset,  sénécbal  de  Normandie,  vint 
investir  Cariât ,  et  le  siège ,  dit*on ,  ne  dura  pas  moins  de  dis-fanit  mois.  Nous 
J-avouons  bien  sincèrement ,  nous  nous  sommes  surpris  ft  douter  de  la  réalité  de  « 
>ce  siège  dont  nous  n'avons  lu  nulle  part  les  détails ,  et,  à  Texception  de  Chabrol 
«tde  Dulaure,  qui  l'a  répété,  nous  ne  connaissons  aucun  de  nos  vieux  bisto- 
riens  qui  en  fasse  mention.  D'un  autre  cùté.  à  moins  que  la  place  renfermait  une 
prodiçrieiise  ({uantité  de  niiinilions  de  guerre  et  de  bouche,  on  ne  concevrait  pas 
{juindépendamment  de  tout  autre  cause,  la  famine  n'eût  pas  forcé  pîn<  tôt 
Jacques  d'Armagnac  à  se  rendre.  Nouh  pensions  donc  que  ce  prétendu  siège  de 
dix-biiit  mois  pouvait  hieii  n'avoir  été  qu'une  simple  démonstration  ,  l'envoi  de 
'  quelques  troupes  dans  le  pajs  pour  surveiller  le  vicomte  de  Cariât  pendant  la 
guerre  qui  se  faisait  alors  contre  son  cousin,  le  comte  d'Armagnac  ;  mais  Chabrol 
et  Dulaure,  énonçant  le  bit  sous  forme  d'affirmation ,  nous  devons  nous  incliner 
devant  leur  autorité  respectée.  Ce  qu'il  y  a  de  ci'rlain,  c'est  que  le  17  janvier  4460, 
il  fut  conclu  à  Saint*Flour,  entre  Antoine  de  Cbabanne^-Dammartin,  stipulant  au 
nom  du  roi ,  et  Jacques  d'Armagnac,  un  traité  par  lequel  ce  dernier  renouvelait 
ses  assurances  de  fidélité ,  consentait,  en  cr^s  de  récidive,  à  re  que  ses  terres 
fussent  confisquées ,  ses  privilèges  de  pair  de  Franse  abolis  et  it  être  jugé  par  tels 


Digitized  by  GoOgle 


54  CAR. 

juges  qu'il  plairait  au  roi  de  choisir.  Il  fut  en  outre  convenu  «ju'il  sorail  mis  des 
garnisons  royales  dans  les  châleaax  forts  de  Lombès ,  diocèse  d'Alhv  ;  de  Murât, 
en  Auvergne;  Crassant  et  Montaigu  ,  en  Cooibraillos;  et,  do  plus,  que  tous  les 
yêMÊÊXtx  doUm  du  vieomte  prêteraient  ferment  au  roi ,  ce  <|ui  fut  accompli  eu 
CarladèB,  au  moitd'aTrfl  4470,  eaire  les  maios  de  Dragniael  de  Lastk,  cham- 
bellao  du  roi,  délégué  à  cet  eflèt.  Les  iiems  de  ces  vaMaax  ont  été  publiée  dans 
le  1*  Tolume  du  WabiUain  d" Amtrgne  ;  tontefois ,  comme  il  s'agit  d'un  foit  spéda- 
lement  local,  nous  croyons  devoir  les  reproduire  ici.  C'étaient:  Antoine d'Apclier, 
Marie  de  Balzac,  N.  de  Ballbazard,  Jean  de  Boiscet,  Guillaume  de  Boisset,  Qnirin 
de  Brcu  ,  Guy  de  Cabanes,  Ripil  de  Cayrac,  Begon  de  Camboo,  Guillaume  Cal, 
Amaury  de  Cabanes  ou  de  Chabannes  ,  ro-sei^neur  de  Laroquebrou ,  Pierre  de 
Chambaron  .  Jean  Ho  Col ,  Antoine  de  Cologne,  Hugues  de  Conqiians ,  Antoine 
Courlel,  Jean  lia\iij,  Jacques  de  Delolin-d'Enlraignes,  Raymond  de  Ciasc,  Bertrand 
de  Grefleulbo,  Béranger  d'Issard-d'Enlraigues,  Higal  de  La  Carrière,  Bernard  de 
Lodières,  Piem^  de  Lolière,  Jean  de  Malzaras,  Catherine  de  Marcenac,  Jean  de 
Mérioliac,  Bernard  de  Montai.  Pierre  de  Montai.  Amaury  de  Montai,  Guillaume 
de  HonUl,  Jacques  de  Morat-de-FaiPeyrelles  ou  Farreyroles,  N.  d'Ouvrier,  Geraud 
dn  Peyrons,  Jean  du  Pont,  Bon^iet  de  PonsonnaiUes,  Lonis  de  Pomols,  Raymond 
de  La  Roque.  Jean  de  Servièrcs,  Jean  de  Sévérac,  Goillanme  du  Tdl,  Hector  de 
Teissiéres.  Aimeric  de  Valiech,  Jean  de  Valiech ,  Pierre  de  Valon ,  Gnittard  de 
LaVeyssière.  Guillaume  de  Vigoureux,  Heffail  ou  Guiral  de  Vizousee,  Annet 
de  La  Volpilière,  Pierre  dTolet. 

Après  d'aussi  solennels  enfragements,  devail^on  s'attendre  A  un  nouveau  manque 
de  foi*'  C'est  ce[iendant  ce  qui  arriva  :  Le  comte  d'Armagnac,  Jean  V.  après  avoir 
tlé  pardonné  plusieurs  fois,  renoua  ses  criminelles  intrigues  avec  le  roi  d" An«rle- 
terre,  ce  qui  ameua  de  nouveau  les  troupes  royales  devant  Lecloure  où  il  péril 
le  8  mars  1475.  Charles  d'Armagnac,  son  frère,  vicomte  de  Creyssel ,  avait  partagé 
sa  révolte  j  il  fut  saisi  él  enfermé  à  la  BastUle,  d'où  U  ne  sortit  qu  api  es  la  mort 
de  Louis  XI.  Il  ne  restait  donc  de  cette  puissante  race  que  Jacques  d'Armagnac, 
vicomte  de  Cariât,  comte  de  Pardiac,  toiyours  surveillé,  toujours  suspecté,  parce 
qu'il  ne  cessait  de  tremper  dans  toutes  les  conspîratioDS.  Le  connétable  de  St>Panl, 
autre  félon  décapité  en  décembre,  l'avait  accusé  de  complicité  en  plein  procès,  et, 
à  ce  témoignage  non  équivoque  de  sa  culpabilité ,  nous  pouvons  en  i^outer  un 
autre  qui  n'est  pas  sans  valeur  :  ce  sont  ces  lettres  du  27  avril  147»,  par  lesqueliee 
Louis  XI,  à  la  prière  de  Jacques  d'Armagnac,  accordait  l'exemption  de  servir  au 
ban  à  trenle-uu  gentilshommes  ,  ses  serviteurs,  familiers  et  domestiques,  sous  le 
vain  prétexte  que  ceux-ci  étaient  continuellement  occupi^s  aupr^^s  do  sa  personne. 
Nous  le  demandons,  dans  quel  but  le  vicomte  avail-il  solicité  ces  lettres?  Dans' 
quel  but?  il  est  Mie  de  le  deviner  :  Par  cette  indigne  manœuvre.  Jacques  d'Ar- 
magoac  privait  le  roi  du  concours  utile  de  trente-un  gentikhommes ,  alors  qu  il 
s'agissait  d'une  campagne  contre  le  n»  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  ses 
complices,  et,  peut-être  aussi,  avee  ranrière>peniée  d'employer  les  mêmes  fami- 
liers à  quelque  folle  entreprise.  Voici  leurs  noms  :  Bernard  de  Benavent,  Guil:- 
laume  de  Chalencon,  Sebastien  de  Cocural,  Louis  de  Cambom,  Guyot  de  Dienne, 
Mondot  de  Lescure ,  Guillaume  de  Feniers ,  Jacques  l'Hermite ,  Pierie  de  lou[ 


Digitized  by  Google 


<:ah.  5S 

Pierre  de  Ugonoes,  (îitillaume  de  Lut-bal,  Bonnet  tic  Montai,  Joan  dn  >Iontamat, 
<>}»eron  de  Monjou,  Henri  de  Pompignat,  Louis  du  Fiiy-du-Coudrnv  ,  I^altbazard 
de  Lii  Hoclie  ,  Jean  de  Rolland-de-Valon  ,  Bonnel  de  Sales ,  Rigal  de  Taussac, 
(îuillaumc  Traverse,  Pierre  de  La  Ville,  Jacques  de  Vixouses.  Plusieurs  de  ces 
gcntibhommes  apparlcnaieot  à  la  Mardic  ;  en  tont  cas  ,  il  est  fort  remarquable 
(|ae  dans  cette  liste  il  n*eo  figore  pas  uo  seul  de  eei»  qui  prétèréot  senMiit  an 
roi  ea  1470. 

Mallieureusemenl  poor  Jacques  d'Armagoac ,  ses  prévisions  ne  se  réalisèrent 
pas;  avant  la  fin  de  l'année  •  Louis  XI  avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  le  doc  de  Bourgogne  ;  le  connétable  de  Satnt'Panl  avait  péri  sur  Téchafand, 
Jacques  d*Arma<(nac  devait  succomber.  Sommé  de  paraître  devant  le  Parlement 
ein*aj.vnt  pasol)ëi.  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  vint  l'assiéger  dans  Cariât 
iMi  il  norait  pu  se  défendre  lonplomps,  disent  les  liistoriens ,  s'il  n'eût  pas  jugé  à 
propos  de  jsp  rt  odre  .  stir  la  promesse  qu  il  obtiendrait  son  pardon  ;  mais  le  roi 
d('>!!»voua  le  sire  do  Beaujeu  ,  prétendant  que  celni-ci  avait  excédé  ses  pouvoirs, 
et  Jacques  d'Armagnac,  après  avoir  été  traîne  de  prison  en  prison,  fut  enfermé  à 
la  Rastille,  dans  une  cage  de  fer.  d'où  il  écrivit  an  roi  une  lettre  pleine  de  repentir 
et  d'hiiaûlilé;  nous  croyons  devoir  en  reproduire  quelques  fragments  que  nous 
trouvons  dans  la  cinquième  partie  de  la  description  de  la  France .  ]^  Dulaure 
(article  Cariai). 

•  Mon  trè^redottté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  humblement  que  ikire  je 
»  puis,  me  recommande  à  votre  grâce  et  miséricorde...  Sire,  f  ai  tant  méfait  envers 
»  Dieu  et  envers  vous,  que  je  vois  bien  que  je  suis  perdu,  si  votre  grâce  et  misé- 
»  ricorde  ne  s'étend,  laquelle,  tant  et  si  humblement  et  en  grande  amertume  ,  et 
»•  ronlrilion  de  cœur,  que  je  pnis,  vons  supplie  et  requiers  ,  en  l'honneur  de  la 
»  benoîte  passion  de  N.-S.-J.-<..  .  et  mérite?  de  la  benoîte  Vierge-Marie  et  des 

•  grandes  grâces  qu'il  vous  a  faites,  faites-moi  grâce  et  à  mes  pauvres  enfants; 
•»  ne  souffrez  que  pour  mes  pécbës,  je  meure  ù  honte  et  confusion ,  qu'ils  vivent 

•  en  déshonneur  et  an  pain  quérir  ;  et  si  avez  en  amour  ma  femme ,  plaise  vous 

>  avoir  pitié  du  malheureux  mari  et  orphelins....  Tant  et  si  très-humblement  que 
s  dire  je  puis ,  vous  requiers  pardon .  grâce  et  miséricorde;  je  vous  servirai  bien 
»  et  lojaument.  que  vous  connaftrez  que  je  suis  vrai  repentant,  et  que  force  de 

•  bien  faire,  veux  amender  mes  défiiuts.  Poor  Dieu .  sire,  ayez  pitié  de  moi  et  de 

>  mes  pauvres  enfants.  Ecrist  en  la  cage  de  la  BaatiUe ,  le  dernier  jour  de  jan* 
»  vicr  ^'i^T)  (vieux  stjle).  Signé  le  pauvre  Jacqies.  » 

Louis  XI  ne  sa  laissrt  pas  fit  (  Inr,  loin  de  la  ;  il  se  bâta  au  contraire  de  profiler 
des  roncessions  que  lui  avait  faites  son  prisonnier,  par  le  Imité  de  St-Flour;  il  le 
fit  ju?t'r  par  le  Parlement,  tleg^irni  fir  puits  et  «ssiW de  mmin'^snhci,  qui  le  condamna 
à  avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  eut  lieu  le  même  jour,  4  août  t  177.  Nous  n'ajou- 
tons pas  foi  à  la  tradition,  d'après  laquelle  Louis  XI  aurait  fait  placer  sous  l'écba- 
faud  les  enfants  du  supplicié ,  aGn  que  son  sang  rejaillit  sur  eux.  Le  corps  de 
Jacques  d'Armagnac  fut  immédiatement  enlevé  par  cent  cinquante  cordeliers 
monis  de  torches,  qui  Tensevelirent  dans  leur  église.  Cet' événement  tragique 
causa  à  Louise  d'At^ou  ,  alors  enceinte,  une  impression  si  funeste,  qu'elle  en 
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mourut  de  douleur  au  cbâteâu  de  Cariât.  Sa  dépouille  lUorlcUe,  accompaguée  de 
cinq  cvéques.  fut  transportée  aux.  Cordeliers  de  Rodez. 

n  De  parait  pas  que  Jacques  d'Armagnac  ait  rétidé  ailleurs  qu*à  Cariât;  on  i'j 
retrouve  aux  principale!  époques  de  sa  vie.  CeaC  à  lai  qu'il  convient  d'attribuer 
la  première  pensée  de  bâtir  une  église  dans  le  bourg  de  Cariât  ;  il  y  a,  en  eUet, 
une  transaction  passée  le  26  mars  1^,  entre  ce  vicomte  et  les  fondés  de  pouvoir 
du  grand -maftre  de  Tordre  ^e  St^Jean-de-Jérusalem ,  par  laquelle  ces  derniers 
autorisent  Jacques  d'Armagnac  h  construire  au  bourp  de  Cariât,  dépendant  dudit 
ordre,  une  chapclle-annexe  de  celle  du  cbàteati,  et  ce,  sous  certaines  réserves  et 
ndemnilés  <jue  noui»  ferons  connaitre  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  rom- 
iimiukrie.  Cc  projet,  ajourné  sans  doute  à  ca  use  des  évènemenls  4jui  survinrent 
alors  ,  el  que  nous  avons  racontés,  fut  repris  et  mis  à  ei^éculiun  par  Anne  de 
France,  ducbease  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  ao  commencement  du  xvi*  siècle. 
En  1469,  Jacques  d'Armagnac  avait  condu  avec  Uarguerite  de  Morat ,  bérîtière 
de  Renaud  II  et  femme  de  Louis  de-Louet,  chambellan  du  rot,  un  nouveau  traité 
qoi  le  rendait  enfin  paisible  possesseur  de  la  vicomié  de  Murât.  Le  1''  septembre 
de  la  même  année .  le  même  vicomte  concéda  aux  habitants  de  Thiéiac  les  troia 
foires  qui  se  tiennent  encore  aujourd'hui  dans  cette  localité. 

L'arr^l  qui  n^ail  rnndamné  à  niorl  Jacques  d'Armagnac,  avait  aussi  prononcé 
la  confiscation  'le  ^(  ^  biens  au  piolit  du  roi ,  qui  en  disposa  comme  suit  :  la  vi- 
comté  de  Cariai  lui  donnée  à  Jean  Iiio>>et ,  qui  avait  coinuiandé  les  troupes 
devant  celte  place  en  iiCD;  la  vicomte  de  Mural  éciiul  a  Jean  J>uuiat> ,  seigneur 
de  risle  ;  le  Mur-de-Barrès  et  Flagnat,  à  Hector  de  Méalet.  seigneur  de  Beaufort, 
en  Rouergue.  Cet  état  de  cboses  ne  fut  pas  définitif  :  Jacques  d'Armagnac  laissait 
sii  enfonts  auxquels  on  ne  tarda  pas  k  rendre  justice  ;  ils  se  nommaient  : 
!•  Jacques ,  mort  de  la  peste,  à  Perpignan ,  où  il  avait  été  envoyé  après  la  catas- 
trophe de  son  père;  3*  Jean,  mort  sans  postérité  en  1499;  50  Louis,  duc  de 
Nemours,  comte  de  Guise,  pair  de  France,  vice-roi  de  Naples,  tué  le  28  avril  1503, 
à  la  bataille  de  Cérignoles  ,  en  Italie;  en  lui  s'éteignit  le  dernier  niàle  de  cette 
race  antique  et  puissante  qui,  pendarit  plusieurs  siècles,  avait  rempli  la  France  et 
l'Europe  de  son  nom;  4»  Marguerite,  mariée  à  Pierre  de  Uohan,  seifrnf  ur  de  Gié, 
maréchal  de  France;  5*  Catherine  ,  alliée  en  \  i8i  à  Jean  II ,  duc  de  Hourbon; 
6*  Charlotte,  épouse  de  Charles  de  Kuiian  ,  iils  d'un  premier  lit  du  maréchal  de 
Roban.  précité. 

On  voit  que  les  enibnts  de  Jacques  d'Armagnac  ne  furent  pas  trait^^  en  gens 
déshonorés.  Dès  son  avènement  au  trène ,  Charles  VIII  s'était  empressé  de  leur 
restituer  le  duché  de  Nemours  avec  plusieurs  grandes  terres  ;  de  leur  cèté .  Jean 
Blosset,  Jean  Dumas  et  autres,  se  désiMèreot  de  leurs  droits  sur  celles  qu'ils 
avaient  reçues  à  titre  de  gratification,  et  enfin  ,  Pierre  de  Bourbo^ ,  le  même  qui 
avait  fait  prisonnier  Jacques  d'Armagnac,  ptit  légitimement  acquérir  de  Jean  et  de 
Louis  d'Armagnar,  ses  fils,  les  vicomtes  de  Cariai  el  de  Mural .  ce  qui  fut  effectué 
par  acte  passé  au  Louvre  en  présence  du  roi,  du  cliancelicr  et  de  l'amiral  de 
France,  le  S4  mai  1 180.  Par  cet  acte,  le  duc  de  Bourbon  consentit,  en  outre,  une 
indemnité  en  dédommagement  des  pajs  de  franc-aleu  et  de  Combraille  dont  il 
jouissait  déjà. 
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PiEBRi;  II.  nir  de  Bornnois  i:r  n'Ai  vi-Fr.Mî,  devenu  vicomfR  de  Cariât  et  de  Mural, 
avait  épousé,  on  H'i,  Anne  de  France,  ûUc  aînée  du  roi  Louis  X!,  la  même  qui 
fut  régenle  pemlnaL  la  niiiiorilé  de  Charles  VIII,  son  frère,  en  1483,  et  qui  résista 
avec  tant  de  fermeté  aux  préteûiiuns  ambitieu&es  du  duc  d'Orléans,  depuis  rui 
fous  le  nom  lie  Louis  XII.  Le  dac  de  Bourbon  étant  mort  en  IS03,  Anne  de 
Fnnce.  en  ta  dooble  qualité  d*nsofiiiitière  et  de  tutrice  de  Suzanne  de  Bourbon, 
sa  fille  unique,  gouverna  avec  beaucoup  de  ugefie  les  nombreux  domaîoes  de  ce 
riche  patriBMine.  Cest  eOe  ffal  fit  construire  T^lse  de  Cariât,  dont  la  nécessité 
était  depuis  longtemps  reconnue ,  ainsi  que  celle  de  Notre-Dame-de-Murat ,  qui 
avait  été  rédoite  en  cendres  en  i493.  Lors  de  la  rédaction  do  la  coatame  d'Au- 
vcrgrne  .  en  I5I0  ,  Anne  s'opposa  à  ce  que  la  vicorolé  de  Cariât  y  fnt  soumise, 
prétendant  que  le  Carladès  était  un  pavs  séparé  et  indépendant  d»;  l'Auvergne. 
Cette  protestation  ne  fut  admise  que  pour  la  forme;  on  n'jr  eut  aucun  «'gard  quant 
au  fond.  Anne  de  France  mourut  au  cbdteau  de  Chantelle,  en  Bourbonnais, 
le  4  novembre  1522,  âgée  de  60  ans. 

SmnRB  DB  BoDBBOir.  fille  unique  des  précédents,  fu  l  d'abord  fiancée  à  Gbarles  HI. 
duc  d*Atençon ,  de  la  branche  de  Talois;  mab  ce  mariage  n'eut  pas  lieu ,  et  elle 
n'avait  pas  atteint  l'ige  de  14  ans  quand  die  épousa,  le  10  mai  1S05,  Cbablus 
OK  Boinmoit-HoirrRNsiBa,  dauphin  d'Auvergne,  etc. ,  etc.  Par  suite  de  cette  al* 
lianee,  les  duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne.  le  comté  de  Forez,  le  dauphiné 
d'Auvergne,  le  Beaujolais,  la  Marche,  le  franc-alleu  ,  la  Combraille  ;  les  vicomtés 
de  Cariât  et  de  Mural;  les  importantes  baronnies  de  Thiers,  de  Mercœur,  de 
Calvinet;  les  terres  d'I'sson  et  de  Vinaelles  se  trouvaient  réunis  dans  les  m<*mes 
mains,  de  sorte  qu'après  le  roi,  a  dit  Adolphe  Michel,  il  n'y  avait  pas  en  France 
»  de  prince  plus  riche  que  ce  jeune  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne  ;  aussi ,  lit-on 

>  dans  les  mémoires  de  Marillac ,  son  secrétaire,  qu'il  marchait  toujours  escorté 

>  d'une  garde  brillante  et  entouré  d'une  cour  qu'on  aurait  pu  comparer  à  celle 
t  d'un  m.  t  n  fit  ses  premières  armei  à  la  téte  d'une  belle  troupe  composée 
d'hommes  d'armes  et  de  cent  archers  levés  A  ses  dépens;  il  se  signala  dans  Ye%' 
pédîtion  dirigée  par  Louis  XII  en  personne ,  contre  les  Génois  révoltés  en  IS07, 
ainsi  qu'à  la  bataille  d*Agnade1 ,  en  1500;  combattit  les  Suisses,  qui  avaient  fait 
une  irruption  en  Bourgogne,  en  i512  ,  et  reçut  l'épée  de  connétable,  le  lâ  Jan* 
vier  iril5.  Il  commanda  pctj  aprf's  l'avaut-garde  de  l'armée  française,  au  passage 
des  Alpes  ,  ou  il  donna  des  preuves  de  génie,  de  prudence  et  de  bra\ourc  qui 
étonnèrent  alors  les  généraux  les  plus  expérimentés;  il  ne  se  montra  pas  moins 
habile  à  la  bataille  de  Mariîinan  ,  ga^^née  sur  les  Suisses  ,  le  43  septembre  1515. 
Aussi ,  les  hommes  compétents  de  notre  époque  oot-iU  comparé  ce  passage  des 
Alpes  A  ceux  d'Annibal  et  de  Napoléon,  et  la  bataille  de  Harignan  à  celle  d'Ans- 
terlifz  {WFrtiMê  mUflmre,  1. 1,  p.  56.  —  HUiaire  de  tarmk et  des  r^imntU,  1. 1, 
p.  585  à  590.  —  Hittoire  dee  yùiérw»  fronçait ,  t.  m.  p.  8  et  9).  La  vie  du  conné 
table  de  Bourbon  est  trop  connue  de  nos  lecteurs  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la 
retracer  ici  ;  il  nous  suffira  donc  de  rappeler  que  la  mort  sans  enfants  de  Suzanne 
de  Bourbon ,  sa  femme,  arrivée  le  S8  avril  i521 ,  fut  la  source  de  toutes  ses  dis 
grâces  ;  des  convoitises  de  succession  ,  des  intrigues  de  cour,  des  procès  injustes 
lui  occasionnèrent  des  méconlentcmeoU  qui  lui  firent  abandonner  le  service  de 
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son  roi  et  de  sa  patrie,  pour  <e  ranger  du  c6lé  des  eDDemb  de  la  France.  DeTeuQ 
général  de  Tempereur  Charles-Quiat ,  il  fat  cause  de  tous  les  désastres  que  les 
armées  françaises  éprouvèrent  en  Italie  pendant  plusieurs  campagnes.  11  com- 
mandait les  impériaux  à  la  funeste  journée  de  Pavie,  où  François  W  fut  fait  pri* 
sonoier,  en  io^o.  Bourbon  fut  tuô  à  l'cscalacie  de  Rome,  le  6  mai  15^7  ;  tou»^  «o^ 
bifns  furent  confisquc's  ,  par  arri^l  de  la  Cour  de«  pairs  du  27  juillet  de  la  même 
année,  et,  le  26  août  suivant,  le  roi  et  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  auteur  prin- 
cipal de  toutes  les  trâcââserit's  suscitées  au  connétable ,  réglèrent  leurs  droits 
respectifs  à  sa  riche  succession. 

LocisB  Savoie  était  arricre-petite-fille  de  Bonne  de  Berrj  et  du  comte  de 
Savoie,  Amëdée  VII,  son  premier  mari.  C'est  en  cette  qualité,  semble-t-il,  qu'elle 
réclama  et  obtint  la  Jouissance  des  vicomtés  de  Cariât  et  de  Murât ,  que  le  roi 
lui  avait  déjà  cédée  dès  l'an  1533.  Cette  princesse  mourut  le  tS  do  mois  de  sep* 
lembre  i531  (vieux  style),  et  François  I^',  par  lettres-patentes  do  mois  de  janvier 
suivant,  réunit  lesdites  terres  ù  la  couronne;  elles  firent  depuis  partie  du  douaire 
de  plusieurs  reines  :  Calherinc  de  Médicis,  veuve  de  Henri  II;  Elisabeth  d*Au- 
triclje,  veuve  de  Charles  IX;  Louise  de  Lorratne-VaudefflOnt,  veovede  Henri  III, 
et  Marguerite  de  Valois,  épouse  séparée  de  Henri  IV. 

Cette  dernière  étant  partie  secrètement  d'Agcn,  où  elle  était  retenue  prisonnière, 
vint  à  Cariai  en  1 585.  Klle  fui  [»rotégée  dans  sa  fuite  par  François  de  Roberl-Ligne- 
rac, seigneur  de  Pleaux,  à  la  icic  de 5u0 lances  du  parti  de  la  ligue;  on  a  même 
prélenda  que  ce  capitaine  l'avait  amenée  en  Auvergne  montée  en  croupe  derrière 
loi,  ce  qui  n*est  guère  croyable,  la  distance  d*Agen  à  Cariât  étant  d'environ  qua- 
rante lieues.  Gilbert  de  Eobert-Ltgoerac ,  seigneur  de  Marze ,  frère  de  François, 
et  alors  capitaine-gouverneur  de  Cariât,  alSa  la  recevoir  à  la  limite  de  la  vicomté, 
accompagné  de  cent  gentitisbommcs  à  dieval. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  diatribes  qu'on  a  débitées  contre  cette  reine décboe; 
nous  savons  tropà  quelaécarts se  livrent  les  écrivains  de  parti  en  temps  de  troublée 
civils  ou  religieux  pour  que  nous  puissions  avoir  une  entière  conûance  dans  leurs 
as.*>crlions  Noit*,  ne  préleudous  p;i,s  assurément  soutenir  que  Marguerite  do  Valois 
resta  pure  de  toute  faïUe  ;  mais  i  i  iKÎit-elle  coupable  de  tous  les  excès  dont  on 
l'a  accusée?  Quant  à  nous,  iiou»  i  i  on  on>  (|ii'il  esl  grandemenl  permis  d'en  douter, 
et  certes,  tout  bonuue  impartial  qui  aura  lu  le  divorce  satirique,  n'hésitera  pas  à 
reconnaitre  dans  ce  lii>eUe  anon}  nie  on  écrit  dicté  par  la  haine  la  plus  aveugle. 
Au  surplus,  et  liéions^notts  de  le  dire,  n  Uarguerite  eut  des  détracteui%  au  cœur 
rempli  de  fiel,  elle  eut  aussi  des  apologistes  tr6s*zétés,  et  parmi  eus  des  bommea 
im|iortants,  d*one  réputation  intacte ,  tels  que  :  Brantôme ,  Sully  •  la  Croix*du« 
Maine,  Uezeraj,  le  père  Ililarion-de-Co.-te.  dont  les  témoignages  valent  bien  celui 
d'un  pamphlétaire  anon^'me.  M.irguerite  de  Valois  s'éjourna  dix-huit  mois  aa 
château  de  Cariât ,  et  si  elle  y  donna  quelque  sujet  de  scand  ile,  elle  édiGa  plua 
souvent  par  sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres.  La  peste  ,  suivant  M.  de  Sistrières, 
l'obliiica  à  (j Hitler  cette  résidence  pour  se  réfugier  d  abord  à  Ybuis,  puis  à  Ussuii. 
en  liassi' -Au vergne ,  où  nous  ne  la  suivrons  pas.  Au  reste,  nous  aurons  encore 
ocea.sion  de  parler  d*elle  dans  le  cours  de  cette  notice. 

ll£5ui  IV  avait  triomphé  de  ses  eiua'iuis;  sous  son  règne  paisible  cl  doux,  la 
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France  ▼ojaîl  ses  plaies  se  cicatriser  :  le  calme  avait  reparu  dans  nos  montagnes 
et  semblait  devoir  s'y  maintenir,  lorsqu'une  cîrconstanrp  impréviic.  un  accident 
fortuit  vint  un  instant  y  semer  1  agitation.  On  était  au  printemps  de  1602,  la 
eompiration  dn  maréchal  de  Birofi  Yenatt  d'être  découverte;  François-Jacques 
du  Pouget-^edatllae,  leigoenr  de  Mordie*  cepitaine^gooTcrnear  de  Cariât,  inspira 
de  la  méfiance  an  roi ,  qoi  donna  ordre  à  François  de  Noailles ,  son  Tîeotenant- 
fénéral  en  Haaie-Auvcrgne,  de  s'assurer  dosa  personne.  Procéder  à  Tarrestation 
d'un  commandant  de  forteressOt  au  milieu  d'une  garnison  déroute,  ne  parnl  pas 
chose  facile;  aussi,  jugea-t-on  nécessaire  de  recourir  à  la  ruse.  M.  de  Mor#ae  fut 
donc,  on  np  snit  sons  quel  prtMr-xtf^,  nltin'  :>  Aiirillac.  où  il  fut  désarmé  et  retenu 
prisonou  I  nw  <  hatcau  de  St-Elicnnc,  le  29  mai.  Ce  coup,  une  fois  frappé,  M.  de 
Noailles  ne  perdit  pas  un  instant  ;  il  s'achemina  ver?  Cariai  dans  le  dessein  de 
s'en  rendre  maitre;  il  était  accompagné  de  M  de  Villars .  commandeur  du  lieu 
pour  Tordre  de  Malte;  de  MM.  de  Beauclair,  de  Sediéres,  de  Drugeac,  de  Conros. 
de  Viescamp.  de  Giou,  de  yieillevie,  de  Carbonat,  de  Veyrières .  de  La  Prade  et 
antres  genliisbommes.  Ilelte  première  tentative  ne  devait  pas  avoir  de  succès  : 
llargnerite  d'Ouvrier,  femme  dn  gouverneur  tfoièse,  refusa  d*ouvrir  les  portes 
du  châlean  avantdeconnaîtrePavîsdesonmari  absent,  dont  elle  ignorait  encore 
l'arrestation.  Informée  de  la  vérité,  sa  résolution  n'en  fyi  qne  plus  énergique  ; 
elle  déclara  nettement  qu'elle  ne  rendrait  la  place  que  lorsque  son  roan  serait 
mis  en  libertr  F.llo  np  sVn  tint  pas  à  cette  drrlaralion  ;  elle  introduisit  dans  la 
fortere&sc  le  sieur  de  Salcs-de-Loradoux  .  avec  quarante  bons  soldats  amplement 
munis  de  provisions  de  guerre  et  de  bouche. 

Cette  affaire  menaçait  de  devenir  sérieuse;  car.  non  seulement  M.  de  Noailles  ap- 
pelait à  lui  la  principale  noblesse  militaire  du  pays,  mais  il  convoquait  les  milices 
bourgeoises  des  villes  et  communes,  faisait  venir  du  canon  ;  ainsi,  tout  se  préparait 
de  part  et  d*aatre  A  une  lotte  des  plus  vigoureusea.  Une  vive  anxiété  régnait  parmi 
les  popnlations  attentives  A  ce  qui  allait  se  passer.  On  admirait  le  conrage  et  le 
dévoueaaent  conjugal  de  la  dame  de  Morèse  ;  pent^ètre  frisait-on  secrètement  des 
T€Bux  pour  le  triomphe  d'une  auni  noble  cause;  mais,  au  fond ,  on  redoutait  le 
retour  de  ces  guerres  intestines  qui,  depuis  quarante  ans,  avaient  tait  covler  tant 
de  larmes  et  do  saug. 

La  dame  de  Mor^7e  ,  innccesHihlo  à  la  peur  pour  elle-même ,  mais  craignant 
pour  ses  enfants  le»  >uiies  d'un  lon^  siège  ,  les  dangers  d'une  prise  d'assaut,  fit 
sortir  et  uieUrr  en  sûreté  les  sept  plus  jeunes  ,  ne  gardant  auprès  d'elle  que  les 
dans  afnés  qui ,  à  raison  de  leur  uge ,  pouvaient  lui  être  utiles  dans  rhérofqae 
résiitanoe  â  laquelle  elle  se  préparait.  Do  leur  cèlé,  les  parents  de  11"*  de  llorèze, 
effrajës  de  sa  position ,  s'assemblèrant  an  château  de  Messilhae  pour  aviser  aut 
mojens  de  conjurer  Torage  prêt  A  édater.  ôn  j  ouvrit  d'abord  un  avis  plein  d'au* 
dace:  ou  proposait  d'enlever  do  vive  force  le  prisonnier  d'Aurillac,  et  d'opérer 
ensuite  une  diversion  favorable  à  la  délivrance  de  Cariât.  M"*  de  Me.<isilhac,  dont 
l'illustre  mari,  Kaymond  de  Kastignnr,  avait  été  l'un  des  plus  vaillants  et  fidèles 
soutiens  de  la  cause  de  Henri  !V,  I.i  d  inm  de  Messilhae.  disons-nous,  trouva  le 
parti  proposé  dangereux  et  d'ailleurs  indigne  de  sujets  dévoués;  elle  lit  observer 
qu'une  déuiunbtiation  de  cette  nature  serait,  sans  nul  doute  .  considérée  comme 
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un  acte  de  réBeUiôn  ouverte  qtii,  cependâol,  a'élail  dus  la  pensée  de  penonoe; 
qu'il  sérail  A  la  foû  plut  pnidenl  et  plus  sûr  d^oflTicir  de  se  sonmetlra  &  des  confi* 
lion»  honorables.  Ce  sage  oonseil  fui  Milenda  et  adopté  ;  des  pourparlers  eurent 
lieu,  et  il  fut  convenu  que  chaque  {larli  dépttlorail  vers  le  roi  pour  fournir  des  ex- 
plications. M.  de  Noaiilcs  se  conti>nta  donc,  en  flllondatit  de  nouvelles  instruc- 
tions ,  de  faire  investir  et  survoilier  le  fort  par  trois  cents  hommes  de  troupes 
régk^es. 

Dans  l'intervalle,  a:  riva,  ivoc  Ironie  arriirrs,  M.  de  Beaumeviclle ,  picvOL  gé- 
néral en  Auvergne  et  eu  Languedoc,  el.  sur  uu  nouveau  refus  fait  par  la  dume  de 
Morèze,  cet  officier  de  justice  crimioelle  fit  lentes  les  procédures  usilécs  contre 
des  rebelles.  Un  premier  courrier  étiiil  arrivé  de  la  cour ,  le  13  juin .  porlenr 
d*nne,  dépêche  qui,  en  approuvant  la  conduite  de  11.  de  Noailtes,  lui  enjoignait  de 
réduire  la  place  par  la  force;  mais  M-  de  Uoréae  •  ajani  sollicité  un-délai  de 
quatre  jours»  afi^  d'attendre  le  retour  du  sieur  de  La  8alle-de-Caylus.  son  envoyé 
auprès  du  roi,  on  le  lui  accorda  ;  et  le  1G,  précisément  à  l'expiration  de  ce  diMai, 
arriva  U.  de  La  Salle,  portant  X  M-  de  Noailles  l'autorisation  d'élargir  M.  de  Morèze 
sous  caution,  en  altcnd;ir)t  qu'il  pût  se  justifier  des  soupçons  qui  planaient  fiiir  lui. 

ï-ps  négociations  furent  (il  ns  reprises;  un  conçrrès  s'assembla  au  bourg  de 
1  fiii /ac  ,  oui  un  congres,  nous  nous  servons  à  dessein  de  ro  mot,  rar  l'assemblée 
élail  nombreuse  el  choisie  :  M.  de  N'oailles,  représenlant  du  roi,  avait  à  ses  côtés 
les  seigneurs  les  plus  influants  de  la  Haate*Auvergne  ;  M.  de  La  Volpilière,  neveu 
cl  fondé  de  pouvoir  de  H.  de  Iforèie.  était  assisté  de  plusieurs  des  nobles  parents, 
amis  ou  clients  de  sa  fiimllle.  LA  fut  conclu  un  traité  portant  :  que  le  prisonnier 
serait  rendu  à  la  liberté  sous  la  caution  du  baron  d'Apchon,  qui  en  répondait 
corps  pour  corps;  que  b  forteresse  serait  iamédiatcment  évacuée;  que  la  gnr* 
nison  sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  c'est-à-dire,  avec  armes  et  bagages, 
mèche  allumée;  que  MM.  de  Sales  el  d'Ouvrier  de  Celles,  principaux  officiers  du 
cbdteau  ,  seraient  amnistiés;  que  M°>«  de  Morèze  se  relircrait  uu  château  de 
Morèze  avec  sa  famille  et  une  escorte  d'honneur  de  douze  gentilsbommes.  Cette 
convention  fut  exécutée  le  lendemain  .  el  M.  de  Noailles  fit  son  eulrée  de  prise 
de  possession,  accompagné  d  un  grand  nombre  de  nobles  de  1  Auvergne,  du  Li- 
mousin ,  du  Rouergue  et  du  Quercy .  formant  uo  corps  de  plus  de  200  chevau» 
légers  et  de  330  fantassins.  M.  de  Laval,  gentiUioBinie  do  limousin .  y  fut  Uissé 
avec  une  pelile.garniton.  Quant  à  M.  de  Morèie ,  il  partit  inniédiateaient  pour 
Paris,  se  justifia  complétenent  auprès  du  roi,  qui  lui  rendit  ses  bonnes  grâces  et, 
le  promut  au  grade  de  mestre-dc-cump.  Ainsi  se  lemiioa  cette  aflkire  qui .  sans 
qu'il  y  eut  au  fond  de  mauvaise  intention  d'aucuo  cMé .  avait  cependant  jeté  un 
si  grand  émoi  dans  le  pays ,  et  tenu  pendant  quinae  Jours  tous  les  esprits  en 
iMispcns. 

La  tranquillité  une  fois  rétablie,  le  roi  jugea  superflu  et  même  dangereux  de 
conserver  au  cœur  du  ruvauaie  une  forteresse,  éternel  refufre  delà  rébellion  et 
d'ailleurs  désormais  inutile  à  la  défense  du  pays;  ii  ordonna,  eo  conséquence, 
qu'elle  serait  rasée,  ce  qui  fut  exécuté  Tannée  suivante.  II.  de  Giou ,  qui  s'était 
rendn  adjudicataire  des  travaux  de  démolition ,  mit  la  main  à  TcDuvre,  le  29  dé* 
cembre  1603  ;  les  opérationane  dorèrent  pas  moins  de  cinq  mois ,  et  encore  exi* 
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gërent-elies  la  prc>en<e  d'un  comniis^ire  de  rartiJleric,  M.  du  Pk'»M$,  à  la 
louange  daqael  on  composa  le  quatrain  suivant  : 

rSiunc  oniuis  longo  polvit  se  ArvprT«i;«  lueln 

Cernens  Carlatum  Marte  pcrirt-  luo  , 
El  cuiu  sit  nionstruiii,  te  dcbcllaiitc,  sulMictum, 

Jactat  te  Arvemum,  per  8ua  siccla  soliiin. 

A  la  même  occasion ,  on  plaça  dans  relise  paroittiale  de  Cariai  llnscription 

que  voici  : 

Pnr  le  commumUmtiU  du  trèt  crëUien  ,  tris  cinneiil ,  frè$  itiagnammc  ,  Itéi  t  'n  U-ricux, 
tréS'i:vis:anf ,  IrèS'atimirable  Uekm  illl,  roi  de  Fratice  et  de  Aacarre,  tiMraleur,  pn  e  cl 
tettauraiiwr  dm  ruiaame,  fut  ceitt  ptiKe  démolle  pour  tatîsfaire  aux  vaux  de  set  bom  subieti, 
tÊÊoM  MMcimUint  é«  BUmUt  marquiê  ië  tloêni,  ^ranrf-moffre  «fo  Cartittrit,  mrinlaidml 
du  fiMmeu  H  fortifietahm,  tt  pmd-w^r  ii  Friatee:  k  dm  Pteinê^  préml  orém^i 
par  Sa  Êimjaté  fumr  foin  le  rawflwnl,  le  fia  meamptir  te  dermer  mm  m*  ri.  c.  fuaire. 

Rieo  ne  fut  épargné  :  les  forts,  I\-giise,  rbôlel  eommamdean »  le  paklia 
Bridorév  tout  fut  précipité  de  la  cime  du  roc  dans  le^abimes  qui  l'entourent  »  et 
îîiijonrd'hui  nulle  trace  de  ces  orgueilleux  donjons  ,  de  celte  formidaMe  citadelle 
que  Bi.iiitnme  qmlifi;  it  la  {ilits  forte  de  France,  ne  s'aperçoit  sur  le  vaste  plateau 
qui  la  su[i|)orlait  ;  le  silence  le  plus  absolu  a  remplacé  le  bruit  du  clairon  ,  le  tu- 
multe des  combats  ,  les  chants  de  triomphe  ,  et  sans  le  maigre  gazon  qui  couvre  In 
suriace  rocheuse,  gazon  qui  j  aiùre  de  luin  eu  loin  quelques  brebis  avec  leur  pat»- 
lourelle,  on  n'apercevrait  jantii  aaniB  être  Tivaiit  daaa  ce  Heu,  jadia  demeure 
priociére  et  guerrière  à  la  foia.  Gepe&daDt,  aux  heures  oâ  la  ehaleur  se  fait  nve- 
meot  sentir,  ou  si  un  orage  vient  *  éclater,  les  brdib  et  la  pastourelle  trouvent 
no  peu  d'abri  son»  le  leuiUafe  d*un  tilleul  isolé,  seule  et  ^lerniére  sentinelle  qu'on 
voit  de  fort  loin,  mais  ipii  n'inspire  plus  d'effroi. 

CAPITAlMES-OOCIVERKEirRi»  DE  CABLAT. 


l  rançois  Foucault.  S' de  Cfaatelus  1 484. 

Le  seigneur  de  St-Hilàire   1907. 

Pierre  de  Bourbun-Bussct,  gou« 

verncur  . .  . .    1 5H . 

Pbiiippc  de  Bourbon-Bus&cl,  t</  .  toi4. 
Claude  de  fiourbon-Busset ,  id..  ia46. 
César  de  llourbon*BtisMt,  tV.»  IS60. 
Christophe  de  ltesigade,cBpiiaine.  1 5G3* 
lean  de  Resigade  fils,  iV. . .  137 1 .  ' . 
Jean  deCabaneb-Comblat,  id.  15'MjSf. 
Gilbert  de  Roberl-Lii^nerac,  ùL  im-iiU. 
F  rançois  du  Pougel'NadalUac  - 

Morèie  ICilO  IGOÎ. 

Jacques  du  Pou};el  lUs,  lapilainc.  1 005. 
N.  de  La  Roquo'Massebcau,  ni .  ■  lUùo. 
i  Le  i  oaiie  de  ISoailles,  gouvcrn'. .  ICil. 


Le  seigneur  de  Balaguier  i365. 

Gui!ianm<'  de  Marcenac  .  ..  -lâbO-1285 
Le  seigneur  de  Luccnsou . .  .  .  1203. 
Gcr-^  de  Naucare.  cap"»  et  bailli  1314-1320. 
Pierre  de  Foulliole^,  capitaine  . .  15i4. 
Arnaud  de  Vigi&r,  gouverneur.  1339-1344. 
Chatard  de  Rochedagoux  (bailli 

des  moniagnes)   1403. 

Pierre  de  La  GiéTole,  décapité.. .  UU. 
Guillaume-Rolland  do  Cromtéres.  1414. 

Gilbert  de  La  Fayette   1 421 . 

Tteçîon  d'Eraffre  de  Trîoulou . . .  .  1450 

Antoine  de  Pe} russe,  mort   1442. 

Guillaume  de  î^re^tons.   1,407. 

Begua  du  Pey russe   14C8. 

Tbomassin  d'Orbcc.  .  ..    ..  .  1470.' 
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On  toit  que  remploi  tviit  survécu  à  la  oéceMilé,  puisque  la  forteresse  n*eus- 
tsit  plus;  touleibîs  »  il  est  essentiel  de  remarquer  que  «^ui  qui  commandait  à 

Caria t .  exerçait  le  même  pouvoir  sur  toute  la  vicomté  qui  renfermait  d*antTes 
rhàleaui  forts ,  quoique  bien  moins  importants.  Il  parait  qne  cette  charge  fut 

déGnitivement  supprimée  à  ravéncinonl  âc  la  maison  de  Monaco. 

Après  avoir  fait  partie  du  domaine  de  hi  ronronne  ])endant  un  peu  plus  d'un 
siècle,  la  vicomté  de  Cariai  en  fui  délachée  cl  cedi-e  à  un  prince  étranger;  voici 
dans  quelles  circonstances  :  Honoré  de  Grimaldi,  prince  de  .Monaco,  en  Piemuiit, 
avait  servi  avec  zèle  les  intérêts  du  roi  iMuh  XIU  ,  en  Italie,  el  placé  sa  princi- 
pauté sous  la  protection  de  la  France,  après  en  avoir  chassé  la  garnison  eapa- 
gno!e.  Cette  conduite  d'Honoré  de  Grimaldi  loi  avait  été  préjudiciable  en  ce  que 
les  ennemis  s'étaient  emparés  de  plusieurs  terres  considérables  qu*il  possédait 
dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  le  Milanais,  et  Louis  XIII,  pour  Ton  dédom- 
mager, lui  donna,  entre  autres  possessions,  le  duthé  de  Valenlinois,  en  Daupbiné. 
cl  la  %iconilé  de  Cariai,  en  Auverpne.  Cette  indemnité,  déjà  stipulée  dans  le 
traité  de  Péronoe,  de  l'année  If  51  ,  fui  réalisi'c  j»;(r  Icltres-palentfs  données  à 
St-Germaio  en-Laye,  ait  mois  de  lévrier  iG  i",  eiM  i  - i^îrtk's  au  Parlement  de  Paris, 
le  l  i  mars  .su!\;uit,  .i  celui  de  Bordcauit,  pt)ur  la  partie  du  Roucr{,'ue,  le  10  mai,  el 
vulin,  au  bureau  des  liuauccs  de  la  généralité  de  Uiom,  le  18  aoùl  ïùiù.  Ces  lellrcs 
portaient,  en  même  temps,  érection  du  Carladés  en  comté,  y  compris  les  terres  de 
ViC'Sur-Cère«  de  Boisset,  de  Mor-de-Barrès,  Cromièrea,  Galvinet»  Vinielles,  Vi'- 
gourottx,  Turlande  et  Barres.  La  prise  de  possession  par  le  prince  de  Monaco  eut 
lieu  au  mois  d'octobre,  et  l'acte  de  foi  et  hommage  qu'il  rendit  an  roi  porte  la 
date  du  31  décembre  de  la  même  anuée  1043. 

lluMiRE  DE  Gbimaloi  mourut  h  lu  janvier  tti^â^  il  avait  eu  Hercule  de  Gri* 
maldi,  mort  avant  lui,  en  iCinl  ;  »elui-ci  l.ii<!«a  un  fils  unique  : 

L'iiis  rE  GniDALOi,  prince  de  Monacu,  duc  el  [lair  de  Valenlinois,  comte  de 
Carladès,  reçu  au  Parlement,  le  juillet  HiGii.  Louis  XIV  l'envoya  en  ambassade 
à  Huiue,  eu  1700  ;  il  y  mourut  le  ô  j.'inier  170?,  laissant  deux  fils  :  l'Antoine,  qui 
suit;  2"  Uonoré,  d'abord  chevalier  de  Muile,  puis  cbanuiae  de  Strasbourg  et  ar> 
ibevéqne  de  Besançon,  de  47J4  i  1731 . 

A5T0t?fB  DE  GtiiHÀu»!,  prittco  de  Monaco,  duc  de  Vàlentioois,  comte  de  Carladés, 
mourut  en  4732,  laissant  de  son  mariage  avec  Marie  de  Lorraine-Aroiagnac.  fille 
de  Louis  do  lx»rraine,  comte  d'Armagnac,  graod-écuyer  de  France,  deux  filles  : 
I*  Louise^HIppolytc  de  Grimaldi,  qui  va  suivre;  3"  Marguerite-Camille  de  Gri* 
maldi.  mariée  à  Louis  Vilain  de  Gand,  prince  d'Isiagbien,  maréchal  de  France. 

Louise  IIm-polyte  de  Grimaldi.  prin.csse  de  Monaco,  duchesse  de  Valenlinois, 
couitesse  de  ('arladcs,  épou^a  à  Monaco,  le  20  octobre  ITIT),  J-icqiiPs-François- 
Léonor  de  <îov un-Matignon,  mestrc -de-camp  de  cavalerie,  lieutenanl-géDéral  du 
roi  en  Nonuamiie,  dont  : 

IlosoaBoCAJuiLLL-LLUNun  DE  GuYUK-GuuiAUx,  prince  de  Monaco,  duc  de  Valeu- 
tinols,  comte  de  Carladèii.  Entré  de  bonne  heure  au  service,  le  prince  de  Monaco 
devint  colonel  du  n^iuient  do  son  nom  ,  qu'il  commanda  aux  sièges  de  Menio, 
dTpres,  de  Furnes,  cl  a»  camp  de  Courtrajr,  enl744  ;  fit  la  campagne  de  1746,  sous 
le  prince  de  Conli;  assista  aux  sièges  de  Mons  et  Charlcroi,  ainsi  qu'A  la  bataille 
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de  Raucoux.  el  m  dUllogua  Irèâ  particulièrement  à  relie  de  Lawfeldt,  à  la  suite  de 
laquelle  il  coOTfit  le  siège  de  Berg-op-Zoom ,  en  1747;  U  fiit  employé  A  celui  de 
Mnislricbl,  an  1748,  nC  re^nt  le  krvmt  de  manklinUde-camp ,  le  10  mai  de  la 
même  année.  Les  18  et  24  novembre  1760,  le  prince  de  Monaro  conclut  avec  le 

roi  de  Sardaigne  un  traité  qui  mil  fio  aux  conteslalions  qui  existaient  entre  eux 
au  sujet  de  ses  possessions  territoriales  en  Piémont.  Honoré  Camille- Léonor  de 
Govon-r»rinial(1i ,  di^pouillé  par  le  fait  de  la  révolution  française  des  droits  fc^o- 
daux  dont  il  jouissait  eu  Carladcs  el  dans  le  Valenlinois,  réclama  une  indrrntiiîr, 
el  un  décret  du  21  septembre  1791  axail  accueilli  sa  demande  ;  mais  la  clmte  du 
trône  empêcha  l'exéculion  de  cet  acte  de  justice.  Le  prioce  de  Monaco  a^ait 
épousé,  le  15  juin  1757,  Marie-Christine  Brignole,  illle  du  doge  de  Gènes;  il  fut 
Taleol  d*If onoré-Gabriel  de  Gojon^nmaldi,  créé  pair  de  Francfren  1814. 

AflCiBimB  VASSALnn  m  cablat. 

La  vicomié  de  Cariât  renfermait .  outre  relie  de  Murât,  qui  en  releva  de  ton  la 

ancienoelé  et  qui  lui  fut  réunie  en  1414,  dix  cbàtellenies ,  savoir:  Cariât,  Vie, 
Boisset ,  Cromiëres,  (!alvinet,  Vigouroux  et  Turlande»  en  Auvergne;  le  Mur-de- 
Barrés,  Vinzelles  et  Barres,  en  Rouergue.  Dp  cîiîicnne  de  ces cbâtellenies,  rele- 
vaient un  certain  nombre  de  fiefs  plus  ou  moins  iiii|i()riaiiL>,  donnsnl  ensemble  un 
total  de  plus  (1<>  <  ont,  seigneuries,  non  conipii:»  un  iiouiLie  considérable  de  tenures 
nobles  ou  non  nobles,  ecclésiastiques  ou  laïques;  le  tout  s  étendant  sur  plus  de 
cent  parobbcs ,  et  dont  les  actes  de  foi  et  hommage  ou  reconnaissances  féodales 
ne  s'élevèrent  pas  ft  moins  de  cinq  cent  cinquante,  en  1668. 

Voici  la  nomenclature  des  priaci|:anx  fie&,  avec  la  désignation  des  paroisses  où 
Os  étaient  situés  ; 


rurs. 


Cariât.  

Loubejac 

Fenevro!   ... 

La  Commanderie  .... 

Cabanes   

Dienne.  avec  plusieurs  fie&, 

Valuéjol  

Vigouroux.  •  • 
IHerrefort,  en  partie  seulement 
Lescuro.  .  • 
Hrezons,  en  partie  .  . 

Muret  

Comblât  

La  Salle  

Polminhac  

Peslel  

La  Carrade  


•  .  •  •  • 


rABSSiS. 


Cariât. 

Idem. 
Idem . 
Idem, 
Urm. 

Dienne  et  autres.  . 
Valuéjol. 

Saint-Marlin-sous-Vigouroux . 
Pierrrfort. 

Saint-Uartin-soos-Vigooroax. 

Brezons. 
Tbiézac. 
Vic-sur-Cère. 
idem. 

Polminhac. 
Jdem, 
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Les  Huttes  

Yixouze   ,  .  .  • 

Foulholes   .  .  . 

Sales  et  Loradoux  • 

Oailhac  

Le  Dons  

Volet   .  .  .  . 

Giou  

Caylus  

Conros.  

La  Bastide  

Carbonat   

GsDiac  

Morëze  

La  Rnq!ic  

Croniiércs  

Cropières   

Peuch'Moarier  

^îrssilhac  ,  ,  .  .  . 

Escaiaiels  

Ronesques  

Prals-  

JuDhac  '  

Laçîarde.  \  , 

ont-Logis  « 

Attberoqae  

Caoces  .•• 

MoDtf al vy  (le  prieuré  de)  •  .  .  . 

Labesserette  •  .  .   

RomB^oax  

Marat  

Senergiies..  •  •  •  . 

Lcstrade  

Naucaze,  en  partie  

Toursac,  diâteileaie  

Parlan  

Boisset  

CoQquâUb   

Solignac   .  .  . 

Entraîgucs  , 

Sénezergues,  en  partie  

Fai^ues  

Viescamp  

Laroquebroa  et  autres  fiefs  •  .  . 

^ilenat.  .  .  .  •  

Saint-Victor  

SaiBl-Sautin-Cantalès  

Las-PIases  

Saint-Pau  l-des-Landes  

Marmiesce  


Polmiohac. 

Idm, 

Vezac. 

Idem. 

idem. 

Volet 

Idem, 

Giou. 

Rowsj.  . 

Arpi^eo. 

Itfrm. 

Itiem. 

Idem. 

Saint-Gément. 

Idem. 
Aaulhae. 

Idem. 
Idem, 

Idem. 

Jou-sous-Mamon. 
RooaHjues. 
Labroune. 
Juohac. 

Leucamp. 
Ladiobac. 
iém. 
Idem, 

Monlsalvv. 

Labesserette. 

Roumégoux. 

Saiot-EtienDe-de-Maori. 

Idem. 
Maurs. 

i>alut-Julien*de>Tourkac. 

Idem, 

Parlan. 

fioisget. 

Idem, 

Mm. 

Idem. 

Sénezergues. 
Vîtrac. 

La  CapeUeOTiesoaDip. 
Laruqodirou. 

Glenat. 

Saiot-Victor. 

Salnt-SantiD. 

Omps. 

Sainl-Paul-dt'*?-L:îndr». 
Saosac-dft-Mariuieiie. 
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FIEFS* 


Vejriércs  •  

EspinasMib  

Lejbros  

Cologne  

Murât  (château  et  ville)  

ADterodie  

Albcpierre  

Gorsses .  ............ 

Combrelles  

Ghanbeidl  

Chambon  

Cbastel-sur-MimC  

Lejbros  

Lapsen  

Chavagoac.  .  .  *   

Courbinos   

Uallet  

Cbâtetuneif  

MoDtbruD,  eo  partie  

Jaroussct  

Cbajlar  

iarrj  

BfCiNtagM  

Estresses  

Turlaode  cl  Vedrines  

Calvinet  

Lestrade  •    ,    •  , 

Vieillevie  '  , 

(îaMaDiooze  

Gnillaumanque  (la)  

Selvei.  

Lesmaries  •    .    *    .  . 

Vinzelle  (la)  

Pilles  (les)  

Sadours  

Burbuzoïl»  < 

Cours.  

Séoezerguei»,  vn  partie  

Rodde  (la)  

Leynbac  »    •  . 

Mur-de-îiirrès  

Chapitre  de  Sainl- iliuiitab  . 

Ronneval  (Tabbayc  de)  

Laussac  (le  priruré  de)  

Conques  (l'abbaye  de)  

Cas^eocude  ou  Casseuioule  (la  com» 

manderie  de)  

Saint-Projcl  (le  nionaslèro  de).   .  . 
Saînt-Hippolytc  ')e  prieuré  de).  . 
laussac  (la  commun,  des  prêtres  de), 


SaDsaC'dc-Mariuieime. 

Virac. 

Idem 

Nancelles. 

Murât  et  Uiedon. 

IdtM, 

Idem . 

Idem. 

Bredon. 

Id«m. 

Idem . 

C  b  a  stel*sur-M  urat. 

Idem. 
Idem. 

Chavagnac. 

Idem. 

Mallet. 

Lavastrie. 

Idem. 

Chapcllc-d'AIagnoD  (la) 

Cbalinargues. 

Panlluc. 

Idem. 

Paulbeoc. 

Idem. 

CaHnet. 

Idem. 

Vieillevie. 

Cassaniouze* 

Idem. 

Saint-Parlhem  (Roueffue). 

Id^m . 

Ln  VinzcUe  (Kouergue). 

Idem. 

Mourjou. 

Idem.  , 

Sénezergues. 
Idnn. 

€apell#-del-¥raiMe  (la). 

I  evnhnr . 

Mur-de-Uan  [Kouergue). 

(En  Rouergue). 

Idem. 

Therondcls  (Rouergne). 
CoaqoM  îd. 

id. 

»  id, 

Sainl-Ilippolvle,  id. 
Taussac,  id. 
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PAiOfSse». 

£elinonl  (Roaergus)^ 
• 

TheruiideU ,  id, 

Saiot-Parlbem,  id. 
Barm  ou  Ban.  id. 

BAILLUGE  DL  CARLADÈS 

Suivant  Tabbé  d'EipIlly  (t.  I ,  p.  400),  il  y  âorait  eti,  dès  Tao  1370,  en  Car- 
ladës,  un  jn^e  d'appeaux  ou  d'appal  doDl  les  jugetncnU  ressortiflaaienl  dn  Parle- 
teineat  de  Paris.  Nous  ne  discutaroDS  pas  à  fond  la  valeur  de  cette  assertion  ;  nous 
savons  qu'un  magistral  beaucoup  plus  compétent  s'est  chargé  de  traiter  la  ques- 
tion des  ancienne*»  juridictions  do  lu  Ilnnto-Auvergne.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  reconnaître  que  les  viconUcs  de  Cariai  ont  joui,  de  temps  immémorial,  du  droit 
de  juridiction  supérieure  sur  tous  les  fiefs  de  lour  mouvance.  Ce  droit,  ils  ne  l'ont 
pas  laissé  péricliter  :  on  le  trouv»;  stipule  ou  réservé  dans  tous  les  actes  de  foi  et 
hommage,  concessions»  transactions,  ventes,  échanges,  etc.;  mais,  leurs  baillis  se 
qualifiaieiil-ilBjtf9Cf<f0|i|mw«  dès  Tan  1370?  et  leurs  dëcisioos  ressoilissaienl- 
elles  dn  Parlement  de  Paris?  Assnréoieat«  il  est  permis  d'en  douter* 

Ce  qu*]l  y  n  de  plus  certain,  c'est  qne  Bernard  d* Armagnac,  vicomte  de  Cariât 
et  de  Ûurat,  connétable  de  France  et  premier  ministre  de  Cbailes  VI,  enl  asaex 
de  crédit  pour  obtenir  de  ce  roi,  en  1414,  des  lettres-patentes  autorisant  réta« 
blissement  en  Carladès,  comme  dans  ses  autres  domaines,  des  juges  d'nppenax 
dont  les  déci^iions  relèveraient  immédiatement  du  Parlement  de  Paris,  pour  la 
partie  lie  l'Auvergne ,  et  du  Parlement  de  Bordeaux ,  pour  la  partie  située  en 

Cette  justice,  de  seigneuriale  qu'elle  élail,  duviot  royale  lors  do  la  réunion  du 
Carladès  à  la  couruaue,  m  153!,  et  fut  exercée  depuis  ,  au  liuni  ilu  roi ,  par  des 
uflicier^  nomiués  par  Sa  Majesté  et  qui  prenaieul  ia  qualité  d'ullicier&  royaux.  Le 
siège  de  ce  bailliage,  d*abord  ambulant,  fut  fixé  à  Vic-sur*Cère,  par  décterntioa 
de  Cbarlet  IX  de  Tannée  1561*  Toutefois ,  les  magistrats  ne  se  sentant  pas  suffi- 
samment en  sûreté  dans  cette  localité  pendant  les  guerres  de  religion .  siégèrent 
pendant  quelque  temps  à  AuriUac,  en  1585*  dans  cette  mémo  ville  où  siégeait 
aussi  un  bailliage  rival ,  ce  qui  donna  occasion  à  celui-ci  de  demander  la  sup- 
pression du  siège  de  Vie  comme  étant  inutile;  cette  tentative  n'eut  pus  de  suite. 

Les  leltres'patentesdu  moisde  février  lOlô.  portant  cession  du  l!,irlailès  nu  prince 
de  Monaco,  avec  titre  de  rouité,  ne  modiGèrent  t|u'en  partie  tel  état  d*'  choses; 
elles  maintinrent  les  uicuic.>  droils  de  ressort  .  les  juges  ordinaires  devaient  rendre 
la  justice  au  nom  du  comte;  mais  ceux  du  siège  d'appeaux  conservèrent  le  litre 
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de  jages  royaux  et  la  conntiataDce  des  cas  rojaux»  noD  seolement  dans  Tétoiidae 
do  emoté  de  Cariadès,  mais  aussi  dans  celle  de  la  vicomté  de  Murât»  qui  deaieu- 
mt  réottie  à  la  conroane.  Lesdites  lettres  laissaient  au  nouveau  comte  la  faculté 
de  confirmer  les  officiers  tilulaires  dans  l'exercice  de  lears  fonctions»  ou  de  les 
réfoquer moyennant  une  indemnilé  équitable;  ceci  fut  réglé  p.ir  une  transaction 
iotervenue  le  23  novembre  1643,  entre  Honoré  de  Grimnldi  et  les  officiers  pré- 
cités, qui  fuient  maintr'nn'j  d:ins  Ifiirs  charges,  avec  règlement  des  droits  res- 
pectifs des  parties,  ('-elle  iraiivn  tiou,  qui  énumérait  les  droits  et  privilèges  du 
bailliage  el  desesofliciers,  futbomuloguée  par  lellre.s-patent<'?5dti  nioisdo  mai  IGll. 

Touteluis,  et  nonobstant  ces  précauliuuÀ,  le  LuUia^'e  de  Carladès,  euserré  entre 
ceux  d'Aurillac  »  Murât  et  Saint-Flour ,  fut  de  leur  part  l'objet  d*une  rivalité  qui 
dégénéra  souvent  en  conflits  toujours  terminés  en  laveur  de  celui  du  Carladés 
qui  ce  trouvait  nanti  de  bons  titres.  Les  officiers  du  bailliage  et  siège  préûdial 
iTAnrillac*  surtout,  firent  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  la  suppression  du 
siège  de  Vie,  notamment  en  1585,  174â ,  f 768  et  i775  ;  ils  s'avancèrent  méme« 
daus-Fane  de  leurs  sentences*  Jusqu'à  contester  à  ceux  de  Vie  la  qualité  de  jugei 
d'appnux .  en  affectant  de  les  qualifier  fiscaux  ;  mais  un  arrêt  du  Parlement, 
du  26  août  1661,  réprima  cet  écart  i  Lkim  de  Cariât,  à  ta  bibliothèque  de  Cleimoni). 

Les  magistrats  du  bailliage  du  (larladès,  séaot  à  Vie,  composé  d'im  lieutenant- 
général  civil  et  critniiu'l  et  juge  d'appeaux  ,  d'un  préîident,  un  Heutenanl  parti- 
culier, un  lieutenant  assesseur,  deux  conseillers,  un  avocat  du  roi.  un  procureur 
du  roi  et  un  grelBer,  qui  avaient  mu  tant  de  persévérance  à  défendre  leurs  droits 
contre  les  empiétements  de  leurs  confrères  d'Aurillac»  ne  montrèrent  pas  moins 
d'ardeur  et  de  zèle,  lors  de  la  révolution  de  4789 ,  pour  obtenir  la  cooservation 
du  siège  de  Vie,  soit  par  l'établissement  dans  cette  localité  d'un  présidial ,  puis 
d'en  tribunal  de  première  instance,  dont  ils  se  plaisaient  à  étendre  le  ressort  bors 
des  aadennes  Mmites.  Ils  tiraient  leur  principal  argument  de  celui  qu'oa  avait 
6it  valoir  Ion  de  la  rédaction  de  la  coutume,  en  4510,  è  savoir  :  que  le  Carladés 
était  un  pays  indépendant  de  l'Auvergne  et  qne  par  conséquent  il  devait  former 
uoe  division  administrative  et  judiciaire  indépendante  des  arrondissements  d'Au- 
rillac  et  de  Saint-Flour.  Malbeoreusement  pour  Vie.  tous  ces  efibrts  demeurèrent 
infructueux. 

Voici  la  liste  rhronologique  des  officiers  du  bailliage  du  Carladés  dont  nous 
avons  pu  r  ecueillir  les  noms,  et  qui  tigurcnt  dans  les  scie»  sous  différentes  quali- 
fications», lelicii  querelles  déjuge,  bailli,  garde-scel,  chancelier,  juge  d'appeaux, 
lieatenant  général,  etc.,  etc.  Au  surplus,  nous  ne  garantissons  pas  l'entière  exac- 
titude de  cette  liste  : 


Bernard  de  Manso.  .......  i'iîî^. 

GutUsorae  de  Marcenac   4985. 

Pierre  llrun,  juge   1290. 

Bernard  Vital   1291 

Geraud  de  Tbomazun   12%. 

Pkrre  d'Aurat  ou  d'Aniât. .  .  .  4313. 
^raud  de  Naucaze..  .  .  .  1317-1519. 

Raymond  de  Courdiêges,  judwcel.  132i. 

lleftrand  de  lUérinbac  .  ....  4337. 


Geraud  de  Sales   1329. 

Pierre  Guaiy   4553. 

Hugues  Fabry   4559. 

Guillaume  La  Caze,  juge   13.H0. 

Hector  de  Montjou   15()5-15â0. 

Jean  de  Cadillac.   4592. 

Avmard  de  Cadillac   1411. 

Pîerre  de  Cardailhac,  bailli.  .  .  1438. 

Astorg  de  Champs,  juge   1440. 
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Jean  (ic  Ti  inu,  iV.  m   1444. 

Picîrrc  de  Cîirdaillnc,  bailli..  .  .  1450. 
Hugues  Chau  m  cil.  juge.  .  14uU-146i. 

Pierre  Durand,  chancelier.  *  .  .  140H. 

Quill.iumo  de  Cadillac,  juge.  .  .  1470. 

Giiil"*  de  Travorsi',  chancelier.  .  1 476. 

CUude  Sobrier.  recl'  de  St-Cléui'.  1480. 

Aymard  de  Cadillac,  balli.  ...  1 4H^. 

Philibert  de  Ln  Platière.  idrm.  ,  MHO. 

Jenn      f!nr(l:îil!;ic,  jupe   1.^54. 

Anloinc  de  (  adtllac,  garde-sccl.  1.^6. 
Jean  du  Ricu  (de  Rivo, .  lieete* 

otntgénéfil   IS65. 


Jean  de  SistriciO!i,  (larde-scel.  .  1588, 

Bernard  ihi  Buisson,  juge.  .  .  .  IG43. 

Anl''  Ituissy,  prtisid*  d'appeaux. .  1043. 

Geraiid  Soorier,  lintcatti  farlinBir. .  1645, 

riiiil"'Teillard.  lieutenant  g^n«'.  \  040. 

(îeraud  Fobrv,  fon«''ii«'r,  lifwfm' pan".  ITii". 

Jean  Rocher,  cftBseilkr,  «voai  4b  roi..  1643. 

Jean  Teilhard,  procureur  dn  roi.  1645. 
JeandeSi$trières.licii(eB*|éi^.  1660.1675. 

Pon>  de  Si'-fr'^rf^'; ,  »'/'m   1698 

(jabriel-Josepb  de  Sislrières. .  .  1722. 

François-Michel  de  SiUrièrea.  .  1758. 

Vicomte  de  8i6lrièiea;-Morat .  ,  1780. 


COMllAJIIftBMB  DB  CAKLAT. 

Ortire  de  Saint  '  lem^dt'Jà'motm  (Malte). 

Cettf  conim.indiM  io  ,  (Hablie  dans  l'intt'rieur  !n»^ine  de  la  forlercssc,  el  dont  les 
bàtituenLs  lurent  détruits  en  même  temps  que  le  cliàteau  ,  élail  fort  ancienne  et 
appartenait  dans  le  principe  «  Tordre  du  Temple,  aboli  en  151*2  ;  elle  échut  alors  à 
celui  de  Sl-Jeau-de-Jéruhuleui,  qui  lu  cun&erva  ju&qu  a  I  cpoque  de  la  Kevulutioa. 
Il  coBvieiiC  d'ea  attribaer  la  foliation  à  Raymond  Béraoger  III .  comte  de  fiarce- 
Umm,  époux  de  Douce  de  Cariât,  Tan  dea  grands  bteoûitteun  de  Tordre  d» 
Temple,  daae  le^el  11  entra  lui-même  &  la  formation  de  celte  milice,  en  iiSB 
(vojrex  VOUloir9  dm  iMfftudoc  et  l'Art  dê  taérifier  Ut  rfelci  ).  On  aiècle  plut  tard,, 
c'esi-à-dire  es  1219,  nous  voyons  Henri  I,  comte  de  Rodei,  ficoote  do  Cariât, 
laîre  de»  legs  au  temple  de  Cariât. 

Nous  avons  vu.  aux  archives  du  département  du  Puy-de-Dôme,  riovenlaire  de;» 
titres  de  celle  commanderie  ;  ils  sont  peu  importans  en  général  :  le  plus  <^rand 
nombre  consiste  en  recoonai^nces  ffoffales,  renouveliemeot  de  terriers,  ac- 
corda sur  contestations ,  etc.  Nous  citerons  cependant  deux  transactions  d  un  ca- 
ractère plus  significatif  : 

La  première  ,  intervenue  le  mardi  après  la  ièle  de  la  Pentecôte,  iSôu,  entre 
Renaud  IV,  sire  de  Pons,  vicomte  de  Cariât,  et  le  commandeur  du  lieu,  porte,  de 
la  part  de  ce  dernier,  reconnaiaaance  expNsse  de  la  suieraineCé  et  Joridiction 
supérieure  du  vicomte  sur  toutes  les  poesesslons  de  la  commanderie  situées  eo 
Auvergne  el  en  Rouergue. 

Il  résulte  de  la  seconde,  en  date  du  26  mars  1468,  que  Jacques  d'Armagnac, 
ayant  formé  le  projet  de  bâtir  au  bourg  de  Cariât ,  dont  le  territoire  dépendait 
de  la  commanderie,  une  chapelle  ou  annexe  de  l'élise  du  château,  les  délégué» 
du  grand-maître  de  Tordre  di»  Snint-Jr^m-de-Jérusalem  y  consentirent  sons  la  ré- 
serve du  droit  de  libre  frL'q.nn latmn  de  la  rliapcHc  fi  de  celui  d'inhumation  dans 
son  cimetière,  droits  dont  ceux  de  Tordre"  jouissaient  et  avaient  toujours  joui 
dans  l'église  de  la  forteresse;  ils  exigèrent  t  it  outre  que  la  nouvclb*  église  ne  fiH 
pas  assujettie  à  la  juiidiclion  des  évêques.  En  échange  de  ce  cuuscntement.  le 
vicomte  céda  à  la  commanderie  une  maison  avec  cour  sise  à  .\urillac,  rue  Saint* 
Jacques ,  et  un  jardin  hors  de  la  ville ,  prés  de  la  porte  de  Saint-Etienne ,  le  tout 
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exempt  de  lerntudes.  leeques  d'Armagiiac  accorde  en  outre  à  la  commanderie 
de  lleiaonnice,  daee  la  Marche,  le  droil  de  Justice  sar  toute  la  paroisse  de  ce  nom» 
avec  permission  d*y  établir  des  fourches  patibulaires;*  et  comme  compensation 
de  ce  nouvel  avantage.  le  commandeur  de  Maisonntre  devait  payer  &  celui  de 
Carfat*  on  tribut  annuel  de  vingt  florins.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  projet  de 
oonsiructîon  d'une  cglise  h  ('arlal  fiil  alors  ajourné,  sans  doute  à  cause  des  évé- 
nements qui  cnrenl  un  si  triste  résultat  pour  Jacques  d'Armagnac,  et  qu'il  ne 
reçut  son  exécution  que  trente  ans  après"  environ. 

Outre  les  nonïbreusi  *;  rf>nles  reçues  en  dons  ou  acquises  par  la  commnnderie. 
en  Carladès  et  en  Houcrgue  ,  elle  avait  des  annexes  d'une  certaine  importonce, 
lelice  qoe  hw  soiranleii  : 

O'Ortigiers,  paroisse  de  Jallejrac,  près  de  Mauriac; 

L'hèpital.  réuni  à  Ikirbary  et  à  Neirecombe,  paroisse  de  Vigean; 

I/hApit.i!  du  Montcit,  paroisse  do  Snint*Remy-de-Salers; 

La  Salvetal,  paroisse  de  Saint-Mamel; 

Saint-Jcan-de-I)ùne ,  paroisse  de  Saint-Simon; 

Saint-Jean  de  PicrnTiite,  paroissi  di  (jiou*de-liamou ; 

I.'liApita!  dt'  Châiifranclie,  A  Suinl-t^bamant  ; 

L hôpital,  paroisse  do  Saint-Cirgues-de>Malbert; 

Yilledieu  ou  SlaUieu,  près  de  Muurs; 

Coudert»  Machat,  Orliat  et  le  Dreuil,  dans  les  environs  de  Gimel,  en  Limousin. 

A  chacune  de  ces  annexas  Tenaient  se  Teraer  de  nombreuses  redevances  que 
les  commandeurs  de  (larlat  perçurent  sur  les  villages  environnants,  jusqu'à  la 
révolution  de  1769. 

Voici  le  catalogue  des  commandeurs  connus,  ft  dater  de  la  fin  du  uii*^  siècle  : 


Bertrand  de  Sartiges(l).  .  1290-1509. 

Pierre  du  Veroel   *335. 

N.  de  Montrorl  (5)   1346. 

Hugues  de  Montclar   i547. 

Guillaume  de  Cologne  .  ...  iAOS. 
Guillaume  de  Saini-Julicti  .  1413. 
Jean  de  Laslie,  i 450  ;'^i(i  uaîlre  en    \  437 . 

I  .outfl  de  Rilhac   1 458-1 478. 

Bi  rnard  d'Adieu».   1460. 

N.  de  S.iiiit-Vtance  .  I-iC*:?-! '»T  i. 


riandt  (kGiou,  locàladéfea^edellhodei  i  iî>0. 
tiuil""  de  I  nslic.jénfalwlde Tordre.  .  1483. 
Antoine  Hodde,  ou  liodicq.  .  .  1489. 
(;eor{resdeSi  J<  lion  .  I$05-IS08-I517. 

Albert  dt-  tlolrad  1.V20. 

Guillauujc  de  La  Font.  .  .    l.'j 29- 1.^»39. 

Antoine  de  Naucaze   1330. 

.îenn  (!c  Fclzin'^  Ir-^Tontmnrat .  1531. 
Anteioe  de  Yillars,  gnsi  nivédal. .    1 56 1  • 


Thomas  de  Li  To ur-d'Anvergne.   4  S7i . 

Arthur  d'Avisé   1573. 

Thomas  de  La  Tour,  de  nouveau.  1577. 
Louis  de  V  illars,  de.  ,  .    1386  à  1008. 

Arthur  d'Avisé,  revenu*  .  1()0.j-1013. 
PlMli(:pe  (le  Sl-Vianee.  .  .  1620-1630. 
Jean  du  Fcizins-Montmurat.  .  .  I63G. 


Philippe  de  La  Fajclle.  ....  iO*7. 

Antoine  de  St-Viance.  .  .  .  .  ,  lO.'iO. 

\j)vÀ<  des  Fsrures.   1069. 

ilugon  du  l'rat   i676. 

Louis  II.  de  Villars  


G"  de  Fouffères  do  Quzeau.  1 0!)!  1 705. 
Am-  de  Fay  de  h  Taw-Haikurg . .  1 71 01 720. 
N.  de  Vogué  de  (îourdau. .  1733  1750. 
Ferdinand  de  Laiigon.  .  *  4741-1753. 
Jean-Philip,  do  Sl-Viancc.    4760-1 773. 

Jos('[tli  du  Pevroux   1780. 

Jean  de  Félines  de  La  Renaudie.    i  788. 


(1)  Il  fat  l'uD  d»  défeoMun  de  l'ordre  du  Temple  detanl  la  Couuni.«iion  paitale.  en  Miii. 
tS^JeMwptonM  t  dit  V.  de  SIMr  dMW  MM»  nmwcril .  qoc  ce  cmmiiiMlflar  de  Hootibri  «latt  de  te 

famille  de  sâili;{eï.  Qu'il  immi>  soii  permis  d'ajnuler  que  re  souiKon  de*icnl  une  |»rubaliiljit  qt;and  on  Mit 
i|ii'a  l'époque  dunl  il  «.'ngit .  ud  rameau  de  la  hmWe  de  Sarligcs  |iosf4kiail  le  licf  de  .\loiilfurl.  près  d  Or- 
iij;ien,  anœsede  Cailat.  et  qu'il  ca  avait  aJoplé  le  nom.  r  Voyex  l'arlldc  d'Aicbe».) 
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VILLAGES  ET  UAUEAl-1  DÉPENDANF  DE  LA  COMNLNE  DB  CABLAT. 

!•  Mmeijrac. 
2»  AUourel. 
'  5"  \ja  Rapide. 
4*  Cabriol. 

fi»  Cafoef,  sont  autant  de  localiléf  qui  n'ofireal  rien  de  remarquable. 

^  Cébanei,  viliafe  ei  château  sîtoë  à  mi-cotenv,  an  nord*oue«t,  entre  Cariât  et 
Puj-Basset.  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Arpajon  et  Aurillac.  D*apréf  le  maniiserit 
de  M.  Déribier-da*CbA(e]et ,  le  châtean  de  Cabanea  aurait  aueeettivement  appar- 
tenu aux  familles  dont  les  noms  suivent  :  de  Grt^ffeaille»  en  1296;  de  Beauregard, 
en  1515;  de  La  Garde,  en  1570,  et  de  Resifrade,  en  1460.  Nous  croyons  qne  cet 
auteur  a  pu  se  tromper  en  appliquant  à  ce  château  do  Cabanes  des  actes  concer- 
nant un  autre  château  de  mc^me  nom  silnédansla  commune  de  Polmînhac  et 
berceau  «le  la  famille  de  Cabanf^s-l^omhl.it. 

Suivant  une  brochure  rcVcmnicnl  publiée  et  dont  nous  devons  un  exemplaire 
à  la  gracieuseté  de  non  au  leur .  le  baron  de  La  Morinerie,  le  château  de  Cabanes 
berail  d'une  date  plus  récente  et  aurait  une  origine  tout-à-(ait  romanesque.  Lais- 
sons parler  M.  de  La  Morinerie.  dont  nous  voudrions  pouTdr  transcrire  ici  tout 
entier  riotéiemant  écrit  : 

i  D*après  la  légende  du  pays,  dit-il»  Cabanes  serait  né  du  caprice  d'une  femme. 
9  la  plus  parfaite  en  beauté  ,  comme  dit  Brantôme,  Marguerite  de  Valois,  reine 
>  de  Navarre,  fille  de  Henri  II  et  femme  de  Henri  IV. 

•   A  une  telle  femme,  si  enviée,  si  adulée,  combien  dut  paraître 

»  triste  la  solitude  de  Cariât! 

»  Ici  nous  entrons  en  pleine  léjïondo.  Trainanl  un  jour  ses  ennuis  et  ses  rcfîrets 
»  à  travers  la  campagne,  Marguerite  aperrni  un  pritrc  dont  It  s  traits  et  la  physio- 
i>  nomie  attirèrent  ses  regards.  ï-es  jours  stuvants ,  nuhue  ri  rn  antre.  L'habitude 
M  de  se  voir,  le  besoin  d  aliment  |>our  1  imagina  tien  d'une  femme  abandonnë<f  de 
n  tous,  les  séductions  de  la  nature  pour  une  âme  de  poéle.  entraînèrent  peu  à 

.»  peu  la  rçine  vers  le  berger.  Enfin ,  un  beau  jour  elle  lui  fit  eonstroire  une  ba- 
»  bitation  voisine  du  didtean  de  Cariât  :  ce  fut  Cabanes.  Du  haut  îles  ramparta. 

^»  de  Cnrîat,  Marguerite  voyait  ainsi  poindra  le  castel  oA  elle  oubliait  ses  tris- 
»  tessesel  son  isolement;  mais  ib  fuirent  bien  vite,  ces  instants  de  calme  et  d'oubli. 
»  Contrainte  do  quitter  Cariât ,  la  raine  de  Navarre,  en  quête  d'un  refuge  ,  se 

•  dirigea  sur  Ybois.  etc.,  etc   ...... 

»  Reprenons  maintenant  la  route  d'Auvergne  que  nous  avions  quittée  pour 
»  suivre  la  reine  de  Navarre  ,  et  revenons  à  Cabanes  ;  celte  dénomination  mo- 
»  destc  était-elle  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  la  pauvre  demeure  du  pâtre? 
»  l'eul-<Mie  le  clj.Éleau  fut-il  construit  sur  son  emplacement.  Etait-ce  une  dési- 
V  ^'uaixuu  de  pure  fantaisie,  de  sentiment?  ou  lui  viol-eilc  par  cunlruslc  de  la 
»  redoutable  forteresse  de  Cariât?  Noos  en  sommes  réduits  aux  hypothèses  

#  Et  d'abord ,  quel  fut  le  bienheureux  pâtre  de  la  légende?  Nous  pensons 
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•  l'avoir  découTerl  :  il  s'appelait  Jean  de  Rosigade ,  et  uous  trouvons  son  fik  jlë- 
i>  signé  dans  une  pièce  du  lî»  juillel  1648  foas  le  nom  d'Antoine  de  Cabanes; 

•  celle  pièce,  la  sonîf»  qui  nous  serve  d(»  bafsp  pourdtnbtir  notre  opinion,  est  le 
i>  lesta tnonl  original  d'Antoinrtte  de  î^cslgade  de  Cabanes,  pelile-lîlie  de  Jean. 
»  Cf  s  dernières  dispositions  sont    (  lires  du  cachet  de  la  testatrice,  et  les  armoiries 

•  qui  y  sont  figurées  ont  été  pour  noua  une  révélation  subite.  L'écusson  est  di- 

>  visé  en  deux  parties  :  la  première  représente  un  chevron  chargé  de  trou  rttca 
m  d'échi^mer  «ecompagné  d9  deux  moutoiu  en  tkefil  éfiin  cAten  en  poiMe.  Cbiea  et 

>  montoDS,  «s  attributs  parlants,  de  la  prafessioa  de  berger,  soot  venus  oomiDe 
»  un  rayon  de  toldl  ëdairor  les  brouillards  de  la  légende»  et  le.&vori  de  nilustre 
-»  princesse  nous  est  appern.  Un  regard  de  la  reine  Tavait  anobli,  el  Jean  de 
»  Resigade  pot  contracter,  après  le  départ  de  sa  Inenikîtrice,  une  noble  atlianoe  : 

•  il  épousa  en  eflet  Antoinette  de  Naucaze  qui ,  vt  uve  bientôt  après,  eonviMaà 

•  de  secondes  noces  avec  le  sieur  de  La  Vallade;  elle  nvait  eu  de  son  premier 
»  mari  un  fils,  Antoine  de  Resigade,  père  d'Antoinelle  de  Hesipade,  déjà  riiée.  » 

Arrélons-nous  nn  instant,  el  avant  de  résumer  la  fin  de  la  brochure  de  M.  le 
baron  de  i.a  Muritn-rie ,  plaçons  ici  une  observation  :  M.  Déribicr-du-Chàtelet 
luentiuunc  dans  son  manuscrit  la  famille  de  Resigade  comme  possédant  Cabanes 
dés  l*an  1400,  el  comme  ajrant  fourni  deux  capitaines  du  cbâleau  de  Cariai,  Chris- 
■tophe  de  Resigade  •  en  1565,  et  Jean  de  Resigade,  son  iîls,  en  1571.  Moue  igao<* 
rons  où  M.  Déribier  a  puisé  ces  renseignements  ;  mais  il  est  évident  «{ue  si  ses 
assestions  sont  fondées ,  on  doit  en  conclure  que  la  légende  racontée  par  le 
banade  La  Morinerie,  et  à  laquelle  d'ailleurs  il  ajoute  peu  de  foi  lui-même,  est 
mensongère,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  profession  de  pâtre  qu'elle  attribue 
a  Jean  de  Resigade;  car  il  n'e^t  pas  probable  que  ceH»<  famille  de  capitaines  de 
Cariât  fut,  en  si  peu  de  temps,  réduite  à  exercer  la  proiuNsioo  de  berger. 

Onoi  qu'il  en  soit  des  faits  antérieurs  au  dépari  de  Marguerite  de  Valois,  de 
Cjiiat ,  ÎA.  de  La  Morinerie  uous  prouve ,  eu  cilanl  des  actes  aulbentiques  ,  que 
le  château  de  Cabanes,  avec  le  fief  qui  en  dépendait,  passa  par  engagement  à  la 
maison  du  Puugei-de-Nadaillae,  vers  1600,  puis  aux  mêmes  conditions  A  celle  de 
Beauclair,  en  1607  Antoinette  de  Resigade,  fille  et  héritière  d'Antoine  et  veuve 
du  steur  de  Selves,  revendiqua,  en  1648,  la  propriété  de  Cabanes  sur  Jeanne  de 
Beauclair,  épouse  de  Jean  du  Bujsson,  marquis  de  Bournaxel.  avec  offre  de  rem- 
^onrser  le  prix  de  ren^iigement  ;  mais  ayant  éprouvé  un  refus ,  il  s'en  suivit  un 
procès  terminé  au  profil  d'Antoinette  de  Resigade,  en  I6r>l.  Celle-ci  étant  morte 
l'année  soivaiile,  Cabanes  passa  à  son  héritier,  Jean  de  La  Roque  de  Senez-T^îies, 
puis.  p;n  alliances  de  4721  ,  au  marquis  de  Cadrieu  ,  qui  vendit  rrtie  terre, 
t'ulli  l).  à  Antoine  Larguèze ,  contrôleur  des  guerres.  Ce  nouveau  propriétaire 
laissa  deux  filles  :  Marguerite  Larguèze ,  mariée  eu  1804  à  M.  Pierre  Vial  de 
K!ucburin.  ïs&ti  d'une  maison  noble  doBauphioé;  celle  dame,  aujourd'hui  veuve 
saos  enfonts,  possède  le  chAtean  de  Cabanes  et  l'habite  ;  2*  Marie  Larguèae,  mariée 
en  1606  A  Antoine  Briot^e>Montremj,  aïeul  de  dame  Claire  Rriot  de  Montremy, 
épouse  de  François  Jaqfiot,  marquis  d'Andelarra,  député  au  Corps  législatif. 

T  CeUeÊ^  villige  sur  la  rive  droite  do  ruisseau  de  Cariât,  au  sud  du  bourg.  On 
7  remarque  un  petit  chéteaa  du  moyen  Age,  ayant  soceessiveAtenl  appartenu  aua 
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familles  d'Ouvrier,  de  Ravel,  de  Boisftet  et  de  CiMsa(ne«MirainoDt  ;  celle  dernière 
le  possédait  en  1789. 
80  La  Chaud  est  uo  petit  chàteatt  flaaqné  de  deui  tours,  à  Voucsl  de  Cariai. 

î>'  Vottrbenerre. 
10'  D  jt  Soubtgrol. 
H»  l'.inharrt. 
12*  FuneyroUi. 
13«  Juyelleg. 
H"  LukmU 

tS*  Montai^  tous  petits  villages  ou  hameaux  de  peu  d^importaoce. 
10«  Moulin  tU  C^ve*. 
17*  Moulin  de  Cethi. 

18"  .Mok/i'i  de  Pn/rolU-,  situés  sttf  le  ruisseau  de  Cariât. 

Pf^jrt-Fica  le .  haincau. 
!20*  Piadfl.  hameau. 

:>l"  ^Tff/-#a5"«rf .  villiïpe  situé  sur  uniî  hauteur ,  au  noitl-uucsl  de  ('at  l;ii  <  >a  y 
i fiiiarcjiie  les  restes  d'uut  ancienne  route  pavée,  entretenue  par  les  vicoiutcs  de 
Cariai  avec  le  produit  d'un  droit  de  péage  qu'ils  y  percevaient.  Ou  plateau  de 
Pny-B«s$ct,  la  vue  s*étend  à  la  fois  sur  les  vallées  de  la  Cèie  et  de  la  lordanne, 
qui  partcot  Tune  et  l'a»  Ire  du  groupe  du  Caatal  et  dont  les  eaux  vont  se  réunir 
an-dessous  dMrpoJon,  après  avoir  coulé  parallèlement  du  nord-est  au  nord-ouesi 
pendant  Vcspace  d'environ  35  kitoniètres. 


DË  SARTl(i£S-D'AÎ>iGLES. 


Goqglg 


r 


€AS. 


55 


eAstAsiouu.  La  commune  de  CaaaanîoQze  fait  partie  du  canton  deMont- 
salty ,  arfoodinement  d*Âurillac.  S'alloogeant  da  nord  au  sud ,  elle  est  bornée 
au  nord,  par  la  commune  de  Marcolès  ;  au  sud,  par  la  rivière  du  Lot ,  qui  la  sé- 
pare du  déparlemenl  dp  l'Avoron  û  ommune de  Grand-Vabres'i  ;  A  l'est,  parcelles 
de  Sénezergues ,  Junluu  et  Nuillevie,  et  à  Touest,  par  Cal\inct,  Mourjou  elle 
déparleinent  de  rAvevion.  Elle  est  arrosée  par  la  rivière  du  Lot,  par  le  CiAâ, 
l'Âuze  et  les  ruisbeaux  de  Fontanelles  et  de  la  Forêt,  qui  bornent  Cat^aïuod/i;. 
du  eùté  de  Marcolès  ;  le  dernier  rui&seau  prend  sa  souite  à  Giroodel  et  se  jette 
dans  le  Celé;  les  autres  cours  d'eau  sont  les  ruisseaux  de  Vdiie.  le  fiieu-Sec  et 
h  Sanitte. 

Le  sol  de  Caisaniouie  est,  comnae  eelnl  d*une  grande  partie  du  caoton  de  Mont- 

salvj,  granitique  et  schisteux,  maigre  et  quelquefois  sablonneux  ;  il  est  d'un 
produit  trèe-médiocre,  a  rexeeplion  des  terres  qui  occupent  le  fond  des  vallées. 
11  y  a  dans  cette  commune  qudques  vignobles;  mais  les  vins  sont  consommés 

sur  les  lieux. 

La  population  de  Ca&saniou7c  est  de  1,509  habitants,  répartis  dans  27  villages 
et  61  hameaux,  dout  19  cabanes  isolées,  mais  habitées,  et  ^90  ma  irions. 

Le  chef-lieu  »  situé  à  1  myriam.  5  kilom.  de  Montsalvy  et  à  3  itivriaiu.  \)  kii. 
d'Aurillac,  est  un  bourg  assez  peuplé  et  central.  Il  y  a  deux  ou  trois  maisons  re- 
marquables* L'église ,  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame  de  la  Pari6cation ,  était 
nn  prieuré ,  vers  le  commencement  du  xm*  siècle.  En  iS69 ,  N.-Beroard  de 
Méallet^ait  prieur  de  Cassaniouse  et  témoin  pour  Tabbé  d'Aurillac;  Etienne 
d'Alezat  était  chapelain  de  Cassaniouze  en  13U0;  Matfred .  prieur  en  1583, 
Hugues  Gaubert,  recteur  en  1334;  Antoine  de  La  Uorie ,  S"  de  Solinhac,  curé 
eo  1004;  Antoine  l-a  Salle,  en  4695;  Jean  Crouzet,  en  17U5:  Jean  Puecli. 
en  i74t  ;  M.  de  La  ioiir.  en  t7('>4;  Antoine  Souqtiières  ,  en  1771.  Le  curé  de 
C^assaniouze  ^tait  à  la  portion  congrue,  et  le  prieuré  dépendait  de  l'ahbave  de 
St-(ieraud  .  qui  percevait  de  beaux  revenus  dans  cette  paroisse.  L  église  de  Cas- 
saniouze  a  !24  mët.  de  longueur ,  14  mèt.  de  largeur,  et  présente  deux  rangs  de 
piliers  carrés ,  trois  de  chaque  côté.  La  nef  et  les  bas-c6tés  sont  voûtés.  II  y  a 
quatre  chapelles  :  Notre-Dame ,  St-Lonis ,  St-Roch  et  Ste-Agnès.  On  remarque 
dans  son  mobilier  une  croix  de  procesiion  fort  ancienne. 

On  voyait  dans  le  bourg ,  en  1680 ,  la  chapelle  de  Conqueste  et  celle  de 
St- André. 

La  seigneurie  de  Cassaniouzp  ,  qui  était  morcelée  ,  appartenait  en  partie  à  la 

famille  de  Pellamourgue,  dont  il  sera  parlr  pins  bas. 
Les  villa};es  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1«  AijroUrs-VieiUe,  fief  et  eh.lteau  dam?  la  plaine,  sur  le  chemin  de  Caivi/iel. 
Au  milieu  du  xvi*  siècle,  il  servit  de  résidence  et  de  retraite  à  lieruigou,  contrô- 
leur général  des  finances.  Ce  personnage  avait  été  trois  fois  échevin  de  la  ville  de 
Bourges  et  fut  anobH.  Son  fils,  noble  Antoine  Bernigon,  devint  maître  des  re* 
quêtes  de  la  reine  et  prévôt  en  Quercy.  En  1639,  Pierre  Bernigon  était  lieutenant 
général  pour  le  baron  de  Galvinet;  Marc-Antoine  Bemigon  Tétait,  eo  1666,  pour 
11*  tivrotioii.  4 
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le  juge  d'appeaux  du  Carladès.  En  17  52,  noble  Pierre  de  fieraigon-d'Ajroliet  ha» 
bitait  le  château  et  était  seigoonr  de  k  VaÎMière.  ' 

2*  BaJailhac  ,  hameau. 

Ti"  [j-  Balai,  hameau  près  do  î^nqurmaurel. 

4"  la  lieccarie,  village  sur  «n  polit  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Lot. 

Uourielte^  village  snr  lo  chemin  de  grande  communication  dit  de*  rices  du  Loi. 
6*  La  Borie.  village  sur  un  monticule  dominant  le  Lot. 
7"  Le  Bos,  bameao  aorte  ruisseto  de  ce  aam. 
S*  Brmmiau,  Jumeau. 
9*  li  Bmtquti,  liaineaa. 
10*  U  CémM^BrwuM,  liamean. 
il*  Lu  Cébaiwie'lo-Fcrél ,  hameau. 
42o  Cabretpine ,  ïkÊttKWl, 
13*>  Cambon ,  hameau. 
1-4»  Cambre,  hamoau. 
ir>"  Camp'de-Hueyre^  hamcau. 
iC"  Les  Catnps,  hameau. 

47"  Cap-de  ia-Cmte ,  hameau  a  i  extrême  frontière. 

48*  Caslanial,  hameau. 

19"  Co/r/o,  bamean. 

SO*  Cfa^piff*.  liameaii. 

SI*  ComMeiff*  hamean. 

22*  CoaiA«ereie,  hameau. 

S3*  Corrigier,  village  tor  le  f  raod  chemîii. 

24»  CosteS'Basses,  hameau. 

25«  CoileS'Uautet,  hameau 

5C»  Cûurheserre,  village  sur  le  ruisseau  de  Celé, 

'■27''  Coutxavy,  village  sur  le  Lot. 

28»  Courtib,  hameau. 

29*  Couslili,  hameau. 

50^  La  Devèze,  hameau. 

5i*  ffeontt,  village. 

St*  L*Eieure»  hameau* 

53*  rStfaMM,  hameau. 

54*  FajMH»  hameau. 

35°  Facain,  hameau. 

36*  felgines,  village  sur  le  ruisseau  de  Celé,  à  l'oueat  de  Caft»anioufe* 

37*  Fontanelles,  village  près  et  au  midi  do  Cas<;anioir/o. 

38*  Fourcovx,  village  sur  le  ruisseau  de  St-l'rojct  et  à  sa  aai»i»an€e. 

39*  Frautt-Bas,  hameau.  > 

40*  FrauH-Haui,  hameau. 

4  i  "  Frugière,  hameau . 

42^  La  Gant'Bam,  hameau. 

43*  La  Gmte^BmU»,  hameau. 

44*  U  Gfrifut,  villafe  dan»  la  plaine,  prêt  d'Ayrollea. 
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4a>  U  GarHgolt  bameati  sur  le  grand  diemin  et  au  oord  de  Cassanioate. 

.  46*  La  Gourgue.  hameaUi 
47*  GoMtê^MÊarty,  hameaa. 

48*  Grange,  hameau. 
4U*  Gravier,  hamcau. 

î>0*  Guiilfinf,  hameati. 

51"  La  GuUlaumcnquv,  villape  et  château  qui  a  appartenu  à  la  famille  de  Pella- 
moargue.  Originaire  du  Gévaudan  ,  Rastalou  de  Pellaraourguc ,  seigneur  de  la 
Hallevieflle,  ?i?all  vers  la  fin  du  xv*  siècle  (1478).  Cette  famille  s'est  alliée  avec 
celles  de  d'Homlères  et  de  Séneseigoes.  Du  Georges  de  Pellamourgae  épousa 
en  1658,  Marie  de  licserae,  fiUe  de  N.  Robert  et  de  GtbrieUe  de  LevU.  ' 

52*  Liu  Gwjfiarém,  haanean. 

53*  JUouHn-de^Guariguii* 

r>4°  Ixi  Lande.  Ce  hameatt  a  donné  son  nom  A  une  famille  qui  se  fixa  daus  le 
Quercj.  En  1278 ,  noble  Bernard  de  La  Lande  se  donna,  lui  et  tous  ses  bieils,  k 
Saînt-Gcraud  et  à  son  r'-glise.  Guillaumo ,  ahbé  d'Aiirillac,  reçut  cette  donation. 
La  Lande  appartenait,  en  1720,  à  N.-Pierrc  de  Bonnafos,  S'  de  La  Motte. 

5o*  Lauriol,  village  doniiiinnt  le  vallon  du  ruisseau  de  Celé  ou  Celles,  et  à 
Tottest  de  Gassaniouze;  il  était  iiuijité  par  N.-François  de  Guirard  de  La  Prade, 
^jcr,  ea  iT70* 

80*  £011*  hameao. 

57*  iÊmÊomie-Phrif,  hamean. 

58*  Motuerot,  hameau* 

50«  Le  Mont,  village  au  sud  de  Gassaaiouae. 

00*  Le  Mouliiird' Auze,  hameau. 

01*  Le  Moulin  df  -  niufUfnumrMl^  hanman.  • 

62*  Le  Murgat,  village. 

65*  iViciV.  hameau. 

64*  L'Ouital'Miol,  hameau. 

66*  Ftjfrttnme,  qui  avait  un  château  en  1312  ; 

66»  £c  Pittquairie,  iiameau. 

€7*  JU  Prut,  vUlage  dominant  le  vallon  du  rnissean  d*Anie. 
68»  P>WÊ«g»ée»  hameau. 

50*  Putek,  hameau  près  du  Lot.  En  1490»  N.-BecCor  de  Soooejrac  était  seigneur 

del  Puech. 

70^  fj'  Puech- Franc,  hameau. 

"i"  Htcu  Cargués,  village. 

72*  La  Higaldif ,  village.  Dans  les  bois  du  voisinage»  on  remarque  les  re&le« 
.d'une  ville  ou  bourgade.  Le  pavé  des  rues  était  en  cailloux;  ou  ia  nommait  la 

73»  AnguMNOuref  •  hameau  et  diâtean  qui  a  donné  son  nom  à  une  andenne  et 
lUtutre  bmilie;  il  est  situé  sur  le  gnndcfaemin  qui  va  duLotàCaManiouseet  prés  du 
roiMsau  d*Auie.  C'était  une  seigneurie  qui  relevait  de  la  baronnîe  de  Galvinet  Vu 

Ithier  de  Roquemaurel  vivait  en  1045.  On  le  retrouve  comme  témoin  en  1114.  En 
1S80,  noble  Bertrand  de  M éallet,  damoiseau»  S»  de  Castel-Viea  et  de  Geusac»  fort 
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qui  tenait  à  celui  uo  r»oqucjr.nurf»\  vendit  à  noble  Asloi  ;;  t.'o  La  Ruque,  damoi- 
seau, des  renies  sur  le  «',4*,lel- Vieil.  En  l'iiSi),  Mgr  (juvoii  de  Koqucmaiircl,  che- 
valier ,  élail  seigneur  de  Hocpieinaure!.  En  1517,  vivait  noble  Jean  do  Koque- 
inaurel  ,  qui  fit  homma^îc  ,  en  iâlH,  de  la  forteresse  el  de  divers  villages  en 
dépendant,  À  Mario  de  Beaumarcbès  et  à  Hugues  de  Cliambeuil,  soa  mari, 
seigneur  et  dame  de  Celvioct.  CSnilleanie  de  La  Roqiielle  el  Guillie,  M  femme,  et 
Bernard  de  La  Guarigue.  damoiseau,  citaient  co-geigoeurs  do  château  de  Roque- 
maureL  Hélène,  veuve  de  ieao,  litaoa  hommage,  eo  1355,  A  Arnaud,  vicoaate 
de  Vielmur.  baron  de  Calvinet,  pour  ce  que  gon  fils  pu&sëdait  au  chdteau  de  Ro- 
qnemaurel.  Autre  Jean  était  seigneur  du  chdteaa  en  1570,  époque  où  U  en  fit 
hommage  à  Archambaud  de  La  Uoquc,  chevalier;  W  demanda,  en  1392,  que  le 
ciiMlean  fût  purdé  par  des  gen^  armés,  pour  le  '^';ir.uiur  de:*  Anglais. 

Jean  de  Uoqnemaurel  avait  i^pouso  Uei  lr.inde  de  Gausserand.  Il  ëtaii.  en  t  fOî, 
sénéchal  général  du  comté  de  Rodez  pour  le  comte  d'Armagnac,  qui  eiait  en 
correspondance  intime  avec  lui  ;  il  cuuuiiaudail  aussi  comme  capitaine  le  fort  de 
Clapdcnac.  Le  frère  de  Jean  fut  féoérhal  d*AgeQois  et  seigneur  do  Hont-Peaat, 
prés  d*Agen  ;  il  serait  sana  doute  la  tige  do  la  famille  de  Roquemaurel,  qui  habile 
Toulouse  et  le  Languedoc. 

Bethon .  fila  de  Jean ,  poissant  seigneur  dos  châteaux  de  Roquemaurel  et  de 
Théujines,  était  ehaml)ellan  dtt  roiCitarles  VII  et  gouverneur  de  Fii;ear.  en  1-424; 
il  avait  en  1407,  acheté  de  Jacques^,  vicomte  de  Vielmur  et  baron  de  Calvinet,  les 
rentes  que  celui-ci  possédait  sur  le  château  et  ses  dépendances,  ne  réservant  que 
l'hommage.  En  1  iC8 ,  le  chdleau  de  Roquemaurel  était  eueore  gardé  par  des 
soldats  arméîî  do  lances  et  d'nrbalèles.  En  !55t.  Pierre  de  Roqueniaïuel .  seii^ncur 
dudit  lieu,  du  Senergue^^,  Albiac,  etc.,  lit  soa  houi:aago  au  rui.  il  élaii  capitaine 
du  château  de  Calvinet  et  de  celui  de  Crévecœur ,  en  lalG  ;  eu  fut  lui  qui  fit  ré< 
'parer  CréTecmnr,  devenu  inhabitahle*  Le  concierge  avait  aon  logement  an  milieu 
de  la  forteretae,  en  ruinea,  et  le  gouverneur  logeait  A  St-Martin^Valmeroux.  Son 
fils,  noble  Bégot  de  Roquemaurel,  seigneur  dndit  lien  et  d* Albiac,  épeuaa,  en  1548, 
Françoise  de  Veillan,  fille  d'Aymé,  seigneur  dudit  lieOt  et  de  Cécile  de  Stuart,  de 
la  noble  lamillo  de  ce  nom.  Ce  mariage  eut  lieu  du  consentement  de  la  princc«se 
de  Never?,  comtesse  de  l>reux.  Begot  de  Roquemaurel  était  capitaine  du  château 
de  Calvinet  pour  le  roi  François  l".  (!e  [»iinee  lui  envoya  l'ordre  d  enipécher  de 
chasser  dans  ses  forêts.  Il  mourut  en  iôlir>.  laisï>anl  son  (ils  (Claude  dans  le  poste 
qtj'il  avait  occupé  et  aussi  dans  le  rominamleinenl  du  château  de  la  Vinzeitc  ,  eu 
Koueigue,  commandement  qui  était  a  la  noininaliuu  du  la  reiuc-aiëre. 

fiegut  avait  en  un  frère  nommé  Gabriel,  qui  se  maria,  en  lo7:2,  avec  Marguerite 
d'Espinasaols,  près  d*Aurillac,  et  forma  la  branche  de  ce  nom,  dont  il  sera  parié. 

En  1670,  on  voyait  A  Roquemaurel  le  cbâtau  vieux,  qui  consiatait  en  un  corpa 
de  logis  et  trois  tours,  et  il  restait  au  château  nouveau  une  tour  et  divers  bâti* 
mènes,  parmi  lesquels  une  chapelle  sous  l'invocation  do  saint  Georges.  vigne 
était  cultivée  aux  alentours  de  ce  manoir.  En  I78G,  Jean  de  Roquemaurel  jouissait 
de  la  terre  et  chdteati  de  ce  nom,  ainsi  que  d'Eapinassola. 
74»  l.a  RoquclU- Danse. 

75°  La  RoqueUcéa- Etants ,  hameau  et  jadis  village  pré»  de  Koquemaurel  ;  il 
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l'tait  à  Pierre  de  Koqucmaurel ,  en  1540,  et  en  JC40  h  Guj  de  Passefonds,  con- 
seiller au  présidial  d'Aurillac. 
7<î»  Rofjmite  ln'Maij,  bameati. 

Il*"  U  RouXj  barocau  appartenant,  en  i720|  à  Pierre  de  Bonnalo».  seigneur  de 
la  Motte. 

78*  Ruayre,  \illagc. 

19*  t  Sl^PnjH ,  village  au  bord  dn  Lot ,  devenu  aujourd'hui  le  clief-Iieu  d'une 
•nccarsale  ecdéeiartiqite.  L'ëgliw  et  Faneien  courent  qu'on  j  remarque  méri- 
tent une  attentton  particulière,  et  leur  histoire  intéressera  peut-élre  le  lecteur* 

•  Vers  la  fin  du  u*sièc!e»un  jeune  prêtre,  Gausbert,  fut  reçu  chanoine  régulier 
dans  le  chapitre  de  St-Amand-des  Cols  ou  des  Côtes,  village  aujourd'hui  ruiné. 
La  vie  des  membres  du  chapitre  n'tUait  pas  cnlièremeot  sans  roprorhc  ;  aussi 
Tanslére  piété  de  leur  nouveau  rolU'»giic  en  fiit-cllc  sco ndalisi'o.  Vn  jour  ,  il 
s'échappa  de  ces  lieux  profanés  cl  se  relir-i  «nr  une  roclie  abrupte,  baignée  par 
I  l  ri\i«Me  de  Selves,  et  qui  portail  le  nom  du  Be/..  Sur  cette  rodie  était  une 
<  uapeUi!  entourée  probablement  de  (juelfjnes  habilalions.  Par  les  soins  du  saint 
bommis  la  chapelle  fît  place  à  une  église,  et  plus  tard  Téglisc  fut  desscrric  par 
les  religieux  de  Montsalvj. 

s  Mais  Gausbert  cbrrcbait  la  solitude.  Du  fiez  il  vint  à  Sl*Snlpice,  sile  sauvage, 
presqu*inaccessibl6 ,  et  si  profondément  caché  que  les  rayons  du' soleil  pouvaient 
à  peine  y  pénétrer.  Cependant  Gausbert  ne  s*j  crut  pas  assez  isolé;  il  franchit 
k  I>ot  et  s'enfonça  dans  une  épaisse  forêt  qui  bérisHiit  de  ses  futaies  le  c6té  droit 
de  1.1  rivière. 

»  }M,sp  trouvait  une  nuasure  délabrée;  un  ermite  l'avait  habitée.  Elle  convint 
^  Gausbert ,  il  s'abrita  dans  cet  asile  et  y  passa  ses  jours,  livré  à  la  méditation 
et  à  la  prière.  • 

*  Si  dérobée  au  monde  que  fût  la  sainte  vie  de  l'anachorctc,  elle  ne  put  rester 
entièrement  ignorée.  Deux  hommes  d'une  piété  ardente,  Pierre  d'Alby  et  Ber- 
trand de  Rodei  vinrent  le  visiter  dans  sa  thébalde;  ils  furent  suivis  par  d*autres 
chrétiens,  désireux  de  se  former  sur  les  exemples  de  Gausbert.  Entouré  de  dis- 
ciples, le  serviteur  de  Dieu  bâtit  une  église,  ^leva  un  cloitre  auprès  d*elle,  et 
dans  ce  cloître  il  établit  une  communauté  qu*il  soumit  A  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. Telle  fut  l'origine  de  St-Projet. 

>'  Opendant  les  nnoutapne«i  voisines  étaient  désolées  par  des  brigands.  l  es  vova- 
peurs  V  couraient  mille  dangers  et  n'r  trotivaient  aucun  refu^re.  l^a  vieille  cita- 
delle de  Mandiilphe  n'existait  plus  ou  ne  Minîs;>ii  p;is  à  les  protéger.  Mais  la 
religion  cal  aussi  féconde  en  ressources  qu  inlr(!piue  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité. Le  cœur  du  moine  s'émut  aux  lamentables^  récits  qui  frappèrent  ses 
oreilles.  Les  méditations  de  la  solitude,  la  paix  du  cloître  ne  lui  suffisent  plus  ; 
il  faut  que  la  main  tecenrable  do  chrétien  se  montre  au  milieu  des  périls  que 
suscite  le  crime.  Gaudmri  s'adresse  au  vicomte  de  Cariât,  seigneur  de  la  con- 
trée ;  il  en  obtient  quelques  concessions  de  terres,  el  sur  Tun  des  monts  les  plus 
Kdoutés  s*élèvc  bientôt  on  de  ces  hospices  que  l'on  sait  encore  apprécier  lors» 
qn'nn  a  traversé  le  St-Bernard  ou  le  mottt  Genis,  ou  voyagé  dans  les  déserts 
dr  la  Palestine. 
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»  Alors  fui  abaoduanu  pour  la  première  fois  le  monastère  de  St-Projet.  Appelés 
par  Gatuborti  les  rdigieux  qui  Tliabitaieiit  vinrent  de&!>ervir  l'hospice  et  peupler 
Tabbaje  Toittoe,  sur  le  Mwt  du  Satut,  On  rapponanétiiaioiiis  qa«  nilostre  abbé 
lie  perdit  pas  de  vue  sa  preanière  fondation  et  qa*il  remplaça  par  une  conmo- 
nanté  de  Ammes  les  relîgieinc  de  St-ProJet* 

>  Ce  qui  paraît  certain.  c*est  que  deux  siècles  plus  tard»  en  1276.  Tabbayede  St* 
Projet  était  redevenue  déserte.  A  cette  époque,  en  effet,  Berlrande  de  Valoni,  veuve 
de  TIngues,  comte  de  Rodez  et  vicomte  de  Cariât,  dont  le  territoire  comprenait  Si- 
Projet,  créa  dans  ce  lieu  uu  couvent  de  re lip^ioiiscs  ;  il  est  dit  dans  le  litre  d'établis- 
sement qu  elles  suivront  la  règle  de  Saint-Augusliu  et  seront  attachées  k  lu  <  }i;<- 
pelle,  située  près  âm  rives  du  Lot.  OUe  chapelle  doit  être  desservie  par  uo 
prôlre  qui  dépendra  au  spirituel  de  l'abbaje  de  Moutsalvj  .  mais  dont  la  pré- 
anilation  sera  dite  par  la  eomtesso  de  Rodei  ou  ses  siieeesseurt.  La  comtesse 
dote  en  même  temps  la  chapelle  et  le  couvent  de  biens  considérables  et  de 
rentes  nombreuses  qu'elle  possédait  de  ce  côté  du  Lot. 

>  La  fondation  de  Bertrande  de  Valoro  fût  confirmée  par  l'évéque  et  antorisée 
par  une  bulle  du  pape  Boni&ce  YIII»  datée  du  5  des  caleudus  d'octobre  1501. 
Le  roi  Charles  VI  augmenta  les  privilèges  des  religieuses  de  8t«Projet  par  des 
lettres  patentes  du  U)  novembre  1411. 

D  La  communauté  llorissait  alors.  £ile  jouissait  d'un  revenu  de  plus  de  5,000 
livres.  Le  couvent  se  composait  de  trois  beaux  corps  de  logis  et  d  un  vaste  enclos. 
L'église  avait  été  construite  à  grands  frais,  en  pierres  de  taille  tirées  de  Mar- 
cillac  eu  Uouergue.  Un  admirait  sa  crypte  dédiée  à  saint  Gausbcrt .  sa  riche 
tribune  destinée  i  l'usage  des  sœurs  et  les  fresques  de  ses  voûtes.  Les  religieuses 
étaient  au  nombre  de  24.  Elles  avaient  titres  de  prieure  et  de  cbanoinesse.  Ln 
prieure  était  antorisée  par  un  bref  d'Eugène  IV  (3  avril  4431  )  à  porter  en  tdte 
une  couronne  d*er  garnie  de  pieireries,  à  tenir  en  main  le  bAton  pastoral  et  à 
revêtir  le  pluvial,  l'aumusse  et  le  rocbet. 

•  Ainsi,  le  couvent  de  St-Projet  traversa  pluMeurssièel«,  environné  d'un  certain 
éclat.  «  Les  reli^euscs,  dit  uo  vieux  titre,  avaient  conservé  l'e.sprit  de  rétîiilarité 
V  et  de  ferveur,  et  n'avaient  donné  dans  aucune  des  opinions  singulières  qui 
»  s'élevèrent  en  France  à  diverses  époques.  » 

»  Mais  les  temps  mauvais  arrivèrent.  L'influence  d'une  philosophie  anti-reli- 
gieuse se  fit  sentir.  Les  parlements  préludéreul  aux  luttes  de  la  révolution  coutre 
les  ordres  monastiques. 

•*  Le  couvent  de  St-Pnjet  devint  l'objet  de  mesures  f  ceibcs.  On  réduisil  le  nom- 
bre des  religieuses  à  sept.  On  leur  interdit  de  recevoir  des  novices.  Plus  de  pom- 
peuses cérémonies,  plus  de  grand  office  solennellement  dianté  comme  ans  anciens 
jours  ! 

a  Survinrent  enfin  certains  événements  dont  la  nomination  d'une  prieure  fut  la 
cause,  et  qui  fournirent  le  prétexte  alteodu  pour  la  suppression  de  la  commu- 
nauté. 

»  Cette  dignité  de  priture  était  vivement  ainhitiuunée,  ([uehiuefois  briguée,  il 
faut  le  dire,  d  une  manière  peu  édilianle.  Une  des  ehauoinesbes  dont  les  parents 
possédaient  quelque  influence  en  Roucrguu  s'était  mile  sur  les  rangs*  ElleédMHta. 
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Vif  déplaUir  du  la  part  des  sieos  qui  étaient  rëuais  à  ât>Projel  !  Ou  ne  s'en  tint 
pas  anx  mormom;  ooe  qoeroUe  s*eiigagea  afee  les  gens  du  couvent  et  les  habi- 
taoU  db  Sc-PrQ|jfll.  Haas  ta  mêlée,  deux  penoaoaa  sucoeaibèfeiit,  a(  parmi  elles 
un  dee  doaieadques  du  ooavenl. 

»  Cette  malheureuse  affaire  entda  retentiMement  ;  elle  TÎat  au  conseil  d*Etat. 
Les  r^igieuses  se  défendireat  en  vain.  Par  arrêt  du  cooseil,  en  date  de  II  fé- 
vrier 1749,  leur  maison  fut  supprimée  et  leurs  biens  furent  attribués  au  eoovent 
de  la  Visitatîou  <!(>  St-Flour. 

•  Mais  les  habilaaU  de  Saint  «Projet  intervinrent;  ils  formèrent  opposi- 
tion c  à  l'exlinclion  du  monastère  et  à  l'union  de  .ses  biens  et  revenus  au  ino- 
o  oastère  de  Sainte-Marie  de  S(-Flour.  »  Ils  soutinrent  que  ces  biens  et  reveous 
étaient  affectés  au  service  de  leur  chapelle  et  que  les  dames  de  la  Visitation  ne 
pouvaient  s*en  emparer  à  leur  détriment. 

»  Ce  procès  fut  terminé  par  une  transaction,  en  date  du  8  Janvier  1757.  Cette 
transaction  est  sifnée,  pour  le  couvent  de  St-Projet,  par  H.  Darsse,  chanoine  et 
prieur  de  MuraUau  chapitre  de  Montsalvj.  Elle  porte  en  substance  que  les  dames 
de  la  Visitation  seront  tenues  de  fournir  les  vases  sacrés  et  les  ornements  néces- 
saires ^  l'église  de  St-Projet,  d'entretenir  ladite  église,  de  procurer  un  logement 
au  chapelain  et  de  lui  payer  60  livres  pour  ses  honoraires. 

"  En  vertu  de  cette  convention,  le  chapelairi  Ait  logé  dans  les  anciens  brtiinienls 
(lu  monnstëre.  On  l'y  retrouve  encore  en  17Sb;  mais  il  les  occupe  alors  coumic 
locataire  du  sieur  l)aude«  de  Cézens,  en  Planézc. 

»  La  période  révolutionnaire  s'écoule.  La  chapellenie  de  St- Projet  cesse  d'être 
desservie  jusqu*en  1809  ;  mais  à  cette  époque  les  habitants  du  bourg ,  qui  se 
voyaient  obligés  de  parcourir  de  grandes  distances  pour  aller  entendre  la  messe 
à  la  paroisse,  prennent  la  résolution  de  payer  un  prêtre.  Leur  pauvreté  ne  leur  per- 
mettait pas  de  faire  davantage;  ce  n*est  qu'en  1833qtt*ils  ont  pu  ériger  un  presby- 
tère. Alors  aussi  a  commencé,  par  les  soins  du  desservant.  M.  BefDien,  la  restau- 
ration de  l'ancienne  église.  Celle  restauration  a  clé  continuée  par  un  autre  desser- 
vant, M.  Lacambre,  grâce  i\  l'admirable  dévouement  de  ses  paroissiens.  On  a  vu  en 
effet  se  renouveler,  dans  celle  circonstance,  les  prodiges  des  liges  de  foi  :  tout  un 
village  se  tnin>toi  rnanl  en  atelier;  les  habitants  aidant  eux-mêmes  Iv^  (  ni\riers, 
les  nourrissaul  a  luur  de  rôle,  su  faisant  ouvriers  eu3C- mêmes,  suppléant  par  leur 
propre  travail  au  défaut  absolu  de  ressource,  chargeant  sur  leurs  épaules  les 
plus  gnw  matériaux  que  les  difficultés  du  terrain  ne  permettaient  pas  de  porter 
autrement,  accomplissant  enfin  »  avec  une  in&tigable  docilité,  tontes  les  taches 
et  tous  les  sacrifices  que  croyait  devoir  leur  demander  leur  pasteur.  Tant  de  zèle 
et  de  piété  méritait  une  récompense.  Aussi,  par  une  ordonnance  du  S5  mars  i840, 
l'église  de  St-Projet  fut  reconnue  annexe  vicarialc.  Quatre  ans  plus  lard  ,  le 
3!  mars  1841,  elle  prenait  le  rang  de  sueeursafe.  Fnfin  .  le  10  juin  1845,  elle 
recevait  dei  reliques  de  saint  (îaushert,  de  saiul  lieruard ,  abbé  de  ^ïonl>alvy,  de 
de  saint  Projet,  evéque  de  Clerniont,  et  de  sainte  Altilie;  et  qneiqin  vjoiirs  après, 
un  clergé  nombreux,  appartenant  u  l'Avcyron  et  au  Cantal,  célébrait  la  iransla- 
tioo  des  restes  consacrés  >  (Extrait  des  Archives  de  la  fabrique  de  St-Projet.  — 
II.  P8  Lalavue.) 
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Prte  de  Saint-Projet  s'élève ,  sur  les  bords  da  raisseau  d'Anse ,  an  rocher  dit 

de  ia  Pianlaifc  ;  un  montre  au-dessus  l'empreinte  d'une  pantoufflc ,  d*un  fer  de 
mulet  et  d'un  fer  de  cheval  :  on  l'appelle  te  rœktr  dt  Aiodame.  C'est  en  ce  poioi 
«]uo  se  joignaient  les  tenitoircs  des  seigneurs  de  Seneiergues  et  de  Roqnemaarel, 

el  <  «'lui  (les  dauies  du  couvent. 

Au  lieu  de  la  Platte,  voisin  du  même  bourg,  se  Iioum-  uq  souleirain  dit  la  rare 
anglai$e.  L'ouverture  a  un  cnétrc  de  longueur  ;  maÏK  on  n  a  jmais  osé  s'aventurer 
assez  loin  pour  en  connaître  l'étendue.  Il  a  été  taillé  de  main  d'iiommn  dans  le 
schiste. 

80*  SarnAux»  hameaa. 

81*  La  SarTMe-Bouê,  hameau* 

si''  Sorrew,  hameau. 

85"  Servant,  village. 

84'  La  Sole,  hameau. 

85"  Soulotdf  hameau  ; 

aC)^  Taxier,  hameau. 

^7'  Tradou,  hameau. 

88*^  Trmimcombei,  hameau. 

89"  la  Vaiuière,  hameau. 

90*  FcriMmef,  hameau. 

94*  Vamiuie»  village. 

92*  Vertailtet,  hameau. 

05"  Vialenq ,  hameau. 

04"  Vignat. 

T. a  [tnroissc  de  Cassnniou/e  élail  autrefois  régie  par  le  droit  écrit»  et  dépendaii 
du  ressort  du  présidial  de  Itiom  (proc«ft-verbal  Veiij). 
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OATiiOLS»  —  La  coniniuDe  de  Cayrois  et>l  du  caalon  de  baiouMamct  et  de 
l'arrondissement  d'Aurillac. 

£lle  est  borDéc  au  nord  ci  a  l'est  par  celle  de  St-Mainet  ;  au  sud,  par  celles  de 
Ronaerset  dé  Boisiet,  et  à  Vouest,  par  celle  de  Parlan. 

Le  sol  de  la  commune  est  en  général  granitique  t  maigre  et  composé  de  sable 
et  d'aigile.  On  remarque  néanmoins  quelques  vergerg  autour  des  villages  bien 
exposés. 

Parmi  les  ruisseaux  qui  arrosent  la  commune,  ou  disiin^'uc  celui  do  Ma!i-grt% 
qui  naît  à  TEstancade  ;  ceux  de  Toorsac ,  de  Cajrols  »  du  Vidal,  de  Monl«de- 
Bcrlrand,  de  Gotselve,  etc. 

La  population  de  Cajrolae&t  de  513babitaoU  pour  8  villages,  lu  baïueaux  et 
iOi  maisons.  * 

Ca\iols,  ciief-lieu,  à  9  kil.  de  Sl-Maïuel  ulà  i  itiTriam.  7  kil.  d'Aurilîac,  est  nn 
petit  bourg  assez  bien  bâti  et  animé  par  la  roule  impériale,  d**  lâiî,  <|ut  le  tra- 
verse. L'égli:>c  ,  dédiée  à  M.-Dame  (l'Assomption}  et  encore  à  sainte  Anne .  est 
trè8*andenoe,  mais  fraîchement  décorée,  et  les  dorures  n'ont  pas  été  épargnées. 

Une  partie  de  Tédifice ,  le  portail  notamment ,  est  très-ancienne,  il  y  a  plu* 
sieurs  chapelles ,  dont  Tune,  dite  de  S'^-Anne,  est  propre  et  bien  décorée,  ainsi 
que  celle  de  N.-Dame.  L'église  de  Cajrols  a  l'ii'  souvent  enrichie  par  la  générosité 
du  seigneur  du  lieu,  de  plusieurs  curés  et  de  la  famille  de  La  Tour.  Une  demoi- 
selle de  cette  maison  donna  des  proprit'lt-s  assez  considérables  pour  avoir  une 
seronrle  messe,  et  établit  dans  ce  but  une  chapcilenie.  En  172â,  iN.-llélis  de  Fages 
loDiia  aussi  une  chapcilenie  à  sainte  Anne,  dans  l'église  de  Cayrols,  et  la  dota  du 
deux  domaïues  :  Cooné,  à  Sl-Saurjf ,  et  (.amperric,  à  I*ers. 

L'église  anrait  été  construite  en  môme  temps  que  l'ancien  cbàteau  ,  par  le 
seigneur,  qt^  dans  le«  derniers  siècles,  était  le  vicomte  deCarlat,  prince  de  Monaco. 
On  peut  croire  qu'elle  est  due,  soit  aux  vicomtes  de  Cariai  du  »*  au  s*  siècle,  soit 
à  saint  Geraud  ;  car  le  prieuré  de  Cayrols»  fort  riche,  dépendait  de  l'abbaye  d'Au- 
rillac. L'église  a  aujourd'hui  10  mètres  de  longueur  dans  œuvre  et  14  de  largeur, 
j  compris  les  chapelles  latérales.  Le  chœur  est  récent,  le  clocher  carré  et  placé 
sur  le  portail. 

N.  Avmcr}  de  Gère  était  prieur  de  Cayrols  en  ltîH4:  Pierre  Roland,  en  i±Hj. 
X.-Uurand-Adhémar  de  .^oti  fut  moine  de  St -Geraud  et  prieur  de  Cavrols;  il  ht  un 
échange  avec  Arnaud  dX'rban  de  Roumegoux  ,  en  1520.  Jaciiues  de  Naucase, 
bachelier  eu  décrets,  recteur  de  St-Julieu-dc-loursac ,  vicaire  général  et  officiai 
de  Louis  de  Joyeuse,  évéqde  de  St-Flour ,  juge  de  Maori  et  de  Marcolès ,  avait 
la  dignité  de  prieur  de  Cayrols,  en  1835.  On  trouve  ensuite  Antoine  de  Naucase, 
en  1641  ;  Pierre  Dupont ,  en  1605;  Jean  de  St-Jean,  en  170$;  il  était  bénéficier 
de  l'église  cathédrale  de  St-Bertrand  de  Cominges;  N.  Laurent .  en  17S7;  Au> 
gustin  Ferrier,  vicaire  général  de  Castres,  en  1774  Jacques  de  Cébié  fut  curé  de 
Civi  en  1694;  il  succéda  à  Jean  dt?  St-Jean  ,  qui  était  devenu  prieur.  Edine 
Lascols.  en  1718;  N.  Capclle,  en  1770  ;  Guillaume  ilignol ,  en  178?i  ;  ^lalvcsin, 
Dessale-' ,  Daudin ,  Rocbery ,  etc.,  occupèrent  successivement  la  cure  de  Cayrols. 
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Les  anciens  scigneuii»  de  ('ayiols  avaient  un  (ît oit  fl*»  pK'^cnîniion  qu'iUavaicBt 
bien  arqnîs  par  les  trrands  hiens,  rentes  et  ilîxines  donnés  au  prieiiri'. 

La  !>eigoeurie  de  Cayrols  se  perd  dans  la  nuit  des  tcmp;;.  Il  existait  un  fort 
cliateau  situé  près  de  l'ëglise,  au  nord.  Ce  château  consistait  en  une  tour  carrée 
que  l'oa  compare  à  relie  de  Naucciks  .  plusieurs  tours  rondes  et  des  corps  de 
bâtimenU.  Soo  étendue  a  permis  de  construire  plusieurs  maisons  avec  ses  débris. 
II  «vaîc  des  souterrains  dont  on  a  reconnu  l'entrée.  Lors  do  rextraction  des 
pierres ,  on  a  trouvé  dans  les  rnîne»  divers  objets  en  fer  et  de  vieilles  monnaies. 
A  Fouest  da  bourg  et  do  puy  de  Hontredon ,  se  voit ,  dit-on ,  renceinte  d'un 
camp,  de  forme  circulaire  et  construit  avec  des  pierres  choisie*^  On  ne  peutfoniller 
dans  le  bourg  et  anx  environs  de  Gajrols  sans  découvrir  des  fondations  de  bâti- 
ments ,  des  briques .  du  charbon ,  ce  qui  fait  croire  que  ce  bourp  <?lail  autrefois 
consid«>rahIe  et  fui  incendie  lors  des  guerres  civiles  ou  de  nos  luttes  avec  les 
Anglais.  On  lui  donnait  le  notii  de  Ville- Blanche. 

A  peu  de  distance  de  ce  chef-lieu  de  commune  csl  une  croix  appelée  de  VEscu- 
rn-ie,  au  pied  de  laquelle  furent  inhumées  les  victimes  d'une  épidémie  qui  causa 
de  grands  ravages;  la  date  de  cette  épidémie  n'est  pas  connue.  On  va  pro- 
cessionnellement ,  le  jour  de  l'Ascension  »  faire  des  prières  sur  la  tomb^  des 
victimes. 

Les  villages  et  hameauiL  de  la  commune  sont  : 

• 

'{*  Im  Borthet,  hameau. 

9*  La  Boiite,  hameau. 

5"  La  Cabanière ,  village  sur  la  route  impériale  ,  au  sud  du  bourg.  Nubie  Pierre 
de  la  Vieille-Case  en  était  seigneur  en  155S. 
4»  Lfii  Carraux,  village  sur  la  mémo  ligne. 

u  Le  Lussan,  village  à  l'ouest  et  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  ^ 

6*  Le  Castauitt ,  hameau. 

7"  Combecaoe,  hameau. 

8"  La  CrouT.  hameaTi  près  du  cbe^lieu. 

9*  L Escurerie,  hameau. 

40"  /^r*  Fxcurotut,  villnge  près  de  la  route.  II  y  existait  jadis  ud  fort  chàieaii  situe 
en  reti  ii  d  de  celui  de  Sl-JuIien-dc-Toursac  ;  les  maléwaux  ont  servi  à  bâtir  les 
maisons  du  village.  N.-Charles-Andr(''  de  Castanèdc  en  était  seigneur  en  H\iH.  Ce 
fut  lui  qui  figura,  en  i6o%  dans  l'assemblée  tenue  au  Mur-de-ilarrez  pour  paver 
24,000  livres  dues  au  prince  d'ilarcoart  par  les  Etats  du  pay<i. 

ii^  L  Estival ,  hameau  qui  était,  en  17:2-k,  i\  lu  Uaïue  veuve  La  lour  de 
La  Placette. 

IS*  VEtÊunead» ,  hameau  sur  la  route ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  trouve  i 
Testrémité  d*Qa  vieil  étang  converti  partidlonent  en  prairie,  et  qui  est  réduit  à 
une  pièce  d*eao  nécessaire  an  service  d'un  moulîu. 

IS*  ËA  Garrigue,  village  ft  Touest  do  chef-iieo. 
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13*  U  tiriffoul,  bamoau  et  cbâCeatt  qui  a  donné  son  nom  4  one  biuicho  de  la 
famille  de  La  Toar.  Le  chAtean  est  eoeore  habité  et  bien  te&n. 
44*  LascoU,  hameail. 
15^  âtontboimt,  hameau. 

I6«  Montreâon.  hamettt  à  Toueft  du  bourg  et  qui  apparleDait»  eo  I60S ,  à  N.- 

Chiistophe  de  Felziocs. 

18*  la  PlaeUte ,  village  avec  un  chlteau  situé  pré»  de  la  route,  sur  un  plateau 
qui  domine  l'ancien  étang.  Le  château,  entouré  d'une  rangée  de  peupliers  d'Italie, 
se  deî5sine  pittores<îuement  au-dossus  d'un  petit  vallon  bordé  de  coteaux  et  de 
châtaigneraies.  Il  est  habité  par  une  bi;»nrhp  do  la  fauiillr  do  La  Tour,  dite  de 
Jm  PlaccHe.  En  46^55.  X.Jean  de  Nauease,  dojen  du  chapitre  de  St-Goraud  d'An  - 
rillac,  prieur  de  Sl-(^hristophe  et  do  ^'ot^e-l)a^lle  du  chitteau  ,  son  annexe  .  élail 
seigneur  de  la  Placetle.  Jean  de  La  Borie,  prieur  d'Anglards,  héritier  de  Jean  de 
Naucase,  possédait  ce  mauoir  eu  4644.  En  1666,  il  maria  sa  nièee,  Aatoînette  de 
La  Borie,  avec  iean  de  La  Tour,  wu  pareot  par  alliance,  et  lui  donna  la  Placette. 

La  famille  de  La  Tour  est  fort  ancienne»  ainsi  qu'on  le  verra,  et  pourrait  tirsr 
son  origine  du  lieu  de  la  Tour,  près  delfaur»;  elle  était  dite  la  Tournlo-Perpégne. 

Voici  un  extrait  de  sa  généalogie  : 

N.>Pierre  de  La  Tour  vivait  en  1300;  il  avait  épouté  Irlande  de  Méallet. 
Son  petit-fils ,  Arnaud ,  damoiseau ,  fit  son  hommage  à  Févéque  de  Darmont» 
en  1365. 

Arnaud  de  Ln  Tour  eut  pour  héritier  Bertrand  qui  se  maria  avec  Aj^ine 
Bupoy.  Celui-d  fut  sergent  d*armes  du  pape  )ean  XXIII,  le  fameux  Aalthaiar 
de  Cosfé  qui  fut  détrOné  et  remplacé  à  cause  de  sa  conduite. 

En  452^  Jean  de  La  Tour  fut  appelé  au  ban  de  la  noblesse  par  Louis  XU. 
Il  avait  fait  son  dénombrement  à  l'abbé  d'Aorillac  en  1303. 

Les  de  La  Tour  deviennent  seigneurs  de  Boissière  et  de  la  Combe  ;  en  1621, 
Marc  de  La  Tour  est  tué  au  siège  de  Monlauban;  son  frère  Jean  servit 
longtemps. 

Un  autre  Jean  périt  au  siège  de  Salers.  Il  i''tait  enseigne  du  seigneur  d(^  Montai 
de  Nozières .  capitaine  au  régiment  de  Cabrera.  Son  firère  porta  longtemps  les 
armes  en  ('atalogne. 

.Nous  avons  déjà  parlé  de  N.-Jean  de  La  Tour  qui  devint  seigneur  de  la 
Placette.  Lo  de  ses  de:»ccndaots,  M.-Aotume-iiajiuuud  de  Lu  Tuui,  i>eigneur  de 
la  Placette,  servit  longtemps  avec  le  grade  de  capilaine<coiimttidaot  do  fojal* 
vaisaeau  et  s*allia  à  Rose  de  Molé,  de  la  ville  d*Aurillac.  Son  fils,  Jean*Bapti8te 
de  La  Tour,*  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  la  maison  du  roi  et  s'est  marié  avec 
demoiselle  N.  d*Homières  d'Escorailles.  Il  possède  encore  la  Placette. 

Lors  des  preuves  de  noblesse  produites  à  Montauban,  en  1666,  il  fut  présenté 
un  acte  de  l'année  lOO.**  donné  à  !V. -Antoine  de  La  Tour,  par  frère  l'icrre  de 
Cazeneuve,  professeur  de  théologie,  de  l'ordre  de  Sl-Jérôme,  règle  de  St-Benoit, 
et  attaché  à  la  cour  du  pape  Urbain  II.  Antoine  dé'  La  Tour  avait  le  pouvoir 
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de  choisir  un  coDfe&'icur  séculier  on  régoUer  qui  s«MaiC  autorisé  à  nl»>;f>T!iIri>  «l»^ 
tous  pcchtVs  (*D  la  vie  et  à  In  mort,  moyennant  douze  denien  donnés  à  la  sainte 
Vierge  et    saint  Sébastien,  martyr  de  la  ville  de  Bassa.- 

19<*  La$  Prndes  .  hameau. 

20»  U  Pt,r-!i .  village. 

17*  Poiigci ,  hameau. 

48*  JlouMjf,  hameau. 

Le  village  de  Sovs^lve,  qui  D*eiisle  plus»  était,  en  IS9i,  liaMié  par  Sibille, 
TOQTe  de  Bertrand  d'EscalTre. 

CajroU  faisait  autrefois  partie  do  pojs  de  droit  écrit  \  la  justice  appartenait  an. 
prieur. 
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CEXé  (u).  —  11  y  a  daos  les  ba&scs  terres  du  C.inlal  ((lutiic  (ivièrr<(  qui 
tirent  leur  origine  de  celte  région.  Elles  se  nomment  le  CehS  1 1  U.mcc,  la  Vrvi  c 
et  VAuze,  et  déterminent  quatre  bassins.  A  ces  bassins.  guigeÀ,  vallons  ou  dêtilcs 
nous  dcvoDB  une  description  ;  mais  nos  r^ards  no  s'arrêtent  plus  ici  sur  dos 
reines  de  l'HigbIand  caotalien.  Les  vallées  du  ]iaot*pays  sont  en  effet  les  încompa^ 
rables  rajonsd*une  magiuiqoe  étoile*  Leurs  vingt  naïades  échappées  des  grottes  de 
cristal  que  surmontent  les  dOmes  du  Plomb»  Balaillousc,  Mary,  ou  le  suc  d*Eron, 
épandent  déliciousement  autour  do  ces  monts  ailiers  leurs  beaux  rubans  moirés 
vert  et  argent.  Où  relrouverail-on  des  tableaux  semblables  à  ceux  de  ces  vingt 
vallées  :  la  magniGcence  de  leur  berceau,  la  majoslé  de  liMir*  encadrements,  la 
pui.s<iance  de  leurs  reliefs,  la  gnlce  et  l'inlinie  vanete  de  leui>  [lendantifs;  leur 
suiiipiucuse  décoialisMi  de  bocage»  cl  de  forêts;  leurs  grandes  cl  tujanlos  avenues, 
et  cette  féconde  végélation  qui  no  laisse  pas  un  ravin  sans  le  crêper  d'arbustes, 
fMi  le  joncher  de  plantes  fraîches  et  vives»  pas  un  rocher  sans  le  velouler  do 
mousse,  lui  tresser  une  couronne  de  feuillage  et  de  fleurs,  ou  faire  jaillir  de  ses 
Assures  mille  entrdacs  de  verdure?  Où  retrouver  leur  splendide  coloris,  et  le 
chant  solennel  des  cascades  sous  leurs  gothiques  nefs  d'aulnes  et  de  rochers  ;  et 
ces  mystérieuses  galeries  cadbées  à  l'ombre  de  gigantesques  falaises,  entrecoupées 
par  de  fantastiques  pilastres,  frangées  et  ogivées  de  fenillée,  percées  de  mille 
grottes,  sculptées  de  mille  clocbelons;  valK-es  ignorées  dans  d'autres  vallées; 
longs  et  féeriques  sanctuaires  an  fond  desquels  la  nMiiphe  des  eaux,  dans  ses  ra- 
vissanls  caprices,  bondit  d'iiu  roc  A  l'autre,  enronie  aolour  d'eux  sa  blanche 
écharpe,  disparaît  suus  dus  arceaux  bigarres,  plonge  et  repose  au  sein  de  vasques 
profondes,  glisse  sur  la  mosaïque  des  cailloux  eu  vient  se  mirer  daos  la  glace  la 
plus  limpide?  Non,  certes,  les  vallées  du  has-pays  n'ont  pas  reçu  de  la  natuse 
tant  de  richesses  et  tant  d'éclat.  Eloignées  des  grands  monts,  elles  ne' réfléchis- 
sent ni  la  fl^é  de  leur  port,  ni  la  fraîcheur  et  la  vivacité  de  leurs  nuances* 
Elles  sont  d'une  condition  plus  humhle,  d'un  icint  plus  pdie,  de  formes  plus  mai- 
gres, et  portent  des  vêtements  pins  pauvres  que  les  tilles  de  la  montagne  sorties 
de  leur  royal  berceau  ;  et  cepeiidanl  leur  modeste  nature  est  parfois  charmante,  et 
leur  sauvagerie  relevée  par  de  pittoresqties  attraits. 

Le  Celé,  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  naît  dans  la  bruyère,  a  peu  de  distance 
du  hameau  du  Bos,  commune  de  Calvinet.  l)c:*i:«  iidti  d'un  coteau  rougeatre  ,  il 
infléchit  pendant  quelque  temps  de  ses  méandres  des  prés  bordés  de  cluUaiguers; 
la  broderie  d'aulnées  qui  suit  le  conrs  du  ruisseau ,  décore  le  paysage  en- 
vironnant, paysage  pauvre  et  faiblement  accentué.  Quittant  bientôt  cette  plaine 
onduleuse,  le  Celé,  qui  ne  porte  encore  que  le  nom  de  Ceteyrûu  (petit  Celé) , 
s'incline  et  s'enfonce  dans  le  fourré  de  grands  bois  de  chênes.  Ces  bois  couvrent 
les  pentes  du  chaînon  méridional  de  la  vallée  ;  ils  laissent  régner  au-dessus  d'eux 
une  croupe  uniforme,  et  alternent  avec  de  grands  espaces  nus,  aux  tons  jaunes 
et  aux  chétives  moissons.  Sur  l'aiitro  hartl  An  fnrreni  figure  un  pays  tourmenté, 
dont  les  pentes  desceodcnt  iusqu'à  lui,  rapides,  ravinées  et  chargées  de  cbà- 
laigniers. 

Le  Celeyrou  reçoit  dans  celle  partie  de  son  cours  deux  ruisseaux  dont  l'un 
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alimente  l'usine  de  Sam  Sovci .  cn^ation  remarquable  «lans  un  pays  jusque  sans 
industrie.  I/autre  cours  d'eau  baigne  les  murs  du  château  de  La  Motte,  l'un  des 
beaux,  et  nobles  manoirs  de  la  Haute-Auvergne.  Ce  château ,  entretcoa  avec 
goût,  «inié  avec  élégance*  domiBe  plosiefiis  temisM  tacceuives.  du  haot 
deiqneUet  oo  dépend,  à  trtven  ka  fleors,  Juqa'à  set  jardios  et  à  set  bosqaeto* 
La  taedeat  on  y  joeit,  plonge  d*iine  part  sur  dMmmeases  prairies» et  foit  avee elles 
jusqu'aux  gorges  de  Cdé,  tandis  qu'elle  remonte,  d*on  antre  oOté,  le  long  d*ttne 
avenue  de  verdure,  entre  des  massifs  d'arinvs.  Les  jardins,  tracés  avec  art  et 
dans  le  stjle  classique,  sont  relevés  par  un  amphithéâtre  semiociicolaire,  et  animés 
de  tous  cftlés  par  le  bruit  des  eaux  qui  s'élancent  au-dessus  Aes  vasqnos  <ie 
bronze,  dorment  dans  les  bassins,  ou  rafraîchissent,  par  leurs  gerbes  gracieuses, 
des  kioskes  de  charmilles  ouvrant  sur  des  galeries  concentriques  et  de  l'effet  le 
plus  agréable. 

Le  Celeyrou  passe  près  de  ces  liens  et  se  perd  de  plot  en  plus  dans  vne  gorge 
panvre  et  osseuse.  Cette  gorge  est  pressée  par  denz  côtes  escarpées  sor  lesquelles 
le  granit  se  dessine  de  toute  part  en  longuet  vertèbres.  Des  châtaigniers  par- 
semés et  Uit  tachent  ces  rochers  de  leur  ombre.  Dans  ces  solitudes  retentis* 
saient  Jadis ,  d'après  la  tradition ,  tous  les  bruits  d'une  ville  ;  une  ruine  pitto- 
resque, celle  du  château  de  Méallet,  en  marque  la  place.  Le  village  de  Fournoulès 
accidente  aussi  l'aspect  des  hauteurs.  Plus  bas,  se  dresse  un  promontoire  ardu, 
au  pied  duquel  le  ruisseau  de  la  Kes&ègue  vient  torrcntuousement  se  réunir  au 
Celi'vroii,  pour  former  avec  lui  le  véritable  Celé.  Sur  la  pointe  sauvage  do  ce 
pruinouLoire  apparaii  un  cadavre  de  pierres,  décapité,  démembré,  tout  enlacé 
de  lierre,  mais  qui  semble  conver  encore  la  gorge  de  son  regard  Csave.  Ce  sont 
les  débris  du  château  de  Chanle-le-Merle,  déniMdi  en  4579  par  ordre  du.  gon* 
vemenr  d*Au?ergne.  L*Alleniagne  o'olfre  pas  de  sites  plus  eflftajants  aux  légendes 
deses  feitr^ 

Aussi  le  Celé  s'échappe  en  bonilliNinant  de  ces  lugubres  défilés;  il  se  précipite 
vers  des  lieux  plus  riants.  La  montagne  s'abaisse,  s'éloigne  de  part  et  d'autre 
et  prend  la  forme  d\if?r«'ablcs  collines.  Dans  l'horizon  qu'elles  entouront  se  déve- 
loppe un  large  et  ferliie  bassin  paré  de  bois  et  de  prairies.  Ici  l'œil  retrouve  la  grâce 
et  la  vif.  Le  bourg  de  St-Constant  baigne  ses  pieds  dans  la  rivière,  lanéis  que 
des  villages  et  des  hameaux  sciuLilIt  nt  sur  chaque  éininence.  La  helle  habitation 
de  Lacan  parait  de  loin  comme  une  perle  agraflant  au  coteau  méridional  la 
ceinture  de  cet  aimable  paysage.  Puis  la  vallée  se  referme  ;  ses  deux  revers  gran* 
dissent;  des  forêts  de  chêne  étendent  sur  eux  leur  draperie,  tandis  qu'une  lisière 
de  belles  prairies  accompagne  la  rivière  dans  -ses  contours.  Ce  paysage,  d*nn  ton 
calme  et  d'un  caractère  élégant  et  pittoresque,  se  prolonge  ainsi  quelque  temps, 
puis  se  dénude  et  s'appauvrit.  Prés  du  village  des  Aurières,  le  Celé  reçoit  la 
Rance.  Grossi  de  se^  eaux,  il  pénètre  près  de  la  Darse,  dans  le  département  du 
Lot.  où  entre  avec  lui  la  route  de  Figeac.  H  baigne  cette  ville  et  se  jette  dans 
le  Lot,  près  de  Kou7iès. 

Deux  routes  tiaveibeul  le  Celé  :  celle  des  bords  du  Lot,  prés  de  i»a  source; 
celle  de  Decâzeville,  à  St- Constant. 

H.  DE  LAliAtfilfi. 
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csxxxs.  —  La  cotuiuuae  de  Celles  dépend  de  rarrondisscmeot  et  du  canton 
de  iVIurat.  Allongée  du  nord  au  snû  ,  elle  ast  burace  au  nord  par  celle  de  Chali- 
oargues;  au  sud ,  par  celle  d'Ussel,  appartenant  à  l'arrondissement  de  St-Fiour  ; 
à  l'ett ,  par  celles  de  Moiwac  et  de  Golliaei ,  el  à  roaest ,  par  les  commiioes  de 
Vifergoes  et  de  la  GhapeUe-d*AllagDOD. 

La  rivière  d*ÂllagBOD  la  traverae  de  Touest  à  Teat  ;  elle  est  eneore  arroeée  par 
les  ruisseaux  de  Tissonnière  et  du  Cheyiar,  qui  la  parcourent  du  nord  au  sud  »  et 
vont  aboutir  à  la  rive  gauche  de  rAllagnon;  par  celui  de  Couterées,  qui  naît  à 
Ribette  :  par  le  ruisseau  <U>  Boularel ,  qui  prend  sa  source  à  la  Champ,  et  par 
ceux  de  Chabizat  et  de  la  J'rades  ;  ces  deruiers  coulent  du  midi  au  nord  et  vont, 
ainsi  que  les  premiers  »  se  déverser  dans  rAUagnon ,  mais  en  l'aUeigoaut  à  sa 
rive  droite. 

L'étendue  de  la  commune  est  de  l^SOO  hectares,  dont  I  ,'200  hectares  en  terres 
coltivéea  d'ânes  bon  produit  ;  BOO  heelares  ea  prairies  et  pacages  de  bonne  qua» 
lité  ;  80  hectares  en  bois;  le  surplus  en  terres  vaines.  La  ou^enre  partie  s*étend 
dans  les  plaines  de  la  Planftie  ;  le  surplus  sur  les  veisanta  de  la  vallée  d'Alla* 
gnon.  Par  suite  de  cette  disposition  du  sol,  le  territoire  de  Celles  eet  productif  en 
grains  de  bonne  qualité,  surtout  en  orges  et  en  seigles;  on  y  élève  aussi  quelques 
mulets  ;  l'émigration  complète  enfin  ses  ressources.  Sa  population ,  d'après  le 
dernier  recensement,  est  de  6â5  babitauts,  répartis  dans  8  villages,  4  hameaux 
et  iGi  maisons. 

Celles,  le  chef-lieu,  à  1  myriamètre  de  Morat ,  est  situé  snr  une  esplanade  ,  à 
peu  prés  à  ini<cûlu  du  versant  droit  de  1  Allagoon  ;  il  se  compose  uniquement  de 
l'ancien  château  et  de  rancienoe  chapelle  de  la  Commanderie,  qui  sert  aujour- 
d'hui d'église  paroissiale.  Le  site  occupé  par  cet  édifice  domine  le  vallon  fort 
agréable  et  trèi-bten  boisé  dans  cette  pàrtie;  le  château  lui-même  est  surmonté 
par  un  bois  d*essence  de  hèlre  qui  s*étend  jnsqu*à  la  plaine* 

Uéglise  est  dédiée  à  saint  Rocb  et  è  saint  Illide;  eUe  paraît  remonter  au  xi«  on 
m*  siècle  et  appartenir  au  style  roman.  Il  s'y  trouvait  une  chapelle  sonsTinvoca* 
tion  de  sainte  Barbe.  Durand  Bertrand  ,  curé  de  Celles  ,  et  le  commandeur  de 
La  Rivière,  firent  remettre  à  neuf  sa  toiture.  I^e  bénéfice  de  Celles  était  à  la  colla- 
tion du  grand-maitre  de  Malte  :  il  était  richement  doté. 

On  ne  retrouve  pas  répctiuc  do  la  première  cunstrnction  du  château;  mais  il 
est  au  moins  aussi  ancien  ([ue  i  église.  11  lut  démoli  plusieurs  fois  pendant  les 
guerres  dont  ces  contrées  furent  le  théâtre  ;  les  Anglais  le  pillèrent  en  1357,  et  il 
lot  en  partie'rasé  en  1360.  Restauré  quelque  temps  après,  les  gens  de  la  nouvelle 
religion  le  prirent  en  1588;  mais  ils  en  furent  expulsés  Tannée  suivante  par  le 

de  Oienne,  bailli  des  montagnes ,  qui  fit  prisonniers  trois  de  leurs  chefo.  Peu* 
daot  qo*ila  occupaient  la  forteresse ,  les  habitants  du  pays  souliïaient  beaucoup 
de  leurs  exactions. 

Ce  château  se  composait,  en  177a,  de  quatre  corps  de  logis  dispoM=s  pn  quadri- 
latère et  dont  l'un  était  occupé  par  l'église.  Quatre  tours,  dont  trois  étaient  carrées 
et  dont  la  quatrième,  de  forme  ronde,  servait  de  clocher,  flanquaient  les  quatre 
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anples.  KnU  i  itui  enu'iU  <  (  >.  bîlliinenls  étaient  défendus  par  un  fo.s^t*  )..r?e  cl 
{iiufuud  (|ui  en  fabâil  le  luur,  et  ^ur  lequel  un  avait  jeté  uo  poul-levti»  ;  itih-rieii- 
remenl  se  trouvait  uoe  vaste  coar  carrée  fermée  par  une  énorme  porte  en  fer  ; 
au  food  de  cette  cmir  était  une  cinquième  toor  hexagone,  contenant  rescalier; 
cet  escalier,  en  spirale,  desserrait  les  divers  logements  au  moyen  de  deux  galeries 
couvertes*  destinées  à  servir  de  promenade  dans  les  mauvais  temps  ;  la  rampe  en 
était  si  douce,  qu'on  pouvait  y  monter  et  en  descendre  â  cheval.  L*un  des  corps 
de  hétiments  appelé  de  MoÊtlbrUo»  renfermait  les  armes  des  commandeurs  de 
Celles;cequi  n'était  occupé  par  les  salles  nécessaire*  était  divisé  00  uD  grand 
nombre  de  cellules  affectées  aux  chevaliers. 

Le  di.lteau  existe  encore  ndjourd'hui  ;  mais  sa  disposition  intérieure  ne  répond 
plus  il  sa  dcsllDaliou  pr(  inn  rc  :  le*  colluh";  ,  !i's  sallei,  les  dortoirs  ont  disparu 
et  soiit  reuipkicés  par  des  elables  et  des  ijrcnicrs  à  fourrage.  Dnns  une  salle  qui 
a  en,  on  voit  un  plancher  dont  les  «lolivcs  sont  remarcjuablei.  par  leur  gran- 
deur et  leur  force  :.lcur  pruiii  d  uquarristsagc  porte  au  inoins  66  centiui.  sur  50. 

Celles  avait  été  primitivement  me  commanderie  des  Templier».  Après  la  des- 
tructlon  de  cet  ordre,  elle  passa  aux  chevaliers  de  Malte. 

La  charte  de  Clovis  mentionne  en  ce  lieu  deux  métairies  qui  fiirent  données 
par  le  roi,  au  mois  d'octobre  507,  à  Théodéchilde  sa  fille.  Longtemps  après , 
en  1213,  nous  trouvons  on  acte  portant  que  Dalmas  de  Celles  étant  devenu  veof. 
se  fit  templier  et  donna  ses  biens  A  Tordre  du  Temple,  sous  la  condition  d'j 
ériger  une  commanderie  dont  iJ  serait  le  premier  titulaire.  Telle  fut  l'origine 
de  ceîto  commanderie. 

En  liSiO,  une  donation  fut  fuile  |)ai  Bertrand  de  Rocheforl ,  chevalier ,  à 
IHcrre  de  ^l^splnas^e,  commandeur,  de  cent  sols  de  cens  sur  le  villaee  de  Se- 
veirat,  et  au  cas  où  ledit  lieu  viendrait  à  être  abandonné  et  ne  pourrait  [>iu;»Àunire 
au  paiement  desdits  cent  sols,  le  commandeur  pourrait  s'en  emparer  et  le  dé- 
tenir jusqu'au  paiement  de  cette  redevance. 

En  4640,  frère  Gaspard  de  Haisoncelle  fit  au  seigneur  de  Mercœur  la  nommée 
des  biens  et  fiefii  de  èa  commanderie.  Elle  était  fort  riche  et  plusieurs  manses 
et  succursales  en  dépendaient,  savoir  :  Tempel  et  Croûte,  à  Boonac  ;  Auriac,  i 
Favcrollcs;  Narnhac,  Pradels  et  Coltines. 

Il  existe  aux  archives  de  la  préfecture  de  Clermoot  un  terrier  de  celte  com- 
manderie. 

Voici  les  noms  des  commandeurs  connus  : 


l'216.  Guillaume  Drlmas  de  Olle. 
1241.  Pierre  dt-  rEi>piuas.so. 
1247.  Bertrand  de  Uitcheforl. 
1385.  Bertrand  de  Sartiges. 
I3S6.  Robert  Blanc. 
1393.  Durand  Charnier. 
1396.  André  Charnier. 

Cîraud  Chappel. 
1551.  Hugues  de  i'£spinas>e. 


I  1346.  Cuillaume  de  (  haleauuejf. 
là.)8.  Guillaume  de  Iha^. 
1379.  Uéraud  de  Diennc. 
IS98.  Jean  Uubourg. 

11413.  Jean  de  Lasiic,  qui  devint  grand* 
maître. 
H  1430.  Guillaume  de  Laslic,  qui  devint 
sénécbal. 
1456.  Guillaume  de  Pons. 
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»i80.  Gabriel  d*Estaing. 
M90.  GuilUame  de  Pons. 
J50I  François  Dela^. 
1519.  De  La  Forp-^t. 
1532.  Jeao  de  Rodde. 
1542.  (jabiiel  de  l  Estang. 
1558.  Gilbert  d'Jsscrpeas. 
ino.  Aitôiia  de  Yilkooiiteix. 
4580.  Claude  de  Torsnc.  * 
\m.  Be  Vinae. 
1^4.  Jean  Dubourg. 
1604.  François  de  Bréchard  de  Bordes. 
1610.  Jean  de  Doohet  de  M erlat* 
1616.  Antoine  de  Fraqiiières. 
I6S6.  Hector  de  La  Hiviére. 


4640.  Gaspard  de  Maisoncelle. 
i6li.  Jean  Chastel. 
1660.  De  Burantnre. 
1668.  De  Faye  de  Gerkode- 
1698.  De  St-Viance. 

1700.  Marie  do  Dolmieux. 

1 701 .  Philippe  de  Si  -  Yiance. 
1710.  De  Tangné  de  GoordoD. 
1730.  lyAnbérj  de  ValUs. 
1755.  Jaeqoet  de  FnQcheise. 
1786.  Gilbert  de  Montagnac. 


.    nCO.  De  Frauchessc. 

1765.  De  Bort  de  Pierrefiltc. 
177r),  Avmé  de  Châteatineuf. 


1789.  DeCe$»eUe6. 


P  inin  les  cominaudeurs,  ceux  dont  les  actes  ont  été  conservés  sont  : 

Guilhuifiie  Delmas  de  Celles,  qui  fonda  la  commanderie. 

Bertraûtl  de  Sartigos  ,  mentionne  déjà  pour  la  l>eUe  défense  qu'il  iil  de  aOB 
ordre,  danslc  célèbre  procès  qui  iui  lui  iuleuté. 

Giraiid  Cbappel ,  qui  eut ,  en  1332 ,  des  diffi^ndi  adriens  à  cause  de  cerUines 
dtaes  am  Guillaume  de  St-Hilaire  »  prietir  de  Bredon.  Il  en  a  été  dit  an  mot  à 
la  aotioe  nr  cette  localité,  ainsi  que  dei  hosttlitéa  qui  en  fiuent  la  comépience. 
L'aAif»  fot  portée  devant  Guillaume  de  Booabent»  iMÎUi  des  montagoea ,  qoi 
cMdamai  le  prieur  à  une  amende  de  40  livres  pour  avoir  violé  la  sauvegarde  du 
roi.  S0D8  laquelle  était  la  commanderie. 

Guillaume  de  Dras ,  qui  soutint  avec  énergie  une  attaque  faite  eu  1302  contre 
la  commanderie,  par  Gui)  In  urne  do  Cardaiiiac ,  vicomte  de  Murât»  et  les  Anglais; 
il  les  repoussa  avec  perle  et  les  maltraita  beaucoup. 

Beraud  de  Dieooe,  gouverneur  de  la  Haute-Âuvei^oe  et  bailli  des  montagnes, 
qui  commanda  la  noblesse  de  1579  à  1592. 

Jcao  de  Laslic  ,  qui  devint  grand-maitre  de  Rhodes ,  où  il  soutint  un  siège  des 
plus  opiniAtres  :  quoiqu'à  demi-eosevéli  sous  les  ruines  de  cette  ville ,  il  parvint 
i  repousser  toutes  les  forces  des  mosnlmans. 

Guillaume  de  Lastic,  neven  do  grand*maltre,  sénéchal  de  Tordre,  et  qni  en  cette 
qualité  commandait  la  flotte  des  chevaliers  ;  il  se  distingua  pendant  le  siège,  sortit 
^aporl  avec  sa  flotte,  en  bonne  ordonnance*  et  quoiqu'il  eût  beaucoup  moins 
■  h  vaisieaux  que  les  ennemis,  il  ne  laissa  pas,  dit  rhistorien  de  l'ordre ,  de  s'a- 
laiev  fièrement  et  fit  battre  en  retraite  celle  des  infidèles ,  qui  ayant  tourné  les 
f)flnpos  du  rAté  de  terre,  se  contentèrent,  pour  éloigner  les  cbréliena,  de  taire  un 
graad  feu  de  leur  artillerie. 

Antoine  de  Villenionteix,  commissaire  de  la  noblesse  en  Auvergne. 

Jean  Dubourg,  qui  reçut  les  ligueurs  dans  la  commanderie. 

ËntiD,  Gaspard  de  Alaïauucelle,  qui  profita  du  rétablissement  de  la  tranquillité 
foar  fiiife  aux  bâtiments  de  la  commanderie,  sous  la  direction  du  chevalier 
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d'Anterothc  ,  les  grandes  reslniir:ilions  que  les  fU'^astre'î  ik ( asionnés  pnr  une 

longue  5iiito  de  (roubles  av.iioni  rendu  oéccssaires;  il  lit  recueillir  dans  des 

tuyaux  de  plomb  la  funlaina  du  château 
Od  a  conservé  aussi  le  souvenir  de  quelques  cui  t>i».  savoir  : 
Durand  Bertrand,  en  I6S6;  Françoia  fiardon  »  en  4673;  Antoine  Nieolaa, 

en  i683;  N.  Taiidère ,  qui  asiiata  k  rasaemblée  dés  ElaU  tenue  en  1789  dana  la 

f  iUe  de  S(-FIonr. 

Lea  bAtiments  de  la  commanderie  appartiennent  aojOQrd*boi  à  la  famille  Sar- 
raille,  qoi  y  habite. 

La  commune  de  Celles  était  autrefois  régie  par  le  droit  coutumier,  à  l'exception 
de  I.ongne-S.ii<Tno,  d'une  partie  de  fiejnac,  de  la  Ghonloa,  de  Xôorille  et  de  Tra- 

vergf":,  qui  ('iju  rit  dp  droit  (Ttit. 

Oue  tuuHiiuûe  est  Iravcrsoe  par  la  route  di'pai  li  rucnlalo,  ô,  de  Murât  à 
Massiac,  qui  la  suit  sur  une  lonruoiir  do  2  kil  liièires  ;  enlin,  elle  est  lonpée  sur 
une  étendue  de  i  kilomélres  euv  iruu  par  la  ruute  impériale  n"  12C  ;  elle  va  l'élru 
p^tr  le  chemin  de  fer  central. 

Les  villages  et  hameaux  du  lerriioirc  de  Celles  sont  : 

Betjnaf; .  gros  village  sur  la  plaine,  non  loin  d'Ussel  et  de  la  route  impériale. 
C'était  un  lief  avec  un  dintoau  coinposé  d'une  grosse  tour  reclonirulaire  dont  la 
construction  parait  rem  >iiier  îin  wi»  siècle.  Au  h;is  de  l'escalier  de  lelte  tour, 
était  h  gauche,  en  y  enlraui,  iine  pnrio  basse  que  M.  Teillard-Reynac  a  fait  murer; 
elle  fermait  l'entrée  d'un  soutcrraiu  qui  se  prolongeait ,  dil-un  ,  jusqu'à  Ussel. 
A  l'appui  de  cette  assertion,  nous  dirons  qu'un  éboalement  s'étaot  produit  il  j  a 
quelques  années  dans  le  tertre  de  la  colline  qui  domine  Ussel  »  laissa  voir  une 
escavation  voûtée,  dirigée  vers  Beynac  A  quoi  pouvait  servir  jadis  ce  souterrain» 
sinon  à  ae  procurer  au  ruisseau  d'Unel  l'eau  qui  manquait  dans  le  village,  lorsqna 
les  pillards  tenaient  le  pays? 

Beynac  faisait  partie  du  mandement  de  Lesbros;  il  donnait  :  argent,  19  sob 
0  deniers;  froment,  1  sept.  ;  seigle,  2 sept. ,  3  q*;  avoine,  I  sept.  4  q.;  cire, 
onces;  vin,  2  sept  ;  poule.  !. 

Le  château  appnrtr  nriit  pr  iniih'vpment  A  la  famille  de  Hihr<  ,  dont  il  sera  parlé 
plus  bas.  De  Bégon  de  llihes ,  morl  saiis  postérité,  ce  dei  passa  dans  ta  maison  de 
Lastic.  Etienne  de  Boniparl  .  frère  du  ^'raml-rnailre ,  en  devint  propriétaire;  il 
^ut  ensuite  pos.sédé  par  lu  lamille  du  Jarrout»sel  :  Antoine  du  Jarrou.sset  habilail 
Beynac  avec  Catherine  de  Julien ,  sa  femme.  Après  sa  mort ,  en  1 585 ,  dans  une 
reneootre  près  de  Vie,  le  château  devint  la  propriété  de  la  ftmille  de  liassebeau. 
lacques  le  vendit,  en  1675.  à  IIM.  Rancilhac  de  Cbaielles  et  Teillard  de  Chabrier, 
après  lesqueb  il  échut  à  la  branche  des  Teillard,  qui  en  prirent  le  nom  par  arran- 
gement de  Ihmille.  Beynac  appartient  aujourd*hui  à  la 'famille  Tcissèdre,de 
Hurat. 

Ce  fut  près  du  village  de  Beyna#qu*eut  lieu  ,  en  1635,  suivant  Thistoirede 
Fabbé  Teillard,  curé  de  Virargues,  le  combat  furieux  qu'on  appela  la  bataille  des 
etchp»  (bataille  des  sabots) ,  {>arce  que  les  insurgés,  pour  fuir  avec  plus  de  vitesse, 
laissèrent  leur  chaussure  sur  le  terrain  de  la  lutte.  Voici  comment  M.  Bouillel, 
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dans  sa  description  de  la  Haule^Auvergoc ,  raconte  ce  fait  d'après  Tauteur  que 
nous  venons  de  citer  : 

•  Bejnac  fut  témoin  d*utt  combat  entre  les  troupes  du  roi  et  les  paysans,  sou* 
»  levés  par  l'impôt  do  pied  finurd^, 

9  Isaac  Dufour,  origioaire  d'Allanche  et  habitant  de  Murât,  s'élant  rendu  par- 
>  tisan  de  la  levée  des  droits  mentis  (iinposiliuo  portant  sur  les  b4tetaupied 
»  fourchu)  et  avant  voulu  exiger  ces  droits,  éprouva  de  la  part  des  paysans  des 
»  rnonlaçrncs  une  forte  opposition  ;  il  y  eut  à  cette  occasion  plusieur:»  iisseinblées, 
»  ijui  ne  purent  empêcher  le  peuple  «le  s'armer  et  de  se  soulever.  Des  troupes 
»  furent  envoyées  contre  eux  et  le»  poursuivirent  >iguureu^emenl.  I  rois  ren- 
»  contres  eurent  lieu  :  l'une  à  St-Satarnio-de8«Montagncs ,  la  seconde  aux.  Aim- 

•  tùm  (l'abbé  TeOlard  dit  Valentine) ,  et  la  troisième  à  Beynac-en'Planèze.  Les 
»  tionpes  do  roi  massacrèrent  dans  cette  rencontre  plus  de  400  paysans  et  en 

•  blessèrent  nn  grand  nombre  d*auties.  Les  sieurs  Trêve  de  Dienne  et  Veissière 

•  de  Ifurat  y  furent  faits  prisonniers.  Le  premier  se  tira  d'affaires;  mais  Tautre. 

•  qui  s'était  rendu  le  chef  de  la  populace,  fot  pendu.  • 
2"  Le  Utoulm-de  Celîcs.  hameau. 

fa  Champ,  village  entre  t^oltine.s  et  Ussel  ,  dans  la  plaine.  La  Cliariip  est 
uomuié  clans  la  charte  de  Clovis  comme  étant  une  métiirie  oecui)éc  par  le  t-crf 
Arboimcs.  dont  ia  redevance  envers  ce  priooo  était  d  un  bœuf,  bix  deniers  et  une 
mesure  de  froment. 
4*  Lf  MoulMe^ChaMierMme,  hamean. 

5*  La  CAoalov,  viUage  sur  la  route  de  Hassiac»  dominant  TAllagnon. 
6*  Girallatf  hameau* 
7"  toM^ueiat^fw»  hameau. 

8"  Ribes  ou  liicei .  village  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  de  ce  nom.  Itbier 
de  Ribes  était  seigneur  du  lieu  eu  151^  ,  ainsi  que  de  Beynac  et  du  Jarrousset* 
Nous  venons  de  rapporter  comment  cette  famille  s'éteignit  dans  la  per^^onne  de 
Ht'goo,  qui  n'eut  que  trois  filles.  Dans  la  charte  de  Cîovis  il  e  t  dit  (ju'à  Kibes  il 
y  avait  une  métairie  habitée  par  le  serf  Traldald  .  qui  ilufaiail  un  l>a*ul  et  faisait 
des  charrois.  On  voit  à  Kibes  des  tracer  d  aucienues  construclious. 

9*  RHette.  village  près  de  TAllagnon. 

IC  Secovriauxt  village  vers  Coltines. 

H*  Trattrge$,  village  sur  TAltagnon* 

La  commune  de  Celles  fot  comprise  dans  la  répartition  de  l'impèt  de  1696 
pour  la  somme  de  4»^. 

La  circonscription  de  cette  commune  a  suscité  des  l  éelamations.  Les  deux  vil- 
lages de  Beynac  et  de  la  Champ  ,  qui  se  trouvent  ur  plateau  de  la  Planèze, 
éloignés  du  rhef-lieu,  mais  assez  voisins  d'I'  m  1.  lenJent  habituellement  pour 
leurs  exercices  de  piété  dans  celte  derniéie  lucalité;  bien  plus,  ils  viennent  y 
enterrer  leurs  morts.  En  1850,  le  Conseil  municipal  a  été  saisi  de  la  question  du 
transfert  du  chef-lieu  à  Ribes,  comme  point  plus  central,  ou  de  la  réunion  des 
deux  villages  h  Ussel.  Aucune  solution  n*a  été  donnée  Jusqu'à  ce  Jour  à  ces  récla- 
mations importantes. 
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cs&ovx.  —  La  commune  de  Celoox  lait  partie  da  canton  de  Ruines  et  de 
rarrondissement  de  St-Ftoar.  Sa  forme  est  triaogalaire  et  allongée  dn  oord-oueet 
au  sud*e«t  Elle  confine  au  nord  avec  la  eomnnne  de  la  ChapeUe-Laurent  et  avec 
le  départenent  de  la  Haute-Loim  (duché  de  Mercœur)  ;  au  nid .  avec  celle  de 
Ragheade  ;  t  Test,  avec  le  département  de  la  Haule-Loiie  (AiUj)  ;  à  Toueit,  avec 
la  commune  de  St-Poncy.  S»  surface  territoriale  est  de  950  hectares ,  doni 
4S0  hectares  en  torrps  niHivt'r^ ,  550  hectares  en  prés  et^pacages»  400  hectares 
en  terres  vaines  ci  bruv(>it's.  Il  ne  s'y  trouve  aucun  bois. 

Cette  commune  est  nri  n^iM»  par  le  ruisseau  de  Scroux  ,  qui  déver«e  ses  eaux 
dans  l'Allier  ;  celui  de  Souliac,  qui  prend  sa  source  à  Celoux.  et  celui  de  la  Pejrre, 
qui  nail  à  Loudière-Basse.  dont  il  prend  aussi  quelquefois  le  nom. 

La  popnlaiiiJti  est  de  ^^7  iiabiiauls,  répartis  entre  2  vUiageset  45  maisons. 

Au  cefitre  de  la  commune  se  trouvent  deux  puys  on  monticules  isolés. 

Celoux ,  le  chef-lieu  ,  est  nn  peiit  bourg  à  1  myriam.  7  kilom.  de  Rninei  et  à 
3  myriam.  de  St-Flour;  il  est  situé  au  pied  de  l'un  des  pujs,  à  la  limite  du  dé- 
partement et  du  canton  »  vers  Massiac.  Son  église  est  sous  rinvocntion  de  aatal 
Roch  et  fort  ancienne  ;  son  archilectnre  est  ogivale  ;  son  vaisseau  en  forme  de 
croix,  et  son  clocher  carré.  Elle  a  en  longueur  16  mètres  et  en  larget^r  5  mètres. 
C'était  on  prieuré  à  la  nominnii(»n  de  l'abbé  de  la  Voûte.  Bonnet  Merle  était 
prieur  et  curé  de  Celoux  en  IGTri  et  François  Basset  en  1738. 

Celoux  dépendait  de  la  terre  de  La.stic.  de  la  mouvance  du  duché  de  Mercœur, 
et  se  trouvait  en  pays  de  droit  écrit ,  à  l'exception  de  ce  qui  ressortait  des  sei- 
gneurs de  Drezons.  Celte  seigneurie  ,ipi»nrlenail ,  en  1357  ,  à  noble  Bernard 
Gossard,  damoiseau.  Jean  Aldebert,  bourgeois  de  Suint^Fiour,  rendit  hommage, 
en  1569.  à  Pierre  de  Brczons,  pour  ce  qu'il  possédait  à  Celoun.  N.-Astorg  de  Layre 
le  rendit  aussi  à  Guillaume  de  Brezons ,  en  1419 ,  et  Jean  de  Layre  A  Bonnet  de 
Brezoos,  en  1408.  Michel  Duhooig  était  seigneur  de  Geloux  en  1598. 

Cdoux  possédait  anciennement  nn  chAteau  dont  on  voit  encore  quelques  Tes- 
tées. On  ignore  l*époqiie  de  sa  destruction.  Suivant  la  tradition  »  un  copn bat 
aurait  eu  lieu  dan&  son  voisinage  ;  mais  on  ne  retrouve  aucun  document  sur  ce  fait. 

Les  villages  qui  dépendent  de  cette  commune  sont  : 
1*  La  Garde.  prH  du  puy  de  ce  noiu,  sur  lequel  est  un  moulin  à  vent. 
S*>  LoutUères  -  liaf<te ,  village  où  su  trouve  aussi  un  moulin  h  vent.  François 
Ësparvier,  S'  de  Blazaret,  en  «Uait  seigneur  en  1689  et  y  faisait  sa  résidence. 

Le  territoire  de  celte  commune  est  élevé .  maigre,  utontagneux  et  peu  fertile. 
On  y  voit  cependant  quelques  bonnes  prairies.  . 


«ftBS  (£A).      La  vallée  que  haigne  celte  rivière,  et  qui  passe  pour  la  plus 

belle  du  Cantal ,  a  été  trop  complètement  et  trop  hien  décrite  dans  rartlde 
Archéologie,  Littérature^  Beaux- Artt  et  Sitti  du  Contai,  pour  que  nous  ayons  besoin 
d*ajouter  à  cette  description.  (Voyes  aussi  l'article  Topographie»  t.      p.  54ï.) 
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CXfiLB7l27  (s»'!.  -  Gaston.  —  I.c  canton  de  St-Cernîn,  tîc'pcntJant  de  rarron- 
disseincnl  d'Aiii  illac,  ot  borné  au  nord  par  ceux  de  l'leaux  et  di;  Saleis  ;  au  sud 
el  à  l'est,  par  le  canton  nord  d'Aurillac,  et  à  l'ouest,  par  celui  de  Laroquebrou. 
Il  se  compose  des  toutmunes  de  St-Cernin  ,  de  St-Cirgucs-de-Malberl ,  Tiex- 
Anglardà,  GirgoU,  Sl-lllide  et  Tourneuiire.  1^  petite  commune  de  St->lartin- 
de-Valois  «  été  supprimée  el  fondae  dans  celle  de  Sl-Cernio,  en  d«$doniittageineBt 
de  la  DouTelle  commone  de  Frex-Anglards  qui  en  a  été  formée. 

Ce  canion  esl  arroté  par  la  rivière  de  Doire  et  quelques  forts  ruisseaux. 

Le  sol ,  en  général  volcanique  »  offre  dans  le  fond  des  vallées  du  schiste  et  du 
gnmse,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  roule  impériale,  au-dessous  de  St-Cernin. 

Le  canion  nii  divisé  par  des  vallées  profondes  tapissées  de  verdure  ;  celle  de 
Tourncmire  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  jolis  vinf)^o'>  roinmc  jetés  au  hasard 
daus  une  vaste  prairie.  Los  bois  taillis  et  futaies  couvrent  les  vcrsauls  à  l'aspect 
du  nord.  La  populaiiou  totale  du  canton  est  de  8,100  liabitants.  Il  fournit  uu 
Membre  au  Conseil  général  et  un  autre  à  celui  d'arronUissemeot. 

CoMNinw.  —  La  commune  de  St-Ceroin  présente  une  forme  ovakdn  nord-est 
au  sud-ouest.  Elle  est  bornée  an  nord  par  celle  de  Sl-Cirgoes-de*llalbert  ;  au  sud« 
par  celles  de  Jussae  et  de  Harmanbac;  à  Test,  par  celles  de  Su-Prcjet.  de  Gtrgols 
et  de  Tournemire;  et  à  Vouest,  par  les  communes  de  St^Illide  etdeFrex- 
Anglards. 

La  rivière  de  Doire  l'arrose  dans  sa  longueur  et  fertilise  d'e.teellents  prés;  on 
y  voit  en  outre  les  ruisseaux  de  Rosiers,  de  la Merlie ,  d'Apcber,  de  Soutane»  de 
Conibourieu,  de  la  Garde,  etc. 

Son  étendue  territoriale  esl  de  4,779  hectares,  dont  2,li)5  hectares  en  terres 
cultivées  uu  peu  maigres  et  froides;  2,591  hectares  en  prés  el  pacage<;  de  bonne 
qualité  et  excellents  dans  le  vallon;  5t5  hectares  en  bois  taillis  de  hêtres  et 
futaies  de cbénes  ;  1,084  hectares  en  bruyères  et  rockers.  En  1531 ,  on  y  cultivait 
le  sarrasin  et  Torge;  ce  lait  est  constaté  par  un  acte  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Clerment,  qui  exigeait  la  dime  sur  les  terrains  défrichés. 

La  population  de  la  commune  est  de  8,848  habitants  pour  un  bourg,  S6  villages 
et  IC  hameaux. 

St-Cerntn,  chef-lieu,  à  2  niyriam.  \  kil  d'Aurillac,  est  un  gros  bourg  bien  bati, 
sur  la  roule  u"  lii,  et  très-élevé  a  l'aspect  du  nord,  sur  !e  versant  de  la  montagne 
qui  domine  le  vallon  de  Tournemijc  La  roule  le  lra>ersc,  le  vivifie  et  lui  donne 
quelque  mouvement  commercial.  On  y  tient  trois  foires  assez  suivies ,  surtout 
pour  les  moulons  :  le  20  janvier,  le  lo  avril  et  le  iU  auùl.  11  y  a  justice  de  ynix^ 
receveur  de  Tenregistrement  et  bureau  de  poste. 

L*églue  de  St-Cernin,  qui  doit  remonter  au  xiii"  siéde,  est  du  stjle  bysantin. 
Vaste  et  bien  tenne,  elle  a  été  r<»taurée  à  plusieurs  époques  et  surtout  en  160$. 
Saint  Saturnin,  par  corruption  saint  Cemin,  en  est  le  patron. 

C'était  nolrefois  un  prieuré  qui,  en  fS13,  fut  réuni  au  chapitre  calhédral  de 
ricrmonl  par  Arbert,évôque  de  cette  ville,  avec  l'approbation  du  pape  Jean  XXII. 
Sou4  la  protection  du  souverain  pontife,  le  chapitre  pat  jouir  paisiblement  ûe$ 
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revenu  du  jineuré,   la  diarfe  d'entretonir  nû  curé  pesdooaét  pour  le  coin  de» 
âmes  et  à  sa  présentation. 
Jean  XXIII  confirma,  en  1808,  cette  réunion,  qai  avait  été  contestée  juiqu'alore 

par  divers  seigneurs  du  pays,  surtout  par  celui  de  Ifarses.  Les  revenus  du  prieuré» 
(iej.i  cnnsidérable<;,  nvnient  ét*'  nupfmeutds  même  avant  1288  par  le  prieur,  qui 
acheta  des  lontos  à  .\  llipniiil  de  Mauriar,  cbevalior.  cl  à  sa  mère;  une  sentence 
fut  rendue  à  rc  sujet.  En  I  SÔU  ,  N. -Nicolas  de  Toin  nMuiire  ,  seigneur  de  ^lar^os, 
voulut,  par  son  tcsUirncnt,  èire  eolerrédans  la  ch.ipolie  do  S*«-Marïe-de-la-^ Oùie. 
de  l'ëglise  de  St-Cerniii.  Le  S' de  Hagliaud,  en  IjOH,  Irarisigea  avec  le  seigneur 
de  Marses  pour  leurh  druils  respetlit'i»  à  la  cliapellc  de  N.-Dame. 

L*«gltse  est  aujourd'hui  ornée  en  partie  des  dépouilles  du  chapitre  de  Sniot- 
Ouunand  ;  dles  consistent  en  stalles,  boiseries  sculptées  sur  chêne  avec  on  soia 
infini»  et  qui  sont  de  la  fin  du  xv*  siècle  ;  une  boiserie  représente  Tarbre  de  Jessé. 

Les  prieurs,  recteurs  et  curés  connus  ont  élë  : 

Guillaume  Vidal,  en  1341  ;  Pierre  de  Crose.  prieur  en  1440 ,  Jacques  Delfraisse. 
en  Î491  ;  Pierre  Vipier  .  rerteiir  on  ITiOO;  Autre  Jacques  Delfmisse ,  en  152î>; 
Gcraud  H"vn;îiruel,  en  1510  ;  i'ierre  Bories,  en  lOiG;  Antoine  de  Curton,  en  IG4I  ; 
Antoine  DelzuQglcs,  en  1655;  N.  Las  Vergues,  en  HîTâ  ;  autre  Antoine  Deizongles, 
en  1706;  N.  Laparra,  eo  1756;  Jeaa  Raymond,  dt^  1751  à  1778;  N.  Rajmood. 
son  neveu,  en  178y. 

Le  lieu  de  St-Cernio,  anciennement  St-Saturnin,  aurait  aotrefins  appartenu  à  des 
seigneurs  du  même  nom,  puis  aux  familles  d'Aorillac,  de  Montai  et  de  Cardailhac. 
N.  Astorg  d'AurilIac,  baron  de  Conroa,  épousa»  au  commencement  du  xiii*  siècle, 
Eauphine  de  St-Cernia,  dame  de  St-Cernin,  d'Yolet,  etc.,  qui  devait  être  Théri» 
ticre  do  cette  famille,  puisqu'elle  porta  à  son  mari  ces  seigneuries.  Dauphine 
d'Aurillac,  lillo  d'Astorg  et  de  Dauphine  de  La  Tour,  fut  aussi  dame  de  St-Cernin 
et  porta  celle  terre  à  Bertrand  de  ('ardaillmc ,  son  mari.  Ce  Cardaîlbac  devint 
«in'^i  In  ti<;e  des  seifîneurH  (!o  t^t-Ornin.  La  famille  de  Montai  a  possédé Sl-(-orn in 
en  partie;  ses  droits  tondirent  dans  ceux  dei;  (^irdailhac  ,  par  le  mariaj^e  de 
Marguerite  de  Moulai  avec  Franeois  de  Cardailhac.  En  1618,  Gilbert  de  Car- 
dailhac, un  des  desceiidanls  de  Bertrand,  fut  seigneur  de  St>Cernin  et  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse  ;  il  épousa  Victoire  d*Aquino ,  de  la  maison  des  princes 
de  Melphe.  Son  fils.  Antoine,  seigneur  de  St-Cernin,  fut  chevalier  des  ordres  do 
roi  et  sénéchal  du  Qnercj.  Son  frère,  qui  commandait  on  régiment  de  cavalerie, 
fut  tué  en  Italie.  Vient  ensuite  Gilbert,  marié  i  Madeleine  de  Bourbon,  et  père 
de  François  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  François  servit  comme  capitaine  en 
1034.  et  fui  plus  tard  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Chamassé.  Son  fils,  Louis, 
seigneur  de  St-Cernin  en  1600.  était  lieutenant-colonel  et  habitait  le  clKito-ni  de 
Clavii  res .  près  d'Ayrens.  Franrrus  ont  aussi  Edme  de  (Cardailhac,  seigueur  en 
partie  de  St-Cernin.  et  qui  forma  une  liranrhe  particulière.  (Voy.  Frex-Anglards.) 
La  seigneurie  de  St-Cernin  passa  à  la  maison  deNoailles,  qui  en  jouissait  en  1738. 
Plus  tard,  les  seigneurs  de  Sarrel  de  Fahrègues  eu  firent  l'acquisition  et  la  possé* 
daient  en  1789 

fiCS  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1*  Atterinei,  village  près  de  Girgols.  !!  fut  acquis,  avant  1303,  d'Astorg,  d*Ao- 


rîllac,  par  Guilkume  luiberl»  damoiseau.  Geraud  d'E»coraiIles  ca  (ilait  seigneur 
en  1320. 

9^  AngUtrd&-le-Pommier ,  village  à  l'ouest  du  chef-lieu. 
5*  Jujony ,  hameau,  dit  Anjony-Bas. 

4*  Apekir,  village  près  de  la  route  royale^  mr  le  mistoao  de  Gtrgolt. 
8*  Le  Bœ  et  HoiiAfi,  vQlages. 

4S*  Bargfm,  YÎllage  «o  lod  du  iMMirg.  Cétait  jadis  un  fief  qui  a  longtemps  ap- 
partena  pom  la  dinjcte  à  la  fiimille  de  Chaiette,  de  Salers,  et  en  a  souvent 
pris  le  nom.  Mathieu  et  Geraud  Lalo,  frères,  de  HootTert,  ainsi  que  Rigaud 
(le  Veilhan,  damoiseaa,  étaient  seigneurs  de  Bargfues  en  1527.  Ils  en  firent 
homninge  nti  baron  de  Sl-Chrislophe ;  il  pas'^n  par  acquisition,  on  1  it52,  à  An- 
toine de  (^iiazctles ,  qui  fut  juge  et  bailli  des  montagnes  pour  rév<>t|ue  de  Cler- 
mont,  en  -141)7.  Ses  descendants  ont  été  seigneurs  de  Bargues. 

7*  B^bex .  hameau. 

8*  BeUiirtt,  ^ilUme  sur  la  plaine,  près  de  Ragbaud. 
9*  Lt  Bttffitou ,  hameau. 

10*  Bomrnaset  et  JfoMlin  *  hameau  et  château  sur  la  Doire,  entouré  de  hois  et 
de  prairies.  C'était  un  ancien  fief  qui  a  appartenu  à  Guillaume  de  Bonroasel, 

damoiseau,  en  1368.  Il  eu  fit  hommage,  en  iâOl,  à  N. -Pierre  de  Tourncminc; 

il  n*v  avait  pas  de  ch.Heau  en  1321  ,  ou  du  moins  il  dtait  en  ruines.  Melcliior 
de  Richard  habitait  au  xvi*  siècle  ce  lioti.  H  avait  épousé  Jeanne  de  Rarrfct  «h; 
Bure.  Sa  fille.  Confiance  de  Richard,  fut  mariée  en  1646,  avec  N. -Gabriel  de 
Veilhan;  en  »ctomii\s  noces  ,  avec  N.-Je.in  de  Pouzols ,  seigneur  de  Carnejeac  , 
qui  devint  aiuhi  iieigueur  de  Uournazel.  1^  faïuillo  de  Pouzuls  a  possédé  le  châ- 
teau depuis  cette  époque  jusqu'en  1788,  oâ  Guyoo  de  Pooxolsle  laissa  par  tes- 
tament ft  N.  Giraudet,  avocat  à  N%uvic. 

11*  BmUi^t  viOage  au  sud-ouest  du  bourg. 

IS*  La  Cahmttê,  village. 

13°  Le  Cambon  ,  hameau  et  jolie  campagne  dominant  la  IToire.  Ce  fief  était 
a  N. -Louis  d'Anjony  en  1390.  Une  tour  existait  eu  1410  et  le  château  fut 
construit  en  1580.  Cibilie  du  Cambon  porta  ce  fief  rn  flot  a  -Bertrand  de 
Tournemire  vers  l'an  1400.  Il  re-sla  dans  cette  famille  jusque  vers  l'an  K)t)8, 
où  Louise  d'Anjooy  épousa  N.-Panl  It  (ui-Hoberl  de  Lignerac,  et  recul  en  dot 
le  Cambuu.  Robert  de  Lignerac  n'ayant  pas  eu  d'enfants  mâles,  maria,  eu  IGli, 
Catherine  Robert,  sa  fille.  A  Hercule  de  Veilhan»  fils  de  Gabriel,  seigneur  de 
Penacor.  et  de  Madeleine  de  Rouflinliac.  Ce  dernier  fut  ainsi  seigneur  du  Cambon, 
aû  sa  veuve  habitait  en  I63S.  La  grosse  tour  existait  alors  avee  un  corps  de 
ln;;i$  attenant  et  qui  renfermait  beaucoup  d'armesde  guerre.  Rigal  de  Veilhan. 
frère  du  défunt,  fut  prieur  du  Viç'  in,  et  Gabriel,  autre  puiné,  seigneur  de 
lourdes  et  de  Soursac.  Marguerite  de  Veilhan,  sa  fille,  avait  épousé  N.>Philibert 
de  I)ura>  Le  (Jambon  était  encore  à  Callierine  Robert  de  Lignerac  en  1651). 
La  famille  de  (jrenier  s'étant  alliée  à  celle  de  Veilhan,  le  Cambon  devint  sa 
propriété.  Vers  171^),  Marie  de  Grenier  le  porta  par  son  mariage  à  N.  Jacques 
«le  Pouzols,  seigneur  de  la  Garrigue.  En  1788,  Jean-Uajmond  de  Galonné,  che- 
"^alicr  de  Saint-Louis,  était  seigneur  du  Cambon  \  c'est  do  lui  que  le  château 
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et  le  domaine  ont  été  acifuis  par  H.  Ilastid  d*Ang]nnls,  dont  la  famiDe  ponède 
aujourd'hui  cette  belle  propriété.  Le  château  du  Cambon,  en  relief  sur  une  verte 
éminence,  onirrant  ton  élégante  façade  sur  une  fraeienie  lenitte  ombragée 
d'un  tilleul  séculaire,  entouré  d*ua  horizon  pittoresque  et  des  premiers  plana  Ici 
plus  agréablement  accidentés»  soit  dans  la  gurgc  du  ruisseau  de  Lamcrlie,  soit 
darm  la  vallée  de  la  Doire,  est  un  des  points  de  cette  vallée  qui  oflreot  le  plus 
de  charmes  au  roi^ard. 

Une  ionlame  uiinérale  exisljî  dans  les  environs. 

lÀ^  Cambourieu  .  village  en  15i7  à  Guillaume  de  Cauibourieu,  ^elgucur  de  U 
Chaze,  damoiseau,  qui  Labitait  St-Cernin.  Robert  de  Tournemire,  seigneur  de 
Marws.  l'aT^t  en  1S29. 

18*  Cbri.  village  à  Touett  du  bourg. 

16*  £0  Crùi,  village  sur  le  ebemin  de  Toornemire,  dans  le  vallon.  En  1687» 
N.-lean  de  Pestel  et  Jeanne  de  Montcil,  son  épouse,  babitaieol  lo  chdteau  de 
Cros,  composé  de  deux  tours.  Hélène,  leur  Glle,  fai  mariée  à  Rajmond  Fortel. 
fils  do  feu  Josepl»  cl  d'Anloinelte  de  Vigier.  Il  était  à  M.  de  Talonne  en  ITâO. 

17"  Fausxangcs ,  village  et  beau  (  liTileau  à  I;i  moderne,  non  loin  de  l'ournemire. 
C'était  un  fief  connu  au  xiip  siècle.  (îuilUiume  de  Faussanges,  clerc,  Geraud 
et  Jean,  ses  frères,  firent»  en  12U3,  leur  honuuage  à  N. -Guillaume  de  Tourne- 
mire,  cbevaiier»  de  feu  Pierre,  seigneur  dudit  lieu,  pour  le  mouli^de  Faus- 
sanges, nr  la  Doire.  Jean  de  Faoasanges  était  recteut  de  Toornemire  en  14Sf . 
Pierre,  dit  aussi  de  St-Girgoes,  habitait  encore  Faniungcs  en  léfiO.  Antoine 
Crandelles,  fils  de  Geraud,  fut  sommé  par  Jean  d'Annagnae,  abbé  d*AoritIae 
en  1465,  de  lui  fiiire  son  hommage  pour  ce  qu'il  possédait;  il  était  alors  henune 
d'armes.  Jeau  Rivet  de  Faussanges  servait  sous  le  capitaine  Maleprade  en  1595. 
iN.-Pierre  de  La  Roche  possédait  ce  fief  en  1598,  et  un  de  ses  descendants,  Fran» 
rois  de  La  Roche,  Thabitait  en  1659  Cotte  mc^me  année,  Guy  de  (Jirpïls,  sei- 
pnt^nr  de  Hnssi^nac,  épousa  Anloinelle  de  < Ji,i/rttcs,  et  son  tils  iacques  fut 
seigneur  de  Faussanges.  En  17G7,  c'était  .%  1  ((  Kongles,  avocat,  seigneur  aus»i 
de  iMurceoat,  Sl-Marlin-de- Valois»,  Laubat,  el< li  habitait  le  château  qui  est  au- 
jourd'hui à  M"*  veuve  de'Vemière.  Ce  château  fut  br Alé,  il  y  a  quelques  années, 
mais  rebâti  aussitôt  avec  plus  de  godt  et  d'élégance. 

En  extrayant  de  la  pierre  sur  un  monticule  des  environs,  en  1641,  on  a  trouvé 
une  hache  gauloise  à  deux  fins  et  percée  au  milieu  pour  recevmr  an  manche  ;  elle 
est  en  pierre  volcanique  compacte  et  se  trouve  A  la  bibliothèque  d*AorilIac. 

IS"  Monttîl  ou  FawMwteit,  hameau  et  château  qui  a  appartenu  â  la  famille 
de  Veillian  de  1551  vers  1711,  puis  â  la  iamille  de  Grenier,  puis  à  celle  de 
Cnmblat  qui  Ta  posscdt''  jusqu'en  1789. 

i  FunbuUn ,  village  habité  en  i(i2o  par  Fiorettc  de  Prallat,  veuve  de  Robert 
de  Tournemine. 

20>  Frayai .  village  au  i>ud  du  bourg  et  près  de  la  roule  royale. 

31*  £41  Gwrie,  village  qui  était  en  i694à  Jeai^>AntotnedeBarriac,  seigneur  du 
Perle,  gentilhomme  distingué  par  son  courage  militaire,  maie  d*ttn  caractère 
très-viident  et  redouté.  Son  fils  François  fut  aussi  seigneur  de  la  Garde.  « 

SS*  Roc  de»ki  Gardate  t  hameau. 
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S3»  fM  Gardeiu,  village  prés  de  Comboorieu. 

24"  La  Malelie ,  village. 
So"  ;î/urcf/;M/ ,  hameau. 

Marie»,  bauieau. 

Marus^  village  el  ebàleau  i»ilué  avaiilageusement  à  l'aspect  du  midi  et 
d'an  wpcet  pittoresque.  Cette  signeurie  fort  aocienne  était  à  la  lamitle  de 
Teunemire.  Eo  1356,  Gedefiroi  de  Toomemire  aebela  des  rentes  à  Mânes.  Jean 
snn  fils,  seignenr  de  Herses,  éponsi.  en  1340,  Cibile  de  Curlat  C'est  vers  ce 

temps  qne  fut  bâti  le  châteaa. 

Louis  de  Touroemire  fut  seigneur  de  Bfarses  en  1421  ;  il  traita  avec  Jean  de 
Prallat,  chevalier,  qui  épousa  Catherine,  sa  sœur.  Son  neveu,  Nicolas:,  était  cha- 
noine de  Brioude  Son  fils,  Pierre,  épousa  en  1448  Antoinette  de  St-Paul,  delà 
ville  d'Aui  illac,  et  l'ut  In  «joik  he  des  seijfneurs  de  Vais. 

Guy  de  Toiinicnurc  lut  quelque  i<mii|)'-  vice-bai!!i  pour  la  Uaute-Auvergne, 
vers  1518.  Sou  iiis,  Jean,  était  coiuuiuiuleur  de  Caillac  en  1554. 

En  1546,  la  seigneurie  de  Ifaraes  passa  à  N.<Jacques>Robert  de  Lignerac  de 
la  Garde ,  par  son  mariage  avec  Françoise  de  Teurnemire.  Jean-Gilliert-ftobert 
de  Lignerac ,  son  fils ,  était  en  1586  capitaine  du  château  de  Cariât  et  j  avait  son 
logement. 

La  terre  de  Marses  passa  >  vers  1680 ,  des  Ligneiac  aux  Linlilliac  de  Salverl, 

puis  aux  d'Ussel,  qui  l'ont  p08s<^ddn  jusqu'en  1789. 

Le  chdtcau  se  composait ,  en  tGUO  ,  d'une  prosse  tour  carrde  ù  quatre  dtages, 
avec  deux  corps  de  lo«riH,  et  d'une  petite  tourelle  formant  une  cour,  avec  d'autres 
hàtiuieulià  ;  il  y  avait  pri.son  et  cave  au  bas  de  la  tour;  une  jolie  chapelle  avec  son 
clocher  était  coutigué  à  un  des  corps  de  logis.  Une  partie  du  château  s'écroula 
en  1747. 

98*  Si'JUartin^Vttok  on  tenu  Ibwmmirt»  village,  était  antrelbis  le'chel>liea 
d'une  paroisse  et  d'une  commune,  supprimées  depuis  quelques  années.  Ce  vil< 
iage  est  situé  dans  le  vallon  de  Tournemire,  au-dessous  et  an  sud  de  St-Cernin. 
L'église  est  entièrement  ruinée.  En  143i,  à  la  prière  de  Bonne  d'Armagnac  et  du 

S' de  Pardiac ,  son  fils ,  l'évéque  de  Clermont.  Martin  de  Cbarpagne,  donna  les 
revenus  de  St-Martin-de- Valois  au  chapitre  de  N.>1).  d'Aurillac.  pour  venir  au 
secours  de  cette  nombreuse  communauté.  Le  pape  Eogèoe  confirma  la  donation, 
et  chargea  In  pi  t  \  ot  de  Hootsalvj  de  la  faire  exécuter. 

29*  Mniiijutc,  village. 

50°  La  Montagne,  hameau. 

31*  La  Mourio,  village  sur  la  route  impériale,  au  nord  et  vis-A»vis  St-Cernin. 

39"  Ourxeaux,  vilbge  avec  un  petit  château  à  tourelle  sur  la  route  impériale, 
au  sud  du  bourg.  C'était,  en  135Ô,  un  membre  dépendant  do  la  commanderie  de 
StJean-de-Done  et  du  Temple  d'Ajen.  La  fiimiUe  de  Comaro  de  Cnrlon,  origi- 
naire d  Italie,  a  longtemps  babité  Ourzeaux.  Cbarles  de  Cornaro,  gentilliomme 
Romain,  était  fils  de  Bonifaro  et  de  Catherine  de  Spinola;  il  vint  en  France  à  la 
suite  de  Catherine  de  Médicis  et  y  épouj;a  Jfnnno  <1p  Renly.  Son  fils,  Altiéri  de 
Cornaro  et  ses  desrfndanls,  habitèrent  quelque  temps  Ourztaux,  puis  vinrent^e 
fixer  à  Marmanbac.  il  existe  encore  qu<^lqu«s  branches  de  celte  famille  dans  le 
département. 
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33**  Im  P>i<.<'>ufir,  rnoulin. 
54"  f-f  Putth .  village, 
ôo"  Ptuch-Marzes.  village. 

56»  Btgheatid  ou  Ragheaud ,haiiueanx  el  château  dominaDl  un  pclil  vallon  ;  il  appar- 
tenait, «o  1527.  à  Pierre  de  BeUlèm,  damoiM«u.  Le  repeiro  de  Regbeaod  était, 
eo  4386»  à  N.-Jean  de  ce  iumii,  qui  eo  fitaon  boninage  ao  ceigoeor  de  Toarnemife. 
GiiillauBie  de  Regbeandt  ton  fiis.épooaa,  en  1430,  dandedeRibier,  fille  de  ooble 
Pierre ,  seigneur  de  Plagnes.  Apria  les  de  Regheaud ,  les  de  Corn  devinrent  sei* 
gneur?;  dp  ce  domaine  ;  ce  furent  ensuite  les  de  Grenier,  qoi  le  vendirent,  en  1753, 
à  la  famille  do  Caloone ,  établie  depuis  peu  en  Auvergne  et  originaire  de  la 
Picardie.  Il  faut  dire  «n  mot  de  cott*»  honorahlp  r:imille  :  Jean  dp  CalonrM'. 
S'  d'Avesoes  ,  près  de  Pcqniçrny ,  vivait  en  1532  et  possédait  dix-sept  fiefs;  il  lut 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  M  de  Montfnrt,  en  1  .%0.  San  oncle,  Godefroj 
de  t  alonne,  était  lieutenant  d'une  compagnie  de  -M  hommes  d'armeii. 

liuudartde  Calonue  fit  ^ea  preuves  en  1698.  Jean  de  Calonne  servit  avec  dis- 
tbidien  et  brilla  par  son  courage  i  la  bataille  de  Fontenoj  ,  oft  il  commandait 
une  compagnie.  Un  de  aes  soldats,  nommé  Delpnech,  de  la  commune  de  St-Cernîn, 
est  mort  en  1840  à  l'âge  de  190  ans. 

Josepb-Pbilippe ,  fils  du  précédent ,  baron  de  Renbeaud,  le  Honteil,  ancien 
capitaine  de  cavalerie  de  Noailles,  se  maria  avec  ioltenne  Rode  de  Chavaillar  .  et 
eut  pour  fils  et  héritier  Jean-Rajmond  de  Calonne ,  S'  du  Cambon  ,  chevalier  de 
S(-I,oiiis.  rripitaine  de  cavalerie,  qui  restait  au  cliàleau  de  Fau-Montoîl,  enl7âl. 
Enfin,  1(>  ^'Mi-ncîir  de  Hogheaud,  eu  1788,  était  M.  llathieu  de  Caloone. 

37"  Hfrinr.  hameau. 

58"  Ii)zlir<^,  \\\\a<^e. 

39*  Tlmuun,  village. 

40*  la  Vergue ,  hameau. 

41*  Im  Verpui»  hameau. 

49»  la  Yighê,  hameau  qui  éUit  an  S*  de  le  Roax. 

On  découvrit,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  Puj*Gantarel,  près  de  St-4>rnio». 
des  bracelets  et  des  colliers  ganlois  en  bronan,  mêlés  avec  d'antres  objets. 
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oiiaAT.T.TEB  le).  -  C'esl  le  nom  donné  à  une  chaîne  de  montagnes  comerle 
de  gazon,  qui  cniupc  la  partie  orientale  du  canton  de  Marcenat ,  se  prolonge 
dans  le  département  du  Pu^-de-Dûme  et  se  rattache  au  rameau  des  monts  du 
Lnfuet.  Ses  herbages  étant  aboDdaoti  et  de  très-bonne  qualité,  on  y  engraisse 
pendant  Télé  un  nombre  oonsidérable  de  bètes  à  cornes  destinées  au  eouteaut 

Plosieors  petites  rivières  prennent  leurs  sources  dans  ces  montagnes  et  coulent 
(le  Test  à  Touest.  Les  plus  considérables  sont  la  Rue  de  Condat ,  la  rivière 
d'Allanche  et  la  Sienne,  qui  se  dirige  de  l'ouest  A  Test  ;  elles  fertilisent  le» 
prairies  des  communes  voisines  di;  leurs  cours. 

Il  n'existe  aucune  trace  de  volcans  dans  le  Cézailier. 


CÈÊMÊn,  La  commune  de  Céiens  fait  partie  do  canton  de  Pierrefbrt  et  de 
rarrondissement  de  Saint-Flour  ;  elle  est  ntuée  à  l'est  du  Plomb*du-Cantal  et  se 
joint  è  ce  pic  élevé  par  ane  pente  non  interrompue.  Sise  par  conséquent' sur  un 
plateau  très-élevé,  elle  se  trouve  dans  une  des  régions  les  plus  froides  du  dépar- 
tement. Elle  confine  au  nord  nver  les  communes  do  l^auihac  et  de  Valuéjol  ; 
au  sud,  avec  celles  de  Pierrelorl,  (roratlour  et  celle  de  Gonrdiô^e,  dont  la  sépare 
le  ruisseau  de  Mandtlbac;  à  l'est ,  elle  C)>l  bornée  par  la  couunune  de  Paulhac. 
et  enliii  à  l'ouest,  par  celle  de  Brezons.  Sa  suppriic  ie  est  de  ",200  hectares,  dont 
900  hectares  en  terres  cultivées;  1,500  heclarcj»  en  prés  et  païa^'cs  à  vaclieiies 
d'un  boa  produit ,  surtout  dans  les  t^raîns  les  moins  élevés  ;  100  hectares  en 
bois$  600  bectares  en  terres  vaines,  brujéres  etj^bers.  Il  s'y  trouve  quelques 
arbres  A  fruits,  mais  seulement  dans  les  parties  les  plus  abritées. 

Cette  commune  est  arrosée  par  les  ruisseaux  de  Cézens ,  de  la  Vergne,  de 
Mandilhac,  de  la  Cayre  et  d'Epie. 

La  population  atteint  le  chiffre  de  1,017  habitants,  répartis  dans  13  villages, 
8  liameaux  et  220  maisons. 

Cézens,  le  chef-lien,  osl  i  7  kilomètres  de  Picrreforl  et  à  2  myriauiétre>  de  la 
ville  de  5t-Flour;  il  orrupo  uiio  pente  légèrement  inclinée  vers  le  ruisseau  de 
son  nom  et  faihlemenl  abritée  du  côté  du  nord.  L'aspect  de  ce  bourg  est  agréable  ; 
ses  luaisous  .  assez  bien  construites,  sont  environnées  d  arbres ,  chose  rare  dans 
ces  contrées;  la  place ,  qui  s'étend  au-devant  de  l'église,  offre  également  une 
bdie  plantation  qui  loi  donne  un  aspect  riant.  Il  s'y  tient  trois  foires  :  l'une  le 
13  juillet,  très-bonne  pour  la  vente  des  moutons  gras;  une  seconde  le  9  octobre, 
très-importante  pour  la  vente  de  tontes  les  natures  de  bestiaux .  et  la  troisième 
enfin,  le  second  jeudi  après  la  mi-caréme 

I/église  est  au  centre  du  village  et  forme  le  côté  septentrional  de  la  place; 
elle  est  ancienne  et  présente  dans  son  ensemble  celle  architecture  romane  dont 
ou  trouve  tant  de  types  dans  les  montagnes.  Toutefois,  sn  constru<  li  n  |i orle  les 
}rait8  de  plusieurs  époques  différentes.  Son  dorber  remonte  maoîtestemeut  a  uue 
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Lautû  aaeienneté  ;  il  est,  à  Touest,  formé  par  le  surhaussenienl  du  |)ii;uun  ci  perré 
de  cinq  ouverlnres.  Ces  ouvertures  él.vienl ,  a\nnt  la  Ildvolîition  ,  g.imio  «le  cinq 
belles  cloches,  el  faisaient  entendre  une  des  sonneries  les  plus  brillanlcs  du  pays; 
mais»  indépendamment  de  k'urs  joyeux  concerts  aux  jours  de  fêtes,  elles  aNoieut 
encore  une  grande  utilité  :  Ilius  sons  allaient  au  loin  à  travers  les  airs,  et  dans 
ces  contrées  si  souvent  bouleversées  l'hiver  par  la  tourmente,  plus  d'un  voyageur 
égaré  an  milimi  «tes  ntMrt  leur  a  dû  la  vie.  Quatre  de  ees  dodhtt  ont  eb«igé  de 
desUnation  à  une  époque  filiale .  et  ont  porté  la  mort  sur  plus  d'an  éhamp  de 
bataille.  La  seule  que  l'on  ait  conservée  est  bien  faible  pour  rendra  k  lliunMmCë 
les  serviees  de  l'ancleone  sonoerie.  La  partie  de  la  population  qui  émigré  à 
Bordeaux  fit,  en  1835  ,,une  souscription  pour  en  acheter  une  plus  belle ,  et  tous 
les  ans,  à  l'anniversaire  de  son  iostallation  dans  le  clocher,  une  messe  solcuncDe 
est  chantée  pour  obtenir  du  Souverain  dispensateur  de  toutes  cho«es  que  les  en- 
irepri-^cs  <l<«s  bons  Bordelais  (fonataires  de  cette  cloche  réussissent.  L'église  a 
21  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  de  largeur;  elle  est  bien  r)rnée;  mais  les 
peintures,  remarquables  autrefois,  mal  reslauréfs  d  ins  une  époque  assez  reculée, 
se  ressentent  aujourd'hui  du  mauvais  goût  du  plâtrier  montagnard;  le  retable  co 
bois  du  grand  autel  olIiredU»  proportio.ns  convoiables»  et  les  stalles  du  cbœnr  soot 
d'un  beau  travail.  L'église .  plaeée  sous  Tinvocalion  de  saint  Germain,  évéque 
d*Âuerre,  mort  en  448,  poasède  un  bras  de  son  patron.  La  tradition  rapporte  que 
celle  relique  précieuse  lui  fut  apportée  par  un  soldat  du  pays ,  qui  la  conserva 
miraculeusement  pour  sa  paroisse.  Jacques  Branche,  dans  sonbiitoire  des  saints 
et  saintes  d'Auvergne,  raconte  (page  478)  qu'on  loi  fit  voir  une  partie  du  bras  et 
(le  la  main  droite  de  saint  Germain,  conservée  en  rhnir  et  en  os  dans  un  beau  re- 
liquaire d'arpent  donné  jadis  par  un  seigneur  de  Brezons.  D  après  rette  lé<7en<1e 
ce  sciçfneur,  emporté  par  son  ardeur  pour  la  chasse,  se  vit  au  moment  de  louicr 
avec  son  cheval  du  haut  d'un  rocher;  mais  il  invoqua  .^aini  (îermain  et  fut  sauvé 
du  danger.  Don  Branche  donne  en  outre  le  récit  d'un  graud  nombre  de  miracles 
qui  ont  été  opérés  dans  TégUse  de  Cézens  sous  l'invocation  du  même  saint.  Le 
Jour  de  sa  féte  est  nn  Jour  de  grande  réjouissance  dans  le  pays  ,  et  Ton  s'y  rend  l 
de  tous  les  lieux  drconvoisins.  L'église  dépendait  de  la  mense  épiscopale  de 
Saint-Flour,  et  sa  vicairie  perpétuelle  était  à  la  collation  de  l'évéque.  Son  prieuré 
rapportait  l»400  liv.,  et  l'évéque  décimait  en  outre  les  métairies  de  Ncyrebrousse 
et  desChaiettes;  300  liv.  étaient  dévolues  au  eurd  et  an  vicaire  comme  partie 
congrue. 

N.  Durand  fut  recteur  de  Cézens  en  1374  ;  Guillaume  Amagat ,  en  \  017  ;  Ber- 
trand Rousstlle,  en  4070  ;  Durand  Boussague,  en  4697  *  Béraud  Yaissière,  en  1723^ 
enfin,  Lieucainp  de  Lapara,  en  1708. 

Une  assez  bonne  route  conduit  de  C<^zens  à  Saint-Flour;  elle  esi  due  à  M.  de 
Laroche  de  Perpezat ,  son  ancien  maire,  qui  a  rendu  de  nombreux  services  à  sa 
commune.  La  route  de  PierreforI  à  Murât  doit  passer  dans  le  bourg ,  et  facilitera 
son  exploitation  et  son  commerce. 

Les  villages  et  bameaux  qui  dépendent  de  cette  commune  sont  : 

î*  La  Aix,  bameau. 

â>  ArjekmXt  bameau.  * 
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3»  Aubag,  village  an>d<!ssus  d'un  xallon  où  couîo  la  rivière  (î'Kpit». 
4*  Aubaguei ,  village.  Ces  deux  deroiers  ûlaieot,  en  1778.  sous  la  seigneurie  de 
Jean  de  Laroche. 

.V  La  Bessèile,  village  sur  la  plaine. 

6*  Le  Cayre,  hameau  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

7»  tM  Chabatm,  village  au  nord  de  Cézens ,  daos  )a  partie  éliTée  de  la  com- 
mune, el  fésidence  d*ane  branche  de  la  bmille  Baduel,  de  SaînUFlonr. 

6*  CAowvei,  TÎIIage  encore  plm  élevé  et  sur  la  limite  dn  canton,  Lonise  Dubreoil. 
qui  époQsa  en  I6S3  Annet  de  Brezons,  était  dame  de  Chaovel. 

9"  /  V  Chazettei,  hameao,  fief  de  la  maison  de  Braions. 

My*  La  Fagcy  village. 

Il"  Frcscohwge .  hameau  sur  le  ruisseau  de  Céxens ,  résidence  d'Antoine 
Amagat,  père  de  Joseph,  seigneur  de  Perpeut. 

12'  L(i!o,  village. 

I3<*  L'i  Louhrgre,  village  sur  un  luouiiculc  à  Textrémité  du  canton,  près  du 
missse.ku  d'Epie. 
4é*  larodde,  hameau. 
I&*  Lumme,  hameau  prés  du  bourg. 

141"  Neynhrotm,  gn»  viflage  adoué  à  nue  montagne.  Cétait  une  puisiante 
«eignenrio  qni  relevait,  ainsi  que  son  château,  de  l'évéqne de Clermont.  Le 

diAteau  fut .  selon  la  tradition  »  assiégé  et  pris  par  les  Anglais  ;  il  était  très-fort. 
En  1607)  le  S'  de  La  Volpilière  ayant  formé  le  projet  d'enlever  M^*  de  Fontanget, 
se  saisit  de  la  personne  de  Pétre-Jean ,  son  père ,  qui  t'opposait  À  son  dessein . 
et  l'enferma  pendant  quelques  jours  dans  Ncy rebrousse.  Co  rhrtfcnu  a  existé 
jusqu'à  la  Révolution;  il  fut  dt^tniit  à  roite  époque,  et  ses  maE(  tiaii\  srrvin  nt  à 
des  constructions  diverses ,  entr'autres  à  celle  d'une  auberge.  On  voit  encore 
quelques  vestiges  de  son  enceinte. 

Nejrebrousse  appaflenait ,  en  1535,  à  Bertrand  de  Pejre,  baron  de  Pierrefort. 
Cette  seigneurie  paiia  enauite  dans  la  famille  de  Toumemira*  Antoine  de  Tour- 
nemire .  aeignenr  de  Tournemire,  de  Laroquevieille  et  du  Cbambon,  A  qni  elle 
tvait  été  donnée  en  dot,  vendit  en  1459,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  St^flonr* 
une  partie  de  ses  rente»;  mais  les  chanoines  furent  toqjours  inquiétés  dans  leur 
Jouissance  parles  seigneurs  de  Brezons,  qui  possédaient  l'autre  partie  de  cette 
terre.  Bonnet  de  Brezons  s'en  empara  en  15-27;  maison  1563,  les  chanoines  ayant 
été  ohligés ,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Charles  IX ,  ainsi  que  le  to^lo  du 
ilorgr,  d'aliéner  une  partie  de  leurs  biens  pour  subvenir  aux  îj-  soins  pressants  de 
1  Kfat  .  ils  s'empressèrent  de  transiger  avec  le  S' de  Brezons,  el  lui  fédèrent  ce 
qu  ils  possédaient  mit  Ne^rehroH^se.  Cette  scijrneurie  fut  alors  réunie  en  entier 
dans  la  famille  de  Brezons,  et  donna  son  nuiu  à  1  une  de  soi»  principales  branches. 

Louis  de  Brezons ,  seigneur  de  Nejrcbrousse,  était  capitaine  dans  les  chevau- 
Mgers  et  fut  tué  en  1577  an  combat  deCarbonaat.  La  même  année,  il  y  eut  une 
sisemUée  de  parents,  au  nombre  desquels  étaient  :  Jacques  de  Leotoing,  8^  de 
Hoatgon;  Tristan  de  Bretons,  S'  de  Maasebean;  François  de  Beauverger,  et 
Guyon  de  Mootvallat.  S'  de  Bochebrune.  Gilbertede  Beauverger.  veuve  de  Louis, 
lut  nommée  tutrice  de  ses  enfants,  et  dut  entretenir  le  nombre  de  soldats  néces- 
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saires  pour  la  garde  du  chAteau  de  Ney rebrousse.  Les  liogueDots,  pour  seircoger 
d'avoir  eu  Louis  cootre  eux  A  Carbonaat ,  avaient  formé  le  projet  d'assiéger  le 

château. 

fierrede  Neyrebroiissc  fut  tué  en  1631,  à  Tarméedu  Piémont. 

Le  sieur  de  Brezons-Neyrt'Iirous.sp,  nnmmr  de  ]jk  Roque-Massphcau,  f'tait  capi- 
taine en  10371  ot  on  1655  coQimdada  la  cavalerie  près  de  Keubourg.  soas  le:» 
ordres  dn  duc  de  Hoh  in. 

François  de  Neyrebruu>i.c,  tiU  du  pK'Codent,  lui  l  U  ^sc  uiortcllomcnl  dans  uru; 
K'nrontre.  en  4637,  el  porté  au  château  de  Toutlnn,  prés  de  (îuise,  où  il 
mourut.  On  transféra  son  corps  Â  Paulhac.  prés  de  Brioude. 

Annet  Charles  était  capHaiae  dans  la  compagoîe  des  chevau-légeni  du  conte 
de  MontfOD*  son  pncle;  fl  assista  an  siégo  de  Montpellier  et  fit ,  de  1635  à  1645, 
les  guerres  d'Allemagne  dans  le  régiment  de  Cinq-Mars.  Après  lui.  la  seigneurie 
dè  Bresons  passa  A  la  lamille  de  Braocas ,  et  plus  tard ,  en  I7â8,  A  b  famille  de 
Beaufort-Caasagne-de-lfiramon»  à  qui  elle  appartenait  encore  en  1780. 

il^  PauUtagot.  gros  village  SOT  le  roisseau  de Céxens. 

IS"*  Perj)ezat,  hameau  avee  un  château  moderne,  de  heaux  jardins  et  une  - 
position  agréable  ;  il  est  assez  rapproché  du  bourg  et  appartenait,  en  1593,  A 
N. -Antoine  do  Vixouse.  Jeanne  de  Perpezat  fut  mariée  avec  Claude  de  La  Rochelle, 
f  n  1660.  Perpezat  appartenait  à  Jean  de  Dicnne,  eo  1666.  Antoine  Aniapat  fut 
-scitjncur,  en  1751,  de  Perpezat,  Aiibag  et  .iubaguet.  N'ayant  pas  eu  d'enfantï? .  il 
laissa  ces  trois  seigneuries  à  son  neveu  ,  Jean-Baptiste  de  Laroche-Brisson  .  che- 
valier de  St-Louiset  brigadier  des  gardes-du-corpjs,  en  1778.  Antoine  de  Laroche, 
son  liU,  lui  succéda,  cmigra  en  1791  et  fut  oUicier  du  génie.  Pluii  lard  ,  il  deviul 
chevalier  de  St-Louis  et  maire  de  Céiens.  Pendant  soo  administration,  il  fit  faire 
d'immenses  améliorations  dans  cette  commune.  Perpezat  est  maintenant  la  pro« 
priélé  de  son  fils,  qui  y  réside. 

19*  P0$e€jol,  village. 

iO"  /^rorftiwf.  hameau. 

21"  TréUs,  hameau;  il  occupe  le  point  de  bifurcation  de  l'ancien  chemin  du 
Mur-de-Barrès  A  Saint-Flour,  par  Vigouroux.  et  de  celui  de  Pierrefort  à  Murât. 
Situé  dans  un  petit  vallon  ,  il  est  encombré  par  les  neiges  pendant  l'hiver.  On 
c  onserve  le  souvenir  du  propriiHaire  de  cette  métairie  qui .  ayant  voulu  un  jour 
d'<*>7///5  ou  de  tourmente  se  rendre  de  sa  maison  a  son  élahle  ,  placée  dans  un 
bâtiment  en  face,  lut  letlement  suflb<(né  et  ctraré  par  le  tourbillon,  qu  il  ne 
put  jamais  retrouver  sa  porte;  le  lendemain,  lorsque  le  jour  fut  venu  et  la  tour» 
meule  appaisée,  un  le  trouva  niurt  derrière  sa  maison. 

La  nature  do  sol  de  la  commune  de  Cézens  est  maigre  et  peu  fertile.  La  ri- 
gueur do  dimat  nuit  A  ses  récolles.  Aussi  Ton  y  cueille  peu  de  seigle  et  point  de 
froment.  I<es  blés  de  mars  sont  la  principale  ressource  de  la  commune;  il  y  a 
aussi  de  Forge»  de  Tavoine  et  du  blé  sarrarin. 

L'impôt  de  Cétens,  dans  la  répartition  de  1696.  fut  de  4,450  liv. 

P.  sa  C. 
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«wamiffiiAO  (ut).  —  Le  Ghabnllac  est  un  ^nd  ruisseau  qui  praod  sa 
source  à  Test  do  Sainl-Flour,  dans  les  montagnes  de  la  Fageole;  il  arrose  la 
commune  de  Monlières  cl  celle  de  Thivif^rs ,  roroil  au-dessous  de  Rron  r.Tflluent 
qui  lui  vient  de  V;ibros.  traverse  près  de  \  areillelles  la  roule  de  S  urit-llour  à 
Meode  et  se  jelle  dans  la  l  isierc  d'Andes,  au-dessous  de  Saint-Georges. 

Le  bassin  que  hai^nc  ce  cours  d'eau  est  un  des  plus  gracieux  et  des  plus  dé- 
ployés des  environs  de  Saint-Flour.  Ses  campagnes,  accidentées  de  monticules  et 
de  petits  plateaux,  se  deBsioent  agréablement  au  milieu  de  la  contrée  qui  les  en- 
toure. La  Margeride  les  borna  i  l'Orient,  semblable  à  un  long  ddeau  bmn,  profilé 
de  sapins,  frisé  de  lailKs  et  décbiré  par  des  railns  rougeâtres  d*oli  s'éoonlant  phi> 
sieurs  fiûbles  ruisseaus.  An  fond  du  pajsage  apparaît  Bron,  maison  moderne  qui 
frappe  par  sa  blancheur  et  sa  construction  régulière.  Plus  près  de  la  Margeride, 
il  faut  visiter  le  pittoresque  rocher  de  Yabres,  où  Ton  a  découvert  d'antiques 
tombeaux  ,  el  que  couronne  aujourd'hui  la  charmante  église  récemment  édiûée 
par  les  soins  de  M.  le  chanoine  L.ampre  et  de  son  frère,  curé  de  la  pnrni<;<?r.  De 
Vabres  on  peut  aller,  soil  à  la  chapelle  de  St-Gall,  soit  aux  souterrains  du  Mouteil. 
En  destendanl  ensuile  sur  les  bords  du  Chabrillac,  on  aperçoit  Belfçus,  beau 
château  que  possède  i'évèché  de  Suinl-Fluur.  Au-dessous  de  Kelgus,  l'horizon  se 
resserre  ;  des  coilioes  boisées  de  pins  conduisent  aux  tourelles  de  VarrilletteSf 
pillées  par  le  capitaine  Merle.  Pins  loin ,  le  Chabrillac,  dépouillé  de  tout  charme, 
se  précipite  dans  une  goi^  étroite  •  morne  et  profonde ,  oft  TcBil  ne  découvre 
plus  que  roc  et  bruyère.  Sur  les  escarpements  de  ce  tortueux  abîme,  surgissent, 
groupées  d*étage  en  étage ,  les  habitations  du  village  de  St-Gcorges.  On  dirait 
presque  Souli  sur  les  ravins  d'un  autre  Achéroo,  si  les  ramars  paisibles  des  pauvres 
Ssint* Géorgiens  rappelaient  par  quelque  trait  le  fier  courage  des  Suuliutes.  Il  y 
avait  là  cependant  un  vieux  ch.lteau.  celui  de  Brnssndels  ,  qui  entendit  jadis  les 
artiuefînsades  de  reiincmi  ,  el  Hit  mtMne  pris  par  les  Anglais  eu  1337;  mais  les 
cris  de  guerre  ont  cesse  depuis  lot,-ti  inps,  et  sur  les  cimes  des  rochers  de  Saint- 
Georges  n'arrivent  [dus  d'autre>  bruits  que  ceux  des  flots  du  Chabriilac  ,  qui  va 
se  réunir  û  la  n\ieie  d  Andes,  après  un  cours  d'environ  trois  lieues. 

U.  OB  L. 
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CHAUsns.  —  Li»  coiiiuiuue  lie  Cliaiiers  ùùl  parlie  du  canton  d?'  Huines  cl  de 
l'arrondisse  nu  ni  d<'  St-Flour.  Sa  eonfiguralion  csl  allongée  du  utn  d.iu  stid  Elle  est 
bornée  nu  nord  par  ia  cuuiuiunc  do  Huioc»;  au  ëud»  par  cellci»  de  Sl-Jui»l  et  de 
bl-Maïc  ;  elle  touche  au  département  de  la  Lozère  (Chauliac)  ;  à  Test,  aux  com- 
munes de  Lordirei  el  de  QaTÎéret-lei-MoDtagDes  ;  à  Touest,  elle  limite  avee 
celles  de  liaiRes,  Faverolles  et  Boarnoocles.  Sa  siiperftcie  eii  de  4,450  hectares, 
doDt  3.400  hectares  en  terres  cuitivées;  4,980  hectares  eo  prairies  et  pacages 
d*nn  médiecfe  produit;  000  hectares  en  boia  »  doat  noe  partie  en  bois  taillis ,  et 
100  hectares  eo  terres  vaincs  et  bruyères. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Truyère ,  les  ruisseaux  de  Théron,  de  Brousse, 
de  Lorcières.  de  Côte-Chaude,  de  Laroche  et  de  Loubaresse. 

Sa  population,-  de  13^0  habitants,  occupe  villages,  â5  hameaux  et 
54  S  maiosns. 

Le  sol  est  en  iii'iu  i  al  montiiiuiv.  r:>iijii'-  de  [tUisieiirs  ravins  escarpés el  prol'unds, 
surtout  en  se  rapprochant  de  la  i?or  ^^c  ou  (  iiiilo  la  Truyère. 

La  route  de  Paris  à  Nîmes  et  à  Munipcllier  la  traverse  dans  sa  partie  élevée 

Chaliers  ,  le  chef-lieu  ,  à  o  kiiom.  de  Ruines  et  à  1  myr.  4  kil.  de  Saini-Flour, 
est  uu  bourg  de  cinquante  maisons  dont  la  position  escaqiée  domine  la  Truyère, 
4  remboudhure  du  ruisseau  de  Lorcières  aYOc  cette  riiière. 

Soo  dglise,  d^iéei  saint  Martin,  se  trouvant  trop  petite  pour  la  popuiatîoo  et 
la  rivière  de  Truyère  séparant  noe  partie  de  la  commune  du  dief-lieu,  les  besoins 
du  culte  esifèrent  Térection  d'une  succursale  à  Louharasse.  Nous  nous  en  occu- 
perons ci-aprés-  Sa  nef,  qui  menaçait  raine,  fat  leooostrulte  ea  1770. 

La  seigneurie  de  Chaliers  était  fiirt  ancienne  et  relevait  en  fief  du  duché  de 
Mercœur.  1^  dauphin  d'Auvergne,  à  qui  ce  duché  appartenait  en  itOl  se  résenra 
te  château  de  Chaliers,  lorsqu'il  fit  l'échange  de  plusicnrs  seigneuries  ayec  N  -Ëmo 
de  6rn<:&iidcls,  chevalier.  Elle  dépendait  en  entier  de  Rioni. 

Il  a  existé  anciennement  une  famille  de  Chaliers  :  Hugues  de  Chaliers,  Geraud 
et  Robert,  ses  frères,  vivaient  en  1271.  (jiiy  de  Cli.lteauneuf  vlail  co-scigneur  de 
Chaliers  on  1  ".^i  ;  Astorj?  de  Pcyre  en  1575,  ainsi  que  Kobeil  de  Chaliers.  N.- 
Pierre Le  Dailly  .nail  des  droits  sur  la  seigneurie  de  Chalier.s  en  1419.  Pierre  de 
i'railincs  .  co-seigoeur  du  Chaliers,  lit  bdtir  une  grosse  tour  près  du  château  de 
Tournemire  et  lui  donna  son  nom.  Cette  seigneurie ,  après  avmr  appartenu  à  la 
famille  de  Mauriac ,  héritière  de  celle  de  Pradioes ,  passa  en  1512  dans  celle  de 
d'Apchier,  seigneur  de  Hontbron ,  par  suite  du  mariage  de  Jean  avec  Jeanne  de 
Mauriac*  Jean  était,  en  1535,  un  des  cent  gentildtommes  de  la  diambre  du  roi* 
Wlibert.  baron  de  Chaliers,  de  Montbrun  et  de  la  Valette,  ayant  en  son  chitenu 
pillé  par  les  gens  de  M.  de  Joyeuse ,  el  les  litres  de  la  famille  d'Apchier  enlevés, 
le  roi  Henri  IV  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  tout  le  déplaisir  qu'il  en  éprouvait; 
il  manda  aussi ,  en  1504,  A  M.  de  Joyeuse,  de  lui  foire  rendre  les  titres  de  sa 
famille. 

François  d  Apcliier  fit  rétablir  le  château  ;  celte  restauration  fni  terminée 
avant  IGIO.  Ce  fut  en  ItiiS  qu'eut  lieu  reulèvcmcnt  de  la  dame  de  .Montbrun,  qui 
restait  au  château  de  Chaliers,  événement  qui  ût  grand  bruit  à  cette  époque.  , 
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Isabenii  ù'A|  (  hier,  dame  de  (^halien,  ayant  épousd  Denis  d'AIdln,  (.eigneur  de 
Belvezeix ,  lui  porta  celte  terre  et  seigneurie  en  1691.  Celte  famille  la  posséda 
assez  longtemps;  elle  advint  eni^uitc  à  M.  do  Morée,  comte  de  Ponlgibaud;  elle 
appartenait,  en  1789,  à  M.  de  CLaraix  de  Serverolte. 

1^  commune  renfermait  en  ontre  les  châteaux  de  la  Bessa^re-de'Latr ,  de 
l-onpevialle,  de  Pompigiiac,  du  Meynial  et  de  Loubaresse. 

Lu  château  de  Chalier^  était  Tune  des  places  les  plus  fortes  du  pays  ;  aussi 
ful-il  attaqué  souvent  et  pris  ou  repris  plusieurs  fois.  L'obbé  Teillard,  dans  son 
niamiscrit,  rapporte  que  les  Anglais ,  qui  o<;cupaieDt  Brioude,  vinrent,  en  1369, 
s*6aiparer  de  Cbaliers;  il  fut  rendu  moyenrant  finances ,  en  1570.  Il  paraît  qu'il 
était  pris  de  nouveau  peu  de  t«nps  après ,  car  on  le  Toit  assiéger,  en  1380,  par 
le  dnc  de  Eerrj  et  le  connétable  Duguesclin.  On  trouve  à  ce  sujet,  dans  les  arcliives 
des  comptes  des  consuls  de  Si-Flour,  le  passage  suivant  :  «  Le  15  mai  1380  furent 
élargis  des  prisons  les  valets  de  la  garnison  de  Chalier.<:,  qui  avaient  été  pris  par  le 
compagnon  Tocbi,  étant  assurance  du  pacif  que  lc>  Anglais  voulaient  rompre.  » 

El  dans  un  second  article  :  «  Etat  de  la  dépense  faile  par  les  ronsuls  de  Saint- 
Flour,  à  cause  de  rassuraiu  o  du  pacte  des  capitaines  de  (^haîicrs  et  pour  le  sîégo 
tludit  lieu  de  Chaliefii,  qui  fut  mis  par  M.  Ip  due  de  l^erry  et  d*Auvrrj;ne  el  par 
luessire  Bertrand  Duguesclin ,  connétable  de  i  rauce.  le  meicicdi  a\  ant  ia  léte  de 
la  Nativité  de  Saint-Jean-Baptiste.  et  fut  levé  par  traité  entre  lesdits  seigneurs  et 
les  Anglais,  qui  tenaient  ledit  lieu,  le  vendredi  après  ladite  fête,  laquelle  dépense 
consiste  en  grandes  fournitures  d*artillerie,  manteaux,  canons,  poudre  A  faire  feu 
et  autres  engins  et  artifices ,  pieds-de-chèvre ,  étendards,  trompettes ,  pennons, 
vivres,  provisions,  cbevanx  et  hommes.  • 

Comme  le  connétable  mourut  très-peu  de  temps  après ,  devant  Chàteauneuf- 
Raodon,  le- bruit  courut  d'abord  que  (  'était  devant  Chaliers  que  s'était  terminée 
fa  vie  glorieuse.  On  lit  à  cet  égard  .  dans  le  Tableau  hUtoriqm  <ic  r Aiirrrfftte 
au  xiY*  fi'Mr ,  par  M.  Ma/ure  :  «  Le  1^  inillel,  lisons-nous  aux  archives  de  Munt- 
Ferrand,  Mgr  le  duc  de  Burry  nous  ecnoya  lettres  closes,  eu  lesquelles  était 
contenu  quo  le  corps  de  Mgr  Tkrtrand  .  ccntiélable  de  France  ,  lequel  était  murt 
devant  le  fort  de  l!!haliers,  devait  passer  devant  Muot-l:  eiraud  pour  être  purté 
en  France  ;  que  nous  voulussions  bien  le  recevoir  et  venir  an-devant  en  proces- 
sion, et  que  nous  fissions  notre  honneur  et  devoir  par  honneur  de  loi  ;  car  ledit 
Mgr  Bertrand  l'avait  bien  mérité,  et  aurait  mérité  davantage  s'il  eut  vécu.  » 

Lies  Anglais,  encore  une  Ibis,  ne  tardèrent  pas  A  rompre  le  pacte  conclu  en  1380 
avec  le  duc  de  Herry  et  le  connétable  :  ils  occupèrent  de  nouveau  Chaliers.  En 
-1584 .  Armand,  vicomte  de  Mural,  dit  de  Favcmtle» .  qui  avait  tenu  leur  parti, 
fut  intermédiaire  entre  les  consuls  de  Saint-Flour  et  les  capitaines  anglais,  Ar- 
mandon  dit  le  lioury  de-Copenne  y  et  Seguin  Badafol.  Ce  traité  lut  le  dernier. 
Chaliers  recouvra  sa  liberté  el  obtint  du  repos  pendant  un  siècle.  Les  brèches  el 
dt'&radation>  (ju'avait  éprouvées  le  château  furent  restaurées,  et  la  ville  de  Saint- 
Flour,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  a  Armand  de  Mural,  lui  fit  don  d'une 
somme  de  120  livres. 

Aux  guerres  des  pillards  et  des  Anglais  succédèrent  les  guerres  do  religion. 
Noos  lisons  de  nouveau  dans  l'abbé  Teillard  :  «  Le  lendemain  de  la  féle  de 
19*  Livraison,  6 
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Sainl-IînjllH'IcMiîv  do  Kniinrc  los  {r(»ns  tic  M.  <1c  Jovciisp,  pfouvcrnciir  du 

(iovaudan  ^'danl  jelés  en  Auvt'i;;ru'  ,  prirent  lo  tiiâtcaii  de  ("Imliers  par  le 
moyen  d  une  saucisse  qu  ils  firent  jouer  dans  «ne  canonnière  au-dessous  d'une 
tour,  du  colé  de  bise.  Ain?! ,  la  tour  ayant  été  cni[iyrlee  et  le  reste  du  château 
ébranle,  il  fut  pris  et  pillé.  On  força  le  bourg  et  le  voisinage  à  payer  une  contribu- 
tion. Le  S'  de  Castel-Noèl,  qui  en  était  capitaine ,  y  fut  tué.  et  la  garnison  prise. 
Quelques  jours  après,  les oiéiucs  pillards,  Toyaat  que  h  sauciiie  qu'ils  avaient 
mise  sans  la  tour  de  la  Valette  *  siluée  denière  régHie  de  Gbaliers ,  n^avait  pas 
réussi ,> sapèreat  eetle  tour,  mifent  le  feu  aux  pilotu,  nais  ne  parent  la 
iiire  tomber  ;  car  elle  subsista  encore  quelques  anuées  et  s*abatlit  d'eUe-méme. 
Ces  gens,  après  avoir  tenu  quelque  temps  cette  place,  l'a ba adonnèrent  et  enlevè- 
rent deux  canons  que  k  comie  d'Apchier»  qui  en  était  seigneur,  y  avait  feit  porter 
pour  sa  d(^fcn*;e.  . 

Nousavon^  dit  <|ue  Fran«;ois  d'Apehier  avait  fait  rétnMir  }e  rh,tt(  atj  avant  1610  ; 
il  est  mainleït  uil  tombé  en  ruines.  On  y  voit  encore  )<•>  vesti;je.s  de  l'ancîpnne 
prison.  Ce  cbaUau,  suivant  M.  Houille,  était  pre!«quc  contigu  à  celui  d  Anjoiiy. 

Les  villages  et  bameaux  de  la  eomiiiune  de  Cbaliers  sont  : 

1*  Lê  BoÊTrâ^Êt-de^y^f  hameau. 

3*  là  Barra^ue-Hi'tMhamp ,  kameau. 

3»  £a  AwrsfNt'dtf*  JfoiiiuyrMi,  bameaa. 

è*  £e  torsgur-A'bitv,  hameau. 

5*  La  Barm^m  id-Prat,  hameau. 

6*  La  BarrafM^c-Trazil.  hameau. 

7"  La  Barraqur-de-Bomiimntti ,  hameau.  Toutes  ces  harraques  sont  construites 

sur  la  grand'route. 

8"  La  Beue-Grmvh',  village  dao«  la  plaine. 
9*  Li  Bette-Petite,  h  imeau. 

iO  /  i  Bestf^ie  dc-i'Àir.  groë  village  que  dominait  un  château  appartenant,  en 
15^,  à  .N.-(jilbert  de  Longcvialle,  chevalier  ,  seigneur  de  Brousse.  Gilbert  de 
Loneevialle,  damoiseau,  le  posiédait  eocore  en  1445. 

41*  drsMs».  hameau.  Celle  seignenrie  de  la  ihmiUe  de  Longevialle  passa  dans 
la  mmsen  de  La  Fayette  par  le  mariage  de  Jeanne  Chassaing,  héritière  de  Gilbert, 
avec  N.-Léonndi  de  La  Fayette.  Amblard  de  La  Fayette,  seigneur  de  Brousse,  sut 
battit  en  duel,  en  I G50.  avec  N  -l>auBiien  d'Anteroches,  seigneur  de  Laval ,  et  le 
toe«  Le  château  de  Broti^^r  appMrtenait,  eu  1705,  aux  de  Bosrcdon,  qui  en  étaient 
encore  propriétaires  en  1 781)  ;  il  était  depuis  longtemps  ahaadoonë  par  ses  passes-^ 
aenrs  et  occupé  par  leurs  fertnier»;-.  i!  firl  hrùlé  en 

12"  Chamii'Dnit,  liarneau  de  i\v\i\  maisons,  rap^Morljé  delà  Truyère  ;  il  a  donné 
Mji)  nom  une  iaiiulie  qui  habile  i  woibellc,  eouiiiiune  d'Arpajon.  En  ce 
fief  apiKirtenaiL  à  N. -Jacques  do  La  l  age,  seigttour  d'Auicolles,  capitaine  de  cava- 
lerie au  régiment  de  Royal-RoussilkMi. 

13^  La  Champ ,  hameau  où  Von  croit  qu*un  oouvent  oaistait  jaifis.  Aucun  tilie 
no  le  mentionne. 

14*  CkammiÊt»»  village  sur  la  route. 

15*  Chmâi^tMi,  près  de  Ruines,  à  la  source  d'un  ruisseau. 

Lq  Chttuagne,  village;  il  appartenait,  en  1530,  à  N.<Michel  de  Brouroal. 
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17*  Clmureê  d'Oiare»  gros  vilUg«  vers  BoDraoncle.  Il  y  a  des  eaux  mioéraJes, 
et  on  y  voit  les  raines  d'une  ancienne  tonr. 

18»  Corbières.  village  où  se  trouvent  les  raines  d*un  ancien  cbâCeau  qui  Int  ré- 
servé  en  1 201 ,  ainsi  qae  Chaliers,  dans  Téchange  fait  par  le  dauphin  d'Anvergne; 
il  avait  donné  son  oom  à  une  faniille  connue  très  •anciennement.  Etienne  de  Cor- 
bières  vivait  en  1004,  Béraud  en  1385.  Robert  Danphin  en  était  seigneur  en  1597. 
i'è"  Le  Ci'oizeiy  baineaii. 

20«  CensoU,  hamean,  petit  iief  ayant  appartenu  à  la  famille  d'Apchier. 
21»  Font-Bade,  batueaii. 

28*  LetGwrlis^  hameau  appartenant,  en  1581,  à  N. -Jactfues  d*Aniil-iie- 
Ligonnés,  qni  le  vendit  à  N.-Annet  de  Fontanges.  prienr  de  St-Micbcl  ;  il  rentra 
pins  lard  dans  la  ftmiile  d*Antil,  qui  en  jonnsait  en  1789. 

93*  l'Air,  vUlage  sur  la  roule. 

24«  Inat,  liamean,  fief  qni  appartenait  à  N.-Asiorg  de  Peyre,  en  1395  ;  à  fiégon 
de  Roquelanre,  en  1530,  et  à  Bamien  d*Anlerocbcs,  en  1630.  Laval  est  au-dessous 
de  rembouchure  du  rnisieau  de  Lorddres,  près  da  village  da  Terran,  dont  il  est 

sé|>»ré  par  la  Truyère. 

^^'i"  la  Iïi'ss(i>/re  drs-Fa/irex ,  village  où  e\i«tnit  un  [jelit  cbritcan  fhfnqm^  de 
trois  louri»;  il  n[)pnrienait  au  intime  propriétaire  que  Censoib ,  duiii  il  est  fort 
rapproehf'.  La  Bt  sv,i  \  re-dcs-Fabres  est  situé  à  l'extrrmilé  de  la  commune,  sous 
Claviëres-des-Monlagries  et  sur  la  route  de  Ruines  à  Saugue:».  £u  1704,  cette 
propriété  était  possédée  par  M.  de  La  Volpiliëre .  commissairo  du  roi,  président 
de  réiection  de  Saint-Honr.  A  cette  époque,  ii  acheta  des  cens  sur  Censols.  En 
1751,  Censolset  la  Bei8a3rreHle8-Fabres  forent  vendus  par  11.  deDienne-de« 
Charagnac ,  à  H.  TorrètOKle-Loubaresse. 

Imiharesse,  gros  village  sur  le  ruisseau  de  ce  nom,  au  commencement  de 
la  pente  qui,  de  la  plaine  traversée  par  la  graod'ronte,  se  termine  1t  la  Truyère, 
et  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Loubaresse  forme  une  section  particulière 
de  la  commune  de  Chaliers.  Cette  section  est  aflfTilnistréo  par  un  conseil  composé 
de  sept  membres  et  d'un  adjoint  spécial,  uoiiiuiés  direclemcnt  pn'  les  baln'tants. 
Le  Gouvernement  avait  reconnu  la  nécessité  do  la  créer,  à  can'^c  âe  J  iuipossibi- 
lité  où  Ton  se  trouvait,  pendant  ia  saison  d'hiver,  de  communiquer  d'nne  des 
rives  de  la  Truyère  à  l'antre. 

Mais  indépendamment  d'nne  division  administralive ,  les  habitants  de  la  rive 
gaucbe  éprouvaient  le  besoin  d'une  séparation  religieuse.  L'érection  d'une  suc- 
cursale à  Loubaresse  devint  le  sujet  d'une  contestation  entr^ens  et  les  bénédictins 
de  la  Cbaise-IHen,  grands  décim a tcurs  de  la  pardsse  de  Chaliers.  En  l'année  1767, 
les  habilanis intéressés  avaient  chargé  IfM.  Torrëte  et  Crozat,  leurs  syndics,  de 
présenter  leur  demande  a  M<:rde  Ribeyre,  alors  évéque  de  Saint-Flour.  Celte 
demande  avait  été  signifiée  à  MM.  le  prince  de  Cooti,  le  marquis  de  Ligonnè.s  1« 
curé  d(  i  lialiors ,  les  seigneurs  de  Longcvialle  ,  de  Cbambaron  et  de  Pompignac. 
et  au  cbapilre  de  Saint-Flour;  elle  contenait  en  substance  : 

Ou'ils  se  trouvaient  souvent  exposés  à  manquer  de  secours  spirituels,  cette 
paroisse  étant  séparée  en  deux  parties  par  la  rivière  de  Truyère  ,  sur  laquelle  il 
n'existait  plus  de  pont ,  ce  qui  les  obligeait  &  la  traverser  sur  des  planches  ou 
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des  troncs  d'arbres  souvent  cnlraiués  par  les  inondations;  que,  pendant  une 
pnrtio  âo,  Vnnni^<*,  h  rivi^ro  n'iitait  point  guéabic,  de  ^nr\o  que  plusieurs  personnes 
avaient  pori  en  voulant  la  lin  verser;  d'ijutros  nvair.it  élo  enlevées  pnr  les  vents, 
de  dessus  les  planches  qui  servaient  de  comnuinii  alion  ;  d'autres,  les  planches 
ayant  été  emporlécs  ,  s'étaient  nojées  en  voulant  guoyer  ;  que  plusieurs  curés 
même  avaient  roitoncé  à  la  cure,  par  suite  des  périls  qu'ils  couraient  en. allant 
admiaiitrer  les  ucremeats; 

Qu'indépendamment  des  daagers  provenant  de  la  rivière,  il  y  avait  deux  lieues 
à  faire  poar  se  rendre  à  Téglise  paroissiale;  que  le  chemin  se  trouvant  sur  des 
rochers  escarpés  et  dans  des  bois,  plusieurs  personnes  y  avaient  péri  dans  les 
temps  de  neige  et  do  totimicnte ,  en  sorte  que  tes  enfants»  les  femmes  enceintes» 
les  infirmes  et  les  vieillards  étaient  hors  d'état  de  se  rendre  le  dimanche  au^ 
olllces,  et  ni^nie  qtie  pltiKÎettrs  nuibdos  étaient  morts  sans  secours  de  la  reiigioOt 
et  plusieurs  enT.Kits  privr>.  du  baplèine; 

Que  cependant  la  p.irdc  do  la  {Kitoii^se  en  souffrance  était  composée  du  neuf 
villages,  contenant  six  à  sv\d  cents  âmes. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  les  postulants  se  considéraient  comme  tundés 
à  obtenir  uod  succursale  en  titre. 

Cette  requête,  présentée  le  17  février  1767 ,  fut  accueillie  iavorablement  par 
révéque  ;  tes  seigneurs  de  Chaliers  et  de  Loobaresse  donnèrent  leur  consente- 
ment ,  et  Mgr  de  Ribejre,  appréciant  la  demande,  d'après  les  pouvoirs  que  les 
lois  d*alors  donnaient  aux  évéques,  érigea  Loubaresse  en  succursale,  par  décret 
du  1"  avril  1770.  La  constructioa  de  Tégiise  fut  commencée* 

Mais  le  comte  de  Laslic,  comme  acquéreur  du  prince  de  «lonli,  interjeta  appel 
au  Parlement.  Il  fut  intmc  lemlu  un  juf^enienl  qui  dcfentlait  telle  ércclion;  mais 
1rs  habitants  obliun  fU  débuilivcimiil  <^:\in  de  cause,  par  sentence  rendue  le 
G  avril  1775.  Les  couslrurlious  qui  avaient  été  supendnes  furent  alors  reprises. 

Ce  iiil  a  ia  suite  de  celle  sentence  que  les  habitants  attaquèreul  les  beuediclins 
de  la  Ghaise-Dieu.  Les  ressources  de  la  fraclion  postulante  étaient  peu  considé- 
rablos,  les  revenus  de  la  fabrique  de  l'église-mère  de  Oialiers  insuffisants  pour 
faiçe  face  aux  dépenses  do  toute  nature  qu*un  premier  établissement  exigeait. 

Les  habitants  remontrèrent  donc  aux  bénédictins  que ,  suivant  la  législation 
de  1G8i,  les  grands  décimateors  étaient  tenus  de  construire  le  chœur  de  la  nou- 
velle église;  de  payer  an  futur  curé  aanut  lU  mont  500  livres  de  portion  congrue; 
de  fournir  les  vases  sacrés,  les  ornements  et  livres  nécessaires.  Les  charges  qui 
incombaient  aux  habiiants  étaient  do  bâtir  la  nef  et  de  fournir  un  presbytère; 
et,  comme  les  dépensos  à  fairo  étaient  évaluées  à  la  somme  de  'i^itHi  livr*'s,  ils 
réclamèrent  celle  do  1,2  01  livres  aux  hénédiclins ,  comme  afférente  à  la  purliou 
de  leurs  charges. 
De  leur  côté,  les  bénédictins  répondaient  : 

Qu'aucun  règlemént  ne  porte  que  les  décimateurs  soient  tenus  de  contribuer 
aux  frais  de  première  construction  des  églises  paroissiales ,  encore  moins  de 
payer  ceux  d*une  simple  succursale^  qu*îls  étaient  tenus  seulement  des  frais 
(l'entretien  du  dittur  et  eanuL  et  des  réparations  des  églises  construites  ; 
9*  Que  le  droit  de  dîmes  quMls  avatenl  sur  leur  paroisse  était  illusoire  et  de 
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nul  rajjj.iiil.  pai  d'un  pid'lf  wiiu  til  cxnrljiinnl  usurpi;  par  K's  haljilanis  ><)iis 

le  nom  de  droit  de  t^nnmre  ou  de  Ztjir  qui.  cii'  (juatrc  perbps  par  scptoicc,  avail  élé 
porté  à  quaiaaie  ;  do  plus,  que  ces  gerbes  étaient  iailes  avec  de^  liens  de  deux 
longaeurs  de  paillo  et  lellement  fortes  »  que  la  dttne  du  dédmateur  était  comme 
anéaotie. 

D*après  ces  moltCi,  les  bénédîclîns  de  la  Cbaise-Dieu  se  refusèrent  à  contribuer 
aux  cooftructioas  et  autres  frais  de  la  aoovelle  succursale. 

La  conlcstudon  fut  portée  devant  la  sénéchaussée  d'Auvergne;  elle  était  pen- 
dante à  cetto  jiiridiclion  lorsque  la  révolution  vint  interrompre  les  poursuites. 
La  Mircnrsale  de  Loubaresse  ne  fut  définitivrnienl  érigée  qu'après  le  Concordai. 

La  cunslrnrlion  de  {'«église  n';i  élé  terminée  que  récemment;  elle  est  sous  l'in- 
vocation de  Nnlre-I^ainc-d'Aoùt  ou  de  l'Assomption.  Sa  forme  est  gracieuse,  et 
quelques  croisées  sont  ornées  do  vitraux  de  couleur.  Le  presbytère,  placé  à  côté 
de  l'église,  offre  une  demeure  agréable  au  (  iiic 

La  famille  Torrète  est  la  plus  notable  de  Loubaresse.  L'un  de  ses  membres,  sujet 
de  grandes  espérances ,  est  mort  A  trente-cinq  ans  dans  les  missions  étrangères, 
principal  du  séminaire  de  Macao.  Son  frère ,  Jules .  a  épousé  M''*  Rancilhac  de 
Chazellcs;  il  est  Juge  au  tribunal  de  Saint- Flour. 

Loubaresse  avait  un  chAteau  fort  qui  fat  occupé  par  la  Anglais,  en  4577.  pris 
et  pillé  de  nouveau  par  les  gens  du  Gévandan ,  en  1594.  On  ne  distingue  aq|our« 
d'bui  presque  aucune  trace  de  cet  ancien  édiQce. 

Klicnne  Algbiprs,  damoisean  ,  jpi'jncîfr  de  I.ouhnr(ss;c ,  fil  liommajje  à  Henri 
de  Ka  Tour,  évéque  de  Clcrmoot.  N.  de  Busrcdon  était  seigneur  de  loubaresse 
en  4707. 

On  trouve  sur  plusieurs  points,  près  de  Lonbarrs<îp,  des  briques  romaines. 
27»  Lougecialle  ,  hameau  et  tbaleau  sur  la  i  iw  fc,'auche  de  la  Truyôre ,  au 
fend  du  coteau  qui  se  rapproche  de  cette  rivière  ;  le  chAteau  a  une  chapelle. 
Cette  seigneurie  appartenait  très-ancîennement  A  une  famille  du  même  nom  et 
très- distinguée;  dte  déviai  la  propriété  de  la  famille  de  Fakon,  qui  en  prit  le 
nom.  Antoine-Guérin  Falcon  habitait  Longevialle  en  I76S*  Il  parait  que  le 
chAteau  relevait  on  partie  de  Guillaume  de  La  Hochette ,  .seigneur  de  Roche* 
ironde  ;  car  Guérin  Falcon  iraila  avec  lui.  Antoinc-Guérin  Falcon  était  receveur 
des  tailles  en  1717;  il  rendit  hommage  au  roi,  à  cette  époque,  pour  le  fief  de 
'    Longevialle.  Celle  famille  fut  ronvo(]tiée  aux  assemblées  de  la  noblesse  deSaint- 
Flour.  Deux  de  ses  nieinl»re.>  sii^uèrenl  l'acte  de  coalition  de  1791.  M.  Falcon  de 
Longevialle  ,  chevalier  de  Saint  l.ouis  cl  de  la  Légion-d'Honneur,  avait  émigré; 
il  fut,  soua  la  Uestaut  .iliun,  maire  de  la  ville  de  Saint-Flour,  et  a  laissé  plusieurs 
fils;  l'aîné,  ancien  garde-du- corps,  a  épousé  M'^  de  Caissac de  La  Roquevieille, 
et  réside  A  Longevialle. 

S8^  Madiirei,  hameau  qui  appartenait  A  la  Camille  d*Antil  de  Ligonnès: 

29*  Le  MêffMot,  village  près  du  chemin  de  Ruines  A  Clavières.  Jacques  Chirac, 
major  de  la  milice,  lieutenant  du  gouverneur  du  duché  de  Mercosur  et  des  chasses 
(lu  prince  de  Conti.  en  était  seigneur  en  1687.  On  y  voit  le»  ruines  d'un  chAteau. 

50"  /.'•  Moulin-de-la-Bmeyrt ,  hameau. 

3i<*     3loulin''dC'i.oubaress€f  hameau- 
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51*  £tf  MiMdin-Ptumett  hameau.  < 
59*  Pidièrett  village  de  trois  maisons. 

55*  Pomfignae,  hameau  et  château  silaé  auHje»stisde  Loubaresse,  i  rextrémité 
de  la  plaine  que  tratene  la  grand'rotite  et  sur  des  prédpices  boisés.  On  croit  que 
ce  chftteau  fut  constraît  par  un  comie  d'Armagoac.  Il  est  formé  d'une  grande  et 

large  tour  carrée  avec  des  mâchicoulis  et  des  meurtrières  faisant  le  corps  de  logis 
principal;  il  était  flanqué  de  deux  autres  tours  rondes  qui  furent  rasées  en  1793 
jusqu'au  nivonu  de  la  tour  carrée.  Ses  rn'neaux,  ses  culs  de  lampe  el  autres  or- 
ncment<;  d'arcinlec  lure  rappelleraient  la  lia  du  xiv»  siècle.  En  elTel,  le  comte  d'Ar- 
magnac traita  en  1385,  pour  cette  seigneurie,  avec  Jean  de  Ho(|uclaure  qui  était 
son  parent. 

Pompignac  avait  donné  son  nom  à  une  très-ancienne  famille.  Bertrand  de 
Ponipignac  était  co-seigneur  de  Chaliers  en  1375.  Noble  Mondot  de  La  Toar 
St-Vidal  fut  seigneur  de  Pompignac  en  1416.  Henri  de  La  Tour,  dit  de  PompigiÊae, 
l'était  en  USA.  Amblard  de  Glavenas  jouit  en  partie  du  même  fief  en  1590  ;  il  passa 
ensuite  à  la  famille  de  Roquelaure.  Pierre,  seigneur  de  Roquelaure»  fut»  en  11S7, 
témoin  dans  une  tiansaetion.  Jean  fit  hommage  à  Richard ,  roi  d*Angleterrie, 
en  1478.  Gaspard  de  Iloquelaure  acquit,  en  1588,  la  justice  et  seigneurie  de  Pom- 
pignac, de  N.-François  d'Apcbier.  Claude-Gabriel  de  Roquelaure  vendit,  en  1705, 
une  partie  de  la  seigneurie  de  Pompignac  à  £tienne>François  de  Ligonnès ,  sei- 
gneur dudit  lieu.  Son  héritifVe  fut  N.  de  Roquelaure.  mariée  à  N.  I.amouronx,  qui 
devint  propriétaire  du  château  et  en  prit  le  nom  ;  il  appartient  encore  à  cette 
famille  qui  l'habite. 

54°  Pouges  t  village  sur  la  limite  du  dcparlcment  et  ki  rive  g;»ucbe  de  la 
Truyère. 

55*  Prat-Long,  village. 

30*  Lt  RmÊX ,  hameau  sur  le  chemin  de  Ruines  à  Glavières.  Louis  Chirac  était 
seigneur  de  Le  Rouk  et  Thabitait  en  1781. 
57*  5f^o»/,  village  dans  la  plaine,  vers  Claviéres. 
58*  Lt  Son/,  hameau. 

59*  Lt  Ttrrm,  gros  village  avec  une  source  d*eaui  minérales  ferrugineuses. 

40*  Le  Mùtdin'de-Torréie.  Lameau. 

41**  Le  Videuiovr,  village  qui  dépendait  de  M.  do  (^hambaroo  ,  seigneur  de  Buf- 
iières.  On  y  retrouve  quehjues  ruines  d'un  ancien  château.  La  chapelle  était  restée 

debout  et  l'on  y  disait  quelquefois  la  mepsc  avant  l'errction  de  l.oubatesse. 

La  commune  de  Chaliers  fui  comprise  pour  iiiir  soniine  de  400  liv.  daoj»  la  rc* 
partition  des  tailles  de  rélctliun  de  >.iiiit-Flour,  eu  1090. 

terrain  est  généralement  grauilique  ,  peu  productif  el  00  donne  que  des 
céréales,  prioctpalement  du  seigle.^ 

P.  SB 
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«■AUMABom.  —  La  conmone  de  ChaliMvgoes ,  caaIOB  et  «iroiidMMiDefii 
de  Moral,  à  8  kîL  de  cc(to  viHe.  est  linllée  au  nord  par  cellea  d*AlIaiiclie  el  de 
Vernols;  au  sud.  par  celles  de  Virargues  et  de  Celles;  à  Teit,  par  la  commune 

de  S^-Ana$tasie.  el  à  Touest.  par  celle  de  Chavagaae. 

La  surface  «on  territoire  est  ih'  2,730  hectares,  dont  1,500  hectares  en  terres 
callivées,  de  bonne  qualité  ;  700  he(  l ctr»'s  en  prés  et  pnrri,,'es,  dont  quelques  parties 
sont  marécageuses;  5ÛU  hectares  en  bui!» ,  principalement  essence  do  pios  et  de 
sapins;  et  àO  bprlares  en  terres  de  bruyère  1 1  de  vaine  piitnre. 

Elle  ebtarroâée  par  lu  rivière  d'AUauche  ;  par  ic  ruisseau  de  la  (jane,  qui  prend 
sa  soatce  daai  la  forêt  de  nommée  /«  PifiMdU»  coule  au  nord  et  va  ee  Jeter 
dans  la  rivière  d'Allancbe»  au-dessus  du  bois  de  Nuits  ;  par  celui  de  Mouret,  qui 
naît  ]»rte  du  domaine  de  Peeber,  passe  au  couchant  de  Hou)ret  où  il  alimente  des 
moulins ,  et  va  se  déverser  dans  la  rivière  d'Allanclie,  au<*dessas  du  Bousquet, 
commune  de  S'^-Anaslasie ,  après  avoir  ouvert  une  hrècfae  profonde  au  travers 
d'une  roche  basaltique .  d*où  il  lonribc  à  gros  bouillons  en  formant  une  belle  cas- 
ç;^)He  ;  les  ruisseaux  de  Chobezal,  Neufons  ,  la  (iazolle,  Fraissinet,  de  Longluit,  de 
i^haIinar[.'uo*;,  de  Joucoutou,  de  Tissonuière,  de  Lonçuel. 

La  pupuialion  de  la  commune,  d'après  le  dernier  rucen^iement,  est  de  1,313  ha- 
bitanl.c,  r(^partis  dans  7  villages,  ^  hameaux  et  283  maisons. 

Chaliuar^ues  ,  le  chef-lieu  ,  ei»t  un  buurg  bien  bâti,  traversé  par  le  chemin  de 
grande  communication,  n"  3,  de  Murât  à  Allaocbe.  Sa  population  s'élève  à 
900  émes.  Son  château  le  dominait  au  couchant  ;  il  fut  pris  et  dévasté,  en  1369, 
par  les  An|]ais  que  Guillaume  de  Cardaillac  avait  Ikit  venir  de  Brioude. 

L'église  de  Ghalioargues  est  dédiée  <à  saint  Martin-de-Toors.  Une  partie  de  la 
construction  eo  est  fort  ancienne  ;  mais,  ayant  été  agrandie  ou  restaurée  è  diverses 
époques,  elle  offre  plusieurs  genres  d'arcMtocture.  Le  chœur  est  de  style  roman  ; 
rentrée  en  est  étroite  ,  d'une  forme  disgraôeuse ,  et  sen  arceau  plus  fermé  d'un 
cété  que  de  !'n  litre.  L'cklîfice  ,  dans  son  ensemble.  alTectc  la  forme  carrée.  La 
voûte  de  !;i  ru  t  principale  est  de  forme  ogivale  ;  ses  arceaux  sont  supportés  par 
dc>  U^jurines  d'bommcb  ou  d'aniuKiux  grimaçants.  Le  campanille  du  clocher,  à 
peigne,  comme  dant^  louten  les  ej^lises  romanes  du  baui-pays  datant  dn  w  ou 
3^11*  siècle  ,  est  très-massif  et  surhausse  le  pignon  occideulal.  Celle  forme  varie 
rarement  dans  les  clochers  de  nos  montagnes. 

L*é|lise  de  Chalinargnes  était  jadis  un  prieuré,  réuni  en  I4i4,  par  le  pape 
Jean  XXfll ,  au  chapitre  de  Notre-Dame-de-Murat ,  qui  eo  prit  possessiott  la 
même  année.  Jean  Laodejrat  en  était  alors  prieur.  Les  gens  de  la  religion  ré- 
fi>nDée  tentèrent  de  l'incendier  en  tS80.  Le  chapitre  faisait  desservir  celte  cure 
par  des  vicaires  amovibles.  Le  corps  nommait  un  chanoine  titulaire  à  vie,  et  ces 
chanoines-curés  prenaient  tous  les  ans  des  lettres  de  non  résidence  et  n'allaient 
leur  bénéfice  qu'aux  principales  fêtes.  Comme  il  n'était  pas  permis  de  tenir  des 
l'éncfires  incompatibles  pendant  plus  d'une  année  ,  Jacques  (ianilh  et  Pierre 
i'ornion  ,  prêtres,  se  jHinrvurent  par  dévolu  en  cour  de  Home  et  obtinrent  d»i 
l'arlemcnt,  le  15  septembre  1080^  une  vicairic  perpéiurllp  pour  Chalinargnes. 


os  CBA. 

François  de  Clavières  fol  recteur  eo  1485,  soas  la  di>pcaâaoco  du  chapitre; 
Antoioe  Liadouse»  en  4649;  Jean  Vernbe»  en  1650,  aprèsavcnr  été  longtemps  en 
dîscuMÎon  avec  Liadouse,  son  prédécessear;  Jacques  Ganiih,  en  1684,  et  Doclaiix, 

en  1783.  Il  y  avatl  dans  l'église,  en  1687,  nne  «Âapelle  dite  de  Gorce. 

<]onimc  les  villages  et  hameaux  de  rette  couimnne  sont  fort  éloignés  du  cbef- 
lioi)  H  très-dif^séminés,  dan;;  rintérôl  du  service  relî^eox,  Mgr  révéque  de  Saint* 
Fiour  a  obtenu  rérecliuu  d'une  succursale  à  Moiirci. 

Lu  seiîjncurie  de  Chalinarçues  était  connue'  au  cori  inciH  «mucoI  (iii  \mi*  siècle. 
Guillaume  I*'.  cuuiptoui  U'Âpchon  ,  en  fit  liumina^'e  .  vu  1230,  à  Iluguos  de 
I.u  Tour  ,  évôque  de  Clermont.  Aslorg  de  Dienue  eu  élait  propriétaire,  ainsi  que 
du  château ,  |iar  suite  du  traité  passé  par  lui  avec  son  frère,  eu  1378.  Au  com- 
mencement dtt  siT*  siède,  cette  seigneurie  Ait  divisée  entre  les  &miUes  de  Ro- 
cbofort  et  de  Villebceut  Madeleine  de  Villebœnf  hérita  de  la  seigneurie  de  Cha- 
liaargiies,  en  1SI6,  et  la  porta  eo  dot  à  Antoine  de  Sévérac. 

Jean  de  Villebœuf  ajant  été  accusé  de  trahison  et  de  vexations  ,  fut  arrêté  et 
eut  ses  biens  Confisqués.  François  de  Hontceaux,  seigneur  de  Brousse,  les  acheta 
et  de\int  seigneur  en  partie  de  Cbalinargucs  et  de  Rancilbac;  il  en  fit  hommage, 
en  ir;"!S,  à  Artaud  d'Apchon.  Une  particularité  de  cet  hommage  fut  que  le  sei- 
giiciii  (le  M  iulccaux,  s'cLaiil  rendu  auch;Ue«TU  d'Apcbon,  trouva  les  portes  feritiées 
a  deux  i  lés  ;  il  se  mit  alors  à  genoux  au-devant,  kaisa  le  verrou  et  lit  constater 
sou  hommage  pa»  uii  procès-verbal. 

La  partie  de  la  seigneurie  de  Chalioaigues  qui  était  échue  ik  la  famille  de  Ro- 
chefort,  advint  à  Etienne  de  Vernols,  par  suite  de  son  mariage  avec  Bertraode  de 
Rochefort,  fille  dé  Geraud.  Le  seigneur  de  Vernols.  en  1580,  réclama  le  droit  de 
préséance  dans  Téglise  de  Chalinargues,  comme  petit'fils  de  Geraud  de  Rochefort. 
Jacques  de  Charte,  qui  représentait  la  ftmille  de  Vernols,  fut  mis  en  poesesaon, 
eo  I44U,  des  droits  de  François  de  MontMtux,  dont  il  était  neveu,  et  en  obtint 
la  cession  de  «on  oncle*  Pierre  de  Miremont  j  prétendait  aussi  à  la  même  époque. 

Ce  fui  à  peu  prés  vers  Ic  int''rnc  temps  que  le  eomte  d'Armagnac  et  le  baron 
d'Apchnn  eurent  de  ^ttumIs  démêlés  à  l'occasion  de  la  suzeraineté  de  cette  sei- 
LMM  ii:it'.  On  en  vint  aux  .mues;  mai?  l'avant.tge  resta  au  rornle  dont  les  troupes, 
<:oî;)[iost es  lie  plusieurs  ui  iiiilsliouuiics  à  cheval  et  de  .'lOO  hommes  di*  pied,  se 
jKirlèrent  sur  Tissoauitre  cl  liicul  prisonniers  les  geus  du  seigneur  ù  Apehon. 
ainsi  que  Louis  de  Villebœuf.  Cette  querelle  se  termina  par  l'Intervention  ilu  roi, 
qui  se  prononça  en  faveur  du  baron  d*Apchon. 

lïoos  trouvons,  en  I5S8,  Antoine  de  Dienne  seigneur  en  partie  de  Chalinargues 
et  habitant  le  château  ;  il  y  donna  sa  procuration  pour  le  mariage  de  Françob. 
son  fiU.  avecGabricUe  de  Fotx,  dame  de  Merdognc. 

Antoine  de  Sévérac.  seigneur  de  l'autre  partie  de  Chalinarrrnes,  vivait  en  1660* 
Madeleine  de  ViHebœuf.  sa  venvo,  donna,  en  16^5,  2,000  liv,  à  sa  fille.  Margue- 
rite ,  qui  avait  épousé  François  nialve!  tie  Ro(  heuionteix ,  et  fit  son  héritière 
nnivrrsello  !-ouisn  d  Albnis,  liilc  de  Fraru oss,  seipnnnr  de  Hrives,  el  de  Françoi.sc 
(io  S(  \i  i;i(  ;  en  ras  de  mort  sans  eulauts,  tous  se>s  biens  devaient  revenir  aux 
jésnile«i  (l  Aurillar  .  au  d»'lriment  de  ses  hls,  Jean,  Pierre  el  <jiil)erl,  dont  elle 
avait  eu  à  se  plaindre.  Jean  de  Sévérac  n'eu  devint  pas  moins  seigneur  de  Uiali- 
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nargues  et  de  Segur,  ta  JI62.'.  N'ayant  pas  eu  d'enfanls,  Jean-Antoioe  <]p  Si'vprac. 
soo  cousin,  seigneur  du  CLajflar  .  le  Bac  et  UaucilLac,  devint  son  lurilier 
▼ers  i648.  Autre  Jean-Antoiiie  de  Sévérac  Tendit,  en  I73S,  la  partie  de  cette  sei- 
goeurie  qu'il  possédait  à  N.  de  Dienne  du  Cbeyladès  ;  elle  passa  de  lui  au  comte 
de  Chamboenas  «  marquis  de  la  Garde ,  qui  époosa  son  héritière ,  Madeleine  de 
Dienoe  ;  mais  ils  ne  jouirent  fias  en  paU  de  la  seigneurie.  Madeleine  étant  de- 
venue veuve,  eut,  en  1 757.  un  grand  prdcès  à  soutenir  contre  Catherine  Le  Blanc, 
veuve  de  F/ançois  de  Sévérae,  fils  d'Antoine.  11  parait  que  les  troubles  politiques 
qui  survinrent  ne  permirent  pas  à  cette  affaire  de  recevoir  une  solution. 

Outre  la  seigneurie  de  Cfaaiinargaes,  on  voyait  aussi  dans  la  mùmo  cummune 
le  chàtenu  du  Ch;iylar.  Les  ruines  de  ce  château  existent  encore;  il  était  construit 
sur  un  rocher,  au  bord  d'un  boi«i,  ol  duminait  le  village.  Près  de  srs  murs  tombe 
une  cascade  qui  rend  cette  partie  du  pajsage  très-piltoresque  quand  ou  la  regarde 
de  In  rnuto  de  l'AlIagnon. 

I.c  Cliavlar  <*tail  anciennement  di'|>rn(Ianl  de  la  vicomlé  de  Murât.  Guillaume  I" 
suuuiit ,  en  10'.)^) ,  la  terre  et  le  château  a  .Notre-Dame  do  (Mermont  ;  Arsende  de 
Murât,  dame  du  Cheylnr  en  1240.  la  p^uU  en  dota  Armand  \",  seigneur  de 
Dienne.  Celte  famille  en  jouit  intégralement  jusqu'en  1330.  A  cette  époque,  Ber- 
trand de  Peyre,  haron  de  Pierrefort,  y  avait  quelques  droits. 

En  1557,  le  château  do  Cbaylar  fut  prb  et  pillé  par  les  Anglais. 

Après  rextinetion  de  la  branche  aînée  de  la  famille  de  Dienne,  par  la  mort  de 
François,  qui  n'eut  pas  d*enfants,  cette  seigneurie  échut  &  Jean-Claude  de 
*  Beauforl-(^anîlbac ,  qui  avait  épousé  Gabrielle  de  Dienne ,  sceur  de  François. 
Celui-ci  la  vendit,  en  IfiOC,  à  Antoine  de  Scvérac,  seigneur  de  Ghalinai^nes  :  elle 
p3«<a  de  nouveau,  au  xvur  sièt  le  .  dans  la  famille  de  Dienne,  puis  dans  celle  de 
«Ihainbonnas  ,  et  enfin  dans  celle  de  Laslic,  par  le  mariage  de  Jean-Antoine  de 
l.astic  de  Fourncl,  qui  épousa  ,  en  1768  ,  Marie-Françoise  de  Laganlo  de  (^ham- 
bonnas,  dernitMe  liérilière  de  celle  famille.  Jean-Antoine  de  Lastic  fut  le  dernier 
seigneur  du  Cbaylar. 

?(ous  avons  rappurle,  à  i  arlicle  d'Allanche,  une  légende  sur  le  Chavlar  ;  nous 
n*en  parlerons  ici  que  pour  mémoire. 

Le  Cbajlar  avait  un  souterrain  dont  on  ignurc  l'issue ,  mais  dout  l'entrée  se 
trouve  dans  les  ruines  du  cbdtcau.  £n  1846 .  une  bande  d'une  vingtaine  de  bri- 
S^ands  en  avait  fait  soo  lieu  de  refuge;  elle  allait  vers  la  Lozère  exercer  son  in- 
'dustrie  et  rapportait  U  son  butin.  L*autorité«  mise  sur  leur  voie,  parvint  è  faire 
arrêter  un  grand  nombre  de  ces  bandits  ;  plusieurs  furent  condamnés  au  bagne 
et  y  sont  morts.  L'entrée  du  souterrain  a  été  bouchée. 

Quatre  fiefs  se  trouvaient  encore  dans  la  commune  de  Chalînargnes  : 

I*  Mourtt  »  gros  village  sur  le  chemin  d*AUanche  ;  il  est  parfaitement  bâti  sur 
nn  mamelon  et  domine  la  route.  Ce  fief  avait  longtemps  appartenu  au  chapitre  ^ 
de  Brioudc.  Bernard,  comte  d'Auvergne,  ctLingarde,  sa  femme,  donnèrent, 
en  sa  chapelle  k  l'église  de  Rrioude.  En  1100,  Mouret  donna  lieu  à  des  dis- 
cussions entre  l'abbé  et  le  doyen  de  Brioude.  Odîloo.  de  Mercceur,  doyen,  et  le 
chapitre  traitèrent  en  1258. 
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il  a  (Ui  exister  tré^-ancionnement  un  château  à  Mourct,  et  en  1084,  une  partie 
du  village  se  aoininait  encore  le  quartier  Uu  Chastel. 

Amaiid  de  Tkavane  fat  co-seigncur  de  Mouret,  en  1253,  avec  Hugues  et  Gail- 
laume  de  Goloeges.  En  Iil4,  c'était  Armand  de  Coutans . 

Le  chapitre  de  Bnoode  veodit  plus  tard  à  Annet  de  Beiae,  moyennant  5,500  liv., 
lea  droiu  qu'il  avait  sur  ce  iief  ;  en  ifi77,  il  fut  porté  en  dot,  par  Claoda  de  Beise, 
A  Sébastien  de  VilleiMnul'.  Qaelques  années  aprte»  Ifadekiné  de  TilleiNBar  s'alliait 
A  la  iamUle  de  Sérérac.  Madeleine  fit  faire  à  la  cbapelle  de  nombrenses  reslaara- 
lions,  devtttttes  nécessaires  par  suits  des  ravages  causés  par  les  htijnenots.  C'est 
cette  m<^mc  même  chapelle  qui ,  sous  TinTocation  de  sainte  Madeleine  #  est  au- 
jourd'hui cr!;;ro  en  succursale. 

3°  La  Péchaad,  hameau  et  petit  château  entouré  d'atbres  el  de  prairie?,  ^nr  un 
plateau  qui  domine  la  vallée  d'AUagnon.  Ce  fief  a  appât  lenu  à  la  iauiilie  de 
Sévérac.  François  de  Chalus,  baron  de  Cousant,  ayant  épouse  en  1623  Marguerite 
de  Sévérac  ,  percevait  eu  lUH  les»  dîmes  de  la  Péchaud,  pour  pariaire  la  dot  de 
sa  femme  qui  n'était  pas  encore  pa}?ée. 

François  de  La  Volpilière  fut  seigneur  de  la  Péchaud  en  1688,  et  Claude^ilbert 
de  Sévéràc,  sei|fnéor  d'Ausillac,  on  jouissait  en  17S5. 

9*  Hameilhae,  village  et  château  sur  le  chemin  de  grande  commonicatioa,  n*  3, 
d'AUaoche  &  Mural ,  et  prés  de  la  fiirét  de  pins.  C'était  un  fief  qui  appartenait  & 
la  famille  de  Villebœuf.  Jean  de  Montceaux  en  devint  seigneur  apii's  la  confisca* 
tioo  faite  sur  François.  Il  rentra  plus  tard  dans  la  famille  de  Viilebœuf,  et  échut 
ensuite  à  celle  de  Sévérac.  Jean-Antoine  de  Sévérac  en  était  seigneur  en  1671  ;  il 
servait  sous  le  marédi.»!  <le  Turennc. 

Les  seigneurs  de  lUint  i!hac  et  d'Auzolies  étaieni  pnrtcini>;  au  commencement 
du  xvu'  siècle.  Le  dernier  lit.  en  4612,  de  fréquentes  leulativcs  pour  dévaster  le 
château  de  Kancilhac  ;  mais  la  place  était  bien  défendue  ,  et  il  ne  put  reuhSir  a 
l'enlever. 

Kancilhac  avait  donné  son  nom  à  une  famille  qui  dut  être  titulaire  de  ce  fief 
«fint  celle  de  ViUebouf ,  et  que  l'on  trouve  antérieurement  A  4600,  fixée  au 
château  de  la  Vialle ,  commune  de  Ségur.  Un  de  ses  membres  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  de  la  Ligue.  Le  sire  de  Kancilhac ,  d'après  le  manuscrit 
de  Tabbé  TeiUard,  fut,  en  1S88,  l'un  des  délégués  du  haut-pays  qui  signèrent  le 
traité  passé  i  cette  époque,  A  Saint-^lonr,  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs.  Le 
président  de  Yembc  ,  dans  son  rapport  A  Henri  IV ,  le  signale  comme  un  des 
hommes  influents.  Il  était  alors  en  possession  du  château  de  Roifiac,  dans  lequel, 
suivant  TaTi  !  eur  des  Guerrtê  religUnsei  m  Awergiw  (M.  Imberdis) ,  il  reçut  le  sieur 
de  l^stic  de  Sieujar. 

Nous  retrouverons  cette  famille  à  Mnr;i?  ,  où  l'un  de  ses  membres  ndiela, 
en  1015  ,  de  Jacques  de  Brezoos,  le  domaine  franc  et  noble  de  CbazeUes  el  en 
prit  le  nom. 

4"  Tistmniérc.  \i\hçe  près  de  la  Péchaud  et  sur  1p  ruisseau  qui  porte  sca  nom. 
Louis  de  Villebœul  posédail  ce  fief  et  le  château  qui  s  v  Iruu^e;  il  fut  pris  par  le 
duc  de  Nemours  en  1471.  Claude  de  Salesse  fut  seigneur  de  Tissoonière  en  1643, 
et  son  fils,  qui  lui  avait  succédé ,  le  vendit  en  1666  à  la  branche  de  la  tamills 
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TciUard  ,  coDnue  sous  ce  Dom ,  et  qui  se  dirtiogiia  par  sas  services  mîUlaires. 
René  Teiliard  »  écujer  »  brigadier  des  gendarmes  des  oompagnies  Rouges ,  se 

trouva  en  1745  avec  son  fils ,  alors  âgé  de  âourv  ans  «  à  la  bataille  de  Fontenoy. 
L'un  et  l'autre  survécurent  à  celte  bataille,  l  e  iîls .  succombant  à  la  fatigue  du 
combat,  s'était,  le  soir,  courlié  <'l  endormi  dans  un  fossé.  Son  père  le  crut  mort, 
et  ce  fut  ]v.  leodeiiriin  sf^iilotnent  qu'il  reparut  sain  pt  sauf.  Comme  sa  rompagnie 
avait  éié  \neM[Uii  détruite  dans  cette  alTairc,  il  s<-  trouva  à  la  tête  de  sou  rontrâlc, 
devini  porle-ëtendart,  puis  lieutenant  des  geuuariues,  iiiestre-de-camp,  et  ruonrul 
âgé  seulement  de  i3  ans.  11  avait  épousé  M^^'  Kanciibac  de  Chazeltes,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille ,  mariée  A  N.  de  La  Carrière  de  Comblât,  officier  àu^  Gardes  fran* 
çaises,  et  qui  lui  porta  la  terre  de  Tissannlèfe  en  1772. 

Les  autres  rillages  et  bameaux  de  la  commune  de  Cbalinargues  sont  : 

5*  Fraiânmt,  sur  le  ruisseau  du  même  nom. 

6'='  MazièreSy  au  sud,  sur  la  rive  opposée  à  Fraissinet* 

7'  Mom-de-Fcrrand,  à  l'est  de  Cbalinargues. 

8"  Les  Moulim-de-Mourei ,  bameau. 

9»  Nuits,  village. 

M.  de  Sistrières  dit,  dans  son  nianu>crit ,  que  les  .scliffieuries  do  ( Jiahnargtios 
et  du  i^Iki\  lar,  leurs  terres  et  dépendant  es,  d'après  les  aveux  anricns  el  modernes. 
elaieuL  de:»  Uefs  francs  et  nobles,  relevant  de  la  vicomte  de  Murât,  d'après  un 
jugement  contradictoire  du  siège  présidial  el  d'appeaux  du  Carladès,  confirmé 
|»ar  arrêt  du  Parlement,  le  14  août  1670.  Les  droiU  seigneuriaux  et  les  rede- 
vances des  paysans  furent  réglés  à  cette  époque.  Le  cbâteau  de  Cbalinargues  fut 
reconnu  fief  de  Tabbé  d'Aurillac. 

Le  seigneur  d*Apcher  de  La  Grailles  avait  un  fief  i  Mons-4e-Ferrand  ;  il  relevait 
du  vicomte  de  Hurat ,  d'apits  les  bommages  anciens  et  modernes  rendus  A  ce 
vicomle. 

Françoise  de  Tournemire,  demeurant  à  Murât ,  veuve  el  héritière  de  Jean  de 
Traverse,  recevait  en  reote  foncière,  au  village  de  Mazières.  quatre  scptiers 
do  J>eigle  ,  trois  quarlons  de  froment,  trois  quarlons  de  pois,  six  raz  d'avoine 
et  (inquanle  sols  d'argent,  et  avait  jualice  jusqu'à  soixante  sols,  ainsi  que  cela 
fut  reconnu,  eo  iOOil,  par  MM.  les  trésoriers  de  France. 

MM.  de  Mariât  et  de  La  Motte,  résidant  en  Limousin,  avaient  des  cens  et  rentes 
à  la  Pécbaud ,  qui  appartint  à  la  aetgoeurie  de  Massebeau ,  d'après  Tbommage 
rendu  aux  vicomtes  de  Murât,  en  i538  et  1609. 

ta  commune  de  Cbalinargues  est  Tune  des  plus  importantes  du  canton  de 
Murât  par  sa  population  et  sa  fertilité  ;  eUe  approvisionne  en  grains  les  marcbés 
d'AllaadheetdeHurat.  Les  prairies  artificielles  y  sont  cultivées  avec  soin.  Elle  fut 
comprise  pour  là  somme  de  7,500  liv.  dans  l'imposition  de  i606.  Son  chef-lieu 
est  le  siège  d'une  perception  et  la  résidence  du  perpecteur.  Deux  foires  impor- 
tantes pour  les  bestiaux  et  les  moulons  s'j  tiennent  les  22  mai  et  25  septembre 
de  chaque  année;  elles  sont  très-suivies.  On  y  a  aussi  établi,  depuis  quelques 
années,  une  brasserie  qui  dessert  Allanchc  et  Mareenat 

Cbalinargues  et  ses  dépendances  étaient  de  droit  écrit. 

P.  m  G. 
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CMAliTiaWAe.  —  I41  commune  de  Chalvignac  fait  partie  du  canton  et  de 
rprroodissement  de  Mauriac.  Elle  est  boniée  eu  nord  par  te  ruisseau  de  Lebion, 
qui  la  sépare  des  commuées  d'Ardies  et  de  Souroiac  \  au  coucliant.  par  la  IW>r- 
dogne,  qui  forme  la  limite  des  départements  du  Cantal  et  de  la  Corrèxe  ;  au  midi« 
par  la  ri\iérc  d'Auze,  qui  la  sépare  du  canton  de  Pleaux  et  des  communes  de 
Tottroiac  et  de  Brageac  ;  elle  confronte  A  l'orient  avec  la  commune  de  Mauriac 
et  une  petite  partie  de  colle  du  Vigean. 

Les  cours  d'eau  qui  la  bordent,  et  le  ruisseau  de  Pialevedel  qui  In  traverse, 
rot;lent  dans  des  gorpcs  profondefî  et  resserrées,  et  ne  peuvent  être  eniplojës  aux 
irrifjations.  La  Dordogno  est  fltiltabloet  môme  navigable  à  la  descente,  h  Vépoque 
des  fortes  eaux.  Ou  expurle  par  cette  voie  les  tuerrains  et  une  pelilc  quaulilé 
de  bois. 

Le  f  neiss  et  le  micaschiste  forment  le  sol  des  vallées  ;  les  argiles  et  les  sables- 
du  terrain  tertiaire  couvrent  une  partie  du  plateau  inférieur,  qui  s*étead  jus- 
qu'aux bords  des  vallées  de  la  Dordogne  »  de  Lablou  et  de  l'Auxe.  On  trouve 
quelques  traces  de  calcaire  sur  les  pentes  du  plateau  de  Mireraont.  Le  plateau 
oriental,  qui  domino  celui  dont  on  vient  de  parler,  repose  tout  entier  sur  le 
basalte;  il  est  borné  à  l'ouest  par  des  oscnrpements  et  des  pentes  rapides.  C'est 
drms  la  gorfje  où  rntilent  le  ruisseau  de  Feyralbr  cl  de  Labiou,  que  l'on  trouve 
bancs  puissants  de  calcaire  primitif,  ciuploités  depuis  un  temps  irnnu^raoriaî 
comme  pierre  à  chaux  ;  ces  bancs  vcM  licaux ,  et  dont  la  puissance  vario  depuis 
quelques  mètres  jusqu'à  20  mètres  ,  se  dirigent  du  sud  au  nord.  Le  mica  domine 
d'autant  plus  dans  la  roche,  qu'elle  se  rapproche  davantage  des  bancs  de  gneiss  ; 
en  quelques  points,  elle  forme  un  véritable  schisie  calcaire  ;  sa  couleur  est  d'un 
gris  bleuâtre,  sa  structùro  en  petit  est  aaccbarolde.  Les  travaux  de  la  route  dé- 
partementale n*  6  ont  mis  &  nu  un  banc  d'un  blanc  sale,  A  structure  fragmeu' 
taire.  Le  calcaire  de  Lahiou  a  été  exploité  comme  marbre ,  notamment  dans  le 
xu"  siècle.  Les  voûtes  de  Tancien  chapitre  du  monastère  de  Mauriac,  qui  sert 
aujourd'hui  de  cave,  sont  supportées  par  des  colonnes  de  ce  marbre  ;  il  était  aussi 
employé  pour  faire  des  devants  d'aulcl  ;  il  on  existait  plusieurs;  (înns  l'ancienne 
éffliso  du  nionaslère  de  Mauriac  ;  l'un  d'eux  ,  qui  porte  des  srnljitiires  fort  déli- 
cates du  XII*  Hiècle  ,  a  été  rotis  rvé  ;  on  le  voit  dans  le  cimetière  de  Mauriac,  où 
il  forme  Je  devant  d'un  loruheau  Les  nombreux  fragments  de  ce  marbre  que  Ton 
trouve  dans  le  pavé  de  l'église  de  Uragcac  et  jusque  dans  lu  pavé  de  la  ville  de 
Mauriac,  prouvent  qu'il  était  autrefois  fort  employé;  il  se  polit  bien,  et  satdnte 
se  rapproche  de  celle  du  narbre  Uen  turquio.  La  structure  des  bancs  actuelle- 
ment en  exploitation  est  trop  fragmentaire  pour  que  l'on  puisse  l'employer 
comme  marbre. 

Pendant  la  courte  existence  du  haut  fourneau  de  Saint-Tbomas»  commune  de 

Bort,  le  calcaire  de  Labiou  était  employé  comme  caatiaei 

Les  fours  à  chaux  sont  mal  construits  et  exigent  une  grande  dépense  de  com- 
bustible. L'un  d'eux  est ,  depuis  quelques  années,  alimenté  par  de  la  houille;  il 
en  est  résulté  uue  légère  baisse  dans  le  prix  de  la  chaux. 
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\je  sol  des  vallées  est  aride  et  u'est  propre  qu'à  la  pioduclioo  du  buîsel  des 
«châtaignes.  Celui  du  plateaa inférieur  a  pea  de  fertilité:  il  ne  pruduit  qno  du 
jieigîo  et  du  sarrnsin  ;  les  prés  sont  médiocres  .  les  pàturapes  mauvais;  le  climat 
fsl  doux  et  ?f  pr<Mo  à  îa  cuîturo  d(>s  arbres  fruitiers,  qui  /le  sont  pas  assez  muHi- 
pliés.  Le  plalcaii  supcricur  rsl  un  peu  plus  lorlile;  les  prés  sonl  de  mcilU  iire 
qualiu-  ot  les  terres  plus  prod,uctives  ;  mais  il  ne  furme  qu'une  très-petite  partie 
de  la  coiitiiiune*  \ 

La  commune  se  compose  de,i8  villages.  12  hameaux ,  et  do  !£00  maisons  ba^* 
bitées  par  1,269  personnes. 

Le  cbef-Iieu,  mentionné  dans  la  charte  de  Clovis,  est  sttoé  à  reztrémité  de  la 
commune;  il  domine  la  vallée  de  la  Dordogne.  L'église,  dédiée  à  saint  Martin,  a 
quatre  chapelles;  son  clocher  carré  n  été  reconstruit  il  j  a  quelques  années. 

Des  reconstructions  partielles  iaites  à  différentes  époques,  lui  ont  fait  perdre 
son  ancien  caractère.  Le  chœur  a  une  disposition  particulière  qui  porterait  à 
penser  qu'il  formait  une  ancienne  chapelle,  à  laquelle  on  aurait  ajouté  le  clocher, 
la  nef  actuelle  et  les  quatre  chapelles  laléralos.  La  porte  occidontnle  offre  tons 
les  cara(  tères  de  l'époque  romauc  de  transilian;  elle  est  en  plein-cciulre  ,  orm-o 
de  deux  culooneltes  eu  retrait,  à  ciiapilaux  historiés,  supportant  deux  lores 
eeintrés.  L'archivolte  est  ornée  d*un  damier  ;  un  cordon  eu  léies  de  clou  Lémis- 
pbériqoes  deisine  le-ceintre  de  la  porte  et  se  prolonge  de  chaque  o4^té  par  une 
ligne  droite  jusqu'aui  angles  de  la  £içade.  Une  rose  est  percée  dans  le  haut  du 
pignon  ;  elle  est  ornée  d'un  tore  et  d'une  moulure  en  forme  de  câble.  Les  di- 
mensions en  baoteur  de  la  porte  dépassent  de  près  d'un  mètre  celles  des  colon* 
nettes.  C'était  peut-être  la  porte  de  fancienne  chapelle  qu'on  avait  exhaussée 
pour  la  rendre  propre  à  sa  nouvelle  destination.  La  cuve  baptismale  est  fort  re- 
marquable; elle  est  en  Irachyte  ;  sa  forme  est  cylindrique;  elle  a  environ 
50  cent  de  haut  sur  un  I  nu'tre  'J  cenl.  dr  diamètre  dan'  la  partie  supérieure. 
A  la  base,  le  diamètre  est  moins  coosidirablo.  Elle  est  ornée  ,  à  l'exlorieur,  de 
moulures  arrondies  et  d'entrelacs  d'un  dessin  fort  correct.  Le  bord  iulcrieur  est 
orne  d'une  élégante  moulure  perlée;  elle  repose  sur  trois  pieds  qui  ne  font  pas 
corps  avec  elle  :  deux  sont  en  forme  de  lions,  le  troisybme  est  une  simple  pierre 
qui  a  remplacé  très-probablement  un  lion  ;  elle  est  en  partie  encastrée  dans  le 
mur;  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  entièrement  dégagée.  On  remarque  sur  les 
entrelacs  quelques  restes  de  peinture.  On  peut  sans  hésiter  ûxtt  la  date  de  cette 
cuve,  comme  celle  de  la  porte,  au  siècle. 

A  cOté  de  la  porte  latérale  de  l'église,  on  voit  engagé  dans  le  mur  un  bénitier 
dont  la  forme  singulière  prouve,  je  crois,  que  dans  l'orig^îne  il  avait  eu  une  autre 
de>;tination,  C'est  un  bloc  cubique  de  marbre  Liane  ou  d'albâtre  awc  ur.e  large 
>eiue  d'un  jaune  de  rouille;  il  est  trtillé  et  poli  sur  cinq  des  faces  que  i  on  voit 
on  tout  ou  en  partie.  Sur  chaque  face  un  panneau  arron:li  et  saillant;  trois 
de  ces  panneaux  sont  creusés  en  forme  de  vases  bémiàpbériques  ;  le  creux  qui  se 
trouve  dans  la  partie  supérieure  reçoit  l'eau  bâiite;  mais  on  ne  comprend  pas 
qudie  destination  pouvait  avoir  celui  qui  est  sur  la  iiice  antérieure ,  et  surtout 
celui  qui  est  au-dessous  et  qui  repose  sur  le  mur.  Les  deux  panneaux  des  laces  la« 
Icrales  ne  paraissent  pas  creusés  Serait-ce  un  ancien  mortier  &  piler  qu'on  aurait 
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traniformé  ea  bénitier?  Je  l'ignore.  Quoi  qu'il  en  soîl,  la  matière  de  ce  bëmtier 
est  assez  rare  et  assez  pn^cicusu.  eCla  forne  anez  extraordinaire  pour  jmtifier  la 
description  que  j'en  ai  donnée. 
En  i  296,  Gerand  de  Durfort.  cso-MÎgneur  de  Chalvignac»  fit  hommage  à  1  «véqoe 

de  Clermont. 

Il  a  existé  tinr  famille  de  Chalviguac  dont  plusieurs  membres  boal  mentionnés 
dans  le  .\o/jili(iite  d'Auvergne.  Nous  n'en  citerons  qu'un  seul,  Kigaud.  qui  s'éleva, 
par  son  srtvoir  et  son  mérite,  aiiv  loatiions  importantes  de  lieutenant-frénérai 
du  bailli  des  oionlagutii».  Le  jeudi  après  la  fêle  de  tous  les  !>aints  1317,  il  reçut, 
comme  notaire,  la  donation  faite  par  Bernard  de  Sartiges,  arcbiprôtre  de  Mauriac, 
ft  Bertrand  de  Sartiges,  son  frère  ;  Q  prend  daoi  cet  aeCe  le  titre  de  dere-netaîre 
et  de  jnriacoMulte.  En  ISSi ,  il  fat  témoin  la  trantactien  passée  à  Argentat, 
entre  le  ficomte  de  Tnrenne  et  Rajmond  de  Montai,  chambrier  du  monastère  de 
Haoriae ,  au  si^et  des  droits  de  Justice  que  le  diambrier  exerçait  sur  difeis  vil- 
lages de  la  paroisse  de  Soartac  Bans  cet  acte,  il  est  qualifié  mailre  Rigaudde 
Chalvignac,  jurisconsulte.  £n  1530,  il  tint  les  assises  en  qualité  de  lieutenant- 
général  d'Aymond  de  Bonncbaud,  bailli  des  montagnes  ;  il  était  assisté  par  Hugues 
de  Bénavent .  procureur  du  roi  au  bailliage.  Il  était  seigneur  de  Chaivignac  et  y 
exerçait  la  haute  justice;  r'ost  en  sa  qualité  de  haut  justicier  qu'il  obtint  do  la 
cour  du  bailliage  des  uiontagnes,  le  samedi  apri  s  la  fête  de  Saint-Pierre  lôiK. 
l'autorisation  de  faire  tlever  des  fourches  patihul  ures  au  bourg  de  rhalvignac 
Il  était  en  oiitrr  stM^^neur  ou  co-seigueur  dt>.  villages  d'Ayncs,  du  Pcyrou,  de 
i>uumis,  du  Fa»  l,  de  Oousi,  de  la  \  ernhe,  de  Feriiiigoux,  de  Lerni  et  de  trois 
autres  villages  aujourd'hui  détruits,  et  qui,  comme  les  premiers,  étaient  situés 
dans  la  paroisse  de  Gbalvigoac  :  c'étaient  les  lieux  de  Cbaourcbe-Haut ,  la  Per- 
eharie  et  Ifeuvîalle  {TSirei  éUttn),  Rigaud  de  ChaWignac  parvint  à  un  ége  fort 
avancé;  fl  vivait  encore  en  1570.  Après  Rigaud  on  trouve  Antoine  de  Chaivignac, 
damoiseau,  qui  accorda  des  investitures,  le  13  février  1415  et  le  6  janvier  1419. 
(NtbUkire  d'Amtrym*) 

Gepen^t,  avant  œtte dernière  époque,  la  seigneurie  de  Chaivignac  et  dei»  vil- 
lages que  nous  avons  nommés  était  passée  dans  la  maison  de  Noailles.  ÏAi  4  oc- 
tobre 1416,  noble  homme  Jean  de  Noailles.  seigneur  dudit  lieu,  de  Chambre  et  de 
Montclar,  en  fît  l'aven  et  dénombrement  h  maj^nifique  et  puissant  homme  et 
seigneur  Jean  Le  Meingre,  dit  BoucicauU  ,  chevalier,  marccbal  de  France,  comte 
de  Beaufort  et  d'Alest,  vicomte  de  Turennc  et  de  Valerue,  seigneur  de  (!harl««- 
Champagnaguès.  Cet  aveu  et  dénombrement  contient  l'énoncialion  expresse  que 
la  seigneurie  de  Chaivignac  avait  a;ipartenu  a  niaîlre  Higaud  de  Chaivignac.  La 
maison  de  rHoailles  l'a  possédée  jusqu  u  la  Révolution. 

Les  villages  et  hameaui;  de  eette  commune  sont  : 

I*  Aymom,  autrefois  dfoiM,  village  situé  sur  le  plateau  basaltique,  a  été  le  siège 
d'une  seigneurie  qui,  au  xvi*  siècle»  était  réunie  è  celle  de  Miremont.  Il  j  a?aît 
en  ce  lieu  une  maison  forte  ou  repaire  dont  il  faudrait  peut-être  chercher  les  vei* 
tiges  dans  le  pré  appelé  de  la  Motte.  Le  vendredi  après  Pâques  1389  ,  Gerénd, 
archipréire  de  Mauriac,  et  Rigaud  de  Ruzolles,  clerc,  arbitres  choisis  par  les 
parties,  rendirent  une  sentence  par  laquelle  ils  décidèrent  que  Hugues  et  Matbieo 
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lîr  Monte,  du  Mont  OU  d'Aymon*;.  devaient  tenir  leur  torro  on  franc  lief  iionorable 
et  libru  du  doyen  et  roli^icuJL  de  Mauriac  ,  sans  aucune  redevance  ;  la  même  sen- 
tence leur  attribuait  la  haute  jusiico  (lïfres  de  Mauricu:^  hibl.  imp,J. 

2°  Aynes,  village  bâti  dans  la  vallée  et  sur  les  bords  de  la  Oordogne.  C'est  un 
des  lieux,  habités  les  plus  bas  du  département.  A  Aynes,  la  Dordogne  n'est  qu'à 
mètres  to-detsns  du  niYean  do  la  mer.  Une  petite  plaine  Ibnuëe  d'nn  terraia 
d'illuvion  s'étend  aa-dessoas  du  village  jusqa*&  la  rivière.  Les  héritages  sont 
plantés  d'arbres  fruitiers  qui  y  réussissent  très-bien.  Ou  y  voit  ^elqae  péchera 
remarquables  par  leur  belle  végétation.  H  existe  un  village  du  mémo  nom  et  daua 
une  position  semblable  sur  les  bords  du  Lot,  à  Vautre  extrémité  du  départemeut, 
dans  la  commune  de  Vieillevie. 

3»  Belouride,  villa?:c  au  pied  méridional  du  plateau  de  Mircmont. 

i*'  nrfsetjre  (la),  village  au  centre  du  plateau  inférieur.  Prés  d'un  bois  vmsin 
nail  uue  source  ([ui  [lorte  le  nom  de  Fontaine-de-âladame* 

5°  Rouigr  (le),  linmeati. 

G'  Cher  (le),  viilage  qui  domine  les  côtes  de  la  Durdogue. 
1"  Cheyres  (les),  altitude  578  m.,  domaine  qui  appartenait  au  seigneur  de  Mi- 
remonf .  Il  y  a  environ  quinie  ans,  eu  jetant  les  fondements  d'an  mur  auprès  de 
la  maison,  on  découvrit  un  souterrain  que  je  fus  visiter  ;  il  est  entièrement  creusé 
dans  un  gneirs  décomposé.  Sa  direction  est  du  midi  au  nord  ;  à  9  m.  SS  c.  <to  l'ou- 
verture accidentelle  par  laquelle  on  y  pénétrait»  la  galerie  se  bifurque  et  ses  deux 
branches  se  réunissent  à  iO  m.  35  c.  de  distance  en  une  seule  galerie,  qu'un  éboo* 
lement  ne  me  permit  pas  de  suirre.  Vers  la  milieu,  les  deux  branches  sont  mises 
on  communication  par  une  galerie  transversale  qui  a  1  m.  75  c.  de  long.  Après  la 
bifurcation  ,  en  suivant  la  galerie  qui  est  ;\  fran  h;^,  on  trouve  une  [lièce  ovale 
avant  i  m.  GG  c.  de  longueur  sur  1  m.  UO  c.  do  largeur.  On  y  pénèlro  par  une  ou- 
verture qui  n'a  que  84  e.  de  haut.  Il  a  été  impossible  de  mesurer  exat  tt  ihiut  la 
hauteur  el  la  largeur  des  galeries,  le  sol  étant  e&baussé  par  les  débris  de  la  roche 
qui  se  délite  tantôt  eo  larges  plaques,  tantèt  en  poussifati.  Cette  désagrégation  du 
gneiss  a  eu  pour  résultat  d'agrandir  les  galeries  dont  la  largeur  est  de  1  m.  3  c. 
dans  les  parties  les  plus  resserrées ,  et  la  hauteur  de  1  m.  66  c.  i  1  m.  84  c. 
La  roche  a  concervé,  en  quelques  endroits,  l'empreinte  du  ptc  avec  lequel  les  ga- 
leries ont  été  creusées.  L'étendue  et  la  profondeur  de  ces  empreintes  font  con* 
Battre  qu'alors  la  roche  était  fort  tendre  et  en  partie  décomposée. 

On  ne  trouve  dans  le  gneiss  aucune  trace  de  filons  métalliques;  il  est  seule- 
ment pénétré  en  quelques  endroits  par  des  veines  de  quartz  et  de  feldspath  réduits 
à  l'état  de  kaolin.  On  a  trouvé  dans  le  souterrain  des  fragments  d'uoe  poterie 
grossière  et  d'un  gris  non-,  qui  n'ont  pu  ui'étro  h  ;h  -«»n{,'.s.  J'ai  vivement  regretté 
de  n'avoir  pu  voir  ces  fragincuts  de  poterie,  qui  ui  auraient  aidé  à  fixer  la  date  de 
ce  souterrain.  Tout  me  porte  à  penser  qu'il  est  fart  ancien  et  qu'il  remonte  à 
l'époque  celtique. 
S*  Crmtxy-Boit  sur  le  plateau  supérieur,  57S  mètres. 
9<  HotHNtf .  anciennement  Domtf  «  J^omiioaii .  504  m.  Son  territoire  forme  un 
plateau  boidé  de  trois  cètés  par  les  gorges  de  la  rivière  d'Auzc  et  du  ruis.>eau  de 
Piale-Vedel.  On  remarque  dans  les  environs  et  dans  le  village  des  briques  ro- 
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maines  pt  des  vcsligcs  de  fondalions  antiques.  Doamis  est  incnlinnno  dair?  la 
rharte  do  Thnis.  On  le  distinguait  au  movcn  de  Doiimis-Has  ,  nnjnnrd'hui 
le  i*cslrt'  ,  liauteau  silué  dans  la  vallée  d'Auze  t  l  qui  dopend  de  la  commune  de 
Tourni.K  .  C  csl  dans  ce  dernier  lieu  que  Rejrou  de  Scorailles  avait  fondé,  en  1440, 
une  abb.ive  qui.  quelques  années  (diiK  tard,  lui  ti  aii>férccà  Valette,  sur  les  bords 
de  la  i>ordu|:ne,  à  4  uu  5  kil.  au-dessous  du  Testre. 

10*  F(m  (le) ,  village  sur  le  plateau  supérieur,  695  m. 

Il*  Faijt  (le),  anciennemeot  Foii,  57Sm. 

IS*  Foresti9  (la).  Cesl  dans  les  dépendaDces  de  ce  village  qae  se  troavent  les 
^lus  belles  carrières  de  calcaire  et  les  prindpaax  foors  à  chaiis. 
43*  Firmigoux,  ancienDeracnl  Fomigof  et  Ftrmifow,  meotioDiié  dans  la  charte- 

dc  Clovis. 

14^  L'/lerm  ou  L'Erm,  560  m*,  meotionaé  dans  la  charte  de  Clovis. 

15**  liUiouguet,  hameau. 

IC*  MaiêoifNeutc  (la),  hameau. 

17"  Mheiivmt ,  (>ri4  m.  I.'orlho«:r'a{ilio  de  ce  non»  a  varié  suiv ml  les  "^ii'eles.  .\u 
roinmeiK  eiuent  du  siècle,  ou  écrivait  Miramont;  de  Miraujonle;  au  \iv",  dp 
Mirumunte;  au  \v* ,  de  Mirainual  ou  de  Miranionte  ;  dans  le  wi"  et  au  \vii% 
Mire  mont. 

Les  I  uiues  encore  iuipusaules  du  clialeau,  sa  proximité  de  la  ville  de  Mauriac, 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent  ont  donné  à  Mlremont  une  certaine 
célébrité.  Sa  situation  sur  un  platean  éle?é  qni  dominait  les  plaines  voisines  et 
qui  commandait  les  deux,  ports  de  Naugenat  et  de  St-Projet,  sur  la  Dordogne,  en 
faisait  une  place  très-importante.  Cette  importance  augmenta  encore  après  le 
funeste  traité  de  Bretignj  (1360) ,  par  lequel  le  limousin  fut  cédé  au  roi  d*An- 
gleterre.  Htremont  se  trouva  alors  sur  l'extrême  frontière  et  devint  Vunc  des 
barrières  opposées  aux  incursions  ou  aux  ravages  des  Anglais;  barrière  impuis- 
sante, ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt.  « 

Le  plateau  basaltique  de  Mircmont  forme  un  carré  long,  assez  régulier,  qui  <p 
dif  !'.'»♦  «le  l'est  à  1  ouest.  i{ord(-  de  toute»  parts  par  des  escarpements  on  des  peiite> 
rapides  ,  il  se  rétréeil  vers  l'ouest,  ('/est  dans  cette  partie  que  le  Tort  avait  été 
construit;  il  n'occupait  qu'une  faible  parlii;  du  plateau  qui  formait,  èn  avant  des 
fortifications,  une  magnifique  esplanade;  il  était  défendu  à  l'est  par  un  it  iapart 
en  maçonnerie  qui  existe  encore  et  qui  ferme  toute  la  plaine.  A  l'exlrémilé  mé- 
ridionale du  rempart  était  la  porte  d'entrée,  protégée  par  un  fo-ssé  et  un  punl-lcvis, 
et  surmontée  par  une  tour  carrée.  Les  écuries  étaient  adossées  à  rinlérieur  du 
rempart;  elles  étaient  voûtées. 

On  espace  vide  oà  se  trouvaient  peut-être  les  jardins,  séparait  les  remparts 
.  d'un  fossé  profond,  entièrement  creusé  dans  le  basalte;  les  fondations  du  château 
étaient  assises  sur  l'un  de  ses  bord^.  Ce  fossé  était  protégé  A  Textérieur  par  un 
mur  ou  contrescarpe.  Le  ponl-levis  était,  dans  les  derniers  temps,  remplacé  par 
«n  ])ont  eu  pierre. 

Au  midi,  l'enceinte  se  ramposait  d'un  mur  en  terrasse  fort  élevé  et  d'une  soli- 
dité telle  ({u'il  existe  encore  en  entier  ;  A  rouest ,  le  mur  d'enceinte  formait  des 
angles  saillants  et  rentrants  ;  il  s'appujait  d'un  côté  à  une  tour  et  allait  m:  relier. 
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an  Dord ,  â  une  aatfe  forle  tour  isolée  qui  servait  de  dAi^joD  et  comiDaodait 
rentrée  du  finsé.  Des  coure  et  des  Jardiiis  asseï  vastes  s*^teiidaieat  entre  le  château 
et  Tenoeinte  occidentale. 

Il  ne  reste  plus  du  château  que  qnelqncs  pans  de  mur  et  deux  tours  ruinées. 
Autant  qu'on  peut  en  jugiT  pfïr  ces  restes  et  parles  fondations,  le  ch<1teau  devait 
être  flanqué  de  tours  à  rli  icun  de  ses  angles.  Hors  de  Fenceinte  et  à  l'aspect  du 
nord  .  on  voit  les  substrucjiions  d'un  bâtiment  fort  exigu  que  la  tradition  désigne 
sous  le  nom  de  Chapelle  dex  /lufjuenuts. 

En  -1760,  le  château  de  Miremonl  était  encore  entier;  comme  il  était  U'un  en- 
tretien cotteiix  .  un  intendant  persuada  an  marquis  de  Simiane  .  seî^eur  de 
Miremont,  qu'il  y  aurait  pins  de  profit  â  le  démolir  et  à  en  vendre  les  matériaux. 
Ce  conseil  fut  suivi  ;  en  4770 ,  on  découvrit  le  château  et  on  en  vendit  la  tuile. 
Cette  oenvre  de  destruction  fut  continuée  pendant  plusieurs  années,  et  ne  s'arrêta 
que  lorsqu'il  ne  resta  plus  une  pieire  de  taille  dans  les  murs. 

Dans  Tune  des  toore  qui  te  sont  conservées,  il  ezislaU  des  peintures  à  fresque 
représentant  divers  sujets  mythologiques  et  notamment  Daphné  changée  .en 
laurier.  Au-dessus  de  la  t  lieniinêe,  on  avait  représenté  le  siège  du  chdleau  avec 
cette  légende  :  Sirpp  dr  Mirftnonl,  1574.  J'ai  conservé  un  <  roquis  de  cette  pein- 
ture aujourd'hui  détruite.  Il  paraîtrait  que  la  place  aurait  été  attaquée  du  côté 
de  l'ouesl ,  et  qu'une  brèche  considérable  avait  été  pratiquée  dans  la  tour  isolée 
ou  donjon. 

L*origine  du  château  de  Miremont  remonte  aux  époques  les  plus  reculées  du 
régime  ftodal;  il  fat  ai»iégé  en  1105  par  Pierre  Leroux ,  évéque  de  Clermont. 

•  Piene  Aimar,  qui  en  était  seigneur ,  prétendait  exercer  sur  l'église  et  la  terre 
»  de  Maariac  des  droits  qui  ne  lui  étaient  pas  dus.  Arnaud ,  abbé  de  St>Pierre- 
»  le*Vif,  de  Sens,  étant  venu  à  Mauriac  pour  installer  Pierre  de  St-Baldcric,  qu'il 
»  avait  aommédoyen  en  remplacement  de  Gausbert,  déposé  au  concile  de  Troyes. 

•  avait  opposé  une  vive  résistance  aux  prétentions  d'Aimar.  Celui-ci ,  soit  qu'il 

>  voulût  se  venger  de  l'abbé  ,  soit  qu'il  voulut  lui  arracher  des  conco^-iions  ,  le 

•  fit  arrêter,  avec  toute  sa  suite,  par  des  soldats  appelés  R  th^rimt,  au  moment  où 
»  il  !»e  mettait  en  route  potir  retourner  à  S«us.  Arnaud  lut  conduit  2iu  château  de 
v  Ventadour,  eu  Liwuuiiin,  uù  il  fut  retenu  prisonnier.  En  ce  temps<U,  l'évéque 

>  de  Clermont  était  dans  les  environs  d'Aurillac  ,  à  la  téte  d'une  armée  nom- 
»  breuse ,  pour  combattre  les  ennemis  qui  ne  manquent  jamais  â  l'Eglise.  Goj 

>  et  Raoul  de  SeoraiUes,  vassaux  de  l'abbé,  donnèrent  avis  â  l'évéque  qu'Arnaud 
»  venait  d'être  fait  prisoanier  à  l'instigation  de  Pierre  Aimar.  Aussitôt,  le  prélat 
»  prend  la  résolution  de  le  délivrer;  il  marche  sur  Miremont  à  la  téte  de  ses 

•  troupes.  Aimar,  voyant  que  la  résistance  était  inutile,  rendit  la  liberté  à 

•  Arnaud  et  à  sa  suite,  et  leur  fit  restituer  tout  ce  qu'on  leur  avait  pris  {Cktome* 
m  S.  Pffri  iiri.  fp(eit..t.  ii,  p.  IM,  édit.  in-4»).  . 

Pierre  Ainiar  ou  Adémar  est  le  premier  des  seijrneurs  de  Miremont  dont  le 
nom  si  ii  pai  v(  i]ii  jusqu'à  nous;  il  avait  des  frères  (|ui  Im irit  i en t  [irubablement 
la  hraiiciie  qui  prit  le  nom  de  Mauriac,  et  deux  (ils,  liernard  et  Guy. 

Bernard  mourut  en  allant  en  Palestine  IrftMfs  kSÊrotùHmHimoJ.  Il  est  peu 
probable  que  Bernard  ait  hii  partie  de  la  première  croisade  ;  il  aurait  pn  suivre, 
13*  LteratfOtt.  7 
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en  1403,  le  comle  de  Poitiers  dans  son  oxpédilion  coDlre  les  infidèles;  ma»  Je 
trouve  cnroto  ccUb  ëpuquc  irup  rrculéc.  Il  parait,  d'après  le  traité  passé  entre 
Pierre  de  Mirabel,  do}  en  de  Mauriac,  et  Gay  de  Miremout,  frère  de  Bernard,  que 
ce  (Inrnîrr  ;iv:iit  set;on<li^  Pierre  Aîmar.  son  fr<^rp,  dans  sa  lutte  contre  lo  m o- 
nasliMc  de  Mauriar.  Or.  c'est  en  i'anuée  llOoque  cetlp  hiltp  «'tait  dans  laute 

(Vircc.  Si  Bernard  n'a  été  en  Palestine  qu'après  ranoce  iiVb,  il  y  serait  all^  en 
pèlerinage,  (  oinine  l)eaiici)iii)  d'autres  chevaliers  qui,  à  leur  arrivée,  quïKaieut  le 
bourdon  pour  prendre  l'épée. 

Sous  le  r^ne  de  Louis  VI  et  sous  le  pontificat  de  Calixle  II,  par  conséquent 
avant  l'année  1130 ,  Guy .  qui  prend  le  nom  de  Mtramont,  cédant  ans  instance» 
de  Pierre  de  Mirabel,  doyen  de  Mauriac,  et  Conché  par  la  gréce  divine,  confirme 
tous  les  dons  que  Pierre  Adémar,  son  père,  ses  oncles  et  ses  proches  avalent  fiûts 
au  monastère  de  Mauriac  ;  il  s'oblige  à  servir  la  rente  dcdeux  ^Isqoc  Iternard, 
Sun  frère,  mort  dans  le  voyage  de  Jénisalcm,  avait  léguée  au  monastère;  il  recon- 
naît que  la  moitié  du  Ma>-du-Faët.  principal  objet  des  longues  contestations  qui 
avaient  oxiislé  entre  lo  ninnaslére  do  Mauriac  et  les  seigneurs  de  Mircmont,  ap- 
parli'iiait  nu\  religieux.  Cet  aele  fut  fait  en  présence  d»î  Pierre,  archiprôtre; 
d'Arnian  (1  ir  s  \  aysses,  de  P>ernard  d'Arlipes.  de  Ktgal  de  Sols,  de  Geraud  fieaedicli, 
de  Rolberi,  du  doyen  il  ûcs  religieux  de  Mauriac. 

£n  1 140  ,  Guy  de  Hiremont  et  les  hommes  de  Cbalvignac  donnèrent  à  l'abbé 
d'Obazine,  pour  la  fondation  du  monastère  de  Doomis,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  Doumis. 

En  l9tM  •  Hugnca  de  Miremont  donna  le  llas^el-Bolisqnet  à  Pablkaye  de  Va- 
lette Le  même  fit  don  à  la  même  abbaye,  en  Tannée  1S06,  d'une  métairie  située 
à  la  Besse. 

La  maison  de  Mîremoot  s'éteignit  au  commencement  du  xiv*  siècle,  et  les 
terres  qu'elle  possédait  passèrent  dans  les  maisons  de  Saint-Exupcry  et  de  Sainl- 
Chaniarul,  ()ar  les  mariages  de  Marihe  dt  Mik  ntonL  avec  Elie  de  Saiot-Ëxuperj 
et  de  Marguerite  de  Miremont  avec  (Jiivicr  de  Saint-Chamand. 

Avant  155t>,  Olivier  de  Saint-Cbamand  prenait  le  titre  de  co>seigaeur  de  Mire- 
mont» ' 

Au  siii*  siècle,  le  fief  de  Miremont,  comme  la  plupart  des  antres  grands  fie& 
de  la  Haute-Auvergne,  était  indivis  entre  des  aeignears  dilTérents.  Le  mercredi 
avant  la  St^ean  I9B4,  Olivier ,  Arnaud  et  Pierre  d*Albars,  dievaliers,  et  6nj 
d*Albars  •  damoiseau  ,  reconnaissent  tenir  du  roi,  en  franc  fief,  la  tour  appelée 
d'Albatê,  située  à  Miramon ,  paroisse  de  Cbalvignac  ;  ils  déclarent  que  leurs  pré- 
décesseurs n'avaient  lait  aucun  aveu  au  sujet  de  ladite  tour,  si  ce  n*est  au  comte 
de  Poitiers  (rlrcA.  im/)..  j.  271).  Le  même  jour,  Olivier  d'Albars  reconnaissait 
tenir  du  roi  im  alberg  annuel,  avec  huit  cavaliers,  sur  les  maisons  de  1).  dc  Teulel 
et  de  (juillaume  de  Mallcsec  ,  sises  à  Miremont  (id.).  Ces  deux  actes  sont  passés 
sous  le  sceau  des  consuls  d'Aurillac. 

(>eUc  purliu  de  la  seigneurie  de  Miremont  passa  dans  la  maison  de  Sl-£xupery. 
Dans  un  acte  de  foi  et  hommage  du  i7  mai  151C,  François  de  St-£xupery  recon- 
naît tenir  du  seigneur  de  Cbarlnt,  ton  diiteau  de  Miremont  et  une  tour  comprise 
dans  ledit  ehftteau,  appelée  à*Àlban. 
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Tu  IÔ98,  Guillaume  Besseyras.  damoiseau,  (Uail  co-seiçrncur  de  Mircmonl.  Pen- 
dant les  XIII*,  XIV»  XV*  et  XVI*  siècles,  une  maison  foi  t  nm  icnno ,  celle  de  Mauriac^ 
possfdail  la  co-seigneurie  de  Miremont;  ses  membres  prenaient  indiiTéremroeot 
le  lium  do  Mauriac  ou  de  Miremont.  En  lâ55,  Guj  de  Mauriac  était  co-seigneur 
de  Mireinont  et  de  Tuuroeuiirc. 

Par  QiM  tniitaetioB  du  5  mai  IS15*  Jeao  d'Apcber,  chevalier»  seigoear  de 
Hombran ,  mari  de  |eaone  de  Uauriac ,  el  Bernard  de  Miramoo  oo  de  Maoriac, 
seigoeur  de  Pradioes,  concMeot  pour  ion  douaire  à  Louise  de  Riliac,  veovede 
Guillaume  de  Mauriac ,  en  aon  vivant  «eîgneur  de  Miremont  et  de  Scoraittes» 
li>s  rentes  d'AUj  et  de  Scorailles,  la  jouicsance  pendant  ta  vie  de  8on  habitation 
dans  le  château  et  place  de  MiremoDt.  «  Cest  à  savoir  une  chambre  à  la  tour 
M  neuve,  une  autre  chambre  à  ladite  maison,  la  cave  de  la  tour  neuve  et  la  moitié 
»  du  jardin  grand  qui  est  par  devant  ladite  maison,  la  tenue  d'unbœufpoQr  en- 

•  prai.'igrr  et  une  pipe  de  via  chacun  an.  » 

I/indivision  et  le  voisinage  devaient  ôtre  la  source  de  fréquentes  contestations. 
François  de  Mauriac  et  Guy  de  Miremont  n'en  furent  pas  exempts;  ils  eurent  un 
procès  qui  fut  terminé  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris.  François  de  Mauriac 
le  perdit.  Gela  résulte  d'une  quittance  4  la  date  do  4  Juin  1559,  donnée  par  «  noble 
s  dame  Magdeleine  de  Senetaire ,  consorte  de  puissant  seigneur  messire  Guj 
»  de  Miremont,  chevalier,  seigneur  dùdil  Miremont,  Favar,  le  Doignon  et  le 
9  Chejrol,  de  la  licence,  congé  et  consentement  dudit  Miremont,  i  noble  François 

•  de  Mauriac  dit  de  Miremont .  coHMtgoeur  dudit  Miremont,  seigneur  d'AlIj  et 
9  0O4eigneur  de  Scoraiilcs .  de  la  somme  de  97  livres  8  sols  parisis,  valant  la 
»  somme  de  121  livres  7  sols  6  deniers  tournois  ,  pour  raison  de  certains  dépens 

•  auxquels  ledit  de  Mauriac  avait  été  condamné  par  la  Cour  de  Parlement ,  à 
o  Paris.  » 

En  1580.  François  de  Mauriac  et  autre  François,  son  fils,  vendirent  leur  part 
dans  la  seigneurie  de  Miremont,  château  ,  maison  environnée  de  fossés,  rentes, 
domaine ,  à  Gaude  de  Levj ,  chambellan  do  Monsieur ,  frère  du  roi ,  comte  de 
Chariui,  et  à  Jeanne  de  Maumont,  sa  femme,  an  prii  de  18,000  livres.  Un  règle- 
ment fut  fiùt  entre  les  deux  seigneurs,  Claude  de  ievy  et  Henri  de  Bourbon,  vi> 
comte  de  Lavedan.  Le  comte  de  Charlos  eut  dans  son  lot  on  corps  de  logis  flanqué 
de  deux  tours.  Tune  carrée,  Taotre  tonde,  la  boulangerie  et  une  çour  séparée  de 
celle  du  vicomte  de  Laveîlan  par  un  mur  élevé.  Une  tour  placée  dans  la  cour  du 
vicomt%  demeurait  commune  entre  les  deux  scijrneurs.  L'entrée  du  château  se 
trouvait  dans  la  cour  du  seitrneur  de  Charlus  ;  il  y  avait  un  grand  portail  avec  un 
pont-levis.  La  chapelle  appelée  d'Entremont  ,  siluce  hors  du  chilteau  ,  demeurait 
coruniune.  Chaque  seigneur  avait  sa  cloche.  Les  bois  demeuraient  irjilivis,  à  l'ex- 
c(  iiian  de  celui  delà  vigne,  qui  était  la  propriété  exclusive  du  baron  do  Charlus,  de 
même  que  le  droit  de  four  à  chaux  et  d'extraction  de  la  pierre  de  marbre.  {D&ibier.) 

Le  seigoeur  de  Charlus  était  encore  co-seignenr  de  Miremont  en  1585;  cepen  * 
pendant,  cette  seigneurie  ne  tarda  pas  à  être  aliénée;  à  la  fin  du  xvi*  siède,  elle 
«lait  possédée  sans  partage  par  Françoise'de  St^Exopery,  vicomtesse  de  Lavedan. 

Guy  de  St-Exnpery ,  le  dernier  de  son  nom .  chevalier ,  bailli  royal  des  mon- 
tsgnes  d'Auvergne,  en  1563,  épousa,  le  99  mai  1548,  Madeleine  de St-Nectaire, 
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fille  de  iXeclaire  de  Si-NecUiie  et  de  Marguerite  d'Elampes»  et  soeur  d'Anloîuc 
4e  St-Nectaire,  abbé  «TAarillac  el  évé^M  du  Poj. 

I)f  n'eiireil  de  leur  mariage  que  deui  filles ,  Françoise  •  mariée  en  1571  * 
Henri  de  Bourbon,  et  Rose,  mariée  en  IS8S  à  Looii ,  setgneor  de  RiUiac.. Henri 
de  Bourbon  était  arrière-peiit'fils  de  Charles,  fils  natoiel  de  lean  II,  doe  de 
Bonrboo.  connétable  de  France;  il  était  baron  de  Malanzt^,  vicomte  de  Lavedan 
et  IftBroo  de  Cbaudesaigues  ;  il  eut  pour  tutrice  Jeanne  d'Albrel,  reine  de  Navarre, 
mère  d'Henri  IV.  Il  servit  fidèlement  ce  prince,  qui  n'attendit  pas  «on  avènement 
à  \i\  muronoe  de  France  pour  le  récompenser;  il  le  nomma  lieutenant  do  sa  rom- 
pa^nie  d  linmmes  d'armes,  alors  qu'il  n'était  encore  que  roi  de  Navarre.  Le  vicomte 
de  Lavedan  mourut  en  IGH ,  et  laissa  pour  lui  succéder  Henri,  deuxième  du  nom, 
son  fils ,  filleul  d'Henri  IV  ,  qui  érigea  en  sa  faveur  la  barunnie  de  Malauze  en 
marquisat. 

LiNiis  fut  son  héritier;  quoiqu'il  professât  la  religion  protestante,  il  n'en  jouit 
pas  moias,  pendant  trente-chiq  ans,  de  Ions  les  revenus  de  la  cure  de  Chahignac* 
La  cour  des  Grands«Jonrs  troofa  cette  perception  peu  justifiée  et  encore  moinn 
orthodbxe,  et  elle  condamna  le  seigneur  de  Miremont  h  4.000  livres  parisis  d'au- 
mône •  et  à  restituer ,  pour  les  fruits  de  la  cure  de  Cbalvignac ,  depuis  le 
tO  mars  1630  ,  54,000  livres,  à  raison  de  1,500  livres  par  an.  Antoine  Ferval, 
curé  tonfi<1enlîîire,  fut  condamné  à  400  livres  d'aumflne  cl  privt^  de  son  bénéfice. 
L'arriH  lut  j>i ononf  (  le  16  janvier  1666  (Origine des  Grands-Jourst  m.  s..  Archive» 
imp.,  serlitin  judiciaire). 

Louis- Auguste  de  Bourbon  fut  le  dernier  de  cette  famille,  il  était,  en  1711). 
colonel  du  régiment  d'Agenais  ;  il  fut  tué  en  1744  au  siège  de  Montalban.  Il  laissa 
pour  héritière  Marie-GenevièvOt  sa  smnr,  qui  avait  épousé  Ferdinand,  comte  d« 
Poitiers,  Etant  devenue  veuve  »  elle  vendit,  avant  1747 ,  la  seigneurie  de  Mire- 
mont à  Lonb*Hector .  man|nis  de  Simiane .  dont  la  ûimiUe  Và  possédée  jusqu'à 
la  Révolution. 

La  seigneurie  de  Miremont  relevait  en  fief  de  Charlus  et  en  amère-fief  de 

révéque  de  Clermont. 

Nous  avons  parlé  d'un  premier  «ié^e  noutenn  par  le  cbâleau  de  Miremnnf  en 
Tannée  1  fOr).  Pendant  la  longue  lutte  entre  la  I  ranrr  et  l'Angleterre,  les  Anglais. 
<»u  |»lnt(M  les  pillards  qui  tenaient  leur  parti,  ru>  jioii\nienl  négliger  un  cb;lleau 
«jui  Iciii  assurait  lo  passade  de  la  lltudogne,  et  (jui  protégeait  les  communications 
entre  le  château  de  Venladour ,  leur  principale  place,  cl  la  {iaute-AïKcri^Qe. 
Suivant  M.  Dérîbîer ,  Robert  Kool  8*eo  serait  emparé  par  surprise ,  en  1 360 ,  et 
aurait  choiri  pour  }  commander  Mandonet  de  Badafol;  suivant  le  NabiUaire  ^Au^ 
tuTfw .  Mandonet  de  Badalbl  aurait  pris  Miremont  en  1357,  en  aurait  été  chassé 
peu  de  temps  après  et  l'aurait  repris  en  1374.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu*nn 
l'année  1374,  Mandonet  Badafcl  ou  de  Badafol  tenait  le  château  de  Miremont. 
11  est  probable  qu'il  roccnpait  depuis  quelque  temps,  et  qu'il  avait  commis  assez 
de  ravages  dans  la  contrée  pour  contraindre  l'évéque  de  Clermont.  seigneur  su- 
zerain de  Miremont ,  à  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  l'en  chasser.  î!  em- 
prunta pour  cela  du  comte  d'Amiagnac  rî.OOO  liv.  qui  furent  ap[iorlée.s  de  Uodex 
à  tJcrmoot  par  Ajrmar  ée  Jou|,  et  passées  en  compte  à  Booa  el  ^ocipar  Beraud, 
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ronile  de  Clerniont,  dauphin  d' Auvergne,  (iwy  de  La  Tour  et  Guillaumn  d'Apchon, 
qui  avaient  la  charge  des  finances.  (Savaron.  Origim^  dû  la  ville  de  Clenno/d.) 

Les  guerres  de  religiua  turent  IIlui^l^  dti»aâtieuâcâ  pour  la  Haute-Auvergne  que 
les  guerres  des  Anglais.  Cependant ,  peu  de  localités  fiinDt  à  Tabri  des  ravages 
dos  troapcs  des  deux  partis.  La  plupart  des  villes  et  en  assex  grand  nombre  de 
cbâieanx  furent  attaqués,  ou  pris.  Le  elidteaa  de  Utremont  fot  de  ce  nombre.  — 
Henri  de  Bourbon,  ineomle  de  Lavedan,  qui  avait  épovsé  l'bénilièrede  la  maison 
de  Mircmont.  élall  le  chef  des  protestants  dans  la  Haute  Auvergne.  Seigneur  de 
Cbaodesaigues  et  de  ilircmont,  aux  deux  extrémités  opposées  de  la  provioce,  il  don- 
naît  l»  moin,  d'un  cOté,  aux  huguenots  du  Rouergue  et  desi  Cévennes,  et  de  l'autre, 
à  ceux  du  Mmoiisin  et  du  Quercy.  Elevé  par  Jeannf  d'Alhrel,  possédant  toute  la 
confiance  du  roi  do  Navarre,  il  exerçait  une  grande  autorité  dans  sou  parti  Li^ 
l<>  aviii  i  ^iT  i,  il  était  emparé  de  la  ville  de  Mauriac  ;  celle  de  Pleaux  avait  été 
prise  le  dcrnter  mars  précédent.  Le  vicomte  de  (juuriioa  .  général  des  religion- 
naires  du  Qoerojr  et  du  Limousin,  tenait  Beaulieu,  Argentat  et  StpCéré.  Le  baut- 
pejs  tout  entier  s*émnt  en  voyant  les  religionnaircs  maîtres  de  cinq  villes  placées 
A  quatre  on  cinq  lieues  Tune  de  Tautre,  et  dont  les  garnisons  pouvaient  mutelle* 
ment  se  secourir.  Les  Etats  forent  assemblés  à  Morat ,  le  Â  mai  1S74,  et  une 
somme  de  80,000  livres  ftit  volée  pour  la  délivrance  des  places  prises  par  les  bu- 
fuenots.  $t-Hérem,  gouverneur  i\q  li  province;  Monlal,  son  lieutenant  dans  la 
Haute- Auvergne,  et  le  baron  de  Cornusson,  gouverneur  du  Qoercj,  appelèrent 
tous  leur  bannière  toute  la  noblesse  catholique. 

Le  28  juin,  Montai  écrivait  à  \oailles  que  Mr.  de  St-llérern,  M.  de  Comusson 
et  lui,  joignent  leurs  forces  ut  comptent  avoir  deux  mille  hommes  de  pied  et 
li^Ms  de  cinq  cents  chevaux  avec  cinq  pièces  d'artillerie;  il  l'engage  à  venir  les 
joindre,  et  lui  donne  rendez<-vous  à  Pénière. 

Les  religlonnatres»  avertis  de  ces  préparatt&,  n'attendirent  pas  Farrivée  des 
troupes  du  gonveraenr  d'Auvergne;  le  99  juillet,  ils  abandonnèrent  la  ville 
de  Mauriac,  après  Tavoir  démantelée  et  se  retirèrent  i  Hiremont. 

La  délivrance  de  Mauriac  n'était  pas  le  seul  but  de  l'expédition  de  M.  de 
St-Uérem  ;  il  avait  pris  envers  les  Etats  l'engagement  d'amiéger  le  château  de 
Miremont;  il  y  était  en  outre  poussé  par  Montai,  qui  nourrissait  une  inimitié 
profonde  contre  Madeleine  do  Sl-Noctaire,  dame  de  Miremont,  et  qui  espérait, 
ens'emparant  du  chdteau,  la  faire  mourir  et  ruiner  sa  maison  (jtfem.  (ff  R'  uiUon). 
St  ll('reni,  n'ayant  point  d'artillerie,  laissa  ù  Mauriac  deux  cents  arqu(  husiers 
<*l  prit  le  cluTiui!  du  liouergue  où  il  fut  chercher  les  pièces  nécessaires  puui 
•Si'iéger  Mir«'rnonl.  Il  était  accompagné  par  les  sieurs  de  Vezoiies ,  juge  de 
HsQrtac;  Lacarriére,  consul  d'Anrillac,  et  par  quelques  autres  délégués  do  pa^  s, 
qui  s'engagèrent  envers  les  Etats  du  Rouergue  è  la  nslilntion  des  pièces  qu'on 
«v*it  empruntées. 

Les  forces  réunies  par  St-Hérem  étaient  considérables.  Henri  de  Laioor , 

vicomte  de  Turenoo,  qui  avait  quitté  la  cour  et  qui  était  sur  le  point  d'abjurer 
ta  religion  catboUque,  avait  rénui  des  troupes  destinée^  à  soutenir  la  cause  des 

'^cli^ionnaires ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas  se  démasquer  encore,  et  pour 
.4unacr  le  change  sur  ses  projets»  il  se  fit  inviter  par  St-Hérem  à  assister  au 
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Aiëga  et  s*j  rendit  à  la  téle  de  trois  cents  gentilsliomnies  et  de  quelque  iniao- 
terie  {Mém»  du  due  de  BouUIùh)*  Les  trovpes  réunies  jiar  St-Hérem  s'élevaient  à 
six  mille  homoies.  Celtes  qui  défendaient  le  cbateaa  étaient  moins  nombreuses» 

mais  (>11<>  étaient  aguerries,  déterminées  et  cq^nniandées  parle  vicomle  de 
JUivedao.  Leur  ardeur  était  excitée  par  Madeleine  de  St-Nectaire,  qui  n'ignorait 
pas  que  si  la  place  était  prise,  Tavenir  de  sa  maison  était  compromis  et  sa  vie 

en  danger. 

l  e  siège  fut  mis  devant  la  place;  elle  fut  battue  de  900  coups  de  <  an  inâ;  le 
doiijuri  l'tnil  en  partie  démoli;  les  courtines  avaient  beaucoup  soutFert  ;  la 
brèche  a>aut  patu  pialicabie,  les  asbiégeanti»  duuuéreDi  ra»>.<aul;  mais  iU  furent 
vigoureusement  repoossés  par  l'intrépide  garnison.  Le  vicomte  de  Turenne 
perdit  vingt  de  ses  meilleurs  gentilshommes  qui  avakot  voulu  établir  un  logb 
sur  une  contrescarpe.  0*une  autre  part,  les  vivres  et  les  munitions  manquaient, 
Tun  des  canons  avait  éclaté ,  un  autre  était  éventé.  {Cotise  de  Bbnee da  Fcreyi*. 
Arcfiiees  de  ta  maUon  de  îtarguet.)  Il  fallut  donc  lever  le  siège,  et  cette  eipé» 
dition  »  entreprise  à  grands  frais ,  n'eut  d*autre  résultat  que  la  délivrance  de 
Mauriac.  Elle  laissa  les  huguenots  maîtres  de  la  campagne ,  eorîchis  par  le 
pillage  et  par  les  rançons  qu'ils  avaient  fait  pajer  aux  bourgeois  de  Mauriac 
et  de  Plcaux,  oi  plus  audacieux  que  jamais.  Le  siège  fui  levédnns  )(>  rofir.uit 
du  mois  d'août.  {Comj^te  de*  consuls  de  Mauriac.)  Il  avait  duré  &epl  semaines. 
(i)e  Vernye.)  , 

Les  hostilités  continuèrent  entre  le  lieutenant  du  haut- pays  et  le  vicomte 
de  Lavedan.  Elles  se  ranimèrent  nvee  une  nouvelle  ardeur  dans  l'été  de  4575. 
Celte  fois  ce  fut  Gilles  de  Montai  qui  fut  l'agresseur.  Il  avait  ft  venger  lee 
échecs  de  la  campagne  précédente.  Les  reUgionnaires  s'éuient  emparés  do.ln  * 
ville  et  du  château  de  Laroquebrou  dont  il  était  seigneur  :  il  était  d'ailleur» 
encouragé  par  le  roi  Henri  IU  et  par  Catherine  de  Médicis^  qui  lui  écrivait  de 
Paris  le  15  juin  1575. 

«  Monsieur  de  Montai,  pour  respondro  à  celle  que  vous  m'avez  escripte  des 
»  vinj?t  sixième  et  vingt  septième  du  mois  passé,  j'emplojrai  la  despéchc  que 
)•  préscnlement  vous  envojf,  Ir  roi  monsieur  mon  lils,  par  le  conlenu  de  la- 
»  quelle  vous  verrez  son  ntion  et  mesmc  le  conlculemeot  grand  (ju  il  a 
>  de  vous  et  de  vos  bons  tlcpurleuienlh  pour  >on  si*ruce;vous  priant  i\v  les 
»  continuer  et  cstre  certain  qu'où  je  pourrais  faire  puUr  vous  selon  les  ocia- 

*  sions,  ce  sera  bien  volontiers;  priant  Dieu,  monsieur  de  Montai,  qu*il  vous 
e  ajt  en  sa  sainte  garde.  »  [Copie  du  xnfi  eièeie en  m»  moUu,) 

Montai  fit  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  ouvrir  la  eampsgne.  Le  lâ 
juillet,  il  écrit  à  Noailles  :  «  Qu'il  sauJ-a  empédber  que  le  vicomte  de  Lavedan 

*  ne  lui  lève  ses  diimes,  et  le  prie  de  se  tenir  prêt  pour  défendre  Mauriac.  > 
(De  Sistrière.  Notef  $ur  l'histoire  ^Aweergne ,  m.  »,  ) 

Le  même  jour,  il  adressait  aux  consuls  de  Mauriac  des  lettres  ainsi  conçue*!  : 
<  Gilles  de  Montaiih,  chevalier  de  l'ordre  du  roy.  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
»  chambre,  prouvcrncur .  lieutenant-général  pour  sa  majesté  eu  l'baust  pays 
»  d'Auvergne,  aux  consuls  de  la  Nillcde  Mauriac;  salut.  Nous  avons  advizé  de 
»  mettre  une  compagnie  de  cent  arquebusiers  au  lycu  plus  proche,  et  k  la  veue 
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I)  du  rhilteau  de  Mira imuil,  pour  garder  que  les  eniieinis  y  estant  puysscnl  s'avi- 
«  Inillor,  vi  tournir  d  juicuntîs  vivres  pour  munir  ledit  rhasteau,  et  am<^'\  f]irils 

>  lie  ravageai  et  pillieol,  et  que  ung  chacun  en  la  prévôté  de  Maunoc  puys.se 

•  aiséin'eol  faire  la  recette  et  perception  deaes  fraiets  et  vÎTres.  Pour  la  nour- 
»  ritBre  et  l'eBtietènenieMt  deMpieit  eent  Beldats,  eti  beioiiig  de  dresser  estape 

>  et  tnagaaiii  de  vivrei»  atteada  q«*ili  eeront  kfée  à  ta  canpagne,  et  qu'ils 

•  D*aitn>nt  mojea  csleat  lâ  de  reeoavrer  vme»  si  ea  ae  lear  apporte.  Pour 
I'  ces  eaoses  et  voyaat  en  l*esiaUisieaient  desdits  cent  soldais  entièri>ment 

>  pour  le  se^^  ico  dn  roy  et  solbcfement  de  tous  ces  ptU,  et  partiealièreineot 
»  à  toute  la  prévôté  de  Manriar;  vos  dressiez  promptement  taut  sur  votre  ville 
»  que  sur  le»  paroisses  circonvoisines.  à  vous  el  sur  icellcs  imposer  ozle  fort 
B  pourtant  le  faible  et  le  plus  csgaiiemenl  que  faire  se  pourra  pour  le  pro- 
»  chain  d'aousl.  pour  thacung  jour  deux  cents  pain»;  bis,  trente  pains  blancs, 
D  du  poids  de  siiii  onces  estaot  cuits,  cent  trente  ptiiles  vin  .  deux  moutons 
»  el  une  demye  uchelle;  tous  lesquels  vivres  vous  mettrez  en  une  maison  de 

>  voire  TiOe  à  ce'destiaée,  ponr  après  estre  départi*  aaxdits  soldats  par  cellui 
m  K  lovt  aiasi  que  par  nous  il  sera  adviié.  Lesquels  vivres  vous  seront  payés 
m  et  lemkoarads  enieflible  esdiles  paroisses,  des  deniers  piofenans  de  Timpôt 

•  de  quatre-vingt  mille  livres  que  les  gens  des  trois  Estais  dernièreoMnt  assem- 
»  blés  A  la  ville  de  Murât  ont  accord('*s  Mre  imposés  et  levés  sur  ledit  pays 
0  poor  la  reprise  des  forts  de  Meallet ,  Laroqoe  et  Miramool,  et  de  ce  que  vous 
»  montrerez  et  ferez  apparcoir  avoir  léf^itimement  payé  el  frayé.  Au  paiement 

•  desquelles  clinscs  ifitillnns  le*;  compris  à  bref  ronimission  esfre  contraincts 
»  coiriiiie  pour  les  propres  deniers  du  roy,  attendu  que  c'est  p  our  le  service  de 
»  sadile  majesté  et  solacgement  dudit  pavs.  Faict  Aurillac,  le  12  juillet  1575. 
»  Ainsi  signé  Montai  cl  scellé  aux  armes  dudit  seigneur,  à  cire  rouge;  et  après 
*>  est  écrit  :  par  mandement  de  mondît  seigneur  Cavanac.  > 

D'après  ces  lettres,  Montai  se  proposait  seolenent  de  contenir  la  garnison 
de  MIremoat,  de  lempéfeber  de  se  livrer  au  pillage  et  de  troubler  les  babitanis 
de  la  prétôté  dans  la  levée  des  r^ltes.  Mais  un  évènenent  qui  semblait  devoir 
lui  assurer  le  suesèa  qui  lui  avait  écbappé  pendant  toute  Tannée  précédente, 
lui  fit  concevoir  on  projet  plus  hardi. 

Baos  un  combat  qui  avait  eu  Heu  au  Puy-Quinsac,  dans  la  commune  de 
St-Julîen-anx-Bois,  sur  les  frontières  du  Limousin  et  de  l'Auvergne,  le  vicomte 
de  I^vedaii  avait  été  fait  prisonnier  par  François  de  Lif^nerae  ,  seigneur  de 
IMeaux  et  de  Sl-(]haraand,  enseigne  des  gardes  de  la  reine.  (Ue  Luguet,  p.  \  i8, 
m.  s.,  btU.  imp.)  Les  religionnaires  découragés  n'avaient  plus  à  leur  téte  ce  chef 
brave  et  expérimenté,  qui  avait  résisté  l'année  précédente  à  toutes  les  forces 
de  la  province.  Tout  semblait  donc  concourir  pour  donner  à  Moulai  Tespoir  do 
forcer  les  religionaires  à  se  retirer  de  cette  partie  de  FAuvergne;  il  crojait  tou- 
eber  au  moment  oCi  le  château  et  la  dame  de  Miremont  tomberaient  en  son 
pouvoir. 

il  établit  auprès  dn  cbâtean  un  camp  ponr  surveiller  la  garnison  et  mettre 
un  terme  à  ses  courses  désastreuses.  Madeleine  de  St*Nectaire,  qui  avait  sous 
ses  ordres  une  compagnie  de  cavalerie  de  soixante  gentilsbommes  qu'elle  avait 
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formée  clle-aième,  (at&ait  de  fréquentes  sorties  et  avail  défait  daa&  uoe  reocootre 
éffux  compagnies  de  gens  de  pied.  Monta),  de  plus  eo  plot  ifiité  M  voulant 
mettre  à  profit  Ja  témérité  de  Madeieine,  réunit  deux  mille  hommes  de  pied 
et  trois  cents  clievaox,  et  envoya  uoe  eompagaie  laira  ds  ravafe  à  une  lieue 
de  Hîremoot,  >  saehant,  dit  d*Anbigné.  que  cette  amaione  serait  «nisîtot  à  eux» 
«  sans  marchander.  •  Elle  sortit  du  château  avec  ia  compagnie,  prit  avec  elle 
quioze  coureurs,  laissa  le  reste  de  sa  troupe  en  arrière,  en  leur  disant  :  <  Faites 
n  comme  moi,  »  et  elle  partit  au  galop  pour  aller  atlnq^ifr  la  compagnie  de 
Montai.  ï>es  ennemis,  qui  étaient  an  nombre  de  quarante  ol  auxquels  une  moo- 
tag^ne  cachait  le  '^ros  de  la  troupe  de  la  dame  de  Miremuot,  ne  voyant  que 
qnii)/.o  chevaux  les  attendirent  de  pied  ferme.  Madeleine  marchait,  suivant  son 
usage,  vingt  pa&  devant  les  siens,  connue  de  tous  à  sa  loogue  chevelure  qui  flot> 
tait  sur  sa  cuirasse  £lle  engagea  le  combat  :  aux  premiers  coups  de  feu  que 
sa  troupe  entendit,  elle  accourut  A  son  secourtt  fit  une  nouvelle  charge  et  mit 
les  ennemis  en  déroute. 

Cependant,  Uontal,  dont  le  stratagème  avait  réussi,  sachant  que  le  château 
était  dégarni  de  ses  meilleures  troupes ,  qu'il  n'y  était  demeuré  que  peu  d'hom- 
mes et  des  moins  aguerris,  investit  de  près  la  place  avec  des  troupes  qu'il  avait 
fait  marcher  toute  la  nuit  et  en  ferma  l'entrée  à  Madeleine. 

(-'est  surtout  dans  If  danirors  que  po  révèlent  les  grands  caractères.  Le  cou- 
rage de  notre  héroïne  ne  tul  pa>  <  l»raulé  :  supérieure  aux  reveri  qu'elle  venait 
d'éprouver,  elle  comprit  que  Miremont  ne  résisterait  pas  s  il  n'était  promplemeot 
secouru.  Elle  rotirl  à  Turenne,  elle  n'y  trouve  que  quatre  compagnies  d'arque- 
husiers  a  cheval,  touiuiamiées  par  d'Alagnac.  En  attendant  un  plus  grand  secours, 
elle  résolut  de  jeter  cinquante  arquebusiers  dans  lliremont.  Montai,  averti. 
s*avaoee  sur  leur  chemin  à  la  téte  de  190  hommes  de  pied  bien  choisis  et  d'un 
pareil  nombre  de  cavaliers.  11  arrive  dans  un  défilé  resserré  entre  deux  mon* 
tagnes.  D^Alagnac  charge  avec  réaolntioo  Tiniantene  et  hi  fiirce  â  se  replier. 
Ifontal  s*avance  pour  la  soutenir;  la  dame  de  Miremont  qui  n'avait  que  cin- 
quante chevaux  prend  la  charge  et  renverse  toute  la  cav^erie.  Montai,  Ikappé 
d'un  coup  à  travers  le  corps,  fut  tomber  dans  la  foule  de  son  année  qui  accourait 
à  l'alarme.  Le  lieu  étant  fort  élidif,  les  ^cns  de  pied  ne  perdirent  (jue  fort  peu 
(i'fiomme:^;  il^  furent  obligés  de  lever  le  siège  tout  en  sauvant  leur  chef  qui 
fut  transporté  dans  un  château  ù  une  dcmi-lieue^dc  là.  Il  y  mourut  quatre  jours 
après.  La  ca|tti\ifé  du  vicomte  de  Lavedan  et  la  nécessité  de  so  défendre 
avaient  mis  les  armes  à  la  main  de  Madeleine  de  St-Neclaire  ;  elle  les  déposa 
après  la  mort  de  Montai  et  ne  prit  plus  anenne  part  aux  guerres  religieuses 
qui  se  prolongèrent  pendant  plus  de  quiose  ans.  O'AnWgné  dit  dans  son  histoire: 
«  Quelquefois  nous  reprochions  pa^  jeu  aux  gentilshommes  de  ce  pays  (1*  Au  vergue), 
9  qu'ils  avaient  été  soldais  ft  la  dame  de  Miremont;  et  eux  ft  nous»  que  nous  ne 
»  l'avions  pas  esté.  » 
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CMMMÊM9  [V).  —  La  commuoe  de  St-Cbamaud  ,  ancieun&iueiU  S(-Amuud, 
tfavertée  do  nord  au  «id  par  la  niote  impérialot  n*  tSSI*  de  dennoat  à  Tonloase, 
lait  partie  de  rarroodiiieneal  de  Mauriac  et  du  eanlon  de  Salera.  E]|p  est 
bornée  au  nord  par  les  commuDes  de  St-Bemj  et  de  St-MarCin-Valmerous  ;  au 

sud.  par  celle  de  St-CcroiD  ;  à  Test,  par  celle  de  St-Projet,  et  i  ronest,  par  celle 
de  St'Cirgoea-d^llalbert  Son  sol  est  généralement  ?o]canique,  etoo  y  remarque 
une  ëaorme  masse  do  tracbyle  bleuâtre,  afTeclant  des  formes  prismatiques 
très-grossière?;,  qni  paraît  ôtre  un  dyke  sorti  du  conglomérat.  Elle  est  arrosée  de 
l'ouest  à  IVsl  cl  dans  toute  sa  longueur  par  la  Berlraodc,  qui  y  coule  dans  une 
vallée  de  peu  de  largeur,  et  par  le  ruisseau  d'EjfaiidPîî.  Sn  ^tiperGcie  est  de  l,5~âb. 
49  a.  77  c,  dont  1,5'>3  li.  H  a.  03  c.  de  proprieti  a  iuiposables  qui  se  subdivisent 
ainsi  :  terres  labourables  de  bonne  qualité ,  mais  souvent  dégradées  par  des  éro- 
ftioQs  ,  37S  b.  43e.;  Jardins,  18 b.  41  a.  57c.;  prés,  généralement  de  qua- 
lité aopérieure,  S5I  h.  93  a.  60  c;  pacages,  5t7  h.  SS  a.  51  c;  bois  taillis, 
9i  b,  7  a.  66  c.  ;  bois  futaies,  95  b.  96  a.  51  c.  ;  superficies  bâties»  6  b.  43  a.  69 
el  39  b.  38  ai -74  c.  d*olgets  non  imposaUes.  Sa  populaiion  est  de  935  babtiaots, 
répartis  dans  4  bourg,  15  villages,  3  bameaux  et  195  maisons. 

Le  bourg  de  Sl-Cbamand,  éloigné  de  18  kilomètres  de  Mauriac  et  de  10  kilom. 
de  Salers,  est  avantageusement  situé  à  l'exposition  du  sud  et  de  l'ouest ,  dans  la 
vallée  de  In  Bertrande  dont  il  domine  le  rours  ;  on  v  voit  de  jolies  maison'^  qui 
lui  dooneiii  un  aspect  riant.  Son  église  est  sous  le  patronage  de  saint  Amand, 
premier  évéque  de  Rodez;  elle  Odt  ancienne,  mais  elle  a  été  récemment  restaurée; 
on  y  célébrait  autrefois  deux  fôles  en  l'honneur  dr  saint  Sébastien  et  de  saint 
Tbomas-de-Cantorbér^  qui,  depuis,  ont  été  abandonnées,  iuul  auprès  de  eetle 
église  est  une  tour  carrée  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  pénètre  par  un  escalier 
extérieur;  cette  tour,  qu.'on  peut  classer  au  uonbie  des  moDoments  les  plus 
andeos  de  ce  genre  que  possède  le  Cantal,  porto  le  nom  de  PraUat;  ses  apparte- 
ments sontTOûtés  et  fort  petits  ;  die  a  longtemps  servi  d*abord  de  prison,  pois  de 
grenier  pour  déposer  les  grains  provenant  des  rentes  seigneariales.  Le  bourg  de 
ât-Cbamaod  possède  deux  foires,  qui  ont  lieu,  l'une  à  la  mi-caréme,  et  l'autre  an 
4  novembre  de  chaque  année- 

A  peTi  de  distance  de  ce  bourg,  on  voymt  .uitrefois,  sur  le  mont  Lontlatis  et  sur 
le  terrain  de  Long-Pnech,  une  église  de  sljle  ogival,  remarquablement  belle  à  en 
juger  par  les  rares  (IlLus  qui  en  restent.  Hoberi  de  Bai/ac,  seigneur  do  Sainl- 
Cbamand,  dont  la  v)e  avait  été  pleine  d'agitatiocs  et  de  troubles,  l'avait  ediiiue 
en  1483,  pour  se  rédimer.  sans  doute,  des  fautes  qu'il  avait  commises,  et  l'avait 
érigée  en  église  collégiale ,  à  laquelle  il  avait  attacbé  un  cbapltre  composé  de 
sia  cbanoines  et  d'an  dojen,  à  la  nomination  do  seigneur  du  lieu  ;  la  bulle  auto* 
risant  cette  fondation  est  de  Slato  IV.  La  cure  de  St*A*maod  fut  unie  à  ce  cha- 
pitre sous  la  juridiction  épiscopale,  et  le  doyen  eut  rang  après  les  abbés  de  Maurs 
et  de  Beaulieu,  le  doyen  de  Mauriac  et  I  abbé  de  St-FIour.  Robert  de  Bsliac  avait 
assigné  des  renies  considérables  à  l'entretien  de  cette  église  et  de  son  cbapitre. 
Elle  a  été  démolie  en  1795,  et  les  bâtiments  occupés  par  le  rlmpiire,  vendus  par 
parcelles  i  la  même  époque,  forment  atyourd'bui  un  village. 
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Lq  peu  plus  loin,  et  dans  la  luenie  direciiuu,  ou  voit  lo  cbâleau  do  St-Clui* 
maod.  Il  ett  composé  de  vattai  bitimeou  qui  datent  de  deux  époques  dilTé- 
reatea,  et  sa  partie  la  plut  considérable,  qui  est  da  xrii*  siècle»  a  été  é!efée  sur 
remplacement  d*nn  cliâteaD  plu  ancien,  dont-denz  tours,  qui  paraissent  remonter 
an  xxy* ,  ont  été  conservées  et  flanquent  ses  eittrémUés.  Il  est  situé  sur  om 
monticule  à  Taspect  du  midi;  ihn  jardins  et  des  bosquets  rentôurnnt,  et  il  a 
été  restauré  et  embelli  p.ir  M.  Couderc,  ancien  receveur  général  da  département 
et  son  propriëtairn  .icluel,  qui  o  en  le  bon  gortt  de  conserver  religiotmemcnt  «on 
aiuien  ;»mf  tihlemrnt  Kn  face  ilc  ce  château  on  aperçoit,  à  Test,  une  groiie  d  uu 
accès  ditiiciîc,  cjui  porto  la  trace  de  la  main  des  hommes  et  qui  était,  dit-on, 
le  but  favori  des  promenades  d  une  demoiselle  de  f.ignerac. 

La  terre  do  Sl-Chainand  avait  litre  de  marquisat  et  était  considérable.  EUe 
appartenait»  en  4332,  à  Bertrand  d*£iCorailles  qui  en  fit  son  bommage,  A  cette 
ëpoq  ie,  à  Robert  de  Comingcs  évôqoe  de  Clermont.  Une  Marie  de  5l-Cbamand, 
qui  vivait. en  4480,  Tapporia  sans  doute  en  dot  i  Antoine  de  St-Cbriitopbe 
ou  de  Laf  arde  qu'elle  épousa,  car  il  en  était  sm^neur  en  f  45i.  Elle  passa  en- 
suite, on  ne  sait  par  quelle  voie»  dans  la  famille  de  Balzac,  et  de  cette  famille 
dans  celle  de  Lignerac.  en  la  personne  de  Jean  de  Lignerac,  baron  de  Pleaux, 
dont  la  veuve,  Louise  de  Lhospital,  la  vendit,  en  1589,  à  Catherine  d'H.Tiitefof  t 
seconde  femme  de  François  Robert  de  Ltgnerac,  pour  la  somme  de  quarante 
milip  livres.  Enfin,  elle  fut  vendue,  m  1777,  au  profit  des  crc^mciers  de  la 
maison  de  Lignerac  et  acciiuse  par  M  Coinlerc,  d'Aurillac,  qui  la  possède  encore. 

Ces  familles  ont  piuduk  des  liouinus  dont  les  noms  appartiennent  à  i  histoire 
du  pays.  Robert  de  Balzac,  fondateur  de  l'église  collégiale  et  du  chapitre  de 
Sl-Cbamaad,  fet  sénécbal  de  Gascogne  et  d*Agéoais  Louis  XI  raflbctionna  d*une 
manière  particulière;  il  accorda,  à  sa  sollicitation,  nne  des  foires  qiie  possède 
8t-Chamand,  et  le  gratifia  d'une  partie  des  terres  qu'il  avait  confisquées  sur 
Jacques  d*Armagnac,  vicomte  de  Nemours.  Robert  fut  aussi  cbambellan  de 
Charles  VIII  qui  le  nomnm  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pise  lors  de  son  expé- 
dition de  Naples;  il  mourut  en  i503  et  fut  inhumé  dans  Téglise  collégiale  qu'il 
avait  fondée.  Lorsqu'on  démolit  cette  église,  on  trouva,  en  fouillani  près  du 
chœur,  son  tomhcau  qtii  portail  sur  nne  plaque  do  cuivre  l'inscription  suivante: 

»  Cy -devant  gyt  noble  et  puissant  seigneur  Robert  de  Balzac  ,  chevalier , 
»  conseiUer,  chambellan  du  roy  noire  sire,  et  sou  sénéchal  d'.4génois  et  de  Gas- 
t>  cogue.  et  capitaine  des  gendarmes  de  l'ordonnance  et  fondateur  de  l'église  de 
'  *  céans,  qui  trépassa  le  ix''  jour  du  mois  de  may  de  mil  cinq  oent  trois. 

»  Pries  Dien  pour  son  éroe. 

»  Gy-devaot  gyt  noble  damoiselle  de  Castelnau  de  Bretenoox,  femme  et  épouse 
>  dodit  Robert  de  Bahac,  sénécbal  d'Agénois.  laquelle  trépassa  le  is*  }our  de 
*  septembre,  Tan  mfl  quatre  cent  quatre-vingt-quatorxe. 

»  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

Pierre  de  Balzac,  son  Gis,  fut  lieutenant  du  roi  <Ie  la  province  d'Auvergne 
et  prêta  serment  en  15^:5  en  cette  qualité  entre  les  mains  du  maréchal  de 
Chahannes  qui  en  était  gouverneur,  et  Guillaume  de  Balzac,  son  petit-fils.  fut 
capitaine  de  deux  cents  chevaux  et  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
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de  François  de  Lorroioe,  duc  de  Goûe,  cous  lequel  il  combattit  en  1553  au 
siège  ^e  Heu,  et.  eo  1555.  à  la  batatlle  de  Reatj»  où  il  ivçot  une  blessure 
dont  il  Donrut  peu  après  >â  Monireoil. 

Enfin,  tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  Charles  de  Balzac,  U  het  dtitragues . 
et  a  présënle  à  la  mémoire  la  fameuse  rencontre  du  â7  avril  i570,  rappoitiée 
par  tous  historiens  de  Henri  III.  dans  laquelle  il  oombatlii  avec  Riberac 
et  Schomberg  conlre  Quélus,  Maugiron  et  Livarot. 

La  maison  de  Lignerac  ne  s'est  pas  moins  illuslréo  (juc  <  <  11p  de  Halzar.  et 
ou  trouvera  m  l'.irlicle  l*leQux\a^  liste  des  homme»  dislingues  qu  elle  a  cuiuplts. 

£alln,  M.  Couderc,  receveur  gt-neral  du  Cautal,  a  été  pendant  longues  auiiées 
l'un  des  citoyens  du  département  les  plus  utiles. 

Le  diâteaa  de  StoCbanand  ëtidt  considéré  autrefois  comme  une  forteteise  ; 
il  reçut  même  à  ce  litre  une  garoisoa  de  vingt  bommes  en  1574.  Toutefoist 
rhistoire  ne  signale  comme  passés  sous  ses  murs  que  les  Ikits  suivants,  faits 
Insignifiants  et  qui  méritent  à  peine  d*étre  mentionnés. 

En  1595,  un  certain  Joffrc,  à  la  tète  d*un  petit  nombre  de  soldats ,  reste 
de  ces  bandes  qui  avaient  dévasté  le  p-iy-'  aux  temps  des  guerres  religieuses, 
s'avisa  d'en  piller  les  environs.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  puni  do  s;i  {♦•mérité: 
<%itherine  d'Uautefort  le  fil  arrêter  et  dispersa  par  cet  acte  de  vigueur  sa  troupe 
de  pillards. 

Une  autre  bande  de  vagabonds,  composée  en  grande  partie  de  Bohcnuens 
et  a)ant  à  sa  lête  un  noiumo  Jérôme,  vint  s'abattre  de  nouveaux,  eu  il>02, 
sur  St-CLamand  et  mettre  k  -cuntrihuiion  la  crédulité  de  ses  habitants  ou  la 
crainte  qu'elle  leur  inspirait.  Le  prévôt  Lacarrière  en  ayant  eu  avis,  se  hèta  de 
se  rendre  sur  les  lieux  avec  quelques  andiers  pour  Caire  Varrestalion  de  ces 
malfaiteurs;  mais  il  éprouva,  dans  reiécutioa  de  son  projet,  une  vive  résistance 
de  la  part  du  seigneur.  Bien  qu'il  ne  vit  pas  d'un  mil  indiff^réol  ^  excès  aux-^ 
quels  se  portait  sur  ses  terres  cette  troupe  Indisciplinée  et  qu'A  se  disposâtlui* 
même  à  l'en  expulser,  le  sieur  de  Lignerac  ne  voulut  pas  consentir  à  ce  qu'une 
autre  autorité  que  la  sienne  y  fut  exercée.  Le  seigneur  de  Cardailhar  et  d  riulres 
gentilshommes  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  au  château  de  St  ^haujand 
prirent  fait  et  cause  ponr  lui  et  un  eotiib;il  .s'enjïagea  entre  les  seigneurs  et  la 
m  «n'c  haussée,  où  plusieurs  archers  Irouvèreul  la  mort.  Force  néanmoins  resta 
à  la  loi  :  le  prévAl,  bomme  de  cœur,  tint  bon  et  parvint  à  se  saisir  des  mal- 
lai'.eurs  et  même  du  seigneur  de  Cardailhac  qu'il  retint  prisonnier* 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  les  suivants  : 

l""  £e<iliil»m,  village. 

2*  AauMA,  village. 

3»  Aulriém .  village.  Il  eM  traversé  par  la  route  impériale,  et  on  y  voit,  k  peu 
de  distance  du  pont,  une  jolie  maison  de  campagne. 

4"»  Ayfnides ,  village. 

5"  U  Chapitre ,  village.  Il  est  composé,  comme  il  a  été  dit,  des  bâtiments 

occupes  autrefois  par  le  rhnpifre. 

6*>  La  thaze ,  village  n\\  nord  et  sur  le  plateau. 

7"  Cor* ,  village  dans  la  vallée  cl  en  amoul  de  la  rivière. 


Digitized  by  Google 


ili  CIIA. 

H"  touinjne ,  villa^o  sittii*  au-dessous  de  la  route  et  dans  la  voilée.  Il  est  bien 
cuposé  et  compte  quelques  jolies  maisons;  il  est  dominé  par  une  énorme  mai»^: 
de  trachjte  cristallisée  soas  laquelle  on  remarque  quelques  grottes  naturelles. 

9*  Jfoii/m  de»iMéqae,  hameau. 

40*  U  Paeker,  liamean. 

1 1«  Prûémei,  viilagtt  aiiué  sur  les  bords  de  la  rivière.  Ce  village  a  donné  son 
nom  à  aae  bmille  éteinte  aofoord*lioi  :  ce  fut  un  capitaine  de  Pradincs  qui  fat 
chargé  du  commandement  de  la  petite  garnison  placée,  en  1574,  dans  le  châtia 
de  St>Chamand,  et  un  Jean  de  Pradines  servit  dans  l'arrière-ban,  en  1635»  soos 

le  vicomte  de  Polignac. 

12"  Hivière,  village. 

<5"  Itozirrs .  village  siluo  nnr  le  pb!«>yu,  à  la  naissance  d'un  [x  tit  ruisseau. 
Roziers  était  le  chef-lieu  d  une  seigneurie  <j:ii  < c  inju  rriait  les  villages  de  1  Anzeral, 
de  Soulage,  de  la  Combe  et  du  Mont,  et  dunl  les  itv<  aus  n'étaienl  pas  sans  iui- 
porlauce.  Jean  Vigier  de  Roziers  la  céda,  en  15U0,  à  la  famille  de  Pcstek,  et  Jcaa 
de  Thubières  de  Lévîs,  baron  de  Salers,  la  %endit  de  nouveau,  en  1653,  à 
François  de  Lignerac,  moyennant  25,000  livres  et  50  pistoles  en  or  pour  madmt 
ia  cùmietu, 

14*  Lu  lhiratii$,  hameau. 

15«  La  Vergne,  village. 

160  Viae,  village. 
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CHAMPAGNAC  —  Celle  comiiiuae  dt  pend  du  canton  de  Saigoe^s.  arrondisse- 
ment de  Mauiiâe.  Elle  est  liniilée  au  nord  par  la  rivière  la  Dordogne  et  la  com- 
mune de  Uadie  ;  à  l'est,  parcelle d*Tâ«i;  aatud,  par  Bassignac  et  Vejrières,  e( 
à  Touest,  par  la  Dordogoe,  qui  la  aépare  do  départemeot  de  la  Corrèie.  La  coiii- 
mtine  de  Ôiampagnae»  la  plu  vasie  elja  ploB  popoleiue  du  caoton  de  Saignet, 
occupe  un  plateaa  allongé  do  nord  ao  sud  qai  a*abai88e  gradueUeraeitt  de  troîa 
cùtéa  Yen  tes  limites,  et  qui  rc  termine  à  Tooest  pnr  une  déclivité  très-prononeëe» 
La  saperficie  totale  est  de  4,116  hertarcs.  dont  1,773  en  terres  labourables,  38 en 
jardins  ot  vergers,  676  en  prairies,  87 i  en  pâturages,  r.io  en  boj^,  105  en  bruyères 
et  12  en  U  riains  vagues.  Plusieurs  petits  ruisseaux  traversent  ce  territoire  en 
divers  sens  ;  parmi  ces  cours  d'eau  ,  nous  mentionnerons  :  le  Combret ,  qui  prend 
naissance  an  lieu  de  Ludiers  et  coule  vers  le  nurd,  où  il  %a  se  jeter  dans  la  Dor- 
dogne; ceux  de  Pradhm,  de  Chenuicle  et  de  Lavandès,  qui  descendent  des  hauteurs 
du  plateau,  vers  Tooest,  oft  Us  vont  anssi  se  perdre  dans  la  Dordogne,  après  avoir 
arrosé  quelques  prairies  et  ftit  tourner  quelques  monlins  à  briae.  On  y  pôdie 
les  écrevisses  en  abondance. 

Le  sol  de  la  commnne  est  de  différentes  natores,  soivaat  les  localités  :  argileux 
dans nne partie,  sablonneux  ou  gi^nitique  dans  d'autre;  on  y  remarqoe quelques 
namélons  couronnés  de  basalte  (  il  s  j  récolte  du  seigle,  de  Tavoine,  de  l'orge, 
du  bIë*noir,  de  bons  fourrages,  des  noix ,  des  châtaignes  et  des  fruits  de  qualité 
inff'rienre.  Presque  tout  le  versant  occidental  vers  la  Dordopne  est  boisé,  mais 
d'un  (iifiirilo  acres.  II  existe  sur  le  plateau,  notamment  à  Lamprel  et  à  Prodflfe^, 
des  mines  de  bouille  exploitées  en  vertu  de  concessions  régulières  ,  qui  donno 
raient  de  bons  résultats  si  les  débouchés  étaient  plus  nombreux,  les  communica- 
tions plus  faciles.  Il  serait  à  désirer,  par  exemple,  qu'il  fût  promptemcnt  donné 
suite  au  projet  de  balisage  de  la  Dordogne;  cette  opiératton  faciliterait  à  la  fois, 
et  l'écoolement  des  bouilles  vers  Bordeaux,  et  Texploitatioa  des  bois  qui  couvrent 
les  deux  rives.  Un  bomme  intelligent  et  actif,  M.  de  Ribîer  de  Lavaodés ,  a  fait 
depuis  peo  exécuter,  sur  la  rive  gauche,  des  travaux  d'art  qui  loi  ont  permis  d*j 
établir  des  sderies  dont  il  lire  avantage,  et  la  réalisation  d'aatrcs  projets  qu'il  a 
en  ^-ue  lui  permettront  de  former  en  cet  endroit  un  établissement  industriel  consi- 
dérable. Que  serait-ce  donc  si  la  rïavîçrrifion  était  rendue  facile? 

T  p"  autres  principales  voies  Uo  communication  sont  la  route  impériale,  n"  122, 
de  Toulouse  à  Clermont,  par  Aurillac  et  Mauriac,  ([ui  longe  le  territoire  de  la 
commune  du  côté  de  l'est,  et  le  chemin  de  grande  communication  en  partie  ouvert 
entre  Mural  (Cantal)  et  Egletons  ((^orrëze) ,  lequel  le  traverse  do  l'est  à  l'ouest  et 
firanebit  la  Dordogne  sur  un  beau  pont  suspendu  construit  il  y  a  quelques  années. 
Ce  cbemin  est  destiné  à  vivifier  la  majeure  partie  du  canton  de  Saignes. 

La  population  de  la  commnne  de  Champagnac,  d'après  le  dernier  recensement,- 
s*élève  à  9,405  habitants,  presque  tous  cultivateurs,  répartis  dans  30  petits  viHages 
ou  hameaux  qui  donnent  un  total  de  5S6  habitations.  Les  registres  de  l'état-civil 
remontent  à  l'année  1698.  Le  pays  étant  sain  et  la  nourriture  de  bonne  qualité, 
les  habitants  sont  en  général  fortement  constitués  et  doués  de  beaucoup  d'énergie. 
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Le  butirg  de  thautpagaac,  ou  rhei-luMi,  est  situé  prcsqiif'    r«\trémitë  sud  de  la 
commune,  à  Hk.  N.-O.  de  Sniçjnes  el  j  ^0  k  au  N.-E  dCiMauriac.  L'église,  de  style 
romano-bjsa.'  lin  ,  oA  d(Hii{.'iî  à  sairil  Martin  et  surmonloc  d'un  clocher  de  forme 
carrée  qui  scleve  au-dessus  «lu  porlnil;  l'intérieur,  quoique  bien  tenu  et  convc- 
oablemeol  orne,  n'offre  rien  de  bien  remarqnable.  Le  prieur-curé,  ainsi  que  les 
vkaires  qui  des»emieBt  les  chapelles  de  S<'-Merie  el  de  S^-Anne .  étaient  à  la 
nominalion  de  l'abbesse  de  Bonnesaigne,  en  Limousin,  patronne  et  collatrice  du 
prieuré  de  Ciianipagnac.  La  chapelle  de  S*"-Anne  renfermait,  de  temps  immé- 
morial, la  sépulture  des  seigneurs  de  Lavandés,  de  la  maison  de  Sartiges,  dont  il 
sera  parlé  dans  le  cours  de  la  présente  notico  ;  ils  y  firent  une  fondation  de  plu- 
sieuri»  messes  annuelles  et  mensuelles,  le  il  juillet  1650;  la  restaurèrent  et  l'or- 
nèrent complèlemenl  en  170  î.  Bernard  VII  delà  Tour-d'Auverç^ne,  par  son  tosla- 
ment,  fiiîl  avant  son  drjiarl  pour  la  croisade ,  le  8  mai  1270 ,  légua  a  l  église  d«* 
Chanipagoac  douze  dcniors  qui  furent  payés  par  Gaillarde  de  La  Tour,  sa  iille. 
Voici  les  noms  des  prieurs-cuiés  connus  :  Pierre  lioaiin,  de  <  41Gà  1  i  il  —  Pierre 
PliîejTol,  1559.  —  Pierre  Mathieu,  ICoO.  -  Auluine  Alatiiieu,  1678.  —  Jean 
Colombin.  1698,  1704.  —  François  Lampre ,  1709,  1727.  —  Gcraud  Jour- 
niac,  1728,  175S.  —  François  Demay,  1797,  1760.  —  Antoine  Demaj,  1763.  — 
PeyraUe,  1767*  —  Laboirie.  1768.  -  Marnas,  1782.  —  Inéry,  1785.  Gelnt-d 
mourut  dans  rémigration.  ^  Forestier,  prêtre  constitutionnel,  en  1791  ;  il  fut 
chassé  à  la  suite  d'un  mouvement  populaire  religieux,  en  1793.  Après  lui,  deux 
prêtres  originaires  de  la  commune,  les  abbés  Violle  et  Lauipre,  desservirent  la 
paroisse  sans  être  tremblés  jusqu'à  l'époque  du  Concordat  de  1 801  —  M.  Dosroches 
leur  succéda  en  1804.  —  Meunier,  en  !«06.  —  lisse,  do  IHIO  à  1816.  —  Ce  véné- 
rable pasteur,  dffvcnu  chanoine  de  Sl-l"Iour,  est  décrflé  en  4851.  —  Treynier,  qui 
avait  suecéd»' .111  preréHpnt  ,  quitta  en  i818.  —  iioussiihe,  de  1818  à  1823.  — 
M.  de  Ch;.ùmeii  de  La  ialcsoe,  nommt';  en  1823,  est  encore  aujourd'hui  à  la  télo 
de  la  paroisse. 

Une  chapelle-aaoexe ,  nouTellement  construite  au  lieu  appelé  le  Peil,  beilite 
la  fréquentation  des  offices  aux  haMtants  de  plusieurs  localités  trop  éloignés  du 
chef-liev. 

Après  Téglise ,  le  bourg  de  Champagnac  n*olfre  de  remarquable  que  la  belle 
maison  do  M.  Emile  de  tiibier  .  récemment  coostrnite  dans  l'endos  de  raoeien 
prieuré  de  filles  dont  nous  allons  parler.  Nous  (levon<;  dire  auparavant  que,  par  or- 
donnance royale  du  20  décembre  !  815.",  il  a  «^lé  élabli  à  Champapnac  une  foire  an- 
nuelle qui  s'y  lient  le  19  novembre  et  qui  est  déjà  trés-fréquentée. 

Prieuré  di  hî  f  fs.  —  Ha  existé  ancienneuïen!  an  bourf  de  llhampa;.'nac  un 
couvent  de  reli;:ir  mscs  de  l'ordre  de  St-Benoil.  avec  litre  de  prieuré.  L'époque  de 
sa  fondation,  non  plus  que  les  noms  de  ses  fondateurs,  ne  sont  pas  connus;  mais 
comme  il  dépeodait  de  l'abbaje  de  Bonnesaigne ,  en  Limousin ,  à  laquelle  les 
vicomtes  de  Ventadour  firent  tant  de  libéralités,  il  convient  d'attribuer  A  cettx->ci 
le  mérite  de  cette  muYre  pie.  Ce  n'est  qu'une  conjecture .  à  la  vérité  ;  mais  elle 
nous  parafe  d'autant  mieux  fondée  que,  dès  le  xiii*  siècle ,  ces  mêmes  vicomtes 
powédaient  la  terre  de  Cbarlus .  dont  les  barons  étaient  seigneurs  justiciers  de 
la  majeure  partie  de  la  paroisse  de  Champagnac,  et  leurs  successeurs,  tels  que  les 
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La  Tour-d'Auvcrgne,  les  Beaulort-Tun-nne,  les  Lcvis.  le  furenl  jusqu'à  la  lin  du 
dernier  siècle.  {y(>'jt'~  lîassîçrnac.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prieuré  de  Chainpa^nai* 
subsista  jii.sque  ver»  le  milieu  du  xvii«  siècle,  où  il  fut  définilivemeat  réuni  à  l'ab- 
Uavc  de  Boniieiaiyoe  et  placé  sous  la  seule  autorité  de  l'abbesge  de  ce  monastère. 
Cv&l  aussi  u  celle  époque  qu'il  convient  de  rapporter  la  destruction  dci  Imu- 
ments  dont  il  oe  reste  plus  de  traces.  Les  prieores  de  Champagnac,  et  après  elles 
les  ebbesiesde  Boonesaigoe,  prélevaient  k  dlme  dans  toute  k  paroisse  et  Joni»- 
saieiit  do  droit  de  justice  sur  une  partie;  Nous  avons  recaeilU  les  noms  de 
quelques-unes  des  prieures,  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  faits  qui  les  concernent  ; 
nous  avons  cru  bien  fidre  en  leur  donnant  une  place  dans  le  prétenl  article. 

AxTniNBTTB  d'Ahglabs,  do  la  maison  de  ce  nom,  était  prieure  de  Cbampagnac 
en  1441. 

Marie  de  St-Cliamant,  fille  du  seigneur  coniptour  de  Scorailles,  le  fut  en  1515. 
Elle  fut  plus  tard  coadjutrice  tie  Marguerite  de  ijlnu  1,  sa  tante,  abbesse  de  Bonne- 
saigne,  alors  malade,  et  à  laquelle,  à  ce  qu  i!  parait ,  elle  fit  subir  de  mauvais 
traitements  ,  pour  conserver  l'aulurilé  qui  ae  lui  avait  été  conliée  que  provisoi- 
rement. 

AimMOA  DU  RonuT  était  prieure  de  Oiampagnac  avant  le  SS  mai  1556.  époque 
à  laquelle  elle  résigna  entre  les  mains  de  Blandbe  de  Cbâlons,  exerçant  Fantorité 
abbatiale  au  nom  de  Marguerite  de  Gimel»  abbesse  de  Bonnesaigne ,  absenté. 

Anus  M  RoFFiGNAC  suocéda  à  la  précédente  et  résigna  elle-même,  le  23  mai  1 53d, 
entre  les  mains  de  Marguerite  de  Gtmel ,  qui  en  pourvut  la  suivante  le  même 
jour. 

A!NTOf:<fFTTr-  DE  Sartiges  Di:  Lavaxdfs  .  d'abord  religieuse  à  l'nbbaye  de  la 
Règle,  de  l.iniosres ,  n'avait  encore  qm^  Mufzt  ans  lornque  par  bulle  du  pape 
Jules  II,  du  4  des  inines  de  mai  1507,  elle  lut  puurvue  du  prieuré  de  la  Mon- 
gerie  en  Limousin,  puis  transférée  à  celui  de  Cbaiikpaga  ïc  doul  elle  prit  pos<«es> 
sion  le  25  niai  1559,  avec  le  cérémonial  d*usage  et  dont  on  trouve  lo  détail  dans 
le  procès*verbal  dressé  à  cet  effet  par  M.  Textorls,  notaire  requis.  Cette  prieure 
réégna  à  son  tour  en  faveur  d'autre  Antoinette  de  Sartiges  de  Lavandès,  sa 
nièce,  sous  la  réserve  de  la  moitié  du  revenu  du  prieuré  et  sa  demeure  dans  la 
maison  prienriale,  le  tout  à  titre  de  pension  sa  vie  durant,  ce  qui  fut  sanctionné 
par  bulle  do  pape  P.iul  HT,  donnée  à  Saint- Pierre  de  Rome  le  12  des  calendes 
de  janvier  154'2.  Celle  bulle,  aussi  curicus'»  pnr  h  forme  que  par  le  fond,  est 
aux  archives  de  la  famille  de  Sartiges,  au  cbâteau  de  Sourniac;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Paul  évéque  serviteur  drs  m  rviteurs  de  Dieu,  à  notre  bien-aimée  tiUe  en 

*  Jésus-Cbrist,  Antonia  de  Lavandès,  religieuse  de  1  urdre  de  St-Ucnoit,  salut  et 
»  bénédiction  apostolique  :  les  témoignages  bonorables  et  dignes  de  foi  qui  vous 

•  recommandent  auprès  de  nous»  par  votre  sèle  pour  la  religion,  votre  vie  irré- 
»  procbable  et  les  mérites  de  vos  vertus  nous  engagent  à  vous  accorder  iavora' 

*  blemeat  ce  que  nous  voyons  vous  être  avantageux.  Puisque  donc  vous  avex 
»  résigné  librement  aiiJourd*bui  et  spontanément  entre  nos  mains,  le  prieuré  de 
B  religieuses  de  Cbampagnac  en  Auvergne ,  de  Tordre  de  St-Bcnoit ,  diocèse  de 

•  Clermont,  et  que  nous  avons  conféré  de  notre  autorité  apostolique  ledit  prieuré 
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j>  à  noire  chère  fille  en  J(\sus-Lhrisl ,  Antonia  âc  Sririijjcs  de  F  nvnndès,  el  que 
V  00118  l'en  nvou!»  |tourvue.  cûmoie  en  font  loi  nos  leiircs  données  à  eu  sujet; 
»  voijlanl  vous  accorder  une  grâce  spéciale  en  vue  de  vos  nuîrites  et  pourvoir  à 

•  une  subvention  eu  votre  faveur  ,  afin  que  la  résignation  dudil  prieuré  ne  vous 
»  devienne  pas  trop  dommageable ,  nova  voi»  aecordona  la  moitié  des  revenus 
»  dudit  prieofé,  laquelle  moitié  sera  libre  et  eiemple  de  toote  ebarge  ;  nous  vous 

•  accordons  ausri ,  la  moitié  de  k  maison  do  même  prieuré  où  vooa  résides  ao- 

•  tuellement ,  et  aussi ,  du  Jardin  on  verger  contign  pour  être  perçue  par  vous 
«  exigée  .  levée  *  et  possédée  en  usufruit  votre  vie  durant,  en  sorte  que  vous  ne 
9  puissies  être  empêchée,  troublée,  ou  inquiétée  par  ladite  Antonia  ou  par  œllas 
»  qui  lui  soccéderonl ,  au  sujet  de  voire  dite  pension  annuelle,  ayant  l'exprès 

consentconent  d' Antonia  elle-même,  donnt'  pur  procuration  spéciale. —  Mandons, 
»  en  conséquence,  à  nos  chers  fils  lo^  nniiiaux  de  Clermont,  de  Lecloure  et  de 
»  Tulle,  de  fairv  par  eux-mêmes  (  u  par  d'autres,  que  vous  jouissiez,  par  notre 
»  autorité  apostolique,  de  la  libre  perception  de  ladite  moitié  des  fruits  et  re^ 
»  venus,  etc.,  ete  Que  personne  n'ose  ni  se  permette  de  rien  changer  à  cette 

•  réserve ,  concession ,  assignation  et  mandat  d'usufruit  on  j  contredire  par  une 
»  hardiesse  téméraire.  Que  si  quelqu'un  osait  rentreprendre ,  qo'Q  sache  qu'il 
»  encourrait  Tindignation  du  Dteo  tout*poissant  et  des  bienheureux  apOtres 
M  Pierre  et  Paul.  —  Donné  à  Saint^Kerre  de  Rome,  Tan  de  riocamation 

»  le  li  des  kalendes  de  Janvier,  et  de  notre  pontificat  la  neuvième  année,  s 

Artoinbtte  nn  SABTians  de  Lavanvès,  deuxième  du  'nom,  succéda  à  sa  tante 
aux  conditions  sus  relatées.  Elle  avait  fait  profession  entre  les  mains  d'Anrie  du 
Breuilh,  abbesse  du  monastère  de  Bugoe,  diocèse  de  Pérîguenx.  le  29  avril  ibZS, 
(•tant  alors  dans  Téglise  du  prieuré  do  1  »  Mon^jerio  .lît  diof^èse  de  Limojrfs.  L'ad- 
lainifttralion  d'Antoinette  de  âartiges  à  Lkampagnac  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
étant  morle  en  154S. 

CATBEBl^t^  uAunioL,  nommée  a[)rès  le  décès  de  la  précédente,  trouva  trop 
onéreuse  la  charge  d'usufruit  que  s'elail  réservée  l  avant  ilernièrc  prieure  cjui 
vivait  encore;  elle  prétendit,  pour  s'y  sousitraire,  que  ce  droit  d Usufruit  devait 
cesser  après  la  mort  de  celle  qui  s'y  était  soumise,  laquelle  avait  bien  pu  s'en- 
gager personndlement,  mais  non  pas  obliger  les  prieures  qui  lui  succéderaient. 
Cette  furétention  répons^  par  Antoinette  de  Sartiges  de  Lavandès,  première  du 
nom,  donna  lieu  A  une  contestation  au  sqjet  de  laquelle  des  jurisconsultes  don- 
nèrent des  avis  motivés  ;  mais  la  bulle  de  janvier  1542  était  formelle,  et  Tofficial 
du  diocèse  de  Clermont.  par  sentence  du  iC  juin  1548,  donna  gain  de  cause  à 
Antoinette  de  Lavandès.  Catherine  d'Auriol  ne  vivait  plus  le  r>0  avril  1653,  date 
à  laquelle  Antoinette  de  Lavandes,  en  prévision  des  diilicultés  qui  pouvaient 
surgir  ix  l'installalion  d'une  uouvelle  prieure,  fit  notifier  la  bulle  de  154*2  ù 
Marie  de  Saint-Chamand,  abbesse  de  Bonnesaiçrne,  qni  déclara  tenir  c»?  titre 
pour  valable  el  ne  pas  vouloir  mettre  obstacle  an  droit  qu'il  conférait. 

Ici  s'interrompt,  pour  nous  du  iiioius,  et  [icmiinit  prés  d  un  siècle,  U  suc- 
cession des  prieures  de  Champagnac  ;  puis  nnub  u  usa  uns  ; 

MamB'Fiuiiçoissde  Mo.fmoBUf,  fille  de  Louis  et  de  Marie  de  Beaulurt-Canillac, 
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tt  par  conséquent  oièce  de  Gabriclle  Beanforl-Canillac»  abbesse  de  Boonesaigne»  fat 
prieure  de  Cbampagnac  en  4636.  Anne  delfontmodn,  ta  sœur,  d'abord  prieure 
de  Villevalée,  derîot  abbenede  Ronnesaîgne  en  1^1  celle-ci  mourut  en  1688. 

CmAtLunm  db  Caoe  bb  Bbbal  m  PlabIdeb,  cousine-germaine  des  précédentes , 
prieure  de  Cbanpagnac  dèsi'an  1650,  TtUciii  encore  en  1670.  On  présume  que 
c*est  vers  ce  temps  que  le  couvent  fut  abandonné,  ses  revenus  étant  réunis  à  ceux 
de  l'nbbaje  de  Bonnesaigne,  dans  laquelle  se  succédùront,  en  qualité  d'abbessos  : 
(Claude  de  Lévis-Ventadour,  de  1685  à  170J  ;  Calhcriue  dn  Rpauverger-Montgon, 
de  1701  à  1730;  Léonarde  dTsscl ,  ninrfc  on  1777;  autre  Léonardc  d'Uss»'!- 
Chàleauvert ,  en  1781  Mais  nous  dovnns  ùi'v.  v  (iÏi-vssct  ici  qiin,  dès  1  au  17.»L<,  le 
Mégc  de  Tabbaye  de  Bunnesaigne  uvuii  clc  liaiK>iéic  à  Biive&  et  que  SiCa  revenus 
s'étaient  augmentés  de  ceux  du  monastère  de  Sainte-Claire  de  la  même  ville. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

Les  BmrraqmiM  bameau. 

S*  Beringer.  village  au  centre  de  la  commune,  dans  les  dépendances  duquel 
on  a  trouvé,  il  v  a  quelques  annéf's,  une  grande  quantité  de  médailles  romaines. 

3"  Biltoux ,  village  qui  domine  la  vallét;  de  la  Dordogue^  à  l'endroil  où  celte 
rivière  coule  dans  un  en<  nii^sement  creusé  dans  le  roc,  à  une  profondeur  presque 
i>erpendiculairc  de  prés  de  cent  mètres. 

i"  SoU'dc-Lampre ,  bameau  vers  les  limites  de  la  commune  d'Ydes. 

9»  La  Borie.  hameau  qui  n*oflre  rien  d'intéressant. 

6*  B&yti(M ,  village  prés  du  chemin  qui  conduit  de  ChampagDac  A  Madîc  et 
où  il  y  avait  jadis  une  chapelle  dépendant  do  prieuré  de  Bort  (Gorrèxe).  On 
trouve*  dans  les  environs,  de  l'argile  propre  A  ûdre  des  creusets  et  de  la  poierie  ; 
les  fondeurs  de  cloches  s*en  servent  avec  succès  pour  confectionner  des  moules. 
On  croit  que  cette  argile  a  été  employée,  dans  le  xv«  siècle,  à  la  fabrication  des 
tuiles  qui  formaient  la  toiture  du  château  de  Madtc 

7°  Buitanget .  village  sur  la  plaine,  dnns  la  direction  du  nord.  On  j  voyait 
anciennement  un  souterrain  creusé  dans  le  grès  et  aujourd'hui  comblé. 

8<*  ChaitsQc .  village  près  du  confluent  du  Combret  et  de  la  Dordogne. 

9"  Chauniffue .  village  au  nord-ouest  du  chef-lieu;  on  y  cueille  diverses  espèces 
de  fruits  de  qualité  médiocre. 

10°  Cliaunu*  ou  Chcaxméil»  village  au  nord,  sur  le  plateau  qui  sépare  les  petits 
vallons  de  Pradines  et  de  Gorabrel. 

11«  CkmmeU,  village  A  l'ouest  du  bourg  de  Champagnac.  Il  j  a  dans  ses  dé- 
pendances une  étendue  considérable  de  bois  situés  sur  les  côtes  de  la  Dordogne. 

12*  La  CfAu^t,  village  au  nord  de  celui  de  Ghassaigne,  non  loin  du  pont  sus- 
pendu au  moyen  duquel  on  franchit  la  Dordogne  pour  pénétrer  dans  la  Corrèie. 

13**  Com^/;Y/ .  village  dans  le  vallon  qui  porto  son  nom  ;  c'était  anciennement 
un  Tiff  démembré  de  la  seigneurie  de  Lavaodès. 

14"  F  al  gères ,  village  sur  le  plateau,  presque  au  centre  de  la  couuiuine. 

^>  Giouœ ,  village  isolé,  qui  domine  à  la  fois  le  petit  vallon  de  IVadmes  et 
les  côtes  de  la  Durdugoe. 

16*  Lami  rc ,  village  situé  sur  le  chemin  de  Champagnac  à  Bort.  De  ce  lieu  la 
13»  LtetvjioN*  8 
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vue  ft*ëtend  sur  la  jolie  vallite  de  la  Sumèiie  A  Test  ;  oa  j  remarque  une  maison 
bourgeoise  appartenant  i  M.  Jnillard  et  de  belles  prairies. 

17*  Lamprel ,  village  non  loin  do  précédent,  ayant  le  même  aspect  et  le  même 
horizon ,  terminé  an  nord-est  par  Usa  montagnes  du  Mont-d*Or»  et  an  and-ouest 
par  celle  dn  Puy-Marj,  au-dessus  de  Salers.  Lamprct  <^lait  ancîemiftment  un 
ficf  qui  appartenait  avant  1543  à  la  maison  d'Ussel-d'Anglars,  puii;  à  celle  de 
Monlfnucon,  en  Languedoc,  ni  en  IG'iG  à  Jeaone  de  Duras,  veuve  de  Charles  de 
Lami'tli.  conilr  «If  H(i>;'^y,  lieutcndnl  général,  gouverneur  <îo  Mp/iéro*;.  Lampret 
appartifMi!  r!r  j>ijis  lon;;l(Mnps  à  la  famille  de  Soualhat  de  FonUiard,  dont  l'ha- 
bitatîod  (  si  1  une  des  plus  belle»*  rt  des  mieux  situées  du  canton.  Nous  avons 
déjà  dit  qu  il  existe  à  I^mpret  d  abundaules  mines  de  houille. 

i8<*  Lavandes ,  ancien  fief  et  château  â  peu  de  distance  et  au  sud-ouest  du  bourg 
de  Champagnac.  à  rentrée  d'une  gorge  formée  par  les  côtes  abruptes  qui  des* 
cendent  à  la  rive  gauche  de  la  Oordogne.  Ce  château ,  reconstruit  an  svii* 
siècle,  parait  occuper  remplacement  d*ua  manoir  plus  ancien,  que  des  titres 
des  Xiv*  et  xv*  siècles  qualifient  de  Mtùêon  fort/>,  A  proximité  de  cette  habitation, 
.  est  un  étang* d'où  s'écoule  un  rui:»seaa  qui,  dans  son  cours  vers  la  Dordogne. 
arrose  les  prairies  du  domaine  et  fait  tourner  un  moulin  dépendant  de  la  môme 
propridti^.  f.a  splpnpnric  de  Lavandes  a  appartenu,  pendant  plus  de  quatre  cents 
an?*,  à  une  biancbe  de  la  faniilie  de  S3rtig»>.  Mu  i;4ii()ie  l'époque  préciso  où  elle 
fe'v  établit;  mais  il  est  probalde  «jne  ce  fut  par  suite  du  mariage  de  itigaud  de 
Satliges  avec  ^ii)llie  de  Bort,  .iiiu  rieurciuenl  à  1333.  Leur  descendance  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  c'est  de  cette  branche  que  sont  sorties  toutes 
celles  qui  subsistent  aujourd'hui.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  sn  généalogie 
qui  a  été  publiée  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  dans  le  NMiktin  d'Àuwrgne, 
où.  Von  trouvera  également  des-  articles  étendus  sur  les  ftmilles  de  Ribier  et 
de  Soualhat-Fontalard,  qui  habitent  la  même  commune.  Nous  avons  constaté 
plus  haut  que  la  famille  de  Sarlîges  a  donné  deux  prieures  au  monastère  de 
Champagnac.  Le  dernier  représentant  de  rotte  branche,  Antoine-Marguerite 
de  Sartiges ,  aide  do  ramp  du  «îén^'ral  comte  d'Emery,  mourut  célibataire  à 
l*;iris  en  177r>,  et  la  lernî  de  Lavandes  fut  alors  vendue  à  M.  Milanges,  dont  la 
|M  iih  lille,  M"  Rodde-î,amarfïP,  l'a  traniimtî>e  par  mariage  à  M.  Frédéric  de 
KibuT,  pro[)ri(''laire  actuel,  qui  a  restauré  et  embelli  le  chiUeau. 

iM'^  Ludiers,  village  dans  lequel  se  lenaieul,  aux  xv  et  xvr  siècles,  les  assises 
du  fief  de  Roussilhe. 

20*  Majailiae»  village  non  loin  et  au  sud  de  Lavandès. 

SI*  JUmuaudes .  village  sur  un  point  élevé  qui  domine  le  joli  bassin  de  Madic, 
an  fond  duquel  est  un  beau  lac. 

âi«  3Iontrue ,  village  dans  la  plaine,  à  Test  du  cheMieo. 

25*  Uoutergua,  village;  il  occupe  un  petit  plateau  à  l'extrémité  nord-est  de 
la  commune,  au-dessus  de  la  l)ordn;:rnc  et  ù  une  petite  distance  du  château  dé 
Madii .  Suivant  M.  Déribier-du-Châtelet,  on  de'convre  dans  les  environs  de  Mo- 
lergucs  quantité  de  briques  romaines  et  des  conduits  d'eau  bien  cimentés;  on 
y  montre  au^si  un  cbamp  appelé  le  Champ-de- Diane ,  ce  qui  fait  supposer  qu'il 
a  pu  exister  daus  celte  localité  un  temple  ou  une  statue  de  la  déesse  de  la  chasse; 
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QD  tilre  de  i  465  atteste  TaDcienneté  du  otm  que  porte  le  champ  dont  il  &*«gil. 

SS*  y  Peil .  hameau  dans  lo  vallon  do  Combret,  près  du  village  de  ce  nom. 
Oq  a  construit  rtreninHnt,  dans  ce  lieu,  une  église.érigée  en  pnroisse  et  à  laquelle 
OQ  a  réuni  les  villages  el  hameaux  de  la  partie  nord  de  la  commune. 

24°  La  Prade.  village  tout-À-lait  à  l'extrémité  nord  de  la  commune. 

25»  Peyrebeue ,  hameau. 

26"  Pradines ,  village  dans  la  plaine,  à  la  source  d'un  cours  d'eau. 

S7*  ProdeUal  village  an  sod  et  près  da  bonrg  deCliampagiiac.  C'était  ancien- 
aenent  un  prieuré  dépeodant  do  monaatàiQB  de  Haoriact  et  en  même  temps 
une  petite  ptroine  qui  a  été  réuote,|»our  le  spirituel  coaune  pour  le  temporel, 
à  la  commune  de  Champagnac,  par  ordonnance  royale  dn  34  décembre  ISSS;. 
l'église  a  été  démolie.  Prodelles  fut,  au  xv*  siècle,  le  théâtre  d'un  petit  événement 
qui  mérite  d'être  raconté  :  C'était  le  32  novembre  1472,  à  l'aube  du  jour,  les 
habitants  furent  tout-à-coup  éveillés  par  les  sinistres  sons  du  tocsin;  bientôt 
accoururent  de  t  utes  parts  des  paj'sans  armés  d'arbalètes,  d'espiols,  de  javelines, 
de  faolx  ,  de  barres ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient  sous  la  main. 
L'effervescence,  le  tumulte  étaient  au  comble.  Que  va-t-il  se  passer?  deman- 
daient les  gens  paisibles  effrayés;  le  pays  court-il  un  grand  danger?  les  Anglais:, 
les  éoordieofe  sont-4k  à  oos  portes^  Non,  c'est  une  scène  renouvelée  de  la  Jac- 
qesrie,  et  les  imprudents  qui  y  prennent  part  aavont  à  en  rendre  compte  à  la 
jasiiee.  La  cause,  la  voici  :  le  13  juillet  précédent,  bant  et  poissant  seigneur 
Loais,  conte  de  Tentadour,  baron  de  Cbarlus,  seigneur  bant  justicier  de  Cbam- 
pagoac,  avait  uni  en  mariage.  Blancbe  de  Ventadonr,  sa  fille  unique,  à  louis 
de  LévM,  seigneur  de  la  Voûte.  Cet  heureux  événement  avait  donné  lieu  à  des 
réjouissances  célébrées  dans  toutes  les  terres  du  comte  ;  les  vassaux,  nobles  et 
vilains  y  avaient  été  conviés,  on  s'y  «'tait  joyeusement  ébattu  et  jusmie  là  tout 
allait  pour  le  mieux;  mais  en  ce  temps-la  iumme  aujourd'hui,  (eii\  qni  dan- 
saient dans  les  fêtes  publiques  payaient  les  violons,  tn  elVel,  nu  -mt  iju'en  droit 
féodal,  une  taille  extraordinaire  était  due  au  seigneur  qui  mariait  sa.  fille  ;  le 
comte  n'eut  garde  de  l'oublier,  et  comme  la  monnaie  était  rare,  à  ce  qu'il 
parait,  l'équivalent  de  la  taille  fut  prélevé  en  nature  de  bétail.  Or,  le  39  no- 
Tsadire,  de  grand  matin,  un  beau  troupeau,  ma  foi,  s'acbemioait  paisiblement  au 
readea-vous  donné,  sous  la  conduite  de  Pierre  Mercier,  arcber  do  comte ,  et  de 
quelques  autres  de  ses  serviteurs.  Ce  jour-là,  il  y  avait  fdre  à  Ussel,  on  espérait 
fiire bonne  vente.  Le  convoi,  déjà  parvenu  au  bas  de  la  cOte  de  Val'Ba/rejfre,  au 
de&aons  du  lieu  de  la  Prade,  se  disposait  à  franchir  la  Dordognc,  lorsque  l'at- 
troupement que  nous  avons  laissé  à  Prodelles,  .i  heures  du  matin,  fondit  à  l'im 
provisle  sur  les  gens  du  (  omte,  avec  menace  de  les  jeter  à  la  rivière  s'ils  ne 
consentaient  à  abandonner  \v  troupeau.  La  partie  n'était  pas  é^ale,  la  résistance 
eût  été  inutile;  Pierre  Mercier  dut  céder  à  la  force,  elle  bétail,  ramené  triom- 
phalement, regagna  les  étables  d*oà  on  Tavait  extrait.  Les  vilains  durent  s'ap- 
plaudir d'abord  du  succès  de  leur  audacieuse  entreprise  ;  mais,  malbeurensement 
pour  eux,  l'affiiire  ne  devait  pas  en  rester  là.  La  journée  n'était  pas  encore  & 
son  déclin  que  déjà  Jean  Haurio.  clerc^  greffier  du  bailli  de  Cbarlus,  procédait 
à  une  efiquéte^  on  certain  nombre  de  témoins  étaient  entendus  ef  s'accordaient 
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à  désigihT.  romine  t-lant  les  i)lus  i'<uipal)les,  iiulivitlus  dont  les  noms  suis^nt  : 
Pierre  de  Tourni  .  prèlre  ,  accusé  d'avoir  sonné  le  tocsin;  Hobtul  Barghun  , 
Etienne  Bojer,  Jean  de  Tourni.  du  lieu  de  rrodcllcs;  llaiidîgier  Moys.  Anloine 
et  Robert  Moys,  ses  (ils;  Antoine  et  Ifartîn  Moys,  frères;  Jean,  Pierre  et  Gnil' 
laumeMoys^firères;  Antoine  et  Cruillaame  Moys,  fils  de  Pierre;  Pierre  Moys,  fils  de 
Raymond;  Gttillaume Moys,  fils  dolean;  Gnillanme  Passelai^ne,  Jacques  Floret, 
Jeanne  Anglemard,  Gnillanme  Botin,  Martin  Gobin  et  Antoine  Boboul,  dit  Toi* 
nord,  tous  dé  la  paroisse  de  Cbampognac,  et  nn  grand  nombre  d'anires  qa*on 
n*avait  pas  reconnns. 

Au  pied  de  cette  enquête,  que  nous  avons  sons  les  yeux  en  forme  authentique» 
et  pour  la  lecture  de  laquelle  M.  Cobendy ,  archiviste  de  la  prérecture  du  Puy- 
de-Dôme,  a  bien  voulu  nous  prêter  son  obligeant  concours,  on  lit  les  lignes  sui- 
vantes, d'une  érrilure  tremblée,  (lilTércnte  de  celle  du  corps  de  Tacte  :  V^rues  rt 
visitc'cif  It'x  dites  infonnniiori^  preWdcfilc^  ;  les  dits  hommes  ont  grandement  mespris  et  de  - 
finqvé  faisans  tocasang ,  asscml/ln'  Hlirifr,  porf  d'arnit":  rf  rrcmsc  M  autres  énormes,  et  pour 
ce  soient  prim  fu  cnrps  et  mmnemeut  ks  plus  culpables  s'il  sont  trourét  h'rs  Unir  «liniz 
rt  rrlifjieu.r  rt  Uur.',  bien»  prtrts  rt  m'a  m  infrrdîrtion  et  pour  en  cr  que  'n  dits  fiominc.<  ne 
soieid  ni  se  portent  appcllanti  de  Mommijneur  ,  !irrijen<  et  offcien;  cl  aulrr^  qu'ils  xrmimt 
ou  se  porteroient ,  il  serait  nécessaire  d'avoir  man  iement  du  roi  on  de  sa  court.  Signé 
DB  FoirrAifGBs.  Ce  réquisitoire  ou  ordre  de  suivre  n*est  probablement  pas  le  dernier 
acte  de  la  procédure;  mais  nous  avons  à  regretter  de  ne  pas  connaître  le  résultat 
final  des  poursuites  dirigées  contre  lea  délinquants. 

Ici  se  présente  la  question  do  savoir  si  la  conduite  des  paysans  était  justifiable? 
Le  doute  est  permis  ;  car,  d'après  les  lois  féodales  et  la  constante  Jurisprudence 
des  tribunaux,  le  droit  du  seigneur  était  réel  et  positif;  les  tenanciers  ne 
pouvaient  donc  alléguer  leur  ignorance.  Ainsi  ,*  considéré  sons  ce  point  de  vue, 
Tacte  d'agression  violente  auquel  les  émeutiers  se  portèrent,  fut  un  acte  cou- 
pable; mnis,  sous  an  autre  rapport,  ils  pouvaimitétre  escnsables  :  le  seigneur, 
en  eiigeant  la  taille  en  nature ,  semble  avoir  commis  un  acte  arbitraire.  Toute- 
fois, on  ne  saurait  raffirmcr  ;  r,'!r  il  fniulr.TÎt  pour  cela  coniiaitr<'  la  ({uolilé  du 
cens  dù  par  chaque  tenancier  cl  la  valeur  des  ;iniuiaux  [ii  î<  eo  écbaoge.  £o  Au- 
vergne, la  taille  extraordinaire  était  doiil)lo  du  cens  aunu  1. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avait  à  Prodellos  dos  mines  de  hmiilî»»  •  on  v  re- 
marque aussi  un  mamelon  volcanique  de  la  cimt*  duquel  la  vue  s  étend  lorl  loin. 

^S"  Recoude,  hameau. 

29*  Roii ff anrip ,  h^moai}, 

50»  Sacerfjnoles ,  villa^'o  au  nord  de  Champaj^nac,  dans  le  vallon  de  Combret  ;  il 
y  a  dans  cet  endroit  une  source  ferrugineuse,  Tréquenlée  pur  les  gens  du  pays, 
^r.  t.  I  de  cet  ouvrage,  p.  44iS.) 

31°  Teldes ,  village  situé  sur  un  mamelon  volcanique,  i\  l'entrômité  nord  de  la 
commune,  dans  l'angle  formé  en  cet  endroit  par  la  Dordogne;  on  y  voit  les  ves> 
tiges  de  hétiments  assez  considérables  ayant  appartenu  aux  templiers ,  ainsi  que 
d'antres  débris  antiques ,  tels  que  briques  romaines,  etc.  —  Il  y  avait  autrefois, 
dans  la  commune  de  Champagnoc,  d'antres  linux  habités  qui  n'existent  plus  an* 
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jourd^biiii  eolr  autres  eeuiL  appelés  Chabrier  el  la  Chtd$t,  prés  de  Lavaodèfi;  itf  Bwf 
nthe»  près  de  Lndiers,  ven  les  limites  de  Madic 

Histoire  coirrEMPORAiNB.  —  Le  premier  dimaochc  d'août  i80G,  uo  loup  enragé, 
sorti  (îos  bois  do  In  Dordogne ,  parcourut  plusieurs  localilt^s.  mordit  divers  indi- 
vidus et  un  assez  grand  imnibre  d'animaux  domestiques.  population,  vive- 
ment émue,  se  mit  à  la  pourisuile  de  l'animal  féroce  avec  l'intention  de  le  détruire^ 
un  soldat  en  cong:»',  le  nommé  Cirgoudoux  ,  l)ien  que  retenu  dans  son  lil  [tar  la 
lièvre,  n'hésita  pat)  à  se  joindre  à  la  foule,  cl  fut  le  premier  n  alleiudre  la  ter- 
rible béte  ,  lui  barra  bravement  le  passage  daos  uu  cbeniia  étroit»  parvint  à  la 
saisir .  Ji  la  terrasser,  et  l'étreignit  si  Tigoureosemieat  qu'il  donna  le  temps  â 
d'autres  personnes  d'arriver  à  son  secours  el  de  Taider  à  assommer  le  loup  furieux. 
Bleu  ne  permît  pas  que  ce  brave  militaire  devint  la  viclime  de  son  courage  et 
d'un  aussi  beau  dévouement  -,  car,  bien  que  mordu,  M  n'éprouva  aucune  atteinte 
de  la  terrible  maladie,  tandis  que  d'autres  personnes,  notamment  une  femme  et 
un  enfant  du  lieu  de  Combrct ,  moururent  bydropbobes.  L'ancien  soldat  Cirgou- 
doux vivait  encore  plein  de  santf'  m  185i,  âge  de  quatre-vingts  ans  Ces  faits 
nous  sont  attestés  par  M.  de  Fontalard,  maire  de  Champagnac  depuis  plus  de 
quarante  ans  ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  le  témoignage  écrit  Uu  événement 
semblable ,  moins  la  circonstance  de  la  destruction  de  la  béte,  arriva  le  31  oe- 
tobre  i8i3,  et  celte  fois  encore  deux  personnes  furent  victimes. 

Le  14  août  4816,  un  détaeliemeikt  de  vingt-cinq  hommes  de  troupes  I  cheval, 
débandé  de  l'armée  de  la  Loire  et  qui,  sons  ordre  ni  direction,  parcourait  depuis 
quelques  jours  les  communes  de  l'arrondissement  de  Mauriac  en  les  rançonnant, 
anîva  à  Champagnac  à  huit  heures  do  soir  j  un  maréchal-dcs-logis,  qui  avait  pris 
les  épaulettes  d'oflîcier,  le  commandait.  Sur  sa  demande,  le  logement,  les  vivres 
et  les  rations  pour  les  chevaux  lui  furent  fournis  ;  mais  le  lendemain  ,  jour  de 
l'AssoîTiption ,  à  l'issue  de  la  première  messe,  Bl.  de  Fontalard,  maire,  à  îa  (tMo 
des  habitants,  désarma  <(  l{f>  troupe  et  fit  remettre  les  arires  et  les  chevaux  à 
l'autorité  départementale.  Des  lettres  du  pretet  du  Cantal  et  du  sous-préfet  de 
Mauriac,  en  date  des  i6  et  il  août,  cor.sacrent  le  souvenir  de  cet  acte  d'énergie. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  nous  avons  plusieurs  fois  fait  mention  des 
cscarpemcttls  qui  bordent  les  rivet  de  la  Dordogne.  Cest  surtout  dans  la  partie 
nord  de  la  commune  que  la  rivière  a  creusé  son  lit  daos  la  roche  granitique,  à 
une  grande  profondeur,  et  dont  les  abords  sont  inacceasiblot  aux  hommes  et  aux 
animaux  ;  les  bétiss  fauves  même  ne  peuvent  y  aborder.  Aussi ,  lorsqu'il  arrive 
que  des  moutons  et  des  chèvres  s'engagent  trop  en  avant  pour  brouter  les  tiges 
ou  les  herbes  qui  croissent  sur  les  crêtes  de  ses  parages  abruptes,  il  n'est  pas  rare 
d'en  voir  rouler  daus  le  enufTre  00  dans  des  précipices,  d'où  on  a  louiesles  peines 
du  monde  à  les  retirer  vivants. 

Kl  enrore,  lorsqu'il  ne  s'agil  que  des  animaux,  les  niaîlieurs  ne  sont  pas  irré- 
paraiiies  ;  mais  des  hommes  au.-si  deviennent  quelquefois  victimes  de  leur  iniprii- 
denre.  I.e  M  juin  iHii  .  le  nommé  Tierre  Andrcvy ,  du  lieu  deChaissac,  avant 
voulu  gi  avir  des  rochers  pour  couper  des  manches  de  ràtcaus;,  tomi>a  de  plus  de 
100  mètres  de  haut  dans  un  précipice  où  il  se  brisa.  Le  maire,  averti  de  ce  triste 
événement  y  réunit  une  vingtaine  d'hommes  résolus  el  se  rendit  sur  le  théâtre  de 
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la  câtastropbe  avec  le  deuein  de  retirer  le  cadavre  du  maUieureux  Aodrevy  de 
Tabtme  oli  il  gisait,  poar  le  rendre  à  sa  fiimillc  et  lui  procurer  la  lépoltare  eoclë* 
«astique.  Des  hammes,  niimis  d'échelles  et  de  cordes,  descendirent  an  fond  da 
précipice  obstrué  d'épines,  de  brancbes  et  de  blocs  de  rochers  ;  mais  il  ne  lallot 
pas  moins  de  neuf  heores  de  travail  et  d'efforts  pour  accomplir  la  noble  tâche 
qu'on  avait  entreprise*  et,  sans  la  précaution  qu'on  eut  d'envelopper  le  corps  de 
la  Tictimc  avec  des  couvertures  dans  lesquelles  on  le  ficela  comme  un  ballot  pour 
le  bisser  à  travers  les  aspérités  et  les  parois  des  rochers,  on  n'eût  retiré  que  des 
lambeaux  de  chair. 

Fort  heureusement,  de  semblable<«  malheurs  n'arrivent  que  très-rarement; 
souhaitons  qu'ils  ne  se  renouvellent  jamais. 


n'A.... 
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CHAMPS.  —  CA?(T07f.  —  Le  cantoo  de  Champs ,  firactioo  de  la  petite  cootrée 
conmio  sous  le  nom  de  VArtruff ,  lîofit  Tes  limites  sont  aussi  iDcertaioes  que  l'ori- 
gine du  nom  qu'elle  porle  est  peu  cououc  ,  fait  [Kirlie  de  rarrondissemeot  de 
Maurïar.  Il  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est  et  est  borné  au  nord  par  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  ;  au  sud,  par  la  Rue,  qui  le  sépare  des  canluui  de  Saignes, 
de  Riom  et  de  Marcenat  ;  à  l'est,  par  le  département  du  Puy-de-Dôme  et  le, cantoo 
àt  MareenaC;  enfin,  à  Tooett,  par  lei dépnrtenwnti  du  Puj-de-Ddine  et  de  la 
Corrèie,  dont  il  est  séparé  par  la  Dordogne.  Il  comprend  les  communes  de  Beaulieu, 
de  Qiamps,  de  Lanobre,  de  Ifardiai  et  de  Trémonille. 

Les  roches  qui  dominent  dans  ce  canton  sont  le  gneiss  et  le  sdiiste  micacé 
qu'on  y  exploite  dans  plosienrs  localités  pour  remployer  A  la  converture  des  ha- 
bitations ;  on  y  rencontre  cependant  quelques  traces  de  trachyte  à  l'est  et  de» 
dépôts  de  près-houiller  h  l'ouest,  dans  la  viilîée  de  la  Dordogne.  Son  sol  primitif, 
accidenté  et  coupé  par  de  nombreux  ravins,  est  un  des  moin*;  ff»r(i!es  du  dépar- 
tement; néanmoins  ,  on  y  voit,  à  l'est  et  au  nord,  de  belles  iuréls  de  bétres  et 
de  sapins  qui  se  prolongent  presque  sans  interruption  jusque  dans  le  département 
du  Puy-de-Dùme  ,  et  permettent  à  ses  Labilanls  de  suppléer  à  la  pauvreté  des 
produits  de  la  terre  par  llndoslrie  de  la  boissdlerie.  H  est  traversé  par  un  assez 
•grand  nombre  de  court  d'eau ,  et  on  y  rencontre  quelques  lacs,  dont  un  seul , 
celui  de  la  Crégut,  est  de  quelque  importance.  < 

Le  canton  de  Champs  est  le  plus  petit  en  surface  et  le  plus  ikible  en  population 
des  cantons  du  département.  Sa  surface  n'est  que  de  14,180  b.  90  a.  49  c,  ré- 
partis en  13,864  h.  58  a.  15  c.  de  propriétés  imposables,  dont  3,090  h.  88  a.  50c. 
de  terres  labourables  ;  62  b.  60  a.  55  c.  de  jardins  ,  58  h.  17  a.  70  c.  de  lacs  ou 
étangs,  2,505  h  <)8  a.  GO  r  de  prés.  1,534  h.  3  a.  42  c.  de  pacages,  1  b.  04  a.  50  c. 
de  vergers  ,  2,65i  b.  VJ  a.  85  c.  de  bois,  2,151  b  7  a.  74  c.  de  bruyères  ou  de 
terres  vaines  ;  30  h.  31  a.  49  c.  de  superbcies  bdties,  et  en  316  b.  32  a.  "G  c. 
d'objets  non  imposables.  Il  ne  <  ompte  d'autre  part  que  5,192  babilanis,  qui 
•ccupent  5  bourgs.  88  villages.  82  hameaux  et  887  maisons. 

Il  est  traversé  du  nord  au  sud  par  la  route  impériale,  n*  i3S,  de  Clermont  à 
Toulouse  ;  de  Test  à  Touest,  par  la  ligne  de  grande  communication,  n*  1 ,  de  Sainl- 
Flonr  à  Bort  ;  du  nord-est  au  sud-ouest,  par  celle  n«  9S.  de  Salers  à  Besse ,  et  du 
nord-ouest  an  sud-est,  par  la  ligne  de  moyenne  vicinalité  de  Beanlieu  â  Champs. 
'  GomiiniE.  —  La  commune  de  Champs  fait  partie  du  canton  do  ce  nom  et  de 
Tarrondissement  de  Mauriac.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Tarentaine,  qui  la 
limite  nvec  le  dé(!arlenient  du  Puy-de-Dôme  et  la  commune  de  Lanobre  ;  nîi  sud, 
par  la  luie,  qui  la  sépare  des  communes  de  Vehrel,  d'Antignac  et  de  St-Eiirmic- 
en-Uiomeils  ;  n  Test,  par  les  communes  de  Marchai  et  de  Trémouille,  et  à  i  ouc»t, 
par  celle  de  Lanobre. 

Son  sol,  très-accidenté,  est  généralement  primitif;  des  rochers  de  gneiss«l  de 
schiste-micacé  en  couvrent  une  partie  qui ,  gar  suite,  est  entièrement  stérile;  le 
reste  est  d*une  médiocre  fertilité,  si  ce  n*est  dans  les  vallées  de  Champs,  de  Sarran 
et  d*Ambort ,  dont  le  terrain  s'est  onrichi  par  des  atlerrissements  successifs.  Sa 
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surfncr-  r«t  considiTable  ;  elle  romprond  4,5î>I  h.  55  a.  10  c  .  dool  4,.i35  h.  il  a. 
88  c.  de  propriétés  imposables  qui  :e  subdivispnt  ainsi  :  terres  labourables, 
859  U.  i8  a.  87  c.  ;  jardins,  21  b.  a.  7)7^  c.;  étangs  et  lacs,  îl  h.  a.  5  c;  prés, 
,  67U  h.  iiO  a.  85  c.  ;  pacages,  1,154  li.  L(0  a.  22  Ci  vergers.  1  h.  Gi  a.  40  c;  bois. 
771  h.  C5  a.  2i  c;  bruyères  el  terres  vaioes,  924  h.  20  a.  44  c;  superficies  bâties. 
10  b.  14  a.  61  c,  et  ISO  b,  70  a.  98  c.  d*obJet6  non  imposaUes.  Elle  est  arrosée 
par  les  roisseaux  de  Salavesque,  de  Moolîrent,  de  IXtang,  do  Maa.  de  Chanpa, 
de  rEtang-de-Laroche,  de  Valessard,  de  rEtaog-de-Ia-Vaiireix,  de  Marchai,  da 
Colombier  et  de  la  Grégut>  Sa  population  est  de  .1,756  habitants ,  répartis  dans 
I  bourg»  â9  villages,  44  hameaux  et  349  maisons.  Elle  est  traversée  de  l'est  à 
l'ouest  par  la  ligne  de  grande  commmunicaiion ,  o*  1 ,  de  Saint-Flour  à  Bort;  du 
nord-est  au  sud-ouest,  par  celle,  n*  32.  de  Salers  à  Besse,  et  enfin  do  aord^eat  an 
sud-ouest,  par  la  ligne  de  moyenne  viciiialilé  de  Beauiieu  à  Champs. 

Le  boiir;-,  chef-lien  (îf  In  t  omoiune  de  Champs,  <^loigné  de  Mauriac  de  ^4  kil., 
est  eîiiii.  >i]r  la  rive  |:;(iiLhc  de  la  Tan-nlaine  el  sur  les  limites  d'une  petite  vallée 
à  la(|t!'  !!(<  i!  (louue  son  uoiu  cl  qui  e^l  la  partie  du  territoire  de  la  comniiuue  la 
pluii  produclive;  il  n'a  de  remarquable  que  son  église.  Cet  édiflce.  de  style  ofjival 
et  dont  on  peut  faire  remonter  la  construction  au  xx"^  siède,  n'est  pas  sans  élé- 
gance dans  SCS  détails,  et  il  est  surmonte  d'un  clocher  hexagone  qui  n'aurait  pas 
manqué  loi-méme  de  légèreté,  s'il  eût  été  adievé  ou  s*il  a*eût  pas  été  démoli;  il 
a  cependani  quelque  chose  de  lourd  et  de  peu  gradeux'daas  son  ensemble.  Il  est 
flanqué  de  quatre  cbapelles  latérales  où  étaient  les  tombeaux  des  familles  de 
Sarrau,  de  Fontanges,  de  Roussilioo,  de  Charbonuel  et  de  Corbay ,  qo*oo  en  a 
enlevés  depuis  quelques  années  ;  il  est  sous  l'invocation  de  saint  Remy»  patron 
do  la  paroisse. 

Champs  qui ,  si  on  en  croit  une  tradition  d'ailleurs  peu  justifiée,  aurait  possédé 
une  communauté,  avait  autrefois  titre  de  prieuré  el  relevait,  pour  une  partie,  de 
la  baronnie  de  Laroche,  rt  pour  le  surplus,  du  priciiri''  de  Dort  II  est  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton,  et  comme  tel  il  est  desservi,  pour  le  spirituel,  par  un  curé  de 
deuxième  classe  qu'assbte  un  vicaire,  et  possède  iinr>  ju^tire  de  paix,  un  bureau 
d'enregistreiueut ,  un  bureau  de  distribution  de  pu:»le  aux  lettres  relevant  de  la 
direction  de  Bort ,  une  hrig.nlc  de  jjendarmerie  à  pied  ;  il  a  deux  foires,  fixées, 
l'une  au  2  octobre  et  l'autre  au  5  décembre. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  les  suivants  : 

4*  AutangeSt  village. 

3*  VArmenee,  hameau. 

5*  La  Bemde,  hameau. 

4"  ija  Bnttyre*  village. 

S*  Boia-d'Ambcrtt  hameau. 
nois'dr-Queille,  hameau. 

7<>  Brousse ,  hamein.  On  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  château  dont  la  cha- 
pelle est  encore  debout;  c'était  le  chef-lien  d'un  fief  qui  relevait  de  la  vicomte 
de  Laroche.  Ce  H et^  appartenait  à  Henri  d'Iiiscoraille'^.  en  1'-2!>H;  en  1522.  Pierre 
de  Sarrau  en  étail  seignenr;  une  .îeanne  de  Sarran  l'apjiorla  i  i  dot,  dans  le  cours 
du  XV*  siècle,  ik  un  sieur  Geraud  de  Lascustcs,  originaire  des  environs  de  I^ort; 
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elle  no  laissa  (|ii'une  Aille  qui  épousa  en  premières  noces  Mailu  liii,  scitrnciir  de 
lamolhe,  et  en  secondes  noces  (Juillaume  de  Monlceaiix,  qui  (ievjiit  ili::>^i  a  son 
toor  poss^ssotir  de  la  terre  de  Hrou^so  el  la  Iransmil  à  .^t  >  deseendanU.  1/iin 
d'eux.  François  de  Muulceaux  .  coOMeiilit,  à  Maurice  de  Chalu.s  ,  seigneur  de 
Cottians.  un  acte  de  loriété  par  raiCe  duquel  ce  dernier  cd  hérita  après  lui;  il 
la  vndil,  eo  4599,  à  François  de  Chabannes»  ei  elle  est  resiée  dans  la  famille 
de  ednÎHsî  Jusqu'à  la  cession  qui  en  a  été  faite  de  nos  jours  à  un  propriétaire 
de  la  ville  de  Bort. 

La  plupart  des  maisons  qui  ont  possédé  Brousse  ont  cmopté  des  hummes 
rcmarquabies  par  leurs  hauts-faits  d*annes  et  leurs  services  ;  des  d'Ëscorailles 
et  des  Cliabaones  sont  devenus  des  personnages  historiques  dont  il  sera  pnrlé 
à  d'autres  articles,  ut  un  François  de  Montcec'tux  a  laissé  des  souvenirs  qui  ne, 
sont  pas  sans  célébrité  :  il  fit  avec  distinction  la  guerre  en  Normandie  contre 
Jes  Anglais,  devint  l'agent  confidentiel  du  duc  d'Albanies  et  fut  envojt^  roninte 
tel  en  Ecosse  el  à  Uouie  pour  y  négocier  le  mariage  de  Catherine  de  iMédici>, 
nièce  et  pupille  du  duc  et  du  pape,  avec  le  dauphin  de  France  ;  et  plus  tard, 
le  capitaine-châtebin  de  Ruines,  pour  le  baron  de  Mercœur,  étant  parti  pour 
ritalie  avec  le  connétable  de  Bourbon  dont  il  avait  embrassé  la  cause*  il  mé- 
rita d'être  eommissionné  en  son  lieu  et  place  et  fut  Immédiatement  investi  de 
son  autorité. 

Aux  environs  de  Brousse,  quelques  localités,  telles  que  PHr*f*Finta ,  Lu  Tow, 
portent  des  dénominations  qui  {semblent  indiquer  d'anciens  monuments  dont  il 

ne  reste  plus  de  vesti{îes.  La  chapelle  qu'on  y  voil  encore  fut  bâlie  en  UÎ08 
par  Henri  de  Cbabannes,  vicomte  de  Larochet  qui  eo  habitait  alors  le  chàleau. 

8''  r//<---/^«xoM/,  hameau. 
9"  r/.rr- ^arrfi/ ,  hameau. 

10".  Chez'Marjoii .  hanicau.  C'élail  autrefois  le  chef-lieu  d'une  terre  qui  appar- 
tenait,  en  1677,  à  Jeanne  Aubier .  veuve  de  Christophe  d'Orgemont ,  homme 
d'armes  do  la  eompagnie  do  roi;  elle  en  disposa  A  cette  époque  en  faveur  de 
François  de  Morat.  sieur  de  Tissonnière. 

1 1*  Chtmmet ,  village. 

13"  Ctouisou.  hameau. 

l.>"  La  Cotte,  hameau. 

W"  La  Confoueyre .  hameau. 

IT)»  Le  Croit-Bax.  hameau. 

1(?  Le  Cro.<-Ff>ii>t ,  iiameau. 

17"  Cfioiixsp-i.oup ,  iianieau. 

1««  Chniintadou  ,  liameau. 

19»  AmLoii.  \illagu  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Rue.  dans  uue  vallée  fertile 
mais  de  peu  de  largeur;  sa  population  66  compose  en  grande  partie  d'ouvriers, 
et  presque  tous  les  articles  de  boisselleric  que  le  canton  exporte  j  sont  fabriqués. 
Ambori  a  été  le  chef-lîeu  d'une  seigneurie  de  quelque  importance;  elle  ap- 
partenait» en  45S0,  à  Françoise  de  Gimel,  et  en  1596  elle  était  devenue  la  pro- 
priété de  la  famille  de  Gou/el.  anublic  par  Henri  III,  pour  la  vigoureuse  résis- 
tance qo*opposa  en  1574  Gabriel  de  Gouzel,  aux  huguenots  qui  voulaient 
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8*eniptrer  d'Albnclie  éêùl  il  était  8«»vveniear»  Un  Jacques  de  Goviel  la  vendit. 
«D  1603.  à  Maurice  de  Chalos»  et  elle  pasta  ewinte  fueceMÎTeaMftt  ft  AnUna* 
Legrand,  à  Etienne  Duboia  et  enfin  à  la  maîion  de  Oiabanoet. 

SO"  Loiu  Fadart,  hameau. 

2jo  fai'afsott.  hameati. 
22"  ///■:  Fayrts ,  village. 
25"  fontjoumle ,  village. 
24"  Fontauefjre ,  village. 

25"  Fournola,  village.  Il  appartenait  en  1G22  à  la  famille  de  Bonlholes;  il  passa  , 
en&uite,  par  aliiaoce,  dàan  celle  de  Loogua  qui  l'habitait  eo  Itiol,  et  ûnit  par 
devenir  la  propriélé  de  la  maison  de  Fontanges. 
FrmMg,  bamean* 

S7*  GMiwBoâ,  bameau. 

88*  GHiveà'ffmt»  hameau. 

i9*  Gottdier,  village  litué  sur  les  bord*  de  la  Tarentalne  et  traversé  par  1» 
ligoe  de  moyenne  vicinalité  de  Beanlieu  A  Champs, 

3^^"  (iraffoulière ,  bameau. 

ùi"  Uaute'lioda  .  hameau.  Haute-Roche,  oà  on  voyait  autrefois  un  château 
dont  il  ne  ro^îp  aujourd'hui  que  quelques  traces ,  était  le  chef-lieu  d'un  fief 
relevaut  de  la  baronnie  de  T>nières  qui  appartenait,  vlms  la  fin  du  \\v  siècle,  à  la 
famille  de  Montceaux,  et  (|ui  passa  dans  colle  de  Foni.inuM's  par  le  mariage  d'une 
demoiselle  de  Montceaux  avec  Uainiond  de  Fontanges,  souche  des  Fonlanges- 
d'Haule-Roche»  qui  l'ont  possédé  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

S2*>  Laforce^  hameau.  La  terre  de  JLaforce  appartenait  dans  l'origine  à  ia 
maison  de  Roussillon;  elle  passa  daos  acUe  de  Dumolier  par  le  marine  de 
Catherine  de  Roussillon  avec  Gabriel  Dumolier,  sieur  dn  Mooteil  et  gen- 
darme de  la  garde  do  roi,  et  puis,  par  celui  de  Françoise  Dumolier  avec 
Edmond-Mathieu  de  Volpy,  dans  la  fanaiUe  Mathieu  qui  la  possède  encore  et 
qui  est  représentée  aujourd'hui  par  M.  Mathieu  de  Laforce,  membre  du  conseil 
général  du  département. 

Cette  dernière  fiimiUe  a  été  anoblie  par  lettres-patentes  du  14  juillet 
en  récompense  d'une  suite  de  hauts-faits  d'armes  d'un  de  ses  membres  qui 
méritent  d't^tre  menlîonnés. 

Lors  du  mariage  de  Lnîii<  XIII  avec  la  lille  de  Philippe  III,  on  sait  qu'il 
fallut  une  armée  pour  ci  n  inireà  travers  la  révolte  le  jeune  roi  à  la  frontière 
et  ramener  l'infante  à  l'atis.  i)ans  le  cours  de  ce  voyage,  qui  ne  ressemblait 
jjuère  à  celui  d'un  souverain,  la  Cour  faillit  d'être  enlevée  à  Caslcl-Jaloux  et  ne 
dut  son  salul  qu'à  la  bravoure  d'un  Jacques^.Malhieu  de  Chabannes.  lieutenant- 
général  de  la  ville  de  Latour,  qui  s*avança  hardiment  au-devani  de  renoemi, 
tua  d'un  coup  de  pistolet  un  de  ses  capitaines  de  gens  de  pied,  à  la.  tête  de  sa 
compagnie,  et  par  cet  acte  de  vigueur  «  donna,  disent  les  lettre»>patentes,  tel 
»  étosnement  à  toute  leur  troupe  qu*ils  quittèrent  le  dessein  qu^ils  avaient  fait 
*  d'enlever  ledit  quartier.  «  Le  même,  en  4617.  à  la  téte  d*ttne  brigade  de  vingt 
maîtres,  combattit  courageusement  contre  trois  cents  maîtres  et  autant  de  mous- 
quetaires du  duc  de  Nevers  qui  tentaient  d'enlever  le  quartier  de  Raioeville  où 


Digitized  by  Google 


CHA.  127 
i'était  retiré  le  roi  et  sa  mère,  les  repoussa  et  les  força  à  se  retirer  a(ucs  loui 
avoir  tué  &opt  gendarme  et  leur  uvuir  lail  huit  prisonniers.  Jacque^Mulhieu 
M  distingua  encore  au  siège  de  La  Rochelle,  en  IG^,  et  particulièrement  eo  f  638 
à  la  prise  da  ce  ledoatable  boulevard  de  la  Réforme,  c  S'étant  trouvé  alors,  disent 
>  les  lettres^teDtes,  à  une  sortie  de  cinquante  cavaliers  ennemii  qui  fut  faite 
•  sur  lui,  oft  le  diamp  de  ]»ataille  loi  demeura,  quoiqu'il  ne  fut  que  lui»  trei- 
»  liéme,  et  blessé  de  deux  coups  d'épée.  » 

33«  Uiêtiari,  village. 

Si*'  Lourseyre,  hameau. 

5')°  Mazorîel,  village. 

30°  Uléritjot,  village.  On  y  remarque  quelques  vestiges  de  conslnirtirm'-;  <jni  pa- 
raissent remonter  à  l'époque  gallo-romaine,  et  un  tumuius  lneii  caiacU  i  ise  dans 
un  champ  où,  si  l'on  en  croit  une  tradition  très-confuse,  il  aurait  été  livre,  à  une 
époque  reculée,  une  sanglante  bataille.  On  trouve  encore,  à  peu  de  distance  de 
Mérigot ,  la  tem  el  k  rmmau  dt$  SttrruÊku ,  dénomination  à  laquelle  se  rattaciie, 
comme  à  celle  du  raisiean  qui  coule  aux  environs  de  Riom  »  une  autre  tradition, 
ioivant  laquelle  un  corps  de  Sarrasins,  après  la  bataille  de  Tours,  se  serait  ré- 
fugié dans  ces  montagnes  et  y  aurait  été  détruit. 

37*  La  Aionteernie,  village. 

38"  Montjareste.  village. 

39"  Montirent-Bu!*,  lia  m  eau. 

40*  MoHiirmi-llaui,  hame.au. 

41"  Le  Moulin,  hameau 

42**  moulin- lias,  Itaiiit  au. 

43"  âtoulin-IIaut .  hameau. 

44*  JfdMltiiHli-iVMeM»  hameau. 

45^  ilfoHiM2ov,  hameau. 

4e*  Perolt  vilUige. 

47*  l'éiott,  village. 

48"  fa  Parrotft  hameau. 

49"  Le  Pradal,  hameau. 

.'iO"  U  Pré'Je'Cros,  hameau. 

Si"  Le  Pté-IVeuf.  vilîag:c  et  moulin. 

52*  Pré-de-la-Mirhctlf,  hameau. 

53"  Pré-Grand,  hameau. 

54"  La  Reinie,  village. 

5S*  La  Roche,  village.  On  voit  â  la  Roche  les  ruines  d'un  chAteau  qui  était  le 
chef-lieu  d*une  vicomté  considérable.  Elle  appartenait  primitivement  A  b  maison 
de  LatOttr-d*Auvergne  et  relevait  de  la  baronnie  d'Herment  ;  elle  passa,  en  1409, 
dans  la  maison  de  Chabanncs,  par  le  mariage  de  Françoise  de  Latour,  A  qui  elle 
fiit  donnée  en  dot,  avec  Gilbert  de  Chabannes;  elle  fut  cédée  plus  tard  A 
U.  Ignace  Dubois,  baron  de  St-Kiienne,  qui  devint  ainsi  vicomte  de  la  Roche  ;  sa 
famille  en  a  joui  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

On  voit  près  de  la  Roche,  sur  une  ék^ation  et  à  Ta.spect  du  midi,  une  enceinte 
formée  de  terres  jecliccs  et  qui  a  Tappareuce  d'une  redoute.  Aucune  tradition  ne 
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se  rallacbe  à  celle  sorlc  de  camp  relranché  qui  remoDie  cerlaioemeDl  à  ttue 

époque  forl  reculée,  el  qui  demandrrail  à  être  éludid  avec  soin. 

50'^  t.a  Itoc/trtfe .  \i\h^e..  Céiaii  encore  uo  fief  quia  apparleaii  &uccessiveiueal 
aux  inaifionH  de  Tanières  cl  de  Panoevert. 

S7*  Uoilie'Mèfjre,  village. 

58*  Roche- Redonde,  hameau. 

59*  Swran,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Rue,  dsos  une  vallée  reriile  eC 
à  proximité  d*an  poDtcoDStruit  depuis  peu  d*aoaées  et  qui  établit  une  communi* 
cation  importante  entre  Besse,  TArtense  et  le  canton  de  Saignes;  la  Ugoe  de 
grande  communication,  n*  I»  de  Saint-Flour  A  fiort,  le  traverse.  Sarran  a  donné 

son  nom  à  une  .incionne  famille  qui  le  posséda  d'abord  el  qui  s'éleignil  dans  relie 
de  Bonlboles.  Delpbtiie  de  Boniholes,  héritière  de  Sarran,  avait épou»é,avaul  IG09, 
Jean  de  Donnereaux,  dont  la  fille,  Delphine  de  Donncreaux,  fut  mariée,  en  1GI7. 
A  François  «le  f.ongua,  auquel  elle  apporta  le  fief  de  S-îm  in  ,  qui  passa  plus  lard 
successiveinoiii  dans  les  familles  de  Combarel  cl  de  Hou^silloD;  celle  dernière  le 
pos;s('d:iil  en  1077. 

On  trouve,  dans  un  i  iinmp  silué  près  de  ce  village,  dans  la  direction  du  (.hantpa 
el  au-dessous  de  FouraoU,  beaucoup  de  fragments  de  poterie  et  de  ciment  colorié 
qui  prouvent  qu'il  j  a  existé  autrefois  une  habitation  considérable.  Il  en  fut 
retiré,  il  y  a  quelques  années,  une  lionne-fontaine  qui  rendait  Teau  par  la  gueule 
et  qui,  quoique, d*un  travail  trèa-grossier .  appartenait  cependant  ft  Tépoquc 
gallo-romaine;  elle  a  été  déposée  A  Chemcnet,  chez  M.  Trapcnard,  où  on  peut  la 
voir  encore.  11  est  A  croire  qu'on  ne  ferait  pas  en  vain  des  recherches  archéolo* 
giqucs  sur  ce  Icrrain. 

fiO*  Serre,  village. 

CI'*  Suus-le~RuCy  hameau. 

02*  Suc-de^Bournions,  hameau. 

63°  Tiifjnoles^  hameau,  il  e^t  agréablement  situé  dans  une  vallée,  à  {tett  de  dis- 
tance  de  Champs.  C'était  un  petit  fief;  il  appartenait,  en  1438,  à  un  Guillaume 
Rochette  ;  en  1653»  il  était  devenu  la  propriété  de  la  fiimille  de  Montceaux,  qui 
rhabitait  ;  Isabeau  de  Montceaux  le  porta  dans  celle  du  Poirin,  par  son  mariage 
avec  Jean  du  Poirin  ;  il  passa  ensuite  à  Jacques  de  Murât ,  baron  du  Ifoncstler, 
et  finit  par  appartenir  A  M.  Odde,  notaire  A  Bort. 

64»  /.'/  Tiinitaf.  hameau. 

05**  Im  Vauifi.r,  \illage* 

00'  Vulvfsard .  %  iiiage. 

i'ûo  Viur  rlla^  village,  (/élail  encore  un  petit  fief  qui  appartenait  à  la  famille 

du  Poirin. 

()8**  Vanlot»unu.  \iliage. 

OU*  Ycmincf,  village.  Veniincs  était  un  autre  de  ces  fiefs  sans  imiioi  ianee  ;  il  a 
été  la  propriété  de  la  maison  de  Sarran.  puis  de  celle  de  Hontholes,  el  enfin  de 
celle  de  Footnnges.  qui  le  possédait  encore  en  1731 ,  et ,  en  dernier  lieu ,  il  était 
au  comte  de  SartigeK-de-Sourniac. 
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CHAAî£T.  —  Celle  cornmuno,  inipioprcinent  dénoinuice,  jHiisque  depuU  long- 
temps il  n'oxisic  [Am  de  villngo  jiui  [aui  le  nom  de  Chanel,  dépend  du  canton 
d'Allaocbe  el  de  rarruudLt&enieat  de  Mural. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  la  commone  de  Vèze  ;  au  sud»  par  celle  de  Pej- 
rnise  ;  à  Test ,  par  celle  de  Molèdes,  dont  elle  est  aëparéo  par  la  Sionne ,  et  à 
Tottest,  par  celle  d'Allaoclie. 

Sa  surface  terriloriale  est  de  1,1  SO  hectares,  dent  500  h.  eo  terres  labourables 
d*iin  roëdiocro  produit  ;  350  h.  on  prés  cl  pâtures  de  bonne  qualité  »  quoique  fort 
ombragés,  mais  bien  arrosés;  450  h.  en  bois  de  toute  essence,  et  300  h.  en  terres 
vaines  et  rochers.  Le  sol,  eo  général,  est  entrecoupé  de  ravins  et  de  monticnles 
(puttf,  en  langage  du  pavs\ 

Cette  commune  est  arrosée  par  la  Sionne,  qui  prend  sa  sonrce  dans  les  mon- 
tagnes du  Cézallier;  par  les  ruisseaux  de  Diane,  d'Ollarj ,  de  Gazeuse  et  de  Ga- 
saloux. 

La  population ,  d'après  le  dernier  recensement ,  est  de  502  habitants,  répartis 
dans  3  villages,  5  banieaux  et  65  oiaisons. 

On  ignore  A  quelle  époque  Ait  détruit  le  village  de  Cbanet  ;  oa  remarque  seu- 
lement, sur  remplacement  qu'il  oecupait,  les  roioes  d'une  église  qui  y  avait  été 
construite  dans  le  x*  siècle,  et  près  de  laquelle  s*élevait  un  couvent,  en  1310. 

De  cet  état  de  choses,  il  est  résulté  que  la  commune  de  Chanet  présente  au- 
jourd'hui deux  chefs-lieux  :  Chastres ,  chef  •  lien  civil ,  est  situé  à  7  kilomètres 
d'Allanche  et  à  2  myr.  2  k.  de  Murât  ;  il  y  a  «ne  chapello.  f  .p  chef-lieu  spirituel 
est  le  village  de  Feydit,  Fcydol  ou  Feydin.  Son  église  paroissiale  est  ho]{'v  rl 
dédiée  à  saint  Julien  ;  clic  n'a  rien  dans  son  architecture  qui  puisse  être  l'objet 
d'une  remarque  artistique. 

On  trouve  dans  les  archives  de  l'ioteudance,  à  la  préfeelure  de  Clermout,  un 
rapport  adressé,  le  1"  octobre  J728,  sur  lea  revenus  d'un  certain  nombre  de  cnres 
dépendant  de  cette  circonscription  territoriale;  il  renferme  les  détails  suivants  à 
l'égard  de  l'église  de  Feydit  :  I 

Bédaration  des  revenus  de  la  euro  de  St«Julten  de  Chanet  :  Pierre  Soilier,  titU" 
laire  ;  l'abbesse  de  Blesle,  nomioatrice. 
'  11  n'y  a  point  de  revenus  affermés. 

nsvBinjs  non  iFfiaiiés. 

Partie  des  dimes  du  la  paroisse,  rapportant  20  sepliers  de  seigle, 


é  8  Itv.  l*un  160  Kv. 

Prodoit  d'on  petit  pré   .  5 

Casoel   10 

Toita  .173 

ghamis. 

Frais  de  la  levée  des  dimes.  ...   SOliv.f 

Entretien  du  presbytère  et  de  la  sacristie  19     (  ' 

Rttie  lut  i41  liv. 


La  cure  de  Chanet  dépendait  de  l'archiprétré  d'Ardes. 
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•  ,  .  fayd:k,  jadis  cure  de  CHmet. 

Déclaration'  dé  la  chapelleoie  de  Fejdio  :  Jean  Béral,  titulaire;  le  prieur  de 

la  Voûte,  nominataire. 

*  Il  n'y  a  point  de  revenus  affermés. 

RBvmvs  rm  aftbrmés. 

'Dtmet  des  grains,  dam  les  appartenanoea  dn  liav  de  Feydiii,  do  rapport 
de  7  sepLiers  blé  seigle,  évalués,  le  septier,  i  9  lÎT*.    .    .    .    .    *   631.  •*  s. 

Petite  dimc  rationnement)  5  12 

Un  pré,  du  rapport  de  15  > 

Coupes  de  bois  taillis   S  •  • 

Total  88  12 

Frais  de  levée  des  dîmes  et  foios.  •.  i    18  » 

Entretien  de  la  chapelle  *   8.  j  

Hntewt*    .    .    .    .    78 1.  !2  5. 

11  y  avait  autrefois  à  Fejdil  un  chnleaii  dont  rexislerue  connue  reinonle 
à  !Î50.  Le  vicomte  de  Murât  fit  boiuuiage  a  liayrnoiul  Déranger,  comlc  de  Bar- 
celunae.  et  a  son  neveu,  le  vicomle  de  Cariât .  du  château  de  Feydit  ou  Feydol. 
Quelques»  auteurs  ont  avance  que  Fejdol ,  parent  de  Sidoine-Appolinairc ,  avait 
fait  lîitir  ce  château  au  v*  siècle;  d'autres  ont  pensé  que  Torigine  do  nom  de 
Feydit  était  celtique.  Plus  tard,  ce  fief  deviot  one  vigoerie,  et  enfin  une  haronnie 
qui  donna  son  nom  A  une  ancienne  fiimille  de  chevalerie.  Guillaume  de  Feydit 
transigea  avec  Guillaume  de  Cbavagoac  et  Ytier  de  Bochefort,  en  iS80.  Béraud 
de  Bochefort  en  était  seigneur  en  1574.  Elle  passa,  par  le  mariage  de  Dauphioe, 
en  1495,  à  Pierre  de  La  Vt>lpilière.  Jean  de  Gourcelles.  seigneur  de  Breuil  et 
d'Aurouse.  svaerain  de  Feydit,  rendit  hommage,  en  1451,  à  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  If ootpensier ,  baron  de  Mercosiir,  pour  le  château  et  mandement  de 
Feydin. 

Antoine  de  La  Volpilière  ,  écuyer  .  était  baron  de  Feydit  lors  de  sou  mariage 
avec  Jeanne  de  Doubet-d'Auzers,  le  G  juillet  l  .Mil.  Celte  terre  aiiparlcnail,  en  1624, 
à  Hugues  de  La  Volpilière.  de  qui  elle  vint,  en  1665,  à  la  faiiulit;  de  Chaumont. 
qui  la  possédait  encore  eo  ;  a  celte  époque,  elle  la  vendit  à  un  propriétaire 
d*Allancbe. 

Les  barons  de  Feydit  avaient  un  droit  particulier  sur  le  village  de  Matonniéie; 
il  consistait  à  percevoir  annuellement  un  quartier  de  po  de  tourte  et  ooe  quadada 
d^aigtM. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1*  BéteiU,  village  sur  la  plaine  dominant  on  petit  vallon. 

Ronnemit,  hameau. 
5**  Chaftrei,  village,  devenu  le  chef-lieu  civil. 
1°  Conrfie,  hameau  renommé  par  ses  eaux  minérales. 
5"  SanicUe,  hameau  sur  la  plaine. 
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^  Le  VtMour,  C«  hameau  était,  ep  17S$3,  possédé  |iar  M.  Benoit,  doetenr  ea 
raédeciae  à  AtlaDcbe,  ot  dont  le  01b,  juge  à  Ganoat»  a  obtenu  d'a4joindre  à  son 
nom  celui  de  PonSp  dernier  possessenr  de  la  Mngoenrio  de  Frelue. 

Il  esistail»  dans  la  commune  dont  nous  nous  occupons,  un  fief  nommé  de  Mo- 
ranges  dont  la  siiualioo  n'est  pas  connue  ;  il  appartenait  à  Jean  de  La  Molède. 

Suivant  une  tradition  popul.iirr ,  une  bataille  aurait  été  livrée  non  loin  de 
Feydil,  au  lieu  appelô  la  liorhe-ik'la-dardf.  et  nne  autre  à  celui  d'Eradnas,  On  y 
a  Iroiivi^  des  dt-bris  d'aVmcs  et  des  traces  d'anciennes  constructions. 

Suivant  d  anciens  titres,  l'église  tj^ui  existait  sur  l'emplacement  de  Clianet  avait 
été  consacrée  en  924.  * 

L'existence  d'un  couvent  sur  le  même  lieu  est  conlatée  par  un  traité  conclu 
en  12S0(  au  sujet  d*ua  bois,  entre  la  prlenre»  nommée  lbrcflie,GuiUaumé  de 
CbaTagnac  et  Guillaume  de  Feydit,  sur  Tarbitrage  de  Jean  de  Monlgontier. 

Cette  commune  était  régie  autrefois  par  la  coutume. 

Elle  fut  comprise  dans  rimpositîon  de  1696  pour  une  somme  de  900  liv. 

La  terre  de  Feydit  confinait  avec  celles  de  l'abbesse  de  Blesles,  de  l'abbaye  de 
Feniers  et  celles  du  prieur  de  la  même  abbaye. 


i».  os  L. 
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maANTKBBT.LE.  -  La  commuDc  de  Chanlereile ,  cantun  de  Marceaut  et 
arrondissemeot  de  Murât,  à  1  myr.  6  k.  du  chef-lieu  du  caoton,  et  à  4  myr.  8  k.  du 
cheMien  d*arroiidMS6iiieBt,  est  timilée  au  nord,'p«r  la  commune  d'I^UseneuTe 
(Puj-de-DOme);  au  sud,  par  Gondat  ;  à  Test,  par  Mongreleix,  et  enfin  à  Touest, 
encore  par  Gondat. 

La  surface  de  son  territoife  est  de  5S5  hectares,  dont  ÎBO  b.  en  terres  labou- 
rables d'assez  bonne  qualité ,  180  b.  en  prairies,  SOO  b.  en  terres  yaines,  et 
100  h.  en  bois  de  diverses  essences. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  la  Rue  et  les  ruisseaux  de  Loubinoux  et 

d*Egli«:enenvp. 

Chiuitcrelle  faisait  partie  de  t.ondal,  mais  il  fut  distrait  de  cette  commune 
par  une  loi  du  iO  juin  i8-47.  On  en  détacha  H  villages  et  14  hameaux  for- 
mant un  I  ii  il  do  184  maisons  qui  renferment,  d'après  le  dernier  recensement, 

bKi  Citants. 

Chanlerelle,  le  chef-lieu  de  la  commune»  est  un  village  composé  de  17  mai- 
sons, n  est  biti  sur  le  sommet  d*iin  monticule,  près  de  la  limite  du  Pu7-de4)ABiet 
au  nord  et  sur  le  ruisseau  d'Egliseneove.  Il  s'y  trouvait  une  chapelle  qui  fut 
érigée  en  succursale  peu  après  4840.  Elle  était  sous  Tinvocation  de  saint  Fabien; 
mais  comme  elle  tombait  on  mines  et  que  son  vaisseau  était  insuflisant  pour 
recevoir  la  population,  cette  chapelle  a  été  démolie  et  à  sa  place  les  habitants 
viennent  de  construire  une  église  dont  rarchilecture  est  convenable;  elle  est  dans 
la  forme  des  églises  latines»  avec  deox  chapelle»  latérales  ;  le  chœur  a  trois  pans 
coupés.  Ce  monument,  rc<«té  sous  l'invocation  d;^  !;nint  Fabien,  est  surmonté  par 
un  clocher  octo^nne  que  l'on  m  perçoit  de  fort  loin. 

commnnr  a  atjssi  fait  construire,  depuis  pou  d'aouées,  un  presbytère  Irés- 
convenablo  pour  sa  destination. 

Mais  toiiime  cette  commune  est  de  création  récente,  un  n'y  trouve  encore  ni 
école  de  garçons,  ni  école  de  iilles,  ni  maisua  cummuue. 

On  y  voit  les  ruines  d'un  vieux  château  que  l'on  croit  avoir  été  rasé  par  les 
Anglais,  mais  on  n'ett  pas  bien  renseigné' sur  hi  fiimille  qui  rbabitait. 

Chanterelle  avait  donné  son  nom  à  une  ftmille  qui  a  possédé  ce  fief  pendant 
long-temps.  Garaud  de  Chanterelle  est  mentionné  dans  Tacte  de  foi  et  hommage 
que  Tabbesse  de  Lavassin  rendit,  en  1303,  à  Bernard  de  Latour-d* Auvergne. 
Guillaume  de  Chanterelle  fut  inscrit  à  l'armoriai  de  I  i50.  Claude  de  Chanterelle 
lut  convoqué  au  ban  de  1545.  Sébastien  de  Sooalhat  de  Fonlalard  était  sei- 
gneur de  Oianterelle  en  1 G76.  Celle  famille  vint  plus  tard  se  fixer  à  Champagnac. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  conurmne  sont  : 

1°  fj-  IJar-dc'Cfianterelle ,  gros  village  sur  la  montagne  et  au  nord*est  de  Condat. 

2°  iM  Uasiidc ,  village. 

3"  /Wf^- Fwe ,  hameau. 

4"  Ln  Bi  oth ,  village  près  de  Chanterelle. 

5'  Chey-de-  Vertjne  ,  village. 

^  La»  Cotte ,  hameau. 
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>  IxueouAe,  village.  k 

8^  la  Grtm^ùUM'de-iMùouibet  hameau. 

9*  La  Grêngemm-^e'LmibiMmut ,  hameau. 

40*  UnAinome,  village. 

Il*  Ui  PaOe$t  hameau* 

i2<*  Aa  Marquerie,  hameau. 

La  Montagne-j)rè&-de-C!ianlerelk  .  hameau, 
l'i"*  (a-  Moxtlin'de-Paiiiére ,  hnmpau. 

15"  Parpaleix  ,  hnraeau  habité  par  la  famille  AoUraud  qui  jouil  depuis  long* 
temps  d'une  haiilo  <  onsidc^ration  dans  le  pays. 
iÙ"  La  Ribeyre- Batte  ,  hameau. 
IT*  ta  Jltttyrc-Aaiff»,  hameau. 
18*  £a  ttSb^e'éê'Ckemterék ,  hameau. < 
19.  Sem^Mt,  village. 
90*  SittrUn^  village. 
91*  In  Jhbaiie .  village. 
^'2°  La  Twdu»  hameau. 
'25'  Le$  Traiten-p  é»  -  Chantereiie^htmeaû. 
24"  Lm  VcrffUf^ .  \ il! âge. 

1^  commune  de  (  hanlerelle  ,  comprise  dans  celle  de  fondât  ,  qui  relpv^u 
de  la  sénechaus&ée  d'Auvergne,  était  régie  par  la  coutume,  et  dépendait  de 
■ftiom,  judidairemeot. 

F.  DE  C. 


12*  Uvndna.  0 
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CBAVsUiX-»*A£&AO«0«  {i»a).  —  La  ChdpclK'-d'Alllagnon,  dépend  du  caDlOft 

et  de  l'urrondissemcnt  de  Murât.  Elle  est  bornée  au  nor  d  ,  par  la  commune  de 
Virarçtics;  au  sud,  par  Ussel  et  la  Veysseoet;  à  l'est,  par  Celles,  et  y  l'ouest  par 
Bredon  et  Mural.  Sa  surface  territoriale  est  de  DOO  hectares,  dont  500  h.  en 
terres  dans  le  vallon,  bieo  cultivées  et  d'un  bon  produit;  500  h.  en  prés  rt  pâ- 
tures de  qualité  supérieure  et  amendées  ordinairement,  âu  printemps,  par  des 
inondations  (|ui  les  recouvrent  et  leur  apportent  la  graisse  des  montagnes;  50  h. 
en  bois  généralement  de  médioere  qualité ,  dont  quelques  parties  en  sapins  ; 
80  h.  eo  term  Ttinea. 

Cette  comniiiic  eat  «rroaée  par  la  rifjère  d*Allagiioa  qui  la  trafene  dans  Me 
sa  longaeiir,  el  par  deux  affloeolt  de  rAllagnoa,  ia^oir  :  le  rahaeaa  de  BabooMt 
qui  deeoend»  au  fod,  de  la  Planèie,  et  le  rnUsmn  de  FaofiiailliDaK  qai  vient  le 
Jeter  dans  cette  rÎTiére  en  Talteignant  à  sa  rive  gauolM. 

La  Cbapelle-d'AUagnon  est  peuplée  de  408  habitanls  répartis  dans  6  villages, 
3  hameaux  et  80  maisons. 

La  Chapelle,  chef-lieu,  à  ?»  kil.  de  Murât,  consiste  dans  un  pplit  bourg  dont 
les  maisons  sont  disséminées  et  plusieurs  entourées  d  arbres,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  riant-  Il  s'élève  un  peu  au-dessus  de  la  plaine,  à  la  naissance  du  coteau 
qui  borne  au  nord  la  vallée  de  l'Allagnon  ,  entre  cette  rivière  et  ia  route 
départementale  de  Murât  à  Massiac,  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  règne, 
en  curnicbe,  à  une  vingtaine  de  mètres  environ  au-dessus  du  village  et  de  la 
vallée. 

L'église  paroissiale  a  pour  patron  saint  Laurent  ;  elle  est  petite  et  bien  entre- 
tenue. Son  architecture  renimlc  à  cette  ^oque  romaae  qui  présente  un  caiae- 
tère  particulier  dans  la  Baaie-Auvergne.  Le  clocher  porte  la  date  de  1670.  n 
fat  constroit  par  Jean  de  Sagnes,  alors  seigneur  de  Tendroit.  Le  presbjtàret  de 
construction  moderne,  est  adossé  à  l'église.  Là,  au  moins,  le  curé  est  logé  d'une 
manière  conveaahle.  Le  sanctuaire  et  son  habitation  s*élèvent  sur  un  petit  rocher 
qui  domine  de  quelques  mètres  la  rivière;  au-dessous  du  rocher,  une  passerelle 
jetée  sur  VAUagnon,  sert  à  relier  les  deux  parties  de  la  commune  :  Tensemlde 
de  ce  paysage  est  digne  du  pinceau. 

T/cfrlive  possède  un  reliquaire  d'un  travail  précieux  qui  lui  fut  donné,  en  1646, 
par  noble  demoiselle  Marguerite  de  Béral.  dame  de  Farges.  Nous  allons  en  tracer 
la  description* 

Descriptitm  i»  RâipKdre  de  la  chapelle. 

Ce  reliquaire  est  un  petit  coflke  en  hois«  entièrement  recouvert  par  une  lame 
d'argent.  D  a  environ  dix  centimètres  de  long  sur  sept  centimètres  de  large,  el 
autant  d'élévation.  Il  afléete  la  forme  d'une  arche»  et  son  couvercle,  dont  les 
dimmsions  sont  è  peu  près  les  mêmes  pour  la  hauteur,  resiemble  à  un  toit  à 
quatre  eaux.  Le  sommet  porte  une  tige  fracturée,  probablement  celle  de  la  croix 
qui  le  surmontait. 
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11  fui  douaé  à  rëgtise  de  la  Chapdle,  d'après  TinscriplioD  qui  y  est  gravée, 
comme  nous  v(>nons  do  le  dire,  par  noble  Marguerite  de  Béral.  demoifelle 
de  Fâfges,  en  4646,  et  il  y  esl  dit  qu'elle  moorat  k  même  année.. 
Ce  coffret  contenait  diveiwt  reliques,  savoir  : 

1*  Sur  la  face  principale,  et  visibles  dans  trois  médaillons  garnis  d*iineglaee 

au  milieu,  des  cheveux  de  la  sainte  Viertre  ; 
A  droite,  trois  dents  de  saint  Laurent  ; 
A  gauche,  deux  os  de  saint  Barthélémy. 
On  a  gravé  sur  celte  face  uue  image  de  la  sainte  Vierge  portant  l'Enfaot- 
Jésus  ;  une  de  saint  Laurent  avec  son  grii,  et  saint  Barthélémy  avec  le  couteau 
qui  servil  à  rëeorcher. 

S*  Sur  la  deuxième  ùice  sont  indiquées  les  reliques  suivantes  : 
Beitx  os  de  saint  Gourgoo  ; 
Un  os  dé  saint  BoniieC  ; 
•  Des  reliques  de  pluneufs  salats  martjrs. 

Y  La  troisième 'fine  perle  la  détail  suivant  : 
Du  bois  de  la  Saiute-Croia  ; 
Un  doigt  de  sainl-Flour  ; 

Des  reliques  de  saint  Sulpice  ; 

Un  morceau  d'une  pierre  qui  servit  i  lapider  saint  Etienne. 

4"  Sur  la  quatrième  face  enfin  se  trouve  le  nom  de  la  donatrice  gravé  en  gros 

caractère  et  tel  que  nous  l'avons  rapporté  ci-dessns. 
Ce  r<-lt((uaire  est  supporté  par  quatre  anges  aux  ailes  déployées. 
Sur  le  couvercle  sont  gravés  . 

4*  Un  «^cussoR  blasonné  d'une  fleur  de  lys  et  de  deux  torch«s  (Béral). 
Au  c6té  opposé,  d'autres  armoiries  qui  noas  sont  inconnuas. 
Aux  deux  ftees  opposées  àn  eonvercle  sont  des  figures  ciselées  représentant 
des  anges. 

Le  tout  cet  en  bon  état  de  conservation»  et  les  reliques  sont  nuotes  de  leurs 
anliieatiqoes. 

La  commune  de  la  Chapelle  dépendait  de  la  vicomté  de  Mniat.  fla  cure  rele- 
vait du  prieuré  de  Bredon.  Elle  était  jadis  importante,  car  nous  voyons  que  le 
c^iré  vînt  avec  quatre  autres  ecclésiastiques  h  la  prestation  de  serment  qui  fut 
faite  à  Hredon,  en  1470,  devant  Draguinet  de  Lastic,  Le  chapitre  cathédral  en 
était  tifcimateur. 

Voici  quelques  noms  de  curés  qni  ont  été  conservés  : 

Hugues  de  Guaune  était  recteur  en  1289;  Jean  Clavières  .  curé  en  15t4; 
Guillaume  Barrier,  en  1723;  Jean  Rolland,  en  1581  ;  Louis  Cbaumeil,  eu  1616; 
Inouïs  Cbanet,  en  16i5;  Jean  Chaste!  lui  succéda  en  1631  ;  autre  Lduis Cbaumeil, 
qui  fit  lambrisser  et  réparer  l'église;  Charles  de  Traverse,  en  1657;  Jean  de 
Sagnes,  qui  fit  rccoDstraire  le  cloeber'en  1676;  Guillaume  Tixior,  en  1686; 
François  Lauues,  en  1661  ;  Jean  Doniol,  en  169S  ;  autre  François  Launes^  en  1706. 

il  a  existé  nue  IkmiUe  de  la  Chapelle.  Hugues  de  la  ChapeUe,  bailli  d'An-* 
vngne,  est  mentioiiaé  dans  des  lettres  du  roi  FUlippe-Auguste.  GeCte  famille 
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h  ctoignil  Ci)  la  persooae  de  Bompare,  dame  de  la  CbapcUe,  qui  épousa  N.  Raymonâ 
Cbcvalier. 

vicotnle  de  Miirat  étail  haut  jiislicicr  et  recevail  Diomiiiage  da  chapitra 
de  St-FIour. 

La  Chapelle  élait  comprise  dans  le  mandement  de  Lesbrot  (Chaatel)  ;  elle 
IMjaitàla  vicomte  :  argent.  Il  1. 7  s.Od.;  obole.  ;  froment.  4  seplicrs  2  qiinr- 
tons  1  boisseau;  Icydc.  *7/ti  ;  seigle,  lo  sepliers  3  qaartons  3  boÎMeaus;  le^de» 

3  '/s;  cire,  5  livre*  5  ooces  'yi»  ;  vin,  \G  septicrs;  poules,  R. 

II  existait  plusieurs  châteaux  forts  dans  rcnceînto  de  celle  cnnimuno  ;  enlr'au- 
tros,  rli.iteau  de  Fonro«.e  auquel  on  a  donné  souvent,  mais  à  tort,  le  ooui  fie 
Muratel,  car  il  n'exislail  i\  Miiralel  qu'un  village  cuuiposc  de  si\  ou  sept  bdlimcots, 
dont  on  voil  encore  It  s  ruines,  ('e  cbdloau  était  bâti  sur  le  rocher  qui  dumine 
le  Jarroufssel  el  son  bois  t/enceinle  en  est  encore  parfaitement  marqtiée  par  des 
décombres.  Sa  cooslruclion  a  dù  élre  très-ancieuoe.  On  le  trouve  Dieuliooné 
pour  la  première  fob  dans  te  traité  passé  à  Sl-Flour  en  1285«  pour  régler  la  juri- 
diction assignée  i  divers  cbjltc*ox  voisins  de  U  vicomlé  de  Horat.  Il  y  fut  dé- 
claré dépendant  da  baron  de  Mercieiir. 

Guillanme  III.  vicomte  de  Hurat,  par  un  compromis  passé  en  avec  le 
prieur  de  Bredon,  au  sujet  de  la  chaussée  du  moulin  Vicomtal,  lui  céda  les  droits 
et  les  rentes  qu'il  avait  sur  Muralet. 

Fouroso  fut  dévasté  en  1300  par  (Guillaume  de  Cardaillac. 

Les  Anglais  venus  de  Brioude  en  sur  la  demande  de  Pons  de  Cardaillac. 
rasèrent  ce  château. 

Le  vicomte  Rénand  avait  réuni,  en  13'J1,  la  chàtelicDie  de  Fouro'vr  à  la  vicomte 
de  Mural  ;  mais  il  lu  reveadit  en  1411  a;i  comte  de  Pardiac ,  iils  du  conné- 
table d'Armagnac,  par  suite  de  leur  irailé  sur  celte  vicomlé. 

Ce  qui  peul  expliquer  la  confusion  faite  par  quelques  écrivains,  et  eutr'au* 
très  par  l'abbé  Teillard.  entre  le  cbaitcau  de  Fourose  cl  Muratel,  c'est  que  le 
cbdleati  était  construit  sur  le  rocher  qui  portait  alors  et  porte  encore  le  n»>m 
de  Ifaratel.  Quant  an  village  de  ce  nom,  qui  était  sitoé  au  nord  du  rocher  et 
dont  remplacement  appartient  maintenant  au  territoire  de  St-I^np,  il  relevait 
du  roi  et  du  seigneur  de  Pargea. 

La  Bastide  était.sîtué  sur  le  plateau  qui  couronne  le  versant  nord  de  la  vallée 
de  l'Allagnon  el  A  son  extrémité  ouest,  entre  le  \iUage  de  la  t'hapelle,  celui 
de  Ceilhol  et  en  face  du  château  de  Fourose.  En  1^275,  après  la  mort  de  Pierre, 
vicomle  de  Mural.  Marquêse,  sa  femnie,  rendît  hommape  h  lïenri,  comte  de 
Kodez  el  viroinle  de  (  arlat,  pour  le  cbàleau  de  la  i^tsiide.  en  qualité  de  tu- 
trice de  ses  cufants  mineurs.  Le  vicomte.  s(jn  llls,  lenouvela  cet  bominasre  à 
l'assemblée  de  Sl-Fluur  de  1285.  el  reconnut  tenir  la  Uaslide  en  fi«f  du  vicomte 
de  (.allai. 

Lu  li08,  dans  la  guerre  que  se  firent  Heynuud  de  Mural  el  ses  cousins, 
parce  que  Pons  et  ses  enfants  avaient  été  débotités  de  leurs  prétentions  sur  la 
vtcomté  de  Hurat,  ces' derniers  s'emparèrent  du  fort  de  la  Basti^.  où  ils  étaient 
soutenus  et  entretenus  par  le  prieur  de  Bredon,  sur  les  fonds  du  prieuré,  ainsi 
que  cela  a  été  dit  à  Varticle  de  cette  abbave.  Pons  et  ses  puinés  en  furent  encore 
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tftnwéâ  par  h  vicomte  Reynaud,  et  comuic  les  n^oti  <  s  (jiii  s'y  Irotivaiont  j  furent 
irès-mallrnilés,  un  appela,  depuis,  ce  château  la  Tuur  dts  êloii»$.  Il  fiil  rasé  à 
l'époque  des  guerres  civiles  ;  mais  on  a  conserva*  dans  le  p.iys  quelques  souvenirs 
de  l'allaque  du  ^iculnte  de  Koynaud.  Uoc  femine  à  (|ui  nous  demandions:,  il  y 
a  peu  de  temps,  &i  l'on  savait  on  était  siiwé  ce  tbàlt'au.  nous  montra  U  colline 
au-dessus  de  la  rhapello,  dominant  les  vallées  de  rAllafîn<jn  ol  du  ruisseau  lî»; 
Fau-Fouiliuu\,  el  nous  dit  :  nous  appelons  cette  colline  dans  le  pays  U>u  t'ha»- 
iHou  (le  petit  diAleau) .  ou  le  Piut  de$  Moutm  (lo  puy  des  moines.)  Ce  iief  avait 
été  cédé  eo  4444  «u  comte  de  Pardiac  par  le  vîcointe  ReoaiKl. 

Le  iarrouttet  est  le  seul  chAtean  existant  aujourd'hui  dans  la  commuoe  de 
la  Chapelle.  Il  s'élève  à  mi'coteau  sur  une  petite  esplanade  détachée  du  versant 
est  de  la  rivière  d*Allagnon,  au-dessous  du  rccfaer  de  MurateL  Un  bois  de  hôire 
de  ^belle  venue  le  domine.  On  j  a  tracé  des  promenades  agréables.  A  Test  et  i 
l'ouest  se  trouvent  quelques  sapins. 

I.e  rh.iteau  du  Jarroussct  se  compose  d'une  grosse  tour  carrée,  entourée  d'un 
coufouueujent  de  macbicoulis.  et  de  deux  autres  tours  rondes,  dans  l'une  desquelles 
est  placé  un  escalier  à  vis.  iUnv  corps  de  logis  faisant  retour  en  équerre,  et  le 
mur  du  jardin  complètent  la  clôture  de  lu  cuur  iuléricure. 

La  position  élevée  du  cbdteau  lui  donne  une  vue  t&és-étendue  à  Te&t  et  à 
l'ouest.  En  (ace  de  ses  murs,  passe  au  loin  la  route  départementale  dé  Massiac. 
La  vallée  est  large,  vêtue  de  bois  et  accidentée  dans  cette  partie  de  son  cours , 
et  la  ville  de  Murât,  déployée  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  du  rocher  de 
Bonnevie,^oote  encore  à  Tagrément  de  la  perspective  dont  on  y  jouit,  perspective 
que  terminent  et  relèvent  au  sud-ouest  les  cimes  du  Cantal. 

Le  Jarrottsset  a  dA  être  construit  en  partie  avec  les  matériaux  du  château  de 
Fourose.  Le  caractère  de  son  architecture  se  rapporte  au  commencement  du  xvi*  siè' 
cle.  11  y  avait  jadis  un  village  qui  a  été  insen^ihlemenl  détruit. 

Au  pied  des  i  onstructions  du  château,  en  reyard  de  la  vallée  et  sur  l'emplace- 
nienl  qu'o( cnpait  la  douve,  r<>sne  une  terrasse  ^azonnée;  elle  est  plantée  d'arbres 
séculaires  de  la  plus  belle  ^cuuc;  leurs  rauieaux  s'éteudeul  au  niveau  des  toits 
et  ue  gênent  en  rien  la  vue.  Le  couronnement  fortifié  du  manoir,  embitaie  d*un 
autre  âge  et  comme  honteux  de  subsister  encore  dans  le  notre,  .se  cache  dans  leur 
feuillage  et  s*érlipse,  en  quelque  sorte,  dans  une  région  aérienne  et  fiintastîque. 

Ce  chdteau  ayant  été  constamment  habité,  présente  des  appartements  bien 
conservés.  Le  salon  et  les  diamhres  du  premier  étage  sont  garnis  de  tapisseries 
de  haute  •lice  analogues  à  sa  construction.  £n  résumé,  il  serait  diflicile  de 
rencontrer  une  habitation  plus  confortable  dans  cette  région  de  montagnes. 

Itier  de  Hihcs  |»os>édait  la  sei'^'neurie  de  Jarroussct  en  1512. 

Guillaume  Bav^oles  en  était  seii^neur  e!i  !  i  l(>.  (À-lUi  .seigneurie  passa  «[irès  lui 
à  la  famille  de  Cliaumeil-.Massebeau.  J  lan*  oi»  de  .Massebeau  vint  se  fixer,  en  lo58, 
au  chdteau  de  Jarroussct.  nouvellement  construit,  et  en  ï\i  bomuiagé  au  vicomte 
de  .Murât. 

Le  Jarroussct  resta  dans  cette  fomiUc  jusqu'en  1684.  oA  Anne  de  Masseheau  le 
porta,  par  mariage,  à  François  de  Cabannes  de  Comblât.  La  seigneurie  et  propriété 
passèrent ,  par  acquisition  faite  en  justice  en  f 700 ,  à  N.«Jean  Berthier,  conseiller 


bigiiized  by  Google 


m  CHA. 

du  roi,  seigoeiir  de  Hressioge  ;  ellts  fnrei>t  portées  dans  la  famille  de  Sauret- 
d'Aulîac,  en  i77G,  ]  ai  &uite  du  CDariage  de  N.  de  Sauret,  seigoeur  du  Chajlus, 
avec  N.  de  iierlhier,  dame  de  Bressange,  qui  en  était  héritière. 

En  1789,  la  famille  de  Sauret  du  Clia)'lu&  6e  çompo&ait  de  quatre  frères ,  dont 
rmi  était  ecclédMtique.  Trois éoiigièrant  et férirent  dans  l'émigration.  M.  l'abbé 
du  Giaylu» ,  cbasoine  honoraire  du  chapitre  catbédral  de  Saiat^Floiir ,  prit  p<j»« 
f  enioD  de  larronnett  où  il  résidait,  et  l'a  deniié  par  testisMBt,  en  MIS,  à  M.  de 
Saiiret-d*Anliec»  de  Saint-Flour,  son  nevea* 

Les  Yîllages  et  hameaav  de  la  commune  de  la  Chapelle  sont  r 

i«  La  f!or  ir ,  village  dans  la  plaine  et  baigné  par  les  eaux  de  l'Allagnon  ;  il  est 
situé  à  iHouit'  chemin  entre  le  village  de  la  Chapelle  et  la  ville  de  Murât.  On  y 
trouve  un  moulin  que  fait  mouvoir  la  rivière  et  qui  jadis  était  le  moulin  vi»- 
eomtaL 

Par  traité  passé  en  1289  »  entre  Guillaume  de  linrat  et  Pont  de  Tilles-Salle,. 
prieur  de  Bredon,  i  la  suite  de  diverses  conoeiilons  réciproques,  le  ncoaate  obtint 
le  droit  de  construire  une  chaussée  prés  du  pont  Sout-Bredon ,  nommé  alors  le 
pont  de  Cros ,  afin  de  conduire  reen  nécessaire  au  moulin  qo*il  fidsait  eonstmire 

à  la  Borie.  La  chaussée  fut  emportée  le  4  février  1638.  Le  roi  vendit  alors  co 
moulin  sous  la  condition  que  les  réparations  nécessaires,  évaluées  à  3,S00  livres. 

seraient  faites  par  Tacquéreur ,  et  à  la  charge  par  lui  de  payer  une  rente  an- 
nuelle dp  iO  liv.  Le  contrai  fut  passé  le  \A  décembre  1639,  avec  François  Hongier; 
mais  au  mois  de  septembre  1040,  M.  des  Ternes  fut  subroge  au  S'  Ko  n  trier  ,  par 
arrêt  du  Conseil.  Ce  moulin  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Teiilard  de 
Norerolles. 

A  la  sortie  du  \iUago  de  la  Borie,  en  allant  vers  la  Chapelle  et  à  Tentrée  du 
communal  du  bourg,  se, trouve,  dans  un  tertre,  un  petit  oratoire. 

La  Borie  dépendait  du  mandement  de  Lesbros  et  était  cotisé  •  savoir  :  argent» 
3 1. 10  s.  7  d.  ;  froment,  5  sept.  1  quart.  I  boiss  ;  seigle  r  8  sept*  %  q.  ;  avoiaer 
10  lept.  6  q.  9  b.  pour  leyde  ;  cire,  1  livre  ;  vin,  16  sept.  ;  poules,  13,  indépen* 
damment  des  40  livres  payées  pour  la  redevance  du  moulin. 

9*  Gabarit  village  agréablement  situé  sur  une  esplanade  élevée  d*one  disaine 
de  mètres  au-dessus  de  VAllagoon.  Il  y  a  un  moulin  à  plusieurs  tournants  bien 

achalandé,  à  cause  de  la  proximité  de  la  Planèze.  La  Caimille  de  Julien  habitait 
autrefois  Gaspard  ;  elle  vendit  sa  propriété  à  Pierre  de  Rancilbac  de  Chazelles,  tré- 
sorier de  France.  Cette  pi  opriété  appartient  aujourd'hui  à  M"*  Tonéte,  de  Sainl- 

Flour,  son  arriére-pelilc-fille. 

Gaspard  dépendait  de  Lesbros.  Sa  redevance  était  :  argent ,  6  1.  15  s.  1  d.  ; 
obole.  •/•»  ;  froment,  f  sept.  4  quart.;  leyde.  2;  seigle,  10  sept.  7  q.;  lejde,  ^ij; 
avoine,  7  q.  2  boiss.;  cire      d'once;  vin,  10  î.epl.;  poules,  5. 

3**  St'Loup.  village  à  l'extrémité  de  la  Planèze,  appartenait  à  la  famille  de 
Chazelles;  il  était  compris  dans  le  mfîme  mandement  et  payait  :  argent,  5  1.  13  8. 
9d.;  (rornent,  1  sept,  i  ijuart.  3  b.;  cire,  1  liv.  8  oncea  ;  vin,  24  sept.;  poules,  24. 

4'»  Mcyimrfjues,  viilci^^<'  au-dessus  des  Lois,  vers  la  route  de  St-Flour,  compris 
dans  le  même  maodcmcQl,  et  Uout  la  redevance  était  :  argent,  101.  3  s.  10d.;fro- 
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neuf,  4  sept.  3  quart.;  seigle,  19  sept.;  avoine,  9  sept.  5  q.  3  boise;  cire,  3  liv* 
C  onces;  vio,  56  sept.;  poules,  3G. 

3*  NozeyroUet,  hameau  qui  dépcadaU  du  cLapilre  de  N.-D.-de-Murat. 

e*  £a  MKIr»,  luuneao. 

>  SUM  WrCtiM,  villAce  eompili  du»  !«  redavances  de  Lubm  pour  : 
afiginl,  S 1. 6  10 d.;  fronMoC,  6 quart  8  boiii.;  seigle,  8  tept.  I  b.;-af(nne, 
SMpt.;  cire.  I  livre. 

9*  La  VaOiUei,  hameau  près  la  route  de  St-Flour  et  vers  h  sommet  de  la  e6te; 
il  payait  :  argent,  1 1. 7  s.  H  d.;  fipomentt  7  quart.;  «eigle.  3  sept.;  aveioe,  t  sept.; 
cire,  44  onces;  poules,  2. 

La  Chapelle  était  rr^ne  par  le  droit  écrit. 

Elle  fut  comprise  pour  une  somme  de  2,300  liv.  dans  la  taille  de  l'aonce  4696. 

Cette  commune  est  très-fcrtilo  et  possède  de  beaux  communaux.  Celui  qui 
a'étend  depuis  la  Borie  jusqu  au  village  de  la. Chapelle  ferait  une  vaste  et  très- 
homie  iiraifie^ 
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OHAPKLI.K-X.AUBXVT  (X.A).  —  La  coinmuDe  de  la  Cbapelle- Laurent  fait 
partie  du  canton  de  Massiac  et  de  l'arrondissement  de  Sl-Fl(iur.  Sa  forme  est 
allonf^t'e  dii  nf>rd  au  sud;  ses  tonfins  sont  :  au  uord,  la  cuinuiune  de  Massiac  et 
le  dt'parUim'iil  de  la  llaule-Loire  ;  au  sud.  St-Ponry  et  Lastic  ;  à  l'est,  !*■  (i(|)ar- 
tcmcut  de  la  ibute-Loire.  et  à  l'ouest ,  la  commune  de  Sl-Poncy.  Lii  surlace  de 
son  territoire  est  de  â,5t>l  hectares,  dont  1,248  en  terres  cultivées,  190  en  prairies, 
496  eo  pAtum,  S88  eo  boû,  $  en  terre  vaine.  Sa  population  e$t  lie  730  btbitanit 
poar  13  villages,  7  bameanx  et  145  maisons.  Elle  est  arrosée  par  les  raissennx 
d'Agttolon  et  de  Gérons ,  celui  qui  natt  à  la  Bastide,  celui  de  Gouyon«  qui  prend 
sa  source  à  la  Chapelle-Laurent;  ceux  de  la  Noire,  de  Souliac  ,  de  la  l'èze,  du 
Fajret ,  de  Costeronise^  de  Chaonette,  de  Loudiëre,  du  fiois-d'Auffar,  de  Bardo-> 
nenche,  etc. 

Le  chef-lieu,  la  Cbapelle-I  a  tirent ,  est  un  gros  botirg  d'une  nuaranlaine  de 
DiaisoDS,  dont  plusieurs  sont  bien  baiies;  il  s'élève  sur  la  plaine,  < utre  h)  l'ageole 
et  Brioude,  et  sur  la  route  déjjarlementale  de  cette  ville  à  Sainl-I- lour  ;  il  est  à 
l>  kil.  de  Massiac  et  à  2  nivriaïu.  1  kii.  du  chef-lieu  d'arrondissement. 

L'église  appartient  au  x.v*  siècle  ;  elle  est  placée  sous  le  patronage  de  la  sainte 
Vierge  et  célèbre  sa  féte  le  jour  de  l'Aseomption  ;  elle  est  petite,  et,  pour  la  restaurer, 
on  a  eu  recours  au  badigeon  d'un  plâtrier  montagnard.  N.*Bertrand  de  Montclar, 
chanoine  de  Brioode,  fut  curé  de  la  Chapelle  en  1449  ;  Entienne  Cordon,  en  1(501 
Louis  de  Leotinng  fot  pourvu  de  cette  ente  vers  1490 ,  par  son  frère ,  Antoine, 
éMH|uc  de  Saiut-Flour;  N. -Jacques  de  La  Trouvé  occupait  la  cure  en  15S9; 
Pierre  Basset,  en  iC21. 

La  Chapelle-Laurent  appartenait,  en  1326,  à  N.  Guy  de  Uochefort .  seigneur 
d  Ally,  et  le  S»^  Comptour  d' Apchon  en  était  suzerain;  N. -Antoine  Du  Puy  fut  sei- 
gneur de  la  Chapelle  en  1 024  ,  et  Jacques  de  Breznns,  en  I6G9.  La  seigneurie 
passa  dans  la  maison  de  Mircmont,  et  enCn,  en  1754.  dans  relie  do  Laizcr,  parle 
mariage  de  Jean  de  Laizer,  couile  de  Briun,  seigneur  de  Montaigut,  Compains,etc., 
avec  Loi^ise  de  Miremont.  Jean-Charles  de  Laizer,  par  donation  directe  faite  dans 
son  oonimt  de  mariage  par  Louise  de  Miremont,  sa  mère,  fut  institué  proprié- 
taire et  seigneur  de  la  Chapelle-Laurent,  Chabanne,  En- Val ,  Outy,  le  Fa  jet. 
Toutes  ces  propriétés  ont  été  confisquées  en  1799,  sur  Louis  Gilbert,  son  fils. 

La  famille  de  Laizw  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  TAu- 
vergne.  On  voit,  en  1170,  N. -Robert  de  Laiier,  cbevalier,  dont  le  lils,  Ulric, 
fit,  en  lâl9.  une  fondation  au  monastère  de  Qerfont;  en  1227.  Guillaume 
de  Laizer  rendit  foi  et  hommage  au  comte  d'Auvergne;  en  1284,  Guillaume, 
comte  de  ÇleriQont,  donna  en  fief  à  Jean  de  Laizer,  damoiseau,  la  terre  de  Chidrac, 
restée  depuis  lors  dans  cette  famille  jusqu'en  1792. 

Guy  de  Laizer,  parlant  pour  la  Terre-Sainte,  lit.  en  I "2 uue  donation  au 
monastère  de  Malintral.  Son  fils.  Raymond,  la  ratifia  eu  1285. 

Jacques  de  Laizer.  seigneur  deSiougeac,  de  Drac,  etc..  fut  bailli  d'épce  du 
comte  d* Auvergne  et  maître  d'hôtel  du  roi;  il  rendit  foi  et  hommage  au  roi, 
vers  1460,  ft  cause  de  sa  justice  dlssoire* 
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Faltoiinel,  sou  lil>,  srigiiour  de  Siuuyoac,  fui  {^t'uliriiommo  de  \à  chambre,  el. 
ters  1494,  maître d'hôlel  du  roi.  Son  iWs,  Jacques,  lui  genlillioutiut»  delà  chambre 
de  Iftidame,  siBur  do  roL  Bf artin  le  6kt  de  la  reine  de  Mddicis. 

Jean  de  Laizer»  fleifoear  de  Gbâteaugaj ,  de  Siougetc ,  baron  de  Brion  et  de 
Compaios,  fut  écujer  du  toi  Lonis  XIII.  Son  frère,  François,  Uentenaot-colonel 
du  réginent  d*Eaiat,  fut  tué  en        au  siège  de  Gravelines. 

lean  de  Laizer,  dit  le  marqub  de  Siougeac,  devint  iîentenaot-^éoéral  ei  gou- 
verneerde  Tbionvîlle;  deux  de  ses  ii\>  furent  lues  au  service  :  François  do  Laizer 
eut  un  bras  euiporté  à  la  bataille  du  Dcnain,  où  il  commandait  le  régiment  de 
Lyonnais  ;  (Ibarles  de  Laizer  deviot  marécliaUde>camp ,  commandeur  et  grand* 
cruix  de  St-Lazare  et  Sî-Maurice. 

Jean  Charles  avait  acquis,  en  IT.j.i.  d'Euiniauuelle  d'Alégre,  feuimc  du  marquis 
de  Mailiebois,  maréchal  de  France.  Ja  In  re  tle  Moulaigut,  que  sa  famille  possi^de 
encore;  il  av.iii  déjà  des  droits  seigneiu iau\  liaiis  celte  commune  en  i337.  Nous 
Yeoons  de  le  voir  seigneur  de  la  Lliapeiic.  Louis  Gilbert  ^  sou  lils  ,  obliat 
le  grade  de  colonel  de  cavalerie;  il  s'était  appliqué  à  Télude  de  Thistoire 
ulorelle ,  el  s'était  formé  an  cabinet  de  ce  que  le  régne  minéral .  et  spécia- 
lement les  montagnes  volcaniques  offrent  de  plus  curieua.  Le  (îrand<4'Au88j, 
dsaa  son  voyage  en  Auvergne,  dit  que  TAssemblée  provinciale  aurait  dû  voler  des 
remercfmeots  à  l'bomme  éclairé,  Tbonneur  de  son  canlou,  qui  avait  employé  ses 
loisirs  et  sa  fortboe  à  amasser  ces  richesses  de  la  nature.  Cette  belle  collection 
fiit  pillée  et  détruite  m  juillet  1792.  Louis  Gilbert  émigra  en  1791 ,  emmenant 
avec  lui  son  jeune  lils  Maurice. 

Maurice  de  Laizer  entra  au  service  de  la  Russie  et  y  fut  nommé  co^nel  après 
vingt-neuf  années  de  service  et  quatorze  catcpagne^;  il  est  chevalier  de  Malte,  de 
î't-Louis  et  de  plusieurs  ordres  élraugers.  Rentré  en  i'rance  en  1814.  il  fut  inscrit 
sur  les  contrôles  de  l'armée  avec  son  litre  de  cfjlonel.  M.  le  marquis  de  Laizer  a 
épou^îc  M"«  Durand  de  Juvisy  et  a  deux  fils  et  une  lilie 

Suivant  les  exemples  de  «*j[4  përe.  M-  de  Laizer  .s'est  livré  à  1  étude  de  rhistoirc 
des  sciences  uulurellei»  de  1  Auvergne.  Soo  cabinet  e»t  l  un  des  plus  riches  du  dé- 
liartement  du  Puy-de-I>ôme.  M.  de  Laizer  est  un  des  membres  les  plus  savants  de 
Tacadémie  de  Clermont.  Sa  collection  paléontologique,  géologique  et  miftéral&r 
gique,  ainsi  que  sa  collection  des  antiquités  de  TAuvergoe,  peuvent  être  citées 
comme  les  plat  complètes  que  nous  ayons. 

La  iamille  dé  Laiier  a  formé  des  alliancea  avec  celles  de  Lalour,  de  La  Guesle, 
d'Oradour,  de  Doubet,  da  Cbamboo,  de  Bellinay,  de  Becket,  de  Htremont,  d*E8- 
piachal  et  de  St-Mesant. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  la  Chapelle-Laurent  sont  : 

1*  Aubevideyre,  village  au  nord  du  chef-lieu,  sur  la  hauteur,  vers  Maasiac. 

2*  bt  BoÊiidê .  village  à  la  limite  du  département  et  presque  sur  la  route  de 
Brioude. 

y  Chaliar,  village  sur  le  ruisssau  de  Loudéac.  (l'était  un  licf  atti^nml  à  celui 
du  Favct,  a\ec  un  château  qui  a  appai  tenu  A  la  famille  do  Uochegond* 

4  '  Cuia  nij.  villii^e  sur  le  ruisseau  de  Loudéac  et  presque  enclavé  dans  le  dé- 
partcmeot  de  la  Haute  Loire. 
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y  U  IkuHt  himettt» 
6*  VEiwn,  hameau. 

7»  U  Fwfii,  villafe  a««o  tiD  fiaf  et  an  chtteav  qui  appartenait,  ea  1621,  à  V, 
«le  Lajre.  François  de  Miremont  ea  était  seigneur  en  4669  et  y  rifoidait;  il  était 
deveOQ  propriétaire  da  ehâteau  par  le  mariage  de  Louis,  son  fils,  ^vec  Armanie 
do  r.espinas^o.  T.o*nM«  de  Miremont  habita  le  Fayet  jusqu'en  1792  ,  époque  des» 
mort;  devenue  vcu^(î  de  M.  le  comte  de  l^iiier.  à  vingt-deux  ans,  elle  y  resta 
constamment  et  mourut  à  quatre-vingt-quatre  aos,  z\stH  avoir  consacré  toute  &a 
vie  aux  bonnes  œuvres.  Lâconfîscationdu  Fayet  eut  lieu  pou  de  temps  après  sa  mort. 

8'^  Loubareêsff  village  où  se  trouvait  jadis  une  chapelle.  Uagues  de  Bocbemonteix 
était  seigneur  de  Loubarease  ea  1658.. 

9*  iMibana,  village  et  aacieii  châleau  tet  fl  reita  qnelqnea  mines.  Jacques 
de  St-Vidal,  seigneur  de  Champs  et  en  partie  de  Lonbarset*  habitait  ce  château 
en  4689.  La  cbapalle  a  été  vendue  et  transformée  en  habitation. 

10*  LouitefHtttt  village  sur  le  chemin  de  U  Chapelle  à  Geloui.  Béraud  Blaud 
de  La  Valette  «  chevalier,  en  était  seigneur  en  1334,  et  Dragainet  de  St-Vidal 
possédait  ce  fief  en  i439. 

H"  b-  Mirai ,  hameau. 

12«  Li  Pèze,  village  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  Jean  du  Puy  en  était  seigneur 
en  1690. 

15"  La  Picardie ,  village  au  ^uù  de  la  (.hapelle.  Pierre  d'Auzolles  en  était  sei- 
gneur en  161 5  ;  il  était  frère  on  neveu  de  ïiançoise  d'AuzoIles .  qui  épousa ,  en 
1576,  le  capitaine  Uerle,  homme  célèbre  dans  les  guerres  de  religion.  lia  Picardie- 
était,  en  1676,  i  Pierre  de  Miremont. 

14*  JloMsyMf,  village;  il  appartenait  à  N.  Roche  du  Poy. 

150  Soutiac,  village  sur  la  limite  de  la  Haute-Loire. 

16*  La  Valette,  hameau  et  moulin. 

17"  Valteyer ,  ha  m  eau . 

18°  Varnnjrol,  vîîlape  sur  le  ruisseau  de  l'At:n()lou  cl  le  chemin  de  Massiac 
19°  Vfrte-Serre,  moulin  et  château  sur  le  ruisseau  de  Loudi'ac.  Jacques  de- 
Hrc/ons  OD  était  seigneur  et  rhabitail  en  1631  ;  il  forma  la  branche  de  ce  oom« 
dani)  la  famUle  de  Brezoos.  N.  de  Sévérac  était  seigneur  de  Verte  -  Serrre 
en  1737. 
90*  KieroM,  hameau. 

A  Tonest  et  près  de  la  Chapelle-Laurent  eilslait.  avant  la  révolution  de  1789, 
une  chapeUe  auprès  de  laquatte  on  voyait  nn  puits  dont  Tean  merveilleuse  était 
alors  fort  recherchée  pour  les  maux  de  dents.  Cette  chapelle  était  sous  Tinvoea- 

tion  de  la  sainte  Vierge. 

La  Chapelle-Laurent  dépendait  de  réleclion  de  Brioude  et  sifivait  sa  législa- 
tion, c'est-à-dire  le  droit  écrit 

Le  snl  de  la  Cha[ielh -Laurcni  est  généralement  maigre  et  peu  productif  ;  ses 
prairies  et  pacages  n'ont  qu'une  médiocre  valeur. 

Il  exi.stait  anciennement  dans  cette  paroisse  un  Ucf  nommé  de  Itcaucaslel,  dont 
le  chef-lieu  est  aujourd'hui  inconnu.  Un  autre  fief,  portant  le  nom  de  la  Fredière, 
appartenait,  en  1689,  à  N.-François  de  Miremont. 
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CHABMPf SAQ .  —  La  comtuune  de  CbarmeoiNic  fait  partie  du  canîon  d'Al- 
lanche  et  de  rarrondisaeiiieiit  de  Uarat.  Elle  ett  bornée  au  oord  par  Aariac  et 
IfoMde;  au  sud»  par  Peyruase;  A  Touest,  eocore  par  Peyrutse,  et  à  Test,  par  la 
rhièn»  d'AUagnou  qui  la  aépare  de  Molooipite. 

Sa  Mirface  territoriale  est  de  1,500  hectares,  dout  ttOO  h.  en  terres  cultivées  , 
d'oD  faible  rapport;  500  h.  en  prés  et  pacages  assez  productifs,  surtout  ceux  qui 
bordent  rAIIagnon  ;  450  h.  en  bois  dont  quelques  faibles  parties  en  c^i^ncr  df<  pin 
sur  ]i's  plateaux  élevés,  et  en  taillis  de  Iiétre  dans  les  ravins;  eolin  i^ueiqucs 
terres  vaincs.  La  nature  du  sol  est  en  générai  volcaniqoe 

[u>[iijl;ition  est  de  GOO  babiUnU ,  répartis  dans  lU  villages ,  2  bameaux  et 
110  uiaiMjns. 

Cbarmensac  est  arrosé  par  1  Allagnon,  1^  ruisseaux  d'Allayron,  de  la  Gazelle, 
le  liiuu-du-Bois,  celui  de  la  Gravièrc,  le  rubseau  de  Coodat,  qui  nail  à  la  Piroonet  ; 
ceux  de  Peyre-Nègre  et  de  Mazelière,  le  dernier  prenant  sa  source  au  Bm,  etc. 

Cbarmensac,  le  cbef-lieu,  consiste  dans  un  buurg  peu  considérable,  À  1  royr. 
3  kil.  d'AUancbe,  et  à  2  myr  5  k.  de  Murât.  Il  s'élève  à  l'extrémité  des  pentes  qui 
descendent  à  TAIlagnon,  vers  la  linrite  du  canton  de  Uaasiac* 

L'église  est  dédiée  à  saint  Cirgues  et  à  sainte  Juliette  ;  eUe  fut  dotée,  en  1495, 
par  les  seigneurs  de  Douneial  et  de  la  Vaissière  :  en  1457.  Béraud  de  Léotoing, 
seigneur  du  lieu,  fit  constmire  l'une  des  chapelles,  lui  assigna  des  ^mes  et  des 
rentes,  et  fonda  une  communauté  de  prêtres  pour  la  dessenrir.  En  tOOS,  Robert 
de  Léotoing  et  Madeleine  de  Serres,  sa  femme,  y  fondèrent  une  autre  cbapelte 
en  l'honneur  de  saint  Laurent.  Les  curés  étsient  archiprëtres  du  Livradnis. 
Ceux  dont  on  a  conservé  le  souvenir  sont  :  N.  Rodier,  qui  était  curé  en  1518  ; 
Antoine  Blanc,  en  1635;  Pierre  Boudoa,  en  1650. 

Le  chdteao  de  Cbarmensac  n  offre  plus  que  des  ruines,  que  l'on  détruit  même 
(lia(îiie  jour.  Cette  terre  a  appartenu  longtemps  à  la  maison  diï  Leotoin;:  Ucraud 
de  Léotoing  en  é'ait  seig^ncurcn  1249.  Elle  est  restée  la  propriété  de  celte  famille 
jusqu'en  IToo,  où  elle  fut  vendue  au  sieur  Aucilbac  qui  la  revendit  plus  tard 
à  M.  Bonnet,  propriétaire  A  Allaticbe,  et  son  possesseur  actuel- 

Les  villages  et  bame^iux  de  la  commune  de  ("harmeabac  sont  : 

Le  Bru,  village  sur  l'ancien  cbemin  d  Allant  lie  à  Ma&siac,  dans  une  plaine. 
On  V  voit  une  chapelle  fondée  en  4389  par  Jacques  de  Mertœur  et  Aune  de 
I^tuur,  2»a  ieuime,  en  actiuu  de  grâces  d'avoii ,  tiur  ces  mèiiîes  lieux,  batto  les 
Anglais,  le  25  jaillet,  et  de  les  avoir  forcés  a  évacuer  le  pays. 

S*  iM  Cass,  TîUage  sur  un  mamelon  qui  domine  le  cours  de  TAllagnon. 

3*  Lf  Maigre,  village» 

4*  Iê  Maî-ém'Bru,  liameau. 

5^  Jf«frt^«s,  village. 

0^  LêFironnet,  bameau,  et  jadis  château  appartenant  à  la  famille  de  Léotoing. 
Ce  château  existait  déjà  en  1532.  Plusieurs  membres  de  la  lamille  de  Léotoing 
y  ont  eu  leur  résidence  au  xti«,  xvii*  et  xvut*  siècles. 
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7'>  Le  Poujal .  hameau  Son  château,  qui  n'offre  plus  que  desruioes,  a  «ppar- 
tenu  !^  In  fumillc  des  Sâuluiers,  seijrnours  ilc  ï^orro. 

8"  1a  liicl.ani ,  hameau  dans  la  jtlainc,  près  du  chef-liea. 
9"  Soynrs .  village  an-doNsus  d'uu  ravin. 
10°  Ij!  Veaux .  villa(;e,  piès  du  Bru,  sur  le  plateao. 
a*  Jjivet.  villapr ,  dans  un  pelil  vallon. 

Il  n'^  avait  dans  (^harmeusae  que  deux  mnisons  qui  d<^pendissenl  de  sa  jus- 
lice.  Les  aatrei  reuorlissaieol  de  Blesie  ot  appartenaient  par  conséquent  nu  pajs^ 
cottlumier. 

P.  DE  C 
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tTBASTAGNAL  ou  CASTAONAL  —  f^.ins  la  langue  patoiï^e  du  pays  on  a 
xlonnc'  ce  nom  a  la  pai  lie  bas>e  du  lit'piH  teiueol,  forméf?  du  Ccinton  de  Maors  et 
d  une  poUlu  porlion  des  canluui»  de  MoolsaivyeldeSt-Mainel,  a  cause  de  la  grande 
quantilé  de  cbitaigoes  qu'on  y  troave. 

La  culture  du  châtaignier  est  la  priocipale  de  ce  pays,  qui  est  ceupé  de  nom- 
breuses gorges  et  ii*a  qu'un  sol  peu  fertile.  Ce  sol,  de  nature  schisteuse  et  grani- 
tique» ne  contient  qu*une  bible  couche  de  terre  végétale,  et  a*est  pas  susceptible  de 
se  cotivrit  de  gaxoo  comme  la  perde  montagneuse  du  département.  Lee  habitants 
oai  du  rliercher  un  arbre  a  produit  alimeotaire  peu  délicat  sur  la  qualité  du 
tprr.TÎn.  et  en  ont  couvert  les  pentes  de  leurs  rotn  inx  potir  que  les  eaux  pluviales 
u'enlr\  fissent  pas  1c  p(M]  de  terre  qui  recouvre  ie  roc  ou  le  tuf.  Le  chdta^nier 
réunit  ces  a\antai^es  divers. 

Le  seul  canton  de  Mauis  a  plus  de  6,0(X)  hectares  de  châtaigneraie.  Le  produit 
n'en  doit  pas  être  évalué  à  moins  de  150,(K)0  fr. 

En  général ,  les  chAtaigniers  sont  greflés.  Ceus  qu'on  plante  aqjouid'hui  sont 
greffés  trois  ou  quatre  ans  après  qu'ils  ont  été  replantés. 

Dans  les  coteaux  oA  les  pentes  sont  les  plus  roides  et  d'une  mauvaise  exposi- 
tion, on  voit  quelques  bois  de  châtaigniers  sauvages  :  ils  portent  le  nom  de 
^su/iers.  du  mot  patois  qui  veut  dire  écbalas.  On  n'en  retire  aucun  fruit; 
mais  on  y  coupe  régulièrement  des  baliveaux  qui  sont  transformés  en  merrains 
ou  en  échalas,  ri  vendus  au  Port-d'Apres. 

La  chàlaigne  est,  durant  six  mois  de  l'année,  la  nourriture  presque  exclusive 
des  gens  pauvres  du  pays ,  et  c'est  pour  eux  ia  meilleiire  saison  que  celle  où  ils 
ont  cet  excellent  fruit,  dont  la  préiiaration  est  jni>M  Ue  que  peu  coûteuse,  et 
que  le  riche  lui-même  voit  toujours  avec  plaisir  figurer  sur  sa  table.  On  en  em- 
ploie autti  une  grande  quantité  à  l'engrais  des  porcs,  et  c'est  à  cette  nourriture 
savoureuse  qu'il  faut  attribuer  la  bonne  qualité  des  porcs  gras  de  ce  pays  ;  aussi 
les  Jambons  de  Manrs  ont-ils  acquis  une  réputation  méritée. 

De  tout  temps,  le  Cai%iiaf  a  approvisionné  de  châtaignes  le  marché  d'AurîNae, 
où  les  habitants  de  la  Ptanëze  viennent  les  enlever  ;  mais,  depuis  quelques  années, 
rexploitalîon  commence  à  s'étendre  beaucoup  plus  loin  :  il  y  a  des  rouliers  qui 
en  portent  jusciu'à  Toulouse,  où  ils  les  vendent  avec  avantritre;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  lorsqu'un  chemin  de  fer  traversera  IcCaotîàl,  celte  denrée  fera  la 
richesse  du  pays  qui  la  produit. 

t^lus  on  s'éloigne  des  montagnes  du  Cantal,  plus  la  qualité  de  lu  châtaigne  s'a- 
méliore et  plus  le  produit  de  l'arbre  est  certain.  Aussi  est-ce  dans  la  commune 
de  Maurs.  limitrophe  du  département  du  Lot,  qu'on  trouve  les  meilleures  cbà> 
taignes.  On  y  récolte  aussi  des  marrons  qui,  quoique  plus  petits  que  la  diâtaigne, 
ont  la  pâte  bien  plus  fine  et  plus  savoureuse.  Dans  la  partie  nord  de  la  ÇaUagnat, 
les  arbres  deviennent  en  général  plus  beaux;  mais  le  fruit  y  est  moins  bon  et 
le  froid  l'emporte  quelquefois. 

.  Pour  conserver  les  chàtaig:nes .  qui  se  gâteraient  si  on  les  gardait  vertes 
pendant  longtemps,  à  moins  de  les  étendre  dans  un  grenier  bien  aéré,  on  est  dans 
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Tiuage  de  let  fiûre  sécher.  Dans  ce  but»  diM|ue  propriétaire  â  son  petit  bAtimrat» 
appelé  «er^oiV.  de  deux  ou  trois  mètres  eu  carré,  portant  vers  le  milieu  de  sa  hauteor 
âne  claie  en  bois,  sur  laquelle  on  met  uoe  couche  épaisse  de  châtaignes.  Aa- 

dessotis,  on  entretient,  pendant  vinpt-cinq  à  trente  jours,  un  feu  continuel,  mais 
trës^faible.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  faire  trop  de  feu,  tfujt  en  conservant  à 
peu  près  une  chaleur  uniforme  .  et  retourner  de  temps  en  temps  les  chîitaiçrnes. 
C'est  une  opération  facile,  mais  très-fatigante  ,  et,  si  elle  est  mal  faite,  les  châ- 
taignes sont  recuites  ou  brûlées.  Aussi  serail-il  à  désirer  que  le  perfectionnement 
apporté  par  deux  ou  trois  riches  propriétaires,  dans  cette  branche  d'industrie,  s'é- 
tendit dans  tout  le  pays.  On  a&itdes  séchoirs  chanUës  par  un  caloiilère.  qui  ont 
Tavantage  de  sécher ^les  clifltaignes  plus  vite  et  beancoop  mieux.  Les  diâlaigaes 
n*j  étant  pas  exposées  ft  une  fomée  constante,  sont  pins  blanches  et  meilleures. 

Il  y  a,  dans  le  Castagnal ,  beaucoup  de  bols  appartenant  à  des  propriétaires  de 
cantons  éloignés.  Ges/broint  envoient  tous  les  ans,  au  mois  d'octobre ,  ramasser 
les  chntai{;nes.  Leurs  gens  sont  logés  et  hébergés  chez  un  voisin  du  bois  qui,  en 
échange  de  son  hospitalité,  prend  la  feuille  et  le  beis  mort,  et  profite  du  pacage. 
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tBMâtWttciiAWâg.  ^  Si  1*00  ne  eonsultail  qae  les  hîitorieiis  et  les  géo- 
yrephes,  on  ponmit  croire  que  pendant  U  domination  tomaine,  la  partie  monta* 
gneâae  de  TAnvergne  était  inhabitée  et  déserte.  César,  Strabon,  Pline,  Pomponins» 
Mêla»  les  itinéraires.  la  table  tbéodosienae,  gardent  à  son  égard  un  silence 
complet.  Dans  Sidoine  lui-même  on  ne  troD?e  qu'un  seul  passage  qui  pourrait 
peut-être  s'appliquer  à  Chaudesaigues ,  mais  qui  peut  tout  aussi  bien  s'appli- 
quer ai!  Mont-d'Or.  Cependant,  les  niine«i  de  cette  époque  sont  nombreuses. 
Dans  toutes  les  parties  de  la  Haute -Au vergue  qui  ont  été  explorc'es.  cl  no- 
tamment dans  rarronciisheuieiit  de  Mauriac,  on  trouve  dans  beaucoup  de  iicux, 
des  briques  romaines,  des  poteries  sigillées,  des  h^pocaustes^  des  figurines,  des 
vestiges  d'anciennes  habitations,  qui  prouvent  qu'à  l'époque  gullu-romaine,  les 
partiea  de  la  Hante  -Auvergne,  placées  sons  un  climat  tempéré,  étaient  habitées. 

Les  baJiitations  étaient  presque  toutes  situées  A  rexposition  de  Test  et  du  midi, 
el  dans  des  positions  tout  à  la  fois  saines  et  abritée».  J'ai  parcouru  à  diverses 
reprises  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Haute-Auvergne  ;  je  n'ai  pu  y  découvrir 
aucun  fragment  de  brique  ou  de  poterie,  pas  le  plus*  léger  reste  de  la  civilisa* 
tion  gallo-romaine*  Mes  découvertes,  à  ce  sujet,  se  sont  arrêtées  à  une  hauteur 
qui  ne  dépasse  pas  neuf  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  D'après 
ce  que  j'ai  pu  observer,  ces  habitations  étaient  <^parses  et  ne  formaient  que 
des  rt7/a,  ou  de  simples  villages  habités  par  les  colons.  Jusqu'à  présent  on  n'a 
pas  trouvé  de  ruines  assez  importantes  et  assez  étendues  pour  l  iire  penser 
qu'elles  appartenaient  à  une  ville.  Je  n  ai  pas  appris  non  plus  qu'on  ait  décou- 
vert le  moindre  tronçon  de  colonne,  le  moindre  chapiteau,  on  un  fragment  de 
statue  ayant  appartenu  à  on  monument  de  quelque  importance  La  Haute-Au- 
vergne était  alors  ce  qu'elle  a  été  depuis;  les  monuments  remarqfuables  y 
étaient  rares*  L*art,  qui  ne  se  développe  et  qui  ne  se  soutient  qu*avec  la  richesse, 
n'y  avait  point  pénétré  ;  elle  était  tr^  pauvre. 

Sous  la  domination  romaine,  nos  montagnes  n'eurent  que  des  huttes  couvertes 
de  gazon  pour  servir  d'abri  aux  pâtres;  les  habitations  demeurèrent  dispersées 
dans  la  plaine,  et  il  fallut  que  le  moyen  i1ge  élevât  ici  un  château,  là  un  mo- 
nastère, pour  que  les  populations  vinssent  se  grouper  autour  et  former  des  villes. 

Cependant  la  Haute-Auvèrgne  possédait  des  positions  formidables,  des  forte- 
resses naturelles,  qui  pouvaient  servir  à  maintenu-  la  conquête,  ei  qui  offraient 
un  refuge  inexpugnable  contre  la  révolte  et  les  invasions.  La  plus  remarquable 
de  toutes  était,  sdns  aucan  doute,  la  roche  de  Heroliac  ;  dans  une  portion  assex 
semblable  à  cdles  de  Gergovîa  et  de  Corent,  nmis  plus  escarpée,  et  par  consé- 
quent plus  forte,  elle  réunissait  toutes  les  conditions  recherchées  par  les  Gaulois 
dans  le  choix  de  leurs  oppida.  Sous  la  domination  romaine,  elle  devint  Tune 
des  places  les  |das  fortes  de  VArvernie,  et  lorsque  le  fils  ainé  de  Clovts  (  on- 
duisit  pour  la  seconde  fois  ses  leudcs  dans  nos  montagnes,  le  camp  de  Heroliac 
arrêta  pendant  quelque  femps  ses  armes  victorieuses. 

Dans  le  partage  qui  s'était  opéré  entre  les  fils  de  Clovis,  l'Auvergne  était 
échue  à  Thierry.  Cette  portion  de  ses  domaines  était  enviée  par  ses  frères. 
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En  l'année  530,  le  bruit  cournt  que  Thierrj  avait  clë  iné  par  les  Thuringtei» 
avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Le  sénateur  Arcadius,  chef  d'un  parti  qui 
voulait  faire  passer  TAuvergno  sous  la  douiinalion  do  riiildebcrt,  trul  le  mo- 
ment favorable  ;  i!  <^rrivit  à  ce  prince  qui  se  mil  en  ruarclie  cl  arriva  sous  les 
murs  de  la  ville  des  Arvernes.  lien  trouva  toutes  les  is<;u  os  fermées;  Arradius 
fut  obligé  de  faire  forcer  une  des  portes  par  laquelle  Lhildcbert  s'introduisit 
dans  la  ville.  A  peine  j  était-il  entré,  qu'on  apprend  que  Thierry  n'est  pas  mort, 
et  qu'il  est  de  retour  après  avoir  vaincu  les  ThnriDgiens. 

G^Bttenié  de  cette  nonvelle,  Oiildebert  reprend  en  toute  bâte  le  diemin  du 
Berry  qui  lui  appartenait.  Cette  infidélité  de  quelques  Arvernes,  A  laquelle  la 
population  de  la  ville  d'Anvergne  n'avait  pas  participé ,  excita  la  colère  de 
Thierrj,  qui  résolut  d*en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Mais  soit  qo*il  jugeât 
que  le  moment  était  mal  chcnsi,  soit  que  ses  forces  ne  fussent  pas  dispODibles, 
il  ajourna  pendant  deux  ans  l'exécution  de  ses  projets. 

£o  55^,  Clotaire  et  Childebert  ayant  fait  de  ^ands  préparatifs  pour  la  con- 
quête de  la  Bourgogne,  inf  lièrent  Thierry  à  se  joindre  à  eux.  Thierry  n'y  voulut 
pas  consentir.  «  Les  Fr-mrs,  irrités,  lui  dirent  :  Si  tu  ne  vpux  pas  aller  en  Roor- 
»  gogne  avec  les  fri  res,  uous  te  quitterons  et  nous  irons  avec  eux.  »  Mais  il  Jeor 
dit  :  «  Suive/moi  en  Arvcrnic,  où  vous  trouverez  de  l'or  et  de  l'argent  autant 
»  que  >ous  puiirrez  en  désirer,  d'où  vous  enlèverez  en  abondance  des  lro«i[)ea»ix. 
*  des  esclaves,  des  vêtements.  >  Les  Australiens  consentirent  ù  uv  ]>as  aller  eu 
Uourgogne  ;  mais  il  fallnt  de  nouveau  leur  promettre  de  leur  livrer  l' Arvernic 
A  discrétion,  et  les  autoriser  à  emporter  avec  eux  tout  ce  quMls  auraient  pris. 

Les  Francs  n*ayant  fait  que  traverser  TArvernie  lorsqu'elle  fut  conquise  par 
Clovis,  elle  avait  conservé  sa  prospérité  et  une  partie  de  ses  richesses.  Thierry 
passe  la  Loire,  arrive  en  Auvergne;  se*  leudes  se  Jettent  avec  fureur  sur  cette 
proie  qu'il  leur  a  livrée  :  t  pillant,  biûlant.  mettant  au  niveau  du  sol  les  villes, 
a  les  églises,  les  monuments,  ne  laissant  aux  hubitanls  que  la  terre  qu'ils  ne 
»  pouvaient  pas  emporter.  « 

A  leur  approche,  les  populations  frappées  de  terreur,  se  réhigient  dans  les 
villes  ,  dans  les  monastères  ,  dans  les  lieux  fortiGés  ;  elles  mettent  leurs 
biens  et  leur  vie  sous  la  pmierlion  des  saints;  mais  rien  n'arrAfe  l'ardetir 
des  Francs  pour  le  pillage,  l  oreés  de  respertcr  la  ville  des  Arvernes,  (hml  ils 
désespéraient  de  s  emparer,  ils  renversent  le  monastère  d'Issoire,  forcent  l'en- 
trée de  l'église  de  3aint-Julien-de-Brioude,  dans  laquelle  les  pr«Mrei  ei  la  popu- 
lation s'étaient  réfugiés  comme  dans  un  asile  inviolable  ;  la  trahison  leur  livre 
la  forteresse  de  Lovolautrum,  réputée  imprenable,  et  qui  jusque  là  n*avail 
Jamais  été  prise. 

Après  avoir  parcouru,  en  la  dévastant,  l'Arvemie  orientale,  ils  franchissent  la 
chaîne  du  Cantal  et  se  Jettent  dans  le  bassin  de  la  Dordogoe;  ils  n'éprouvent 
de  résistance  que  devant  MeroUac.  «  Ce  lieu,  fortifié  par  la  nature,  était  assis 
»  sur  un  rocher  taillé  à  pic;  un  escarpement  de  cent  pieds  et  plus  de  haut  en 
»  formait  l'enceinte  ;  au  milieu  il  y  avait  un  grand  lac  d'une  eau  limpide,  très- 
D  agréable  à  boire.  De  l'autre  pari,  sourdaient  dos  ^onrces  :»ssez  abondantes  pour 
>  former  un  cours  d'eau  vivo  qui  s'échappait  par  la  porte.  La  place  était  si 
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i>  vn^fc,  ({lie  i  iMix  (pii  l'h.thilaient  cultivaient  la  terre  dans  l' intérieur  des  murS| 
h  t'\  rt'ioluient  des  t  ru  ils  ea  abondance.  >  (Grcg.  tur.  lib  ni  , 

Il  n'éliiit  pas  faciie  de  prendre  une  place  dont  rassiclle  ti.ui  aussi  forte;  les 
Franc:»  tentèrent  cependant  de  s'en  rendre  oiaitres  et  l'investirent.  Les  asftiëgés, 
pleins  de  présomption,  cédèrent  à  la  tenlatioÉ  de  faire  nne  sortie  pour  ûiire 
du  butin.  Cinquanle  hommes  eotreprirenl  cette  expédition.  Surpris  par  le» 
Francs»  ils  furent  amenés  les  mains  liées  derrière  le  dos  sous  les  remparts  et 
sous  les  jeux  de  leurs  proches.  Les  Francs,  tenant  le  glaive  sur  la  gorge  de  leurs 
prisonniers,  menaçaient  de  les  tuer  si  leur  vie  n'était  rachetée  sur-lenshamp. 
îles  négociations  s'étsnt  ouvertesy  il  fut  convenu  que  les  assiégés  donneraient 
chacun  quatre  onces  d'or  pour  ]a  rançon  des  captifs,  l^e  traité  mit  fin  aux  hos- 
tilités, el  ii  parait  que  les  Francs  n'entrèrent  pas  dans  1;»  plîice. 

Ce  l'ut  le  dernitM  exploit  des  soldats  de  Thierry,  a  Us  ^  (  ii  h  t  iurnèrfMU  suivis 
»  par  de  longues  Lies  de  chariots  et  de  prisonniers  enilHutiés,  iesijiieis  turunt  uiis 

•  in  l'encan  dans  tous  les  lieux  où  ils  passaient.»  (Vit.  s'  Fiduii  el  s'  Strenaonii.) 
Le  nombre  des  habitants  conduits  en  captivité  fut  immense.  «  Quant  aux 

•  dégéls  et  au  pillage,  ils  furent  tek  que,  les  Francs  partis,  il  ne  lesta  pas  de 
«  qu4H  subsister  à  une  foule  d*hommes  jadis  opulents,  qui  avaient  échuppé  à 
»  la  mort  et  à  la  servitude  ;  réduits  à  vivre  d^aumônes  dans  un  pays  oA  perioiine 
a  n'avait  plus  les  moyens  de  la  faire,  la  plupart  furent  obligés  d'aller  mfûdier 
■  au  loin  ches  les  pouples  étrangen.  •  (Fauriel.  ffUl.  d«  la  Gmdemérid.t  t.  ii, 
p. 

Tel  est  le  récit  que  font  les  historiens  de  la  seconde  invasion  des  Francs  dans 
l'Arvernie.  Gr.ii  e  à  l'épisode  du  siège  du  camp  ou  du  château  de  Meroliar.  on 
trouve  pour  la  |ireuiière  fois,  dans  l'histoire,  un  nom  de  lieu  qui  appartient  incoa- 
teslablemcui  a  ia  Haute-Auvergne. 

La  question  de  savoir  où  était  situé  le  ehéteao  de  Aleroliac  a  été  longtemps 
controversée  :  Valois  et  le  pére  Daniel  le  plaçaient  à  Oliergoes;  dom  Thierry 
Kuioart  avait  adopté  cette  opinion  dans  ses  notes  sur  Grégoire-de-Tours  ;  mais, 
ayant  pris  probablement  des  informations  auprès  des  bénédictins  de  Ifauriac ,  il 
rectifie  dans  ses  additions  Topinion  qu'il  afait  émise,  et  reconnait  que  Chasiel- 
Merlbac  est  l'ancien  Ca»irum  Mtroliacum. 

L'abbé  Fa) dit  et  Chabrol  rejetèrent  tout  à  la  fois  l'opinion  de  V'alois  el  de 
Daniel,  «^t  «  elle  de  Kuinart  ;  ils  cherchèrent  à  démontrer  que  le  château  de  Muiol 
était  ((-lui  qui  avait  été  assiégé  par  Thierry,  en  532,  sous  le  nom  de  Ctulrum 

Meroii'ii'iiiii 

Chabrol  trouvait  quelque  ressemblance  dans  les  noms.  Il  a  j  avait  pua,  il  est 
vrai,  de  lac  sur  le  rocher  de  Murol  ;  mais  il  y  en  avait  un  dans  le  voisinage.  Les 
tf»rr«s  comprises  dans  l'enceinte  n  avaient  pas  rétenduedont  parle  Grégoiro-de- 
Tours;  «  mais  peut-être  les  fortifications  extérieurea étaient-elles  plus  avancées 

•  dans  la  pl-iine,  peut-être  aussi  Tétat  de  la  place  avait  grossi  aux  yeux  de  Tbis- 
s  torien  un  peu  crédule.  >  Une  chose  Tarait  frappé,  c'était  la  hauteur  de  Tescar* 
pementde  la  roche.  <  Or.  on  ne  connaît  point  en  Auvergne,  »  dit-il .  a  d'autre 
»  château  que  celui  de  Murol  dont  les  fondations  soient  élevées  de  100  pieds  sur 
«  le  rocher  au-deiisu s  du  niveau  des  terres  qui  l'environnent,  »  et  il  concluait 

lâ'  LicraùoH,  10 
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de  \à  quaMurol  ëtail  réclleaient  le  Coêtranm  MtrtUiacum.  Oo  voit  que  Cbabrol 
qui,  souîs  d'aiilrcs  rapports,  connaissait  si  bien  son  pays,  n'avait  jamais  vti  Apchon 
ni  Chastel-Mfrlh.ir  ;  <  ai  il  n'aurait  pas  pu  dire  que  Murol  était  le  seul  château 
qui  eût  pour  pié,de-tal  un  roclier  taillé  à  pic  de  100  pieds  do  liaul. 

Je  ne  m'atlnchcrai  pas  à  diaeutrr  Ie«  opinions  que  jc  uens  de  citer;  pour  mettre 
fiii  à  toute  controverse  sur  la  situation  de  Caninm  Me  m  fi  arum,  je  me  contenterai 
de  décrire  la  rutUe  de  (Iliaslel-Merlhac,  et,  en  ia  coiuparanl  a  la  description  qu'en 
a  donnée  Grégoire-de-Toun,  oi»  d«meorera  conYaincu  que  le  pere  de  notre  his- 
toire l'a  peinte  d*après  sature ,  et  D*a  pv  ea  donner  une  descriptioii  si  exacte 
qu'après  Favolr  visitée. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  la  ressembla oce  entre  le  nom  de  CaHrum  Jfe- 
roUaeitm  ei  celui  de  Chastel-Uerlbac  on  Maiibat;  l'an  n'est  que  la  reprcvductiott 
piesqoe  littérale  de  l'autre,  et,  si  quelque  chose  étonne  dans  cette  comparaison^ 
c'est  que  rancien  nom  ait  subi  si  peu  d'altération  dans  le  l6n|f  espace  de  treixe 
siècles. 

Le  plateau  de  ('haslcl  a  environ  1.000  mètres  dans  sa  plus  grande  lonpieur  et 
près  de  800  dan»  sa  plus  grande  largeur;  il  est  entouré  presque  en  entier  d'es- 
carpementi  de  20  à  35  mètres  et  plus  de  haut.  Autour  des  escarpements  sont  des 
amas  énormes  de  pierres  détachées  qui  s  étendent  an  loin  et  iormenl,  en  quelque 
sorte,  une  seconde  enceinte.  Au  nourd-ouest,  nn  rocher,  qui  a  plissé  en  se  sépa- 
rant de  la  Dia&se  principale,  a  permis  d'tUaitiir  un  sentier  ubt  u^iLe  par  lequel  ceux 
qui  ne  s*effraient  pas  à  la  vue  des  précipices  peuvent  arriver  sur  le  plateau.  On 
appelle  ce  passage  /«  Tnm-^M EeheUe.  ^ 

Vers  sa  partie  méridionale,  .oft  Î1  n'est  bordé  que  par  des  pentes  rapides,.  le 
plateau  se  rétrécit  considérablement;  il  était  fàcile  d*en  défendre l'accéa  par  bn 
rempart.  Cette  partie  porte  le  nom  de  Mvrat,  dénomination  qui  a  conservé  le 
souvenir  d'anciennes  constructions. 

LasarfiMO  du  pl  i  '  i  hi  est  partout  cultivée,  et  on  y  troove  quelques  héritages 
d'une- asseï  grande  feriilité. 

Vers  le  nord-est,  on  remarque  deux  petits  amas  d'eau,  restes  d  un  lac  beaucoup 
plus  étendu  qui  a  été  desséché  au  moven  d'un  canal  fait  de  main  d'homme  et 
encore  tré«-appn;  (  tit.  Ih>s  prairies  marécageuse»  ont  remplacé  l'acien  lac;  plu- 
sieurs luTitatic-  porleul  le  nom  t]<'  (  ras  del'Lae. 

Aujn  de  ces  marécages,  s'élàvc  uq  monticule  qui  les  domine  et  porte  le  nom 
de  la  Tour. 

Du  cdlé  opposé,  vers  la  partie  méridionale  du  plateau,  se  trouve  une  source 
'  assM  abondante  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  un  des  points  par  lesquels  le  plateau 
était  accessible  et  où  pouvait  M  trouver  une  porte. 

Non  loin  de  la  fontaine,  s'élève  nn<  rocber  conique  d'environ  cinq  mètres  de 
haut,  qui  a  toute  Tapparence  d'un  awiiAar  on  pierre  plantée;  quelques  vieux 
chênes  Teotourent  et  complètent  l'illiision* 

Après  avoir  examiné  attentivement  cette  roche,  qtii  se  compose  de  prismes  ba- 
saltiqnef;  inclinés,  elle  m'a  paru  en  place  et  n'être  qu'un  fragment  d'un  filon  de 
basalte  qui  se  prolonge  sur  le  plateau  à  plus  de  TiO  mètres. 

A  Touesl,  inclinant  au  sud  de  l'ancien  lac.  on  trouve  dans  les  champs  des  sab- 
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slriiclions  niiliqucs.  M.  Déi ibier-(lu-(^hàtclut  y  Ot  exécuter  des  fouilles,  il  y  a 
quelques  anncf!;,  et  mit  à  drrouvcr  (  des  portions  do  murs  couverts  de  peiiiturCt 
des  bri(:iios  et  des  poteries  romaines. 

De  i  aiiîre  cùlé  du  marais,  vers  le  nord,  on  trouve  eacoro  de»  vo>li;;es  il  ii  it)ila- 
tioiis  galiu-rumaioes.  Dans  plusieurs  parties  du  plateau,  la  charrue  auu-ne  à  la 
surface  du  sol  des  fragueots  de  briques  ù  rebord;  on  eu  trouve  aussi  dans  les 
murs  de  clôture. 

La  première  fois  que  j*ai  visilé  Chaslel-Herlhac,  il  y  a  plus  de  treole  ans, 
quelques  fouilles  exécutées  au  pied  du  Mvrat  nous  firent  découvrir  une  tombe  qui 
remonte  à  une  époque  fort  reculée.  Elle  était  construite  en  dalles  de  basalte  dont 
les  unes,  posées  à  plat,  formaient  le  dessous;  les  autres,  posées  de  champ,  for- 
maient les  parties  latérales.  £Ue  était  recouverte  par  des  dalles  de  même  nature, 
mais  plus  grandes. 

En  raïuK^'c  un  cultivateur  ayant  ex éouli' des  fouilles  dans  la  partie  du 

plateau  sur  laquelle  le  village  de  Cbastel-Merlhac  est  bâti,  près  du  terroir  de  la 
jforteite,  trouva,  à  cinq  mètres  au-dessous  du  sol,  un  mur  construit  en  ^To.^srs  jiu  rrcs 
taillées  sur  louiez  leurs  faces  et  dont  quelques-unes  avaient  un  mètre  de  lou^'.  Au^a  es 
de  ce  mur,  étaient  enfouis  beaucoup  de  débris  de  brique  et  de  poterie  romaines. 

Les  fouilles  ayant  été  abandonnées  à  cause  de  la  dépense  qu'elles  occasiounaient, 
on  a  laissé  subsister  une  partie  do  mnr  ;  d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été' 
donnés  sur  les  lieux,  il  se  dirigeait  de  ronest-sud  à  l'est-nord. 

Si  Ton  vent  bien  se  mettre  sous  les  yeux  la  description  que  donne  Grëgoire-de- 
Tours  et  la  comparer  à  Tétat  actuel  des  lieux,  il  ne  peut  pas  s'élever  de  doute 
raisonnable  sur  la  véritable  position  du  Cattrum  Memliacuin,  L'existence  du  lac 
suffirait,  à  elle  seule,  pour  déterminer  d'une  manière  indubitable  cette  position, 
il  n'existe  pas,  en  eflcl,  dans  l'Auvergne,  une  autre  roche  escarpée  fie  tou>.s  parts 
qnî  porte  un  lac  à  sa  surface;  cet  accident  est  même  fort  rare  partout,  ie  n'in- 
sisterai donc  pas  pour  établir  que  (iliastel-Aleriiiac  est  le  lieu  décrit  par  Grégciro- 
dc-Tours. 

Si  l'on  s'arrêtait  à  la  signification  propre  du  mot  Coitrum  »  M erolfaao  aurait 
été  no  cbftteao,  et  le  nom  moderne  viendrait  appuyer  cette  interprétation. 
Cependant,  Grégoire-de-Toors  n'a  pas  toujours  employé  le  mot  Ca$irum  dans  ce 
sens,  et  il  s'en  est  servi  pour  désigner  des  villes.  Quant  au  nom  moderne,  on  sait 
que  dans  le  moyen  âge  on  distinguait  assez  souvent  les  anciens  camps  romains 
sous  les  noms  de  ea$iels ,  casieleis,  caslelUers,  chateliers,  caslitlous.  (De  Caumout. 
Conr»  (V antiquité t  l.  ii,  p.  342.)  Quoi  (îu'il  en  soit  de  la  signification  propre  du 
mot,  il  y  a,  pour  expliquer  le  sens  dans  lequel  Grégoire-de-Tours  l'a  employé, 
la  description  qu'il  a  donnée  de  Cnnirum  Meroliacum. 

La  place  était  si  spacieuse  que,  dans  l'enccinle  dos  murs  (iiUia  friitn  nturunimj, 
on  cultivait  la  terre  el  on  recueillait  des  fruits  eu  abondance.  Un  ruii<.seaii  s'é- 
chappait par  la  porte.  La  garnison  devait  être  nombreuse  :  les  cinquante  boni  mes 
qui  firent  une  sortie  si  malheureuse  n'avaient  pas  laissé  la  place  ssj»  dtfenseurs  ; 
ils  y  avaient  leurs  familles,  leurs  parents.  La  tour,  placée  près  do  lac,  était  peut- 
être  le  prétoire  qui  dominait  les  camps  romains  et  qu'on  avait  consenée  dans  les 
villes  fortifiées. 
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L'éUiblilisemeDt  d*uo  t'hUteau  c&igeait  moios  d*eBpace  ;  l'enceinte  «orail  en 
moins  de  développenieot ,  afin  qu'elle  pût  être  défeodue  avec  plus  de  facililé  et 
par  des  troupes  moins  nombreuses.  On  ne  trouve ,  sur  le  plateau  »  aucune  trace 
des  fortifications  ou  de  l'enceinte  particulière  qui  auraient  dû  protéger  un  château 
situé  dans  une  pl«*ine>  Les  vestiges  d'anciennes  consiruciiori!»  ne  sont  pas  concen* 
très  sur  un  poini;  on  les  remarque  en  trois  endroits  dilLrenta  et  à  ooe  asses 
grande  dislancu  les  uns  des  autres. 

On  lo  voit,  le  r«"(  it  dt*  (fr('{»oir(»-de-ToniH,  l'iHat  at  lurî  dos  lieux  ne s'acoor  lent 
pas  avec  les  carai  féi t'>^  ;5ux(]im'!»;  an  roconnait  un  château.  Tout  s'eiLplique  au 
contraire  el  se  curK  ilu  ,  m  1  on  aduicl  i'fxivUnu'e  d*iin  camp. 

Sous  la  dominnli<iii  romaine,  il  y  avail  m  rl(  >  do  camps.  On  appelait  castrt 
sialica  ou  staliuus,  les  camps  fixes  qui  servaient  de  retraite  aux  troupes  pcrma- 
Qcotes  préposées  à  la  garde  du  pavs. 

Les  enceintes  lortifiées ,  dans  lesquelles  les  troupes  passaient  leurs  quartiers 
d'biver»  s'appelaient  eeuira  hiienitt. 

Les  eartra  a<ti»a  ou  camps  temporaires  étaient  fortifiés  avec  moins  de  soin  que 
les  campa  d'hiver,  et  n'ont  dà  servir  que  pendant  on  temps  assez  court.  (De  Cau* 
mont.  Cours  dtmUiquUé,  t. 

Les  restes  de  constructions,  les  fondations  antiques  en  pierres  de  grand  appareil, 
découverts  A  Chastel ,  ne  pn  mettent  pas  de  placer  le  camp  de  ^î*  roliac  dans  les 
deux  dernières  classes.  C'était  un  camp  permanent  où  plusieurs  légions,  avec 
leurs  auxiliaires ,  auraient  pu  se  lo«:»'r  ;  i!  avait  fHt>  t*faMi  pendant  In  domination 
romaine  :  les  briqurs  vi  les  pnlcrii's  qui  se  IrouxcnL  (  (m fondues  avec  les  dt'hris 
des  murs  le  prouvenl.  i  .c  n'est  [)as  pendant  la  cou  î  le  (k  (  npation  des  Visit;o{!is  ou 
des  Francs  qtie  de  scmhlahles  coinirin  litms  auraient  été  iaite».  A  l'époque  de  la 
cuncjtiéte,  les  H.tibarus  détruiraient .  ils  n'éditiaieut  pas. 

Lors  de  l'invasion  des  Barbares,  il  u'j  avait  pas  partout  des  légions  à  leur  op- 
poser i  les  populations  forent  souvent  réduites  à  se  défendre  elles-mêmes.  Les 
montagnes  d'Auvergne  furent,  sans  doute,  moins  souvent  exposées  A  leurs  inva'> 
sions  que  des  contrées  plus  riches  et  plus  accessibles;  mais  elles  n'en  forent  pas 
complètement  eiemptes  :  l'expédition  de  Thierry  en  est  la  preuve.  A  cette  mal- 
heureuse époque,  «  il  fallait,  non  seulement  des  camps  pour  les  tronpes,  mais 
»  encore  des  lieux  de  refuge  où  les  babit-ints  des  contrées  exposté^s  aux  rapines 
»  pussent  se  réunir  et  se  mettre  à  couvert  dans  les  moments  de  danger.  • 
(l)e  Caumont.) 

Lors  de  l'invasion  des  Francs,  le  <  amp  de  Méroliac  avail  eelte  destination: 
cinquante  assiégés  <jui  avaient  fait  une  sortie,  avaient  leurs  paren!':  (ians  \  \  place; 
ils  apparlf'tiaient  donc  à  la  population  du  pays  qui  y  avait  cherciie  un  refuge 
pour  mettre  ses  biens  à  l'abri  el  échapper  à  l'esclavage.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit .  le  camp  de  Méroliac  avait  été  ioriifté  sous  la  domination  romaine  ;  il  n  dù, 
dans  1  origine  el  dans  certaines  circonstances ,  être  occupé  par  les  cohortes  ;  ce- 
pendant ,  il  nous  parait  difficile  d'admettre  qu'il  Tait  dté  constamment  comme 
les  stations.  Ihest  certain  qu'alors  la  vallée  de  la  Sumène  et  les  plateaux  qui 
l'entourent  étaient  habités.  t«es  nombreux  vestiges  d'habitations  gallo-romaines 
qu'on  j  trouve  ne  laissent  aucun  doute  A  cet  égard.  Mais  le  pajs  n'était  proba* 
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UemiMt  pa«  uêci  peu{»l(>  ;  il  n'élaii  |>as  a«i*2  exfiocë  aux  invasiuiis  pour  exiger 
la  présence  conlioue  de  troupes  réglées. 

Les  ststioiit  romaines  ont  souvent  donné  naiitsance  à  des  villes  et  à  des  bourgs. 
Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  eamp  de  Méroliac;  il  n'cal  resté  de  lui  que  son  nom,  et 
c'est  un  pauvre  village  qni  Va  conserv<^.  Lorsque  la  conquête  des  Francs  se  fot 
consolidée,  qu'ils  eurent  h  se  défendre  à  leur  tour  contre  les  invasions  de  nouveaux 
barbares,  que  l,i  Ji'otl.ilito  *>'orgraiii8a,  on  remarqua  non  loin  de  Méroliac.  dans  la 
vallée  de  la  Sumem; ,  nii  dvke  basaltique  qui  s'iilevait  en  cône  au-dossiis  do  la 
plaine  .  h  ruelie  était  rh^arpi  e,  le  sommet  peu  spacieux,  la  position  l'iait  farde  à 
défendre;  il  devint  le  siège  de  celte  grande  seigneurie  de  Saignes,  qui  s'ciuudait 
dans  toute  la  valléo  de  h  Sumëne  et  dont  Cbastel-Merlbac  ne  fut  qu'une  humble 
dépendance. 

La  oommune  de  CbasteUMerIbac  est  comprise  dans  le  canton  de  Saignes  et 
l'arrondissement  de  Mauriac.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  communes  de 
Saignes  et  de  Vebret;  au  sud,  par  celles  d'Auzcrs  et  de  Trixac  ;  à  Test,  par  le 
ruisseau  de  Vinuroux  qui  la  sépare  de  Vebretf  d'Antignac  et  de  Henet*  et  à 

l'ouest,  par  la  coniinime  i\o  S.uvat. 

Elle  est  arrosée  par  les  riii.-<spau\  de  Viouroux,  do  Milhac  on  d'Arragoo,  de 
la  Roche,  de  la  Cartaladc,  de  la  tirange.  etc. 

Le  terrain  \<>lc.inrque  se  montre  partout  dans  la  commune  de  Chasiel  ;  il  y 
forme  de  grands  plateaux  de  basalte  ou  de  pbonolite,  bordés  par  des  escarpe- 
ments d'une  grande  élévation,  qui  donnent  à  cette  contrée  une  pbjsionoiiiie  par- 
ticulière. Les  plateaux  de  Gbaatel  et  d'Aoteroehe  sont  de  basalte  ;  ceux  dé 
Milbac,  de  Ribes«  de  Cbastanat,  sont  de  pbonolite.  Vus  de  loîo,  les  escarpements 
et  les  plateaux  ont  une  forme  régulière»  que  l'on  serait  tenté  de  considérer 
comme  un  effet  de  Tart.  Au  nord  du  plateau  de  Chastel,  des  roches  détachées 
de  la  masse  principale  sont  restées  debout  :  l'une  ressemble  à  une  vieille  tour 
démantelée,  de  plus  de  trente  rnètros  de  l)atil,  hu  sommet  de  laquelle  croissent 
quelques  gen^^ls  cl  un  vieux  chêne  Plus  loin,  s'élance  une  obélisque  aux  formes 
sveltes  et  régulières.  X  Milhac.  une  IrancLe  de  roche  de  pins  de  quinze  mètres 
d'é|)aisseur  s'est  séparée  de  celle  à  laquelle  elle  eiaii  jointe,  cl  a  laissé  entr'elles 
une  immense  fissure  de  plus  de  cent  mètres  de  long,  de  deux  à  trois  mètres  de 
large,  et  d'une  grande  profondeur.  La  neige,  qui  s'y  accumule  pendant  l'hiver, 
y  forme  une  gUcière  naturelle  qui  ne  disparait  que  dans  les  chaleurs  de  l'été. 
Jamais  le  soleil  n'éclaira  de  ses  rayons  cette  gorge  profonde;  il  est  facile  d'y 
descendre,  et  si  on  la  suit  Jusqu'au  bout,  on  arrive  sur  le  bord  d'une  roche 
coupée  à  pic.  De  ce  point,  on  domine  la  vallée  de  la  Su  mène  ;  au  premier  plan, 
sont  d;.s  am  is  immenses  de  roches  éboulées  ;  plus  loin,  la  vue  se  repose  sur 
les  pr.tiries,  les  jolis  bosquets,  les  champs  bordés  de  noyers  des  vallées  de  Saignes 
et  d'Vdes.  De  quelque  cùté  qu'on  la  consîdf  rc.  la  vallée  de  la  Sumène  présente 
lin  cliarinani  rotip-d'œil  :  mais  je  ne  croi»  pas  qn On  puisse  la  trouver  plus  riante 
([u'après  avoir  suivi  ce  couloir  obscur,  resserré  entre  deux  immenses  murailles. 

La  commune  de  Chastel  est  riche  en  admirables  points  de  %'ue  aussi  remar- 
quables par  l'étendue  du  pas  sage  que  par  la  variété  des  sites. 
Le  sol  est  en  général  fertile;  les  champs  et  surtout  le»  pâturages,  dans  les  par- 
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ties  ric'.ôcs  do  b  l  omm'ine,  sont  de  bonne  cpialil»' ;  !;i  pnpulalion  e>l  de  i,564 
habitants;  tl  y  u  17  vilbges.  ii  hameaux  et  maiauns. 

Le  chef4ieu  et>t  un  village  as^iez  pauvre,  placé  A  rcxtrémitc  de  la  commune» 
et  qui  a  été  prWé  de  la  maisoo  d'école;  il  ne  lui  reste  que  le  presbjtèie.  L*église, 
■ans  être  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  proportions,  est  régulière  et  bien 
bétie;  elle  appartient  au  style  ogival.  On  remarque  dans  le  cfaeenr  une  inscrip-^ 
lion  qu'une  épaisse  couche  de  baùijioon  a  irniliie  indéchiffrable.  L'église  est 
dédire  à  saint  Victor  et  à  suiote  Madeleine.  £ile  fut  dotée,  en  lâ70,  dans  le  tes- 
tament de  Bernard  de  l.aiour. 

Il  a  existé  à  Cbastel  un  couvent  de  tilles  «jiii  dépendait  de  l  abb-nre  de  Bleslc. 
On  ij^nore  l'époque  de  sa  fondation  et  celle  où  il  a  été  détruil.  On  ne  jieiil  faire 
à  ce  sujet  que  des  conjectures.  Dans  une  note  écrite  en  tuart^e  du  manuscrit  de 
M.  IMrîbier,  d'une  oiain  que  je  ne  connais  pas,  je  lis  qu'en  906  la  comtesse 
Adelinde»  en  exécutant  le  testament  d'Acfred  I*'.  comte  de  Bourges  et  de  Poitiers» 
donna  on  aleu  an  monastère  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  Chatttt'Merthae.  La  dona- 
tion, rappelée  dans  la  note,  est  rapportée  par  Bahize  ;  mais  on  voit  que  ce  nVst 
]Kis  au  monastère  de  Cbaslel-Merlhac  que  l'aleu  est  donné,  mais  bien  à  saint 
Jean-Bapriste,  du  château  do  îiiallasi .  situé  sur  le  territoire  de  Carcassonne 

l'es  conleslalions  s'é:atit  élevées  entre  !a  prieure  et  le  chapelain  de  Chnstel- 
Merliiac  d'une  part,  et  lo  chapitre  de  M.iuriac,  au  sujet  d'un  cens  de  5  sob» 
que.  le  nionasl^îre  prétendait  lui  être  dû  sur  l'église  de  Clin^tei;  les  parties  s'en 
étant  remises  à  l'arbitrape  de  B.  do  Moussages  et  de  G.  d'ilugues  ^Hugonis  ) , 
prêtres,  terminèrent  leur  iliflërend  par  une  transaction;  il  fut  convenu  qu'ù 
chaque  féte  de  Samt-Daire ,  la  prieure  et  le  diapelain  paieraient  4  sols  cîer  • 
montoi*  au  prieur  de  Vendes.  L'acte  fut  passé  à  l'hopitaï  de  UebafoL  la  veille 
des  ides  de  septembre  1390 ,  en  présence  de  W.  de  Cosde ,  prêtre;  de  Mathieu 
de  Valète  et  de  Guillaume,  son  frère,  chevaliers  ;  de  D.  Bastratz.  hospitalier;  de 
B  Depont;  Âstorg  de  Valète.  et  W.  de  (^Jin^lus,  damoiseaux  ;  de  Guillaume 
Mathieu  et  quelques  antres.  (  Titrer  ih  Hlnuria'  * 

Chaslel  étf>it  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Bl'sîe,  dont  l'abbesse  de 
re  monastère  percevait  les  revenus.  En  1528,  Blauehe  de  Langcac  ;  en  1605, 
Louise  de  Précord,  aOermèrent  leurs  droits  sur  le  prieuré;  plus  tard,  l'abbaye 
abandonna  les  revenus  au  curé,  dont  elle  se  ré&er\a  ia  nomination. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  Cbastel -Merlhac,  sont: 

I*  ilvf«ro«Aé,  ou  MinferorAe,  village.  On  trouve  aux  entrons,  et  principale- 
ment au  midi,  des  restes  do  constructions  romaines  qui  mériteraient  d'être  ex- 
plorés. Au-dessus  du  rocher  qui  domine  le  village,  on  voit  les  fondations  d'un 
grand  nombre  de  bétiments.  Ce  lieu  s'appelle  /r.<  Ultittes.  Auierocbe  était  un 
ancien  fief  qui  appartenait,  en  1324,  à  Pierre  d'Ydes.  Sa  petite-GUe,  Iriad'Ydes, 
l'apporta  en  dot  à  Jean  de  Cuiières,  damoiseau,  originaire  de  Curières,  paroisse 
de  Cheyiade.  Jfcan  de  C^Irî^res  acheta  la  terre  de  (."ousans,  paroisse  de  Vebret. 
^on  neveu  et  s«n  héritier,  Antoine,  en  fit  reconstruire  le  ch;Hean  en  1  i.'So. 
l.c*  seigneuries  d'.Vuteroche  et  de  ( diisans  demenrérenl  réunies  jus^ju  cn  1691 . 
A  cette  épotiue,  Marthe  de  Chalus.  tiile  du  seigueur  de  ilousans,  l'apporta  on 
dot  à  noble  Antoine  de  Cbavuroche.  Kn  1705,  elle  fut  achetée  par  Henri  de 
Chabannes,  qui  la  revendit  &  Jean  Gkippe,  de  Mauriac. 
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'    2*  Danclianl  { le  ) ,  ha  m  eu. 

5**  RiUière$,  village.  On  reinanjiie  det»  ruines  de  balunenU  dans  un  bots  taillis. 
Au-dessus  du  village,  sont  quelques  rochers  qui  pourraieal  avoir  servi  au  culte 
drnidiqae.  Dans  les  champs  ▼obios,  oo  troute  des  liriqves  romaines.  A  peB  de 
distaace,  oa  Tml  trob  fmntifui  bîea  Mliserv^,  et  doal  Tua  paraît  n'avoir  pas 
élé  fooillé;  fl  sert  de  limite  à  des  vachenes. 

4°  Bowgnmx .  villafe.  On  j  tmove  des  tnmoles  et  de  la  poterie  romaine. 

f)"  ^rtf^nVe  (la) ,  village. 

G*  Cnrtahtle  [In),  villsjjîv 

C/iuftanal ,  village.  i)n  r('iii;(r(jae  miprès  dii  village  les  ruines  du  cbàleau 
de  (^bastâoat.  Il  était  bâti  sm  un  plateau  esrut  pé  de  tous  f-6tés,  excepté  au  midi, 
où  il  se  rattachait  à  la  plaine.  Il  avait  été  isohi  de  ce  côté  par  un  fossé  profond, 
iTcu&é  de  main  d'hommes,  et  encore  très-apparent.  Les  fondations  que  l'on 
aperçoit  m  le  f^etn ,  tniveat  dei  lignes  droites,  de  manière  à  dsctner  ddt 
panilélogrammes.  Aotant  qH^on  pont  en  jof  er,  le  cbateao  devait  être  compoké 
de  denz  loors  carrées,  reliées  enlr'elles  par  un  corps  de  lofis.  Le  plalean  de 
Chastanat  ressemble  assea  à  cdai  de  Chastei,  mats  il  est  beaucoup  moins  Dpa  - 
deux  et  n*8  pis  le  trentième  de  son  etpnduc.  Gemnl  de  Chnstanat  vivait 
en  1350.  Jacques  de  Reynier,  seigneur  de  Nescher  en  1438,  fut  l'héritier  de  la 
famille  de  Cbastanat.  En  i574,  la  roche  de  Cbastanat  appartenait  au  seigneur 
de  Cousans.  qui  en  fit  Tinvesliture  sous  la  réserve  d'/  bâtir  an  cbAteau.  Le 
fief  de  Cbastanat  relevait  de  Cheyrouse. 

8-  Cher  (le],  village.  Il  appartenait,  en  4450,  à  marquis  de  Seoia»lies,  seigneur 
de  Murat-la  lUbe  ;  il  le  vendit,  en  1473,  à  Blardio  Bompart,  seigneur  d*Anters. 
Ce  fief  est  demenré  fort  longtemps  dai»  la  maison  d*Aniers«  Oo  volt,  non  loin 
dn  viUage,  des  rnines  d'babitations. 

9*  Cvmimal,  hameau, 

40*  Dijton,  villafe.  La  famille  Chappe,  d*où  sont  sortis  Tabbé  Cbappe,  de  l'Aca^ 
démie  des  sciences,  et  l'inventeur  des  télégraphes,  élUt  originaire  de  Dijon. 

£JIe  se  fixa  à  Mauriac  en  1674. 

11»  Fo'irol  (le)  ,  hameau. 
12«  Gxjnnc  (la),  hameau 

1,V  Granje  (la),  village.  En  1638,  ce  fief  appartenait  à  noble  Jean  Uegoutr, 
garde-du-corps  du  rui  ;  l'ètre-Jean  de  Chavaroche.  son  allié,  lui  succéda  en  1657; 
les  fils  de  ce  dernier  possédaient  la  Grange  en  4681. 

14*  Jatamae,  village  mentionné  dans  la  charte  de  Qovis.  On  tronve  auprès 
de  ce  village  les  fondations  d'mne  forte  muraille  qoî  sépnre  deux  héritages,  à 
ciment,  de  Tépoque  romaine.  On  y  voit  aussi  les  restes  de  constructions  de  la 
même  époquCi  qui  ont  été  explorées  par  M.  Déribier-du-Châtelet. 

ir)«  hizéroux,  village,  a  été  habité  fort  longtemps  par  la  famille  de  Mossier, 
qui  aitpar tenait  à  la  plus  ancienne  bourgeoisie  du  pajs. 

IG**  MUhar ,  village. 

17"  jf#?7/»(jN7M .  hameau. 

18*  Alonieil.  village. 

19*  P&ignac .  hameau.  Oo  y  trouve  des  briques  romaines. 
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20»  PfttJvéraite  (la  ,  Lamcau.  C'était  un  fier  de  l.he^iuti>ae.  ix  bin  uu  de  Pevje 
le  vendît»  eo  1509,  nu  deur  de  Chalas. 

ât*  nUm,  village.  ' 

Si*  Robertie(U),  hameau. 

rtorhe  (la),  hameau.  Il  y  avait  à  la  Hoche  un  château  bdli  en  1636  par 
la  famille  Guibal.  En  1654,  François  do  Douhet ,  seigneur  dn  Mariât .  épousa 
Frnnroiso  Cuih.i),  qui  lui  apporta  la  Roche.  Elle  mourut  en  1630.  âgée  de  qualre- 
>in^'l-(li\  ans.  Kn  1055,  il  existait  une  grande  inimitié  notre  François  de  Doubcl 
ei  Jean  de  iVIos-ioi  A  cette  épo([iio,  on  ne  s  r(;n(  pas  encore  défait  des  habitudo'* 
de  violence  coiilrarlées  pendant  les  gncrrrs  riulfs.  Jean  de  Moiiàier,  qui  ;>[)[»;ir- 
tenail  a  une  famille  bourgeoise,  se  mit  à  la  tête  de  cent  hommes  moitié  à  pied, 
moitié  à  cheval»  et  w  rendil  au  château  «te  la  ttoehe  diMit  il  chercha  â  s*emparer. 
Son  eoirepriae  n'ayant  paa  réusii»  il  s'en  vengea  sur  les  valets  qui  furent  raenr^ 
tris  de  coups  ;  sa  troupe  tira  des  coups  de  fusil  dans  les  fenêtres  du  château  et 
amena  neuf  chevaux  qui  furent  conduits  chei  le  prieur  de  Roffiac.  Le  grand 
prévôt  d'Auvergne  et  de  Lonunudoc  se  mêla  de  selle  afTaire;  des  informatioos 
furent  faites  ;  on  ignore  quel  eo  fut  le  résultat.  Beauaire  de  Uibier  de  Chavagnac 
ayant  ôjM»nM*.  en  1666,  Catherine  de  Douliot.  devint  seigneur  de  la  Hoche.  <ie 
li«'f  rentra  <Ians  la  maison  de  I)oulicl,  en  1  ".*>().  parle  inariatjo  de  Jeantie  (!«  Hibier 
avec  Jacques  de  DuuLet,  baron  de  Mariai.  Les  deux  derniers  rnales  de  cette 
maison  sont  morbi,  l'un  en  Pologne»  l'autre  à  Paris;  celui  ci  était  chef  d'escadron 
de  gendarmerie. 

Serre  (la)»  village. 

3>  Triau  (le) ,  hameau. 

26^  Vëragtu,  village. 

21"  Vietlard  (le) ,  hameau. 

28"  Tm/j/r/o/ .  hameau. 

âU»  Victor  (Saint) ,  hameau  II  y  a  une  fontaine  miraculeuse  oà  l'on  porte  les 
enliants  qui  sont  tardits  à  marcher. 


(Les  notes  historiques  ou  archéologiques  qui  suivent  le  nom  des  «îllages  et 
hameaux,  sont  extraites  presqu'eo  entier  du  mannscrit  de  M.  Dérihior  ) 
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CBABnBL-iUB-MVBAT.  —  Celte  commune  df'pend  du  caolon  el  de  l'arroii- 
disseraenl  de  Murât.  AHoiigée  en  eercle  de  Test  à  Toiiest.  «  Me  est  bornée  au 
nord  par  la  commune  de  Chavagnac;  au  sud  ,  par  celle  de  Mural  cl  de  La- 

>ai"^*:ièrc  ;  à  l'est,  par  Virargues,  el  à  l'oursl,  par  Diennc.  Sa  surface  lei  rilo- 
riol*'  i-i  lîe  I.îOO  heclares,  dont  300  h  rn  lorrc».  labouiublos  d'un  nit  ilior  te 
jjiotiuiL  quijitjue  bien  cultivées;  100  h.  en  pn-s  t-l  p.jcagres  ou  sp  lieuneiil  cjuel- 
qutii»  vacheries;  ÎA)  h.  en  terres  vaines  ou  bruyères,  Les  bois  y  sont  rares. 

Cette  coiBiBiiDe  eit  arroiée  par  las  ruisteeuit  de  la  CbeVade,  de  Brujhalène 
et  de  la  PSle,  qui  la  parcourent  de  Test  à  Touest  et  vont  se  déverser  dans  la 
rivière  de  rAllagnon,  à  sa  rive  gaacbe. 

Sa  population  se  coroposc  de  440  habitants,  répartis  dans  7  villages,  S  ba- 
meaux  el  81  maisons. 

Le  village  de  Chaslcl .  cbef-licu  de  la  commune,  occupe  le  versant  sud  du 
coU'iiii  forme  par  resrarpfnunl  qui  se  (ronve  entre  la  vallée  du  ruisseau  de 
Brujaibéoe  et  celle  du  Uuuruanlcl,  ou  la  Cbevade  ;  il  est  bali  un  pied  d'un 
énorme  rocher  basniiiinie  de  forme  ovale,  escarpé  sur  toutes  .ses  fares,  exfcpié 
sur  un  point  lrè!>-éliuil  par  lequel  ou  arrive  au  plateau  qui  le  cuuionne.  i.a 
rocher  met  le  village  &  couvert  des  rafales  et  des  neiges  qui  descendent  du 
Cantal. 

Au  sommet  de  ce  rocher,  existait  un  ebéieau  adossé  à  Téglise,  et  sur  les  dé- 
combres duquel  est  élevée  une  croix.  Si  ce  château  avait  été  plus  considérable, 

et  que  son  eoccînte  eût  suivi  les  anfractnosiiês  do  la  roche,  il  eût  compté  parmi 
les  places  les  plus  fortes  du  pa^s  ;  car  il  n'était  dominé  sur  aucun  point,  avan- 
tage que  n'avait  pas  celui  de  Murât. 

L'églis,e  paroissiale,  ado  sée  au  chaleau,  suivant  l'usage  féodal,  a  survécu  à 
sa  destruciiun.  Elle  est  sous  l'invocation  de  saint  Antoine.  Son  architecture 
présente  le  caraciëre  roman  de  nus  montagnes,  avec  le  clocher  à  peigne,  carac- 
tère que  nous  aurons  souvent  Â  signaler,  et  qui  dénote  son  ancienneté.  Quoi- 
qu'elle serve  rarement,  elle  est  bien  entretenue.  Gomme  elle  est  battue  par  tous 
les  vents,  que  la  montée  pour  y  arriver  est  longue  et  rapide,  les  habitants,  pour 
remédier  i  ces  désavantages  et  aux  dangers  qu'ils  entraînent  pour  leur  santé, 
ont  construit  dans  leur  village  un  presbytère  et  une  chapelle,  aussi  sons  le 
vocable  de  saint  Antoine;  là  «e  font  les  offices  paroissiaux  ordinaires.  Ce  n*est 
donc  qu'aux  jours  de  grandes  fêles,  et  aussi  pour  les  cérémonies  funèbres,  que 
les  habitants  montent  à  leur  ancicnno  é«zlise;  le  cimetière  lui  est  reslé  adossé. 

La  cure  de  Chaslcl  fut  unie  au  chapitre  de  N(>lre-Danie-d(*-^înral,  en  vertu 
d'une  bulle  du  pape  Nicoluii-,  en  1550.  Le  curé  rece\ail  utn*  [lorfion  ( oiigrue 
et  élail  à  la  nomiflation  du  chapitre.  Robert  1*%  comte  de  (.Icnnuul  et  d'Au- 
vergne, la  dota  par  son  testament  de  lâCî. 

Les  curés  ou  recteur  de  Chastel,  connus,  sont  :  GuilL  Fabryou  de  Hassebeau, 
recteur  en  1448;  il  résigna  sa  cure  en  1429  en  faveur  du  chapitre,  et  fut  admis 
au  nombre  des  chanoines;  N.  de  Traverse  de  Nooalbat  était  curé  en  16S4; 
N.  Gandilhon,  en  1699;  Guill.  Trapeoard,  en  1 707  ;  Joseph  de  Landis.  curé  en  1777. 
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Le  clidleau  qui  existait  au-dtiS!»u&  du  rocher  «'appelait  Lcsbro,  Brohé  et  Clléùrof  ; 
il  était  I'qo  des  mandemeDU  les  plus  importants  de  la  vloomté  de  Murât.  Ce 
mMufeniHit  ce  «oaipoMÎt  de«  villages  de  Giea,  Malpeitaîa,  de  Ckasld,  de  la 
DeDtejriao,  de  LapsoH,  de  Braialbéoe.  d'Anxillat,  de  Fonleiy;  du  téoenseBtdu 
Paiilois;  des  villages  de  Maacheix,  de  Foaoostre*  de  Farges.  de  Virargocs,  de  la 
Chapelle,  de  la  Sorie,  de  Ceilhols;  des  ténemeDls  de  la  Janlat.  de  Meute,  do 
Hufiet»  de  Valeiran;  du  village  de  Clavières,  de  Gaspard,  de  UaDiargues.  d« 
Meimargues,  de  St>Loup^  des  Valet  tes,  de  Beinac.  de  Faufoalhoex,  du  Lapsou* 
de  Monl-do-Fcrrand.  de  la  IJlate,  du  Moulin-de-Laborie  ;  des  villaprps  de  Jarry, 
de  Ho)  ssonnière.  de  liraghal  ;  le  tëoement  de  la  Meillière ;  les  moiUagaes  de  Fou» 
ooslre  et  la  buge  Delcor. 

Les  cens  de  la  Chàtellenie  étaient  eu  totalité  :  argsiit,  278  1.  4  7  .s.  1 1  d.  «>i 
10  ëcus  d'or  au  soleil;  froment,  40  sept.  3  quart  2  botss.;  leyde,  I  '/g  ;  seigle, 
208  sept.  1  q.  ;  leyde,  1  Vc  ;  avoine,  14î)  sept.  9  q.  5  b.  ;  le^de,  2  '/,  ;  cir»,  aO  li- 
vres 13  oaces  */»*  'f^o»  ^epliers;  poules.  ^29;  fromage,  95  livres;  gélioe,  1  ; 
maottuvres,  5 

Chastel  comptait  daos  ses  redevances^  pour  :  argent,  3 1*  7  s*  8  d.  ;  oboles,  1 3  ; 
froment,  4  quart.;  leyde,  I  î  ((^igle,  9 sept.  7.  q.  4  Iwiss.;  lejde.  ■/«  ;  avoine 
7  sept.  3  q.  1  b.;  leyde,      ;  cire,  I  liv.  5  onces  %\  via,  18  sept.  ;  poules,  9. 

Mous  donnerons  à  l'article  de  cbaque  localité  le  détail  de  leurs  redevances 

Guillaume  Ui,  viconile  df»  Murât,  donna  aux  habitants  de  la  châlelleoie  de 
i«sbros  leurs  premiers  privilèges,  en  4287,  ainsi  que  ie  droit  d'avoir  des  consuls, 
qui  sont  mentionnés  dans  plusieurs  actes. 

La  même  annrn  !  les  habitants  de  Lesbros  obtinrent  du  vicomte  Guillaume, 
leur  suzerain,  le  «Iniit  irn§a<;c  dans  Irg  forêts  de  la  vicomlé.  Eléooore  deCaumoDl, 
épousii  de  Giiillauuie,  est  piise  [)uui  témoin  dans  cet  aetc. 

En  1  i89,  Philibert  de  la  Platrière,  seigneur  de  Bordes,  fit  assembler  h  Moral 
les  habitants  de  la  cbàlellenie  de  Lesbrus,  en  prenant  possession  de  la  vicowté 
et  do  ses  dépendances,  pour  y  recevoir  leur  serment. 

Les  babitants  de  cette  cbâtellenie  furent  déchargés,  par  arrêt  du  19  avril  4630. 
du  droit  de  guet,  de  garde,  de  bouades  et  de  manœnvres. 

Enfin,  en  4697,  la  seigneurie  de  Lesbros  fut  engagée  par  le  roi  Lois  XIV  à 
Antoine  de  Lastic  de  Sieujeac,  prieur  de  Bredon,  avec  tous  les  droits  et  prëro* 
gatives  assignés  k  la  vicomlé  de  Muret,  et  qui  y  seront  mentionnés. 

Le  commandant  du  chéteao  de  Lesbros  était  lieutenant  du  capitaine  de 
Murât. 

Quant  à  la  deslroction  du  château,  on  n*en  retrouve  aucune  trace.  On  ne  peut 
préciser  s'il  fut  détruit  par  ordre  du  roi,  en  même  temps  que  celui  de  Murât; 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  fut  démolien  1502  par  les  Anglais,  avec  plusieurs 
autres  places  dr»  la  viconité. 

Par  arrei,  du  paiiement  de  Paris,  de  1689.  coofirmatif  d  une  sentence  du  juge 
présidiitl  et  d'appeaux  siégeant  à  Vie,  les  consuls  et  habitants  de  Lesbros,  en 
opposition  avec  M.  de  Dienne  de  Cbavagnac,  fuient  maintenus  en  la  liberté  et 
joniasanéSe  de  fidre  pacager  leurs  bestiaux  daos  la  montagne,  ec  les  pâtorages 
de  Cbampagoac,  comme  aussi  aux  fraox  et  comrounauit  de  la  vicomté  de  Morat. 
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Le$  coiifuls  (le  r.o.sbros  prêtaient  leor  serment,  après  leur  noniaaiion.  devant 
le  juge  r(»yal  de  la  \iconitA  de  Murât. 

Il  existait  jail'-^  »ine  famille  portant  le  Dom  d<'  Cliasîrl  Kn  1000,  nobli-  Hobcrl 
de  Chastcl  donna  le  village  de  Grossange  ;m  inonaslére  de  Si-Flour  Antre 
Robert  de  Chaslel  vivait  en  lOOfi.  (iuiMrMunr  de  (  fiaslel  iïl  partie  des  nobles 
d'Auvergne  couvuqués  au  ban  de  1318  (tar  i<>  roi  l^hiiippe-le-Long.  Apre;»  celle 
époque,  on  ne  retrouve  plus  la  famille  de  Cbatitel. 

Ijes  villages  et  liameaux  qui  dépendent  de  cette  comiavne,  sont: 

4*  Brvgeirovxt  village  près  la  route  de  Murât  à  Sort. 

S*  êngaUiiiu^  village  sur  le  ntisma  de  ce  nom,  Tenant  du  Lapson.  La  part  de  sa 
rétribution  ou  mandement  ôialt  :  argent,  3 1. 9i.  3  d.;  froment»  5quart.  4lM>iis.; 
seigle.  7  sept.  6  q.  3  b  ;  cire,  i  livre  7  onces  V.»  ;  vin,  18  sept.; géline,  9  et  '/.c. 

3*  Ln  Cficvdile ,  sur  le  nnsscati  de  ee  nom,  qui  prend  sa  source  a  Entremont. 
Elle  touebe  à  la  route  de  Mural  à  liorl.  Sur  celte  roule  eët  un  oratoire  dédié  à 
Notre-Dame-de-Bun-Secours  On  ^  va  en  procession  le  dimanche  apré«  ràssomp- 
tion 

il  â  été  couâlruil  récenimeut  une  cbapelie  dédiée  aui&i  à  iN.-i).-de-Bon-becuur«, 
entre  la  Ghevade  et  le  village  de  ta  Dcjothérian.  Deux  marguîiliers  de  la  pa^ 
roisse  sont  chargés  d'ouvrir  les  troncs  et  de  rendre  compte  de  leur  contenu 
destiné  i  son  entretien.  Mais  cette  ressource  est  insuffisante.  On  j  dit  la  mrsse 
de  temps  en  temps.  La  féle  de  cette  chapelle  est  célébrée  le  3  février. 

4°  EniremoHt,  hameau. 

5"  Entremont- Bat ,  sur  la  rente. 

6°  Le  Lapfou,  villa^p  sur  le  ruisseau  de  Brujalbène.  maison  Béral  de  Mas- 
sebeau  y  possédait  un  lief.  l.a  rente  payée  ù  la  vicomté  pour  le  Lap»ou,  élatt  : 
argent,  1  1.  i6  s.  li  d.;  froment,  3  quarU;  seigle,  5  q,  1  boiss.;  avoine.  5 sept.; 
cire,  2  onces. 

11  existe  au-dessus  et  au  levant  do  Lapsou  un  étang  appelé  Ckampagnae.  où 
l'on  trouve  des  sangsues  de  bonne  qualité.  Ualheureusement,  c'est  une  propriété 
jouie  en  commun;  si  elle  était  affermée  et  convenablement  entretenue,  elle 
serait  d'un  bon  produit. 

7*  La  Deffuthéritm ,  village  sur  le  ruisseau  et  pré»  de  la  Chevade.  Sa  rente  était 
de  3  sols. 

8°  f.aumur ,  hameau. 

Moulin  dc-Brujalhène ,  hameau. 

10"  Hecoder ,  hameau  entre  la  Chevade  f^t  l'Intremont,  sur  la  route. 
Le  line  ,  hameau  et  domaine  apparUnaiil  à  M.  de  CLazelles. 

La  commune  de  Chaslel  e>l  iraveisce  par  la  tuule,  n*  4.  de  Murât  à  Bort. 
Sur  rette  même  route»  et  près  dTntremont.  s'élève  un  monticule  en  tables  basaW 
tiques,  dont  on  extrait  la  tuile  en  usage  dans  le  pays.  Pr6s  de  U,  se  trouve 
une  tourbière  que  Ton  exploite  activement,  le  bois  étant  très-rare  dansées  lieux. 

Chastel  était  situé  en  pajs  de  droit  écrit. 

Il  fut  imposé,  en  160C.  à  â.lOO  fr. 

Cette  commune  possède  de  vastes  communaux,  dont  quelqnes*utts  seraient 
susceptibles  d'un  bon  produit. 

P.  DE  C. 


Digitized  by  Google 


\ 


iOO  CHA. 


CBAVMMIOUXS.  —  Canton.  —  Le  nanlon  de  Citnude&aigues  fuit  parité  Ôe' 
rarroodi«iement  de  St-Floiir.  Il  est  borné  au  nord  par  le  canton  de  Sl-Flour  {nord]  ; 
an  sud,  ;>cir  le  canton  de  HtiîncK  ;  h  Vost ,  par  le  département  de  la  Lozère ,  et  à 
i'ouc'l,  [n\T  îf  Hf'prirff'monl  de  l'Avejron. 

11  se  compoM-  de  dtju/.c  conimtinps,  savoir  :  Cliandtsai^ues,  Anterrieux,  lispi- 
nasse,  Jabrun.  la  Trinilat.  Liculadès,  Waurines,  hl-iicmy,  St-Urcize,  Deux- Verges,. 
St-Matial  et  Sarnis-Frédefont. 

Sa  popnlalioo  totale  eti  de  9,3S8  liabîlants,  et  sa  surperfide,  de  99,633  hect. 

Les  principales  rivières  cC  ruisseaux  qui  1  arrosent  sont  :  le  Eex,  le  Remon^ 
laloa,  le  Tailladis-du*Bos-de*i*IroBde,  de  la  Truite,  de  Covestras  et  de  la  Truyère. 

Sa  superficie  se  subdivise  ainsi  :  8,i00  hectares  en  terres  cultivées.  10,980  h. 
en  prés  et  pacages,  S,â50  h  en  bois,  et  7,^00  b.  en  terres  vaincs  ot  hniytVos. 

Ce  canton  .  peu  cnrnrrKM  rant,  est  traversé  par  la  route  impériale  o*  109  et  la^ 
route  départementale  n"  1. 

(vOsiMLNK.  —  Celte  ronirjiinie  ,  dont  le  territoire  s'alloiige  du  nord  au  sud,  est 
bornée  au  nord  par  la  rivière  de  Tru}ère,  les  communes  de  Nenvf4«rlisp,  Lavastric 
et  St-Martial;  au  sud,  par  celles  des  Deux-Verges  et  de  Jabrun  ;  à  l'est,  par  celles 
d'Aoterrieiix  et  des  Dettx>Vergcs ,  et  a  Touest.  par  celles  de  Jabrun  et  d'sEpinasse». 

Sa  surface  territoriale  de  5,784  hectares ,  dont  9, 163  h.  en  terres  lahou- 
rables  etjafdias,  1,316  h.  en  prés  et  pâtures,  097  h.  en  bois,  et  1,S95  h.  en 
terres  vaines. 

Cette  commune  est  arrosée  par  la  petite  rivière  d'Ironde ,  le  fiemonlatou;  les 

ruisseaux  de  Lévandi.  de  Malleval.  etc. 

Sa  population  est  de  *2.187  habitants,  don;  I  ."n()  environ  apjrlomér^s  dans  la 
ville  et  le  surplus  rc^'parli  dans  la  banlieue.  Le  nombre  des  maisons  de  la  ville  est 
de  i4(>  et  celui  de  la  banlieue  de  157  environ.  Celle  dernière  population  est 
répandue  dans  44  villages  et  37  hameaux. 

Les  habitants  de  Chaudesaigucs,  &  cause  des  lacunes  existantes  encore  dans  la 
grande  -voirie  du  département,  se  trouvent  à  nne  distance  excessive  d*Aurillac; 
ils  doivent  passer,  pour  se  rendre  au  chef-lieu  da  département,  par  Saint «Flonr 
et  Murât,  et  ont  one  dislance  de  107  k.  A  parcourir. 

Grâce  aox  notes  instructives  qui  m'ont  été  adressées  par  If.  Podevigne  et 
qudlqnes  autres  personnes ,  f  espère  pouvoir  compléter,  autant  que  cela  m*a  été 
possible,  cette  notice. 

'"hnudesaigues,  le  chof-liou.  est  à  58  k.  du  chef-lieu  dn  département  et  à  25  k. 
<1  ■  *  hii  11  l'arrondisseuienl.  «/est  une  ville  fort  ancieune,  qui  doit  son  nom  à  ses 
e;iu\  minérales,  dont  la  voîjiim  n'atteint  pas  le  mérite  ;  elle  est  située  au  pied  des 
montagnes  qui  séparent  1  Auvergne  du  Gûvaudao,  el  dans  un  vallon  profond, 
cerné  ûb  tmites  parts. 

LeseaoxdeChandesaigues  paraissent  avoir  été  célèbres  dès  le  temps  des  Romains. 
Sidoioe-ApoUinaire  les  compare  A  celles  de  Baies ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  leur  donne  le  nom  de  CaUnin^Baim  ;  mais  dans  ce  temps,  oft  nous  refaisons 
toutes  les  histoires ,  celle  qualification  a  suscité  des  prétentions  rivales  :  le 
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Mont-d'Or ,  dans  le  Piiy-de-IMrnie,  et  Bagnuis ,  dans  la  Lozère ,  lyi  dispoleDt 
cellf*  désignation.  Où  est  la  vériU';?  Question  doulcuse.  Mai.*i,  cootmc  ChaudeMÎ' 
gues.  de  Iniilc  antiennotc',  a  porté  lo  nom  iVarjurr  raUutrs,  dont  son  noui  inod<^rne 
n'est  (juo  l;i  traduction;  qu'elle  a  [loiir  rlli'  imc  longue  posses>ioii  A  olal  ,  (■{  ((ijp 
dans  iiea  fouilles  pratiquées  autour  de  la  fontaine  du  Par,  on  a  trouvé  deux  grottes 
qui  contenaient  des  buigiiuires  romaines  en  lave  volcanique  et  une  piscine  aitri- 
[>uéc  au  luéme  peuple,  des  vestiges  d'établisseuients  thermaux  et  des  monnaies 
romaÎDes ,  je  ne  saisis  pas  bico  les  preuves  sur  lesquelles  s'appuioit  les  sfivaols 
qui  ont  cru  retrouver  dans  tes  l»aios  du  Moni-d*Ûr  et  ceui  de  Bagnob  le  Ken 
désigné  par  Sidoine-Apollinaire  dans  sa  lettre  à  son  ami  Apper.  On  peut  aussi 
bien  penser  que  ce  passage  s'applique  à  Cbaudesaigues  qu'aux  autres  localités , 
car  les  trois  ont  eu  des  établissements  romains. 

La  viîlcest  traversée  parle  petit  ruisseau  du  Remnntalou,  qui  s'est  creusé  entre 
les  nioitn^nes  nne  vallée  étroite  et  profonde,  et  va  ensuite  se  jeter,  presque  à 
angle  dioil,  dans  In  rivière  de  Tru)ëre,  (pii  est  â  6  kil.  environ. 

(.elle  ville  e>L  .iv^z  bien  bîUie;  mai^  ses  rues  en  général,  connue  dans  le;»  an- 
cienncs  villes,  sont  étroites  et  tortueuses  ;  et  ({iiuiqu'ellcs  aient  été  pavées  avec 
soin  depuis  une  trentaine  d'années,  et  que  la  pente  ne  permette  pas  aux  eaux  d*y 
séjourner»  il  en  est  qnl  laissent  à  désirer  cous  le  rapport  de  la  propreté ^  excep- 
tons cependant  la  rue  principale  t  qui  est  en  quelque  sorte  le  prolongement 
de  la  route  qui  conduit  dans  rAveyroo. 

Les  maisons  sont  en  général  converles  en  gneiss,  pris  dans  les  carrières  du  pays  ; 
mais ,  dans  les  constructions  nouvelles  que  l'on  fait  en  grand  nombre ,  on  les 
remplace  par  une  espèce  d'ardoise  d'une  certaine  épaisseur  et  que  l'on  tire  do 
rAve)rou.  La  place  est  jjrande  ,  mais  irréj-Milièrc  et  trop  en  pente;  do  h  place, 
une  arcade,  percée  son ^  uiK  niaison,  lunduil  au  pont  jeté  sur  le  lirmuotalou 
et  aux  quais  remar(|ual)ies  par  leur  longueur  et  leur  largeur  telles  (jn On  ne  s'a- 
tendrait  pas  à  les  trouver  dans  une  aussi  petite  ville,  et  ces  quab  sont  traversée 
par  les  nombreux  conduits  qui  viennent  verser  Teau  diaude  dans  le  ruisseau,  à 
leur  sortie  des  maisons.  Les  parapets  sont  recouverts  de  dalles  de  gneiss  d*one 
assex  grande  dimension ,  très-utilisées  dans  le  pays*  On  trouve  aussi,  à  pende 
dislance  de  la  ville,  un  granit  qui  se  taille  très-bien  et  dont  on  se  sert  parfois 
pour  faire  les  angles  des  maisons  et  quelques  autres  constructions.  La  ville 
pourrait  loger  de  sept  à  huit  cents  malades;  mais  le  monveroent  annuel  D*est 
guère  que  de  cinq  à  six  cent»,  pour  la  plupart  des  villes  et  localités  du  dépar- 
leinent. 

Les  eaoxetla  partie  principale  de  la  cité  sont  sur  la  rive  gauche  du  Rcmonlalou, 
Les  eaux  jaillissant  à  l'extremilc  dcia  grand'rue,au  pied  d'une  montagne,  parduuze 
sources  différentes  qui  donnent  on  volume  d*eau  très-considérable.  ^  plus  impor- 
tante de  toutes  est  celle  du  Par,  qui  naît  au  pied  de  la  montagne  de  ût  Jarrige  et 
domine  la  ville  ;  elle  wt  aussi  la  plus  cbaude,  et  cependant,  au  milieu  de  ses  tourbil- 
lons de  fumée,  sur  le  roc  même  d'ovi  Tean  sort,  il  y  a  deux  plantes  qui  végètent  : 
l'une  est  celle  que  les  botanistes  appellent  trme(ta  reHeukUa:  Tantre  est  une  espèce 
de/iiewf  ou  de  mousse;  celle-ci,  quoique  croissant  dans  la  vapeur,  n'en  est  pour- 
tant qu'elDeurée;  UitrtmeUa»  au  contraire,  se- trouve  au-dessus  même  de  la 
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bottclie  des  eaux»  à  rendroH  où  la  fumée  est  la  plus  épaisse  et  b  plus  brûlaole. 

Après  le  savant  arCide  que  nous  a  donné"  sur  les  eaux  de  Chaudessigues 
(ft*  livvaiaoB,  p.  4M)  M.  le  doeteur  Nivet ,  il  ne  nous  appartient  pas  d*en  parler 
ici,  et  non  renverrons  nos  lecteurs  à  Ut  notice  faite  par  cet  écrivain  compétent, 
nous  renfermant  uniquement  dans  la  partie  statistique. 

I.es  habitants  ont  iitiliî^é  ces  can\  pour  le  chauffage  de  leurs  maisons  pendant 
l'hiver  ;  trois  cents  maisons  environ  jouissent  de  cet  avantage,  et  il  en  est  accordé 
un  filet  par  groupe  de  vingt  à  vingt-cinq.  On  recueille  ce  filet  à  la  source;  il  est 
conduit  ^uus  les  rues  par  des  canaux  en  bois,  et  dislniiué  pur  des  embrauiiieutenls 
particuliers  dans  les  reinie-cbaoasées.  A  l'entrée  du  logement ,  est  pratiqué  un 
canal  en  maçonn^ie,  aiuni  d'une  écluse,  et  au  mifieu  de  l'appartement  est  on  petit 
bassin  recouvert  d'une  dalle  schisteuse  mobile.  Toutefois,  malgré  les  défenses  de  po- 
Koe,  on  tient»  à  rentrée  ou  à  la  sortie  de  l'eau,  une  petite  pierre  ou  dalle  que  l'on 
soulève  pour  les  lavages  ï  il  en  résulte  des  inconvénients  contre  lesquels  te  police 
lutte  difficilement  :  l'eau  est  salie  et  le  calorique  se  perd.  L'eau,  après  avoir 
circulé  dans  le  liassin  et  échauffé  le  pav(*,  passe  d'une  maison  A  l'autre,  et,  à  la 
dernière  de  ia  série,  se  répand  au  dehors  et  se  perd  dans  ia  rivière.  En  ouvrant 
plus  ou  moins  la  petite  écluse  et  par  conséquent  en  admettant  nu  volume  d'eau 
plus  on  moins  considérable ,  on  donne  à  rappariemcol  la  tempérulut  e  que  l'ou 
désire. 

■  Userait  possible,  dit  l'autettr  des  Atmaitê  wâeutifiquts  de  tAmergne',  qu'à  une 
époque  trè»^ignée  de  celle  odi  nous  vivons,  il  n'ait  pas  existé  de  oommunica- 
cation  entre  la  vallée  où  se  trouve  Chaudesaigues  et  cdle  do  la  Trojère.  Il  n'est 
pas  impossible  qu'il  y  ait  eu  alors,  sur  l'emplacement  de  Cbaudesalgnes ,  un 
lac  d'eau  chaude  qui  devait  influer  singulièrement  sur  la  température  et  par 
eonséqucnl  sur  la  vr-jctalion  des  environs.  On  ne  saurnît  constater  maintenant 
si  ce  phénonn  ne  a  eu  lien:  il  ne  se  trouve  presqu  aucune  trace  qui  l'indique.  » 

Il  résulte  de  celle  muliihi  ie  de  eanaux  pleins  d'eau  chaude  qui  circulent  sf>us 
(lhaude.suigues  ,  que  ,  dans  ia  majeure  partie  de  la  ville,  la  neige  fond  aussitôt 
qu'elle  j  tombe.  Le  sol  est  constamment  si  échauffé,  que  plusieurs  caves  sont  trop 
ehandes  pour  que  l'on  puisse  y  conserver  le  vin.  On  sent  même  la  chaleur  tra- 
verser  les  efeanssores  et  arriver  à  la  plante  des  pieds. 

La  quantité  de  chaleur  produite  chaque  Jour  par  les  eaux  équivaut  à  celle  que 
donnerait  te  combustion  de  3,095  kil.  de  charbon  de  bois,  de  4,041  kil.  de  houille 
d'Auvergne  ou  de  9.550  kil.  de  bois  ordinaire,  contenant  ^()  p.  V»  d'eau.  Ainsi. 
M.  Berthier,  qui  avait  calculé  que  ces  eaux  tenaient  lieu  à  la  villt-  d'une  forêt  de 
MO  hectares,  est  resté  au-dess'»iis  de  l'évaluation  réelle.  En  e^lirniiit  k  charbon 
de  bois  à  i  centimes  le  kiiog  seuietnent,  on  trouve  que  la  deju  n  pour  obtenir 
celte  quantité  d'eau  chaude,  serait  de  136  fr.  par  jour;  c'est  donc  une  rente  an- 
nuelle de  56.940  fr.  que  la  nature  paie  à  la  commune  de  Cbaudcisaigues ,  et  dont 
elle  perd  une  partie,  faute  d'employer  continuellement  ses  eaux. 

Quand  on  arrive  dans  te  rue  d»  Par,  le  tabteau  devient  ravissant  :  à  Textrè- 
mité,-  en<  penpective,  est  te  fontaine  aveo  sa  roche ,  sa  gueule  béante ,  son  Jet  à 
bouillons  et  sca  tourbillons  de  fumée.  A  chaque  instant,  des  femmes,  chargées  de 
croches,  viennent  y  puiser  de  l'eau  ;  leur  téte  est  couverte  d'un  petit  chapeau 
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rond  el  plat,  suivant  ri;<:apc  dn  pays.  Aux  luMirr^  dos  rrp.Ts ,  !i  s  fommos  de  la 
classe  du  peuple  viennent  y  prépav^r  l'-ur  noiirrituro  :  dans  un  pol  Cî^t  dn  pain 
cnnpé  pn  tranches,  avecu»  peu  do  hoiirre  et  du  sel  ;  elles  emplissent  le  pol  d'eau 
minéralo  ,  puia  le  mettent  dans  le  caual  comme  dans  un  bain-marie ,  <>t  dans 
moins  d'une  demi-heure  leur  soupe  est  faite.  On  vient  là  cuire  des  œufs,  cpiler 
les  anioiaiis;  Teau  sert  aussi  A  fabriquer  le  pain,  iodépendamment  d*aulres  usages. 

Celles  des  maisons  qui  soDt  situées  de  Taotre  côté  do  ruisseau  ont  li^urs 
rananx  i»artieuliers,  qu'on  y  fiiit  parrenir  à  Taide  du  pont.  Les  maisons  plus 
élevées  que  les  sources  sont  seules  dépourvues  d'étades.  En  hiver ,  les  *babi* 
lant«  de  ces  dernières  sont  obligés  d'aller  se  cfaaulTer  et  travailler  chez  des  amis. 
Bemicoup  de  maisons  possèdent  des  sources  particnli^rc;  qui  les  réchauffent; 
mais  cet  écoulement  perpétuel ,  dont  ils  ne  peuvent  jamais  «e  d»^barrasser, 
rend  leurs  logements  mal  saios,  et  donne  aux  habitants  ce  leiul  hâve  qui  les 
distingue- 
Une  fontaine  d'eau  oalurelle  a  été  couslruite  depuis  peu  d'années,  par  les  soins 
de  M  Barlier,  ancien  député.  Oubre  son  utilité,  elle  sert  A  rembellissemaiit. 
Des  colonnes  bien  taillées  la  surmontent. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  les  eaux  thermales  de  Ghaudesaignes 
n'étaient  pas  bonnes  A  boire.  Les  habitants  eux-mêmes,  ont-ils  dit,  je  ne  sais 
sur  quelle  donnée,  et  ceux  d'alentour,  n'en  usent  qu*ane  fois  par  an,  la  veille 
de  la  Saint -Jean.  L*osage,  alors,  est  d'en  boire  autant  qu'il  est  possible 
d'en  avaler  :  c'est  une  question  pénérale  que  le  peuple  se  donne,  et  souvent 
cette  torture  indispose  les  buveurs  trop  intr»''pides.  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  là  une  fable  inventée  dans  les  veillées,  et  avec  laquelle  on  berce  les 
éliaogers.  M.  Chevalier,  qui  fut  chargé  en  1828  de  l'analyse  chimiipie  des  eaux, 
raconte  dans  son  mémoire,  qu'ayant  lu  cette  particularité  dans  quelques  écrits, 
il  avait  fidt  coïncider  l'époque  de  son  arrivée  à  Ghaudesaisues  avM  cdie  de 
celte  prétendue  coutume,  et  il  se  convainquit,  par  ses  propres  yeux,  qu'il  n'en 
était  rien  dans  le  présent,  comme  il  n'en  était  resté  aucun  stniTenir  en  ce  qui 
concerne  le  passé. 

Les  eaux  tiiermal^  sont  très-potables  et  digestives  comme  le  serait  le  thé. 
Les  baigneurs  ne  se  contentent  pas  d'en  user  extérieurement  par  des  bains 
et  des  (joticbes,  ils  en  boivent  aussi  assez  copieusement  et  éprouvent  ainsi  un 
effet  doublement  saliilaire  de  ce  remède. 

Par  suite  de  la  multitude  de  filets  d'eau  chaude  qui  fument  chacun  de  leur  côté, 
la  ville  est  enveloppée  du  nuage  humide  qu'ils  exhalent.  Un  voyageur  qui.  sans 
en  connaître  In  cause  •  le  verrait  A  quelque  distance ,  surtout  si  l'atmosphère 
était  asiex  fraîche  pour  rendre  les  vapeurs  très-sensibles,  ne  manquerait  pas 
d'en  être  effrayé.  Il  croirait  qu'un  moment  auparavant  Chandesaigues  était 
en  feu,  et  que  la  fumée  qu'il  voit  est  celle  des  flammes  d'un  incendie  qu'on 
viral  d'éteindre. 

A  In  sortie  de  la  ville,  le^  eaux  thermales,  mêlées  à  celles  du  ruis'*f»,ni, 
sont  encore  une  ri(  lH  s^e  [Mtur  les  environs;  car  on  les  emploie  au  lavabo  des 
laines  qu'elles  decrasseul  parfailemenl  et  rendent  mCme  douces  et  onclticuses 
sans  le  secours  du  savon  :  elles  serveuL  aussi  avec  avant^tge  à  tous  les  usages 
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<li»n»psti(j«P'?  f.i»s  belle»  priiirics  (jui  couvreal  lo»(«»s  1»'S  pLiilt.^  ♦*(  to|»issenl 
le  tund  de  la  vallée,  leur  doivent  ral>oni||irice  de  leur  produil.  On  iruuve 
une  diflérence,  notable  dans  l'action  dea  irrigations,  Miivant  qo'ellcs  sonl  fiiiles 
avec  les  eaui  du  Remonlalou,  ou  avec  celles  des  ruisseaux  voisins.  On  lave 
aussi  une  i^rande  quantité  de  débris  d'animaux  dans  la  source  du  Par,  ce  qnt 
fiiit  que  pendant  les  chaleurs  Im  eaux  de  cette  source  répandent  une  odeur  fétide. 

I.rs  eaux  de  Chaudcsaigues  intéressent  A  la  fois  le  médecin,  Tinduslriel  et 
l'agriculteur  :  leurs  depAls  uni  peu  d'importance;  ils  consistent  en  carbonate  de 
rhaux  et  en  oxide  de  fer;  ils  pro^linseot  de  l'ocre  piilvt^rulent  d'un  jaune  orangé, 
<}ui  est  do  l'bvdrate  do  fer  presque  pur.  Cet  uxide  colore  partout  le  carbonate 
de  (  liaux  ei  lui  donne  une  teinte  jauudtte  et  ferrugineuse  analogue  à  la  cou- 
leur du  bois.  Aussi  prcndruil-oa  pour  de  véritables  tu;yaux  en  bois,  les  longs 
tubes  pierreox  qui  revéleul  les  vrais  tuyaux  d'écouleueot,  et  que  l'on  peut 
obtenir  entiers  en  enlevant  avec  précantion  les  parois  sur  lesquelles  ils  se  sont 
moulés. 

ÉDIFICES  BËLlGlËiiX  £T  D£  BUùNFAlSANCE. 

L'église  paroissiale  de  Chaude  .saignes  est  dédiée  à  saint  Martin  et  à  saint 
lUaise;  elle  a  «Hé  brûlée  deux  fois  par  les  prolef^tants,  J  aptes  la  tradition  orale; 
mais  la  date  de  ces  deux  incendies  ne  peut  iHru  précisée.  Ou  remarque  dans  l;i 
construction  de  cette  ^lîse  deux  stjlw  d'arcbitecture  bien  caractérisés  et  qui 
se  reconnaissent  facilement  à  la  différence  des  nervures  de  la  voûte.  Il  en  est 
de  même  de  la  disposition  des  croisées,  dont  les  unes  sont  du  genre  ogival  flam- 
boyant, et  les  autres  d'un  genre  simple.  On  j  Ht  deux  dates  diflërentcs,  savoir: 
1748.  vers  la  principale  entrée,  et  1773  à  Tune  des  clefs  de  votite.  Ennri ,  un 
bénitier  porte  le  millésime  de  lt)2o.  L'église  n'a  qu'une  seule  nef,  et  le  chœur 
est  antérieur  aux  aulrçs  constructions.  Il  est  orné  de  deux  rangs  de  st  tles  en 
face  l'un  de  l'autre  et  recouverts  par  des  galeries  ouvrées  à  jour  .  dont  la  décou- 
pure à  dentelle  produit  un  bel  effet;  les  séparations  des  stalles  sont  surchargées 
de  gai^ouilles,  coniuie  il  était  d'usage  au  xvi*  siècle;  quatre  belles  croisées 
ornent  le  chœur.  Le  retable  d«  maitre  aulel  est  riche  en  dorures  et  chargé 
d*oniementations  en  relief  Ihites  avec  habileté;  il  vient  d'être  avancé  et  détaché, 
mais  sera  remplacé  probablement  par  un  aulel  de  marbre.  La  boiserie  du  chœur 
a  été  continuée  sur  l'emplacement  quHI  occupait,  et  des  vitraux  de  couleurs  gar- 
nissent les  croisées  qui  le  surmontent.  Cependant,  les  statues  y  sont  grossièrement 
Kculptées,  à  l'exception  de  celles  de  saint  Biaise  et  de  saint  Martin  qui  ont  été  faites 
par  des  artistes  plus  habiles.  Auprès,  sont  trois  autels;  cinq  chapelles,  dont  la 
décoration  laisse  à  désirer,  ont  été  construites  dans  les  murs  latéraux. 

L'eniplacerncnt  correspondant  A  la  première  chapelle ,  vers  le  (  liœur  ,  est 
occupé  par  une  grande  tour  carrée  fiinaant  clocher  ;  elle  s<'  termine  par  une  fliche, 
au  sommet  de  laquelle  est  le  timbre  de  l'horloge.  Celle  tour  avait  été  mutilée 
à  une  époque  désastreuse  pour  les  monnflwnts  religieux;  elle  a  été  rétablie 
il  jr  a  peu  d'années.  Au  bas  de  cette  tour,  se  trouve  une  seconde  porte  de  commn  * 
nication  avec  Téglise,  et  d'un  beau  style. 
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Au  fouU  de  I  l'giisc  cj>l  uoe  (ribuoe  de  création  rcGeole;  elle  a  deux  éUige» 
el  sa  d  isposilioD  est  asMZ  élégante.  ' 

Uo  coDsenre  dans  les  arcliivet  àb  celle  église  une  bnlle  du  pape  Jean  XXIII, 
i  li  dste  du  30  septembre  1413,  coofirmaDt  le  cbapitre  ;  il  lui  était  accordé 
pir  cette  même  bulle  la  lénoion  de  la  collégiale,  de  la  cure  de  la  ville  et  des 
iOes  de  Notre-Dame. 

Cette  église  renferme  peu  de  tableaux*  et  ceux  qai  s'y  trouTeot  n'oot  aucuD 
nënlc.  Quaul  A  l'édifice  lui-même,  vu  extérieurenittBt,  il  aurait  de  loin  une 
anea  belle  apparence;  mais  les  chapelles  latérales,  aver  Ictir  toit  en  forae  de 
pignon,  et  adossées  au  bâtiment  principal,  nuisent  à  l'aspect  de  son  vaisseau. 
Derri<'fo  l'i^Use,  on  voit  un  escalier  à  repos,  de  Irenle  mjirrbes.  conduisante  une 
csplari  tilc  dont  la  vue  rsl  ;i;:Tt        et  d'où  l'on  domine  toute  la  ville 

Les  sircs  d'Oradoiir,  seigneurs  de  Chaudesai^ucs,  connus  parfois  «Inns  1p<  an- 
ciens titres  sons  le  nom  d©  Jurquet^  et  qui  paraissent  être  issus  des  (  orntes  de 
Tuuluu&e,  donnèrent  l'église  de  Cliaudesaigues,  en  1053,  au  monastère  de  Snint- 
Flour.  André  Jurquetlui  ût  don  aussi  de  ce  qu'il  possédait  dans  roraioire  de 
Seiat-Martin.  Une  autre  partie  de  Téglise  de  Saint-Martin  et  de  Saint  Biaise 
fat  donnée  an  mAme  monastère»  en  1131 ,  par  Aymerl,  évéqne  d^Anvergne.  Uo 
certain  jour  oà  les  moines  de  Sainl-Flour  s'étaient  rendus  à  Cbaudesaiguos, 
Robert  de  Saint-Ureiie  leur  donna  une  moitié  de  Saint-Martin.  On  trouve, 
relativement  aux  suites  de  cette  donation  de  ftobert,  un  acte  dont  nous  allons 
extraire  le  passage  suivant  :  u  Qa'il  soit  connu  de  tous  ceux  qui  désirent  con- 
naître la  vérité,  qu'un  de  ces  hommes  qui  ont  dit  :  Emparons-nom  du  fonctuoir» 
ée  Z)(>w.  appelé  Bernard,  fils  de  (îeraud,  et  avec  lui  ses  fils.  Arnald.  ecclésiastique. 
Bernard.  Etienne,  Geraud,  Guillaume  et  Pierre,  s'efTorraîenf  d'enlever  aux 
moines  de  Saint-Flour  l'éplise  de  Saint  Martin  de  Chaudesiiigues,  dont  ils  avaient 
été  investis  longtemps  avant  le  couolc  de  Clerroonl;  c'est  à  cause  de  cela  que 
le  seigneur  Etienne,  alors  prieur,  fut  envoyé  au  susdit  concile  pour  se  plaindre 
à  Urbain  de  leur  ufturpalioa.  Le  pape  lé^  excommunia,  et  confirma  la  donation 
par  acie  aulLeolique.  Quelque  temps  après,  le  seigneur  buillaumc  .  évéquo 
d'Auvergne,  étant  venu  à  AuriUac  pour  fifiire  l'ordination,  Arnald,  fils  de  Bernard, 
vonlat  recevoir  Tordre  do  la  prêtrise  du  même  évéque;  mais  le  seigneur  Etienne, 
pricnr,  le  dénonçant,  l'évéque  le  repoussa,  et  interdit  audit  clerc  les  ordres 
ncvés,  jnsqn'A  ce  qu'il  eAt  dit  cesser  l'Invasion  de  cette  église.  Mais  persévérant 
éias  son  entét^ent,  bien  qu'il  fût  du  diocèse  d'Auvergne,  il  se  rendit  auprès 
de  l'évéque  de  Rodn  et  reçut  de  lui,  malgré  la  défense  des  canons,  l'ordre  de 
la  prêtrise.  Le  temps  s'étant  écoulé,  le  pape  Calixle  vintà  Saint -Flou r,  et  Arnald 
loi  Ail  dénoncé  pour  la  manière  indigne  dont  il  avait  reçu  la  prêtrise.  Ce  pape 
r^ïcomraunia  lui  et  ses  frères.  Frappés  de  cette  sentence,  Arnald  et  ses  frèrea 
comparurent  devant  Adelehne,  prieur  de  8t-Flour,  et     démiront  envers  lui  de 
toot  ce  qu'ils  avaient  usurpé,  (icla  fait.  le  prieur,  luuciié  de  compassion  pour  ce 
prêtre  ,  ne  voulut  pas  le  dépouiller  entièrement  et  lui  céda,  pour  la  vie,  la 
partie  de  celte  ëglii>t'  donnée;)  Saint-Flour  par  llubut  de  Saint-l'rcize  et  Etienne, 
son  fils,  avec  cette  clause  qu'il  tiendrait  celle  église  eu  lief,  et  que  s'il  voulait  * 
aller  à  Saint-Jacques,  à  Rome,  ou  à  Jérusalem,  il  la  rendrait  libérée  de  toutes 
12*  lAtraiwon,  Il 
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charges  et  sans  aucune  opposiiion  de  la  pari  do  m r>ines.  Quelques  «innées  après. 
Arnald  «'étant  mis  en  route  pour  Jërusaleoit  Dieu  le  permettant  ainsi .  il  mourut 
en  route.  » 

Le  chapitre  l%'u'li'><'  rfiionl  U  la  collation  de  l'évéque.  L't'v^que  deSaint- 
Flour,  coiuinc  cm»  |m  imiiif,  percevail  encore,  en  1777,  les  revenus  de  cette ëgli.se. 

La  vicairie  perpétuelle  de  la  ville  fut  supprimée  et  réunie  à  la  meni>e  du  cha- 
pitre eo  176<l,  du  coni»enlement  de  Gertrudc  de  Poitiers,  dame  de  Chaudesai- 
gues,  et  de  François  de  Godefroj,  marquis  de  Mootvallat,  seigneur  de  la  Foraine 
et  coUateur  do  deux  prébendes  au  chapitre. 

Il  y  avait  jadis  une  communauté  de  prêtres,  dont  les  seigneurs  firent  un  cha* 
pitre.  La  cure  y  avait  été  réunie  anciennement. 

Cette  chapelle  est  Irés-pen  distante  de  k  ville  et  loi  offre  un  point  de  vue 
agréable;  elle  est  construite  sur  le  bord  de  la  route  impériale  venant  de  8t*Fioor  ; 
ses  fondements  reposent  sur  une  masse  de  roche  sdusteuse  dans  laquelle  se  ' 

trouve  une  grotte  dite  Four-^st-^n^/w  on  ilf^i«  (en  patois  tsi^/tff).  Ce  nom  lui  a 
été  donné  probablement  d»*  tradition  populaire,  parce  que  les  Anglais,  qui 
eavabirent  le  pays  au  temps  de  Charles  VII,  s'en  étaient  emparés  et  s'en  étaient 
fait  un  lieu  de  relupc.  Malgré  sa  dénomination»  cette  grotte  ne  présontr  aiininp 
rt'^isrniblance  avec  un  four,  (.e  nom  ne  lui  aurait-il  pas  été  donné  par  suite  d  une 
attaque  faite  par  les  habitants  de  la  ville  contre  ces  pillards  ;  et  comme  ses  abords 
sont  presque  ioaccessihles  et  présentaient  un  danger  réel  pour  les  assaillants, 
ne  se  servirent-ils  pas  du  feu  [jour  les  combattre  et  les  faire  périr?  Cette  j^rotle 
serait  proMpie  atteuanle  à  ia  chapelle,  sans  les  détours  que  Ton  doit  faire  pour 
l'aborder;  il  n'y  aurait  d'antre  issue  que  par  la  voûte,  et  il  n*eiiste  pas  d'escalier 
pour  y  descendre  par-lA  :  il  font  se  laisser  choir  de  2  mètres  environ. 

L'emplacement  de  ce  rocher  fut  préCAré  à  tout  autre  pour  la  constmctioii  de 
cette  chapelle ,  à  cause  de  la  tradition  qui  voulait  qa*une  statue  de  la  sainte 
Vierge  eût  été  trouvée  dans  cette  grotte  ;  elle  est  en  grande  vénération  dans  le 
pays ,  et  Ton  cite  de  nombreux  miracles  qui  y  ont  été  opérés.  An  reste,  ce  petit 
édifice  n*a  rien  de  remarquable.  Son  clocher  était  fort  petit;  on  en  a  constrait 
un  autre,  appliqué  à  la  façade  de  l'église  et  dont  la  partie  inférieure  forme  un 
porche.  Cette  tour  est  carrée,  d'une  belle  élévation  et  d'un  caractère  d'architec- 
ture aussi  élégant  que  le  permet  un  emplacement  aussi  ingrat.  Les  angles  de  celte 
IdUr  sont  d'un  granit  tn^s-brillant  que  l'on  exploite  près  du  château  de  CoufTour. 
On  a  construit  avec  la  meuic  [>îerre  la  porte  d'entrée  du  porche ,  ses  colonnes, 
son  frofiion  et  son  tympan,  orne  des  lettres  entrelacées  de  la  sainte  Vierge.  Enfin, 
on  trouve  dans  rinléiicur  deux,  chapelles  latérales.  L'autel  est  surmonté  d'un 
retable  très-riche  en  dorures  et  très-chargé  de  reliefs  ;  il  est  moderne. 

Quant  aux  dimensions  de  la  grotte,  elle  a  7  mèt.  80  c.  de  longueur,  5  m.  66  c. 
dans  la  plus  grande  largeur,  et  b  plus  grande  hauteur  de  la  voûte  est  de  9  m.  45  c. 

Le  bruit  des  miracles  opérés  dans  la  chapelledeN.*D.-de>Pitléavait  étendu  au  loio 
sa  renommée,  et  une  féte  religieuse  avait  été  instituée  â  son  égard.  «  En  arrivant 
à  Chaudesaigues,  dit  M.  Lecoq  dans  sa  notice  sur  cette  ville,  un  dimanche,  noua 
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Rkme»  forrélOQOét  de  voir,  â  l'ânglu  de  chaque  rue,  de  grandes  laotemes  carrées 
que  nous  primes  pour  des  réverbères ,  et  nous  le  fûmes  bien  plus  encore ,  en 
voyant  allumer  ces  lanternes  en  plein  midi,  lorsqu'un  soleil  ardent  répandait 
partout  une  vive  clarté  et  éiincelait  dans  toutes  les  paillettes  de  mica  que  con- 
tiennent  toutes  tes  roches  des  environs.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  apercevoir,  près 
de  ces  lanternes,  des  niches  en  bois  convenablement  vitrées,  dans  lesquelles 
étaient  logés  des  saints  de  noms  et  de  costumes  diOërents,  presque  tons,  dorés 
et  couverts  de  riches  vêtements.  Le  son  des  cloches  nous  annonça  bientôt  après 
une  procj'ssion  solcnnollo  ;  elle  était  remarquable  par  le  grand  nombre  de  fidèles 
qui  la  suivait  y  par  la  riche  dorure  des  cIi.Ism's  et  par  la  présence  de  nombreux 
pénitents  blancs,  la  tète  entièrement  couverte  d'un  capuchon  blanc  percé  de  deux 
trous  a  la  hauteur  des  veux.  On  accourait  <K'  toutes  parts  à  N.-l). -de-Pitié  ,  et  le 
bruit  de  se&  miracles,  en  s'étendanl  au  iuiu,  augmentait  chaque  année  l'affluence 
des  malades  qui  s*j  rendaient.  » 

Ainsi  •  deux  dioses  contribuent  dans  le  pays  à  la  eonilaiiee  que  Ton  a  dans 
Feflicacité  des  moyens  curatib  :  la  protection  de  la  Vierge  sainte»  la  vertu  sani- 
taire des  eaux.  Aussi,  de  nombreuses  bdqniUes  sont  abandonnées  chaque  année 
â  Chandesaigucs;  une  lionne  partie  d'entr'elles  est  ofBtrte  à  N.-D.-de-Pitié,  en 
reconnaissance  de  ses  bienfidts. 

Outre  la  chapelle  de  N.-D.-de«Fitié,  il  en  est  une  antre  appartenant  aux  péni- 
lenta ,  et  placée  par  eux  eous  le  patronage  de  la  Vierge  ;  elle  porte  le  titre  de 
CùnfaUm.  Celte  chapelle  sert  aux  exerdoes  de  la  confrérie,  qui  s'est  conservée 

dans  le  pays,  et  dont  rinstitntion.  très-ancienne  et  réunissant  la  plus  grande  partie 
(I  t  >  hommes,  contribue  â  maintenir  la  moralité  dans  les  populations.  La  chapelle 
n'offre  rien  de  remarquable  dans  sa  construction.  Le  chœur  est  orné  d'un  très- 
beau  retable,  où  l'on  voit  des  détails  de  sculpture  sur  bois  d'nn  trnvnil  trf'^s-fini. 
On  lit  fitir  Tune  des  deux  portes  latérales,  aux  angles  du  chœur,  que  la  chapelle 

a  été  bâtie  en  1694.   

coinmiTS. 

Il  y  a  eu,  dans  cette  ville  ,  une  maison  religieuse  de  Notre-Dame,  établie  par 
lettres-patentes  du  mois  de  juin  cnregislrt'p«  n\\  Parlement,  le  5  juîlle?  tr>77: 
elle  a  subi, pendant  la  Révolution,  lesort  commun.  EUeélait  devenue  la  propi  lele  di5 
M.  lîarlier,  ancien  député;  la  vi!]e  en  a  fait  récemment  l'acquisition.  On  y  a  pljwié 
rhotel-<le-villo,  le  prcshytère.  le  prétoire  et  une  halle  qui  occupe  l'ancienne  cha- 
pelle. Il  s'est  lurmu,  depuis  peu,  un  nouveau  couvent  de  religieuses  sous  le  litre 
de  ia  fresentaiion. 

Guillaumelle  de  Fontanges ,  dauie  de  St-Juery ,  veuve  de  François  Ai  ili»  rl, 
fonda,  le  16  avril  i(K)5.  un  hôpital  qui  portait  le  uoui  de  S(-Juery ,  et  qui  obiiiit 
des  lettres-patentes  au  mois  de  septembre  IGoi,  euregistrécs  le  10  décembre  de 
*  la  même  année.  Cet  ancien  hôpital  cessa  d'exister  lors  du  la  prf-mière  réTolutiun, 
ou  le  gouvernement  s'empara  des  biens  de  main-morlc  ;  ses  rentes  furent  déroloes 
altérieurcment  à  Khôpitai  de  Rodez. 
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Kl)  IHOr»,  M.  l'ilbbë  Fayou,  origiiiairt*  <lc  Chniith'>aigues,  aix  icn  chapeîain  fî<r 
roi  Louis  \\  1,  y  fonda  itii  liospice  qui  ne  fui  or^'anisé  déûniliveincnt  qu  en  i.S]8, 
époque  u  laquelle  la  direclion  en  fui  couiioe  ù  Iroii»  tluincs  de  l'ordre  du  Saint- 
Sacrement,  venues  de  Mxkcon.  Cet  établissement ,  avrc  son  modeste  revi'ou  de 
3,500  fr.  environ .  (ail  ùxb  oéaamoiii»  4  plut  de  douie  mille  joiiniéaB.  Le  bâti- 
ment, augmenté  tout  récemment  d'one  petite  cbapdle,  a  une  belle  fiiçade,  une 
distribution  intérieoce  parfritement  comprise;  et  son  aspect  extérieur  por- 
terait é  penser  que  cet  bosptce  a  une  importance'  qu'il  ne  peut  avoir  eocorv, 
mais  qu'il  acquerra  très-probablement  avec  le  temps  et  le  secours  de  la  Provi  - 
deoce. 

Le  bailliage  d'Andelat,  lors  qu'il  élait  ambulant ,  siégea  souvent  à  Cbaude- 
sai<;ues.  (hi  peut  voir,  à  l'article  Andelat ,  li^*^  livraison ,  page  44,  les  motife  qui 
i'avaieiu  rendu  tel.  On  y  lit  aussi  la  <  liai  le  que  donna,  en  1400.  Pierre  do 
Bourbon,  duc  d'Auvergne,  pour  le  rendre  sédentaire.  Chaudesaiguos  lit  d'inu- 
tiles efforts  pour  le  conserver;  ce  bailliage  fut  définitivement  transféré  A  Murât. 

Chaodesaif  ues  avait  une  prévdié  qui  devint  naturellement  rojale,  en  1781,  par 
le  retour  de  cette  seigoeorie  à  la  couronne  ;  elle  fut  supprimée  Ions  de  la  Révo- 
lution. 

Comme  toutes.les  villes  anciennes ,  Chaodesaîgues  fut  fortifié.  Il  est  encore  do» 
bommos  vivants  qui  ont  vu  disparaître  les  restes  doses  murailles  L'enceinte  était 

percée  de  six  portes-,  désiç^nées  ainsi  fin  i)  suit  : 

Le  portail  de  Sl-Julien  ,  au>dessus  (liH[i:el  était  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  Roch.  La  rue  de  St-Julien  ,  qui  aboutissait  à  cette  porte,  cl  le  6rirr^  de 
St-Julicn,  é(aicnt  le  quartier  de  la  ville  où  habitaient  les  cordonniers.  Ce  nom  leur 
avait  été  donné  à  cause  d'une  église  sous  ce  vocable  qui  j  aurait  existé,  et  qui  fut 
cédée  par  Robert  de  St-Urcise,  avec  le  village  de  Cbatel,  vers  le  siècle,  an 
monastère  4e  St-Plour. 

Le  portail  du  Four,  dont  la  cbapdle  était  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  â  saint 
Joseph. 

Le  portail  de  la  Place,  dont  la  cbapelle  était  aussi  dédiée  à  la  Vierge. 

Le  pnrtiil  de  St-Jean,  où  l'on  invoquait  ce  saint. 

Le  portail  de  Sl-Jacques.  Sa  chn;ie1!c  lui  <'tnit  drdiée. 

Le  portail  de  S^^-Elisabelb,  avec  une  cLapeile  érigée  en  l'honneur  de  celle  sauite. 

i  outcs  ces  portes  ont  été  détruites  dupui>>  longtemps  ;  mais  les  iilalues  des  saints 
ont  été  conservées  et  placées  dans  des  niches  construites  À  Teutrée  de  chaque 
quartier  par  les  soins  pieni  des  babilànts. 

Suivant  un  terrier  do  1500,  laseigoenrie  de  Cbatidesaignes  appartenait  alors  A 
deux  co-seigneurs,  Cbarles  de  Bourbon,  pour  une  partie,  et  Cbattard  do  La  Rocbe- 
Dragon,  seigneur  du  CoutTour ,  pour  une  autre  partie.  11  résultait  de  ce  partage, 
que  certaines  maisons  dépendaient  en  totalité  de  la  mémo  seigneurie;  d'aotrcfl 
seulement  à  partir  du  1*'  étage,  quelquefois  c'était  le  1*'  et  le  2*  étages,  et  sou- 
vent il  Y  avait  f  limamliement  dans  le  même  édifice. 

Les  fortificalious  de  îa  ville  ne  la  préservèrent  pas  des  invasions  de  ses  ennemis. 
^'ou^,  eussions  désiré  avoir  la  poMiLilité  de  donner  ici  quelque  étendue  à  son  his- 
toire ,  dans  les  tenips  malheureux  des  guerres  des  Anglais  et  des  guerres  rcli- 
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fieates;  mais  les  documenU  nous  oat  manqué.  Les  archives  de  la  ville,  mal 
roos«rvée8,  peut*étre  mémo  détruites  dans  les  temps  reculés,  oo  fournissent 
qoe  des  documents  d*une  date  récente.  On  y  trouve  toutefois  une  requête  pré* 

seatée  au  roi  Ilpnri  lY,  dans  laquelle  on  rend  foi  et  bomuage  à  ce  monarque. 

ninnii>.<  riig  sur  rbbtuiro  d'Auvergne  sont  muets  à  son  dgard  ,  pl  les  hisloirps 
df.">  jjroMtict's  environnantes  ne  contiennent  p^T^  f]n\  ,intage.  Cependan:.  nmis  savons 
(jii'en  1377  la  ville  était  au  pouvoir  des  An^lai^.  i.es  registres  des  délibérations 
(lu  curfis  ronuitun  de  Sl-l'lnur  ont  été  bruli'^  ^iir  î»a  place  par  hvs  vandales  â  la 
suite  de  Ciialeauticui-iiandon  ;  mais  une  tahie  de  ces  registres  a  été  conservée, 
et  nous  lisons  :  «  Le  12  décembre  1377 ,  il  fut  fait  arrêté  à  Cbaudesaigues  les 
c^TSUs  qui  avaient  été  pris  des  Angldis ,  de  quoi  les  Anglab  avaient  marqué  la 
ville  de  St-Floor.  > 

«  7  octobre  <387,  envoyé  à  Cluradesaigueset  à  Cariât  ponr'pralonger  3a  trêve.  • 
•  1388,  envoyé  à  Qiaodesaîgues  au  jour  pris  par  M.  Le  Balif  et  Chopin  de 
Badafol ,  tu  sujet  des  demandes  respectives  entre  li  ville  de  Soint-Flour  et  les 

«    Ao|:lais.  o 

D'après  un  autre  bistoriea,  Cbaudesaigues  avait  été  pris  par  Mandoner  Badafol, 

capitaine  anglais,  en  1557. 

C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  cette  époque. 
,      Passons  à  i'épi)(juo  de>  ^ui erres  civiles. 

Les  huguenote,  ial!ii.  s  >uus  le  drapeau  de  Henri  de  Bourbon-Malauze  ,  vicomte 
«ie  Lavedan,  ami  pcrsuuncl  du  roi  de  Mavarre  et  (jui  suivît  toujours  sa  iartune, 
f*eiDparèrent  de  Giaudesaigues  en  1574 ,  ce  qui  Ut  que  la  ville  resta  toujours 
«pposée  A  la  ligue. 

Vers  1(175,  les  huguenots  envoyèrent  des  troupes  au  capitaine  llerle;  elles  se 
ireiivèreiit  à  la  prise  d'Ambert,  et  le  capitaine  Laroche,  qui  les  commandait, 
refint  ensuite  à  Chaudeeaigues. 

En  1801,  lîsonsouous  dans  un  manuscrit,  la  ville  de  Ghaudesaigues  foi  très- 
learmentée  par  les  guerres  civiles.  Elle  fut  obligée  de  fournir  des  vivres  à  cent 
•aitres.  et  Tartillerie  y  séjourna  en  passant  par  Saint'Juéry. 

Le  président  de  Verohyes,  dans  son  mémoire  à  llenri  IV  sur  les  moyens  de 
parvenir  à  la  pacification  du  pays,  lui  expose  que  toutes  les  villes  de  la  prévôté 
de  Saint -PMour  sont  liguées,  hormis  celle  de  Cbaudesaigues,  laquelle  appartient 
au  si«Mir  de  Lavedan. 

<  haii  lesaigues  était  du  nombre  des  bonnes  villes  du  baul-pays.  Elle  avait  le 
(ifuii  de  députer  aux  Etats  de  I'Aum  i^^ne. 

Mous  terminerous  notre  uolice  ^u^  telle  ville  par  uno  revue  rapide  sur  ses 
«tiquités  thermales,  déjà  éoumérées  en  partie  par  M.  le  docteur  Nivet. 

Non  seulement  rhistoire  écrite,  dit  II.  Dufrecse,  mats  encore  des  vestiges  de 
Moments  arehéolégiques  nous  démontrent  qu*il  a  eiîsté  dans  cette  ville  des 
thermes  grandioses  et  trè<-fréque&tés. 

Comme  témoignages  historiques,  nous  possédons  : 

1*  Les  écrits  de  Sidoine  Apollinaire,  qui  vivait  on  430;  les  commentaires 
ée  SavaroD  et  du  Père  Sirmond.  sur  une  lettre  que  ce  prélat  savant  écrivait 
isoo  ami  Appcr,  qui  y  prenait  les  baius;  3*  l'opinion  d*Alibert,  dans  le  Traiié 
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dêi  Eaux  minàûttâ,  dans  lequel  il  ect  dit  que  celles  de  Cbaudesaigues  étaioift 
reDotnmëcs  au  v*  dède,  sous  le  nom  de  mIm/m  baiœ,  . 

Comme  témoignages  archéologiques,  nous  trouvons  : 

l"  L'ancienne  piscine,  parCaitement  conservée,  et  des  baignoires  en  pierre, 
dans  rhôtel  de  M.  Felgère  ; 

2*  M.  C-hovalier  consigne  dans  son  rapport  fait  en  1828,  que  d'anciens  habi- 
tailts  dignes  du  foi  lui  dirent  avoir  vu  les  vestiges  d'uo  bain  public  deiliiié  à 
l'usage  des  pauvres,  et  qui  anrail  eibté  aor  la  place  de  cette  ville  ; 

30  Lorsque  cette  place  fut  reparéct  en  creasant  le  soufr^ol»  on  découvrit  des 
voûtes  qui  permirent  d'enfoncer»  à  travers  des  fissures  qoi  j  existaîeot»  des 
perches  qui  pénétraient  dans  Veau  et  dans  la  boue  à  plus  de  quatre  mètres 
de  profondeur. 

M.  le  dortpiir  Teillard,  dans  sa  yodee  sur  le»  Eaux  de  C.haudemiyues .  parle  de 
médailles  romaines  trouvées  dans  ces  lieux,  et  ]^1.  J.  de  Labru,  de  Saint-T  ioiir. 
m'a  écrit  qu'il  possédait  une  médaille  romaine  en  moyen  brouze,  de  l'un  des 
dcui  Claude,  qui  a  été  trouvée,  en  1842,  à  Cbaudesaigues,  en  creusant  un 
conduit  pour  les  eaux  ibermales. 

Combien  d'autres  antiquités  romaines  ne  pourraient-elles  pas  être  déeouverlef  » 
si  Ton  exéeoiait  des  ibuillea  bien  dirigées  ;  car  il  est  hors  de  doute  que  les  ftomaios 
ont  connu  ces  eaux  précieuses. 

On  trouve  à  Cbaudesaigues  une  jnsCice  de  paix,  un  bureau  d'enregistrement» 
le  personnel  d'employés  nécessaire  ponr  percevoir  les  diverses  contributions, 
une  briq^ade  do  gendarmerie  à  cheval,  commandée  par  un  maréuiial-des-logîs 
l'octroi  rapporte  4,0UU  fr. 

11  y  existe  un  marché  les  lundi  et  jeudi,  mais  peu  fréquente  en  hiver. 

On  y  compte  neuf  foires  ;  celle  du  15  janvier  (Sainl-liilaire)  est  importante  sur- 
tout par  la  vente  deâ  cochons  noirs  qu'on  vient ,  des  départements  de  la  Corrèze 
et  autres  cireonvoisins^.aclieter  par  troupeau. 

Quant  aux  antres  foires,  elles  ont  surtout  pour  objet  la  vente  des  bètee  ovines, 
et  boyines;  elles  ont  lieu  le  lundi  gras;  le  lundi  qui  préeède  It  ni-carême;  le 
lundi  de  Quasimodo  ;  le  6  mars  ;  le  22  juillet;  le  S9  sqrteoBbre  (Stinl^llidiet)  ;. 
le  99  octobre  (h  Toussaint);  le  lundi  avant  NoSl. 

La  commune  offre  un  sol  fortement  accid(>nt»\  sillonné  par  des  gor«res  profondes 
et  .syrnioulc  par  un  grand  nombre  de  puys  ou  tnoulicules.  La  roche,  qui  perce 
sur  une  multitude  de  points,  se  compose  de  schiste,  de  granit,  de  quelque  pea 
de  quartz;  le  basalte  s'y  manifeste  aussi  en  dehors  sur  quelques  points. 

L'agriculture  n'est  guère  sortie  encore  de  ses  anciennes  routines.  Les  essais 
laits  sur  les  fourrages  artificiels  n*ont  obtenu  qii*nn  succès  médiocre.  On  sent 
cependant  généralement  le  besoin  d'augmenter  la  quantité  des  fourrages;  mais 
bien  que  l'on  soit  convaincu  des  avantages  qui  résulteraient  de  celte  culture, 
(m  n'y  voit  qu'une  faible  augmentation  dans  la  récolte  do  seigle,  et  Ton  ajourne 
indéfiniment  une  amélioration  qui  rendrait  avec  usure  Tavance  qu'elle  demanderait» 
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Les  bois  occupent  lré«-peu  d'éieudue  et  Boni  d'un  faible  rapport.  C'est  le 
cbéne  qui  constUve  TeaMiice  doniiuote  \  pin  et  le  bouleau  y  Mot  en  moindra 
quantité.  11  serait  Important  d'enpdcher  le  défiricheinent  des  ternins  qui  pré" 
sentent  trop  de  déelivité.  On  devrait  amsl  propager  les  semis  de  bols  qni  empè» 
dieot  les  terres  d*étre  ravinées.  Mais  le  produit  du  mouton  est^ruae  des  plus 
grandes  richesses  du  pajs,  et  on  aurait  peine  k  filtre  comprendre  que  le  sacri6ce 
des  pacages  no  serait  que  momentané. 

Le  terrain  de  Cliaudesaigues  est  peu  produclii  et  ne  donne  qoe  du  seigle  et  de 
Tavoioe;  au2»i>i  le  pain  fait  avec  du  froment  no  sert  guère  qu'à  la  classe  aisée. 
On  entretient  dans  ses  pacages  des  troupeaux  considérables  de  moutons  achetés 
dans  les  contrées  voisines.  Après  les  avoir  engraissés  pendant  l'été,  ils  sont  re- 
vendus en  automne  pour  le  couteau.  Leur  dulr  est  fort  délleate  et  estimée.  Le 
seul  bénéfice  que  Ton  en  tire  est  la  laine  et  le  fumier;  car  ils  sont  revendus 
preaqu'au  prix  d'adiat. 

La  propriété  qu*ont  les  eaux  de  bien  dissoudre  le  savon ,  les  fait  surtout  era- 
^       ployer  au  savonnage  domestique  et  au  dégraissage  des  laines  ;  elles  ont  aussi  un 
avantage  très-marqué  pour  la  teinture. 

La  f;ihriqtie  des  cadis  de  ('haudesaigues  a  joui  d'une  grande  réfintalion  ;  elle 
est  uiaitUenant  totalement  tombée.  On  fabrique  encore  quelques  si  r^w  s  et  quel- 
ques f?ro§se$  f'totfes  pour  les  habillements;  maisi  la  laine  est  surtout  employée  à 
la  cuulecUou  des  gilets,  robes,  jupes  et  bas.  On  expédie  au^i  à  diverses  destina- 
tions une  quantité  oonsidévable  d*estaim  ou  d'étaim  filé. 

Les  tanneries,  nombreuses  autrefois,  font  aqjourdliuî  trée^réduites  et  quant 
»       au  nombre  et  quant  aux  résultats  de  cette  industrie  ;  on  y  labrique  la  colle- 
brte. 

La  race  bovine  est  aussi  Tobjet  des  soins  des  propriétaires  intelligents;  quant 
i  la  race  chevaline,  les  pacages  et  la  qualité  des  fourrages  ne  lui  sont  pas  fiivo- 

rables;  il  s'y  fait  peu  on  point  d'élèves. 

Le  savant  d'Anet,  en  1827.  y  avait  fait  un  établissement  d'incubation  artifi- 
cielle, au  moyen  d'etuves  chauffées  par  la  vapeur  des  eaux  thermales. 

La  population  de  ia  commune  .  ville  et  banlieue  ,  atteindrait  un  chiffre 
bien  plus  considérable  sans  l'émigration  vers  la  capitale,  où  un  grand  nombre 
de  personnes  et  même  des  limiUeé  entières  fixent  leur  résidence ,  s'y  établissent 
peur  plusieurs  années  et  qudquefbis  pour  toujours.  Les  hommes  s*y  livrent  aux 
laborieuses  professions  de  porteurs  d'eau  et  de  charbonniers.  Les  femmes  sont 
portières,  font  des  ména^t»  OU  prennent  tout  autre  occupation  analogue  à  leur 
sexe.  C'est  ainsi  qu'on  ramasse  quelque  argent  qui  sert  à  liquider  la  succewion 
du  père,  ou  bi«»n  i\  l'augmenter  de  quelque  héritage  nouveau. 

Il  est  une  auUc  émigration  .  mais  dans  des  conditions  différentes.  £ile  se  ré- 
duit à  la  saison  d'hiver.  Beaucoup  d'hommes  se  rendent  dans  les  villes  méri- 
dionales au  mois  de  novembre,  y  exercent  la  profession  de  scieurs  de  long,  et 
se  livrent  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Ils  remontent  au  printemps  comme  les 
hirondelles.  Leur  sobriété  leur  a  permis  de  faire  des  économies  qu'ils  rapportent 
dans  leur  ménage,  avec  lesquelles  ils  paient  les  impèts,  et  qui  sont  encore  aug- 
mentées de  Tépargne  de  leur  propre  consommation  à  une  époque  où  ils  n'au- 
raient en  rien  à  faire. 
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Les  mœurs  sont  en  général  r^'gulières,  el  il  se  passe  rdVement  de  grancb 
dé»ordres  sans  qu'ils  soient  réparés.  Les  familles  vivent  dans  l'union  ;  les  senti- 
mcnls  dft  la  nature  y  sont  rrircrnenl  méconnus.  I.cs  principes  religieux  ont  con- 
servé tout  icur  (Miipiro  sur  une  population  eiiseigncc  par  un  clergé  plein  de 
vertu;  il  en  ré^nlii-  un  lîtat  moral  qui  rend  facile  In  vuhe  de  ceux  qui  sont 
préposes  à  la  ron^ervalKin  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité. 

La  route  impériale,  n°  l'21,  du  Paris  en  Espagne  par  Perpignan,  passe  dans 
riotérieor  do  la  ville,  d'oA  part  égaleinaDt  une  roQte  départemeiitale  qui  eooi- 
munique  avec  la  Loxère  par  Saint^-Oiély.  Un  diemin  de  grande  commanication 
passant  par  Saînt-Urcixe  et  condeisant  sur  an  .antre  point  do  ia  Loière,  est  en 
voie  d'ezécntion.  Il  est  destiné  à  se  relier  avec  un  ehamio  venant  de  la  GnîoUe 
(Avejron.) 

Parmi  les  familles  principales,  nous  citerons  :  la  famille  Podevigne ;  une  de  ses 

hrant  !if»s  n'^idiif  à  S;Hnl-Flour.  M.  Podevigne  de  Grand-Val  était  trésorier  de 
France.  (j  Uc  lnaiK  lie  s'est  fondue  dans  la  maison  fît»  I  abro.  La  brancbe  d»'.s 
Podevigne  de  iiouciiÂtel  est  tixée  en  Limagne ,  mais  s  éleiot  dans  son  repré- 
sentant actuel. 

La  famille  des  Cbaudesaigues,  seigneurs  de  Tarrieux,  barons  de  Saint-Juer), 
connue  en  1345;  elle  réside  «m  Limagne. 

La  fomille  de  Barlier,  dont  an  membre  a  été  maire  et  juge  de  paix  de  Chau- 
desaigoes,  membre  du  conseil  général  et  dépoté. 

La  famille  Coirat.  Un  de  ses  membres  était  juge  à  Saint-Flour. 
La  famille  Claviëres,  fixée  maintenant  à  Lacan  (Aveyron). 

La  famille  CLanlal,  aujourd'hui  éteinte. 

La  f;in)ille  d'Aijallel.  M.  de  Montigoac  d'Arjallet  babitait  la  ï.imaîjne;  il  n'a 
eu  qu  une  liLle.  M.  E.  de  Saint-Maude,  dont  la  mère  est  une  Podevigne  deitou- 
cbâtcl,  la  représente  aujourd'hui. 

8XIGWSUai£. 

La  terre  de  Cbaodesaigues  était  très-  considérable;  elle  appartenait,  en  1010» 
i  la  fiimille  d'Oradour  de  Saint-UrciEe ,  connoe  sous  le  nom  de  Jorquet.  et 
qui  provenait,  comme  nous  l'avons  dit,  des  comtes  de  Toulouse. 

Mous  retronvoos  Raymond  de  Saint-Crcize,  seigneur  deCLaudesaipues  en  1275. 
Le  prieur  du  monastère  de  Saint-Flour,  donataire  de  ia  maison  de  Sainl-Urci/e, 
donna  en  Uef  au  marquis  de  Canilbac  la  moitié  de  la  ville,  à  condition  que  le 
marquis  ou  ses  successeurs  y  feraient  constniire.  à  leurs  dépens,  une  place  furie 
qui  relèverait  du  monastère  et  qui  serait  remise  au  prieur  en  cas  de  guerre; 
le  même  seigneur  donna  au  prieur  droit  de  cdlnllon  sur  une  vicaîrio  fondée  en 
Téglise  de  Saint-Julien  par  ses  prédécesseurs. 

Armand  de  Pejre  fut  seigneur  de  la  moitié  de  la  terre  de  Cbandesaignea, 
en  1290.  Isabeao  de  Peyre  porta  cette  seigneurie  en  mariage  à  Guy  de  Sévérae. 
Amalric  de  Sévérae,  maréchal  de  France,  qui  en  possédait  alors  les  trois-quarts, 
les  comprit  dans  la  donation  qu'il  fit,  le  7  mar  1436»  à  Jean  d'Armagnac,  vicomte 
de  Lomagoe. 


Diqitized  by_Google 


4 

GHA.  175 
U  comte  d'Armagoae,  dooauire,  pour  apaiser  le  roi  Cliarles  VU.  qu'il  avait 
ifrité,  donna  la  terre  de  Chaudesaigues  à  Jean  Sallazar*  seigneur  de  St-Jost,  qtii 
l'en  était  emparé.  SaUasar  la  vendit  au  due  de  Bourbon,  qui  la  donna  A  Charles 
de  Boorbon-Malauze,  fils  naturel  de  sa  maison,  après  l'avoir  marié  avec  Louise, 
ficomtesse  de  Lavedan. 

La  portion  des  seigneurs  d'Orjdonr  et  de  llanilbac  passa  aux  seigneurs  de  Mont- 
vallal  et  du  ConfTotir. 

Henriette  Gerlrudc.  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Bourbon-Malauze,  obtint, 
en  1745,  du  roi  Louis  XV,  à  qui  la  seigneurie  de  (lliaiidesaigues  avait  foil  retour, 
la  jouissance  de  cette  terre  sa  vie  durant  et  eclie  d  Elisabeth  de  Poitiers,  sa 
lille  ;  mais  elle  mourut  en  1 778.  Le  comte  d'Artois,  à  qui  revonait  cette  sei<,Mieurie, 
l'avait  donnée  au  vicomte  de  Larochc-A)  iuun  ;  mais  cette  donation  n'eut  pas  de 
laile,  le  roi  avant  repris  Chaudesaigues  avec  le  ducbc  d'Auvergne. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

I*  AUnnet,  bameau. 

S«  Les  Angles,  hameau. 

3«  Arjallet,  village  à  Touest  de  la  ville. 

4»  Àrlandès.  hameau. 

5®  Be^se,  villn^re. 
0"  iires»olef,  liameaii. 
7"  lioissiéics ,  village. 
8"  Brame,  moulin. 

Le  Chambon,  village  fort  pittoresque,  placé  sur  un  rocher;  la  Trujère  en  fait 
presque  le  tour  ;  au  bas  est  une  ile  cultivée. 
10*  CAonsM»  hameau. 

il*  ChmiehiÊbe,  village  qui  appartenait,  en  1640,  au  prieur  de  Magnac. 
li»  Lt  ChÊual,  liameaa ,  jadis  village  donné  au  monastère  de  Satnt-Flour  par 
ftobert  de  Saint-Urcixe. 

19*  Cka»mgn9^  village. 
J4<*  La  ChazeUe.  hameau. 
15°  Le  Chhol.  hameau. 

16«  Le  Couffour,  hameau  et  ancien  eli.lleau  sur  la  hauteur,  près  de  la  route, 
composé  d'une  tour  ronde  et  d'un  r(»r[>s  de  lopis.  C'était*un  ancien  lirf  qtii  np- 
parlenait,  en  lôOô,  h  l.tieniie  du  r.ouHbur,  damoiseau;  il  relevait  du  chapitre  de 
Saint-Flour.  Ce  lief  appartenait  à  Geraud  de  Besse  et  à  se»  descendants,  de  1559 
à  1450.  Ciialtard  de  Roche-Dragon  fut  seigneur  du  Coullour  et  co-seigneur  de 
Chaudesaigues,  vers  1470.  Guillaume,  son  ûls,  iiabiiaii  le  château  du  Couffour 
en  1454.  Cette  seigneurie  passa  peu  de  temps  après  dans  la  famille  de  La  Boque, 
et  Guillaume  de  La  Roque  en  était  seigneur  en  1539. 

Guillaume  de  Pallemourgue  fut  seigneur  du  Couffour  vers  1600.  Georges,  un  de 
ses  descendants,  n'ayant  pas  eu  de  fils,  sa  fille  Gabrielle  porta  le  Couffour  en  dot 
à  NioJeen  de  Montvallat  ;  ils  eurent  à  plaider,  en  1656,  contre  Raymond  de  Pode- 
vigne.  seigneur  de  Grandval.  N'ayant  eu  f  ussi  qu'une  fille  »  die  porta  »  en  1666, 
par  mariage,  cette  seigneurie  A  Jacques  du  Puel.  De  cette  Ikmiltei  le  Couffour 
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passa  encore,  par  mariage,  en  1705,  à  Marc-Auloini  de  Malafosse,  doBl  la  famille 
le  conserva  jusqu'en  1780;  elle  existe  encore  en  Limagne. 

il"  Cromières,  hameau. 

18*  LEteurc,  hameau. 

19*  La  Fmdiouae»  hameatt. 

SO*  FalgairouXt  village  sur  la  route  impériale  et  le  Renootalott. 
31*  FiUum,  moulin. 

92"  Fréémre»  hameau  ;  il  avait  donné  son  nom  à  une  égiiae  de  St-Floor,  ootMine 
tous  le  nom  de  Nolre-Dame'de'Fréiieire ,  et  qui,  dana  Ica  temps  reenlés ,  avait 

existé  dans  ce  lieu. 

23»  Le  Glaîzial,  hameau. 

L'Uer,  village  sur  la  montagne  et  le  chemin  de  r£>pinasie. 

âo*  Luliiihcir,  village. 

26**  La  \  lulle.  village  sur  la  montagne»  ù  l'est  de  la  ville* 

27*  Manon-Rlancht,  liaïueaii. 

28*  Alais'jn-Mtuve,  hauiuau. 

39*  Motdin^e'Gaiial^  hameau. 

30*  àÊctdMo'SaUe»  hameau. 

31*  £e  MonteU»  hameau. 

33*  Montignac,  hameau. 

3.V  SiimtvaUait  hameau  et  chAleau,  fief  ancien  et  considérahle  qui  a  donné  son 
nom  à  une  famille  lrès*marquante.  Le  chAteau  est  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  On 
voit  encore  les  armes  de  la  famille  au-dcdans  et  à  l'extérieur  du  chiteau,  et  on 
lit  sur  une  pierre,  dans  la  cour  :  Noble  Fraupois  de  MonlmlM,  1589. 

Quatre  grands  corps  de  logis  pareils,  munis  de  tourelles  aux  quatre  angles,  for- 
maient le  vieux  ch.ltean  et  l'enceinte  d'une  cour  carrée  II  ne  reste  plus  qu'un 
corps  de  logis  et  deux  tourelle-;,  dont  la  cime  est  surmontée  d'une  seule  pierre  de 
taille  Un  autre  corps  de  logis  .^'écroula,  il  v  a  peu  d'années,  pendant  qu'où  j 
faisait  des  ouverlures;  il  a  été  remplacé  par  do  1  lUiueuls  d'cxploilaiiou. 

L'ancien  château  avait  été  construit  avec  élégance;  on  y  retrouve  le  ciseau  de 
la  Renaissance  ,  des  bassins  de  fontaine  sans  utilité  aujourd'hui.  Le  propriétaire 
actuel  se  propose ,  dit-on ,  de  les  rendre  à  leur  première  destination  et  de  laire 
jaillir  lés  eatix  comme  par  le  passé. 

L'intérieur  du  château  était  ornementé  par  des  peintures  sur  ses  hoiseries; 
elles  représentent  des  sujets  de  la  iable,  des  chaises,  reolèvement  de  Proaerpine. 
Ces  peintures  vont  jusqu'aux  greniers ,  et ,  par  ce  qu'il  en  reste,  on  peut  juger 
encore  du  luxe  déplojé  dans  les  appartements. 

Comme  ce  château  est  peu  élevé  au-dessus  du  sol,  il  a  dû  être  entouré  de  fossés^ 

Les  huguenots  le  prirent  par  ruse  et  par  la  négligence  du  seigneur  anquel  il 
nppnrtennit.  I!  fut  fait,  par  suite,  une  enquête  sur  sa  rt'ddilioo,  le  ôi  mars  1585. 
Un  lit  dans  celte  enquête  : 

»  Les  {:en^  do  la  religion  prétendue  réformée  vinrent  de  grand  m  ilin,  le  pont- 
levis  n'élanl  pas  levé  et  ia  porte  de  fer  ouverte,  sur  l'indication  à  eux  donnée 
par  un  nommé  Durand  Valette,  tailleur  de  Cbaudesaigues ,  qui  avait  accoutumé 
de  travailler  au  chùtcau  de  Montvallal  ;  ils  ne  se  préseotèrcnt  pas  tous  à  la  fois 
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deux  des  leurs  «seulement,  Iravcsli»  en  pay  sans,      jirtisenlèrpnt  comme  élant  du 
pays.  PorteorN  l'un  et  l'autre  d'une  lellrc  pour  le     et  la  dame  du  rhdleau  ;  ils 
demandèreol  à  acheter  du  blé.  Leurs  Ggure&  étant  inronnuei!;  et  leurs  manières 
suspectes,  on  refusa  de  leur  ouvrir  les  portes  de  hois  tiL  ïun  %oulnf  former  celle 
de  fer;  mai»,  &ur  ces  entrefaites,  toute  la  troupe  arriva,  et,  ayant  lait  partir  deux 
pétards  conlre  la  porte  de  bois»  ib  renfoocèreat  ;  ils  eotrèrent  alors  daos  le 
cbiteau ,  le  uinrant  du  «ira  d«  MralvalUt  et  de  sa  comorte,  Jeanae  d»  Lacraix, 
ei  les  jualtraitèreot  fort  à  oonps  de  bâtons  et  de  bourrades  d'arquebuses.  Les 
ajant  ensuite  enfermés  tous  les  deux  dans  une  cbambre ,  ib  ouvrirent  tous  les 
colires  et  armoires,  et  surtout  le  cabinet  du  trésor  où  étaient  tes  arcbires  et  les 
richesses  de  la  maison  de  IlontvalUt,  qui  étaient  fort  considérables.  11  y  avait 
aussi  toutes  les  croix,  reliquaires»  calices  et  autres  pièces  d*argenterie  de  la  rille 
de  Cbaudesaigues ,  Espinassc  et  autres  paroisses  circon voisines  t  qu'on  y  avait 
portas  «  «unme  dans  tin  lieu  de  sûreté.  Ils  firent ,  le  lendemain  ,  mettre  le  fen  au 
domaine  du  V  iallard  ,  h  une  maison  d'Audiergues  et  à  quelques  autres  du  voisi- 
nage f  e  S'  de  Vitrac.  fils  ainé  du  sire  de  Montvallat,  qui,  lors  de  la  prise,  s'était 
•ao\e  en  chemise  par  une  fenêtre,  vint  ((uehjues  jours  après  a^ec  un  certain 
nombre  d'amis  et  accompagné  d'une  bonne  troupe  pour  i(']iicjidrc  le  château, 
mais  il  périt  quatre  hommes  de  cette  troupe  sans  aucun  avantage,  et  de  crainte 
que.  pour  se  venger  des  attaques,  les  gens  occupant  le  cbâteau  ne  fissent  périr 
son  père  et  sa  mère ,  on  dut  entrer  en  composition  par  rentremise  du  ^  de 
Lafairde,  maître  d*b6tel  du  S' de  Cbâtillon.  Il  fut  stipulé  que  les  relisionnaiies 
se  retireraient  avec  leurs  armes,  équipages  et  tous  les  meubles  et  trésors  dont 
ils  s'étaient  emparés,  et  généralement  tout  ce  qu'il  leur  plairait  de  prendre. 

»  Qu*on  leur  baillerait,  outre  cela,  des  otages  avec  la  somme  de  i  ,000  liv.,  qui 
leur  furent  délivrés  sur^e-champ,  et  en  particulier  au  nommé  Huq.  de  la  paroisse 
de  St-Sauveor,  qui  commandait  leur  troupe,  un  cbeval  d'£spagne  qui  avait  été 
vendu  900  livres  par  le  sire  de  Sévérac.  Ainsi  fut  fait.  » 

Ces  coureur*;  partirent  de  suite  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  le  château 
dont  ils  avai(  [it  de  maîtres  pendant  cinq  Hi'maines,  et  se  retirèreul  vers  Mar- 
vpjols,  St-L«'ger  et  Sl-Sauveur-de-Pe\ r«\  lioni  ils  ('laicnl  habitants. 

Suivant  celle  enquête,  les  pillards  avaieut  fait  cette  entreprise  d'après  les 
conseils  du  baron  de  Peyre  .  qui  leur  accordait  son  appui.  Le  nommé  Dupréjet, 
son  maître  U'hOtel,  et  un  autre  de  ses  domestiques  vinrent  les  voir  pendant  qu'ils 
oecopaîent  Montvallat,  fiirent  très-bien  reçus,  et  il  j  eut  entre  eux  plusieurs 
conférences  secrètes. 

Théodore  de  Bèw,  disdple  de  Calvin,  éuit  alors  au  château  de  Peyre  en  qua- 
lité de  pcéceptenr  des  enfants  de  ce  seigneur;  il*  est  probable  que  ce  fut  par  lui 
que  fat  semée  la  discorde  parmi  Jes  seigneurs  du  pajs. 

Le  ^oi.  informé  de  cet  acte  de  violence,  donna  Tordre  de  raser  le  cbéteau  do 
Pejrre.  M  l'amiral  de  Joyeuse,  qui  venait  de  s'emparer  de  Marvejols,  se  rendit 
devant  ce  château,  et,  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire,  à  force  de  bras,  trans- 
porter du  canon  sur  un  point  élevé  qui  le  dominnit  .  il  le  battit  tellement  <'n 
brèche,  qu'en  sept  jours,  celte  place  qui  passait  pour  imprenable,  fut  obligée  de 
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se  rendre  à  merci.  Quant  an  ch.iteau  âv  Mon(\\ill-)t,  le  rui  avail  donné  Tordre  de 
le  reprendre;  mais  la  capitulation  eut  lieu  sur  ces  entrefaites. 

Lue  garnison  royaliste  fui  uiisc  à  Montvallat,  en  1593. 

Un  noareao  cliAlenii  avait  été  construit,  en  1 6â7,  sur  remplacement  de  l'ancien. 

En  1713»  le  château  de  tfontvallat  fat  vendn,  par  décret,  à  lean  Genevaui, 
écoyer»  piésident  honoraire  au  bureau  des  lioances,  moyennant  16,^  livres; 
mais  il  parait  que  la  lamille  de  U ontvallal  en  conserva  la  seigneurie.  La  bmille 
de  La  Goodalie  en  devint  ensuite  propriétaire,  par  alliance.  CechAteau  appartient 
maintenant  à  M.  Bouoiol.  médecin  à  Cbaudesaigoes. 

51°  Le  Mourentês,  hameau. 

35'*  Le  Nazdt,  villaRC. 

56"  Paulhac,  village  sur  la  montagne,  à  l'est  de  la  ville,  et  qui  était  à  la  famille» 
de  Montvallat. 
37*  Pmrret,  village. 
38*  Lu  Ptoê,  hameau. 

30*  £ff  PrMU,  hameau  entouré  de  prairies. 

40*  Pret'Vid,  hameau.  On  a  essayé  d'y  faire  quelques  plantations  de  mûriers. 
41°  Pmnièn,  village  fort  éloigné  et  isolé  des  autres  habitations;  il  est  très- 
tncien.  Ëringarde  et  Etienne,  son  frère,  le  donnèrent  en  fief,  au  xv>  siècle,  au 

monastère  de  Saint-Flour. 
42*  Puttac,  villajit'. 

43»  Rirv'Salloi,  hameau  non  loin  de  la  route  imporiaic. 
ii''  La  HocheUe,  hameau. 
45**  Sensar,  hameau* 

■ 

46*  Ut  TWoirv,  hameau. 

47*  La  Tour,  qui  a  pris  son  nom  d'une  vieille  tour  dont  on  voit  encore  les- 
ruines. 

48»  Vedriim,  village  sur  la  montagne ,  entre  la  route  impériale  et  la  rivière 
d'Ironde. 

49°  VenluéjoU,  village  près  du  pont,  sur  la  Truyère.  U  y  a  quelques  jolies 
maisons- 

50*  f  a  Vtrijne,  hameau  bien  bâti. 

51*  Le  Viaiard,  liaiiieau. 

Chaudesaigucs  était  régi  par  le  droit  écrit. 

Sa  foraine  fut  comprise  pour  une  somme  de  3,800  Kv.  dans  la  taille  des  pa- 
roisses de  1606  ;  mais  sa  collecte  était  plus  considérahle  qn'ai^ourd'hui. 

P.  na  C. 
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-CBAUflSSVAC.  —  La  commune  de  CUausseoac  fait  partie  de  rarrondissement 
•de  Mauriac  «t  du  caolon  de  Pleaax.  Elle  s'allooge  du  nord-est  au  sud-est  et  est 
bornée,  au  nord,  par  la  commune  de  Brageac  dont  elle  est  séparée  par  le  ruisseau 
d'Ostenac;  au  sud»  par  celle  de  Barriac;  à  Test,  par  celle  d*Allj,  et  à  Toneit» 
par  les  communes  de  Tourniae  et  de  Pletui.  EUe  eat  arrosée  par  les  niisteaus 
d'Ostenac  et  de  Cussac 

Le  sol  de  cette  commune  est  en  partie  volcanique,  en  partie  composé  de  ter- 
raios  primitifs,  mélangé  de  gneiss  et  de  chisteHooicacé,  dans  lequel  on  remarque 

quelques  filons  ou  amas  d'pnrîte  el  de  la  diorite.  Il  est  généralement  fertile;  les 
terres  labourables  y  sont  | uoductivcs,  les  prés  d'un  exceUent  produit,  et  les 

pacapes  de  très-bonne  qualité. 

La  surface  du  territoire  de  Cbaussenac  est  de  1,011  b.  59  a.  Ht  c. ,  dont  1,581  h. 
08  a.  56  f.  do  propriétés  imposables  qui  se  subdîvisrni  ainsi  :  terres,  ti89  h. 
14  a.  2U  c.  ;  prés,  254  h.  18  a.  55  c.  ;  pacage?.,  i'JT  ii .  81  a.  97  c.  ;  bois,  165  h. 
76  a.  64  c.  ;  châtaigneraies,  3  h.  !t9  a.  60  c.  ;  jardins,  13  h.  69  a.  32  c.  ;  bruyères, 
183  h.  34  a.  08  c.  superficies  bâties,  6  h.  83  a.  83  c,  et  30  h.  84  a.  88  c.  d'di- 
jels  non  imposables. 

Sa  population  est  de  808  habilanis,  répartis  dans  1  bourg,  6  villages,  S  hameaux 
et  141  maisons. 

EUe  est  traversée  par  les  routes  départementales,  n*  1,  do  Ifauriac  à  Pleaux, 
et  n*  7,  de  Salers  h  Argentat,  qui  se  confondent  sur  son  territoire  et  ne  font 
qu'une  seule  ligne  depuis  Ally,  point  de  leur  jonction,  josqu'au-delA  de  la 
ville  de  Pleaux. 

Cbaussenac,  chef-lieu  de  cette  commune,  est  un  gros  bourg  éloigné  de  Mauriac 
de  12  liloinètns  et  de  11  de  Pleaux;  il  est  avantageusement  situé  dans  une 
plaine,  fi  la  ll^li^^;^n^  e  dii  ruisseau  d'Ostenac,  et  f!én(^ralpment  bien  bdli.  Son 
église,  sous  i'unuc;iUun  de  saint  Etienne,  est  œenlioDin'e  en  ces  termes  dans  la 
charte  attribuée  à  Clovis  :  In  villd  Caufsamco  est  eecletia  induuunicata  mrtcto  Siephano 
Jicaia,  coton,  treimaneia  :  Remvjices^  Casiavols,  tôt//,  salcmii  denariog  tS ,  vaccas  2  ; 
elle  est  Ibrt  andeune,  et  son  porche  semble  avoir  appartenu  â  une  construction 
plus  ancienne  encore;  c'était  un  prieuré  qui  dépendait  de  Tabbesse  de  Brageac 
qui  en  portait  le  titre.  Près  de  cette  église,  on  voit  une  fontaine  consacrée, 
autrefois  sans  doute,  par  le  culte  druidique,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  en 
grande  vénération  près  des  naïfs  habitants  du  pajrs,  qui  sont  dans  l'habitude  de 
venir  processionnellemcnt,  en  temps  do  sécheresse,  y  plonger  les  pieds  île  la 
statue  de  leur  patron  pour  en  obtenir  de  la  pluie.  A  peu  de  distance  de  cette 
fontaine,  on  remanjiir  un  autre  reste  de  la  reli{çion  des  druides  :  ce  sont  deux 
peulveu,  cunoub  sous  le  nom  de  Pierres-^deS'Geatits  ;  ils  sont  hauts  de  deux  mètres 
et  s'appuient  l'un  sur  l'autre.  On  trouve  quelques  traces  d'habitations  gallo- 
romaines  près  de  ces  peolven  et  dans  les  champs  qui  les  environnent. 

La  seigneurie  de  Cbaussenac  a  appartenu  &  la  maison  de  Lassale  de  i  arodde, 
puis  à  ceUe  d*Eicorailles  de  Mazerolles. 
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I.es  village»  et  btmeaui  dépeDdaet  de  U  commiine  de  Cbâusaeiuc,  bodI  les 

suivants  •- 

4»  Belle'Vue ,  hainv^Vi. 

2"  Chaistial ,  village. 

3»  Contre,  village. 

4*  CroiX'tr Escladine ,  hameau. 

5»  CiiiiBS»  village  situé  lor  le  ndsiete  4e  ce  nom.  Oo  y  voit  les  reines  d'un  chA- 
teau  fort  ancien  et  dont  il  a  été  lait  mention  dans  la  prétendue  charte  de  Clovis  ; 
il  a  été  la  propriété  d'une  fkmiUe  de  Cussac,  dans  rorigine;  il  eiiste  on  acte 
de  1160  par  lequel  uo  Durand  de  Cussac  fait  donation  au  couvent  de  Doumis, 
plus  tard  de  Valette,  de  tout  ce  qu'il  possède  au  village  de  Chaze-Frage;  cette 
famille  s'éteignit  dans  relie  des  d'Escorailles,  revint  ainsi  le  fief  de  rus-îac; 

Béatrix  d'Escorailles  rai)porta  eu  dot  à  Jean  de  MaiihWju  ,  et  ce  dernier  le 
vendit,  en  lâOlà,  avec  toutes  se*  dcpeudanres ,  ù  Bertrand  de  Veyrac.  Henri 
Langeac,  seifîiiour  de  Néreslau,  en  devint  seigneur  u  son  tour  eu  t4G0;  Blardiu 
Bomparl  l'acbela  cusuite  et  en  jouissait  eu  i  409,  bien  que  la  haute  justice 
eo  appartint  encora  aux  seigneurs  de  Langeac  ;  une  de  ses  filles  l'apporta  en 
dot  à  lacqnes  de  Dliouet,  originaire  de  la  ville  de  Latoor,  et  enfin  par  une  antre 
alliance,  il  passa,  en  1760,  dans  la  maison  Plandiard  de  Cussac. 

0*  Efehdine»  village,  il  est  mentionné  dans  la  charte  de  Qovis  ;  il  était  le  chef- 
lieu  d'un  autre  petit  fief  qui  appartenait,  en  1546,  pour  une  partie,  à  la  famille 
de  Villemonial.  et  pour  l'autre,  à  l'abbaje  de  Brageac;  il  passa  plus  tard  dans 
la  famille  de  Pouzols  de  Bournazcls. 

7*'  Osiemc ,  villafre  situé  entre  le  ruisseau  de  ce  nom  et  celui  de  Cbau&senac  ; 
il  est  encore  indique  dans  la  charte  de  (Ihivis;  il  possède  une  brasserie  et  on  y 
voit  uuciielie  maison  de  campagne,  dont  M.  Périer,  de  Mauriac,  est  propriétaire. 
iVaftîaa,  hameau. 

9*  Fûftfl,  hameau. 
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0AIIS  d'aITICLE  de  CBALIEBâ ,  PAGE  85,  DECES  DE  DUGUESCUN 

« 

Par  k  transporiCioD  des  noms  de  ChdUaimeuf^Rmiâon  et  de  CkaUen ,  que  j'ai 
faite  en  metiani  an  net  ce  passage  sur  Duguesclin  ,  j*ai  donné  à  ce  récit  âne 

couleur  opposée  à  la  vérité  historique.  Or,  t'est  un  fait  trop  important  pour  l'Au- 
vergne et  surtout  pour  ChnUrtx  que  f  fini  d'avoir  vu  les  derniers  moments  de  ce 
grand  homme  pour  que  j»;  ne  doive  pas  le  reclilier.  Il  est  vrai  qu'un  !;iiM  iir  do 
léqeruies  avait  prétîeaté  la  fiu  du  connétable  ainsi  que  nuos  l'avions  liiciiUuanéo 
par  inadvertance  ;  que  l'épisode  des  clés  déposées  sur  son  <  ercueil  par  le  capi- 
taine anglais  qni  commandait  dans  GhAtoannenf  était  dramatiqoe.  Aussi,  a-t-il 
passé  auprès  d'un  certain  nombre  d'faistoriens  comme  un  tait  avéré.  On  ne  trouTe 
»  pas  dans  d'OronTÎlte,  ouvrage  curieux,  à  peu  prte  contemporain  et  publié  en  4619 
par  Papirius  Masson  ,  la  (  ireonstancc  plus  poétique  que  vraisemblable  de  cette 
remise  des  cléflde  la  ^ce;  et  Tépilaphe  du  tombeau  du  Puy  n'en  fait  pas  mention. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  possible  sur  cette  erreur  actréditëc  ,  comme  tant 
d'aulres,  par  les  historirns  (\u\  '^v  vont  cr)[nés  ,  que  Dugueseltn  f'(ait  mort  sous 
une  tente  devant  Clidifauneuf,  je  vais  reproduire  ici  les  actes  el  les  récits  propres 
à  lever  les  incertitudes. 

On  lit  dans  don  Ve^ssette,  fiisloire  du  Languedoc,  page  572  : 

«  Le  roi  nomma  le  connétable  Duguesclin  pour  aller  commander  en  Languedoc; 

*  il  se  rendit  d*abord  en  Auvergne,  ob  il  se  joignit  au  duc  de  Berry  qui  com- 

•  mandait  dans  le  pajs.  Ils  entreprirent  mmwMe  le  nége  du  diâteau  de  Chaliers, 
»  qu'ils  soumirent  au  commencement  du  mois  de  juillet.  >  Oialien  était  donc 
en  leur  pouvoir. 

•  Après  cha  tant  alla  Herlrran  qu'il  mil  le  siège  devant  un  moult  fort  château 
»  que  l'on  nommait  Chàteai  iitMif,  pt  là  avait  moult  Anglais;  mais  malheiireuse- 
>  ment  il  tomba  malade  dn!)^(  1 1  ii>ement  au  commencement  du  siège,  et  mourut 
B  le  vendredi      juillol,  le  .s  juur  de  sa  maladie.  »  Point  d'indication  du  lieu. 

Le  corps  du  connétable  fut  transporté  au  Puy  et  mis  en  dépôt  dans  l'église  des 
Jacobins.  La  ville  lui  fit  faire  un  service  solennel ,  le  S3  juillet  suivant ,  H  ses 
intestins  furent  enterrés  dans  la  même  église.  On  y  voit  encore  le  tombeau  érigé 
dans  cette  drconslance  et  dont  Pépitapbe  porte  :  s  Ci«gist  honorable  homme  et 
vaillant  mesaire  Bertrand  du  Glaildn ,  jadis  connétable  de  France ,  qui  trépassa 
l'an  1380t  ^      de  juillet  >  Ici  encore  sans  indication  du  lieu. 

L'Auvergne  va  nous  fournir  des  docnments  authentiques  sur  le  lieu  du  décès. 

On  trouve  dans  les  archives  de  Moulfei mnd  ,  copiées  par  Dulaure  sur  le  ma- 
nuscrit des  délibérations  du  corps  commun  de  cette  viiie ,  manuscrit  existant 
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eot'ore  aux  archives  de  celle  de  Licniioul,  la  tilalion  suivanle,  dont  j'ai  vérifié 
inoi-inéine  l'exactitude  sur  le  te%le  original,  qui  est  en  patois  . 


c  Lo  18  juillet  iZ^f  mous...  de  lierrjf 
no»  tramét  letras  clausas .  en  las  quels 
ero  conteilgDt  que  lo  cors  de  Mous.... 

Berteran,  conr^tnhledc  Franssia,  le  quel 
era  mors  dedins  lo  fort  de  Chnli  r* .  e  lo 
dévia  postia  per  Montferraud  per  porta 
ea  Franssa  ;  dos  vol{|aenioD8  recebre  e 
M'nir  vn  processio  ,  e  v  \olgiiessam 
aulia  nos  taire  noslre  honoiir  e  deveyre 
per  liuuor  de  eii;  car  lu  dit  Muu:»  ..  Ber- 
tran  lo  avia  bon  valgul,  en  melh  agir  si 
agues  YÎstud. 

B  Feront  dona  al  massaga  que  lo  por^ 
tét  per  son  bi... 

c  Itam.  Lo  dit  jor  foroni  compradi  à 
OlaraootTlii  torches  que  pesarontxxm^ 
de  cera  perdons  :il  cm  deu  dict Mgr  Ber- 
teran ,  lo  quel  io  porta  chaz  \o&  frayres 
inenors,  e  ay  fo  bulihslz  en  Taigua,  e  fo 
ostada  tota  li  cbaris  dos  os,  et  fo  sebu- 
Hda  diris  lo  for  de  l'agleysa,  e  1}  fo  faite 
««o  reineiubranza  ,  e  nos  fp«f«mos  nostre 
deveyr  eiive  lo  dict  cors  ,  aaayssi  couio 


•  Le  18  juillet  i  380.  Ugrleducde 
Berrv  noos  envoya  lettres  closes,  en  las 

quelles  était  contenu  que  le  corps  de 
^î^r  Bertran,  connf'tr^lde  de  France,  le 
quel  élait  mort  à  Chalécrs,  devait  passer 
par  Montferrand  pour  être  porté  en 
France;  que  nous  ?oulnsnons  le  reee* 
voir  el  venir  au-devant  en  procession  , 
cl  que  nous  fissions  iinhe  honneur  el 
devoir  par  honneur  de  lui  ;  car  ledit 
Mgr  BerCran  Tavait  bien  mérité,  et  au- 
rait mérité  davantage  s'il  eût  vécu- 

b  Donné  au  messager  qui  portait  la 
lettre  pour  son  vin... 

•  Ledit  jour  furent  achetées  à  Qer* 
mont  vui  torches  qai  pesèrent  xxiii  liy. 
de  cire  pour  donner  au  corps  dudit 
Mgr  Bertran,  lequel  lui  porté  chez  les 
frères  mineurs  ;  et  là  on  le  fit  iNMiillir 
dans  Teaii,  et  fîit  ôtée  toute  la  chair  des 
os  que  l'on  ensevelit  dan«;  le  chœur  de 
l'église  :  l'on  y  fil  un  service  .  et  nous 
fîmes  notre  devoir  envers  ledit  corps. 


Mous...  de  Berry  nos  avia  escrîet  ;  e  suivant  ce  que  Mgr  de  Berrj  nous  avait 
cosia,  etc.  >  I  écrit.  La  dépense,  etc.  • 

Plna  de  doute  possible,  à  moins  que  Ton  ne  suppose  que  le  duc  de  Berry,  placé 
ù  la  tôte  de  l'expédition  qui  se  trouvait  devant  Cbàteauneuf .  ignorai  le  lieu  de 
décès.  Ce  n'est  donc  point  à  Chàteauneuf-Uandon ,  mais  bien  A  Chaiiers  que  cet 
illustre  capitaine  trouva  la  fin  de  sa  vie  glorieuse. 

»  La  plupart  des  historiens.  Hit  M.  Mazurc,  qui  a  rapporté  les  même»  faits  dans 
VÀuvergfu  au  xiv*  siècle,  pages  iO\  et  suivante^»,  i>uppo2>eot  que  le  cor^  du  conné- 
table fot  transporté  embaumé  A  Paris ,  supposition  fiinsse.  d'après  les  documents 
ci*deasn8.  » 

Le  connétable  tomba  malade  devant  Châleauneuf  ;  sa  vie  était  trop  précieuse 
pour  qu'on  le  laissât  exposé  sous  une  tente ,  aux  variations  de  l'atmosphère  des 
montagnes.  II  venait  de  prendre  le  château  de  Chaliers ,  qui  n'était  distant  que 
d'un  petit  nombre  d'heures  do  marche;  il  y  fut  transporté  et  il  y  mourut. 

P.  DE  CILiZELLES. 


C'est  par  erreur  qu'ont  été  imprimées  à  la  commune  de  Chaact,  page  131, 
paragraphe  i«%  les  lignes  suivantes  : 

6*  Le  Valladour.  Ce  hameau  était,  en  possédé  par  M.  Benoit,  docteur 

en  médecine  à  Allanche,  et  «lont  lo  fils,  jnpe  à  Cannai,  a  ohlenu  d'adjoindre  à 
son  nom  celui  de  Pons»  dernier  possesseur  de  la  seigneurie  de  Freluc. 
Il  faut  lire  : 

•  Le  Valladour.  Ce  hameau  appartenait  à  la  famille  Benoit  et  fut  porte,  par 
mariage,  à  celle  de  Teillard-NozeroUes,  qui  le  possède  encore. 
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CBATAOVAO.  —  Lt  coamaoe  ^  Chttyagnac  dépend  du  canton  et  de 
rarrondiacement  de  Morat.  Elle  est  iHHqpée^au  nord  par  celle  de  Veniolt  ;  au 
sdd«  par  cfites  de  Çliailel  el  de  VirargQes^'à  l'est  «  |»ar  la  coramiiiie  de  Chali* 
nargues,  et  à  Tonest,  iiar  celle  de  Dienne.  Sa  surface  territoriale  est  de  1,650  hec- 
tares, savoir  :  500  h.  en  terres  cultivées ,  doot  «ne  partie  est  de  bonne  ciialité  ; 
1,000  h.  en  prés  el  pâtures,  dont  qaolqucs-unes  ont  des  vacheries,  et  250  h.  en 
bpis  de  pins  de  haute  futaie.  Le  sol  est  en  partie  volcanique  .  à  l'exceptioii  du 
fotid  des  vallons  el  des  ravins,  où  il  laisse  voir  du  schiste  el  de  l'arple. 
^  On  V  trouve  les  ruisseaux  de  Chavagnac,  de  iMouret,  celui  de  la  Tioiile,  qui 

'  prend  &a  source  dans  1  ancieu  lac  de  (jLainpai,'nac ,  el  fait  la  separalion  avec  la 
commuiie  de  Ylrargues,  le  téoomeol  de  Foonostre,  etc. 
La  population,  de460  habilanls,  occupe  5  villages,  S  bameans  el  liO  maiaoas. 

•  Le  chef-lieu,  Chavagnac,  est  on  bourg  situé  A  7  kttom.  de  Mural.  Il  est  voisin 
des  bois,  à  la  naissance  du  coteau,  ce  qui  Ait  qu'il  domine  en  ampbithdAlre  sur 
les  prairiei  de  sa  plaine  el  son  ruisseau. 

i  L'église  sous  l'invocation  de  saint  Etienne.  Sa  construction,  qui  n'a  rien  de 
remarquable,  remonte  auxiti'  siècle.  Armand  Eslieu,qui  en  était  recteufen  1399, 
se  démit  de  sa  charge  et  fui  admis  au  chapitre  des  chanoines  de  Murât.  Cette 
cure  fut  unie  à  ce  cbapilre  ,  cd  1405,  en  verlu  d'utie  bulle  du  pape  Benoît  XIII. 
Par  suite  de  cette  réunion,  elle  devint  une  vicairie  desservie  par  des  vicaires 
perpétuels  nommés  par  le  chapitre,  qui  leur  assignait  la  portion  congrue  sur 
les  revenus  qu'il  percevait,  lean  Picbot  fut  curé  va  1616;  Cbaiies  Pichet,  en  tOOi  ; 
Pierre  Pons,  en  1700. 

La  terre  de  Chavagnac  et  son  château  ont  appartenu,  de  tonte  ancienneté,  A 
la  famille  de  Dienne.  Amblard  de  IKenne  fit  hommage  du  chdteau,  en  4334,  A 
Robert  de  Latour,  évéque  de  Clermont.  Chabrol  dit  néanmoins  qne  cette  sei- 
gneurie était  de  la  mouvance  des  barons  de  Meroopur.  Nous  voyons,  dans 
Âudigier,  qiie  Chavagnac  dt'prndail  de  la  terro  de  Iiic  n ne  qfii .  par  suite  de 
partages  vers  1448.  vint  à  Jean  de  Dienoe  ,  auteur  de  la  branche  appelée  dès 
lors  de  son  nom.  Le  château  élail  aluii»  trù&-fort.  Les  Anglais  le  prirent  et  le 
pillèrent  eu  iOù>7.  el  xi  fut  rasu  en  1360.  Le  château  qui  l'a  remplacé  s'élève  à 
mi-coteau ,  et  présente  sur  les  prairies  on  coup-d'œil  agréable.  Le  caractère 
de  son  archsteclnro  annonce  une  construction  do  xv*  siècle.  Il  se  compose 
d'un  corps  de  logis  auquel  est  adoisée  une  groise  tour  carrée  dans  laquelle  se 

«  trouve  Tescalier.  Les  quatre  angles  sont  flanqués  de  quatre  tours  qui ,  avant  la 

^  révolution ,  dominaient  de  leurs  létes  crénelées  tont  l'édifice  ;  mais  qui .  A 
celle  époque,  furent,  par  l'ordre  du  propriétaire,  abaissées  au  niveau  des  toits. 
La  famille  de  Brives  de  Mural,  qui  en  est  aujourd'hui  propriétaire,  l'entretient 
avec  soin.  Cc^t  un  des  plu*  beaux  châteaux  de  l'arrondissement  de  Mural. 

)  On  voit  dans  cette  commune  les  ruines  à  peine  reconnai&sablcs  de  plusieurs 
anciens  ciiaieaux. 

Suivant  la  tradition  orale,  qui  s'accorde  du  reste  avec  l'histoire  du  pays ,  le 
cbAteao  de  Mont-lf  ^ean  auimt  été  détruit  par  les  Anglais  en  1360.  On  en  découvn 
15*  Lirraiien.  IS 
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encore  quelques  ruiues.  li  était  %'\lué  au  midi  dv  celui  dc  Cbavagnac  ;  oo 
bouquet  de  pios  croit  sur  son  aocien  emplacement. 

La  situation  du  château  de  Chapel  n'est  pas  exarti  tncal  connue  ;  on  pense 
qu'il  &c  trouvait  vers  le  peschiév,  près  la  foutaioc  dc  la  l'inatelle  ;  il  existe  un  petit 
taillis  de  hélre  qui  porte  encore  ^ce  nom  et  que  Ton  aperçoit  au  nord  ouest 
do  lâ  eoiBiiuiBe,  près  du  lac  de  la  Peyroute.  Chapel  avait  dooné  son  nom  ft  nue 
trèa-andeone  fanille.  Gilbert  Cbapel  vivait  en  100$.  Chalard  Cbapel  ajant  pris 
le  parti  de  Goy ,  coante  de  Oermeiit  et  d'Auvergne,  en  lilO,  vît  ses  bieai  sabis 
par  Pbilippe-îkogaste. 

La  château  de  Courhinc  était  un  fort  appartenant  à  la  famille  de  Chapel. 
Bertrand  Cbapel  le  vendit  «n  partie,  en  1447,  au  seigneur  de  Cbavagnac.  0^ 
avait  placé  une  garnison  dans  ce  château,  en  1438,  par  erainte  des  grandes 
compagnies  qni  ravageaient  alors  le  pays. 

An  <^ud  du  domaine  du  Bex  nn  apêrroit,  rerouvcrl*  s  par  le  '^n/ow  de  la  mon-  • 
lagne  à  laquelle  elles  ont  (I  triné  lour  nom,  les  inces  i](  constructions  qui  por- 
tent celui  de  Chastehu.i  ,  peliu  oh:it(  liux.  La  tratiilioo  et  l'histoire  n'ont  rien  * 
conservé  à  leur  égard.  Plus  loin,  dans  la  m^me  direction  et  au-dessus  des  bois, 
on  voit  aussi  les  ruines  d*un  ancien  village  appelé  la  èiaihe, 

An*deiina  detf  rninea  de  la  lloUie ,  et  dans  le  direction  du  sud-ouest ,  oo 
découvre  remplaceoMnt  dn  lac  en  étang  de  Champagnac ,  qui  a  dû  apparte^ 
ûr  probablement  à  1a  seigneurie  de  Genrbtne;ce  n'est  plus  maintenant  qu'un 
mentis  dans  lequ^  viennent  pacager  les  bestiaui  des  communes  de  Cbavagnae 
et  de  Chastel.  Cet  ancien  lac  ou  marais  est  adossé  an  midi  à  une  colline  cou» 
verte  de  rochers,  qui  recèle  un  écho  doné  d'une  grande  puissance  de  repro- 
duction ;  il  répète  jusqn'à  huit  et  dit  syllabes  consécutives,  avec  la  plus  grande 
netteté  et  sans  la  moindre  confusion. 

Les  villagea  et  hameaux  de  cette  commune,  sont  : 

4°  Bfj;,  hameau  et  domaine  appartenant  à  ta  famille  de  Brives. 

2"  La  B(MiJiomiêr$ ,  village  isolé  dans  la  plaine,  non  loin  des  bois  de  pins.  Une 
ancienne  famille  portait  ce  nom.  Guillaume  de  Boissonnière  vivait  en  1^45. 
Boîssonnièce  fiûsait  partie  dn  mandement  de  Lesbros.  Se  redevance  envers  la 
vkomté de Mnratélait  :  argent,  17  a.  è deniers;  froment,  3  quart.;  seigle,  1  sept. 
0  quart.;  cire,  1  livre. 

Sf  fmmMtn,  hameau,  autrefois  village  avec  un  château  dépendant  de  la  vi* 
comté  de  Hurat,  et  dont  on  voyait  encore  les  ruines  en  1751.  Ce  château  était 
situé  snr  un  rorber,  k  rextn^mité  de  Tétang  de  ce  nom,  aujourd'hui  converti 
en  prairies.  U  fut  pris,  pillé  et  en  partie  détruit  par  les  Anglais  en  1357.  Deux 
jour?  avant  la  Toussaint  dc  1414,  le  comlc  de  Lomagne,  qui  commandait  avec  * 
B^gon,  vicomte  d'E<;f;iini:,  h  petite  armée  que  le  comte  d'Armagnac,  son  père, 
destinait  à  faire  le  siège  du  château  de  Murât,  vint  ramper  devant  Tétan^j;  de 
Fonnostre.  On  était  alors  occupé  à  la  démolition  du  chàtean  :  dans  la  nuit,  les  ^ 
bardes  et  équipages  du  comte  de  I.omaî»ne  furent  volés  dans  le;»  masures  qui 
subsistaient  encore.  Les  paysans  du  paj»  occupes  ù  cette  démolition  furent 
accusés  de  cd  larcin.  Les  bois,  montagnes  et  fraux  de  Fonnostre  forent  donnés. 
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en  iS98.  aux  babitants  de  Foissoonière.  par  la  dociiesse  de  Bourbon,  dame  de 
MuFAt.  comme  étant  les  représentants  de  l'ancien  village. 

1"  Fnnl'zii .  Ii.-inH'^in  appartenant  ;\  M.  Dubois,  prc'-sideot  du  tribunal  de  Murât  ; 
il  j  avait,  ii  rr>  qu'il  parait,  autrefois  une  carrière  de  tuf;  quelques  foui! Ie!«  ont 
été  faites  pour  la  retrouver,  vers  le  croîseropnt  des  chemins  de  Murât  et  de 
Yirargucs;  mais  elles  n  ont  donné  que  des  résultats  peu  &alistaisaui>.  .  le  cooglo- 
méral  qu'on  en  retire  ne  résiste  ni  au  marteau  du  maçon,  ni  à  l'action  de  l'air. 

5*  IfourAeûr  »  village  dans  la  plaine,  près  dn  ruisseau  de  Ghavagnac.  Il  tire 
son  nom  d*uae  quantilé  énorme  de  pierres  volcaniques  éparses  dans  les  cbamps 
el  tes  pacages,  ce  qui  rend  Vexploilation  difficile.  Le  ebemin  de  grande  commu- 
nication de  Murât  à  Allancbc  passe  près  de  lâ.  En  1265,  Guillaume,  compteur 
d*Apchon,  ayant  fait  ravager  Mancheix  par  Bertrand  de  Traverse,  fut  condamné 
-  a  50  livres  d'indemnité  envers  les  habitants. 

6°  Pe.tchier ,  hamf:iH. 

Le  Foulezj,  Mauciioix  et  Fonnostre  faisaient  partie  du  mandiîment  de  Lesbros. 
Le  premier  payait  :  arirent,  f>  1.  4  s.  6d.  ;  froment,  sept.  ;  seigle,  5  sept.  6  quart.; 
avoine,  5  sept.  G  quart;  vin,  G  sepliers;  poules,  ô. 

Maoebeiz  donnait  :  argent.  16  I.  '6  s.  3  d.  ;  froment,  3  sept.  ;^seigle,  15  sept.  ; 
fvdne,  16  sept.;  cire,  2  livres;  vin,  28  sept.  ;  poules,  lé. 

Fonnostre  :  argent,  121. 5s.  7  d.;  seigle,  4  lept.  êqnart.;  avoine,  SsepC.  Sqoarl. 

Cbavagnac  a  donné  son  nom  ft  une  lamille  des  plus  illustres  de  la  Haut^Au- 
vergue,  branche  de  celle  de  Dienne,  et  qoi  a  iignré  dans  tous  les  événements 
importants  dn  haut  pays;  elle  existe  encore  aujourd'hui.  Guillaume  de  Cbavagnac 
vivait  en  1260.  Christophe  de  Cbavagnac  et  d'Ondredieu  commandait  les  reli- 
gionnaîrcs,  dans  I.ssoire,  en  157(i.  Les  ducs  d'Anjou  et  de  Gnise  vinrent  avec 
l'armée  rovale  atlajjuiM  cette  ville.  Blessi^  à  la  cuisse  d'un  <  unp  de  innnsqMPt 
pendant  i  assaut,  Cbavagnac  kc  lit  porter  un  siège  &ur  la  brèche  et  dirigea  lu 
défense  avec  tant  de  valeur,  que  le  duc  d'Anjou,  charmé  de  son  courage,  lui  donna 
la  vie  sauve  et  ne  lui  imposa  d'antre  condition  que  la  promesse  de  ne  plus  porter 
les  armes  contre  le  roi. 

Compagnon  d*armes  de  Merle,  mais  n'ayant  avec  lui  de  commun  que  la  bra- 
voure, davagnac  s'était  distingué  à  la  prise  d'Ambcrt.  C'est  lui  qui  donna  aux 
huguenots,  en  tirant  son  épée,  le  signal  d'escalader  les  murailles;  humain  après 
la  victoiie,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  l'exécution  sanguinaire  que 
Merle  meiliiail  contre  trente  bourgeois  de  crtle  malheureuse  villf.  Vous  n'êtes 
rien  ici,  i»irc  de  Cbavagnac,  lui  dit  laventurier;  vous  êtes  le  c<)niin;i[i(lant  d'Is- 
soire,  et  je  suis  maintenant  celui  d  Ambcrt.  Alors  Cbavagnac  su  relira  avec  ses 
I  troupes. 

Josué  de  Cbavagnac  s*était  acquis  la  vénération  des  calvinistes  par  ses  bautc* 
faits  d*armes.  D  était  protecteur  des  cinq  provinces  de  Languedoc. 
Aymar  de  Cbavagnac  fut  comte  du  chapitre  de  Brionde,  devint  curé  de  Saint- 

Sulpicc,  et  contribua  b  la  convernon  d'Henri  IV. 

£d  1Gr>0,  les  sieurs  de  Cbavagnac,  d'Ondredieu  et  du  Bousquet,  ses  frères,  corn» 
mandaient  trois  régiments  pour  le  prince  de  Comlé.  Ayant  <HpthVi  leur  quartier 
dans  les  environs  du  Mar-de-Barrès,  ils  y  exerçaient,  de  grandes  déprédations.  Le 
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•ioiir  (ie  l.adinLac.  jdge  de  cette  villo,  quoique  «igo  «le  70  ans,  réunit  deux  balail- 
\om  pour  les  jolcver.  Prévenus  à  tern[iv  MM.  do.  Chavagnac  assemblèrent  leurs 
troupes,  allèrent  au-dcvâol  des  bnlaillous,  les  cnfoocèreut,  el  M.  de  Cbavagaac 
ajant  pris  300  chevaux,  leur  coupa  la  Klraîte;  300  furant  dite  piiiODinAn  et 
mto  à  rançon. 

La  comniinê  do  ChoTagnae  poMèdo,  lor  différenlat  pariiet  de  ton  terriloira, 
de*  carrièret  Se  pierre  de  (aille  de  diverfes  qnaiiléf*  llaoa  lea  propiiétdi  de  la 
famille  de  Brivns.  au  lieu  dit  ta  r  nt-ie^àt»,  il  en  ert  une  dont  le  graîB  et  la 
conteur  rappellent  les  pierres  de  Murât. 

On  Savait  aussi  y  cxploïtor  autrefois  des  carrières  de  tuf  de  très-belle  qualités, 
car  cette  pierro  fi?ure  abuudamment  dans  la  construction  du  chàieau  actuel4 
mais  suit  qu'eUej»  aient  élé  épuiééea  ou  abandonaéea ,  on  ne  retrouve  pas  leur 
gisement 

Chavagnac  est  mentionné  dans  la  charte  de  Clovia  :  le  «erf  Gauthier,  j  est  il 
fit,  fait  dee  dianrolf,  donne  nne  ^acbe  graïae  et  an  mouton.  ^ 

De  la  maiton  de  Cliavagnae  cette  terre  paata,  ver»  177$,  dana  celle  de  Dauphin 
de  Ley  val»  par  mariage  avec  IP*  Uippolyte  de  Dienne,  héritière  de  M.  de  Dienne 
de  Cbambonnas.  sou  onde,  mort  à  Allancbe  mbs  enlhnts. 

Le  château  de  Giavagnac,  avec  les  hoîs,  terres,  pacages  dépendant  de  la 
aetgneurie  furent  vendus,  ainsi  que  les  montagnes  de  Courbines  et  de  la  Font- 
de-l'Ase,  en  1 71)0,  par  M"**  la  comtesse  de  Lejval,  née  de  Dienne,  à  M.  de  ihives, 
qui  les  possède  actuellement. 

Cbavaijaac  avait  pour  coutume  locale  celle  de  la  MuLhe-Canilhac. 

Cette  commune  fol  comprise  pour  une  somme  de  700  livres  dans  la  répartition 
de  l'impôt  do  1606. 

Son  principal  revenu  consiste  en  prairies  et  en  bestiaux. 

P.  en  G. 


Digitized  by  Google 


CHA.  m 


iwâllfifiii.  —  Li  comiDune  da  Cfatiellet  fiût  partie  do  canton  de  Rnion  et 
de l'arrondisMliieot  de  Saint-Flour;  elle  le  trouve  à  Textrômité  du  département. 
Elle  est  confinée  an  nord  par  le  département  de  la  Haute-Loire  (AUj)  ;  aa  rad, 
par  le  même  département  (Cbastel);  à  Feft  aussi ,  par  le  même  départemeot 

(St-Austrcm»înp) ,  cl  à  l'ouest,  par  la  comranne  de  Rapcade.  Sa  su  perfide  COni' 
prend  C^^O  boctares,  dont  un  trèg-pelit  nombre  en  terres  labourées. 

Sa  population  se  compost*  de  iAA  habitant^; .  répartis  dans  2  villages  et 
31  oiaisofis.  Un  y  trouve  le  château  qui  porte  fion  nom  et  appartient  à  M.  Cuoq 

d  Umbret. 

Le  ehef-lieu  est  un  petit  bourg  situé  à  1  royriam.  7  kil.  de  Ruines  et  à  2  mjr. 
I  kil.  de  St^-Floar. 

L'église,  en  rapport  avec  la  population  «  n*oA«  rien  de  remarquable;  elle  eit 
dédiée  à  N  -D.-de-la-Nativit6. 

U  esiatnit  dans  oette  commnoe ,  en  1491 ,  no  village  nommé  MoMm/rou,  daut 
leqoel  habitaient  alors  nobles  Bertrand  et  Louis  de  |largertde,  de  la  même  h' 
aille  qne  celle  de  Chillac,  prés  la  Voûte.  Ce  village  n'existe  plus  aujourd'hui. 

Pons  d«  Obaaelles.  qui  vivait  en  4385,  défait  être  seigneur  de  rendrait. 

Les  villages  qui  dépendent  de  cette  commune  sont  : 

!•  Confolent,  village  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avpr  !p  lieu  du  môme  nom, 
dans  la  conHuune  de  St-Clément).  Cette  seigneurie  apparicnail,  en  i473,  k 
Bertrand  de  La  Roque,  S'  de  Goofolent;  elle  était,  en  1713,  À  Gilbert  deCbérj. 
OrceyroUe^  village. 

Le  terrain  de  cette  commune  est  maigre  et  froid.  Ses  pacages  tout  médiocres» 
ses  bols  peu  prodectîft. 

Chaaellea  fut  compris  pour  la  somme  de  360  Iît.  dans  la  répartition  de  TimpOt 
de  l'année  1696. 
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onnAW.  —  La  commune  de  Ghejlade,  dépendant  du  caBlon  et  de  rarroo- 
diasemeni  de  Hurat.  s'allonge,  en  raivant  le  vallon  du  mén|e  nom,  daai  la  difcc- 
tkm  du  oord*est  an  sad^oueft. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  Marchastel  ;  aud  sud,  par  leClaux,  qui  eo*a  été  dé- 
'  membre  depuis  une  vingtaine  d'années  ;  â  Test,  par  Diennc,  Ségar,  Sl-Saturnin, 
et  à  l'ouest,  par  le  Falgout.  Colandre  et  St-Ulppolylt'.  1  ^  surfaco  de  son  terri» 
toireest  do  5,2;oÛ  hectares,  dont  550  hect.  en  terres  bien  ctillivées ,  mais  dont  le 
produit  ae  répond  pas  aux  bcsoius  de  la  population  :  le  fond  est  en  partie  volca- 
nique et  ai^ileux,  sujet  aux  gelées  et  aux  ravine»;  ^^200  hect.  en  prés  el  pâtures 
de  bonnes  qualités  ;  de  nombreuses  Taoheries  paissent  sur  les  plateaux .  de  qua- 
lités inférieures  et  trop  élevés  pour  la  culture  ;  300  hect.  en  bois  laî||is  ou 
d*esflence  de  sapins;  100  bect.  en  terres  taCoes  ou  rocbors. 

La  commune  est  arrosée  parle  misieau  du  Claux,  qui  prend  sa  source  au  Puj- 
Marj,  et  de  cdni  de  FouiUoux  ou  de  Cliamalière,  qui  s'écbappe  du  Suc-de-la* 
Tourte.  Ces  deux  cours  d*eau,  après  avoir  formé  les  belles  cascades  du  Sartre  et 
d'EscoroUes,  se  réunissent,  et,  par  leur  réunion,  forment  la  rivière  de  Rue,  qui 
traverse  la  commuuc  dans  toute  sa  longueur  ;  puis,  sans  cbanger  de  nom,  se  jetlo 
dans  la  Dordogne,  â  1  kil.  au-dessous  du  pool  St-Thomas,  prés  de  Borl. 

Plusieurs  autres  ruisseaux  contribuent  aussi  à  la  lértililé  de  celle  commune. 
Ce  sont  :  à  l'est,  ceux  de  Veresme ,  de  Tissonnières ,  de  Cheyiade .  du  Cheix,  de 
Gerces,  de  la  Detésonne  et  de  Pejre-Besse  ;  &  l'ouest,  ceux  de  la  Buge  ,  de  la 
Molle,  du  Vernet  ;  des  villages  de  Lacbenal»  de  Selins ,  de  Laigue  et  de  Lieuron- 
dais  ;  enfin ,  les  ruisseaux  de  Cbaumeil,  de  Trieo,  de  Venteillac ,  de  L^rrige  et 
de  Graule,  ce  dernier  naissant  dans  la  montage  de  Fontrougo-Soubro* 

La  population  est  de  1,316  hab.  pour  16  villages,  23  hameaux  et  3U  maisons. 

Cheylade,  le  chef-lieu,  est  un  gros  bourg  situé  à  f  niyr.  H  kil.  de  Murât ,  dans 
le  vallon  et  près  de  la  rivière  de  Rue;  il  s'élève  «nr  une  des  parties  les  plus 
lar{;es  de  la  valléé  ,  à  la  base  du  plateau  basaltique  du  Limon.  Sa  position  est 
agréable,  el  la  vue,  en  amont  et  i-n  aval ,  se  prolonge  an  loin.  En  été,  l'œil  em- 
brasse un  beau  lapis  de  verdure  emaiilé  de  tieurs  aux  couleurs  vives,  des  prairies, 
des  montagnes,  et  s'élève  dans  les  derniers  plans  jusqu'au  Puj-Marj,  dont  la  haute 
pyramide  ferme  rhoriion. 

L'églne  de  Cbejlade  est  dédiée  à  saint  Léger ,  évéque  d'Aulun.  Son  style  est 
gothique  et  riche  d'ornementations.  Elle  remonte  au  xiii*  siècle.  Son  vaisseau  est 
▼este ,  a  trois  nefs ,  et  leurs  trois  voûtes ,  très-élevées  et  peintes  en  figures  gro- 
tesques, sont  supportées  par  quatre  colonnes  cjfliodriqties  en  granit.  Six  chapelles 
latérr»!ps  ont  été  ouvertes  dans  l'épaisseur  des  murs;  elles  sont  sontenue.s  par  quatre 
ceintures  aussi  en  frrnnit, d'une  arcbiteolurc  déliée,  et  qui  se  réunissent  en  cnuronne 
au  centre  de  la  voùie  La  nef  offre  à  peu  prés  la  même  architecture.  Le  ruaîlre- 
autel  ,  en  forme  de  tombeau  ,  est  décoré  d'un  tableau  de  grande  dimension  , 
représentant  l'Assomption  de  la  Vierge.  L'extérieur  de  l'église  n'a  rien  d'uni- 
forme, sauf  dans  la  partie  du  dimnr  où  elle  est  plus  basM  et  arrondie.  La  toiture 
est  on  lames  basalliquei.  Le  porche,  d*uae  arcbiteclure  grandiose,  offre  une  voOie 


.  j    .d  by  Google 


CHA  187 
élevée  et  richement  taillée.  Un  énorme  clochor  la  ^urmoale;  il  eft  percé  de  huit 
ouïes;  mais  sa  Qèche  conique  manque  d'élévaliun. 

Les  raoteors  conons  de  cette  paroisse  sool  :  Guill.  Bjdy»  eu  1332;  EiMtacho 
MMit,  ea  1544;  aoble  Jean  Dupujr  do  Dionne,  eo  IS07;  0  obtint  vu  arrêt  de 
■aintoniw  contre  Joan  de  Meilbtii,  éréqae  de  ClermoDt,  qoi  préteadiit  à  divers 
dimts  seigneuriaux  «nr  le  chcear  ;  françoii  Poj-le-Mor  éiaît  neeteiir  ea  1638; 
Aotoiiie  Beneyre.  en  1688;  Jean  Boodelet  M  prieur  en  i707. 

Il  y  arait,  en  1514,  une  communauté  de  prêtres  à  Cheyiade. 

Ce  fui  mns  lo  prieur  Boudelet,  en  1728,  que  l'intendant  de  la  province  reçut  la 
déclaration  des  revenus  de  la  cure  de  St-i^ger-de-Chejlade ,  dont  le  prieur  de 
la  Voàte  était  nomiualeur. 

Il  n'y  avait  point  de  revenus  aiïermés. 


■BVBimS  HOH  APPBUIIS 


* 


Ditties  de  la  paroisse   600  Ut. 

Fondations   25 

Casuel   80 

Total  ,  705  ' 


HoBorairce  dos  f  eooiidairos  i  <ma 

Entretiens  diyen.  .   60  f 
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Cbojrlade  possède  on  joli  prssbytdre*  construit  en  1840. 
Noos  devons  à  une  communication  dont  l'autenr  ne  peut  être  suspect,  l'exposé 
suivant  d'un  usage  qoi  existait  dans  TEgUse,  remontait  à  une  haute  antiquité 

et  n'a  été  détruit  qu'il  y  a  quarante  années  environ.  Ce  fait  démontre  la  grande 
simplicité  qui  régnait  aiitrofois  parmi  nos  montagnards,  et  l'astuce  avec  laquelle 
on  avait  abusé  de  cette  simpilicité.  Nous  reproduisons  textuellement  la  narration 
qui  nous  est  faite. 

«  La  tradition  orale  rapporte  que,  dans  une  époque  bien  antérieure  au  siècle  des 
lumières ,  le  pasteur  de  Gheylade  et  son  confrère  le  pins  voisin,  ftvorisés  par  la 
piété  de  leurs  ouailles,  lecevaient  exactement,  la  vmUo  de  la  fête  patronale,  des 
provisions  de  toute  espèce.  Les  ménagères  de  leurs  paroisses  portaient  ces  provi' 
sions  pour  nourrir  le  saint»  dimient^es,  pendant  toute  Tannée;  mais,  soit  la 
parole  évangélique  qui  s'élevait  parfois  contre  un  pareil  usage,  soit  l'émigration, 
dissipèrent  en  partie  les  ténèbres  ;  les  maris  parvinrent  A  faire  entmidre  raison  à 
leurs  femmes,  et  le  saint  fut  condamné  h  la  diète. 

Or,  le  1"  octebre  de  l'année  17....,  roflYande  n'arriva  point  au  presbytère.  Le 
pasteur  fut,  au  fond  de  sa  pensée,  peu  satisTaii  du  progrè.s  qu'avait  fait  l'instruction 
de  àcs  paroissiennes;  aussi,  l'année  suivante,  il  eut  l'heureuse  idée  de  prendre, 
nuitamment,  son  saint  évéque  sur  les  épaules  et  de  le  déposer  dans  le  bois  dn  Puy- 
Mary,  au  pied  d*ao  alisier. 
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Giaoïle  fui  la  rumeur  lorsqtm  les  fidèles ,  réuni*  le  lendemain  pour  la  félc, 
H'3}serrnicnt  que  leur  patron  o  occiipait  plus  sa  niche.  Le  curé  gourmande  le<> 
iué«..f;i'res ,  et  celles-ci  ne  demandent  pas  mieux  que  d'avoir  une  occasion  pour 
murnju:er  contre  leurs  maris.  On  demande  donc  une  procession  solennelle  pour 
la  découverte  6b  saiot.  Les  recherches  forent  longues  ;  mais,  guidées  par  les  int- 
ptratioBs  dn  euré»  dies  rénisirent.  On  trouvi  le  bon  saint  Léfer  an  pied  de  son 
alisier,  un  bouquet  d*allsés  dans  la  bouche.  L*aliégresse  fut  11  son  comblOt  et  le 
pasteur,  du  haut  d*ao  rocher,  fit  facilement  comprendre  à  ses  ouailles  que  les 
saints  ne  nvaient  plus  de  l'air  du  temps.  La  difficulté  n'était  pas  là;  il  fallut 
arrêter  le  courroux  do<?  femmes  însurg(^es  contre  les  maris;  le  curé  n'y  parvint 
que  difficilement.  Quant  au  bon  Lé^^er,  qu'on  avait  rapporté  en  triomphe  »  des 
provÏMons  plus  abondantes  que  jamais  lui  furent  ofTerlcs. 

»  Deiiuis  ce  moment,  les  Chejladiers  reçurent  le  surnon  de  cague  adrint«*  »  du 
nom  palois  du  fi  uil  de  1  alisier  nommé  di  elter,  dans  celte  langue. 

»  La  commune  voisine  refusa  aussi  an  grand  saint  Hippolyte  son  tribut  sécu- 
laire de  pois  ;  mab  la  marche  était  tracée,  le  saint  disparut  et  se  retrouva  dans  on 
champ  de  pois,  la  bouche  remptie  de  ce  légume.  De  là  pour  les  paroissiens  le 
surnom  de  pasfeut,  do  mot  patois  gotc,  qoi  veut  dire  pois  non  éeossés. 

Cette  tradition  a  longtemps  fourni  un  prétexte  de  désordre  aux  deux  com« 
munes»  et  nous  avons  vu  plusieurs  fois  des  querelles  déplorables  s'élever  entre  les 
jeunes  ^ens  de  St-llippoljte  el  reux  do  Cheyiade,  pour  quelques  bouquets  d'alises 
jetés  dans  le  beuilierde  l'église  le  jour  de  la  féte.  ou  pour  quelques portés  aussi 
dans  l  église  du  Mllac^c  voisin  le  jour  de  la  féte  de  saint  Hippoljte  ou  saint  Sipoque. 

»  Cet  usage  baibare  a  totalemeul  disparu.  > 

Nous  avons  dit  que  dans  le  haut  de  la  commune  coulaient  deux  ruisseaux  qui. 
par  leur  réunion  au-dessus  de  Cbejlade.  formaient  la  rivière  de  Rue  et  avaient 
ouvert  deux  petites  vallées  connues  sous  la  dénomination  de  quartier  de  Falot- 
magne»  &  Test,  et  de  quartier  de  Valrus,  â  l'ouest.  Ces  deux  quartSe»  étaient  au* 
trefois  limités  par  drux  bornes  plantées  ,  l'une  à  la  pointe  du  mamelon  nommé 
rhrist .  qui  s'avance  vers  le  milieu  de  la  vallée  et  domine  le  bois  du  Sartre  ; 
l'autre  ,  an  suc  de  ('esins  ,  lié  avec  le  Christ  par  un  dos-d'âoe  que  forme  une 
longue  chaîne  de  cummunnu\  et  de  montagnes.  \  cC>lé  de  Cesins ,  on  remarqcp 
les  vestiges  d'une  tombe  dite  de  VAnglai».  La  chronique  place  dans  cette  tombe 
les  cendres  d'un  général  anglais  tué  en  combat  singulier  par  un  général  d'Estaing. 
dont  les  troupes  campaient  non  loin  de  là,  dans  la  vaste  plaine  du  bois  de  la  Dra- 
gouse.  On  donne  encore  A  la  plaine    nom  de  Pbnnê-M  Exereiee^ 

La  vallée  de  Cheylade  n'était  aotrefois  qo'nne  vaste  commune;  elle  a  été  divisée 
depuis  vingt-cinq  ans  environ ,  et  la  partie  supérieure  a  formé  la  commune  du 
Claux.  Cette  dernière  possède  presque  en  totalité  le  sol  des  bois  communaux, 
et  les  habitants  de  la  commune -mère  sont  devenus,  de  propriétaires,  simples 
usagers. 

Cbeylade  était  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  dite  de  Valnis  (Vat>Rue),  qui  a 
appartenu  au\  tHéques  de  CIcrmont,  et  on  arriére-fief  à  une  famille  de  ce  nom. 
Aroblard  do  Vali  se  :t.  neur  de  ('heyiade,  vivait  en  1263.  Cette  famille  .  faisant 
précéder  Créquciuaicat  sou  nom  de  celui  de  (.omittmr,  on  peut  en  conclure  qu'eli» 
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êtail  issue  des  roniplours  d'Apchon  ,  «.eigiicurt.  dii  même  pays.  Le  iIitiikm 
Valriïs  qne  Ton  rrlrouve  est  Jean  Lomplour,  convinjut^  au  ban  de  I  nus 

d'Anjuiynv,  baron  de  Falcimagne,  fui  seigneur  de  Cbe^ladc  en  1414.  rcsi  vtqups 
de  Qermont  gardèrent  la  terra  de  Cbeylade  jusqu'en  1592,  époque  où  Jeuu 
d'EtUing ,  seigneur  du  Sailhaos»  Tacheta  8,100  liv.  Set  linites  joignaieot  alon 
celles  d*ApchoB ,  d*Aubîjouz ,  de  Lugarde .  de  St'Saiuro»  •  de  Soubrevèie  et  de 
Cendat.  Charles  d*Estaiog,  eommaodear  de  Courbioes,  doaaa  cette  terre,  eo  IQS7, 
i  son  Devre,  le  marquis  de  Sarlhans;  elle  passa,  en  17S9,  dans  la  famille  de  Mont- 
boissier,  par  le  mariage  de  Claire  d'Estaing  avec  Gaspard  de  Honlboissier,  dans 
la  descendance  duquel  cette  terre  resta  jusqu'en  1768. 

U  y  avait  dans  Cbcjlade  un  (bâteau  qui  a  clé  Labilé  par  ces  diverses  familles 
et  qui  n'est  pas  encore  entièrement  détruit;  mais  lun^'temps  avant  178li  il  looibaii 
déjii  en  ruines,  et  les  fermiers  m*^me  ne  pouvaient  plus  I  bahitcr. 

PriS  (iu  bourg,  s'élève  un  mamelon  que  l'on  appelle  le  Pvi'rk  ou  le  Puy,  et  qui  a 
duruié  suri  nom  à  une  famille  illustre,  s'il  t'»L  vrai  que  niuiid  du  Puy,  deuiiiéuje 
graod-Qiaitre  de  l'ordre  de  Sl-Jean-de-Jérusalem,  en  1118,  eu  était  sorti.  Cepen- 
daut  rbistoire  de  Malte  le  fait  originaire  du  Daupbiné,  ce  qui  e:>t  plus  probable. 
Noos  retrouf erons  cette  lamille  à  Cerières. 

Les  archives  de  l'éTéché ,  A  la  préfecture  de  Ciennaat,  pessèdeal  les  actes  de 
foi  et  bomniage  qui  eut  été  rendus  en  divers  temps  ses  évéqnes.  C*est  nne  no* 
menclature  qui  n*oflVe  actuellement  ancnn  intérêt  et  serait  même  faslidieose. 

I«e8  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  Chejlade  sont  : 
La  Duje,  village  dans  le  petit  vallon  de  Chamallière. 
Carlussrt,  hameau. 

5**  Le  Caire,  au  nord  du  bourg,  vIts  la  montagne,  était  anciennement  un  fief 
avec  un  cbàtcau.  Jac(jues  d'Escorolles  en  était  seigneur  en  133IÎ;  Lancelin  do 
Laubar,  en  149G.  (ïuyot,  son  fils.  u'a|ant  pas  eu  d'culanls  màlei^,  maria  na  fille 
Jeanne,  en  1553.  avec  .\nloine  Chalvet  de  Kotheuioolcix,  GU  de  (àuy,  seigneur 
de  Vernnss.il,  ({ni  devint  seigneur  du  Caire,  de  Nas(ral«  la  Maurinie,  et  fut  la  tige 
de  tou2>  le»  autres  râmeauK  de  la  iuai.«ion  de  t.iialvet. 

La  terre  du  Caire  fut  acquise,  en  1735,  de  la  veuve  de  Jean  de  Roebemonteix,. 
qui  était  décédé  sans  enJhnts .  par  Jean-Baptiste  Barbet  do  Closel .  bailli  du 
comté  d*Aubjjotti.  Son  fils  en  Jouissait  en  1783.  Prés  du  château  du  Caire,  o4 
il  7  avait  une  cbatielle  en  1668,  eiiste  une  grotte  profonde  taillée  dans  le 
conglomérat*  Le  chdicau  est  encore  habité  ;  il  appartient  à  M.  Tooroadre» 
notaire  à  Marcenat. 

4^  fys  Chabanrm  .  hamoau. 

5«  Le  Chamtton,  village  sur  la  rivière. 

C*  Champanet ,  moulin. 

Chuutowltrt.  village  au  point  de  partage  des  deux  vallons. 
Chuvaroche.  hameau  qui  était,  en  1023,  à  N.  Ale&andre  Dupuj.  Aotoino 
Cazard  en  était  seigneur  en  1727. 
9*>  Cliuuvier  .  liarnc  lu  appartenant,  eu  liUi,  à  Aoluinu  Labroba. 
Cfécijc  ,  village, 

.  It*  I#  CftrvsW,  hameau. 
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13»  CMti-'Smàn,  hameau. 
19*  Codeftof*5oiifro  *  bamfeau. 

14»  Cunim,  village  et  petil  ebâteau  dont  nie  fiunine  aigoard'IiiiT  éteinte 
portait  aneiesnemeot  le  nom;  il  est  ailuê  dans  la  partie  supérieure  du  Talion, 

Tis-à-vis  du  Sartre,  au  pied  de  la  montagne,  et  non  loin  de  la  rivière.  Albert 
de  Curiëres,  prieur  de  Ségur.  vivait  eo  1318.  Jean  de  Cnrières  habitait,  en  1514» 
le  château  qui  venait  d'être  construit.  Cette  famille  ayant  hérité  de  la  sei- 
gocurie  d'Anterocbc,  alla  se  fixer  dans  Ui  vallée  de  la  Sumène,  au  château  de 
Cousans  qu'elle  lit  bâtir.  Peu  de  temps  après.  Cunères  passa  â  la  famille  Dupuy. 

La  famille  Dupuy,  l'une  des  plus  distinguées  de  la  Haute-Auvergne,  est  «ne 
branche  de  relie  de  Diennc  et  en  portait  les  armes  ;  elio  donna  à  l'église  un 
cardinal,  en  1316. 

Cnriiret  est  encore  la  propriété  de  k  frmiDe  Dupuy  de  IKenne.  Le  cbAtean 
avait  été  incendié  en  15li;  lot  reiiéti  à  peu  près  sur  le  mémo  emplaee- 
ment,  tel  qn*on  le  voit  ai|jooild*iiiii.  On  y  voyait  une  ebapelle. 

15*  E$€oroUÊit  village  avec  on  petit  château  situé  presqu**  rembranchement 
d«  raiisean  de  Cbsmialiéres  avec  la  Rue.  Il  a  donné  son  nom  i  une  ancienne 
ùmille  qui  se  fixa  à  Aurillac  vers  la  fin  du  xiv«  siècle.  Le  château  consiste 
en  une  tour  ronde  trte-élevée  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Amadieu. 

16<*  FouUhoux,  village  sur  le  ruisseau  de  Chamalières  et  qui  a  longtemps 
dépendu  de  la  seiirnenrie  dp  ruri^ro>^.  Prôsdu  village,  coule  UM  fontaine  d'eatub. 
minérales  très-rcnomméc  daoa  le  pays. 

47*  CAe*' 6fi(/o(,  hameau. 

18*  Le  Cadou  .  hameau. 

19"  Les  MouleyrcS'Suubro. 

iO*  Les  Mouteyra-Soutro ,  où  se  trouve  ttn  petit  château  à  tour  ronde ,  qui 
a  appartenu  à  la  ftmille  Commolet.  Pierre  Gommolet  fut  garde-scel,  en  1534, 
pour  les  trois  prévôtés. 

91*  U  âioulMe^a^Êhehê,  bameau. 

t9*  PraimuSoiaro ,  liameau  dans  la  plaine,  près  de  Giejlade»  et  oft  s'élevait 
an  ancien  petit  château  restauré  *  In  moderne;  il  est  dereon  la  résidence  de  la 
seule  branche  de  Gbalvet  de  Rochemonteix  qui  réside  maintenant  en  Auvergne. 
On  connaissait)  au  commencement  du  xti*  siècle,  une  iamiUe  de  ce  nom.  Guil- 
laume de  Pradines,  seigneur  du  lieu,  en  1536,  n'ayant  pas  en  d'enfants,  cette 
seigneurie  passa  dans  la  famille  de  la  Broha.  Jacques  Chalvel  de  Kochemonteix. 
seigneur  du  Vcrnct,  était  le  plus  jeune  enfant  d'Antoine,  seigneur  du  Caire,  et  de 
Jeanne  de  Lanbar.  H  devint  seigneur  de  Pradines,  en  1633,  par  mariage  avec 
Madeleine  de  la  liroha,  héritière  de  cette  seigneurie. 

M.  Alex,  de  Lavergnc  de  Poyrelade  a  publié  dans  ï  Atumaire  du  Canlal  le 
récit  d'un  éTènement  tragique  qui  se  serait  passé  au  château  de  Pradines 
en  IMO.  Nous  allons  le  rapporter  par  extrait,  non  pour  lui  donner  nn  carac- 
tère d*authentlcilé,  mais  parce  que  nous  estimons  que  tout  ûût  Intéressant  qui 
a  quelque  publicité  dans  le  pays,  doit  trouver  une  place  dans  cette  Stetbtiqne 
historique.  Le  récit  de  M.  de  JLavergne  est  iotilnlé  :  le  Stem  d»  Is  Cwnfmim» 

Il  eiistoit  donc  A  l'époqne  que  nous  venons  de  citer,  à  Pradines,  un  baron  qui 
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^vait  deax  enfiiato  :  m  fils,  vouquctairai  «immk  le  plaisir  et  1«  clëpeeie.  d'ne 
oinclèredoret  Impérieux,  et  une  fille  pleine  de  gvAeas,  de  vertus,  «inée  et 
estimée  de  tons  dans  le  pays  eonums  seo  père. 

Marguerile  avait  le  eeur  tendre  :  eUe  avait  voué  toutes  ses  affectioos  au  che- 
valier de  Fontanges,  jeune  homme  accompli  ;  mai»  le  (If'faiit  de  forluoe  de  jiart 
et  d'autre  faisait  ajourner  leur  Dnioo.  I.e  roi  de  France  élait  bun  ;  l'intendant 
de  la  province  avait  recommandé  à  sa  géuéru.<iitH  le  couple  iofortuné.  Sur  sa  de- 
mande, le  roi  venait  de  doter  Marguerite  sur  kà  cassette,  et  déjà  les  apprêts  de 
noees  étaient  termiaés;  mais  tout-à-coup,  Georges,  frère  de  la  future,  arrive! 
Pradincs,  demande  une  entrevue  particulière  à  sea  père,  et  lui  eonfie  f  ue,  pressé 
par  ses  créanciers,  il  a  trafiqué  de  la  main  de  sa  smor  avec  son  veisia,  le  baron 
de  Pejrrdade.  Il  ajoute  que  si  ce  traité  n'est  pas  accepté,  0  va  se  suicider.  Le 
baron  de  Pradines  refuse  de  consentir  au  malheur  de  sa  fille;  Georges  s'emporte 
Jusqu'à  le  menacer ,  et  ce  malheureux  père ,  frappé  d'une  émotion  trop  forte» 
succombe  à  une  attaque.  Cependant,  toujours  bonne,  toujours  sensible,  Margue- 
rite s'immole  pour  sauver  son  frère  ;  elle  accorde  sa  roain  au  baron  de  Pejrclade. 

Peu  d'années  s'écoulent,  Peyrelade  meurt,  et  Marguerite  redevenue  libre,  sent 
renaitre  en  elle  ses  premières  affections.  Mais  le  chevalier  de  Foutaoges  a  dis- 
paru depuis  l'époque  du  mariage.  On  craint  qu'il  n'ait  pu  supporter  sa  douleur. 
André  Rajnal,  curé  de  Snînt-fialnnii,  inlervient  entre  le  irère  et  la  israr,  les 
réconcilie.  Un  sacrifice  est  encore  deasandé  à  Uargnerite  peur  dégager  le  amnoir 
paternel  ^  il  faot  qn*^  renonce  à  de  nouveaux  liens;  elle  a  désespéré  de  la  vie 
de  celui  qu'elle  aîsHÔt;  elle  ftit  «ne  prQmeiaB  téméraire. 

Peu  de  temps  après,  on  porte  au  château  un  militaire  revêtu  d'un  costume 
étranger;  il  est  bles^»'*  par  suite  d'une  chute  de  cheval;  il  est  sans  connaissance. 

George  et  Marguerite  oulrecooouleebevalicrdeFootaniies.  L  impression  causée 
par  cette  rencontre  jette  Mar^rucrite  dans  un  profond  abattement.  Ses  sentiments 
pour  le  chevalier  se  sont  raniiués;  mais  un  seroaent  la  relient,  et  son  frère  refuse 
de  Vfii  dei^a^er.  Le  curé  de  Sl-Saluruia  la  délie  de  ce  serment.  Fontanges  alors, 
après  quelque  hésitation  (ondée  aur  raneien  abandon'  de  Marguerite,  te  déclare* 
et'  l'on  prend  jour  pour  leur  union.  Cependant  il  fsui  que  le  chevalier  parle;  des 
aisiies  importantes  l'esi^snt. 

Au  jour  marqué,  toute  la  nobleise  des  environs  se  réunit;  mais  le  baron  de 
Pradines  et  Fontangossont  absents.  Le  curé  de  St-Saturnin  arrive;  nue  vive  émo- 
tion est  répandue  sur  sa  figure;  on  aperçoit  des  taches  de  sang  sur  sa  soutane. 
En  ce  moment  on  porte  au  r!i?^!ftau  le  corps  du  baron  de  Pradincs.  Une  balle  a 
percé  sa  poitrine;  un  assassinat  a  eu  lieu.  On  interroge  ie  curé;  il  déclare  qu'il 
conn  ut  lu  meurtrier;  il  a  reçu  sa  confession,  et  aucune  loi  humaine  ne  peut 
le  forcer  à  la  révéler.  Le  trouble  témoigné  par  lui,  leâ  traces  du  sang  remar- 
quées sur  son  habit,  son  absence  du  presbytère  à  rbeure  de  la  perpétration  du 
crime,  qui  a  été  censtatée  par  le  sacristain,  lèvent  tentes  les  incertitudes.  Le 
curé  est  le  eoupeUe  ;  il  est  anété,  jugé  et  eondamoé  à  étra  roué. 

Le  jour  de  l'esécntio»  a  paru;  la  fimlo  «uriense,  compacte,  se  presra  autour 
de  PéchiAnd.  Un  prétra  v»  étra  snppHdé  1  quelle  benne  Ibrtmie  peur  les  esprits 
forts  du  pays. 
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Qoelquci  ncoadei  «acore  ei  le  lupplice  conmenoé  ra  tooeber  à  ra  fio.  Tout-â^ 
coup  un  monfcmeat  s*opére  dans  b  Ibale;  un  cri  déchirant  m  dit  eoteadre;  on 
t'éerie  de  toute  part  :  arrêtez  !  arrêtez  !  voici  b  meurtrier  ;  c'est  celui  qaiataé  le 
baron  de  Pmdiaee.  Le  chevalier  de  Fontanges  M  précipite;  il  est  auprès  du 

patient. 

L'exécuUon  fut  riaLiirpîlenipnt  «iispondiie  ;  le  meurtrier  était  connu:  il  avouait 
son  crime;  on  l(i  coniiuîslt  vu  jirison.  Son  prori^s  fut  instruit,  et  termina  par 
une  condamnation  â  mori.  O  i  int  à  la  foule,  ses  sentiments  de  fureur  contre  le 
curé  s'étaient  transformés  en  admiration.  La  victime  du  dévouement  au  secret 
de  la  confessiuii  avait  été  rapportée  chez  elle  en  triomphe  ;  elle  y  tut  comblée 
de  bénédicliooa. 

U  reste  tuamtenant  à  faire  connaitre  quelquet  actes  inlemédiaires  de  ce  drame, 
et  à  dire  quel  en  fut  le  dénonenienl. 

Le  chevalier  de  Fonlangei  fut  condamné  à  mort,  et  la  foule  attendait  avec 
impatience  le  nouveau  spectacle  promis  à  son  horrible  avidité. 

Or,  voici  cequ*était  devenu  Fontanges  depuis  son  premier  départ. 

Après  le  mariage  de  Marguerite  et  de  Pejrelade,  le  cœur  brisé,  la  téte  brû- 
lante, il  résolut  de  quitter  le  pajs.  La  nuit  le  surprit  errant  au  milieu  des  neiges, 
dans  les  gorges  de  la  montagne,  en  proie  <^  uno  fièvre  délirante;  il  sVtait  é<rar^. 
et  In  uécessilé  i  avait  forcé  à  denmnder  un  asile  dans  une  modeste  habitaliua 
>oisine  de  Thiézac.  Les  maitrcj»  du  logis,  appartenant  à  la  classe  moyenne, 
l'accueil liniu  avec  bienveillance.  Le  lendemain,  une  maladie  inllimmatoire 
l'cmpécba  de  couuuuer  son  voyage.  Sa  vie  fut  en  danger,  et  il  ne  dut  sa  gué- 
risoo  qu'aux  soins  louchants  de  ses  hôtes,  et  surtout  de  leur  fille  chez  laquelle 
s'était  déclaré  un  sentimei^t  plus  tendre  que  eeltti  de  b  pitié.  Touché  de  se* 
soins,  reconnaissant  de  toute  sa  tendresse,  le  chevalier  consentit  à  l'épouser 
secrètement* 

liais  cette  épouse  n*élait  point  Margnerite;  Hargnerite  régnait  tonjonn  en 
souveraine  dans  son  cœur.  Sa  jeune  femme  était  d*one  santé  chancelante;  il  vit 

bbn  que  TindifTérence  qu'il  lui  montrait  augmentait  ses  mnoi.  Pour  échapper 
à  une  situalioR  si  pleine  d'inquiétudes  intérieures,  Fontanges  prit  la  résolution 
de  passer  à  l'étranger,  d'y  rev<^tir  l'habit  militaire  et  de  trouver  dans  «ne  mort 
glorieuse  la  fin  de  $os  soulTrances. 

Après  qut  l(|iif's  aruiées  d'absence  et  do  nobles  services,  les  souvenirs  d  Aiiverjjno 
revinrent  a  son  cœur.  En  su  rendant  à  l'habitation  de  sa  nouvelle  famille,  il 
passait  par  la  vallée  de  Cheylade.  Mille  sentiments  divers  1  ubsurbaient  lorsqutr 
son  cheval,  mal  guidé,  effleure  le  bord  du  chemin  ;  le  terrain  manque  sous  své 
pieds;  cheval  et  cavalier  roulent  ensemble  au  fond  d'un  précipice,  et  dans  sa 
chute.  Fontanges  est  grièvement  blessé;  c*est  dans  cet  état  qu'on  le  rapporte  a» 
cfadtean  de  Pradines. 

Dés  que  sa  guérison  lui  permit  de  voyager,  Fontanges  se  remit  en  route  pour 
Thiéiac.  Sur  son  chemin,  il  rencontra  le  curé  qui  Ini  apprit  que  sa  femme 
venait  de  succomber  A  raffection  de  poitrine  qui  la  dévorait,  et  qu'elle  avail  fait 
en  sa  fiiveur  un  testament  dont  il  était  d^HMÎtaire  ;  mais  qu'une  personne  se  di- 
sant envoyée  par  loi  venait  de  le  récbmer,  et  qu'il  le  lui  arait  remis,  le  croyant 
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encore  horg  d'état  de  voyager  à  cause  de  «es  bles&urcft;  il  lui  avait  aus&i  confié 
son  acte  de  mariage. 

chevalier,  après  s'être  informé  de  la  dircclion  <jij  avait  prise  le  ravisseur, 
se  uiel  à  sa  poursuite;  il  le  rejoint  à  l'entrée  de  la  nuit  et  reconoail  le  bnton 
dé  Pradioes.  L«  denliw,  plein  de  eolère.  exige  la  reetitalioii  dei  actes  qu'il 
Tient  de  soustraire;  Georges  de  Pndines  s'y  refuse;  il  vent  rendre  public  le  ma- 
riage de  celui  k  gui  sa  sssur  avait  donné  sa  foi  :  il  accable  même  de  sarcasmes 
son  futur  beau-frère.  Fontanges  alors  propose  au  baron  on  combat  à  outrance; 
nouveau  refus,  Georges  veut  s'éloigner  ;  mais  le  chevalier  avait  saisi  la  bride 
de  son  cheval  pour  le  forcer  à  se  battre.  Son  adversaire,  toujours  violent,  le 
frappe  du  fouet  au  visage.  Devenu  furieux,  la  tôte  égarée  par  un  mouvement 
on  quelque  sorte  machinal,  le  chevalier  presse  la  détente  du  pistolet  qu'il 
leiiaU  à  la  main,  le  coup  part,  le  baron  cliancèle  et  tombe  mort.  Alors 
Fontanges  s'euipaie  des  actes  qu'il  avait  sur  iui  cl  decliirc  son  contrat  de 
mariage.  Revenu  à  loi,  les  remords  pénètrent  dans  son  cœur  ;  il  court  avouer 
son  crime  an  cnré  de  SUSatomIn,  et  implore  le  pardon  du  ciel. 

Quoique  les  aveux  du  chevalier  fussent  de  nature  à  intéresser  tout  le  monda 
•n  sa  frvear,  la  justice  avait  dû  se  montrer  sévère;  le  crime  était  patent  et 
avoué.  Le  jour  fatal  arrivait. 

Or,  la  veille,  dans  la  prison,  se  passaient  des  scènes  déchirantes.  Marguerite 
éplorëe,  jugeant  que  la  condamnation  de  Fontanges  acquittait  ses  devoirs  de 
sœur,  voulut  qu'au  moins  il  mourut  son  époux-  S'il  faut  en  croire  les  mënioires 
du  tempSf  le  mariage  se  préparait  pendant  qu'on  (îrp«sait  IV'chafaud.  Les  deux 
cuiiiraclants  auraient  ardemment  désiré  recevoir  une  bénédiction  nuptiale 
solennelle  du  bon  curé  de  Sainl-Saturoio  ;  mais  aussitôt  après  s'être  remis  des 
doolenrs^oe  lui  avaient  causées  les  commencements  de  son  supplice ,  il  avait 
disparu,  personne  ne  savait  quelle  direction  il  avait  prise.  Un  autre  prêtre  avait 
deaeété  deasandé  lorsque  toot^à-coup  on  vit  parsitre  l'abbé  Rajnal;  il  appor- 
tait la  grâce  dn  cbevalier,  que  le  roi  lui  avait  accordée  en  dédommagement 
d'une  torture  subie  aussi  injustement  et  aussi  béroïqnement  que  la  sienne. 

11  est  impossible  d'exprimer  la  reconnu î-isance  drs  d^ux  époux.  Marçncrile 
retrouvait  plus  que  la  vip  ;  elle  voyait  refleurir  le  bonheur.  Fontanges,  néan- 
moins, quoique  au  comble  de  ses  vœux,  resta  longtemps  livré  à  une  profonde 
mélancolie. 

Quant  ^u  bon  curé  Raynal»  il  les  quitta  peu  de  temps  après  avoir  béni  leur 
union,  n  se  retira  dans  «n  monastère  de  la  Trappe. 

Tels  sont,  en  substsace,  et  plus  on  moins  exactement,  les  ftits  consignés  * 
dans  le  récit  de  U.  de  Lavergne. 

La  lamille  deRocbemonteix  habite  encore  Pradines.  L*an  de  ses  membres  est, 
depuis  trente  ans.  vicaire<général  du  diocèse  de  Poitiers. 

23*  Praditus-Soubro,  hameau. 

^24"  Pei/re  Hcste,  village  qui  appartenait,  en  4  515,  h  Damien  de  Sages,  seigneur 
du  Monastior,  à  qui  il  avait  été  porté  en  mariage  par  N.  de  Curières.  Emmanuel 
de  Crussol ,  duc  d'Uzes  ,  en  était  propriétaire  en  1675.  Poocet  de  Traverse,  de 
Murât,  était  seigneur  de  Peyre-Besse  en  4699. 
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S.')*  Pryrr-Mnrnn.  haniP^tî. 
26°  Pont'de-Larocfie,  hameau. 
27»  Chcz'Poigniat,  hameau. 

28«  Le  Puetch,  vUlage  près  de  Cbejlade,  et  qui  aurait  UuDuë  sua  uuui  à  une 
fiiBiUIe  du  Puy.  dont  nom  temms  de  pailer. 

M*  5irlr0.  Tiltagê  avec  an  «kileau  adMté  à  kl  aiMtacoe  da  CkHst .  qui  sé- 
pare les  deux  valléei  eoniviMi  dans  la  comnoBé.  Celte  ieigneerie  appartenait  à 
la  fiiiBiUe  de  Tooniemioe  ov  Tournemire.  Jeao,  seigneur  da  Sartre  et 
dani  do  châCean  de  Murât,  eo  i  569,  le  défendit  arec  succès  contre  les  religioD- 
Daire$,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  tros-falble  garnison.  Jacques  de  Tournemire  habi- 
tait le  Sartre  eu  i>>S9.  i>  firf  pa'^sn,  peu  d'années  apr»^«,  N.-Gamrd  do  La  Tre- 
mouillèrc.  Son  héritière,  llose  âazard  ,  avant  épouvr  J*  in-Hj piiste  Tass?  de 
Moatluf,  seigneur  deFonilhoux,  ce  dernier  prit  pos',(  >;m(iii  de  Sartre,  en  17»U; 
il  n'eut  de  sa  femme,  N.  de  Pélissierde  Féligunde,  qu  une  lille.  Caiherine-Sophie 
de  Monlloc,  qui  se  maria  avec  Pierre-Ctande  Daraequet  de  Chalus,  et  lui  poru 
le  ânrtre.  encore  ponédé  par  lai. 

30*  U  MtmUthéthSartre^  kaaean. 

31*  Sùuïageê,  hamean* 

52*»  La  Sourette,  hameau. 

33»  Ti$9omèrti-Soubro  et  Tittonières-Smtiro  font  deux  hameaux  près  du  bourg 
et  à  l'exposition  du  midi.  11  y  avait  «n  ancien  fief  avec  un  ehdlenu  qui  apparte- 
naient h  !a  famille  de  V.ilrus.  et  de  celte  famille  passa  à  celle  d'Estaing.  En  lGi7. 
le  chevalier  d'Eslaing  rivant  commis  de  grands  dt-sordres  et  vexations  dans  le 
pajii,  &es  gens,  poursuivis  par  le  prévùt,  se  réfugièrent  dans  le  château  de  Ti!»so- 
nières,  oilila  ne  perent  être  fixvéa.  On  troorn  à  TiMonièrea  les  raines  d'un  ancien 
content. 

TisMuèrea  a  àà  être  partagé  en  deox  Mi,  Sonbfo  ét  Sontro;  car  nom  tron- 
voos,  en  I5S^  Glanda  Legrand,  commandant  dn  ehitoan  d*Apclien,  seigneor  de 
Tissonières.  Pierre  Reynal  était  seigneur  de  Tistottièrea  en  1662;  Quillanme  eo 

jouissait  en  4717,  et  ses  descendants  en  sont  encore  propriétaires. 

î)'une  autre  part,  nons  trnuvon'?  Kené  Tptllard  ,  oftîcior  supérieur,  niaréchal- 
des-lopis  de  l;i  compagnie  des  geudarfju  s  de  la  maison  du  roi,  seigneur  de  Tisso- 
nières avant  IT;^!.  Joau  Tcillard,  sou  hls,  meslre-dc-ran)p  de  cavalerie  ,  porte- 
étcndart  de  la  compagnie  des  gendarmes  .  prend  le  tare  de  seigneur  de  Tisso- 
nières,  dans  son  contrat  de  mariage,  en  4770,  avec  demoiselle  Catherine  de 
Baneflliac  de  diaieUes.  René  Teillard  comliattit  à  la  bataille  de  Fontenoj  arec 
loan ,  son  fils  »  alors  igé  de-douie  ans.  L'on  et  Tantre  snrvéenrent  à  ta  bataille. 
Jean  »  snocombant  aax  falignea  du  combat ,  s'était  concbé  et  endormi  dam  nn 
foasé;  on  ravait  cm  mort,  et  ce  ne  fot  qne  le  lendemain  qu'il  fut  retrouvé  sain  et 
saof.  Comme  la  compagnie  fut  presque  détruite,  il  se  troura  très-jeune  à  la  téte 
de  son  contrôle,  et  devint  officier  général  et  chevalier  de  St-Loins;  il  avait  devant 
loi  un  bel  avenir  militaire,  lorsqu'il  mourut  A  quarante-deux  ans. 

3.^*  Le  Triou.  hameau  et  ancien  li»'f  appartenant  à  la  famille  Difpti  v  de  J)iennc. 

36°  VéresaM ,  hameau  qui  a  douuc  sou  nom  à  une  famiiie  disiiuguée  dans 
la  robe. 
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37*  Véi esmC'Jiaf,  hameau. 
58*  La  Vergne,  hameau. 

59»  Le  Vernet,  dont  la  seigneurie  a  apparleou  luoglemps  à  la  famille  tU'  Rocbe- 
mooteix 
40*  £e  WiUagtnmt  baneaii* 
Cliejlade  était  situé  en  pajs  cootiimier. 

Cette  commune  fut  comprÎM  pour  850  liv.  dans  la  réjMirtition  de  Tannée  1606. 

Les  prairies  de  Cheylade  donnent  des  foins  escellents  et  tfès-abondants*  ainsi 
que  beaucoup  de  regains.  Les  terres,  en  majeure  partie  froraentales,  prodoisent 
aitsâ  du  aeigio ,  de  l'orge  »  du  sarrasin  et  des  pois.  La  culture  de  la  pomme  de 
lerre  y  réussit  bien ,  ainsi  que  les  fourrages  artificiels,  tels  que  les  trèfles,  les 
«r'^ces,  îps  poirs  noirs  et  surtout  les  jarronsses. 

C&XXa  commune  possède  de  vastes  communaux  eu  salure  de  pacages. 
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canisTOVHE  (s»).  —  La  comm'.fne  de  St  Thnstophc  fait  partie  de  l'arron- 
disseinenl  de  Mauriac  et  du  cantoo  de  PleauN  ïAif  j^'allongo  beaucoup  du  Dord- 
esl  au  sud-ouebl ,  el  est  bortK'c  au  nord  par  les  communes  de  Barrinc  et  d'Aliv  ; 
au  midi,  par  la  Maronne,  qui  la  sépare  de  celles  de  St-Saolin  cl  de  St-Maitin- 
Canlalès  ;  à  Test,  par  la  commune  de  Loupiac,  et  à  l'ouest,  par  celle  do  Tleaux. 
EXLe  est  arrosée  par  la  llaronoo  et  par  les  ruisseaun  de  Méallel  et  de  Pradm. 

Le  toi  de  celle  commuoe,  en  grande  partie  volcanique,  est  fort  riche  :  ses 
prairies  sont  fertiles  ;  ses  terres  laboarsbies  de  bonne  qualité,  et  ses  pacages  d*un 
excellent  produit. 

La  snrfiîce  de  son  territoire  est  de  2,404  h.  S2  a.  23  c,  dont  â,5S0  h.  C5a. 
35c  .  de  propriétés  imposables  qui  se  subdivisent  .Tinsi  :  terres,  073  h.  O'J  a.  CO  c.  ; 
prés,  3J7  b.  G'2  a.  84  c;  pacages,  h.  55  a.  U8  c.  ;  bois,  293  b.  42  a.  50  c.  ; 
châtaigneraies,  36  h.  24  a.  42  <-.  ;  Jardins,  17  b.  70  a.  73  c.  ;  bru}ère$,  443  h. 
08  a.  70  c.  ;  superficies  bâties,  0  h.  93  a.  31  c. .  et  83  h.  ô8  a.  H9  c.  d'objets  ooo 
imposables. 

Sa  population  cet  de  1,S89  liabilants,  répartis  dans  1  bourg.  19  villages,  14 
hameaux  et  901  maisons. 

Elle  est  traversée  par  les  quatre  lignes  de  moyenne  vicinalité  de  Pleaux 
à  Aurillac,  do  la  Bastide  à  St-Christophe,  de  St-lf artia  A  Mauriac  et  de  Pleaux 

à  St'Cernin. 

La  commune  de  Si- Christophe  porte  le  cachet  d'une  aisance  intelHgenle 
qu'elle  doit  en  prandr  [tarlip  h  rr'mij.'r,itjnn.  Ses  bahitaots  la  pratiquant  depuis 
un  temps  in^iiti  iuonai,  t-oii  ;^  1  intérieur,  soit  à  l'étranger,  et,  honnêtes  en  rrji  inG 
lempï»  (|U  iuiiuilrieux,  la  pratiquent  avec  probité  et  succès;  il  y  a  peu  d'années 
encore  qu'ils  possédaient  en  Espagne  des  établissements  importants  que  les 
révolutions  de  ce  royaume  ont  détruits. 

St-Gbrûtopbe,  son  chef-Jieo,  est  un  gros  bourg  éloigné  de  48  kilomètres  de 
Mauriac,  de  9  de  Pleaux,  et  avantageusement  situé  au  sommet  d'un  des  revers 
qui  bordent  la  Mar<mne..Son  église  romane,  bien  entretenue  et  convenablement 
ornée,  est  une  des  plus  anciennes  du  pays  ;  il  en  est  fait  mention  dans  la  charte 
attribuée  à  Clovis  .  Eccletia  tanclo  Chrisloforo  dicala .  colon  2 ,  tnanenl  XKradu»  et 
Vaîbtrtus ,  $nh\inl  annuerium  mo  i.  i  :  elle  e«t  sous  l'invocation  de  saint  (.hristophc; 
c'était  autrefois  un  prieuré.  Rohfrl  de  Latour,  évcqiic  de  <  leruiont.  la  donna, 
en  12ÛG,  au  monastère  de  Sauxiilanges,  et  elle  dépendu  plus  tard  de  i'abbaye 
d'Aurillac.  Pierre  de  Tasûs,  grand  prieur  claustral  de  Saint-Geraud,  en  était 
prieur  en  4360.  On  lit  dans  un  aneieii  titre,  qu'en  4956,  on  sieur  Riga!  de  Veilfaaa 
consomma  dans  cette  église  racquisilion  d*uD  pré,  en  présence  d'Hugues,  comte 
de  Rodes,  et  de  Pierre  de  Sedaiges,  chevalier;  cet  exemple  d'une  transactioa 
civile  opérée  dans  un  lieu  saint,  prouve  la  nécessité  où  on  ne  se  trouvait  que 
'  trop  souvent,  à  cette  époque  d'incertitude  dans  les  institutions,  où  Tbomme  était 
en  quelque  sorte  livré  à  lui-mÔme.  d'assurer  l'exécution  des  conventions  hu- 
maines en  y  engageant  les  sentiments  religieux. 

D'anciens  manuscrits  aGirmenl  qu'une  tour  et  un  cbdteau  de  Saiot-Cbristophe 
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eiiataieDl  dans  le  bob  qui  domine  ta  Maroaoe,  lonqae  vers  la  fin  du  v*  fièclo 
Amaolry,  fils  d'Alartc,  coi  des  Visigoths,  viat  eu  Auvergae.  Il  est  permis  de  ne 
pas  croire  à  Texactitude  de  cette  affirmattoo.  Oa  ae  saorait  douter  toutefois  qae 
la  création  de  la  baronnie  de  Saiot^^^brislophe  ne  reooate  aax  premiers  temps  de 
la  monarchio  française. 

(>He  baronnie  appartiol  d'abord  aux  comtes  de  Kodez,  et  vraisemblablement 
au\  rdiiiîos  de  Cariai  ;  il  a  existé  cependant  une  première  famille  du  nom  de  ' 
SaiiiL-CiiMslopbe,  et  Âldrade  II,  huitième  abbé  d'Aurillac.  qui  vivait  en  1060, 
et  qui  de  concert  avec  sa  mère  dota  si  richement  le  monastère  de  Saint-(îeraud. 
eo  était  issa.  Henri,  comte  de  Rodes,  fut  en  litige,  vers  l'an  1306.  avec  Gu^  de 
Vigoureux,  seigneur  de  Braaxac,  ae  si^et  du  château  et  de  la  suseraiaeté  de 
cette  terres  mais  Tun  et  Tantre  lui  restèrent/  Elle  passa  ensuite,  en  1295.  dans 
la  maison  de  Latour,  en  même  temps  que  la  baronnie  d'Escorailles,  par  ie  mariage 
de  Béatrix  de  Rodez,  ûUe  de  Henri  II,  avec  Bertrand  do  l^toor,  et  devint  plus 
tard  la  propriété  de  Catherine  de  Médicis,  héritière  de  sâ  laère  Madeleine  de 
Latour,  qui  îa  ct'nja  à  Franrf)i<;  de  (  Jiabanne.s,  »mi  1557. 

Mais  comme  dans  plusieurs  autres  seigneuries  do  la  Haute  An wr^ne,  en  même 
temps  que  la  baronnie  de  Saint-Christophe  appartenait  à  ces  fainiUes  principales, 
plusieurs  autres  eu  avaient  ia  coseigneurie  pour  cei  laines  parties,  soit  qu'elles 
Teussent  obtenue  par  suite  de  otmcessioos,  soit  qu'elles  reossent  acquise  par 
tout  autre  voie,  et  dès  IS19,  Saint-Christophe  oomptait  deux  châtelleoies  cou- 
Does  sous  les  noms  de  Chdttnu  leiNHMiret  ChOUtm  wfiriao',  et  était  devenu  la 
iwopriété  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  vassaux  du  snserain,  dont  l'étendue 
des  droits  est  aujourd'hui  fort  difficile  à  démêler. 

Le  principal  d'entr'eux  portait  encore  le  nom  de  Saint-Christophe.  Bernard  et 
Armand  de  St-Christophe  possf'îdaient  le  chdteau  supérieur  en  t27^i  :  Pnns  et  Cuil- 
laume  le  possédaient  en  151-4;  en  <  5-27,  Bernard  fit  sa  nommëeâ  Bertrand  do  Latour 
pour  le  Mas  de  Marcenat  et  !e  tiers  d  une  tour  du  même  châtea!».  et  en  1560  il 
était  seigneur  du  château  iuférieurj  Autoiue  de  Saint-Christophe,  seigneur  de. 
Colles,  éUit  encore  eoseigneur  du  château  inférieur  en  1306;  mais  après  lui  la 
propriété  des  deux  forteresses  fut  réunie  sur  la  tète  de  Louis  de  Saint-Câiristophe, 
et  la  fille  de  ce  dernier,  qui  vivait  encore  en  la  porta  dans  la  maison 
d'Albars  de  Claviéres. 

Après  cette  fuaille,  vient  celle  des  Meilhoris.  Un  Bernard  de  Mcilhoris  était, 
dès  ISTi,  cose^neur  d'une  partie  de  la  baronnie  de  Saint-Christophe;  en  139S, 
un  Jean  de  Meilboris  l'était  du  château  inférieur,  et  en  14G4,  Jean  de  Cavrac, 
seigneur  de  Brousselle  et  de  Mcilhoris,  lit  hommage  an  lomte  de  Boulogne,  powr 
ton  chdlfou  de  Meiiituris  sihié  nu  rhdlcin  injt^rteur .  -près  ie  chemin  qui  va  à  (a  rfiap^-l'e  f^e 
Mntre-Dame,  et  les  maisons  d  Àibarg  et  Ut  maitom  diiet  de  /a- Salie- Vieille,  aU'tiissùus 
lie  ia  chapelle  de  Moire-Dame  et  prêt  du  roe  du  ehdteau  inférieur. 

Les  d'Albars  étaieat  égalemeat  ooseigneurs  d*UDe  partie  de  cette  terre  depuis 
une  époque  fort  reculée;  cela  est  établi  par  un  acte  d'hommage  que  firent  en 
1384  Pierre  et  Guy  d'Albars }  cet  acte  fut  renouvelé  en  ISIS  par  un  Horin  d'Albars, 
qui  fit  sa  pommée  au  baron  de  Latour  pour  ce  qu'il  avait  aux  châteaux  haut 
et  bas.  Les  d'Albars  conservèrent  leurs  droits  sur  Saint*Gliristophe  Jusqu'en  1369; 
13*  ttvraMoa.  13 
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ilti  le»  pcrdireiil  alors,  riiah  ils  les  ret'onvrèti'nt  plus  tai;!  prir  )o  mariage  il'on 
Guy  d'Albars,  seigneur  Ue  Clavière^,  qui  i'ede>int  coseigueur  de  celte  terre  par 
sa  femme. 

Une  autre  famille,  celle  des  Muilairah  ou  de  âaiot-Cirgueâ,  |>os&éda  encore  la 
coseigneurie  de  Saint-Christophe;  on  en  trouve  de»  traces  d4w  1375;  mai*  elle 
MMa  d'y  habiter  dons  le  epurs  da  xiy*  siècle  et  alla  ae  fixer  à  Saint-Girgoes-de- 
Ualbert. 

Enfin,  on  compte  encore  parmi  les  frmilles  qui  avaient  dans  celte  baronoie 

(!os  droits  de  coseigneurie,  celles  des  Dupu}-,  des  Mossac.  des  Frègevialle,  des 
Veiihao  et  des  Liget  qui  transmirent,  parfaite  d'alliance,  lenr  titre  de  coseÎKaeurs 
à  1:»  maison  <le  d'IIfxtct-d'Auiers. 

Au  reste,  pour  juger  de  l'extrême  division  de  celle  baroninc  ri  de  la  iniiUi- 
lude  de  droits  qui  s'y  étaient  créés,  il  suffit  de  jeler  los  yeux  sur  un  Uaiié 
passé  en  1288  entre  Henri,  comte  de  Rodei,  d'une  part,  et  des  coseigacurs 
des  châteaux  supérieur  et  infériear  de  l'autre ,  pour  fixer  les  droits  de  jasliee 
et  ceoz  d*on  marché  ouvert  an  diâtean  supérieur,  le  mercredi  de  ehaqae  se- 
maine, et  dont  les  coseignears  se  partageaient  les  predatts.  On  j  voit  figurer 
tous  les  noms  qui  suivent  :  1'  Hogaes  d'Arches  et  son  fils  ;  9*  Hugues  de  Mons; 
5'  Bernard  de  Meilhoris;  4*  Estelle  de  St-Christuphe,  qui  avait  épousé  Hugues 
de  Footanges;  fi*  Jean  et  Astoig  de  Latour,  Guillaume  et  (lernud,  la  veuve 
Viçrnnronx  et  Pierre  Tfnberl,  coseifrneurs  de  Rranzac  ;  C*^  Ciuillaume  de  Cnssac. 
Bernard  de  Veilhan  et  (îuyotle  Marty,  veuve  de  Geraud  Dopuy  ;  1^  le  comie  de 
Rodez,  pour  sa  part  ;  8**  eofio,  Olivier  d'AlbarSi  Rîgaud  de  Pleaux  et  sa  femme 
d'Albars. 

La  baronnie  de  Sl-Chrislophe  était  des  plus  importantes.  On  peut  s'en  con- 
vaincre par  un  extrait  de  reconnaissance  &it  en  1511  à  Bernard  de  Latour, 
comme  tuteur  de  ses  enfants  ;  on  j  trouve  les  détails  suivants  : 

1*  Bernard  de  lleilhoria  fait  hommage  et  reconnaissance  pour  ce  qu'il  possède 

aux  châteaux  supérieur  et  inférieur;  plus,  pour  le  château  de  Meilhoris  situé  an 
château  ioCérieur;  plus,  pour  les  vilbges  de  Bodet»  de  St'>€irgues»  de  Chantai, 

de  Chabanncs,  de  la  Hounio,  etc.  ; 

2"  Krrtrand  de  Lalonr  fait  le  >ief  pour  lu  moitié  de  son  repaire  de  Latour  au 
chàleau  supérieur  de  Sl-Chrislojibe.  et  pour  h»  partie  de  son  repaire  de  Branzac; 

3**  Uugues  de  Mons  fail  le  fief  pour  ce      il  a  au  <iKllenu  su|^rieur; 

4*  Uugues  de  Cussac  fail  le  fief  pour  ce  qu'il  a  aux  châteaux  supérieur  ei 
inférieur; 

5*  Rigaud  de  Pleaux  ftit  la  fiaf  pour  une  botderte  Jadis  à  Bernard  de  Veilhan; 

tf  Geraud  de  Reilhae  fait  le  fief  pour  ce  qu*il  a  à  Loupiac  ; 

7*  Pierre  d'Alhart  lait  le  fief  pour  ce  qu'il  a  aux  diAteaux  supérieur  et 

inférieur  ; 

8°  Gilbert  Delpeuch  lait  le  fief  pour  ce  qu'il  a  aux  chAleanx  supérieur  et 

inférieur  ; 

9'  Guillaume  de  \  igouroux  fait  le  fief  «pour  partie  du  eiiàteaii  de  Branzac, 
pour  ce  qu'il  a  aux  châteaux  de  St-Chrislophc,  pour  le  village  d'Oradnur  à 
Barriac,  etc.  ; 
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10"  Pierre  de  Salers  tni  le  fief  pour  ce  qtril  a  aux  cbâlcaun  supérieur  et 
inférieur; 

11*  Gnibert  de  Hareenat  fiiit  le  fief  pour  ce  qu'il  a  à  Jaoac  et  autres  lieuv  ; 
li*  Guillaume  de  Biorc  fait  le  Cef  pour  ce  qu'il  a  aui  châteaux  supérieur 

et  inférieur,  à  VimeoeC»  Chnbus,  etc. 

iZ*  Giraud  Gotbrand  fait  le  fief  pour  Vubres  et  nutrrs  places. 

Mais  ce  qui  peut  donner  la  mesure  la  p!us  exacte  de  Timportance  de  celle 
baronoie,  c'est  la  nomeoclalure  suivante  des  fiefs  et  des  arriére-fiefë  qui  en  re« 

levaient  en  1G57. 

Noziére^  de  Jussar,  au  duc  de  NoiilU  s;  —  Saig[nos  et  lîianzaf.  au  comte  de 
Cajius;  —  le  Doignou,  au  seiifiiiMii  de  Hilhac  ;  —  St-Po),  |iri's  de  Sl>Martin, 
au  même;  —  Pleaux  cl  Sl-CLaïuaud,  au  sieur  de  Ligiierac;  —  £scorailies  et  sa 
comptoirie»  au  marquis  de  Casteinaud;  —  Kégaud»  prés  de  St-Cernin,  au  sieur 
Grenier,  de  Pteftux  ;  ^  Drugeac,  le  Puecfa  et  St-Martio.  au  seigneur  de  Dru- 
feac;  <^Ferlac,  au  baron  d'Eapeisset;  -  le  cbAteao  de  Sl-Chrislopbe»  an  sei- 
gnear  de  lugeak;  —  la  Bountat,  St-Gîrgues»  le  Bellestat,  St-Ctirîstophe  inférieur» 
au  baron  d'Auiers;  —  Plagnes,  Nérestan  et  Cologne,  à  madame  d'Esplats  et  au 
marquis  de  Roussille;  —  Sédaiget  et  la  Broha  de  Jus&ac,  au  sieur  de  Sédaiges;  — 
la  Voûte,  —  EstangetTourtouIou,  —  Barriac.  de  St-Illlde;  —  la  Perle,— Puecb- 
liège, — GlaTif^res.  à  ctnae  du  château  doFabet,  prés  de  St>('.irp^r  s-f!e>Malbert;  -  la 
seigneurie  de  Malfarras,  près  de  St-Cirgues;  —  le  bacdeSl-Martiti-Cantalèa,  —  les 
Bardatties,  —  Bure  de  Barriac,  —  Cussac  de  Chaussenac,  —  Prades  de  St-f.hris- 
tophe,  —  Lavaissiére  d'Escorailles.  —  Lavaur,  -  Mazerollcs,  —  Prallat  de  St- 
Viclor,  —  [5i  (tusSLiîe  et  la  Meilhoris,  —  rabba}'e  de  Brageac,  —  Pradines,  —  la 
commaiidene  de  1  Hùj)i(al  uu  de  Cariât ,  —  la  commandcrie  de  Roussoii,  —  le 
chapitre  de  St-iieiaud  d'Auriiiac,  —  le  (^los,  —  le  village  de  Veilhao  ou  St-Iliiiic. 
—  les  clergés  de  Reilbac,  de  Jussac,  de  St*Gernin,  de  S(-Cirgues.  de  St-Mariiu,  de 
Fontanges,  de  Salers,  de  Mauriac,  de  Salins  et  de  neauz,  —  les  prieurés  de  St- 
niide,  de  Sl^Martin-Canlalès  et  de  St-Cbristopbe,  la  cure  deLoupiac,  —  les 
seignenries  de  liarze,  de  Rargoes,  d'Bsoouase,  etc.,  ete. 

n  ne  resie  {dus  aajonrd'hni  de  traces  da  dbâteau  supérieur  de  St«-Gbrlstopbe 
qui  était  situé  dans  le  bourg  même;  mais  la  chapelle  du  cbâteao  inférieur  est 
encore  bien  conservée  et,  sons  le  non  de  ChapeUe^'Phlre-Dmue^  attire  de  nom- 
breux pèlerins. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  Sl-ChristopLe  sont  les  suivants  : 
Beaujarref ,  viîlatrf.  Pr^s  de  re  village,  et  dans  les  bruyères  diles  de  Murât , 
on  remarque  un  dulrueu  purfaitcmeni  conservé;  il  est  composé  de  deux  pierres 
placées  de  champ,  et  d'une  troisième  qui  les  recouvre. 
Kitaujarrei  d  Armtndc ,  hameau. 
3°  La  liesmdoune ,  hameau. 

4*  B^aUU$B  village.  Il  est  situé  au  nord  du  bourg,  sur  le  chemin  A*A\\y  et  pit- 
leresqnemeni  enlacé  par  deux  ruisseaux. 
5*  Chabui,  village. 
0*  Le  Chtméon,  bameau  et  moulin. 
7*  Col,  village. 
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8*  Cûmbrtt ,  hameaii. 
9*  Crogat ,  hammu. 

iO*  Far^,  village.  Ce  vUlager  qui  est  situé  dans  la  plaine,  est  mentionné 
dans  la  charte  attribuée  à  Clovis. 
H  o  Farget  ou  Rinturd .  hanaeao. 
45°  Le  Faure.  hnmeao. 

13*  Gagnons,  villaîre. 
1 4*  Germanès ,  village. 
ib"  LaJarrige,  village. 

16*  Limonès ,  village  situé  dans  la  plaine  et  au  nord  du  bourg;  il  appartenait 
à  la  faroille  de  St-Martia1,,  et  Jeao  de  Sl-Marlial  eu  iil  sa  nommée  en  làââ 
au  baron  de  Latoar. 

if  tMgoHérwÊX ,  village. 

18^  JlfefMMierr#,  hameau. 

19*  Mwiin  de  Gmtrtd,  hameau. 

SO*  Niïtr9-Ùam,  village  au  pied  du  château  inférieur  et  sur  la  rivière. 
91*  Lu  Piacii ,  hameau. 

22*  Pradeê,  village  dont  la  sitnalion  est  des  plus  pittoresques.  On  y  voit  une 
belle  habitation  qui  a  remplacé  un  ancien  château.  C'était  le  chef-lieu  d'un  fief 
qui  appartenait,  au  xiii*  siècle,  â  une  famille  de  ce  nom  ;  ce  fief  passa  ensuite 
dans  1r  maison  de  Veilhan,  puis  dans  celle  de  Vigier,  et  enlin  dans  celle  de 

Meilhac  de  Gibertcl. 

25*  Rndomont-Bas  ,  village. 
2'i<*  Hodomonl-Uaut ,  village. 
35"  Salesiu,  village. 
26^  Serr««  village. 

27*  Fe6rfft,  village.  Il  est  agréablement  situé*  é  nn-c6tep  au  nerd-ouest  du 
bourg.  Vahres  est  mentionné  dans  la  charle  attribuée  a  Clovis.  M.  le  oM^er 
Meallet  a  trouvé  dans  ses  environs  les  ruines  d*une  villa  gallo-romaine  et  parti- 
culièrement les  restes  d'une  salie  de  bains;  des  fouilles  bien  entendnes  ne  pour- 
raient manquer  d'y  faire  fidre  de  nouvelles  découvertes  ardiéologiques. 

28*  Im  FarsNMs •/«andauiM,  hameau. 

29*  La  Vergne ,  village. 

50*  L'Usine  de  Chamhrm.  hameau. 

S!"  L'Usine  de  Crozat.  hameau. 

32*  L'Uiine  de  RodomoiU'Bas,  hameau. 
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CmOUBB-DS-lORBAHWS  (8*).  —  La  commuue  de  Sl-Cirgucs-ile-JordanDe 
«Upeod  du  canton  nord  et  deVarrondiflieoient  d'Aorillac;  elle  t'allonge  du  oord- 
•st  au  sad-ooert  et  a'étend  dans  la  grande  vallée  de  Jordanne  dont  elle  prend 
le  nom.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  conmaoe  de  Saint  -  Projet  ;  an  md» 
par  celles  de  Vie  et  de  Thiéiac;  à  Test,  par  MandaiUea,  et  à  l'ouest,  par  Las- 
cellc. 

La  population  de  la  commune  de  St-Cirgues  se  compose  de  733  habitantSt 
pour  I  bour^,  4  3  villages  et  7  hameaux. 

Celle  commune,  peu  éloignée  d'Aurillac,  est  une  des  plus  pittoresques  du  baut- 
pays  d'Auvergne.  Ses  tableaux  pourraioni  élre  comparé!^  à  ceux  de  l'Oberland 
Uelvélique,  et  laii>2>eul  une  imprehbiun  (iiofonde  cbez  le  tourisic  qui  les  visite. 
Deux  chaînes  de  .montagnes  la  circonscrivent;  Tune,  la  cLaine  méridionale,  com- 
mencé au  col  du  Sen-Garrel,  passage  Créquenlé  par  ceux  qui  se  rendent  dans  la 
vaUée  de  Gère;  les  abords  de  ce  col  sont  hérissés  de  sombres  rochers,  au- 
dessus  desquels  s*élève  un  plateau  pacagé  par  des  vacheries.  Ce  plateau  se  res- 
serre et  se  ploie  pour  former  un  autre  col  sous  lequel  devait  être  pratiqué, 
d'après  un  projet  récent,  l'une  des  galeries  souterraines  du  Grand-Central.  Au- 
(Selà  de  ce  dernier  col»  la  chaine  se  redrei»$e  par  des  pentes  abruptes;  puis, 
luonlanl  inseri'-ihlement,  elle  se  piolonpo  par  unt'  cr(^to  étroite  de  rochers,  et 
se  termine  hi  iJMjut ment  au  pic  de  lielie-Combe  élancé  dans  les  airs  comme  un 
môle  giganUi.4ue  ;  lu  perspective  du  piiy  de  ffelle-Combe  commande  le  paysage 
dans  toute  l'étendue  de  la  vailuu  de  la  Jordauoe.  à  partir  d'Aurillac.  La  mon- 
tagne parait  y  élre  brisée,  tant  elle  s'abaisse  en  descendant  de  ses  hautes  cimes 
pour  aller,  par  de  larges  croissants,  rejoindre  les  pitons  volcaniques  de  Lutclade 
de  Griott. 

En  regard  de  la  chaîne  méridionale  régnent,  à  une  grande  hadlenr.  des 
croupes  ondulées  et  couvertes  de  gazon  ;  elles  se  terminent  au  pied  des  monts 
de  Chavaroche  qui  les  couronnent  de  leurs  altîers  contreforts.  Vu  de  loin . 

Chavaroche  présente  l'aspect  d'une  vaste  coupole;  mais  quand  on  le  regarde  du 
fond  de  ht  vallée,  ses  lignes  supérieures  semblent  dessiner  une  longue  corniche 
bordée  de  plusieurs  frises  basaltiques. 

Entre  les  deux  chaines  que  nous  venons  de  décrire  apparaissent  au  loin  les 
derniers  horizons  du  la  vallée,  amphithéâtre  de  Titans ,  où  d'un  c6té  du  Col-dc- 
Cabre,  snigisient  l'Homme-de-Pierre,  la  Rodie-Noire ,  le  Puy-Mary  et  le  Puy- 
Perarche;  tandis  qu*en  lace  d*eux,  Bataillonie  et  les  cènes  de  Grioa  et  de  Luz- 
ckde  élèvent  dans  les  airs  leurs  âmes  imposantes. 

C'est  dans  ce  cadre  que  se  succèdent  à  grands  traits  les  plans  divers  de  la 
vallée.  De  part  et  d'autre  vingt  cours  d'eau  viennent  s'y  réunir  à  la  Jordanne. 
Mentionnons  parmi  eux  les  ruisseaux  du  Pougcl,  de  Fabre.  du  Cbanmeil,  de 
Condous,  de  Bcguet,  <lr>  l'Estival,  de  la  Gour^ue.  d' Auhnssoff,  etr  Chacun  de 
ces  ruisseaux  haipne  un  pelit  vallon  qui  mériterait  une  description  particulière 
par  sa  fraicbem ,  sa  priice,  ses  beaux  ombrages,  la  limpidité  de  ses  eaux  et  ses 
cascades  produisant  une  éleiuelle  harmonie.  Une  singularité  de  ces  vallons  laté- 
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rauXj  r'osl  qu'ils  pénètrcDl  dans  ia  valIée-mére  par  d't  iroita  délîiés.  Mais  si  l'on 
francliit  leurs  tortueux  abîmes  où  bondit  1o  torrent,  l'horiron  se  dôroiiîc  bienlfit 
devant  l'tril,  riclie  de  verdure  et  d'habitations.  On  n'avait  soupçonné  qu'un  pli 
de  terrain,  on  découvre  une  ravissante  oasis,  tonte  abritée  p.ir  les  racines  des 
montagnes.  An  imnl  des  coteaux  qui  l'accidenleni  el  dans  uik»  [position  géné- 
raleincnl  avantageuse,  l'épargne  de  l'éinigrunl  cantalien  lui  a  bail  pour  ses  vieux 
jouri>  u(aO  élégante  retraite»  où  l'obscur  travailleur  deviendra  le  propriétaire 
considéré  de  m  paroisse.  C'est  à  travers  ces  images  d'atsaoce.  au  milieu  des 
prairies,  sur  le  tapis  d'un  épais  gazon  tout  semé  d'orebidées  aux  nuances  di- 
verses, de  narcisses,  d'asphodèles,  d'iris  et  de  renoneoies;  àTombre  des  aabes» 
des  frênes,  des  platanes,  des  érables,  des  tilleuls  et  des  alisiers;  au  bmit  de 
mille  chutes  dVan,  que  le  touriste  atteindra  des  espaces  pins  pauvres  et  plus 
rocheux,  surmontés  par  des  bois  ou  des]  taillis  de  hêtres,  dans  les  profondeurs 
desquels  le  ruisseau  prend  sa  source.  Ces  forôts  alternent  avec  des  bruyères  et 
des  rochers  sur  les  parois  escarpées  de  la  montagne. 

Cependant  le  tahlenu  do  la  vallée-mère  se  compose  dan*  son  t'nsernMe  des  cnn- 
nelures  que  irarcnt.  de  part  et  d";^ulre  ces  vallons  Kueiaux  :  rangés  parallèle- 
ment entre  eux,  ils  forment  par  leur  succession  <i(  ^  plans  d  une  aceidentalion 
variée,  mais  d'un  agrément  infini;  le  lit  propremeni  dit  de  la  vallée  serpente 
entre  les  racines  de  la  montagne  qui  s'aplatissent  et  ondulent  plu»  mollement  à 
leur  extrémité  ;  mais  ce  lit  de  vallée  n'est  lui-même  qu'un  plateau  couvert 
des  ph»  frais  herbages,  et  dfcnlant  an  pied  de  mille  promonloiras.  Une  longue 
et  sinueuse  tranchée  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur  ;  cette  tranchée,  quel- 
quefois profonde  de  deux  cents  mètres,  est  le  nvio  an  fond  doqnel  retentisseat 
les  flots  de  la  Jordanne.  Le  touriste  armé  de  courage  pénétrera  dans  cette  route 
mystérieuse  et  presque  souterraine  pour  y  suivre  les  grèves  de  la  rivière  ;  sa 
marche  y  sera  pénible,  sans  doute,  mai^  il  y  découvrira  mille  curiosités  qui  le 
frapperont  d'enchantement.  Cette  magnifique  galerie  commence  aux  portet  de 
Jordanne  .  gueule  béante  du  rocber  par  laquelle  s'échappe  la  rivière,  au-dessous 
du  village  de  Sl-Cirpnes    Klle  se  prolonçje  ju^<|u'aiix  environs  du  village  de 
Sl-Ju!ieo.  Dans  toute  cette  étendue,  l'uîil  ne  sait  ce  qu'il  doit  admirer  le  plus, 
ou  des  hautes  parois  de  rocher  qui  de  part  et  d'antre  encadrent  la  Jordanne,  ou 
de  ia  voûte  do  feuillée  qui  i^T'lend  d  une  de  leurs  coi  nidx  s  ù  l'autre,  ou  des 
grottes  percées  dans  leurs  flancs,  et  Uuiii  quelques-unes  sont  très-profondes,  ou 
des  blocs  énormes  qui  ont  roulé  dans  les  flots  de  ta  rivière,  se  sont  agrégés  l'un 
A  l'autre,  ont  formé  des  ponts,  des  arceaux  naturels,  des  piédestaux  couverts  de 
mousseet  d'arbrisseaux,  revêtu  parfois  d'autres  figures  étranges  et  dessiné  le  plus 
fantastique  et  le  plus  effirayant  cahos,  par  exemple  au  Gouffre-^ Enfer.  Çàetlà 
des  plages  de  verdure  comme  éboulées  de  la  prairie  supérieure ,  descendent 
à  la  rive;  des  bosquets  d'aulnes  ou  de  trembles  détachent  leurs  broderies  aur 
le  roc,  mais  ne  peuvent  en  atteindre  )a  cime;  de  profondes  baignoires  oot  été 
sculptées  dans  le  lit  de  la  rivière  par  l'action  des  flots,  et  opposent  le  calme  de 
leur  surface  et  la  pénombre  franst^areofe  du  gouffre,  au  tumulte  et  à  l'éclatante 
blancheur  des  eaux  qui  s  y  précipitent.  Mais  l'ui)  des  spectacles  les  pins  attrayants 
de  ce  sanctuaire  où  la  nature  cache  tant  de  beautés,  c'est  la  vue  des  cascades 
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qui  ^ïlaocent  inajeslneuMiiMBt  do  baut  des  bcfges  de  ia  rivière  et  vieaoest 
lonibcr  sur  ses  bords  comme  une  pluie  nuancée  par  le  soleil;  les  plus  ravissantes 
de  loul^s  sont  incontestablement  les  cascades  du  Chaiimpil;  elles  se  prf^ripitent 
l'une  en  i*ace  de  l'aolre  et  présentent  le  plus  beau  conlrasle  ;  l'une  s  échappe 
en  t  flV'l  d'une  touffe  d'arbrisseaux  pour  bondir  de  bO  mètres  de  hauteur  dans  la 
rivière;  l'autre  divise,  étage  ses  chutes,  et  parvient  à  la  Jurdanne  par  cinq 
rascttdlet  de  6  à  10  mètres  ea  moyenne.  Chacune  de  ces  cascatelles  frajrant  sa 
*  voie  an  fond  d*aii  roeher  paré  de  noasw,  protégée  par  ion  arceau  de  iirattlafe 
et  déchargeant  ses  eaux  dans  nao  vasque  aox  bords  ciselés,  forme  i  elle  seule  mi 
petit  tableau  pleiu  de  griiee*  liais  si  l*oo  eaabrasse  reeseanble  du  paysage,  si  l'os 
contemple  à  la  fois,  daos  un  encadrement  de  vertes  pelouses  et  des  sites  les 
plus  riants,  ces  cinq  cascatelles  dont  les  eaux  glissent  de  l'une  à  l'autre  en  s'é* 
panotn^sant  sur  le  rocher,  la  rustique  passerelle  jetée  entre  deux  chutes,  r.irc- 
en-(i('l  iJ<-  la  grande  c.iscade,  le  flot  de  la  Jordjjnne  loîi  recevant  l'une  et  l  autre 
et  t  iiiraïuant  leurs  eaux  dans  le  demi-jour  do  ses  ii.iuls  portiipjes  aux  nervures 
de  feuillée,  obi  alors  un  cri  d'admiration  s'échappera  du  cteur  pour  notre  haut- 
pajs  d'Auvergne. 

Au-delà  des  cascades  du  Cbaumeil,  on  doit  en  visiter  une  autre  qui  glisie  veks  la 
rive  droite  de  la  rivière,  en  regard  d'un  délicieux  petit  bois;  il  en  est  deux 
encore  qui  retentissent  au  fond  du  Gavffre-^'Ettfitr,  Plus  haut,  la  rivière  ell»4Uéme 
^rme  une  bruyante  ealaracle,  qui  produit  on  bel  effet  »  vue  do  chemin  d*Au- 
rillac  à  liandaiiles. 

Ce  pittoresque  chemin  s'tn  arte  peu  des  berçcs  de  la  Jordaone  ;  quelque- 
fois raénjo  il  s'tn)  rapproche  lelieineiît  ,  j>:»r  exerupi»»  prés  de  Snint  -  Cirg^iics. 
qu'il  touchi^  .il  i>  bords  de  l'abime,  et  que  le  vojageur  entrevoit  sous  ses 
pieds  d'incouinieuburabits  pi  ofcindeurs.  Au  Saut-de-la-Mautte  ^  le  roc  est  excavé 
bouti  le  chemin  même,  qui  n'est  soutenu  que  par  l'ealrelacemenl  des  racines  de 
grands  arbres  aventurés  sur  le  gouffre.  Quelques  fissures  permeltenC  à  Tmil 
d'apercevoir  bien  bas  les  etanes  d*autres  grands  arbres.  Ce  lieu  terrible  prêtait  A 
la  légende;  elle  ne  Ta  pas  négligé.  {Voyez  livraison.) 

Hais  revenons  â  Saint-CSrgues,  descendons  an  petit  pont  de  bois  jeté  sur  le 
ruisseau  qui  baigne  les  environs  de  ce  bourg,  et  romoolons  ce  petit  cours  d*eail  ; 
nous  passerons  bientôt  sous  l'arche  brisée  d'un  roc  qui .  dans  les  temp;;  re- 
culés .  dut  former  une  v<>iife  et  peiit-ôlrc  nm-  digue  au-dessus  des  eaux  du 
ruisseau.  Là,  commence  un  autre  désert  de  St-liruno  ,  dont  les  charmes  sauvage» 
nous  attirent  et  nous  enlrainenJ.  I>e  longs  murs  de  rochers  couronnés  d'ar- 
bustes surpioiubenl  cl  enserrent  ce  deiilé,  le  dominant  a  une  hauteur  prodigieuse 
sur  notre  gauche.  Le  torrent  qui  écume  ou  glisse  à  nos  pieds  nous  conduit  A 
travers  la  pelouie  dans  Tombre  d'un  bouquet  d*aulues  qui  occupe,  le  fond  du 
ravin.  Bientôt  un  bruit  sourd  se  fait  entendre  ;  Tair  fraîchit ,  la  brise  nona  ap- 
porte une  poumière  humide.  Quelques  pas  de  plus ,  et  au  fond  du  bols  «  dans  une 
encmnte  de  rochers  tapissée  de  plantes  grimpantes .  apiiai  .-iît  ci  bourdonne  le 
large  éventail  blanc  de  la  cascade  de  la  (iuinottc  nu  de  Saiot-Cirgucs.  Des  arbres 
placés  aux  deux  bords  du  torrent  et  penchés  sur  l'  iliinio,  <e  joitrnont  au-dessus 
de  ia  chute.  Un  autre  arbre  esrru  sur  un  fragment  de  rocher,  au  milieu  des 
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AqU,  partage  coame  «■  awmaii  cette  ooTertore  ogivale  d*oà  l'onde  s'éUace 
par  deoiL  jeta  abondaats  ;  ces  deni  Jeta  s'anuieat  dans  leur  diote  ponr  lai  donner 
toute  son  amplenr  et  toute  sa  aiajerté.  Elle  apparaît  entre  deui  Uocs  énormes, 
piédestaux  oatarals  «loî  semblent  destinés  à  supporter  la  statoe  dd  la  naiàde 
et  celle  du  lanne  qot  la  protège.  Après  «voir  reposé  un  insUnt  dans  la  vasque 
arrondie  qu'elle  a  creusée  au  premier  gradin  do  rocher,  loode  glisse  et  s'élargit 
!iur  ce  gradin  ;  puis  elle  forme  une  seconde  cascade  plus  déployée  que  la  pre- 
mière et  si  voisine,  que  ses  flols  parnissenl  continuer  celte  première  ehule  et 
lui  donner  environ  vingt  mètres  de  hauteur.  Autour  de  la  cascade  règne  cette 
1  t\nii,tiiie  végétation  qui  .  dans  le  haut-pays ,  décore  les  sites  les  |)lus  alpestres 
ei  ne  iaisse  apparaitre  chez  eux  que  la  prdce  et  la  majesté.  A  quelques  pas  au- 
dessus  de  la  grande  chtite ,  dans  un  pli  du  vallon  ,  se  cache  l'humble  moulin 
de  la  Guinotte ,  alimenté  par  le  ruisseau  qui  forme  à  ses  cûlé&  une  cascatelle. 
Un  chemin  ramtoe  de  ce  point  vers  St-Cirgues.  en  passant  au  bord  de  l'abinne  oA 
tombe  la  caseada  que  nous  vènons  de  décrire.  Tune  des  plus  belles  et  des  moins 
connues  de  l'Auvergne  entière. 

Le  bourg  de  Saint-Cirgues,  distant  de  4  mjriam.  7  Idi.  d*Aurlllac,  est  situé  noa 
loin  du  lit  de  la  Jordanne .  à  Veitrémité  sud-ouest  de  la  commune  et  très- 
près  do  bourg  de  Lascelle. 

L'église,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  est  simple- 
ment bétie.  Le  cbœur  et  les  chapelles  sont  voûtées  en  ogive.  On  j  remarque  une 
rrf)!x  de  procession  très-ancienne  avec  des  figures  émaillées,  ainsi  que  plusieurs  ta- 
bleau \  <l  ii  ne  assez  bonne  exértition  •  un  St-Charles-Borrbommée,  un  St-Antoine- 
de-Pad(nie  et  un  autre  tableau  snrl(Hle,  très-us<^ ,  mais  dont  quelques  détails 
semblent  rappeler  la  touche  et  ei  les  fortes  teintes  de  Zurharran 

Les  anciens  curés  do  St-Cirgues  ont  été  :  noble  Pierre  de  Fredevialle,  recteur 
en  1364;  il  lii  son  hommage  au  seigneur  de  Touroeniire  pour  l'église,  le  cimetière 
et  la  maison  du  presbytère.  Pierre  Gralhiet  l'était  en  1418;  Antoine  Despinats, 
en  1441.  Jacques  Cbapsal,  curé  en  1800.  fit  son  hommage  en  IS19.  Antoine. 
Chapsal,  Jean  Cbapsal,  Guillaume  Chapsal  occupèrent  cette  cure  jusqu'en  1009. 
Jean  Lacoste  était  curé  en  1 828  ;  François  Foriet,  en  1079  ;  Geraod  Yigier.  en  1 675 , 
et  encore  en  1715.  Paul  lleiions  prenait  le  titre  de  prieur  de  St-Cirgues  en  1798, 
et  Loois  Boissj  administrait  la  cure  en  1753. 

La  terre  de  St-Cirgncs  a  appartenu  à  la  famille  deTournemîre.  Guy  de  Tour- 
nemire  en  jouissait  en  i304.  Geraud  et  Guillaume  de  Tournemire  père  et  fiU 
traitèrent,  en  1347,  avcr  les  habitants  du  lieu  au  sujet  des  rentes  et  arrérages 
qu'ils  devaient.  Cette  terre  passa  à  la  famille  de  Baldeil,  d'Aurillac.  Jean  Baideil 
en  était  seigneur  en  1IS5.  Antoinette  Baldeil  fut  dame  de  St-Cirgues  et  épousa 
N.  Dtjuia>,  seigneur  de  Maury  ;  elle  eut  de  grand*  démêlés  avec  noble  Nectaire  de 
Kibier,  sejgueur  de  la  Peyre .  et  traita  plus  lard  avec  Jacques  de  Ribier,  sou  lils, 
auquel  elle  céda  ses  droits  eu  lo9.j.  Celui-ci  était  seigneur  de  St-Cirgues  en  1617. 
Guy  de  Bibier  en  jouissait'en  1040  ;  Henri  de  La  Tour,  en  1806,  et  j  joignait 
la  seigneurie  de  Lapeyre.  Jacques  de  La  Tour  lui  succéda  par  alliance.  Il  était 
seigneur  dn  Heu  en  1071.  Enfin,  la  famille  de  Fontanges  de  Veliic  Ta  possédé 
jusqu'en  1789. 
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Les  villages  el  baindaui  de  la  commune  de  St^CiiyQes  Mut  : 

1"  Asprat,  village  au  nord-est  du  bourg. 

2*  Aubmson  ,  village  [lossédé  ,  eu  1  i()7  ,  par  noble  Bertrand  du  Sailhans,  sei- 
gneur de  Ventailhac.  et  (jui  resta  pendanl  (|iielque  temps  dans  les  mains  de  celte 
famiiie.  En  IflOf),  les  rentes  d'Aubusson  a[)|>ar{i'naienl  à  Anne  du  Couderc  de 
i  racoi .  qui  Il-s  veadità  N.41élis  Verdier,  bourgeois  d'Aurillac.  Bernard  du  Verdier 
était  seigneur  d'Aubusson  en  Ce  fief  passa  par  alliance  à  la  famille  de 

Cantaloube,  et  le  S' de  Cantalonbe  de  Marmiè»  fut  seigneur  d'Aubussoo,  du  Vers  et 
de  la  Renaudie»  en  I75S.  Il  y,  avait  une  chapelle  à  Aubusaon  ,  déjà  en  ruines 
en  1756.  Ce  village  est  prit  daa  montagnes  de  Berirande. 

3*  Bwiâ'Saise,  village. 

4*  Botie-ffmtte,  bameau. 

h*  Ouipserre.  village  près  de  l'ancien  chemin  d'Aurillac  au  Col-de-Gabre  ;  il  re* 
levait  de  la  terre  de  la  Peyre. 

6»  C/tamtu'il ,  pro»  village  au  nord  du  bourir.  Le  domaine  voisin,  Boscalel,  situé 
dans  une  positiuu  piitoresque.  était  à  Anne  du  Verdier,  qui  le  porta  à  N.-liuguef 
de  Gausserand,  S*^  de  iiuaunes. 

7*^  Guidait  bamean. 

8*  La^plaen,  hameau. 

9*  la  Sùgnê^  himeao. 

10*  lidmwfTt,  village  sur  le  chemin  et  près  de  la  rivière, 
il*  Jfoiiry ,  village  dont  Jacques  Dumas  éiaîl  seignenr  en  16St ,  et  placé  au- 
delà  de  la  Jordanne. 

12»  Vfjannet ,  village. 
15*  Pai  jude,  village. 

14*  Perrter.  village  qui  dépendait  de  la  terre  de  la  Pejre  en  1514. 
45°  Prmtei,  bameau. 
16^  PtiÊek'Verny,  iiameau. 
il*  Sarre  (la),  village. 
18»  Ihilofriv.  hameau. 

49*  Yen  (le),  village  an  S*  de  Cantaloube,  en  175S. 

cooTrau  DU  sAiHt-cneDas. . 

«  Par  la  coutume  locale  gardt'e  audit  lien  ,  Ifs  habitants  en  icelui  ne  peuvent 
n  changer  le  bélail  qu'ils  hivernenl  litu,  uu  mettre  autre  bétail  pour  icelui 
»  faire  esliver  es  fraux  et  communs  dudit  lieu  en  temps  d'été.  » 

Ainsi,  fait  observer  M.  de  Chabrol,  les  bestiaux  estivés  dans  les  pai  ages  communs  , 
de  St-€irgoes  devaien^  être  identiquement  les  mômes  que  le  propriétaire  avait 
hivemés  chex  lui.  11  ne  suffisait  pas  que  le  nombre  fût  le  même.  Hais,  d'après  le 
même  auteur,  cette  coutume  n'était  pas  eiactement  pratiquée;  on  adoptait  en 
même  .temps  la  coutume  de  Naucelles,  qui  réglait,  conformément  au  droit  com- 
mun, les  bestiaux  que  chacun  avait  le  droit  d'introduire  dans  les  communaux. 

L*art.  3  de  la  coutume  de  Jussac  était  également  suivi  à  St-Girgnes. 

« 

Henri  DE  LALAl^IE. 
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CiRGUEs  OE-MAXBEBT  (S*).  —  La  (  ommiinc  de  Sl-Cir^tes-dp-Malbei  f  fîtit 
partie  du  fanion  de  M-Ccrnin  el  de  Parrondlsseuieiil  d  Aurillaf  VWo  est  bosncn 
au  nord  par  les  couiuiunes  de  Luuptac,  Stc-Eulalicî  et  Sl-Marlin-Valmeroui  ; 
au  sud,  par  celles  de  Sl-lllide  cl  St-ferniu  ;  à  l'est,  par  St-Chamand  et  encore 
St-Ceroin,  et  à  l'ouest,  par  bl-MarUu-Canlalès.  Elle  ibt  arrosée  pal  la  Maronne, 
qui  limite  aussi  Loupiac;  la  Doire,  qui  la  sépare  de  St-Cemin;  la  Bertrftftde,  qui 
pareoart  la  commane  de  l'est  A  l'ouest;  le  ruiatesv  de  l*Hâpitai,  ete. 

Sa  suiftce  territoriale  est  de  1,950  hectares,  dont  860  beat,  ea  terres  d'aaseï 
lioone  qualité,  osais  partie  en  peate  ;  790  bect.  en  prds  et  pacages  de  bonae 
oature  et  bien  arrosés  dans  le  vallon;  {50  bect.  en  boit»  et  150  bect.  en  terres 
vagues,  bruyères  et  rochers.  Le  sol  est  granitique  et  argileux  dans  les  fonds 
et  volcanique  dans  les  parties  élevées;  il  présente  des  ômises  de  rochers  de 
formes  diverses  et  isolées 

l  a  population  <e  compose  de  1,400  bab,  pour  10  vil.,  3  ham.  et  315  maisons. 

i  f  chef- lieu  de  Si-fjrgues,  sihié  dans  le  v.illon  de  la  Doire,  est  à  1  myr. 
de  St-Cernin  el  à  3  myr.  \  kil.  d'Asirillnr.  V.e  petit  bourg  s  élève  à  l'extrémité 
gnd  de  la  cr)minuno.  L'église  est  dédiée  à  St-Ciriee  ou  Cyrique,  enfant  martyr 
eo  505,  et  dont  on  posi«ède  des  reliques  qui  furent  visitées  en  10:21.  Elle  n'a 
de  remarquable  que  son  ancienneté  et  la  richesse  des  dous  qui  loi  (Hit  été  bits 
par  les  seigneurs  du  pays;  elle  appartient  an  style  roman  et  avait  le  titre  de 
prieuré.  Geraud  Libre  fot  recteur  et  prieur  de  St*Cirgues  en  1392;  Jean  de 
Qaviéres,  en  1440  ;  Louis  Qapel  fut  curé  en  1636;  Royer,  en  1679;  Antoine  de 
Houeyre.  en  1671.  Les  revenus  du  prieuré,  de  1,400  iiv»,  ayant  été  réunie  à 
l'évéché  de  St-Flour,  les  évi^ques  prirent  le  titre  de  prienra  de  St>Clr0aee.  Il 
en  fut  ainsi  de  Joseph  d'£staing,  en  1705. 

La  terre  de  St-Cirgues  relevait  de  la  baronnie  de  St-Christophe.  et  le  i  hâleau 
fjoe  ToB  voit  aujourd'hui  près  dn  bourp  en  a  remplacé  un  plus  ancien  qai  fui 
brûlé  il  y  a  environ  iTtO  ans.  Guillaorne  de  Î5t-Cirgiies,  damoiseau,  vivait  efl 
1284;  il  en  était  coseigneur  avec  M.  Jean  d'Albats.  Bernard  vivait  en  1296; 
il  avait  épousé  Almodie,  aiis>i  de  Sl-Cirgucs,  sa  cousine,  et  acquit  les  rentes 
d'Airel,  de  Pierre  d'Albars;  elle  fui  veuve  en  4311.  el  Cieiaud,  buu  (ils,  fulî^ei- 
gneur  d'AIret.  Raoul  de  Sl-Girgues  fut  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Fabry  oa 
1306.  Ces  seigneurs  prirent  aussi  le  nom  de  Hal&ras  qui  était  celui  de  l'ancien 
.  château  de  Saint-Cîrgues ,  ronstrnit  à  cette  époque  par  Geraud  ci-dessus  el 
Rigaud,  dits  de  Malfarâs.  Ils  firent  leur  hommage,  en  Tannée  1328,  à  la  vi- 
comtesse de  Cariât.  Pierre  d*AUiars  fiit  coseigneur  de  St-Cirgues  eo  1368. 
Geraud  de  Malfaras,  2*  du  nom,  fit  en  1397  son  hommage  4  Chatard  de  b  Roche- 
Dragon,  gouverneur  de  la  vicointé  de  Cariât  pour  le  duc  de  Berry.  La  mémo 
année,  son  fils,  Aymeric  de  St-Cirgues,  le  renouvela  au  duc  de  I!ourbon  et  d'Au- 
vergne à  cause  de  Sl-Chrislophe,  et  en  1 102  à  Jean  de  Montai,  baron  de  f.nro- 
quebrou  ;  Aymery  vivait  encore  en  Î  M  ",  l!  nvait  épousé  l)elpl>tnç  de  \  eiihan, 
ûlle  de  N.  Antoine  et  de  Jeanne  de  Moulclar.  Ils  eurent  une  lille,  Ànloinetle 
de  Malfaras,  qui  épousa  N.  Pierre  de  Pousols  et  lui  porta  les  (tels  de  St-Cir- 
gues, de  MalCaras  et  de  Serres. 
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Jean  do  Pou/ols,  S'  de  âi-Cirgues.  fit  en  1301  soo  hommagdau  duc  de  Bourbon, 
pour  St-Cirgufs.  Malfiii  as  el  \e  Fnyet. 

La  icrre  de  St-Cirgues  passa  aux  maison^  d'Albars  et  do  Gribaud,  :\ux 
liiscard;  t^Wr  fut  vendue  en  1645  par  Jean  de  Giscard,  fils  de  Pîprre,  chevalier, 
baron  de  Ihidiiac,  à  Jean  de  Levy.  baron  de  Charlus,  pour  15,000  liv.  M  n'y 
avait  alors  que  la  inai»ure  du  château  déjà  ioceodiéi  elle  fut  revendue  uu 
échangée  eontre  b  terre  da  k  Rodie-Loii|^ac,  avee  H.  Jacqaos  de  Chaameil, 
dont  les  deBceodanU  derînreDt  seigoenrs  éà  5t-Cirgues. 

La  famille  de  Ciiaumell  était  ancienne  ;  Hugues  de  Chaumeil  était  baiUy  de 
la  vicomlé  de  Cariât  en  1459  poor  Jacques  d'Araiiagnac.  Antoine  de  Chaumeil 
eut  de  grands  procès  avec  N.  Henri  de  Chabannes,  baron  de  St  Christophe, 
au  sitjpt  de  la  haute  justice  de  la  Roche-Loupisic  »  que  conserva  Antoine  de 
Chaumeil,  p»r  »rr<^t  dri  parlement  en  16i5.  Il  servit  comme  archer  des  gardes 
écossaises  en  ibiH  et  IblU. 

Jacques  de  Chaumeil,  frère  de  Jacques,  époux  d'Ayméo  d'Escoraillcs,  était  sei- 
gneur de  Fre^ioet  et  se  distingua  au  service  en  165S. 

Jacques  de  Chaumeil,  S'  d'Arnac,  St-Cirgues,  servit  à  Tarrière-han  et  au  ré- 
giment des  gardes  en  1$SS,  sous  M.  de  Noailles.  Il  fit  ponr  lui  et  son  frère 
ses  preuves  de  noblesse  à  H.  de  Fortia ,  intendant  de  la  province  en  1606, 
Il  décéda  en  4679,  âgé  de  60  ans,  et  fiit  enterré  dans  Téglise  de  St-Cirgues,  A 
laquelle  il  fit  de  belles  donations.  François  de  Chaumeil,  écuyer,  seigneur  de 
St-Cirgues,  habitait  aa  château  neuf  de  NfaH  uns  ou  de  St-Cirgues,  qu'îLfit 
construire,  avec  son  père;  il  épousa  en  i{j70  Marie  de  Castellas,  fille  de  noble 
Jacqufêi.  Ce  fut  en  )0')0  qu'il  fit  bâtir  h;  château  actuel  sur  un  plan  assez 
va&te,  mais  qui  n'a  ]ms  clé  terminé;  il  fut  père  de  Jean-Bapiisle  de  Chaumeil, 
S' de  St-Cirgues,  qui  opou&a  en  1740  demoiselle  Françoise  deDienne  Son  neveu, 
Jean-Josepb,  écu^er,  S'  de  St-Cirgues,  épousa  en  1751  demoiselle  Anne  André 
de  la  Eonade,  fille  de  Jacques,  S' de  la  Jallèae,  et  forma  la  branche  des  Chanmeil 
de  la  Jallène,  près  d'Apchon.  Jean*Baptiste  de  Chaumeil  meumt  jeune  et  testa 
en  4626,  ne  laissant  qu*une  fille  appelée  liarie-Françoise.  Elle  épousa  en  1735 
N.-François  Dubois.  S' de  St-Etienoe  et  Chatimeil,  el  lui  porta  eo  dot  la  seigneurie 
de  St-Cirgues  et  de  belK'S  rentes.  Noble  Ignace  Dubois  fut  seigneur  de  St-Cirgues 
en  1765  et  épousai  d:  inoisclle  de  Combarel,  fille  du  comte  de  Rellopardo.  Son 
père  avait  fait  hàlir  le  presbytère  de  St-Ciryiips  et  donné  nn  jardin  à  condition 
que  ^on  domaine  ne  serait  pas  imposé.  Le  scip:neur  d'Anjouy  acheta  en  1771 
la  terri-  de  St-Cirgues  pour  la  somme  de  110,000  liv. ,  et  l'a  conservée  jusqu  à 
la  révolutiou  de  1780.  (Voy.  Apehoo,  Sl-Elienoe.) 
Lef  villages  et  hameaux  de  cette- commone  sont: 

U  BttUM  tt  Moulin ,  village  sur  la  rivière  de  Bertrande. 
a*  Bme ,  gros  village  près  dn  ruisseau  de  rHdpttal,  rive  droite,  vers  Loupiac, 
et  qni  est  érigé  en  succursale;  la  chapelle  est  dédiée  à  N.-D.-dc-la-Visitatioo  ; 
elle  a  pour  deu&ièaaei  patrons  Saint-Freyre  et  Saint-Denis.  Pierre  Rongier, 
coré  de  St-Cirgues,  par  son  testament  de  1704.  donna  à  cette  église  loo  liv. 
d'argent,  des  vases  d'argent  et  le  tableau  de  St-Freyre  et  Sl-Deois.  Sl-Friar  ou 
Freyre  était  reclus  aux  environs  de  Nantes  en  I5>iy*  11  y  a  deux  bonnes  foires 
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a  iiusse,  les  18  juin  ci  0  ortobrc,  suriout  {>atir  les  moutODs.  Ce  boui^  a  élé  ré* 
cemmeol  incendié  et  a  éprouvé  une  grande  perte. 

3"  Bourctuai ,  gro^  village  sur  le  plateau,  entre  la  lîerltande  duul  li  est  près, 
et  1b  Doire*  En  1558,  N.  Jean  Deval,  seigneur  de  Vernegeol,  babitail  Bourceoat 
avec  N.  Margoerîto  Del|iaflch,  sa  lenme.  H  Tendit  un  domaine  i  ion  bean^pére- 
poor  aller  servir  le  roi. 

4^  La  Croûe,  village  babité  en  1753  par  losepk  de  Peslel»  éeojer.  • 

5»  lffoiif«-IM4i/,  village.  Goute-Diai  était  A  N.-Guy  d*Alban.  ea  1509. 

6*  LHàpiUd  t  village  avec  noe  chapelle  vicariale  sous  Tinvocation  de  St-Jean, 
et  dépendaot  de  la  commanderie  de  Cariât,  de  Tordre  de  St-Jean.  Le  comman' 
deur  7  avait  un  petit  cbitean  avec  une  toar  et  un  corps  de  logis.  On  j  voyait  lia 
moulin  situé  sur  le  ruisseau  de  ce  nom  et  au  nord  de  St-Cif^rues 

T"  Mnlhert ,  villago  qui  a  ajouté  son"^  nom  -S  relui  de  St-Cir|,  u('>  et  n'est  pas 
eloigtic  du  bour(^.  11  semble  qu'il  y  aurait  existé  un  antique  editice,  si  l'on  en 
juge  (»ar  l(!s  quelques  ruines  qui  s'y  trouvaient  autrefois.  En  1331,  N.  Ejoier? 
de  Podiauges  lit  son  lict  à  l'évèque  de  Clermool.  pour  les  cbàtrauK  de  Malbert 
et  de  Si-Cigues. 

8*  Moylin^04a-MuvrU,  bamean. 

9*  Rmrffihmgê»  village  sur  la  Bertrande. 

10»  Serra,  gros  village,  jadis  petit  fief  aux  seigneurs  de  St-Giigues;  il  occupe 
un  plateau  entre  la  Bertrande  et  le  ruiisean  de  l'Hôpital,  à  Temboucbiire  de  ce 
dernier. 

1 1  "  Ireymunt .  village  sur  le  roissean  de  l'HOpital. 
12*  La  Kutsnéiv,  bamean. 

15*>  £a  Varetwe  ,  hanfieau. 

En  1728  il  y  eut  une  si  grande  épizootie  à  St-Cirgues  et  aux  environs,  qu'oo 
ne  put  enseuieuccr  les  terres  ;  elle  se  répéta,  mais  avec  moins  d'intensité,  en  173i} 
on  perdu  cepend  ml  ù  celle  époque  tous  les  bestiaux  de  travail. 

Il  a  élé  quelquduis  qucsilun  du  château  de  Kabet  qui  était  aui  seigneur»  de 
ât>Cirgues,  mais  2>a  position  est  inconnue. 
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dJàVZ  (UB).  —  La  commuoe  du  Claux  a  été  démembrée  de  celle  de  Cheyiade 
<Jtipuis  plus  de  vingt  ans  ;  elle  dépend  du  canton  et  de  rarrondissemenl  de  Murât. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  Cheylade  ;  an  tad ,  par  le  Puy-lfary  ;  à  l'est ,  par 
la  T^rie  et  Dienne ,  et  à  l'onest,  par  le  Falgonx. 

Sa  snr&ce  territoriale  comprend  3,450  hectares,  savoir  :  SOOliect.  en  terres 
cnliivéee,  d'un  prodait  très-médiocre  à  caose  de  la  prosimité  des  montagnes; 
1»700  hect.  en  prës  et  pacages  ft  vacheries  dans  les  vallons,  et  de  bonne  qualité; 
500  h.  en  bois,  la  majeure  partie  en  essence  de  sapins;  le  reste  en  terres  vaines. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Rue,  les  ruisseaux  de  la  Buzade,  de  la  Selle, 
de  Molle,  de  la  Rochonc,  de  la  Morinic,  du  Cros-de-Couprou  et  de  Cros-Chaumeil. 
Non  seulement  ce<:  ruisseaux  servent  à  ririigallon ,  mais  ils  sont  encore  utilisés 
pour  queiqiit  s  li^iiie^  et  monlins. 

La  popiilatiuu      de  720  habiinnts;  elle  occupe  14  villages  et  145  maisons. 

Le  Claux.  rbef-lieu,  à  4  myriaru.  8  kiluiii.  de  Mural,  consiste  en  un  assez  gros 
bourg  âitue  a  l'origine  du  vallon  de  Clicjlade  ,  verii  lu  Puj-Mary.  On  j  voit 
quelques  jolies  maisons  nouvellement  bâties. 

L'église ,  dédiée  à  saint  Philippe,  fut  construite  et  dotée,  en  1775,  par  Martin 
de  Faicimagne.  Jean  Chavanon,  originaire  du  Claux,  lui  donna  une  rente  de  160  liv. 
Elle  a  été  érigée  en  succursale  avec  un  vicariat.  H  s'y  trouve  un  presbytère,  une 
maison  d*école  et  une  maison  commune. 

On  remarque  des  gonds  Bcellés  dans  les  ouverturas  des  grottes  du  Pu j-de-la- 
Toarte. 

Le  Claux  a  fait  partie  de  l'ancienne  seigneurie  de  Faicimagne,  dont  le  chef-lieu 
élait  au  Sargier;  elle  i^ppartenait  à  Rertrand  do  Traverse,  qui  la  vendit,  en  1265, 
lEuslrif  hr  de  Bo;iuraarchès,  baiiiy  des  montagnes.  Ses  descendants  la  posséd^'rent 
jusqu'en  1551  ,  où  Bernard,  vicomte  de  Villcmur,  baron  de  Calvinet,  la  venJil 
franche  et  noble,  avec  droit  de  fourches,  à  Guillaume  et  Pierre  d'Anjoiny.  F,llo 
confinait  aux  terres  de  l'eséque  de  Cleniioai,  du  seigneur  de  Dienne  appelées  del 
Lac-Mary,  du  cellcrier  du  monastère  d'Auxillat,  du  Falgoux  et  du  seigneur  d'Ap- 
ebon.  U  y  avait  alors  au  Glaui  une  maison  seigneuriale.  Michel  d'Ànjoiny  céda 
cette  terre,  en  1649,  à  N.-Isaac  Dufour ,  trésorier  général  de  France.  En  1717, 
Marie  deMurat,représentaat  son  frère  Amable,  fut  dame  de  Faicimagne  ;  elle  avait 
épousé  Btienne  Ilauiat,  conseiller  du  roi,  doyen  de  la  Cour  du  Parlement.  Lors 
de  son  veuvage,  la  terre  fut  saisie  et  adjugée,  moitié  à  maître  Devet,  procureur, 
et  moitié  à  Jean  de  Hnrat*  Charles  d*Estaing,  seigneur  de  Bevel,  Tétait  ausri, 
en  1725,  de  Faicimagne.  Enfin  cette  terre  passa  par  alliance,  en  1740,  avec  Claude 
de  Montboissier. 

Les  habitants  de  la  seigneurie  de  Faîcimagrne  avaient  des  droits  considc'rables, 
en  1514,  dans  les  forêts  du  seigneur  et  (inns  celles  de  b  flîjchesse  de  Bourbon. 

Les  villai^'L'S  et  hameaux  de  la  rouimune  du  Claux  sont  : 

1"  Les  AubarSt  village  qui  avait  donné  son  nom  à  une  famille  propriétaire  du 
Caire.  ^ 

S'  Let  Baritoux,  hameau. 
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3«  ChamaUères,  village  qui  api>arleoaU»  en  1459.  à  Uigal  de  \jà  Jarrige;  il  est 
situé  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 
4*  Codfuou,  village. 

CndutMÈ,  bamoaa. 
6*  Eiha$,  village. 
7*  SMii,  lianiwu. 
8*  Fonloneyre,  village. 
9»  Frai$»e,  village. 
iO"  (i:r  :ldeiT,  villafir  sur  un  ruiaseu. 

11°  i  l  Jnrri(jp.  village. 

4^2°  Le  Mariinel,  hameau  avec  une  Jolie  maison  d'habitation,  lean  Jouve  en 
était  spïgneur  en  1001  ;  Jean  Chapel  de  La  Salle,  qui  le  possédait  en  1706,  le 
vendit  à  M.  Teillard,  de  Murât. 

13*  La  MawUnU-Swironê  et  la  Mmarimê-M^roney  villagea.  Ce  fief  était,  en  1610, 
à  Jacques  ^  La  Broha.  Seo  fils  le  vendit,  en  4090,  à  Gqjoq  de  Travene,  qni  le 
oëda  à  N.  de  Bëral ,  ton  petit*fils.  Huguei  de  Bëral,  leignenr  de  Chabanees,  le 
posaédail  en  1602. 

Le  nom  de  la  Maurioie  a  foerni,  par  son  étymologie,  le  iiyetd'une  légende 

remontant  aux  croisades    An  xiii*  siècle,  un  chevalier  auvergnat  aurait  épousé 
en  P'ilestine  une  belle  Muirt'  (|iji  avait  embrassé  la  religion  chrétienne:  l'ayaul 
ramemc  avec  lui  dans  sun  pays,  il  voulut  consacrer  son  souveoir  en  donnant  son 
nom  à  I  haliitalioii  t^u'il  y  po^édait. 
•  14°  La  Peyre^  village.  Ses  babitaut&  prétendaient,  en  1G97,  avoir  des  droits  sur 

la  terre  de  Ciéveomir. 

i5«  La  AnUb,  hameau. 

16*  U  PoHj;,  hameau. 

17*  Le  Pré-de-Lacergntt  hameau. 
Le  Pré'Langy  hameau. 

49»  I.e  Sargieti  village  qui  était  au  xvu«  siècle  le  cheMieu  de  la  terre  de  Fal- 
cimagne. 

20"  Le  Sol,  hameau. 

âl»  ta  Vialle.  village. 

Le  Claux  ,  faisant  partie  de  la  commune  de  Gieylade ,  était  régi  par  le  droit 
écrit. 

Cette  commune  se  trouve  loin  de  toute  voie  de  communieatUNi.  Les  neiges  y 
séjournent  durant  pluaieura  mois.  Son  commerce  coniiste  dam  la  vente  des  hea- 
tiaux  et  la  fabrication  du  fromage. 


» 
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cuLTxkBMM  OU  CLàWïïMBM.  —  La  commuae  de  Clavières  fail  partie  du  canton 
•4»  Ruines  el  de  rarroodineneiit  de  Sl-Floitr.  Elle  est  bornée  au  oord  par 
le  département  de  la  Hante-Loire  (Cbtttel-eur-Cfonce  et  Knols);  an  sud,  par 
la  commane  de  Lomèret;  à  Test,  par  le  département  de  la  Baiile*Loirè  (Nozey- 
rolle  et  Panlhac)  ;  à  Touest,  par  le»  communes  de  Ruines  et  de  Ghaliers.  Sa  sur- 
face offlre  en  étendue  4^,460  hectares,  dont  750  en  terres  cultivées.  600  b.  en 
pr»inc5  et  pAtures  ;  750  h.  en  bois  dont  la  mineure  partie  est  en  sapins,  et  2,300  h. 
en  terres  vagues  et  bruyères. 

Elle  est  arrosi^e  par  les  ruisseaux  de  la  Gourgajre,  de  Lalaubie,  de  la  Boche, 

du  Sal-de-Machot  et  de  Montgon. 

Sa  population,  qui  s'(>Ièv(>  au  chiffre  de  832  habitants,  est  répartie  dans  11  vil- 
lages, 4  hameaux,  17Ô  mai.suns. 

Le  bourg  de  (Clavières  se  trouve  à  1  mjriamèlre  7  kilomètres  de  Huines,  et  à 
<>  kilomètre»  de  Sl-Flour.  Il  est  situé  h  roxtrdroité  ouest  de  la  commune,  au 
pied  des  montagnes  de  Margeride,  sur  un  cheiuiu  lie  grande  communication 
passant  par  Ruines  et  allant  rejoindre  la  grande  route  n*  9. 

Son  église,  dédiée  à  sainte  Madeleine,  comprend  trois  cliupelies,  maih  ne  ren- 
ferme rien  qui  wlt  digne  dintérèt.  Il  j  avait  en  une  comninnaulé  de 
prtlree.  Cétait  «ras  la  denxlème  race  des  lob  de  France  une  Tifuerie  sons  le 
nom  de  Ctcnàmiis  «mstm.  EUe  était  devenue  un  prieuré  à  la  présentatioo  de 
l'abbesae  de  Blesle. 

Les  seigneuries  de  Clavières  et  Margeride  appartenaient  anclenoement  à  la 
femille  des  comtes  d'Auvergne  ;  dles  dépendaient  du  duché  de  Mercour.  Tristan 
de  Taillac ,  commandant  des  huguenots .  qui  fut  tué  par  Philippe  d'Apchier , 
était  seigneur  de  Clnvières  et  MnrcfenHe  en  I  IGO.  On  voit  dans  nn  acte  de  foi 
el  hommage,  rendu  le  septembre  lb08  par  haute  et  puissante  dame  Ddpljine 
de  Taillac,  que  ses  prédécesseurs,  auteurs  el  devanciers  avaient  tenu  de  tout 
temps  et  ancienneté  en  fief  franc,  noble  et  lige,  et  en  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  les  terres  et  seigneuries  de  Margeride  et  do  Clavières.  dé- 
pendant du  duché  de  Meicmur  et  consistant  en  un  vieux  cbAlean  appelé  Marge- 
ride, de  présent  ruiné,  ayant  été  démoli  depuis  longtemps  à  cause  des  goerres, 
et  qui  était  situé  sur  un  grand  rocher.  Bauphine  de  Taillac,  fille  unique  et 
héritière  de  Clavières  et  de  Margeride,  les  porta  en  dot  à  Jacques  d'Apchier. 
Christophe  d'Apchier  était  seigneur  en  1615.  Claire  de  Tassj,  Teuve  de  François 
Dantil,  était  dame  de  Clavières  en  ITÎiO,  La  famille  de  Naur?se  a  possi^dé  ces 
deux  terres  eu  4779.  et  plus  tard  elles  appartinrent  à  N.  de  Latour  d'Auvergne. 

On  voyait  il  y  a  peu  de  temps  les  vestiges  de  l'ancien  rh.lteau  de  Clavières, 
dont  le  dernier  proprieUire  se  nommait  Hugon.  On  y  a  troiné  à  plusieurs  re- 
prises des  armes  et  des  armures  du  moyen-àge.  (^est  sur  l'emplacement  de  ce 
château  qu  a  été  construit  le  couvent  occupé  aujourd'hui  par  les  Sœurs  de  Saint- 
Joseph.  Jadis  il  existait  aussi  à  Clavières  une  eommunaoté  de  filles  qui  relevait 
de  l'abbaye  de  Bleile. 
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0&  lil  daw  lei  eomptes  des  coiiiiib  de  U  ville  de  SC-Ronr  : 

c  Lel4avril44S7,DQraod,  seigneor  de  deviérei,  fut  envoyé  à  MoDl-Feiraiid. 
à  la  Journée  de»  Troû-Eieis  demandée  |iarle  roi. 

«  Le  17  mai,  le  même  Duraod  Clavières  fut  envoyé  à  la  journée  mandée  A 
M ontIuçoD  par  nos  fMgaeura  le  comte  de  Oermont»  monH%aear  le  connétable 
et  M.  de  Pardiac.  > 

Les  villagM  et  hameaux  de  la  oommnae  de  Clavières,  aont: 

10  La  Bntfieyre,  village. 

2*  Im  Brome%ier%e .  village  <îu  côlé  de  Jas  Costes. 

3*  Les  Chazes ,  village  près  do  chemin  de  Ruioei  i  Saogoefi. 

4*>  Chirol .  village  dans  la  platoe. 

Le  Dretier ,  village  dans  la  montagar,  près  du  ruis&eau  de  la  Roche. 
t>o  Clauzel .  hameau  construit  en  1843. 
7*  fffuéorl^,  village. 

R»  Lâ  Gastier,  bameao  à  l'extrémité  du  dé|Mrtement. 

Lot  Cotfti,  liameao  prè«  duquel  on  voit  les  ruine»  d'une  forteresse  qui  por- 
tait son  nom,  maîl  qui,  d'après  Thommage  de  1608,  pourrait  être  le  cbéteau 
de  11 afgeride  même,  car  il  y  est  désigné  sous  ce  nom,  et  sa  siluatioD  est  indiquée 
comme  dominant  la  métairie  des  Costes.  Cette  forteresse  était  considérée  comme 
imprenable  à  cause  de  sa  position  sur  un  rocher  à  pic  de  tous  côtés,  et  s' élevant 
à  une  très-grande  hauteur,  si  ce  n'est  vers  le  nord.  Il  était  défendu  de  ce  cAté 
par  un  gros  mur  dont  on  voit  les  restes,  ot  dans  lefjiM'l  se  Irouvoil  la  porte  du 
rhàtenu.  On  ignore  l'époque  où  il  fut  pris  et  rasiv  Quelfjues  pi;rsnnucs  (  onaidè- 
rent  ces  ruines  comme  celles  d'un  camp  ou  d'un  fort  improvisé  par  les  Anglais, 
lors  de  leur  invasion. 

9*  La  Laubie .  hameau  et  moulin  sur  le  ruisseau  de  Lorcières. 

40*      Grange,  hameau. 

41*  ta  Irrmne,  hameau. 

4S»  NktM^  village. 
PfûlmmM,  village. 

U*  itfMbf,  viUage. 

15"  jlfau«r,  village. 

16*  Im  Pmue,  village  où  deux  moulins  à  scie  sont  établis  pour  Texploitatiott  des 

bois  de  sapins. 

170  La  Reynatderie,  hameau. 

\S*  Tnivhfivi .  hameau. 

La  montagne  dite  de  la  Margeride .  qui  a  environ  1.800  hnet  d'étendur,  ap- 
parlienl  par  indivis  à  la  majeure  partie  des  halnt^iits  de  Clavières  ;  elle  sert  de 
pacage  à  de  nouihreux  troupeaux  de  mouluns,  qui  iornicot  la  [n  incipale  res- 
source du  pays.  Les  terres  y  sont  de  mauvaise  qualité  et  produisent  peu  de  grains. 

Cette  commune  fut  imposée  à  la  somme  de  11,000  liv.  dans  la  répartition 
de  4896. 

Gaviêres,  dépendant  de  Ruines,  était  régi  par  la  coutume  avec  appel  à  Riom. 
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-  La  commune  de  Saint-Clémeot  di^pend  du  canton  de  Vie 
1K  de  l  amM.d.«emeBl  d'Aurlllac  ;  elle  s'étend .  en  for^^^ 
esl  ao  todHtaest,  et  commence  la  longue  et  étroite  vallée  du  Goul 

Elle  est  boniée  aa  nord  par  la  commune  de  SWacques^es-BJats  :  au  sud  «ar 
cene  de  Jon^ua-Monljou ,  à  Fe.!,  par  Paflherol.,  el  à  IW,  par  vic  et  Thi^zac 
Elle  est  arrosée  par  le  Gool.  ]e  Gouléie  et  le  raUiean  de  St-Clément.  Le  sol 
es  de  nature  volcanique,  eonpé  de  profonds  ravina,  wrtoiit  an  versant snd  da 
viîlon  Sa  surface  est  de  i  .700  hectares,  dont  400  h.  en  terrée  cnltivées;  I  lOOh 
eu  ou  pdtures  ave.-  plusieurs  montagnes  à  vacheries,  et  200  h.  en  bote  taîllie 
surtout.  Il  y  a  peu  de  terres  v  ,,M,e.;  frafcheur  du  sol,  d'où  snrgusent  on «rand 
nombre  de  sources,  gazon  ne  ](  s  terres  plus  ingrates.  " 

La  population  de  la  commune  de  St-Clémeot  est  de  666  habiUnls  j  on  j  compte 
1  ^lagei,  13  bameanx  et  98  maison*.  ^  «««ipie 

Le  dier-lien  de  St^ément ,  à  7  kil.  de  Vic  et  à  2  myv.  5  kil  d  Aurillac  e.t 
nopetitboii.^  «tnéàrextrêmîté  ooest  de  la  commune.  Son  église,  qui  avait  titre 
de  prieuré,  fut  réunie  au  chapitre  de  N-a-de-Murat.  en  im ,  par  Ravmond 
Rouchon.  evéquc  de  St-Flonr.  et  avec  rapprobatîon  du  pape  Oément  Vlll/par  sa 
bulle  de  1  année  1600  ;  en  sorte  que  lei  dimee  et  les  reotei  dueg  an  prieur  forent 
pcrrues  par  le  chapitre,  à  In  rharge  de  payer  00  Ticaiio  perpétuel  n  a  existé  one 
communauté  de  prêtres  à  Saint-Clément. 
Etienne  de  Teysset  fut  prieur  de  Saint  Clcnujnt  en  iUo  ;  il  traita  avec  Gnil 
Taiî!!"'^"''*'"'' •  P'^''"'"*ies  Deux -Verges.  Claude  d'Obrier  et  pluf 

lard  dOuvrier.  fut  prieur  et  recteur  en  148ti ,  puis  conservateur  du  Carladés 
N 'Antoine  de  Montjou,  en  1505  et  1530.  N.  de  Murât  était  prieur  en  ISG^* 

Si^ément  à  1  époqoe  de  la  réunion  du  prieuré  ao  chapitra  de  Murât.  Pierre  de 
Veynei,  curé  eo  1600,  recoooafl  devoir  on  chapon  de  rente  à  N  •Tristan  de 
Bresons .  seigneur  de  Massebeau  et  de  La  Hoqoe,  A  cause  de  Vé^  et  do  dme 
tiere  dr  Sf-Cl^ment,  situés  dans  la  justice  dudit  seigneur.  On  trouve  Jean  Julhes 

cure  en  lti02;  Pierre  La  Croix  ,  en  1607,  :  Antoine  Boissy ,  enieW  :  Guillaume 
Rocher,  en  1665;  Guillaume  Fabre,  en  1728;  Louis  Privât,  en  1740,  et  AusoUes» 

La  seigneurie  de  St-Clémeot  a  appartenu  à  la  fanulh  .le  i.a  Koquc  :  N.-Antoine 
La  Roque,  seigneur  de  Belvezet ,  l'était  de  St-Clemeui  en  l.^iio,  et  Pierre,  son 
fila,  en  1545.  Ce  fief  passa  dans  la  famille  de  Bresons ,  puis  dans  ceUe  de  la  Vol- 
piibèra. 

Lt  s  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  8t«Gtémeot  sont  : 
i*>  LaboH",  village* 

2°  r.r  Dox,  hameau  rapproché  de  Jou  et  an  bas  du  plateau. 
5°  Coufohnt,  hameau  et  rincien  chdloau  qui  a  apparteoo  A  la  famille  de  La 
Roque  ;  il  n  offrait  que  quelques  ruines  et  fut  remplacé  par  ooe  maisoD,  en  1540. 

4"  Corbières,  villages. 

5*  ifl  Croux,  village  à  mi-cotcau,  sur  le  chemin  de  Polminhac;  il  appartenait 
k  N*-Trif  tan  de  Bresons,  seigneur  de  La  Roque,  en  1594. 

13*  Livrainm.  1^ 
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C*  Curdowte,  hainetu  trèf-aocieo  et  sur  Fealrade  ou  vieux  chemin  royal  d*Ae- 
rillac  à  SuFlour.  Il  ymlî  uo  péage.perçu  par  les  seigiieurt  de  La  Koqne,  en  1809. 
Il  fut  vendu  au  reeieur  de  St-Glément ,  paM  ensuite  dau  la  dmîm»  d'Ouvrier 

de  Morëze,  parsuoeession,  cl  (  nfln  aux  seigneurs  d'CMorailles  de  Roussilbe. 
7«  Lafage,  hameau  où  l*on  voit  «nejelift  aMÎson  modéra*,  bâtie  près daa raîMi 

du  château  de  La  Roque. 
La  Foncane,  hameau. 
90  ta  Fontorte,  huiueau. 
40*  La  Ganne,  hameau. 
1  P  La  Garrigue^  hameau. 

fS**  GovtixÊ»  village  ven  le  haut  du  valh».  CesC  au-dessos,  que  la  petite  rivière 
du  GoqI,  qui  fertilise  la  vallée  de  Crupi^,  prend  sa  aouce  ;  elle  dumn  sott  non 
au  village. 

13"  LoitUrêt  petit  fief  vers  Thiëiac.qui  aurait  appartenu^  on  1470»  à  N.-Plerre 
de  Lollière,  seigneur  dudit  lini  ot  en  partie  de  Thiézac  ;  il  fît  construire  près  de 
ce  bourg  une  tour  qui  en  portait  le  nom.  Antoine  La  Vaissièrc  fut  seigneur 
de  Lollière  en  1503.  Il  paraît  qii<»  Lollièrr  lui  engagé  a  Jean  de  Colonges,  conser- 
vateur du  Carladès  pour  la  duchesse  de  IJourhnn,  qui  prétendait  à  la  seigoeurie 
en  1551  ;  mais  Victor  de  Vaissière,  fils  d'Anloiuf,  la  possédait  en  1557  et  y 
habitait.  Anloine  de  Funtange^  ou  Aunet,  en  époui>anl  Catherine  de  La  Vaisi^iére, 
fille  de  Victor,  devint  seigneur  de  LoIHèra  et  vivait  on  IS89.  Son  frère,  McoUi 
de  Fontanges,  s'élant  retiré  à  Bromnat,  en  1589»  pour  gnrder  cette  place  ao  roi, 
il  fut  surpris  par  ceni  de  U  religion  réformée  qui  le  tuèrent.  Catlioriae  de 
Sagnes  on  de  Lu  Taissière,  sa  belle-sœur,  qui  avait  dos  intdUgencesavec  eux,  pot 
retirer  tous  les  papiers  et  titres  de  Nicolas,  et  les  remit  i  Annet  do  Fontanges, 
seigneur  de  Lollière,  son  mari. 

14"  f.e  3fn*,  !i.Tmr.Tu. 

Mi"  Morrzr,  liairio au  et  ancien  château  dont  le  nom  est  devenu  historique  dans 
les  guerres  de  ia  liu  du  xvi*  siècle;  il  a  d'abord  apparlen»  à  la  famille  d'Ohrier 
ou  d'Ouvrier,  et  le  chîHeau  aurait  été  construit  par  Llaude  d'Uhrter,  conservateur 
du  Carladës,  eu  1480,  cl  prieur  de  St«Glément.  Jean  d*OI»rier  a'étaiit  batia  en  duel, 
en  IS71 ,  avec  «n  certain  Lafon,  beau-frère  de  doaMiwIle  Antoinette  de  Conqnans, 
fut  emprisonné  an  chdteau  de  Cariât;  mais  il  obtint  des  lettres  de  grâce.  Jean 
d'Ouvrier  ncbeta  les  rentes  de  Sistrières,^  1573  et  fut  ooseigneor  de  la  Ponetîe. 
Une  de  ses  filles  du  nom  de  Marguerite  épousa,  en  1560i,  N.-FraDçois  du  Pouget 
de  Nadailhac  ,  qui  devint  gouverneur  du  château  de  Cariât,  maréchal  de  camp, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  seigneur  do  Marmîosie,  Cabannes,  etc.  Ayant  êlf  r<i- 
loinnié  auprès  d'Henri  ÎV,  il  fut  arrête  à  .\urillac  et  on  voulut  lui  retirer  la  forte- 
resse de  Cariât;  mais  sa  femme,  Marguerite  d'Ouvrier,  refusa  de  la  livrer  et  se 
défendit  si  vaillamment  contre  les  troupes  du  duc  de  Noaillcs,  rJbargé  de  s'en  em- 
parer ,  qu'il  fallut  traiter  et  composer  avec  elle.  On  reconnut  alors  la  calomnie 
dont  son  mari  avait  été  victime.  [Voyez  à  rarticlo  Cariât.) 

H.  do  Pouget,  seigneur  de  Uorèae,  eut  plusieun  «ibnts,  eot*raotres  Raymond 
du  Pougel,  scégneur  du  Bousquet,  et  lean,  seigneur  de  Nadailbac,  qui  lut  gonver» 
nour  de  Cariât  après  son  père,  démiiaionnaira.  Cette  Ikmille  ayant  fait  des  dé- 
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]»iii>ts  (onMiléiablcs  ,  se  inaiva  riimt'e  après  la  mort  de  l'ancien  gouverneur  du 
l*ougel.  Ko  1649,  tous  les  biens  fiut^iu  vendus;  ils  consistaient,  entr'autrcs,  dani 
les  terres  de  La  Kuque  et  de  Murèzc,  cl  de:»  montagnes  à  vacheries 

Le  château  de  Moréie  avait  une  tour  avec  des  degrés  touroantb  ;  elle  était  assez 
élevée;  elle  s'abatliteo  1689.  U  propriété  appartenait aleiv  à  lean-Higal  d'£&- 
corailles,  conte  de  Rousdlbe- 

16*  la  Roque,  sumoiDiné  Ui  Amaft,  village  et  ancien  châleao  sur  la  rive  droite 
du  Goal,  à  mi-coteau.  Il  a  donné  son  nom  k  une  famille  qui  a  joui  de  quelque 
célébrité,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  Roqueoatou  et  de  La  Roque» 
toirax  Au  commencement  du  xvi*  siècle ,  celte  famille  se  divisa  :  la  branche 
aînée  habita  Confolent,  la  cadette  .se  fondit  dans  la  ramille  de  Curièreg.  Nobles 
fean  et  Xicob';  de  Curiëres.  fils  de  Nicolas,  habitaient  le  château  de  La  Koque 
en  1  IT:^,  tandis  que  Bertrand  de  La  Roque  hrihitait  Confolent. 

Tne  partie  <le  cette  seigneurie  apparlinl  jjliis  tard  à  N.-lrisian  do  Bresonjî, 
seigneur  de  Massebeau,  qui,  ayant  acheté  la  tenu  d'Azénières,  la  changea  avec 
François  de  La  Roque  ,  en  1581 .  Par  suci  «  ^mod  .  le  château  de  Là  Rt)que  jya^ba 
il  la  famille  de  Cassague-Iieaufort,  marquis  de  Miramont,  qui  en  jouissait  en  16o8, 
conjoiotomeat  avec  la  ûunille  de  Bresons.  Claude  de  Bresons,  seigneur  de  Paolhac, 
Baliac,  était  baron  de  La  Roque  en  1683.  le  marquis  de  Ifiramont  a  conservé 
«ette  seigneurie  jusqu'en  1789.  En  1749,  on  j  vojait  des  promenades  et  des 
jardins.  De  belles  rangées  d'arbres  séculaires  avaient  été  coupées  en  i746.  On 
voit  encore  prés  du  village,  et  sur  un  mamelon,  les  ruines  du  cbâieau  de  La  Roque. 

17*  RoquevieiUê,  gros  village  sur  la  rive  dimte  do  Goul  et  au-dessous  de  Saint- 
Clément  ;  il  appartenait  à  N.-<Guyot  de  TArbre,  qui  en  était  seigneur  en 

18»  La  Houiiière.  village  sur  le  Goul,  en  le  remontant,  au-dessus  de  Sl-Clément. 
19*  La  Tuilif'rr,  hamcau  situé  sur  l'arête  qnt  sépare  les  deux  vallées  du  Goul  et  ^ 
de  Vie,  mais  dominant  fille  du  <ioul.  C'était  jadi»;  un  village;  mais  riii\er  y  est 
si  rifroureux  et  les  neiges  y  louibenl  si  abondante;.,  qu'il  a  ele  abandonne  el  se 
réduit  à  une  auberge  habitée  en  été.  Les  vicomtes  de  Tarlat  y  avaient  établi  un 
jpéage  à  cause  de  la  route  iiiij)*  ri.ile  d'Aurillac  à  SainL-t  iour.  Tne  chapelle  qui  j 
avait  été  construite  pour  la  eouiiuodilé  des  villages  voisini»  tumbe  en  ruines. 
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cox.AMi>BEi.  —  La  co,mn)unc  de  Colandres  défend  de  rarrondisscmcol  de 
Mautiac  et  du  canCon  de  Pùum.'Son  territoire,  assez  régulier,  s'allonge  du  nord 
au  sud;  il  ol  l)orn<^  an  nord  par  la  commune  de  Hiom  ;  au  sud,  par  celles  du 
Falgoux  cl  de  r!icvlatlp;à  l'est,  par  celles  d' A pclion  et  de  Sl-Uippolylo  ,  et  à 
l'ouest,  par  celkv«  (lo  Menet  et  de  Trizac.  Il  est  arrosé  par  la  Véionne  et 
la  Sumène  el  par  les  ruisseaux  du  Cliejlat,  de  la  Maurinie,  de  Pcyre-1"  oile  et 
de  Rioii-Gros;  ce  dernier  lui  sert  de  limite  avec  la  commune  de  Trizac. 

Celle  commune  est  située  dans  la  vallée  de  la  Véronne  et  sur  le  revers  d'un 
plateau  basaltique  qui  sépare  eetle  vallée  de  celle  du  Falgooi.  Son  sol  est  ett 
partie  basaltique  el  en  partie  coaiposé  d*uD  coogloméral  tracbjtique  el  de 
pépérite  sur  lesquels  repose  le  plateaa  liasalliqae.  Il  est  fertile  :  ses  vastes 
'  pacages  à  vacheries  et  ses  prairies  sont  d  excellente  qualité  et  ses  terres  tris- 
prodnctives;  mais  les  gelées  tardives  et  le  trop  long  s^oar  des  neiges  y  sont 
trop  souvent  funestes  aux  récolles. 

r«a  surface  du  territoire  de  Colandres  est  de  4,329  heet.  69  ar.  72  cent.,  dont 
h  70  a.  52  c.  de  propriétés  imposables  qui  se  subdivisent  ainsi  :  terres, 
471  h.  .%i  a.  5 1  c.  ;  jardins,  6  b.  75  a.  G6  c.  ;  bruyères,  150  h.  13  a.  25  c.  ;  prés, 
027  h.  80  a.  52  c.  ;  pacages,  2,570  h.  1  i  a.  10  c  ;  bois,  614  h.  10  a  07  c.  ; 
superficies  bâties,  7  b  16  a.  58  c. ,  cl  09  b.  91)  a.  40  c.  d'objets  non  mjpoîîables. 

Sa  population  est  de  1,045  babitaots  occupant  un  bourg,  10  villages,  15  ha- 
meaux et  187  maisons. 

Celte  commune  est  traversée  par  la  ligne  de  moyenne  vicinalilé  de  Rions 
au  Gol-de-Nërome,  et  possède  nne  foire  importante  fitée  an  6  de  septembre. 

Le  bourg  de  Colandres.  situé  à  peu  de  distance  du  rnîssean  de  la  Maurinie 
et  éloigné  de  30  kilomètres  de  Mauriac  et  de  5  de  Rîom,  est  peu  considérable. 
Son  église  est  mentionnée  dans  la  charte  faussement  attribuée  à  Clovîs  :  Co- 
landrœ  eeeletia  ut  indmnimcata  tancto  Marlino  dieata  ;  ro/on  a  maneitf  :  Gitlenmiut 
Beoardui  teni  ;  iotvunt  vaccas  pingues  2 ,  frumetUi  i,  mod;  elle  Mt  fort  ancienne  et 
placée  sons  Tinvocation  de  saint  Martin;  elle  a  été  dotée  au  nu*  siècle  par  les 
seigneurs  de  Latour. 

La  terre  de  Colandres  élail  de  la  suzeraineté  de  l'évêrjuc  de  (Jeroiont  el 
appartenait  au  &tii<  siècle  à  la  famille  de  Dienne,  maison  anrienno  et  qui  a 
produit  des  hommes  distingués  dont  il  sera  parlé  à  l'article  IJtenne;  elle  pa>»a 
ensuite  dans  la  maison  d'Allancbe.  par  le  mariage  d'Augelise  de  Dienne  avec 
Bernard  d  Allanche  ;  puis  dans  celle  de  Nayrac. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  les  suivants  : 

I*  Atberoehe,  village.  11  était  autrefois  le  cheMieu  d*oo  petit  fief  qui  appar- 
tenait à  la  famille  de  Douhet,  en  1666. 

S*  La  Boât,  village  situé  sur  une  arête  entre  deux  petits  vallons  qu*il  do- 
mine; il  était  aussi  le  cheMieu  d'un  fief  peu  important  qui  relevait  d*Apcbon 
et  qui  appartenait  à  la  famille  de  la  Ronade. 
5"  in  Borie ,  hameau. 
4*  Chaudagaym,  hameau.  , 
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i»"  Lui  Sir  -Pw'rcs ,  baineaii. 

Coluitilics-Soubio ,  village. 
7°  La  Combe,  hameau. 

8*  ÊM  Crof»*  hamen.  Oo  y  voit  un  petit  cbâleau  qui,  au  commeocemeot  du 
xiin*  «ièrfe»  appartepaît  A  la  famille  do  Tyssandier. 

9*  L'Estraii,  TÎllago  situé  (or  ta  Vëroone.  Philippe  de  laiBiiei,  seigneur  de 
Përosse,  était  aussi  seigneur  de  l'BsIrait,  en  1S91;  Jean  Lollier,  seigneur  de 

*     ta  finstide,  ie  fut  après  lui. 

lO*  fji  Garde ^  hameau  avec  un  chdleau  qui  a  été  le  chof-Iieu  d'un  ûef  de 
ce  nom.  Ce  fief  apiviriint  d'nbord  ^  Bcrtranil  delà  Garde  qui  habitait  Colandres 
en  (557,  puis  à  Eliciin<  le  la  (  ,ige  qui  le  possédait  en  1441  ;  il  passa  ensuite 
dans  la  famille  de  riisicjne.  Je.in  de  Dhouet  ayant  épuiisé  Jeanne  de  Flisque 
en  (ut  coseigneur  en  1585  avec  Guillaume  de  Jodcoux,  et  ces  deux  seigneurs 
furent  longtemps  en  procès  à  Toccasion  de  leurs  droits  respectifs.  La  Garde 
devint  en  dernier  lieu  la  propriété  de  la  maison  d'Anghrs  de  Bassignac. 

41*  Gmaie-Lottgae .  hameau. 

19*  Lêê  €oMe$ .  hameau, 

13»  Ftag^ol ,  village. 

<4"'  Le  Fotiroux .  hameau. 

15*  /r<  .IfealUis ,  banteau.  , 

Hj"  La  Mendirz ,  hameau. 

17"  A«  Mttjniui ,  hameau. 

18**  Ija  Mord,  village  situé  sur  la  ri>ière  de  Colandres. 
19"  Pom^d' Athier ,  hameau.  On  remarque  près  de  ee  hameau,  en  amont  d'un 
pont  jeté  avec  hardiesse,  une  belle  cascade  formée  par  les  eaax  de  In  Véronne. 
90*  PvifVendrier ,  hameau. 
SI*  £a  SSou^preir,  hameau. 
33*  Lo  Verg»;  hameau. 

Cette  commune  comptait  autrefois  plusieurs  autres  villn^es  ;  mais  iU  ont  été 
abandonnés  depuis  des  sîôcles  et  il  n'en  reste  p!ii>  aiijourd  hui  que  dos  ruines; 
tels  sont  :  Trompa,  habité  en  152;)  par  une  lamille  de  Tromps  ;  BonutlVins  qui 
l'était  eu  1354  par  une  famille  de  Konnefon^,  et  Jalënes  situé  près  d'iLscourulles, 
entre  Colandres  et  le  Chastel  de  Hiohac. 

On  rencontre  dans  les  boisdeCornilh,  qui  appartiennent  à  Colandres,  les  restes 
d'un  ancien  chemin  pavé,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom*do  Jloufs  ie  Ui  Beim- 
Bbnd^,  et  qui  pourrait  bien  être  une  véritable  vote  romaine  simplement  res- 
taurée par  cette  princesse  lorsque  le  prince  Alphonse  prit  possession  de  la  comté 
d'Auvergne. 
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cOMU-ciABBX.  —  Le  Col«de*Cabre  est  nu  des  plus  hauts  passâtes  de  la  ehatoe 
du  Cantal  ;  il  est  compris  entre  deux  pics  élevés,  le  Pnj-Perardie  et  le  Paj-de- 
Bataillouze.  Son  élévation,  suivant  la  carte  de  rétat-major  donnée  dans  la  4^  li- 
vraison (p.  312} .  attnnt  4,559  mètres.  Suivant  M.  Booillet.  son  sol  se  compose 
de  trachyles  de  diverses  nnances»  reposant  sur  des  taù  et  sur  des  conglomérats  à 
fragments  arrondis,  et  sur  un  autre  conglomérat  îi  fragments  plus  anguleux,  d'un 
mémo  tr.ichy  te  à  demi-scorilié.  Les  vallées  de  Jordanne  et  de  Dienne  se  rattachent 
en  ce  point.  MM.  Dnfrcsnoy  pt  Elic  de  Beaumont  désignent  le  Col-de-Cabre 
comme  faisant  partie  du  burd  d'un  ciaiêie  de  foulèvement  de  10  kil.  de  diamètre. 

Les  rampes  de  ce  col  s'enfoncent  abruptesdans  la  vallée  de  Santoire  ou  de  Pradines, 
descendent  doucement,  au  contraire,  vers  la  vallée  de  Jordanne,  où  elles  presealeut 
un  grand  développement  et  disparaissent  en  partie  dans  la  vaste  forêt  de  Rombières;, 
deux  rivières,  là  Jordanne  et  la  branche  de  la  Santoire  qui  passe  par  Pradines,  y 
prennent  lenrs  soorces.  Les  pacages  y  sont  de  bonnes  qualités ,  les  borons  nuilti- 
pliés.  Le  col  loi-méme  ne  présente  pas  une  onvertore  de  pins  de  SQià  60  m*  environ;, 
il  n*a  aocnne  largeur;  mais  les  hauts  sommets  qui  le  dominent  de  part  et  d*autre 
lai  donnent  un  aspect  eitrèmemeat  imposant.  Bien  n*est  plus  frappant,  mais  aussi 
rien  n'est  plus  variable  que  le  spectacle  dont  on  est  saisi  quand  on  aborde  oe  haut 
portage  de  l'Arvernie.  Doux horiaons,  deux  contrées  se  présentent  au  regard: 
d'un  c6lé,  la  vallée  de  Jordanne,  riche  et  coquette,  riante  et  toufluc,  diaprée  de 
niîllo  «  ouleurs,  accidentée  de  mille  reliefs  ;  de  l'antre,  la  vallée  de  Santoiro.  simple 
et  sévéïc,  gazonnéo,  mais  pauvre  en  bois  et  en  feuillage.  Le  long  de  ces  vallées, 
l'œil  descend,  (I  tin*'  part,  vers  les  bruyères  du  bas-pays,  vaguement  crayonnées 
dans  l'extrême  ItMniain,  et,  d'autre  part,  va  chercher  peut-être  la  fée  du  Chama- 
roux  sur  son  verl  llelicon  ,  belvédère  élevé  de  l'ancien  duché  de  Mercœur,  Des- 
coutumes  et  des  mœurs  opposées  distinguent  les  populations  qui  vivent  sur  les 
deux  revers  de  la  moniague.  Lenrs  traditions  et  leurs  légendes  diliferent,  et  leurs 
villages  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  les  sites  et  les  paysages. 

Cependant,  le  soleil  qui  caressait  amoureusement  le  front  ds  la  monlagne,  pàlU 
et  se  voile.  La  brume  s*empare  de  ces  régions  alpestres  ;  elle  court  comme  une 
ombre  folle  et  échevclée  de  Tune  è  Tautre  vallée;  elle  inonde  toutes  le6.prolbn* 
deurs.  Les  rochers  semblent  pendre  sur  un  abîme  sans  fond*  les  sentlen  parais* 
sent  y  plonger;  lors,  toul-à-coopque  le  brouillard  s'eoti'ottve»  etqn*à  travers  un 
cadre  fantastique  de  vapeur  apparaît  quelque  site  pittoresque  illuminé  par  la  lu- 
mière la  plus  suave  et  la  plus  limpide;  tels  sont  ici  les  phénomènes  que  l'oa  peut 
admirer  souvent,  même  au  milieu  des  plus  beaux  jonrs. 

On  ne  trouve  pas  au  Col-dc-Cahre,  coin  rue  sur  la  grande  Schedeck  ou  au  Wen- 
gern-Alp  ,  une  auberge  uù  l'on  pui>sc  se  reposer  de  ses  fatigues.  Néanmoins, 
pendant  l'été,  de  nombreux  voyageurs  u  pied  et  À  cheval  fruqueulent  ce  passage, 
qui  abrège  pour  eux  la  route  de  la  Basse-Auvergne  ;  le  chemin  de  grande  com- 
munication-allant  d'Anriilac  A  Besie  doit  le  frandiir. 

H.  DE  L. 
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Cfomni.  —  La  commane  de  Coltiiies  esl  comprise  dau  le  canton  de 
Si-ilour  et  tait  ^rtie  de  oeC  arroadiMement.  BUe  est  bornée  au  nord  par  les 
eenmtines  de  Mois^ac  et  de  Talisat  ;  an  midi,  par  la  connnuae  de  Kofliac;  à  rest, 
parla  commune  d'Andelat,  et  à  l'ouest,  par  la  cmiintioe  de  Celles.  Sa  forme  est 
arrondie.  L'étendue  de  son  territoire  pst  de  <,900  hectares,  dont  1,200  t.  en 
terres  labourables,  tjOO  en  pré*?  et  pacages;  mais  sans  bois.  Elit;  •  st  arrosée  par 
les  ruisseaux,  de  lioutarel  et  de  la  Prades.  Ce  dernier  va  «e  jeter  dans  le  rui&seau 
de  Saillans. 

Sa  popuialioB  ae  dépasse  pas  le  ehiffre  de  754  habitants  ;  il  j  a  8  villages  et 
186  naisoai. 

Geltlaes,  chef-liett,  est  ao  beaig  eoasid^ble  sitaé  daas  la  plaine,  à  i  myria- 
aiètre  de  8t-Floor  ;  il  dépendait  de  la  commanderie  de  Celles  et  frisait  partie 
da  pays  du  droit  écrit,  moins  les  villages  de  Toak  et  de  la  Chassagae,  quoiqu'il 

ressortit  du  bailliage  de  St-FIour. 

Son  église  est  fort  ancienne,  ol  sous  le  patronage  de  saint  Vincent.  On  la  voit 
meotionoée  dan»  des  litres  du  xni'"  siècle.  Olivier,  pi  t  tic  de  r.oUînes,  fut  témoin 
de  l'acte  d'un iuu  que  fit  le  p;ipe  Pascbal  II  pendant  >t)n  ^rjourà  Hrioude,  en  1417, 
de  l'église  de  Valuéjok  à  l'abbaye  de  Moii>!Mic.  Le  uiut  her.  qui  était  en  ruines, 
a  été  reconstruit  depuis  peu  d*aaDées.  La  cure  était  à  la  présentation  du  doyen 
de  llrîoade. 

Laehilaau  da  Coltiacs  eemplait  fonaie  plaee  forte.  £a  1455,  A  cause  de  la 
posta  qui  régnait  à  St^leor,  ks  éiau  de  celte  prévdté  Aireat  aasambléi  daas  ee 
•biteau.  L*a|iM  Teillard  dit qa*ilsoctroyèreot  «ne  lOiiMBe  de  5,000  écos  du eolag 

de  Toulouse,  pour  la  tuition  et  défense  du  pays,  oatre  laquelle  somme  il  fut 
ordonné  que  I  on  paierait  à  M"*"  la  eomtesse  de  Pardîfîc ,  400  écus;  h  Mondol  de 
Latoiii  St-Vidal,  son  maître  d'h/VU'i,  <>0  écus;  au  receveur  des  aydes,  lâO  écus; 
à  M^^r  1  «vôque  de  St-Flour,  70  ecus  ;  a  ,M  de  Moulai,  bailii  des  montagnes,  60 
«eus;  à  M.  de  Diemie,  70  écus;  à  MM.  les  collateurs  et  vicaires  de  Sl>Flour,  40 
dons;  au  seigneur  de  LeM:ure,  5  écuë,  à  Guillaume  de  Breions,  90  écus;  à  H. 
Gaspar  de  Neuvéglise,  bayle  de  St*F«our,  lOdcas;  à  M.  Hathieo  de  ilentières, 
3  deae;  au  de  Cliaieiiea,  7  «eas;  à  <iaspaid  de  Neuvdglise,  sert itear  de  M.  de 
Pardiac,  SO  écus;  au  secrétaire  de  TéTéque,  5  écus;  au  lieutenant  da  bailli  pour 
fe  roi,  5  ésus. 

Ce  château  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  dans  les  guerres  de  religion.  Les 

royalistes  s'en  dtaient  emparés  en  1S9I,  et  François  de  Dicnnc  y  commandait. 
Après  la  mort  du  romto  de  Bandan,  M.  le  duc  de  Nemours  étant  devenu  gou- 
verneur d'Auvergne  ,  un  traité  fui  pa&»é  entre  les  parties  belligéraulcs,  et  M.  de 
Dienoe  se  vit  cuntraiol  par  le  duc  de  Nemours  à  faire  raser  le  chdteau  de 
Coltines. 

La  terre  de  Coltines  a  appartenu  en  {ta  nie  au  chapitre  de  Brioude.  Gabriel 
de  Sévdfae  y  résidait  en  1586,  >et  Pierre  de  Sévérac  en  1599.  Antoine  de  Frey> 
derialle,  doyen  de  Brioude,  en  fit  écbange  avec  le  chapitre,  pour  la  seigaeurie 
de  Muret,  en  1655.  L*évéqoe  de  Bayeux  était  seigneur  de  Coltines  en  1718. 
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Los  villages  et  hameaus  de  cette  commune  soot: 

i»  Bardon,  village.  On  remarque  auprès  de  ce  vill^,  dans  une  prairie  et 
près  de  la  route  de  Coltines  à  Talizul,  un  dolnieu  (ancien  autel  druidi«|uu)  par- 
faitement conservé.  Sps  dimensions  moyen  nés  sont  :  longueur,  2  m.  70  c.  ;  lat - 
{Çeur,  1  m.  80  c;  épaisseur,  0  m.  15"  c.;  s?i  surface  a  4  m.  86  c;  son  voliiiue,  2  nv. 
t>7  c.  ;  sou  poids  peut  èlru  évalue  a  u,725  kiiog".  Cette  pierre  repose  sur  lioii» 
autres  plus  petites  placées  de  champ,  laissant  entr'elles  une  cavité  de  forme 
cobique  où  les  berge»  se  réfugient  pour  éviter  la  pluie. 

3*  U  Bwaqwt,  village. 

3*  CAaia»9iiff(e,  village  au  oord  de  Colttoes. 

Ckttuagnf ,  village  avec  un  château  et  une  seigneurie  qui  appartenait  an- 
ciennement à  la  famille  de  Mejnade.  Hugues  Bleynade  vivait  en  1285.  Philippe 
Meynade  était  seigneur  de  la  Chassagrne  et  de  Colonges,  près  de  IHennc,  en  1474. 
l'r  inrois  Meynade  était  possesseur  du  château  de  la  Cha.ssa<^'ne  en  15-40.  Ce 
ficl  pussa  alors  dans  la  famille  de  Sévérac.  Pons  de  Sévéj  ac  ru  jouissait  en  iiiH. 
Jean  de  Cbambeuil  était  seigneur  de  la  Chassagnc  en  105t.  Ce  château  et  cette 
seigneurie  devinrent,  en  16i>4,  la  propriété  de  Jean  Tassy  de  Monlluc,  conseiller 
du  roi.  Cfaules  Taisy  de  Hontlncp  trésorier  de  France,  habitait  le  châleao  de  U 
Cbassagoe  eu  1787. 

5*  ta  Fraymiut ,  village*  Il  y  avait  Jadis  ud  bénéfice  i  la  collation  de  Tabbê 
de  Bcinneval. 

G"  Touli,  gros  village,  prieuré  qui  dépendait  jadis  de  l'abbaye  de  Comps.  Sa 
chapelle  fut  réunie  plus  tard  à  la  mense  du  chapitre  de  Sl-FIour.  Son  château 
était  un  membre  de  l'abbaye  de  la  Vaudieu.  Anne  de  Poligoac  était,  en  1503 
abbf'sse  de  Touls  et  de  la  Vaudieu,  et  y  percevait  des  rentes;  elle  payait  le  cha- 
pelain. Marthe  de  Guéria  de  Lugeat,  religieuse  de  la  \  audicu,  lui.  prieure  de 
St-Blaise  de  Touls  en  1764.  On  voit  près  de  Touls  un  dolmen  moins  bien  conservé 
que  celui  de  Bardon,  mais  de  belles  diiaeosioos  et  Irés-reconnaissable. 

7*  Vêou»,  village;  il  y  avait  en  1573  une  riche  métairie  qui  appartenait  A 
Pierre  de  Brngières,  prieur  de  Ségnr  et  ckanoine  de  Stf-Fiour* 

Coltines  fut  compris  pour  la  somme  de  3,0â0  Uv.  dans  le  chilikie  de  la  taille 
imposée  à  Téleetioa  de  St-Flour  en  1695. 

On  trouve  sous  un  rocher  des  enviroos  du  bourg  un  sable  doré  propre  à  net- 
toyer le  cuivre  et  le  fer. 

Cette  ronin>une  t'-tant  siiitredans  la  IMancze,  >on  terrain  produit  aboiidiuK  r 
k  xeiglc  et  l'urne;  mais  elle  est  pauvre  en  fourrages  et  manque  entièrement  de 
bois  à  brûler. 
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COKDAT  -  ron(l,'»t  fait  partie  du  canton  de  Marcenat  et  de  i'airondUsement 
(le  Munit;  à  7  kiluméties  nord-ouest  du  rlicf-Iicu  do  canton,  et  à  Tt^  kilom.  nord 
de  Murnt.  Avunt  le  démembrement  de  la  cooimuuc  de  CbanUcelle,  c'élaii  une 
des  plus  considérables  du  département. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  les  cotiirnunt'ï.  de  Trémoiiilh',  tanluD  île  Chiuh()-.; 
St-Geneix.  et  Jiglise-Neuve  (^^l'u^-de-Dôme)  ;  au  sud,  par  Sl-Uonnet,  Sl-Amaudiu 
et  Lagarde^  à  Test»  Chanterelle,  Montgreleix  el  Narcenal;  à  l'ouest,  par  Saiot- 
Amaodio  et  une  autre  partie  de  TrénouiUe. 

Sa  surface  territoriale  est  de  5,037  h.  71  c,  dont  155  à.  en  terres  labourables; 
1,951  h  en  prairies;  3,111  b.  en  pâtures;  475  h.  en  bois,  et  87  b.  en  étangs. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Rbue,  de  la  Santoire,  de  Condat.  Les  ruis- 
scaux  de  Oonzou,  du  Couderc,  de  VEtang,  de  Montboudif,  du  Bac-de*Lascon)bes, 
de  la  Vergne,  de  Trémisseaos,  de  la  fiastido,  (>tc. 

Lt  population  de  la  commune  est  de  3.05i  babitaols,  dans  54  villages,  57  bap 
Dieaux,  535  maisons. 

Condat  est  un  gros  bourg  de  COO  hahitunl.s.  situé  au  fond  du  vallon  el  prè§  du 
coofluent  de  la  Khuc  et  de  la  Sanloire,  avec  le  r  uisseau  d»'  '  ondal  (jui  >ietit  s'y 
réunir.  Des  antiquaires  veulent  que  ce  nom  de  Coudât  i  Cumiale  )  soit  une  élyuiu- 
logie  celtique  ou  i  uniaine  provenant  de  sa  position  topograpbique.  Quoi  qu  il  vu 
soit,  ce  bourg  parait  remoQtcr  à  ujie  époque  reculée. 

L'église,  dédiée  t  saint  Nasaire,  a  été  restaurée  il  y  a  peu  d'années.  Elle  fut 
dotée  en  1199  par  la  comtesse  de  Mont'de-Ferraod;  elle  fut  reconstruite  en  1331 
avec  les  matériaux  de  la  cbapelle  de  Notre-Daroe-de-Vassîvière  qui  avait  été 
mioéet  et  qui  forent  donnés  par  révéque  de  Clermont,  Bernard  de  Latotir,  qui 
eo  écrivit  en  1931  au  bailli  de  Besse;  il  ordonna  aussi  de  prendre  les  bois  néces- 
saires pour  la  leconstruction  de  cette  église  dans  les  forêts  de  l'abbaye  de  Feniers. 
Cette  église  ayant  été  dévastée  par  les  huguenots,  il  fallut  encore  de  grandes 
restaurations  en  1579,  et  le  cbapitre  de  Clermont  s  y  transporta  pour  en  cons- 
tater l'urpenco. 

On  II* use  aux  archives  de  rinlendancc.  a  la  préfecture  de  Clermont,  en  17-28, 
déclaration  des  revenus  de  la  tuio  de  Sainl-Nazaire  de  Condat;  M.  Pierre  Fau- 
chin,  titulaire;  .\iM.  du  chapitre  cathédral  de  Cicimoot,  nomiiialeuis. 

>  Il  n'y  a  point  de  revenus  affermés. 

Portion  congroé  du  curé  et  de  son  second,  payée  par  le  cbapitre.  •     450  liv. 

Fondation  que  font  les  prêtres  filleuls   40 

Casnel   50 

TbAt/.  . 

A  DE0U1B£: 

Honoraires  do  secondtiire  

Entretien  

It«if  r  mt 


...  540 

50  j 

...  360 
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L'église,  telle  qu'elle  exista  aqjoDrd'hui,.  a  la  Ibrase  d'ane  crois  latioe;  mais 
elle  n'a  qu'sne  tenle  nef.  Le  portail  est  d'ane  belle  architecture  gothique,  ea 
ogive  trilobée ,  ornée  de  quatre  archivoltes  supportées  par  autant  de  colonoeltfs 
dont  les  eba^taux  sont  décorés  d'ornements  composés  de  feuillages.  Elle  est  di- 
visée en  deux  parties  par  uo  pilier  en  pierre* 

Gojtévèqac  de  Clerniont.  légua  par  son  testament,  en  4276.  une  coupe  d*or 
pour  faire  un  ciboire.  G  îte  v^Vise  avait  été  réuoie  au  chapitre  calhédral  de  Cler- 
nioat,  qui  avail  la  colalion  de  .sa  cure.  Des  déméiés  eurent  Heu  alors  avec 
Tabbé  de  Feuiers,  au  sujet  des  dîmes  et  rentes.  Une  bulle  du  pape  Alexandre  HT, 
mort  en  118i,  défendit  à  l'abbé  de  b' opposer  à  la  prise  de  possession  de  l'égiisc 
par  le  cliapjtre.  Il  y  eut  entre  eux  à  cet  t^gard,  en  1304,  une  îrari>;H  lion  sur  ces 
dînes  et  les  nouveiages.  L'abbe  reeul  bUt  le  village  de  Bonnenuil  un  iseplier 
de  vin  payé  par  le  diapitre,  et  comme  le  démêlé  durait  toujours  tant  pour  la 
dime  des  graine  que  pour  le  droit  de  cfaamage .  Geraud  de  Cros ,  archidiacre 
sous  Jean  XKII ,  fut  chargé  de  terminer  ees  discussions.  N.  Kerre  Armand , 
chevalier,  et  le  baron  de  Mercesnr  furent  choisis  pour  arbitres;  ila  déeidéreat  | 
que  le  chapitre  aurait  la  seigneurie  de  TégliM  et  de  ses  alentours  ;  que  le  dme- 
tiépc  de  Respains ,  le  Puy  et  la  lHatbe  seraient  à  ce  chapitre  et  à  l'église  de 
Condai;  mais  que  le  couvent  en  prendrait  la  dîme.  Le  ruisseau  devait  faire  | 
la  limite  entre  la  tour,  l'avenue  de  l'abbaye  et  le  lieu  de  Condat.  '| 

En  1313,  le  cardinal  archidiacre  de  St-Fîonr  cxromraunia  l'église  dn  Condat, 
faute  du  paiement  de  certains  droits  de  promotion  ^  mai»  1&  révocation  eut  lieo^  | 
de  suite. 

r.irmi  les  ancien.s  curés  de  Condat  on  Iroure  :  Pierre  Boycr,  recteur  en  1557r 
Jeau  de  Trooquail,  en  ;  Jacques  Meraville,  cure  en  IGuu  ;  Jeau-liaptiste 

Jtoneyre,  «n  4747;  Bernard  Rigaudière,  en  1788. 

Le  hourg  de  €ondat  fut  détruit  par  un  incendie  en  1637.  L'église  seule  et  | 
sept  en  hait  maisons  furent  sauvées.  On  accusa,  mais  fort  injustement,  le  régi' 
ment  4u  nnrquis  d'ElB^t,  qui  s'y  trouvait  en  garnison,  d'y  avoir  mis  lé  feu. 

Condat  taisait  partie  de  la  prévôté  de  la  Roche-Sanatoire. 

La  ferception  de  la  collecte  de  Condat  avait  été  anciennement  divisée  ea 
qnsire  quartiers,  savoir  :  I*  Artancc  ;  Marvan;  3*  Entraîgues;  4*  Iferonar, 
parce  qu'elle  était  diflicile  et  quelquefois  dangereuse  à  opérer  h  cause  des  crues 
de  la  Rhue,  sur  laquelle  il  n'e\isf??it  que  deux  ponts  fort  distants  l'un  de  l  autre. 
Les  consuls  perdaient  souvent  un  temps  très-considérable  ponr  oprrer  dans  les 
quartiers,  ayant  quatre  lieues  à  parcourir  d'une  evtrémité  à  l'autre;  plusieurs  | 
lots  même  il  était  arrivé  que  les  consuls  avaient  péri,  ayant  tenté  de  passer  la 
rivière  à  gué. 

Ces  obstacles  avaient  porté  les  habilanl;»  ù  se  diviser  volontairement  pour  le 
paiement  des  tailles  ;  mais  quand  il  y  avait  des  augmentations,  ils  se  refusaieal  j 
réciproquement  à  les  supporter. 

Pour  obvier  à  ces  difficultés,  les  habitanU  de  Condat,  par  délibération  du  lé  | 
février  1773,  demandèrent  que  les  quartiers  d*Artance  et  de  Marvan  fussent  tir 
parés  pour  la  rentrée  des  contributions,  en  sorte  que  sur  neuf  parties,  Arlauce  | 
en  supporta  cinq  et  Marvin  «quatre. 
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Cette  demande  fut.aeoordée. 

Condat  est  situé  dans  un  bassin  profond  et  triangulaire,  et  l'aspect  de  son  ■ 
paysage  est  très-ayréable,  quoique  élevé  de  600  mètres  au«dessus  du  niveau  de 
la  mer;  comme  il  est  abrilë  des  vents  du  nord  par  les  montagnes  qui  l'entou' 
rent,  il  jouit  d'une  températiîre  assez  douce.  Ces  montagnes  sont  de  toute  part 
couronnées  de  villacros  qui  vienneot  coaiplétor  l  aspecl  piuorcsquo  df  «n  vallée. 

On  rcnroDlre  (.\:\n^  Us  environs  de  Condat  quelques  curiosités  iia lu  relies.  A 
l'est,  t>ui  la  rive  druUc  de  la  rivière,  au  lieu  appelé  Saoii>~Bedd  (saut  du  veau), 
à  la  base  d'un  grand  escarpement,  coulent  trois  aources  d'eaux  minérales  £roides, 
pen  abondantes,  dont  les  bassins  ont  été  creusés  dans  le  foeber  ;  elles  sont  fré- 
quentées par  les  babitants  de  la  éontrée. 

Il  s*y  trouve  une  rodte  d*aragomte  minéral  qui  jurait  dtn  utilisée  ponr  en 
tirer  de  la  chaux.  Dans  les  bois  du  Gaulis,  il  y  a  une  fontaine  pétrifiante;  enfin, 
tout  prés  de  Condat,  dans  le  lit  même  de  la  Rbue,  s'élève  une -pyiaimide  basal- 
tique curieuse,  connue  sous  le  nom  de  la  Boche ^Poiniui. 

Maurice  de  Bréon  et  Hugues  de  GnilÎKHi,  dievaliers,  traitèrent  en  1-229  avec 
Hugues  de  Latour,  f'vAque  do  Clermont,  pour  la  scignenrie  de  Condat. 

Lors  de  la  diviisioo  de  la  France  (par  le  décret  do  l'Asseniljk'c  nationale  do  "ii 
décembre  1789)  en  déparlements,  districts  et  cantons,  Cuodat  devint  chef-Ueu 
de  eanlon.  Mais  dans  la  dernière  organisation,  suite  de  la  loi  du  S6  plnviése 
an  Tui,  le  cheMien  fut  transféré  de  Condat  à  llarcenat. 

Les  villages  et  bameaox  de  la  commune  de  Condat,  sent  : 

I*  Attglardi  ou  Anglariêiise ,  bameau  appartenant  en  4S40  è  Jean  Cbapel,  sei* 
gneur  de  la  Salle. 

2**  Augers.  hameau. 

3»  /,^?  /iichas  ,  bameau. 

4»  Baykord,  gro»  village  vers  la  limite  du  Puy-de-Dôme  et  sur  le  ruisseau  du 
Couderc. 

Ij^  Im  liarmne,  village. 

'£«  'Bvthe,  village. 
7*  Mkât ,  bameau. 
9*  SoÊnèot,  village. 

9*  'BmmmuH .  'village  sur  lequel  fut  imposé  en  t34Û  un  septier  de  vin  de  rente 
au  profit  do  l'obbaje  de  Fenieri;  il  est  situé  ft  Test  de  Condat,  sur  le  chemin 

de  Montgreleîx. 

•10*       Borie-fîe-Ferrami ,  ha  m  en  11. 

44*  Im  Borii^-fia^-^f .  village  près  du  chef-lieu. 

I2«  La  B&rte-d€'Iiuffitr  ,  hameau.  # 

15*  La  Bûrie-de-Pourtou ,  liamcan. 

14"  La  Borie-ii Ci' Taules ,  hameau. 

19*  Alupimir,  bameau, 

10*  AourtouMS*  bameau. 

47*  £s  Jrwnï.'bmnean. 

4»  BuffStr^  village, 

19"  CartMe,  bameau. 


2»  COR. 

20-  ili'ibrcm  .  bameau. 
2 1    Chattellaiie .  ha mea  u . 

n^  Chn(elnm,,  village  sur  la  manLigno.  vers  la  limite  dit  département  et  ri». 

ÏISit'«    ^/^"""V^'^  '"dique  qu'U  exilait  UB  châlcaa  dominaol  b 

vallon  que  forme  le  ruisseau  du  Couderc.  ^  "  ' 

as»  Chareyre,  village. 
Chnf-Many,  village. 

25»  CounnIAw,  hameâii. 

26*  Courtilte ,  village  ao  sud  du  boarg>. 

5 ''"-^«"'•rf"  haoïeairavac  Ma  chapelle  lottsliavoralio» 

de  N.-D.-de-l  As^mption.  Cet  édifice  est  «laé  daos  on  vallen  ptltore«qae  et  aar 
la  nvière  de  la  Rhoe.  Les  pèlerins  viennent  en  gm,d.  nombre  vWttTcelle  chlII 
peUe  et  y  obtenir  leur  guérisoD.  U  tradition  a  eonservé  le  souvenir  d'un  grand 
ttombie  de  miracles,  et  l'on  voit,  appendnes  sur  ses  murs,  des  béquilles  dépo.^e. 
en  signe  de  leconnaissance.  Oa  vient  de  Condat  à  celte  ...li..  en  procesdon  a  la. 

ao.  ,  ^îfO'nP»»*»»»      y  est  célébrée  avec  une  grande  pompe. 

S8"  £m  CAoïMf'ét,  liamean. 

29°  CoiMsou/.  village. 

31  «  Lacoste ,  hamean. 

52*  Lascomben,  village. 

33«  Etpinfi$$ouse .  village. 

34*  Le*  Lssardu-de-Falleix  .  hameau. 

55-  Falleix  Gro,  village  dans  la  plaine,  à  l'ouest  du  cbcMieii. 

Labbaje  de Fenie.^,  de loidre de  Ch.  .uv,  que  l'on  nommait  an»i deU  ValWe. 
Honnête,  avait  donné  une  certaine  illusinuioa  à  cette  n  .rti.«  ,u  nnc  ^ 

*lfa^««c«U.d-A»«^.t,„  baron,  de  ,.,.„„...  Les  t'"":^ 
cho>r«»tnM»it«a«l.  Po»  teU  dor.  évoque  de  Clermoni,  et  le  lerr„„ir,. 
sur  eq„elelleé.aitco«.lralte«|ieqdritdel'ircklprtJl<  de  McrcJur  FI  , 

tant  avant  elle,  et  qui  la  pourvut  de  moiM(  et  de  «nioM 
L  es,,rit  du  temps  était  aux  foudations  religieuse,  |,.|^  Iw  baOlM  richet  M 

pu,«a„te,  du  p,,s  v,.„l„re.,l  la  doter,  Au.si  devint-elle  ri<*.  «►■««^S^ 
en  forêU,  terres,  cens,  dunes;  de  près  et  de  loin  ib élri«t  dédZSSL 
«r.nd  nombre  de  village.,  en  sorte  qu'au       .i^ele.  le  reveTSÎZnS  «" 

Z^^!"*"""""*'"*  *       *'        •    >•  v^t^ 

JUr^'r  i',"""!""']"»  ■■•) .  de  Gaulis  (M  h,'  et  de  I.  F<M.u8.i.le  »tf„. 
t«.M.t  U^baje.  Les  de«,  pren.iéres,  lors  de  1.,  suppression,  en  89.  àt.u!rnt 
«es  propnéMf  domaniales;  quant  à  la  dernière,  elle  fut  Teildue,eD 95 à diwi» 
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'particuliers.  Outre  les  forêts  ci-dessus,  l'abb-iyc  possi'dait  dans  rurronditisemeot 
Ma  uriac  la  forêt  d'Algëre,  de  8C  h.,  et  la  forêt  de  Miers,  de  69  Ji* 
Relativement  aux  autres  terres  que  r;)!)!>ayc  possédait,  nous  trouvons,  dans  le 

relpvé  qui  en  fut  fait  lo  a  septembre  17*28.  ic  rôsumé  suivahl  : 

«  Déclaration,  à  M  1  inleudantd'Au\crgne,  des  revenus  de  labLujedt'  I'«;iiiors. 

diocèse  de  Clermuiii,  urcbîprôtré  d  Aides,  par  M.  Antoine  de  Moolmoiillon,  tilU' 

laire  à  la  oomioalioo  du  rot. 

Revenus  non  affermés  :  il  n'y  en  a  poiot. 

Revenus  affermés,  eonaistant  en  terres,*  prés,  -boîs,  directes  et  bes* 


tiaui,  4e  toot  par  bail  du  iS  mars  17S6,  montant  à   5,000  liv, 

CHABURS. 

Au  curé  de  Peyrusse,  pour  une  partie  de  portion  congrue.  200  ^ 

Entretien  de  la  maison  abbatiale,  bâtiments,  domaines.  .  250  i 

IHgues  néce$<;niros  contre  les  eaan  des  torrents   4  50  \  800 

Aumônes  obligatoires.   100  \ 

Gages  de  deux  gardes-bois   100  y 


Retteiui  e/.2(iriiiv. 


11  existe  un  procès  contre  ics  iialiilants  d'un  village  dont  les  frais 
4nonteront  à  plus  de  1 ,000  liv. 

Par  antre  déclaration  du  8  avril  4729 ,  sur  le  revenu  du  tiers-lot 
dont  jouissait  dans  la  contrée  Tabbeye  de  Feniers,  ils  s*âevaient  à.  1 .6901. 1 5  s. 

IQto  se  trouvait  alors  composée  de  quatre  religieux  profds ,  de 
de  deos  novices;  mais  elle  pouvait  être  plus  ou  moins  nombreuse* 


I^s  charges,  outre  celle»  ci-dessos  détaillées,  étaient  à  : 

Taillp.  .   40  \ 

Sacristie,  ornements,  luminaire   150  i 

Méderin.  chirurgien  et  remèdes   100  f 

Frais  et  honoraires  des  avocats  et  procureurs   100  /  * 

Contributions  à  l'ordre  et  frais  des  visiteurs   100  i 

•  Gnges  des  domestiiittes  étant  éloignés  de  la  ville ....  900  / 

nntenet   930  1?» 


Ce  qui  dans  ces  deux  natures  fait  un  revenu  net  de.  .  .  3,1301- 15  s. 


11  y  a  deux  étangs,  dont  l'un  est  entièrement  détruit  et  dont  l'autre  ne  peut 
éue  en  éut  de  porter  un  revenu  que  dans  dix  au.  > 

Les  moines,  à  ce  qu'il  parait ,  propriétaires  de  forêts  fort  étendues  et  approvi- 
sionnées de  quantité  de  gibiers  de  toute  nature ,  se  livraient  à  Texerciee  de  la . 
chasse,  et  le  aonvenir  en  est  resté  dans  le  pays.  On  lit  dans  Chabrol  :  <  Suivant 
nue  transaction  passée  le  94  avril  1421,  entre  les  habitants  de  Gondat ,  les  abbés 
et  religieux  de  Feniers,  ces  Labitants  sont  obligés  de  lour  envoyer  on  amener  les 
chiens  pour  la  chasse  ;  ils  ont  la  liberté  de  se  retirer  onsuilo  ,  et  si  !e>:  chiens  s'en 
retournent,  ils  ne  sont  pas  tenus  de  les  ramener,  ils  s'obligeaient  eu  outre,  dans 
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le  méiDe  acte,  de  pajer  30  Ut.  k  Tabbé  ponr  Mn  entrée ,  et  90  loli  par  &niOte 
poer  SB  riD(on,  s'il  étail  pds  par  tes  eooeniis.  » 
Depais  que  le  reldchement  s'était  introduit  dans  cette  abbaje»  l'abbé  frisait  de 

Paris  sa  rc^sîdeiire  liabituelle,  et  la  justice  était  rendue  en  son  nom, 

Mirie  de  \  Ulctniir,  femme  de  Bcraud,  siro  dr  Mercœur,  fonda,  en  1375.  ttoe 
vieairie  perpétuelle  à  l'aulel  de  la  Madeleine  de  la  chapelle  de  Tabbaye. 

Dans  sa  construction  primitive,  i  abbaje  était  défendue  pur  de  grosses  tours, 
ce  qui  ne  la  préserva  pas  da  la  dévastation  à  plusieurs  reprises  ;  elle  avait  été 
rétablie  dans  f  état  où  ta  tmova  la  suppression  des  llabliiieaients  religîeus»  élat 
dioot  une  dcscriptimi  effieiense  noos  a  été  cDmmnniqQée  et  qni  trouvera  sa  place 
dans  cette  notiee. 

Ittle  ekmiotogiqM  eimt  eoMptffS  911»  pSfM'Mi  du  M»  4$  Fmtn^ 

1".  h      iiE  LaT(»lu,  de  la  famille  du  foniLileur  ,  »iui ,  en  1490,  se  jeifBità 
U  autres  abbcs  (|ui  accoiupapnorenl  Philippe-Auguste  eu  Palesiliue. 
9*.  Duhand  Cmaps,  premier  du  nom,  mort  en  1284. 

o".  RàYMOin)  rendit  hommage  à  Béraud  de  MercoBur  pour  tout  ce  que  {>ossédaît 
rabbaj^. 

V.  Duaaia»  II  tendit  hemame,  en  13M»  an  baron  de  Lalaor. 

S*  BiaioD  D'Oainn  traita,  en  1508,  avec  Bertrand  de  Latour,  an  ii|et  éi  Is 

seigneorie  et  de  la  bnute  Justice  d'nn  grand  nombre  de  vilfages.  Ce  fut  vers  ce 
tesps-lil  qne  la  comtesse  de  lfoai*dfe-f ermnâ  et  Robert»  eomln  de  Ctermenl, 

firent  de  grands  dont  h  l'abbaye. 

f)«.  GiRAiD  TvF*;?>\(  fut,  en  1517,  un  des  exécuteurs  tostamentnires  de  Bernard 
de  I^lour.  (J  icliiui  >  1  erivains  cependant  placent  avant  lui  ùuiilauine  de  La- 
ciiamp,  qui  aurait  ete  abbé  en  1314  et  aurait  assisté  au  testament  de  Uoberl  VI, 
comte  d'Auvergne.  Giraud  traita,  en  151 9,  avec  le  chapitre  catbédrai  de  CleraMOli 
au  sujet  des  droits  de  Téglise  de  Condat,  dépendant*  de  ne  eftapim. 

7*.  Jba5  II  nn  PaAiravan  traita,  en  13M ,  avw  M.>lianiin  de  firéon»  scigaenr 
de  If  ardogne,  au  siiget  des  rentes  qne  oa  scignenr  posaédnil  dans  Condat. 

O*.  JaAV  in,  de  la  inaiaon  de  Lalenr»  prieur  de  Sainte-Foi-de-Molompize.  dé- 
fendit la  s^gnooric  de  Valence»  qni  apparlenait  à  Tabbaye,  et  la  retira,  en  1369. 
des  icaini  d'Arnaud,  sire  de  Mercœur.  qui  l'avait  usurpée.  C'est  de  «on  vivant  cjut' 
Marie  La  Vie ,  vicomtesse  de  Villemur,  nièce  du  pape  Jean  XXII,  ût  des  dona- 
tions à  l'abbaye. 

9«.  Jean  IV.  Sa  vie  est  inconnue. 

tO».  Hubert  dk  Thscin^  fui  abbé  en  1428. 

1^.  JibRNABo  PE  CsEsTEs  passa  un  traStd  avee  les  kabllanli  de  Condat  poer 

les  dîmes. 

13^.  hvmm,  t*'  DB  SBtBB  fit  ftiire  de  grandes  restaurations  à  Fabbaye  et  lit  placer 
ses  armoiries,  soit  dans  Tégllte,  soit  dans  le  eloitre.  Il  reçut,  en  Ii54,  une  bulle 
ilu  pape  Eugène  tV,  en  fiveitr  des  droits  de  son  abbaye.  R  autorisa,  en  1465,  le» 
habitants  d'Albagnae  à  construire  des  moulins  à  la  Volpilière. 

15*.  Ci.Atn>B  DB  Ghavbl  était  abbé  en  150S. 
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14*.  Bbrmabd  DE  Serre  Tétait  en  1517.  De  «on  temps»  loi  BOiiiM  étiient  aa 

«ombre  de  dix-buit  résidant  dans  l'abbaye. 

I»«  RAjrriox,  abbd  on  1527.  Vîr  incooDue. 

Claude  DE  ido>DOH.  Sa  conduite  prévaricatrice  et  abusive  de  ses  droits 
<!ans  l'abbaye  motiva,  en  une  enquête  ordonn<^c  par  le  duc  d'Albanie,  gou- 

verneur de  l  Auvcrjïnc.  Le  résultat  justifia  les  nioioeâ,  réduits  à  I^inisère,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  plus  que  cinq  uu  siK.  Faute  du  nécessaire,  ils  ne  pouvaient  ac- 
coupUr  conveiiablemeDt  le  tenriee  difis.  Les  bois  étaient  dévastés  ;  les  reveous 
4erabbaye,  quoique  trét*eoiiiidérabIea.  neprofitaieiitqa'à  Tabbé,  qui  neserendaît 
Jamais  à  Feniers.  On  ignore  qnettes  furent  les  mesures  prises  par  le  4ue  d*AI- 
banie  pour  btre  cesser  oes  désordres.  Claude  de  Moodor  avait  été  en  rivalité  avec 
son  p'rédëoenear  pour  ce  bénéGce;  il  Gt,  en  ioil,  hommage  au  dauphin,  duc  de 
Bretagne,  comte  d'Auvergne  et  baron  de  Lalour. 

17*.  A^roI^^  !f  i)'Aprno>,  conseiller  du  roi,  fut  abbé  de  Feniers  en  1558  ;  il 
ilunna  en  en^agenienl  l,i  seigneurie  de  Suulbès,  près  de  Vodable.  L'abba^a  eut 
«ocore  beaucoup  à  soutTi  ii  de  son  temps  et  tomba  en  décade-nce. 

i8*.  Claude  Clhtil  n  babilait  pas  l'abbaye,  ainsi  qu'en  avait  usé  ses  prédé- 
cesseurs depuis  la  sécularisaliou  dont  l'époque  n'est  pas  bien  précise;  il  cbargea, 
en  €$78,  If  .-Henri  de  Saint-André,  gentilhomme  de  û  chambre  du  roi,  de  donner 
dans  les  bois  de  Feniers,  A  N.-Haorice  de  Chaîna ,  des  bois  de  eonstraction  et  de 
chauHage. 

49*.  Iuah  V  DM  Moma,  abbé  en  1588.  Vie  ineminue. 

SO*.  Pierre  deLangornr,  abbé  commanditaire  en  1597.  Soua  cef  dans  &r- 

oicrs  abbés,  l'abbaye  fut  pillée  et  ses  revenus  envahis  par  plusieurs  seigneurs  ^ui 
*^n  jouissaient  h  son  dt  Criincnl.  Pierre  mourut  en  HiOG. 

21".  N. -François  d'Esm^chal,  fils  du  baron  des  Ternes,  fut  nommé  abbé  de 
Feniers  en  1607  par  Henri  IV.  11  Ui  liommage  a  Marie  de  Luxembourg,  dame  de 
Mcrcœur ,  en  1609  ;  il  fit  faire  le  grand  autel  de  Téglise  de  l'abbaye  ;  il  se  démit 
en  &Tcur  de  Jean  de  Caylus ,  après  avoir  été  titulaire  pendant  cinquante-quatre 
ans  ;  il  mourut  en  1600*  Son  corps  fut  porté  i  Hassiac  et  enseveli  dans  le  tombeau 
de  sa  lamille. 

29*.  Jea!(  VI DB  CavLDS  nn  Law  devint  abbé  commanditaire  de  Feniers  par  la 
démission  donnée  en  sa  faveur  par  François  d  Espincbal.  Il  rendit  hommage  au 
duc  de  Mercceur  en  1»;75,  re  f]uî  établit  clairement  l'erreur  dans  laquelle  sont 
tombés  ceux  qui  ont  avancé  que  Jean  de  Castries  avait  succédé  à  F.  d'Espinchai; 
car  il  n'est  pas  inscrit  sur  le  rartulaire  do  cette  abbaye.  Jean  mourut  en  1678. 

23*  Louis  (iihaid  de  Cordemoy  ,  ills  d'un  célèbre  académicieD|  avait  la  charge 
de  lecteur  de  Mgr  le  dauphin  ;  il  mourut  en  1718. 

Ce  fot  an  eommeneement  de  ce  nède  que  de  grandes  restaurations  forent  faites 
A  rabhaye  par  Martin  Verdier,  habile  architecte.  Comme  les  aacieaa  hâtimento 
existante  avaient  beaucoup  souffert  par  suite  de  nombreux  incendies,  Nicolas  de 
La  Barrière,  vicaire-général,  donna  en  1691  l'ordre  de  les  réparer,  et,  en  sus  dea 
anciens  bâtiments,  on  y  fit  trob  corps  de  logis  dent  les  dépenses  s'éterèreot  4  bl 
somme  de  30,000  iiv. 

24^.  AnTOum  db  Mohtuorillor.  Vie  inconnue. 
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38^.  Pmum m  Ckbcy.  qui  fil  réparer  le  palais  abbatial,  vivait  ea  ili'. 

26*.  Habib  Lb  Gohfb  était  dumoine  de  Fool  et  anmOoier  de  la  comteiM 
d*Artoit. 

27*.  Doy  DE  PiGo,  qui  signait  de  Bigo,  était  abbé  en  1784  et  fat  le  dernier;  il 
est  resté  dans  le  souvenir  des  habitants  du  pays.  Résidant  babitudlemeot  à 
Keniers,  aimant  l'n^rirnUttrc  ,  il  Hivorisa  son  déveli^pemeaC.  Cette  contrée  loi 
doit  l'inlroduclioiî  do  la  pomme  de  terre 

Sa  hontf' était  connue  de  tous.  Lorsque  le  niuiue  Andrand,  cellcrier  de  l'abbaye 
et  chargé  des  recettes,  pressait  les  retardataires,  ils  allaient  trouver  don  JPigo  qui 
leur  donnait  habituellement  quittance.  Aussi  Ton  trouve  dans  plusieurs  livres»  de 
délîNrattons  :  <  Je  lui  ai  donné  dn  temps  pour  payer  toat  ce  qu'il  doit.  » 

Il  existe  encore  une  grande  partie  des  cloîtres  et  antres  bâtiments  de  Tabbaje 
de  Feniers ,  et,  par  ce  qui  a  survécu,  on  peut  rétablir  l*ensemble  de  ces  construc- 
tions tel  qu'il  était  avant  leur  mutilation.  A  Faide  des  commonicatioas  qui  nous 
ont  été  ûites,  nous  allons  rétablir  auUnt  que  possible  Tancien  état  des  lieux. 

Un  peu  avant  d'arriver  nu  vill.i^e  de  Feniers,  on  aperçoit  un  groupe  de  bâti- 
ments couvert  i!c  ttiilcs  h  iv  iUiques ,  parmi  lesquels  s'élèvent  plusieurs  maison- 
netles  dont  le  tnit  ps(  r;i  (  tiaïune.  Une  prande  partie  des  bois  des  feniHrcs  est 
arrachée;  les  o<in crtin o  sont  murées,  à  re\crj)iwiii  dr  ijuelques-unef:  auxquelles 
on  a  conservé  un  pelil  jour  pour  éclairer  1  intérieur  de  ces  modestes  Itahilalions, 
devenues  aujonrd'bui  la  résideuce  de  familles  pauvres.  Néanmoins,  à  la  grandeur 
et  à  la  forme  de  ces  constructions,  on  reconnaît  de  suite  qo*eUesaTaient  aolrefois 
une  autre  destination. 

Au  centre  de  ces  bétimeots  épars ,  on  voit  tes  ruines  d*une  ancienne  église, 
d'une  grandeur  majestueuse ,  et  dont  il  ne  reste  que  les  murs  extérieurs  qui  ont 
résisté  au  marteau  des  vandales;  elle  était  adhérente  à  Tabbaye  par  les  ailes  pa- 
rallèles, dont  les  murs  latéraux  remplaçaient  les  pignons  dans  lesquels  on  voit 
encore  les  portes  qui  donnaient  la  t  o?iimnriif  ifion  avec  l'inlérienr  fh^  l'abbaye. 

Cette éfflise était  dansl'orienlaliun  en  usagedansla  religion  calbf  li  jue  :  sa  forme, 
celle  d'une  croix  latine,  avec  une  nef  el  des  bas-cùtés.  L'abside  était  quadrangu- 
iaire;  dans  chacun  des  transepts,  et  au-devant  de  leur  paroi  orientale,  étaient 
pratiquées  denx  cbapelles  dont  on  voit  encore  les  restes,  qui  consistent  en  deux 
arcades  semi-circulaires  d«it  les  retombées  portent  d'un  c6lé  sur  un  mur  de  sé> 
paration.  Les  croisées  étaient  à  plein-ceintre.  La  longue  nef,  on,  si  Ton  peut  se 
servir  de  cette  expression ,  le  pied  de  la  croix  était  orné  de  cbaque  côté  de 
quatre  colonnes  sur  leH(|uelles  pesaient  la  grande  voûte  et  celles  des  bas-oOtés. 
On  voit  encore  la  place  de  la  base  de  ces  colonnes,  dont  une  seule  restait  encore 
debout  réremtnent  ;  elle  était  du  style  roman  et  appartenait  évidemment  au 
xir  siècle,  époque  de  la  fondation  de  l'église. 

Avant  la  démolition  de  l'église,  vers  la  fin  du  xviii»  siècle,  il  y  avait  une  cha- 
pelle renieriuanl  une  statue  en  pierre  de  la  sainte  Vierge ,  pour  laquelle  les  ha- 
bitants dn  pays  avaient  une  grande  dévotion;  ils  ont  donc  élevé  ù  côté  des  ruines, 
vers  lit20,  une  petite  cbapelle  annexée  au  pignon  où  tons  les  fidèles  dn  village 
viennent  soir  et  matin ,  au  son  de  la  clocbelte ,  adresser  leurs  prières  an  Tout* 
Puissant  ;  et,  si  une  main  sacrilégé  et  le  temps  ont  détruit  ce  monument  autrefois 


À  spleodide,  le  temps  aussi  a  fortifié  et  coosolidé  la  foi  qui  oe  périt  jamaii.  L*«ii- 
ctenoe  statue  vénérée  a  été  retirée  du  milieu  des  ruines  et  déposée  daof  ce  mo* 
deste  oratoire,  pauvre  d'ornements,  mais  embelli  par  la  piéié  des  fidèles. 

Toute  la  pierre  des  ouvertures  ayant  élé  Arrachée,  il  ne  tlsIc  aujourd'hui  que 
les  murs  eilfriears,  en  partie  démolis.  Quoique  cet  éiiitice  ail  été  certainement 
balt  eu  tuéate  temps  que  l'abbaye,  la  construction  de  ses  murs  est  néanmoins 
bien  npéfffeare  i  du  monulAro.  Ce«x>ei  toot  d'une  solidité  éternelle  ;  une 
partie  lient  ooauiie  par  enehaotement ,  el  m  fimne  peut  être  comparée  à  une 
raqnelle  debout  lar  son  manche  «  laadU  que  oeos  éa  eoofeni  le  démollMenl  Ci* 
«ilement  et  que  leur  mortier  tombe  en  pooatière. 

Le  plan  des  bâtiments  de  l'abbaye  est  d'aae  flgare  rectangnlaire,  formant  une 
façade  et  deux  ailes  parallèles*  encadrant  une  cour  carrée  dont  l'église  ferme  le 
quatrième  côté.  Aujottrd'bui«  l'aile  du  levant  eal  démolie  et  remplacée  en  partie 
par  une  chaumière. 

La  façade,  tournée  au  midi,  a  vue  sur  des  jardins  au-dessus  desquei»  soûl  des 
^ra:ries  traversées  par  des  massifs  de  pierres  recouverts  de  gazon  ,  et  qui  for- 
matent lei  anciennes  chaussées  de  deux  étangs  plaoéf  Tun  au-dessus  de  l'auUe. 
Cette  Ihçade  était  flanquée  de  deux  loureUee  carrées  qui  dondnaieiit  les  autres 
MCtmettls.  Aqjourd'hirî,  celle  qui  regardait  Porieiit  ept  démolie;  celle  de  Tocci^ 
dent  dénaturée  en  grandeur  et  en  hauteur;  car,  au  lien  de  dépasser  tes  autres 
constructions,  elle  se  trouve  même  moins  élevée.  Ces  tourelles  étaient  en  saillie 
sur  les  deux  ailes  parallèles;  derrière  elles,  au  levant  et  au  couchant,  s'ouvraient 
les  portes  d'entrée.  Celle  de  î'occidooi  est  parfaitement  conservée;  elle  appartient 
à  Tordre  toscan  et  donne  sur  un  large  vestibule  conduisant  à  l'escalier  des  galeries 
qui  fonl  ie  tour  des  bàtiiiieuis,  au-dessus  do  cloître.  Ce  cloitre,  au  niveau  de  ia 
cour,  était  forute  d  arcade»  a  picinn^eintre,  supportées  de  chaque  côté  par  deux 
colonnettes  accouplées  l'une  à  l'autre.  Leurs  chapiteaux  sont  sans  ornemeuLs, 
quoique  rarchitecture  dans  son  ensemble  ait  de  la  grâce  et  de  la  légèreté.  La 
galerie  dn  midi,  frisant  face  é  Téglise»  alTeele  le  style  roman ,  tandis  que  les  ar- 
cades des  côtés  laténox  tiennent  au  gothique.  Leurs  arceauxt  d*nne  forme  ogi- 
vale ,  sont  chanfreinés  et  reposent  sur  une  colonnetle  octogonale  surmontée  d'un 
chapiteau  grec. 

Tl  est  évident  que  la  première»  paierie  fut  construite  en  môme  temps  que  l'ab- 
l).-î\i!,  parce  qu'elle  était  indispensable  pour  communi(|uer  avec  les  chambres  du 
deuxième  étage,  dont  les  entrées  donnent  sur  elle;  tout  porle  à  croire,  an  contraire, 
que  celles  des  côtés  ne  furent  construites  que  longtemps  après.  Dans  le  principe, 
on  avait  conservé  dans  l'intérieur  du  bâtiment  un  large  corridor  sur  leqnel  étai'ent 
toutes  les  entrées  des  diambres.  11  est  donc  vraisemblable  que  ces  nouvelles  ga- 
leries ne  forent  construites,  plus  tard,  que  pour  élargir  le  bâtiment  et  donner 
plus  d'aisance  au  monastère;  maisrarehilecte,  au  lieu  de  viser  è  rharmonie  de 
rmnvre.  imprima  le  caractère  de  son  époqae  à  la  partie  qu'il  élevait.  Ces  dernières 
arcades,  du  reste,  sont  en  pierres  de  àlurat,  parfaitement  taillées»  tandis  que  les 
arcades  primitives  sont  en  tuf  et  leur  travail  très-nég!içr<^ 

Dans  la  galerie  faisant  suite  ati  vestibule,  s'ouvrent  trois  porter.  !-ar  la  prt  - 
mièrc,  on  entrait  dans  le  saloo,  et  de  cette  pièce,  A  droite,  dans  le  salon  du  prieur, 
15*  Ucraiion,  15 
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qui  so  trouvait  dans  la  tourelle  il  occideul.  Par  lu  deiixirino.  ();itis  une  vaslr  salle 
hoisi'c  ;  c'était  la  grande  pièce  do  l'abbaye,  celle  qui  .servait  aux  graudcs  réu- 
nions. Il  s  y  trouvait  une  vaste  cbcmioée  dont  les  jambages  auliqucs  ouvraieDt 
aux.  bûches  un  foyer  asi»ez  large  et  assez  profond  pofir  recevoir  des  corps  d*arbres 
entiers.  Des  frafmeots  d'nnbeau  iiarquel  à  point  de  Hongrie,  un  pUfoiûl  à  petites 
poutrelles  ornées  de  moalnres,  reposant  snr  de  grasses  pontres  d'une  élération 
majestoeuse,  noircies  par  In  fumée  des  sièeks»  donnent  l'idée  du  confortable  des 
appartemenlf  d'alors.  A  la  suite  était  le  réfectoire ,  et  à  cAté,  dans  la  lourelln 
démolie,  se  trouvait  la  cuisine.  Auprès  et  à  Torient,  dans  Tatle  démolie,  étaient 
les  chambres  des  cuisiniers  et  dos  domestiques. 

Au-dessous,  s'étendent  des  caves  voûtées  en  arête  et  bien  conservées. 

Dans  l<>  vestibule,  à  gauche,  un  peu  avant  d'arriver  aux  galeries,  on  â()erçoît 
les  prenueres  marches  d'un  bel  escalier  en  pierres  de  taille.  Après  avoir  gravi  une 
demi-rampe  ,  on  arrive  au  palier  de  repos  de  ce  lai^e  escalier,  éclairé  par  deux 
grandes  fenêtres  ;  et  par  la  deuxième  rampe,  qui  vous  conduit  an-deasus  du  veeli- 
bule,  on  atteint  à  de  nouvelles  galeries,  semblables  à  celles  du  ns-de-dinnssée, 
excepté  que  celles^  sont  éclairées  par  des  fenêtres  rnetangnlaires  dont  les  pierres 
ont  été  en  partie  enlevées;  celles  qui  restent,  attestent  que  ccseroisées>tt*avaieDt 
aucun  genre  d'architecture  ni  d'ornemenlalion,  et  étaient  uniquement  destinées 
à  donner  du  jour  à  ces  galeries  couvertes,  sur  lesquelles  s'ouvniient  toutes  les 
portes  des  anciens  appartements  des  moines.  Tous  ces  logements  sont  aujourd'hui 
Irnnsformés,  dégradés,  et  devenus  inhabitnbles. 

Au  tond  du  cori  idor  de  gauche  existe  mif  pi  iiniti  chambre  Uclabrée,  dans  la- 
<iuellu  on  retrouve  encore  une  antique  ciiemiuee  eu  pierres  de  taille,revétue  de  buis 
fouillé  au  ciaenn  dn  sculpteur,  et  dont  les  jambages  sont  formés  par  deux  carin- 
tides  iouleuittt  des  paniers  de  lieu».  Ces  sculptures  sont  très^rossièras. 

Non  loin,  et  autour  de  ces  bâtimenls,  se  trouvent  ceux  qui  servnient  à 
r«ploilatioa.  A  l'ouest,  était  l'écurie  ;  an  nord,  la  vacherie  convertie  mainte  • 
nant  en  maison  d'habitation  ;  à  Test,  s'élevait  la  maison  du  fermier  assea  bien 
conservée.  On  reconnaît  à  ses  croisées  quelque  chose  de  l'architecture  pri- 
mitive. Tette  maison  contenait  aussi  la  buanderie,  la  lingerie,  ainsi  que  le 
logement  du  jardinier. 

Entre  cette  maison  et  l'abbaye  était  une  belle  fontaine  an  milieu  de  laquelle 
bruissait  un  jet  d'eau.  Le  bassin,  d  une  forme  octogonale  et  d'une  seule  pierre 
taillée,  était  sculpté  extérieureoent.  Sur  chaque  foce  figuraient  en  saillie  deux 
colonnettes  grecques  supportant  une  archivolte. 

Cette  pierre  se  trouve  tetnellement  dtni  le  jardin  de  U.  Boyer. 

A  peu  de  distance  de  rebènye^  snr  un  rocher  adossé  au  versant  de  le  mon- 
tagne,  on  trouve  les  ruines  d'un  vieux  château  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  frag* 
ment  de  muraille  s'écroulant  de  jour  en  jour ,  et  les  vestifres  d'une  tour 
ronde.  Ce  château  était  le  château  abbatial  et  teigneurial.  et  donnait  un  asile 
ni!\  moines  dans  les  jours  de  danger.  De  ce  manoir  à  con<;fnîrtion  féodalo,  il  ne 
reste  plus  que  les  fragments  indiqués,  et  des  décombres  en  partie  ensevelis  sous 
le  gazon,  en  partie  élevés  au-dessus  (lu  soi. 

D'après  une  légende  conservée  dans  le  pays,  M.  d'bspinchal,  nc^cu  de  l'abbé. 
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résidait  dans  ce  chàtciiu  pendanl  (|uo  soo  oncle  était  eu  possession  du  hénéfîce, 
et  coiume  il  }'  existait  un  soiilcnain  dont  l'une  des  issues  so  trouvait  dans  les 
caves,  et  l'autre  dans  le  boi»  du  Lac,  ua  le  soup^o^nail  d'y  faire  fabriquei-  do  la 
fausse  monnaie.  U  en  résoltait  de  fréquentes  discussions  entre  ses  gens  et  la 
maréchaussée. 

De  la  plate-forsae  sur  laquelle  s'élevait  le  èhâtean,  on  domine  une  loo^e  vallée 
fermée  par  deux  moutagnes  boisées  d'arbres  terts.  Au  loin,  apparaît  la  forêt 

de  Maubert;  à  droite,  un  peu  en  deçà,  la  vue  est  arrêtée  par  une  colline  au 
pied  de  laquelle  est  groupé  le  bourg  de  Condat. 

Sur  la  rive  gauche,  à  l'occident,  presque  en  face  de  ces  ruines,  à  mi  côte  de 
la  luoulagne,  on  voit  le  vtllaire  de  la  Quérie.  au-dessus  duquel  s'élèvent  doa 
rochers  escarpés;  à  çrauclie,  en  reg^ardant  vers  le  sud,  est  le  village  de  Feniers  ; 
au  loin,  ver»  le  sommet  de  la  monta^'oe,  on  aperçoit  les  ruines  du  château  de 
Lngarde,  jadis  si  célèbre,  et,  un  peu  plus  à  gauche,  le  bourg  de  ee  nom.  Cet 
ensemble  de  pajsage  est  [dein  d*attraits. 

L'antique  éelat  de  ces  contrées  a  dis|taru!  Que  reste  *t- il  aujourd'hui  de 
leurs  moines,  de  leur  demeure  si  majestueuse,  de  leur  château  crénelé  ?  Quel> 
ques  années  ont  suffi  pour  les  précipiter  dans  l'abime  des  âges;  mais  si  tout 
ce  qui  doitspn  existence  à  la  main  des  hommes  périt  au  moindre  souffle,  il  n'en 
est  pas  ainsi  des  créations  surhumaines.  A  Feniers,  tout  n'a  pu  «^tre  cli^n*,'éf  La 
poésie  du  vallon  existe  toujours,  douce,  suave,  harmonieuse!  et  quand  la  nature 
*eiiible  sortir  de  son  assoupissempnL  t}iic  la  nuit  luttant  avec  le  jour  rompt  le 
voile  universel  qui  iail  tressaillir  i  auie,  alors  que  le  ciel  e&l  pur  et  sans  nuages, 
que  le  vent  fait  tournoyer  la  feuille  des  bois,  et  qu'en  tombant  elle  produit  uu 
frémissement  semblable  à  la  voix  qui  s'éteint;  quand  le  murmure  du  ruisseau 
qui  serpente  dans  la  prairie  arrive  jusqu'à  vous  comme  une  prière  qui  finit, 
l'âme  se  laisse  aller  à  une  mystérieuse  rêverie  :  tout  cet  ensemble  des  isplendeurs 
passées  se  déroule,  la  poésie  se  présente  avec  ses  impérissables  prestiges  sur 
les  décombres  silencieux  de  l'abbaye,  et  l'extase  qui  s'empare  de  l'imagination, 
lui  fait  entendre  les  dernières  noies  d'une  longue  et  triste  mélodie  2 

57"  Fraysie ,  hameau. 

58<*  Le  Furet,  village. 

ôy»  Goirreix  ,  village. 

40^  Le  Gleize,  hameau. 

Âi*  Le  Gros,  hameau. 

42*  La  Giraudt^t' Coudai  f  hameau. 

43*  La  GirOMde-dê'JUorw» ,  hameau. 

44**  La  Grangemme'de'CouriitU  t  hameau. 

45«  La  Gran^tanm-de-la-Furet ,  hameau. 

4G*  Lu  f/rapjeotme-dc-Trémistoux thdtme^a. 

47»  G  relie» ,  hiuuiKiii. 

48*  /m  Gratèyeouiic-de-hii-  ('o.<l(is  .  liaiarau. 
49"  /.û  Grangeounc-dc'la  Uibeyrf ,  hameau. 
ItO*  Le  Gros  ,  hameau. 
51*  VH&pitùl,  village  vers  llonthoudif. 
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52*  La  Ouftf'Basiê .  iiamMit. 
55*     ttuHe^Baute,  hameau. 
54*  U  Grmd  Jattm,  vtllaf  e. 
550  Le  Petit- Jallon,  villag», 

L7mr/ara(/«.  hameau. 
57*  La  fjiuche .  hameau. 
58°  Londeait ,  hameau. 
59^  fji  Lheaume  .  hameau. 
rO<*  MargnaC'Grot  f  village. 
01'  Le  Mauuat ,  hameau. 
63*  Martau'Gff»^  village. 
63*  U  M€iu(mi0 ,  TÎUage. 

64*  MÊontbondif,  «rot  viliago  ut  eiûlail  d^à  «ne  chapelle  en  1686.  Elle  a  été 
érigée  réeeannMot  en  soccorsale,  sur  la  dearande  des  habitants  de  la  ^rtie  ouest 
de  la  commone,  trop  éloignés  du  dtef-limi.  Les  mêmes  habitants  sont  en  instance 

auprès  de  radmioisiralion  snpi'n(»nre  pour  obtenir  leur  séparation  de  rnndal.  et 
d'ëirc  (Virrés  on  commune  comme  l'a  été  ChanteieUes.  Leur  demande  n'a  pas 
encore  eu  de  suite. 

65"*  La  Montagnoune'de-Mmtlioudif,  hameau. 

Oti"  La  MoHtagne'd' Eipinatiouze ,  village. 

67*  La  MmOapwwM,  kamaan. 

68*  U  UovUtkdt'Conâat,  village  près  du  bourg- 

69*  U  Mù^it^iMibimnix ,  baneau. 

70"*  Monlamadif,  hameau. 

71**  Lin  Pareix ,  hameau. 

72»  Parrot-de- Mille  .  liameau. 

75°  Pacheroux ,  hameau. 

74"  Parpaleix ,  moulin. 

75*'  La  Planouze,  village. 

76*  Ln  Platle^  hameau. 

78*  Prentegardê,  hameau. 
79*  La  JUUffn^Bam,  hameau. 

80"  Rochebae  ,  hameau. 
81*  Us  Rouchilles.  hameau. 

82®  îtoucoule ,  village. 
83"  f.a  Ruche,  hameau. 
Si"  La  Rode,  hameau.  » 
85"  Sometttu/ie.  hameau. 

SU"  TV^meauj: .  village  uù  résidait  en  1757  Antoine  Triâtao,  seigneur  de 
Ghamprouate. 
87*  Véirim,  vOlage. 

88»  Vei/^^et ,  vill,i{je. 
89*  Le  Vemet,  village. 
90*  U$  y<mi»  •  hameau. 
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9I»  La  Voulc-de-lîonnetntil ,  hameau. 

Sur  le  boni  de  la  rivière  et  dans  h;  voisinage  de  Cuudat,  existo  uoe  belle 
giolle  que  l'on  croit  avoir  été  un  crmilage. 

luiberdi»  rapporie  qu  au  uioia  d'octobre  1565,  le  docteur  Fournier,  protcs- 
Huit,  vint  pcAdier  ses  doctrines  à  Coodat.. 

.  Le  bottfg  de  Coudai  e%  en  séoéral  la  justice  de  Fenieis  étaient  do  ressort 
de  Riom  ;  anais  le  qnartier  d'ArUace  dépendait  de-  Cleroont.  La  totalité  était 
fëgie  par  la  contuoie. 

Par  âoite  de  l'impulsion  donnée  soos  Loni^  XIV,  par  son  ministre  Colbert,  au 
commerce  des  dentelles  en  Auvergne,  Condat  se  distingua  dans  cette  fabrica- 
tion, et  un  bon  nombre  d'ouvri<^ro?;  s'en  occupait  pendant  l'hiver.  En  i8l2, 
on  comptait  cacore  dans  cette  comjmiae  72.  deotelleuses.  Aiyourd'bui  cette  in* 
dostrie  est  totalement  tombr^p. 

En  89,  la  révolulion  lui  anuoacée  à  Condat  au  son  des  cloches;  le  iuam  y 
sonnait  ainri  qu'à  Feniers.  On  répandait  partout  que  les  ennemis  allaient  arriver 
▼ers  le  Goudere  »  paroisse  de  Trémouille.  Les  'ûcdttev  réunirent  des  détache** 
ments  et  furent  aveo  enm  en  reeonnaissance^ 

Condat»  par  suite  de  sa  pondon  topogràpliique,  *  nn  avenir  important  dans 
la  voirie  de  l'arrundissement'  Husieurs  routes,  entre  autres  celles  de  St-Flour 
à  Bort  et  de  llurat  à  Eglise-Neuve,  Puj-de-DftmOi  sont  en  voie  d'exécution  et 
donneront  des  déboucb<^s  important*  à  re  pnvs. 

Quoique  son  sol  sait,  peu  produtiit"  en  graine,  on  en  récolte  néanmoins  de 
diverses  natures,  et  principalement  du  seigie ,  lorsque  les  inondations  et  les 
grandes  pluie»  n'ont  pas  endommagé  les  terres,  et  du  sarrasin.  On  y  voit  quelques 
vergers;  mais  la  partie  nord  do  la  commune  étant  trés-froide,  est  principale- 
ment en  pacages. 

Le  pajs  est  bien  boisé,  et  fdn  a  établi  des  moulins  à  sde  dans  les  grandes 
foréte  de  sapin  de  Combret  et  de  Haubert.  Dans  celle  de  Feoiers,  on  trouve  une 
aoufiee  d'eau  si  froid»  qu'elle  s»  glace,  ditHW,  an  fort  de  Tété  en  coulant  sur 

le  gazon. 

Les  foires  de  Condat  sont  fort  suivies;  elles  ont  lieu  le  SI  janvier,  le  29  avril, 
le  29  mai,  le  4  septembre  et  le  15  octobre. 

Les  babiiants  de  ces  contrées  émigrent  en  grand  nombre  et  embrassent  vo- 
tootiers  la  profession  de  colporteur.  Malheureusement  il  s'en  est  trouvé  parmi 
eux  qui,  pour  un  gain  frauduleux,  ont  défloré  l'antique  réputation  de  probité 
des  Auvergnats.  Un  grand  nombre  n*8  que  trop  mérité* la  qualUieation  de  Uvevrt. 

Le  earactère  de  eette  populatiott  est  plus  ardent  et  plus  querelleur  que  dans 
beaucoup  d'antres  eontrëoe,  et  si,  dans  leart  coasbals  au-bâton,  H  n'arrive  pas 
plus  de  malbeuf*,  cela  est  dA  à  la  bolto  osseuse  de  leur  téte,  qui  semble  avoir 
été  destinée  par  la  nature  à  résbier  i  des  atteinles'  violentes. 

P.  »B  G. 
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CONSTANT  (S  j.  —  La  couimuDO  de  Sl-Curiklaul  iait  partie  du  cauloo  de 
Maurs  et  de  l'arrondissement  d'Aurîllac.  Elle  s'étend  de  l'est  à  l'onesl,  et  t»l 
hornée  au  uord  par  communes  de  Maurs  et  de  St-Eliennc,  sans  limites  appa- 
rentes ;  au  sud,  par  celles  de  S(-SanUn,  Foomoulèe  et  Mourjou ,  cette  dernière 
arrivant  jusqu'au  raiiseau  de  la  Reuégue;  à  Test,  par  lea  comamnea  de  Lejnliac, 
HoQijoD  et  Foumoalés  ;  à  Tooest,  par  celle  da  Trioulou  et  une  partie  de  celle 
de  St-Saotitt.  Elle  est  arrosée  par  les  rnisaeaax  de  Ifont-Martj,  de  la  Reisègne 
et  de  Gelé  ;  celui-ci  prend  sa  source  au  village  d'Bscanis,  dans  la  fontaine  de 
Celé*  Il  conserve  son  nom  dans  tout  son  parcours  et  va  se  jeter  dans  le  Lot, 
^  30  ou  3&  kilomètres  au-dessous  de  la  ville  de  Figeac  (1).  Ces  ruisseaux  coulant 
dans  des  gorges  très-resserrées,  ne  sont  utilisés  pour  l'arrasemcnt  des  prés  que 
dans  la  plaine  de  St-Constant  et  eiirore  sur  une  très  petite  étendue. 

La  surface  territoriale  de  la  commune  de  St-Constant  a  2/^00  hectares  d'éten- 
due, savoir  :  800  hect.  en  terres  cultivées,  dont  une  partie  assise  sur  une  couche 
de  >chistL',  <1(;  nature  médiocre;  l'autre  j  .n  tif  aj ant  ua  sous-sol  argileux,  possède 
une  lerliliU;  plus  grande;  elles  pruilui>eul  des  seigles,  des  avoines  d'hiver  de 
très-bonne  qualité,  quelque  peu  de  froment,  mais  d'une  qualité  inférieure  i 
ceux  que  Ton  récolte  daosles  terres  calcaires, du  sarrasiiitdes  ponnes  de  terre,do 
chanvre  passablement  bon;  ces  terres  pourraient  être  considérablemeat  anélia- 
rées  par  le  marnage,  opération  facile  el  pen  dispendiense  à  cause  de  la  ptoxinité 
des  marnes  calcaires  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  les  communes  de 
St-Saotin  et  Montmurat;  350  kect.  en  prés  et  pacages;  560  hect.  en  châtai- 
gneraies d'un  grand  produit  sous  le  rapport  de  la  nourriture  et  du  commerce; 
80  hectares  en  bois;  quelques  vignes,  des  vergers  et  250  hect.  mi  terres  vagues. 

La  population  s  élévc  à  1,195  habitants,  dont  «ne  grande  partie  habite  des 
logements  mal  ronsiruils  et  souvent  insalubres;  néanmoins,  cette  population 
arrive  généralement  à  un  âge  trés-avancé;  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  cette 
commune  un  certain  nombre  de  vieillards  âgés  de  80  à  90  ans;  les  causes  de 
celte  longévité  n'ajant  pas  encore  été  étudiées  ne  sont  pas  connues. 

Aux  conseils  de  révision,  les  jeunes  gens  soumis  à  la  loi  du  recrutement  se  font 
ordinairement  remarquer  par  leur  belle  conformation. 

Les  habitants  de  la  commune  de  St-Constant  sont  d*un  caractère  doux  ci 
bienveillant  »  agricnlteun,  dors  au  travail»  et  ne  manquant  pas  d'intalligenee  dans 
la  culture.  Malbeorement»  la  généralité  des  propriétaires  est  hostile  è  tonte  inno- 
vation ;  les  instruments  perfectionnés,  les  méthodes  nouvelles,  sont  pour  eux  des 
fantaisies  passagères  dont  le  temps  doit  faire  raison  ;  ils  sont  encore  peu  dis- 
posés à  profiter  des  quelques  rares  exemples  d'amélioration  qui  passent  sous  leurs 
yeux  ;  systématiquement  attachés  aux  anciennes  traditions.  Us  ne  veulent  adopter 
aucun  des  nouveaux  moyens  d'exploitation. 

(')  D  après  mut  astre  op.iiio»  (voyez  Celé } ,  la  rivière  d«  Celé  prendrait  M  ssuvee  dani  1s  camraïuie  de 
Cal  viiici.  et  l«  rvfuem  dont  H  i'agil  ne  setsit  «in'ya  petit  sfQacBl  de  cette  riTièie,d4i|è  rtcntesu  point  «è. 
il  •'!  }eUC. 
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A\aiil  i  iniroduclion  en  Fiante  des  liialures  de  lia  et  de  chanvre,  le>  leumtcs 
lyiMaieDt  une  partie  de  la  journée  et  des  longues  heure:»  de  la  ouit  à  filer  à  la 
quenouille.  Ce  genre  de  travail  itût  ipasMUemeni  rëninnéré;  mais  depuis  qu^on 
eêl  arrivé  A  filer  el  A  liner  A  la  mécanique,  le  travail  des  femmes  est  considé- 
rablement réduit»  et  il  ne  leur  a  pas  encore  été  possible  de  le  remplacer  par 
d'autres  ressources  ;  elles  s'adonnent  peu  A  la  culture  du  sol. 

La  fabrication  de  la  toile  grise  était  la  seule  industrie  manufiraturièce  connue 

dans  la  commune  de  St-Constant,  qui  primnit  tuuics  celles  du  canton  de  Maurs 
par  la  beauté  de  ses  produits  ;  cette  industrie  est  depuis  plusieurs  années  fala* 
lemf»nt  compromisf  <'t  Sv^ns  espérance  de  pouvoir  se  relever,  par  suite  d{>  l'otnploî 
des  nouveaux  irisLrumenls  de  fabrication  el  de  la  réduction  ioévitabU'  du  prix 
des  objets  faht  w[tiés.  Son  déclin  marquera  parmi  les  ëvéïfements  maliieureux 
du  eanluu  de  Maurs;  quand  elle  éluU  lluriâ^aale  ,  eilc  attirait  des  départements 
ëtt  miiB  de  la  France  plus  d'un  million  de  numéraire  dans  un  périmètre  qui 
se  contient  qu'un  [)etit  nombre  de  communes  du  Lot  et  du  Cantal;  éUe  remonte  A 
twe  date  trè(Hindenne.  M.  llonteU,  de  TA^eyron,  relate  dans,  son  ouvrage  Feiis- 
tence  de  la  finniUe  Mi^onene  eierçant  A.6c-ConsUnt  au  xiv  siècle  la  profesmon 
de  marcband  de  tuiles;  il  est  probable  qu'^  cetit>  époque  le  bourg  de  St«Constant 
était  la  leealité  la  plus  ia^portante  de  la  contrée. 

11  se  commet,  dans  la  commune  de  St-Constant,  beaucoup  de  pétits  délits 
contre  la  propriété;  cela  tient,  en  grande  partie,  nu  défaut  de  surveillance 
dn  propriétaire  et  au  mauvais  état  dans  lequel  il  lient  sa  propriété  qui  manque 
«l'une  inliuité  de  soins  dont  cllf  <'st  entourée  dans  les  départements  de  bonne  cul- 
ture. Au  contraire,  on  y  tniM[i[r  |  i  u  i!fi  rriip.es  contre  les  personnes  et  les  biens; 
il  est  fort  rare  de  voir  un  liubilaot  du  la  commune  de  St-Conslaut  assis  sur  les 
lianes  de  la  coor  d'assises  du  Cantal. 

Il  y  a  dans  la  commune  SI  villages,  29  bameaux  et  34S  maisons. 

Si  le  sol  de  St-Constant  était  mieux  eultivé,  cette  commune  pourrait  acquérir 
quelque  importance  A  cause  des  routes  qui  la  traversent  ;  celle  de  Maun  A  Aubia 
passe  an  cbef-lien,  où  est  un  beau  pont  de  trois  arches  et  en  pierres. 

St-Constant.  à  À  kil.  de  Maurs  et  à  4  myr.  d'AuriUact  est  un  gros  bourg  jadis 
fortifié;  il  s'élève  dans  une  plaine  dont  les  prairies  sont  arrosées  par  la  rivière  de 
Celé  et  le  ruisseau  de  Mont-Marty  qui  s'y  jette. 

Ce.booiy  est  malbélî.  et  les  quelques  maisons  bourgeoises  qu'on  y  remarque 
••ont  construites  sans  élégance  el  sans  <?oùt.  Leur  ensemble  annonce  une 
grande  vétusté  et  plus  de  pauvreté  r\\]'\\  en  existe  réelieuieot.  L'église,  dédiée  à 
saint  CoDstant  et  à  saint  Pierre,  est  ancienne;  elle  a  21  m.  de  longueur  sur  9  m 
de  largeur.  C.  était  un  prieuré  bien  reoté  et  dont  le  titulaire  était  en  partie  sei- 
gneur de  St-Constaut  eu  1278.  Le  prieur  de  St-Constant  fut  en  discussion,  pour 
la  haute  justice  du  lieu,  avec  le  seigneur  de  Caumiat. 

Noble  Jean  de  Lauzerat  était  curé  de  St-CoosUot  en  iÔéO.  et  chargé  de  la 
tuleUe  de  Jacquet  et  Anne  de  Lauserat,  enfants  de  feu  Geraud.  Antolae  Malbert 
foi  curé  en  1667 ,  et  encore  en  1692 ,  sous  François  de  Solignac  de  la  Uethe* 
Féaélon,  qui  Jouit  du  prieuré  de  St-Conslant.  Cet  illustre  prélat  était  aussi  doyen 
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de  Carennac.  Antoine  Capelto  fut  curé  de  8t-Pierre,  de  St-^nsUnt,  et  successeur 
do  François  Gazard,  curé  tù  1095.  On  toit  encore  Jt-an  Capelle,  ciiré  en  698.  £a 

16pO,  il  y  avait  à  St-Coosteal  nn  prieur,  un  cnré  et  df   pnUrcs  commnnalistes. 

Antoine  Capellf»,  ?•  du  nom,  oernpait  la  cure  en  1715.  Gaspard  Ramondics  fui 
prinir-curé  de  Sl>CoiiiUAl  en  1746,  et  diapelaîo  de  SainUfilâiae  de  l'église  de 

Mourjou. 

Frnnçois-Ferdinand- Léon  de  Solîpnnr  de  la  Mothr-Fénéîon.  neveu  sar.s  doute 
du  archevêque  de  (lauihiai,  lut  doyen  de  (.aitiiiiac  vi  prieur  de  Saint- 

Cuttiilaut  eu  1751;  il  Labilail  Carenoac;  la  diuie,  alors,  était  d'une  toison  par 
élable.  Ginallinc  fnl  prieur-curé  en  1785. 

La  cbapeUe  de  Villedien,  dépendinte  de  Garlat  et  f  ui  le  trouve  îaolée  avec 
une  maison  au  milieu  des  bruyères,  entre  le  Trîoulon  et  Haurs,  était  annese  de 
St-CoDitaat,  en  1687. 

Il  n'existe  plus  aojourd'bui  ni  de  trace  de  la  chapeUe  ni  de  la  asaifoo.  Comme 
il  a  été  dit,  la  seigneurie  de  St-Constant  était  en  partie  au  prieur  et  en  partie  nu 
baron  de  Caomiat  et  de  Castelnau  ;  ce  dernier  j  occupait  uo  fort  que  commandait 
en  ir>0^  le  seigneur  de  Merle.  Héjk,  en  4562,  St-Constant  était  considéré  comme 
un'>  place  de  quelque  importance,  [uiisqiie  M.  de  Bresftnsvfif  ny«^ttre  des  hommes 
do  iiarnisoD.  £n  1374,  dix  soldats  et  uo  officier  furent  chargé»  de  surveiller  le 
foji 

HjOI.  Jean  de  la  Plazc  était  seigneur  de  St-Constant  ;  il  épousa  Hélis  de 
Gasquot  et  fut  père  de  aohlc  Jacques  de  la  IMaze  qui  eu  était  seigneur  eo  1624. 
Jeao-Baptiste  de  Peyronnenq  de  la  Roque  jouissait  de  cette  seigneurie  on  t74l, 
et  H.  Jean-François  Defau,  baron  de  St<*Saotio,  capitaine  de  cavalerie,,  éiait 
aussi  seigneur  de  St*Cooslant  en  I76t  ;  ses  deccendanti  Font  été  Jusqu'en  1789. 
On  voit  encore  rancicn  château  de  Sl^Constant,  flanqué  de  troîa  toun  rondes*  nais 
en  ruines. 

D'ap^<^s  nr  e  croyance  commune ,  il  y  aurait  eu  à  St-Constant  un  couvent  de 
l'ordre  de  Citeaux,  placé  sous  l'iavocation  de  saint  Constant;  des  maisons  auraient 

été  bâticb  Mir  les  fondements  du  monastère,  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'église.  L'exis- 
tence de  Taucien  prieuré  a  vraisemblablement  donné  lieu  à  cette  tradition. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  sont  : 

i*  Ayro'les,  vil  lape. 

^°  Alla  Re^H.  village  au  nord  du  chef-lieu,  sur  uo  plateau  dominant  la  pUioe 
de  St-Constanl. 

3*  Ardenne ,  hameau  sur  la  route  départemeutale  n*  5. - 
4°  Ut  Rarraques .  villages. 

£è  Belguiralt  village  sur  le  grand  chemin  de  St-Coo8tant  à  Marcolès. 
6*  le  Bex,  hameau. 
7*  £e  IKsyfte,  village. 
8*  U  Bemwlê ,  village. 

9*  U  Bret^,  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  propriétaire  du 
château  de  Merle  Cest  un  village  voisin  do  bourg  et  du  grand  chemin. 

I O'  La  brunie ,  hameau. 

11<*  Locffin,  hameau  et  château  qui  appartient  I  une  branche  de  la  famille  de 
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Conqoauisi  U  est  bâti  dau  one  belle  pontion,  sur  uo  poiot  culmÎDiQt,  ayant  aa 
Bord  la  rivière  G«lé«  qui  coole  aa  milieo  d*ooe  vaste  et  verte  plaine;  il  est 
éloigné  (lu  chef-Kea  de  la  commune  d'eoviron  wi  kilomètre  et  denii.  En  1804» 
Doble  Louis  de  Mootal  était  seîgueur  de  Lacam.  François  de  Coaqoaiit  Tétait  en 
1691  et  vivait  encore  en  (724;  il  fut  père  de  Jacques  de  Cuoquans  qui  était 
seigneur  de  Lacam  et  avait  épousé  Marianne  Capclîe;  il  vivait  en  1758.  Son  fils 
Jarqt/fv  lui  sticcéda;  il  eut  encore  Cécile  de  Conquans  qui  épousa  Jean-François 
Dulau,  baruit  de  Sl-Santin,  fils  de  feu  Jean-François,  chevalier  deSl-Louis,  et  de 
Françoise  du  Cajrla;  il  habitait  le  château  de  Litisou,  en  Quercv,  avant  la  révo- 
hition.  Noble  Etienne  de  Couquans  était  seigneur  de  Lacam,  et  s'était  allié  à 
Geoeviéve  de  Sarrel  d'Apcher;  il  habitait  en  ilSH  le  château  de  Lacam. 

13*     Ctbnbmt,  bamean. 

I9>  Cmuant,  village. 

14*  1/9  Coptiht  bameau  près  le  grand  chemio. 
l9«  Csffet,  bameau. 

16*  Chaulé  on  Chndê^iitrie  t  mines  d*on  fort  bâti  sur  une  peiiie  élévation 
qui  domine  un  vallon  resserré,  suivi  par  le  chemin  de  S;jioi  -  (Constant  à 
Fournotilès.  Dans  les  temps  de  trouble,  en  1617,  le  seigneur  de  Merle,  avec  le 
seigneur  de  la  Blanquic  et  de  Fabrègues  «  ses  frères,  qui  étaiont  de  la  famille  du 
Breuil,  s'emparèrent  du  fort  de  Chaule;  mais  le  prévôt  Lacarriére,  sur  les  ordres 
de  M.  de  ^'oaillos,  s'y  rendit  et  somma  le  nommé  Trive>,  qui  le  commandait,  de 
le  rendre.  Celui-ci  refusa,  sous  le  prétexte  (ju'il  tenait  ce  château  pour  le  ser- 
vice du  roi,  disant  n»  iikiu  ins  qu'il  le  rendrait  a  M.  deNoailles  ou  à  tjuelqu  un  dé- 
l^ué  par  lui.  Il  le  livra  eu  efifet  quelques  jour^  après  au  seigneur  de  Buré,  qui 
en  fot  chargé.  U  y  avait  une  cbapelle  dans  le  fort. 

17*  CaUt  bamean. 

La  Clute,  village  sur  le  grand  chemin  Uarcolès. 

49*  Lfiê  Combei,  bameau. 

20*  La  Croiw-'Bktn^t  bameati. 

il«  L'Etang^  hameau. 

22"  Le  Frehairie.  hameau  sur  la  roUte. 

23"  Ftnireal,  village  sur  la  route. 

21»  La  Garnf rie-Basse,  village. 

-25''  fji  <Tnrnfrif  Ilaute^  bameau. 

2t>«  Le  Gas.  hameau. 

27*  (JirLu{,  hameau. 

28"  Gratt-Piiillc,  hauieau. 

29    Le  Gouirie,  hameau. 

30*  Longutcamp,  village. 

31*  Longvaerre^  village. 

39*  LmU^  village  près  de  Fonmoulès. 

53*  Maretnat»  village. 

54*  U  Mat,  village  sur  le  rnissean  de  Celé,  au  nord  du  boorg. 

3S*  itauval,  bameau. 

36*  U  itazH,  village  près  do  cbef-lieo. 
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57'  Merle,  hameau  Irès-tonnn  par  lecbàtca»  de  Chaule,  qui  en  est  U>ul  jtres  H 
\\;\r  ses  seigneurs  (ini.  prinjilivenient,  en  ont  porlc  le  nom.  Noble  l'oulquesdc 
Meile,  Uamoiseau,  \ivail  en  4508.  Du  mariage  de  sa  sœur,  N.  de  Merîc,  avec  Pons 
de  Oorbi,  na.;iiit  au  thàlcaude  Merle,  en  1500,  Flore  de  Corbi,  qui  fui  religieuse 
à  Isso  u  dolus,  do  lorUre  de  Malle .  en  Querc)  ,  et  mouru  l  en  odeur  de  sainteté,  eo  1547» 
le  11  juin  ;  son  corps  fut  levé  en  15(k>  et  vénéré  des  fidèles  •00»  le  nom  de  Salnle- 
Fleur,  par  aotorisation  de  l'éf  Aqae  de  Gabon.  Ce  fief  passa  dans  la  fomille  de 
Breail  ou  de  Broglio,  eo  14S0.  Le  châleau  fol  démoli  fax  ordre  de  M.  de  Caniihai;, 
gouTeroeor.  Eo  1644 ,  Jean-Anloioe  de  Lauzeral  de  Brenil  »  fils  de  Jacques  de 
LaozeraK  seigaear  de  Bîlhoox.  qui,  ea  épooeaDt  la  fille  unique  de  Jacques  de 
Brenil,  avait  pris  le  oom  el  les  armes  de  la  famille  de  Breoil.  demeura  seigneur 
de  Merle  par  suite  d'un  traité  avec  le  seigneur  d'Ayrolles,  son  bean-frère.  En  1673, 
Louis  Guirard  de  Monlarnal,  seigneur  des  Oudes,  fils  de  Louis  et  de  Toinetle 
SauDbac,  reçut  en  dot  de  sa  mère  la  seigneurie  de  ^îerk  avec  le  château  cl  la  haute 
justifc;  «on  frôrc  Henri  resta  seigneur  de  Seneigues.  En  1^97,  Jean  de  Selves 
acheta  le  ebàtcau  et  scijîQeurie  herbcsle,  raoyennanl  o.OOO  liv.,  do  la  même  Toi- 
nelte  de  Snunhae.  En  1719,  Merle  était  la  propriété  de  la  famille  Chaule,  qui, 
selon  loute  api.aK  Utc,  a  fait  balir  la  maison  el  le  moulin  qui  forment  ce  liameao» 

38»  Moni-lKauir,  village  sur  la  roule  de  Maurs. 

39"  La  MouléfUt  hameau. 

40'>  Mûulin-^dU'JuQe,  hameau. 

41*  Mtoidin-Ncuf,  hameau. 

A9f  Ifantue^  hameau. 

4S^  Parrattet  hameau. 

44*  Le  Péchain,  village  sur  la  route  de  Maurs. 

43»  Petit-Bernard,  village. 
fO''  Ims  Planes,  hameau. 
47"  La  Plantade,  hameau. 
18^  Le  Ponl-du-Vahrc,  hameau. 
41)"  Le  Puech-Jem,  hameau. 
50"  Le  Puech-del-Verdicr,  hameau. 
M"  lîey^soles,  hanieaii. 
•         Itoùert,  hameau. 
53->  Rochery,  village  sur  le  chemiik  de  Marcolès. 

54*  Rioquû'Vernoit,  hameau.  , 
*    Sâ«  SèbathUr,  hameau  pr«s  de  la  chapelle  de  Villedieu ,  dont  il  a  été  parte 

plus  haut. 
56*  Le  rwUoin,  hameau. 
67*  ZenAat,  hameau. 
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ciMUBir.  —  Celte  commune  est  coroprûe  dans  ranrondissemenl  et  liens  le 

canlon  nord  de  St-Flour.  Elle  esl  confinée  au  nord  par  \e%  romraunos  de  Fonmols 
et  de  Yieillespesse;  au  sud.  par  cdles  dJAndelat  et  de  St-Flour;  à  Test,  par  celle 
»}e  Mentioi  es,  et  à  l'ouesl,  par  les  communes  d'Andclal  el  de  Talizat.  Son  étendue 
leriitoriale  coaipreud  4,650  hectares,  dont  ÎH>0  h.  en  lerrei  cultivées,  ôOOb.  en 
prairies  et  pacages,  et  450  h.  en  terres  vaines  el  bruyères 

Elle  esl  arrosée  par  le  ruisseau  de  la  Fage  ou  de  Bizarairc,  le  ruisseau  de  la 
liibevrc  et  celui  de  la  Boussière. 

Elle  est  peuplée  do  588  habitants;  on  y  voit  G  vil.,  5  hameaux  et  150  maisons. 

La  route  n*  '9,  de  Paris  A  Perpignan»  travene  son  territoire. 

Coren,  le  cbef-lien,  est  an  bourg  cooiidérale  et  bien  bâti»  A  6  ktlom.  de  St-Flour 
et  non  loin  de  la  grand*route;  il  est  adossé  à  une  eoUioe  qui  Tabrite  à  Taspect 
nord-est. 

L'église  a  pour  patron  saint  Pierre  ;  elle  ne  présente  aucun  intérêt  oomme  mo- 

nnment.  Tcnn  Domat  en  était  curé  en  4639;  Gilbert  Mossier ,  en  4696;  Amat 
l'était  en  1789.  Il  y  avait  un  chapitre  de  chanoines  ou  commanauté  de  prêtres  : 
Son  prieuré  dépendait  de  l'abbaye  <1e  Blcsle  ,  et  la  présentation  appartenait  à 
Vabbesse  de  Blcsle  et  a  la  ibauihre  de  iadiii  (i  imc  abbesse  dudit  lieu.  II  y  avait 
une  vicairie  perpétuelle,  soumise  à  la  même  ju  ésentatiou,  et  le  château  possédait 
lui-uièmo  une  autre  vicairie  à  laijuelle  révéque  présentait,  par  suite  d'un  traité 
passé  en  1491.  L'évôque  avait  aussi  la  nomination  à\n  chanoine  daos  lo  chapitre 
de  Corea. 

Coren  avait  anciennement  un  chAteau.  Le  lAaoAt  IA25»  suivant  les  comptes 
des  consuls  de  St-Flour,  Mgr  de  Fois  rintj  loger,  en  allant  vers  le  roi,  en  très* 
grande  compagnie  de  gens  d'armes.  Comme  réfudémie  sévissait  en  ce  temps-Ift 
dans  St-Flour,  il  n'usa  pas  j  entrer  et  se  contenta  de  faire  demander  des  vivres  A 
la  ville,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  chAteau  a»  depuis  cette  époque,  été  restauré  A 
)a  moderne. 

Ce  fut  non  loin  de  ce  ch.lteau  qu'eut  Hou  une  rencontre  qui  produisit  une 
grande  sensation  dans  nos  montagnes.  M.  (iasparfi  d'Espinchal,  l'homme  à  la  re- 
nommée équivoque  et  effrayante,  sur  la  vie  duquel  nous  aurons  à  revenir,  avait 
prêté  une  somme  de  cent  pisloles  (l.O^K)  fr.)  au  comte  de  Sailhans  du  Rochain. 
Gaspard  ayant  eu  besoin  de  ses  fonds,  les  lit  réclamer.  M.  du  Rochain  répondit 
par  des  injures  à  cette  demande,  et  déclara  qu'il  ne  s'acquitterait  de  sa  dette 
qu'après  s*étre  battu  avec  tf.  d'Espinchal. 

Celui«d  envoya  son  ami,  H.  de  La  Bastide,  pour  obtenir  une  solution  défini- 
tive et  des  eiplications  qui  intéressaient  son  bonneur.  M.  du  Rochain  pefsista. 
renouvela  ses  injures,  et  alors  les  parties  convinrent  entre  elles  du  jour  et  de 
l'heure  du  rendez- vous. 

Les  combattants  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  hait.  Le  comte  d'Espinchal  avait 
nvec  lui  M.  Dunière,  son  frèr*',  M,  de  La  Bastide  el  un  bourgeois  de  Massiac 
nommé  Charbonoicr ,  renommé  par  son  courage  et  son  dévouement  envers  son 
teigneur. 
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Le»  «dvenairet  le  ■aloèraiit  d'abord  avee  courtomc,  puis,  mettaai  l'i^p^  à  las 
maîo  •  t'attaquèrent  avee  acbanoneiit.  M.  d'Espincbal  avait  affaire  a  a  conte- 
do  Rocbain.  Dégà  ce§  devz  genlilahomiiieB  t'étaieot  fiiit  de  graves  blefsures  : 
le  S' do  RochaÎQ  avait  reçu  quaire  eoopi  d'épée  dans  le  eerpa,  at  le  comte  d'Ea- 
piochai  avait  été  frappé  dans  répanle  et  dans  le  ventre;  comme  il  perdait  beau- 
coup de  sang  et  se  tronvait  pressé  vivement,  pour  saover  sa  vie,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  porter  au  S'  du  Rochain  un  dernier  coup  d'épée  au  travers  du  corps, 
dont  celui-ci  fut  renversé  et  mourut  sur  le  rhamp.  S'  de  La  Bastide  v  fut  rrnssi 
iué  par  le  S'  de  Sake,  et  Charbonnier  par  son  adversaire.  Tous  les  acteurs  Sur* 
vivants  étant  plus  ou  moins  blessés,  mirent  tin  à  ce  comhat. 

Une  plainte  fut  portée  devant  les  juj^es  de  Saint-Flou r  par  la  veuve  de  M.  du 
iiochain  et  par  le  frère  tle  AI.  de  La  Bastide.  Le  roi  ayant  refusé  alors  des  lellres 
de  grâce,  la  cause  vint  devant  la  Conr  criminelle  de  Rioœ,  où  Gaspard  fat 
condamné  à  mort.  Cependant  il  reçut,  pen  de  temps  après,  des  lettres  de  iémîs« 
sion  à  l'occasion  de  la  naissance  dn  danpbin* 

Le  château  et  l'ancienne  seignenrie  de  Coren  appartenaient  Jadis  à  lafiimille  de 
Pierre,  qui  les  possédait  en  4451  ;  elle  passa  peu  apréodans  la  famille  de  Leotoing. 
N.*Robert  de  Leotoing  était  seigneur  de  Coren  en  ;  Jean  de  Leotoing-Mont- 
gon,  en  4540;  Jacques  de  Leotoing-Montgon ,  en  4  569;  comme  lieutenant  du 
gouverneur  du  haut-pavs  d'Auvergne,  il  fut  chargé  de  lev^r  rinquantp  ravaliers 
et  cent  ciii([iiante  fantassins  pour  défendre  le  pays  contre  les  religioriDaires. 
Jacques,  en  1379,  donna  les  seigneuries  de  Coren  et  de  Montgon  à  sa  fille  et  hé- 
ritière. C'est  ainsi  qu'elles  passèrent  dans  la  famille  de  CordebŒuf-Beauverger- 
Montgon.  Le  comte  de  Leotoiog-Montgon.  licutonaDt-général  des  armées  du  roi, 
n'ayant  ou  qu'un  fils  qui  se  fit  prêtre,  Coren  passa  par  substitution  au  S' Bernard, 
marquis  de  Gbampignj,  dont  le  fils  le  vendit  an  8*  Beaofiis,  de  Satnt-FIonr.  Celte 
terre  a  été  acquise  depuis  peu  par  If .  Lonssert,  eeaservatenr  des  hypothèques 
St*Floor. 

Coran  était  en  pajs  contumier. 

En  1615,  une  troupe  de  bohémiens  qui  infestaient  le  pays,  se  porta  sur  Core» 
et  j  commit  de  nombreux  dégâts.  L'autorité  eut  de  la  peine  à  les  chasser. 

Près  du  bourg,  se  trouve  une  fontaine  minérale  ferrugineuse  trés-rerberrhée 
des  habitants  de  St-Flour,  qui  en  usent  comme  de  l'eau  de  selti;  elle  débouche 
par  plusieurs  orifircs  au  milieu  du  ruis»;(  au  de  la  Roussîère,  dans  un  petit  îlot 
qui  est  à  sec  eu  temps  ordinaires.  Ses  eaux  sont  pou  ^ibondantes. 

Coren  possède,  depuis  peu,  un  four  à  tuiles  qu  un  appelle  Lachau  et  une  carrière 
de  marbre  exploitée  très-récemment. 

'  Son  presbytère  a  été  construit  depuis  pen.  On  a  érigé  aussi  dans  le  bonq^ 
une  maison  d'école  pour  les  garçons  et  une  d'instruction  pour  les  filles. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  de  Coren  sont  : 

1*  ÀtigUtri,  hameau. 

2°  La  Br<nu$e,  village  dans  la  plaine,  au-nord-est  de  Coren* 
5*  Chodelat,  hameau  prés  de  la  grand'route. 

4*  Les  Cfuues'BasseSf  hameau.  * 
5*  Les  Cham^UmUu,  hameau,  . 


OOR.  fi4l 

6*  Oipiae  «t  ton  moulio,  tor  le  ruisseau  de  «e  non.  Il  j  avait  Jadis  un  ebâteau 
oQ  fluiisoii  fortifiée  qui  appartenait,  en  I500t  à  noble  Aymard  de  Jacques.  Il  était 
occupé,  en  1658,  par  N*-Jaequet  de  Saignes.  Balthiixar  Coutel  était  seigneur  de 
Copiée  en  1699. 

7*  La  Page,  village  qui  a  donné  son  nom  A  une  totlle  noble  de  Saint-Flonr, 

aujourd'hui  éteiale. 

8°  L'Etpinasse,  village  sur  le  ruisseau  do  Colsac  qui,  en  1355,  était  habité  par 
N.  Guério  du  Ghambon  ,  damnispau  ,  et  sieur  de  Chazelles.  On  ne  retrouve  plus 
aucun  vestige  du  château  ([ui  a  existé  à  Lespinasse.  Jacques  do  Lespinasse  de 
Coren  joui&sait  de  ce  fief  eu  1675;  il  appartenait,  en  1700,  à  N.  Taillandier. 

9"  èloTlesagiie^  hameau  sur  une  élévation,  près  du  ruisseau  de  l'Etang.  Cette 
maison  de  campagne  appartient  à  un  propriétaire  de  Saint-Flour. 

10*  Sattwnif ,  village  près  des  Chases  et  de  la  grande  roule»  11  y  existait  anoieo- 
nement  un  cbAteau  d^i  en  ruines  en  1348,  et  qui  devait  être  reeonstruit  suivint 
un  ncte  da  seigneur  du  lieu. 

On  connaissait  dans  la  commune,  en  4800,  un  village  nommé  CoymuMs;  mais 
M  position  est  ignorée. 

Coreo  fui  compris  pour  un  impôt  de  2,000  liv.  dans  la  répartition  de  1696. 

Les  terres  de  Coren  sont  de  la  même  nature  que  celles  de  la  Planèze  et  produi- 
seni  du  froment ,  du  seigle  et  de  Torpc.  Ses  prairies  et  pacages  sont  de  médiocre 
qualité.  On  n'y  trouve  pas  de  bois  à  brûler.  Il  y  a  peu  d'années,  quelques  ^iro- 
priétaires  de  cette  commune  ont  essayé  de  semer  dans  de  mauvaises  terres ,  et 
i>ur  une  éieodue  d'environ  sept  hectares,  do  la  graine  de  pin  méiéo  de  deux-tiers 
de  chéae  ;  l'essai  a  bien  réussi. 

P.  iw  G. 
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cmâMVMÊaM,  La  commuDe  de  CrandeUet  fiiit  partie  du  cantoii  sud  et 
de  l'arrondiMeineaC  d'Attrillac.  Elle  s'allonge  de  l'esl  à  Toacst  et  le  trooTe  bornée 
au  nord  par  le  niisieau  de  Ifeyron  qui  la  aépare  de  la  comarane  de  Teiatidres- 
de-Coniet  ;  ao  sud,  par  celles  de  St-Paul-deS'Laodes  et  d*Ytrac;  à  Test,  par  celles 
deRellhac  et  do  Naucelles,  et  A  l'caest,  par  la  conamuoe  de  St-Paul. 

Le  rnisseaa  de  Meyroa  et  autres  coon  d*eaii  nsoins  considérables  baignent 
son  territoire. 

Les  prds  et  pacages  de  Craudcllos  son(  bien  soignds  cl  assez  productifs;  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  vergers  où  le  fruit  vient  lrèi»-bient  et  qui  donnent 
un  aspect  boisé  au  paysage.  Le  sol  eut  argileux,  micacé  et  légèrement  calcaire. 

La  population  est  de  762  habitants,  pour  10  villages,  4  hameaux  et  117  maisons 

CrandcUes,  chef-lieu,  à  1  nijr.  2  kil.  d  Aunilac,  est  uu  peut  bourg  entouré 
d'arbres  et  à  Touest  d'un  puj  élevé  ;  il  y  a  de  jolies  maisons  bourgeoises. 

L*éf  Km,  fort  andenae.  a  été  restaurée  ;  elle  a  90  métrés  de  longueur  sur  7 
mètres  de  largeur;  les  deux  cbapelles  latérales  forment  croix  avec  la  nef;  celle 
du  midî.est  voûtée.  Six  fenêtres  réclairent.  et  quelques-unes  montrent  meore 
des  débris  de  vitraux  peints;  l'un  portait  la  date  de  1606.  Le  vitrage  de  la 
fenêtre  du  maitre-autel  est  digne  de  remarque.  Il  repn'scnte  J.-C.  sur  la  croix, 
ao  pied  de  laquelle  on  voit  la  sainte  Vierge,  sainte  Madeleine  et  un  autre  per- 
sonnage qu'on  croit  Cire  saint  Jean  ou  saint  Barthélémy;  les  figures  ont  75  cent, 
de  hauteur;  les  couleurs  sont  vive*;  et  trancliantes.  Autour  do  ces  ligures  s'élè- 
vent des  édifices  et  des  fragments  d'architecture  qui  doivent  indiquer  la  ville  de 
Jérusalem.  La  croix  porte  l'inscription  IN  RI.  Celte  vitre,  qui  st-rt  de  tableau 
au  maître-autel,  produit  un  bel  eSei.  sur  tout  au  lever  du  .soleil.  En  faisant  iie> 
réparations  à  Téglise,  on  a  trouvé  d  auciennes  constructions  et  divers  objets  qui 
dénotent  l'existence  d'une  autre  église  plus  ancienne.  L'une  des  cbafielles  a 
porté  le  nom  de  Cavanbac,  en  1691  »  et  aurait  été  fondée  par  la  làmille  de  Fortet. 
Une  autre  était  sons  le  vocable  de  saint  Micbel  et  appartenait  à  la  iamilie 
d'Anjolie  qui  Tavait  fondée. 

Crandelles  était  un  prieuré  qui  dépendait  de  Tabbaye  de  Saiat*6eraud  d*Au- 
rillac  et  payait  an  curé  desservant  39i  liv.  Raymond  de  Heyssac  fut  prieur  en 
43S4;  Pierre  Lavergne,  recteur  en  1460;  Etienne  de  Bessette,  en  1408,  Charles 
Parisot,  curé  en  1622;  autre  Charles,  son  neveu,  en  4660;  N.  Geraud  Laborie, 
en  1690;  N.  de  Cébié,  en  1697;  N.  Caumeil,  en  1712;  N.  Capelle,  en  1789  ; 
ce  dernier  assista  à  l'assemblée  des  étals  qui  se  tint  à  St-Flour  cette  anné*^ 

Le  bourg  de  Crandelles  a  fourni  le  noyau  de  la  fameuse  société  conitm  rriale 
d'Espagne,  dite  do  Chinrhon  .  (  t  fondé'e  au  xv«  siècle.  Les  membres  <:n  fai- 
saient partie,  au  nombre  de  plus  du  deu\  cents,  devaient  être  parenU»  ou  alliés^ 
et  l'on  n'était  admis  dans  la  société  que  sur  l'approbation  du  conseil  et  du  di- 
recteur. La  révolution  de  1793  et  les  troubles  de  l'Espagne  minèrent  et  firent 
dissoudre  cette  compagnie  si  admirablement  organisée  et  qui  perdit  plusieurs 
millions  à  cette  époque.  La  seigneurie  de  Crandelles  et  de  la  plupart  des  villages 
voisins  appartenait,  au  xvi*  siècle»  au  seigneur  de  Leybros;  mais  Tabbé  de  Saintp 
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Geraud  avait  la  haute  justice.  Le  bourg  de  Crandclles  était  tenu  en  6ef,  en 
J368,  par  Bertrand  Mnrfrrd.  (Inmoisenu,  qui  l'habitait;  il  en  fit  sa  reconnaissance 
à  N.  Pierre  de  Tournemire.  hôtelier  de  l'abb«iye.  Le  Vigier  de  Leybros,  sci- 
^'neur  de  Crandelles  et  du  Mont,  vendit  en  1578  leurs  rentes  à  N.  Ollier,  ^ei^Mii  ur 
de  la  Martinie,  qui  en  jotiissail  en  1612.  Bl.  de  Boschatel,  qui  succéda  au  sirur 
Ollier,  les  revendit  à  M.  de  Noailles,  et  co  dernier  à  M.  le  c  onitc  de  Peyronaenq 
de  St-Cbamand,  qui  les  percevait  en  4761.  Gomine  il  y  eut  des  réserves  dans  ces 
veoies  successives,  les  renies  du  Mont  passèrent  an  sieur  Fortet. 
Les  villages  et  hametaz  de  cette  conunnne,  smit  : 

i*  Le  Boum,  villafe  à  Taspect  de  Beilhae  et  bien  bâti;  N.  Antoine  de  Vergne 
en  était  seigneor  en  1557. 

2*  La  Bom'giÊ»,  village  au  sud  du  boorg.  D  relevait  de  la  chàtellenie  de  Har- 
miesse  et  appartenait  au  duc  de  Noailles,  en  1683;  à  M.  François  de  P^ronnenq. 
en  1760,  et  plus  tard  à  M.  le  marquis  de  Fontanges. 

3*  ^'»"<«>o»/ ,  hameau  entre  deux  montaf^ncs.  au  sud  de  Crandelles.  C'est 
une  campa ^'no  hieu  plantée,  d*uo  joli  aspect  et  d'un  bon  produit. 

4*  La  firofifciie  y  hameau. 

5«>  Le  Urcud,  village.  C'était  un  fief  qui  appartenait  en  17)17  â  N.  Guillaume 
del  Breuîl,  coseigueur  de  Tuursac,  damoiseau  ;  il  pa^^sa  à  lu  laïuille  de  Servières, 
originaire  d'un  lien  de  ce  nom.  dans  )a  paroisse  de  Glenat,  en  La  famille 
de  Ftoyronnenq  possédait  le  Brenil  en  1761  i 

6"  Cwanhac ,  bamean  et  chAteau  propriété  de  M.  Fortet  ;  il  y  avait  en  1674 
aae  chapelle  dans  laquelle  fut  tonsuré  N .  Français  de  St-Hartial,  par  Mgr  de  la 
Holbe-Hoadancoort,  évéque  de  8t-FIour  ;  elle  n'existe  pins  aujourd'hoi.  Bernard 
Fortet»  président  au  baillage  d'AurîUac,  et  Marguerite,  sa  femme»  babitaient 
te  chrUeau  de  Cavanbac  en  |795. 

7"  Le  Meynial .  village. 

8"  Le  Mnni,  villn<xo  sur  la  plaine,  à  l'est  du  bourg.  C'était  encore  un  fief  qui 
a  appartenu  a  dnxnn  de  Veyrières,  eu  156t  ;  pois  à  Jacques  de  Vipier,  seigneur 
de  Leybros,  ei  eu  ilernier  lieu  au  marquis  de  Footaages,  de  Yelzic. 

9*  lUfismnriy ,  hameam. 

10"  MeyaaCy  village  près  du  Mont,  à  l'est  du  bourg  ;  il  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  famille  ;  N.  de  Biorc,  damoiseau,  possédait  Mcystac  en  1388;  il  le  vendit 
poar  85  denieis  d*or  A  Pierre  de  TiUet»  damoiseau.  Irlande  de  Montai,  veuve 
de.  Pierre  la  CSaretie,  en  avait  le  quart,  y  compris  la  maiscm  de  Biorc  et  le  cime- 
tière de  Crandelles.  Ce  Pierre  de  Ttllet  babitaitLaroquebroo  ;  c^est  probablement 
Ini  qui  fit  bâtir  le  chttean  de  Meyasac  ;  il  ne  fimt  pw  le  confondre  avec  Meynac 
de  Giooat  et  Mejssac  de  Reilbac. 

i  1*  Passefondt ,  joli  village  non  loin  de  Broussettes* 

lâ«  UPuteh,  village. 


Digitized  by  Google 


244 


CAO. 


GSOi-0S-MOHTTjaiT.  —  La  commune  de  Cm  (ait  partie  du  canton  de 
Laroquebrnu  et  de  l'arrondissement  d'Auriîlac. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  la  rivière  de  Uetze,  qui  limite  de  ce  côté  le  déparlement 
de  la  Corrèze  (St-JiiliMMim-Bois)  ;  au  sud,  par  les  communes  de  Ronffiae  et  de 
St-Santm-GanUlèt;  à  ]*ett,  par  celle  d'Amie,  el  à  l'evesC,  pir  celle  de  RouflSec 
et  le  département  de  la  Garite  qfA  en  est  léparé  par  la  rivière  de  Maronoe 
Ses  eoiind*eaa  porteot  les  nomi  de  s  mière  de  Délie,  raîsMeex  du  Cajroa,  de 
Combelles,  de  Puechlong,  de  las  Pierree,  de  la  Viallegraiide,  de  lae  Tissandiére*. 
de  Trémonille,  etc.  Tons  vont  se  jeter  dans  la  Maronne. 

Les  terres  cnltîvécs  y  sont  légères,  sablonneuses  et  d'un  faible  produit  ;  il 
y  a  des  prés  et  pâtures  de  bonne  qualité»,  qnoifine  pou  productifs;  5.')0  brrl. 
de  bois  couvrent  tous  les  versants  nord  des  ravius  et  ]>ent'^  valions  que  forment 
les  cours  d'ean.  La  coramutie  comprend  lieancoup  de  brujère*  et  rochers;  on  en 
défriche  de  temps  en  temps  une  faible  partie. 

La  population  de  cette  commune  se  compose  de  964  habitant;  il  j  a  iO  ril- 
lages,  11  liameattx  et  480  malaoïit. 

Créa»  «Aef-liea.  à  i  myr*  S  kil.  de  Laroquebroa  et  à  3  mjr.  S  kil.  d*Aurillac,  eat 
un  bonrg  de  50  feai,  litaé  à  Textrémité  oaeil  de  la  commune.  On  y  voit  quel- 
ques maisons  bien  bities.  L'dglise,  fort  ai|pienne,  apparUent  au  style  bysaatin. 
Le  cbCMir  et  le  sanctuaire  sont  voûté»,  et  le  travail  dénote  un  bon  goAt.  Elle 
est  sous  l'invocation  de  sainte  Madeleine*  Gros  formait  un  prieuré  dépendant  de 
l'archidiacre  d'Auriîlac.  Uugucs  de  Latour  nomma  à  la  rure  de  Cros,  en  13i8  ; 
Pierro  I^otlin  en  était  recteur  en  Tr^tibert  d'Albars  y  fui  priour  nn  1587; 

Guillaume  Friatel,  en  1505;  autre  Guillaume  I  ri.itol,  on  i~r>5;  Pierre  Tosfnris, 
prieur  et  chanoine  de  St-Geraud  en  i58f  ;  Antoine  Friatel ,  en  1654  ;  deraud 
Lacam,  curé  en  1636;  Antoino  Friatel,  en  1653;  Jean  de  Lejgonie  ,  prieur 
en  1720;  Pierre-Geraud  de  Le)gûnie,  en  1743. 

La  seigneurie  de  Gros  ftisait  partie  de  la  baronnie  de  Peoières.  et  rarcbidiacre 
d'àurillae  percevait  des  rentes  dans  la  paroisse,  en  qualité  de  prieur. 

Le  seigneur  de  Frégeae,  qui  babitait  le  l>ourg  de  Gros,  fut,  en  1667,  juge  des 
baronnies  de  Pénièies  et  de  Carbonnidres. 

La  route  d^iartemenCile,  n*  I,  qui  passe  dans  la  commune,  n*est  guère 
éloignée  du  chef-lieu. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune,  sont  : 
i«  Bourbûusc .  village  a  Teitrême  fironlièM  ouest  du  département  et  près  de  la 
rivière  de  Maronne, 
â**  La  Camp .  hameau. 
5»  Catmn  et  son  Moulin ,  village. 
40  Cayruu,  village  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 
5«  Cinqarbret^  hameau. 

Lttieombn,  bameau. 
7*  Cenhis,  village* 

6*  Cre$Ut  bameau  près  duquel  s'étend  une  grande  forêt  appelée  de  ce  nom. 
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9«  L  Estrade,  hameau. 
içy>  Fargues^  hameau. 
14*  ^tnMMMil ,  lianeao. 

Jâ*  GrmA'Cmnp^  village  près  de  Bourbouse* 
13*  ifiiûoii-Jlo«fe, hamesu. 
14*  Jlfl^mioifoii,  faametu. 

19*  M^zergwi,  village  au  nord  du  bourg;  il  j  a  un  petit  cbâlean  construit  à 
la  moderne. 

10°  IHouix,  village  qui  donne  ton  nom  à  une  vaste  forél. 

17"  Or  feuille,  hameau. 

Pr/iièn-x,  village  et  ancien  t-hàtcaii  bien  silué,  qui  a  (Ho  forliûé  du  temps 
de  la  IJpue;  il  a  appartenu  surrossivement  à  plusipiirs  faniillos.  ci  avait  Itire  de 
baronnie.  Geraud  et  IMerre  de  Péniëres  sont  cités  cumme  témoins  dans  un  acte 
de  1522.  N.  Rigaud  de  Carbonuières  donna  .  avant  ir»08  les  rentes  qu'il  pos- 
sédait à  Crus  et  à  l'énières,  à  liernard  de  Moulai,  »on  parent.  La  baronnie  do 
Péntères  appartenait  à  la  ramiUc  de  Noailles  dans  le  commencemeal  du  xvii«  siè- 
cle. François  de  Noailles,  lieutenant-général,  habitait  le  cbâteau  de  Pëniéres 
eo  16SS.  Charles  de  Noailles,  évéque  de  St-Floor,  aimait  cette  résidence  et  y 
venait  souvent,  de  1689  A  1656,  avec  son  frère  le  comte,  gouverneur  du  Hant^ 
Auvergne,  et  le  duc  d'Ayen,  son  fils.  Jean  de  Noailles,  abbé  de  Valette,  mourut 
au  cbâteau  de  Pénières  en  1675;  et  Annet,  son  successeur,  en  1709.  Adrien- 
Maurice,  duc  de  Noailles,  maïquis  ék  Montelar,  fut  baron  de  Pénières  en  1734; 
Louis,  duc  d'Ayen,  pair  de  France,  en  jouissait  en  1752,  ainsi  que  deCarbonoiAres, 
Trémouille,  St-Konfly,  qui  dépr  rnl  nenl  de  la  baronnie. 

Le  chdteau  lut  incendié  en  1807,  après  avoir  été  vendu  pendant  la  révolution 
comme  bien  national.  Le  propriétaire  y  établit  une  verrerie,  où  l'on  fabriquait 
des  bouleilleë,  mais  qui  a  cessé  depuis  longtemps  d'être  en  activité.  On  voit  près 
du  cbAteau  un  bel  étang. 

19*  P&ttffh,  hameau. 

20»  Trém&iàtte,  village  qui  dépendait  il  y  a  quelques  années  de  la  commune 
de  St-Santin.  Il  est  situé  prés  du  rnisseau  de  St-Rouffj  et  du  grand  chemin.  Le 
bois  dit  de  r£<ioun)p,  ancien  repaire  de  voleurs,  commence  lA,  et  couvre  les 
gorges  pi^ofoodes  de  la  Maronne  en  descendant  jusqu*A  la  rivière. 


13*  LicratMOtt.  IG 
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«not-as-BMfxsQUE.  —  La  commune  de  Oros-de-niMiesqaef  a  été  formée  eo 
J816  par  la  réunion  des  deux  communes  de  Crog-de-Mootamat  et  de  Ronesqtte ; 
elle  dépend  de  rarrondisMmcnt  d'Aurill.ic  et  du  canton  de  Vie.  Elle  a  pour 
limites,  au  nord,  la  commune  de  Badailhac;  au  sud,  la  rivière  du  Goul,  qui  la 
s<^pare  de  l'Ave^roo  (commune  de  Laussac)  ;  à  l'est,  la  lipne  formée  par  la  même 
rivière  et  les  communes  de  Loz  et  Lejrac  (Aveyron'i:  >  l'ouest,  les  communes  do 
I.abroiisse  et  de  Cariât,  et  le  ruisseau  de  Raslène  (jui  ia  sépare  de  la  commune 
de  Kouss}. 

Le  Goul  et  la  Ha^lcue  l'aimiient 

Ses  terres  sont  de  médiocre  qualité,  «ar  nn  toi  A  base  schisteuse  et  granitique  ; 
les  prés  et  pâtures  sont  très-morcelés;  il-en  est  qaelqoes-uns  d'an  bon  produit, 
surtout  au  Jms  des  ravins;  il  y  a  des  bois  de  ebéne  >  des  diAtaigneraies  et  beau* 
conp  de  rocbers  ;  des  ravins  tièft<4troits  entrecoupent  toute  Véteadne  dn  terri- 
toire ;  c'est  an  sud  de  la  commune,  et  aux  limites  du  canton  de  Vie,  qne  se  cod- 
fondent  les  eaus  du  Gonl  et  de  la  RastAne;  on  passe  leurs  eaux  réunies  au  poat 
de  Bas-Aigues,  trés-fréqueoté  par  les  voyageurs  qtii  se  rendent  en  Rooei^ue. 

La  population  de  Cros^e-Ronesqne  est  de  593  faabitants.  On  compte  dans  la 
commune  7  villages,  i  hameaux  et  97  maisons. 

Crus,  le  chef-lieu,  est  un  hourg  d'environ  tpiarante  maisons,  situé  sur  la 
plaine,  à  1  myriam.  o  kil.  de  Vie  et  à  3  myrt  d'Aurillac.  L*église  a  pour  patron 
saint  llilaiff».  (Vêlait  un  ancien  prieuré  dépendant  du  monastère  St-Geraud  d'Au- 
rillac, qui  eu  prélevait  les  dîmes  et  les  rentes  et  nommait  un  curé  pour  le  service 
delà  paroisse. 

Pierre  Banrala  fut  recteur  de  Téglise  de- Gros  en  iSSi  ;  Geraud  de  llontamatea 
était  prieur  en  1383;  Etienne  del  Sellier,  recteur  en  1327;  Annet  del  Sol  occu- 
pait  le  prieuré  en 

Noble  Rajmoad  de  Rastinbac,  seigneur  de  Missillac,  obtint  des  lettres-patentes 
d'Henri  IV.,  en  1593,  A  reffet  d'établir  au  bourg  de  Gros  deua  foires,  le  M  Joillst 

et  le  4  octobre,  ainsi  qu'un  marcbé  le  jeudi  de  cbaque  semaine,  avec  le  droit  de 
bâtir  une  balle  et  d'y  placer  des  bancs.  Il  paraît  que  la  proximité  d*autres  feirss 

et  marchés  empêcha  l'exécution  de  l'ordonnance  royale. 
Les  villages  ei  hameaux  de  la  commune  de  Cros-de-Ronesque  sont  : 

1"  Bouleihes,  hatnonti. 

2"  Eicoubiac,  gros  village  au  point  culminant  de  l'arête  qui  sépare  les  valloa> 
du  *juiil  et  de  la  Rastène.  Il  s'y  trouve  une  fontaine  minérale  ferrugineuse. 
.V  h'aUics,  village  sur  le  Goul. 
4*  GrangfNQiU,  bameau. 
5*  /oNcoHou,  bameau. 

G"  Mwtamat,  gros  village  avec  un  ebAtean  fort  dont  il  ne  reste  aueune  trace  et 
qui  a  donné  son  nom  A  une  iamille  distinguée,  auJourd*bui  éteinte.  Ce  cbAteau  fiit 
assiégé  par  Renaud  II ,  vicomte  de  Horat,  en  1400;  en  1581 ,  le  capitaine  ht 
Peyro-Teule  l'investit  de  nouveau,  et  en  ioâ'i,  noble  Antoine  du  Gbambon,  sei- 
gneur d*Anterocbe,  j  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  un  fauconneau. 


Digitized  by  Google 


CUO.  â47 

Les  plus  anciens  membres  connus  dé  la  maison  de  MouUiuat  &onl  Gilbert  et 
Audeberl.  rhpvalier«,  fjui  vivaienl  en  1268. 

La  famille  de  Benavunt  acquit  des  droits  surMonlamat.  Cependant,  les  prcnnei^ 
M-i^Mieurs  de  Muntamat  conservèrent  une  pailie  du  château  cl  lirent  leur  hom- 
tuage,  en  1489 ,  au  vicomte  de  Cariai  (alors  Pierre  de  Bourbop)  pour  le  château 
de  Hontamat ,  partie  de  celui  de  Folboles  el  ceux  de  PolmiDhac»  de  Vixouses, 
Harfons,  tenus  en  arrièrc-fiefii,  et  lenn  dépmdances»  jiuqo*au  Gol-de-Cabre  ; 
plus,  leur  part  dans  le  ehAtean  de  Yic  et  celui  de  Taussae.  Jean  de  Moatamat 
fut  archidiacre  de  Billo»  et  prieur  de  Polminliac,  de  1500  à  1590. 11  ikut  observer 
qoe  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Béoavent  ont  pris  le  nom  de  Montamat. 
En  1590*  la  terre  de  Monlainat  fut  vendue  4,000  écus,  sous  pacte  de  rachat,  par  le 
seigneur  de  Pestels  ou  de  Polmiobac,  à  N.-Jean  de  Combarel  du  Gibanel.  Celui- 
ci  se  subrogea  François  de  Dienne,  qui  la  céda  à  Raymond  de  Kastinhac,  seigneur 
de  Missiliar  Franeois  Hei  iiand,  son  fils,  fut  seigneur  df  Montamat  et  lit  sa 
oommèc,  en  IGiu,  au  roi,  pour  la  tour  et  maison  deMonlumat.  Comme  N. -An- 
toine d'iluuiiêres ,  seigneur  d'Espalinet ,  avait  épousé  Jeanne  de  Rastinbac.  en 
1044  ,  il  acquit  des  droits  dans  celte  faimiie ,  el  après  la  mort  de  4>a  ienime,  eu 
10111,  ëon  lilb  Jierlraad  devint  seigneur  de  Moatamat.  François  d'Uumières».  sei- 
gneur de  Montamat,  était  chevalier  de  St-Louis  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Gesvre8*Ca Valérie,  en  1714.  Le  village,  au-devant  dui|uel  s'âevait  le  château, 
est  ntué  au  sommet  de  la  cMe,  en  fiice  et  au  couchant  de  11  issiliac.  Un  Jardin  occupe 
aii[fourd'hui  la  place  du  château 

7*  Morgiiret,  village  à  la  naissance  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le 
Rastène. 

8°  Ronesquct  ancien  chef-lieu  de  commune,  à  1  myr.  7  Ini.  de  Vie  et  à  3  myr. 
5kil.  d*Aurillac.  C'est  un  très-petit  bourg  dont  l'église,  naguère  annexe  de  Cros- 
de-Montamat ,  érigée  depuis  en  succurv-Ue  ,  occupe  la  cime  d'un  rocher  basai- 
tique  trés-élevé  qui  domino  toute' la  eoniree. 

fl  y  avait  à  Roncsque  un  prieuré.  Anloiae  (jîuitard  fut  prieur  de  Konesqua 
en  1742;  llugol  des  l'ortcs,  en  1705;  Antoine      Guat,  en  177-i. 

Konesque  était  anciennement  un  chàltaii  fort.  £n  1107  ,  Hugues,  comte  de 
Rodez,  donna  le  château  de  Rouesque  à  Alphonse,  rot  d'Aragon. 

En  1575,  Gabriel  de  Barthélémy ,  conseiller  du  roi  pour  les  requêtes  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  était  seigneur  de  Ronesque  et  de  Montamat  en  partie  ;  pois  le 
château  appartint,  par  alliance,  à  la  famille  de  Bastinbac  de  Missiliac.  Bertrand 
d'Escaut,  seigneur  de  Crouxolles,  ayant  épousé,  en  1661 ,  Marguerite Cat  de 
Bastinbac,  fille  de  Bertrand,  celle-ci  lui  porta  en  dot  la  seigneurie  de  Ronesque. 

iv>  Ronesquc'le'Mas ,  appelé  ainsi,  pour  le  distinguer  de  Bonesque-le-Roc ,  est 
situé  au  pied  du  Rocher. 

10'^'  Vcnzac.  hameau. 

On  n  <  n!(e  d.-ins  la  eoininune  beaueoup  de  fruits;  la  température  y  est  douce  et 
les  propriétés  y  sont  aln  Uées  contre  b's  frimas  des  hautetu  montagnes.  Celle  com- 
mune forme  en  quelque  sorte  la  IrauhiUuu  entre  le  haut  et  le  bas-pays,  entre  le 
sol  >(»!(  anique  et  les  terrains  schisteux  :  c'est  une  des  extrémités  de  la  Chasiagnat 
ou  châtaigneraie. 
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fOVTUMK  UXUM  08  II0JITA1IAT« 

«  Ceux  qui  ont  froUages  joignaol  è§>po«<eisioD«  de  leoK  voiiiot  sar  les  limites 
àe  leon  hérîtoges ,  ptrtbseot  par  moitié  les  froils  qui  tombent  sur  la  possessioa 
do  Toîsio.  » 

a  Ainsi.  >  dit  Chabrol,  «  suivant  le  droit  commun .  le  fruit  qui  tombe  dans 

M  rijt'tilage  voisin  appar  tient  sans  parlajfe  au  proprîôlaire  de  l'arbro  ,  qui  a  Irois 
m  jours  pour  le  ramasser;  mais  la  coutume  de  Montamat  le  donne  au  proprié- 
»  laire  p.ir  moitié.  » 
Les  paroisses  de  Ronesque  et  de  Monlainat  étaient,  au  surplu<i,  de  droit  écrit* 
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CUSSAC.  —  Celle  commune  est  compri'^c  dans  le  c  nlon  sud  de  St-Fiour  et 
dans  cel  arrondissement.  Klle  s'éleaU  du  nord-csl  au  sud-uuosl.  Elle  estboraéeau 
nord  par  la  commune  de  i*aulhac;à  l'esl,  par  celles  des  Tenu  s  (  t  de  Neuvéglise  ; 
au  !»ud  et  au  couchant,  par  la  petite  rivière  d'Epîe.  qui  la  sepaï  f  d'Oradpur  et  de 
Cézens.  Sa  surface  Icrritoriaie  comprend  l,5r)0  hectares,  dont  750  hect.  en  terres 
cultivées;  550  hect.  en  prés  et  pacages,  il  n'y  a  point  de  bois. 

Elle  est  «rroaée  le  ruûseau  d'Epie  et  celui  de  CiuMe  ou  Heiel.  On  j 
compte  604  babilaAta  qui  rëf  ideut  dans  6  villages,  S  hamea  n  )(  et  438  maisons. 

Cumac,  le  chef-lieu»  est  un  ffroi  bourg  situé  à  1  mjriamètre  $  Vilomè^rea  de 
St-Flour,  et  dominant  la  plaine.  Le  ruisseau  qui  porte  son  nona  coule  près  du 
village.  Ce  cours  d*eau  reste  à  sec  pendant  plus  do  six  mois  de  l'annéë,  et  ^ns 
les  grandes  sécheresses  on  est  souvent  obligé  d'aller  au  loin  pour  abreuver  les 
bestiaux.  La  cbarle  de  ("lovis  dte  Cupsac;  il  }  esl  dit  qu'il  existait  ;'i  Cussac  trois 
métairies  occupées  par  Bernard,  Aufer  ^1  Odoo,  sorik,  payant  la  deniers  et  5  me- 
sures de  blé. 

L'église  de  Cussac  remonte  a  une  baulc  antiquité;  elle  c>L  >ous  le  patronage 
de  saint  Amand.  L'an  iOiO,  Vons  de  Tuiiange,  chevalier,  donna  au  mooableie 
de  St-Flour  celte  église,  qui  lui  était  échue  en  partage  dans  le  traité  passé  avec 
ses  frères.  A  cette  époque  reculée*  il  parait  que  les  seigneurs  ijiisaient  construire 
des  églises  avec  leurs  deniers  et  sur  leurs  propres  terrains  ;  ils  les  cédaient  en* 
suite  aux  habitanls,  moyennant  des  dîmes,  dons  et  casueis  payés  aux  ecclésias- 
tiques qui  en  rendaient  compte  au  moyen  d'une  rétribution  fixe.  Parfois,  les 
seigneurs  faisaient  don  de  ces  dimes  aux  monastères.  L'église  de  Cussac  était  de 
la  mense  épiscopalc  et  formait  une  vicairie  perpétuelle  à  la  collation  de  l'évéque. 
Antoine  Bonnet  était  curé  de  Cussac  en  4680*  et  Louis  d*Meuille,  prieur 
d'Andenue,  en  i7i8. 

Il  a  existé  une  famille  du  nom  de  Cussac.  Archamhaud  vivait  en  ii80.  Hboin 
de  Cussuc,  prêtre  de  St-Flour,  en  1260.  François  de  Cussac  était  archidiacre  de 
la  cathédrale  deSl-Floui  eu  1C18. 

La  seigneurie  de  Cussac  devint  la  propriété  de  la  maison  de  Laslic.  Pons 
fiompar  de  Lastic,  chevalier,  seigneur  de  YaleUles,  rendit  liomma^  à  Févéque 
de  St-Flour  en  1470»  pour  Cussac,  Panlhac,  Oradour,  les  Ternes  et  le  village 
d*Esnaurat  qui  n'existe  plus  aujourdliui.  Louis  de  Lastic  était  seigneur  de  Cussac 
en  1606;  noble  Pierre  de  Langeac  l'était  en  1528,  et  noble  Fotquerand  de  GiU 
bertés  posséda  cette  seigneurie  en  1684,  par  suite  de  son  mariage  avec  Louise 
de  Larochefoucault,  dame  de  Lastic  et  de  Rocbi>gonde.  Josepb  fiartbélemy  était 
en  1718  seigneur  en  partie  de  Cussac. 

Ce  bourg  tomba  co  1591  au  pouvoir  des  religionnaires,  qui  lui  firent  éprouver 
des  perles  considérables. 

La  commune  était  siiiuc  en  pays  de  et  iIuhk. 

Les  villages  cl  hameaux  d«i  cette  commune  sont  : 

1"  liadabec  f  village.  • 

S*  la  Chmtagnt,  village  sur  la  rivière  d'Epie  et  à  la  limite  du  canton. 
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3^  Forges,  village  près  du  même  coan  d*eau. 

4«  La  Jamg$,  village  entre  deax  pujs  et  an  sod  de  Cossac. 

5^  iMcoU,  village  bien  situé,  auprès  d*iiii  mafais  de  1 ,600  arpents,  connu  dans 
le  pajs  sous  le  nom  de  Nane.  Cotte  narse  était  autrefois  une  forêt.  Ce  qui  le 
confirme,  c'est  qu'elle  fournit  beaucoup  de  tourbe  et  qu'on  en  tire  des  sapins 
encore  entiers.  La  narse  devient  un  lac  pendant  l'hiver  et  se  change  en  un 
pacage  d'as^^cz  homie  r|uaHté  pendant  Télé.  On  y  pcH  liait  beaucoup  fie  «^nn^r'^tips. 
ii  y  a  tiO  an».  I  Ik;»  avaient  disparu  depuis,  mais  on  commence  a  en  retrouver 
une  certaine  ({uaulité.  (iuerin  du  (^bambou  lit  homuia^re  h  l'évéque  de  St*Ftour 
pour  Lascols,  en  1353.  Hcrn^rd  Ratlier  en  était  i^cigueur  en  1597.  Pierre  de 
Brobé,  savant  de  ce  temps-là»  fit  bommage  de  cette  terre  à  l'évéque,  en  1806. 
Lascob  appartenait  à  Jacques  Rongier,  avocat  de  St-flonr,  en 

7*  MmiUn'4e»Fargeif  hameau. 

Cussae  fut  imposé  à  5,S00  liv.  dans  la  répartition  de  Fimpôt  de  1690. 

Les  terres  de  cette  commane,  quoique  la  température  y  soit  froide,  sont  d'asseï 
bonne  qualité.  Comme  dans  les  autres  parties  de  la  Planèse.  elle  fournit  de» 
seigles  et  des  orges. 
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HiTliI.T  (LA^.  —  C'est  une  petite  cootrée  qui  dépendait  des  communes  d'An- 
ligue  61  de  StUignac  el  s*éteadalt  entre  le»  Hvièiei  de  Rae,  le  Suméfie  et 
le  ruisseau  de  Soelou,  ayant  le  TÎllage  d'Uriande  à  Test,  et  cdni  da  Boucbet 
à  rooest. 

La  Dnille  formait  aeirefois  vne  baronnie  qui  appartint  josqu'en  1463  aux 

''Ci^rneurs  de  Pej  re,  et  fut  acquise  plus  tard  par  Gilbert  de  ChabanneS.  Le  chef- 
lieu  d(>  cette  baronnie  était,  on  le  croit,  le  château  de  la  Koche-Hebert, mais  plm 

probablement  celui  du  Châl'^Irt;  l'un  el  l'autre  sont  en  ruines. 

Quoique  le  sol  de  coite  conlrée  soil  liérissé  de  rochers,  rotipt^  de  ravins  Ir^s- 
lajipruilu's  les  uns  des  antres,  il  produit  du  seijrle,  de  l'avoine  el  surtout  du  h\6 
noir.  Les  fourrages  j  sont  bons,  et  les  firuits  qu'il  produit  en  abondance  ont  un 
excellent  goût. 

LVxpo^ition  du  terriinire  de  la  Daille  est  au  midi;  il  est  très-boisé  au  nord, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Hue-. 


DAUl^N  (ub:.  ■  Co^l  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  dans  U'  liant 
delà  cumuiune  Me  Pauliiac,  baigne  cette  cuiumune,  celle  de  Tanavelle  et  se  jette 
daos  l'Aude,  au-dessus  de  l.uchal.  Elle  porle  plusieurs  uums  et  entr'autres  ceux 
de  ruisM  i;i  le  Nozières  et  rui.>.>eau  de  l.at}:a.  Klle  passe  près  de  Malzargues,  du 
cliateau  de  iiressanges,  de  Sauvage,  à  Nuzieres,  non  loin  de  la  l'u)re,  du  village 
de  Dauzan.  qui  lui  a  donné  son  nom,  à  Lalga-Soubro  et  à  Latga-Sontro.  Dans 
ce  trajet,  le  Pauxan  alimente  plusieurs  aïonlins. 

Comme  d*au  1res  vallons  de  la  Planète ,  celui  du  Dnnaan  ressemble,  pendant 
loogtempa,  plutôt  à  une  inflexion  de  la  plaine'qn'à  un  vallon  proprement  dit.  Il 
est  froid,  nu  et  lrisle;.à  son  extrémité,  ce  vallon  se  creuse  et  prend  l'aspect  d'an 
profond  ravin  vétu  d'un  péle  duvet  de  gazon  el  ao-deasns  duquel  régne  une  double 
comicbe  de  rochers. 

Néanmoins,  les  pacages  du  Dauzan  sont  assez  estimés,  mais  sujets  aux  déhor* 
déments  du  ruisseau  qui  v  amène  de  fréi|uenls  allernssemenls. 

Le  cours  du  Dauzan  a  une  longeur  de  17,500  in.  environ;  ce  cours  présente  les 
hauteurs  huivautes  :  1,191  m..  1,124  m«,  1,0:21  m.,  1,008  m.  et  t)85  m.  prés 
de  sou  embouchure. 
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moMrWWMO^.  —  La  commuoe  de  Itoux'Verges  dépend  du  canton  de  CIuiq- 
denigues  et  de  rarrondissetneat  de  SainUFlour.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la 
coDiiDttoe  de  Chaadesaigues  et  le  ruisseau  de  Reanontaloo;  au  sud,  par  les  com- 
munes de  St-Hemy  et  de  Jabrun  à  l'est,  par  celles  d'Aolerrieux  el  de  St-Remy . 
et  à  Touest ,  par  celles  de  Cliaudehaigues  et  de  Jabruo.  Son  étendue  territoriale 
est  de  1,100  bectarcs,  savoir  :  2ri0  h.  en  terres  labourables,  200  b.  l'n  prairies  cl 
pacages,  150  b.  en  buis  dont  ta  majeure  partie  est  eo  taillis,  et  AhQ  h.  eo  terre» 
vaines  et  bruTères- 

Deux-Verges  est  arrose  |ku  le  ruisseau  de  Itemonlalou,  qui  semble  coatuurocr 
la  coinuiune,  le  ruisseau  desi  Lacs  et  ct-lui  du  Mu!s-de-Pèlre. 

La  {>u{)ulalion  ne  dépasse  pas  le  cbiflre  de  916  habitants ,  répartis  dans  6  vil- 
lages, 5  hameaux  et  41  maisons. 

Le  chef-lieu  de  Deus-Verges  est  un  petit  boufrg  situé  à  kil.  de  Chaudesaignea 
et  à  3  myriam.  de  Saint-Flour;  il  touche  au  ruisseau  de  ftemontatou  et  n*est  pa» 
éloigné  de  la  limite  du  département. 

L'église,  placée  sous  rinvocation  de  saiot  Médard ,  formait  un  prieuré  séculier 
dépendant  d'abord  du  monastère  et  plus  lard  de  l'évécbé  de  St-Flour.  Il  lui  fat 
donné,  en  1274,  pnr  N  -HoI)t'rt  do  St-Klorel.  rhevalier.  seigneur  de  Deux-Verges 
(!(!  sripnour  fil,  en  ntiîio,  don  de  loiii  ( c  (jn'il  possédait  dans  cette  paroisse; 
njui-s  sa  mort ,  cette  duiiaiion  de\ail  loiirnir  à  iCnlreticn  d'une  lampe  près  de  ia 
ujcho  de  saint  Michel,  placée  sur  l'une  des  portes  de  Saînt-Flour. 

En  14  i.''>,  N.-tiuillaumc  de  Juuvcnroux  .  odicial  de  l'évéthé  ,  était  prieur  de 
Deux-Verges  ;  il  traita  avec  le  curé  de  Saint-Clément.  N.  Chatard  de  Roche- 
Dragon,  chevalier,  était  seigneur  de  Deux- Verges  et  duCouffour,  en  1500*  Jaoque» 
Dupin,  S' de  Villeret  et  du  Couflbur,  possédait  ce  fief  en  1 67S>.  Gilbert  de  La  Roque 
avait  reconnu  cette  seigneurie  au  roi,  en  1540;  elle  relevait  en  fief  du  duché 
d* Auvergne;  elle  était  de  droit  écrit  avec  appel  A  Riom»  Sa  justice  apparteaait 
au  chapitre  de  Chaudesaigoes  et  aux  sieurs  du  Couffour  et  de  St-Juery. 

Les  ^illages  et  hameaux  de  la  commune  sont: 

1*  La  Borie-ltaste,  bameau. 

2"  La  liorie-Haute,  bameau. 

liouxols.  village  au  sud  du  cbcf-lieu  et  dans  un  lond. 

¥      Cibial,  village. 

.*>"  i>  Devez,  bameau. 

0"  Fuucezade^  village  vis-à-vis  de  Bouxols  et  de  l'aulrc  côté  du  ruisseau. 
7*  U  GrtMtii,  hameau.  U  était  habité,  en  i7C2,  par  la  veuve  de  M.  de  St^PauI, 
écuyer.  Jean  de  St-Paul,  seigneur  de  Villedieu,  habitait  le  Groutis  en  1666. 
8*  âiaUevmtU,  hameau  à  Test  et  auprès  du  chef-lieu. 
9*  Le  Me»-é*-PHrt,  hameau. 

<0*  U  Peuek,  village  au  nord  de  Deux- Verges  et  sur  la  rampe  d'une  colline 
Deux- Verges  fut  compris  dans  la  répartition  de  la  taille  de  1696  pour  la 

somme  de  730  11  v. 

La  ([iiatité  de  ses  terres  est  froide  et  peu  productive  Les  prairies  et  pacages 
\  sont  de  médiocre  qualité. 
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DLEMME.  —  l.a  commune  de  Dienne  est  lrès-allong<><>  du  nord- est  au  siid- 
oueîsl  ;  elle  dépeud  du  raiilon  «'t  de  Tarrondissemenl  de  Mural;  elle  est  burtiée 
au  iioiit  parles  coruiiiuncs  de  Veiiiols,  de  Scj^nr  et  de  St-SaturDin  ;  au  sud, 
par  celle  de  LHVei.sMeto;  à  l'esl,  par  ceilei»  de  Cbastcl  et  de  Giavagoac*  el  à  l'ouest, 
par  le  Qaux,  Cbo^lude  et  l^vigerie. 

St  superficie  est  de  1,400  bectarcs,  donl  400  h.  en  l^nres  cultivées;  2,850  h. 
CD  prés  et  pacages;  il  )  a  quelques  bouquets  de  bois,  et  980 b.  en  terres  vaines 
et  rocbers. 

Ce  territoiiB  est  «rroié  par  la  rivière  de  Santmre,  les  misacaux  de  Brolbes»  de 

Graules,  de  Craocastayre,  de  Fortnniers.  de  l'Ëtang-de-Saavage. 

Les  i,3â0  babitautsde  la  commune  occupent  11  vil.,  0  hameaux  et  270  maisons. 

IHonne,  chef-lieu,  à  8  kilomètres  de  Murât,  est  situé  dans  un  vallon  profond, 
coiiverl  de  prairies,  et  <jui  prend  naissance  au  Col-d(»-r?îl>ro  pt  au  Puy-Mary.  Ce 
bouig,  généralement  bien  bâti,  portail  encore  en  t'itiU  le  nom  d'Aglése. 
Li  mute  dç  Murât  à  Bort ,  qui  passe  aoprès,  s'y  relie  par  un  embrancbement, 
el,  pour  y  arriver,  on  traverse  la  Saotoire  sur  un  pont  à  plein -ceiotre ,  dans  le 
klyle  d'archilecture  du  moyen  âge. 

L'église,  un  peu  au  sfld  du  bourg,  est  une  église  romane  du  xiii*  siècle,  dans  le 
caractère  d*arcbitecUire  de  la  Uaute-Auvergoe  ;  elle  a  la  forme  d'une  croix  mesu- 
itnt  en  longueur  8$  mèt.  sur  17  mèt.  de  largeur.  Deoz  rangées  de  piliers  forment 
les  bas^ôlés;  leur»  ^piteanx  sont  sculptés  el  cbargés  de  figures  d*bommes 
et  d*animaux.  Des  figlkres  bizarres  sont  moddées  sur  la  oornîcbe  qui  règne  au* 
tour  do  choeur  el  de  Tégllse.  La  porte,  tonte  romane  par  ses  colonnettes  droites  et 
celles  fui  sont  arrondies  en  plriuHielnlre,  regarde  le  midi;  elle  s'ouvre  au  fond 
(it)  vaisseau  ,  près  du  pignon^qui  supporte  un  clocher  à  peigne.  Quelques  statues 
t*n  pierre  sont  placpos  au-dessus  de  celte  porte  el  dans  dps  nirbes.  Sous  les  dalles  d»* 
la  chapelle  du  sud,  avail  de  pratiqué  un  caveau  aujourd  bui  comblé.  Celte  église, 
très-bien  entretenue  et  solidement  construite,  e.sl  sons  l'invocation  de  saint  Cyr  et 
de  sainte  Julittc.  I-e  pi  esbvtére  est  près  de  l'i^glise,  a  snu  aspect  sud  ;  le  cimetière 
Tenloure  à  1  c^t  el  au  nord.  Eilv  lut  donnée  avec  ses  duiies,  eu  1009,  par  un  de«  sei- 
gneunde  IHenoe,  à  Emilde.  abbesse  de  Blesle.  Les  abbesses  nommaient  à  cette  cnre. 

Julien  Ifflberl  fui  cnré  de  Dienne  en  1803;  Guillaume  Meyniel,  en  1617  ;  Denb 
Gasard.  en  1661  ;  N.  Traverse,  en  17tf7  ;  N.  louve,  en  1789. 

11  existait  jadis,  à  ce  qu'il  parait,  près  de  IHenne.  un  temple  consacré  à  IKaoe. 
Le  vallon  était  alors  eooverl  de  vastes  forêts.  On  j  trouvait  du  cbevrenil ,  du  san- 
glier ;  en  un  mot,  ce  lieu  était  parfaitement  approprié  aux  goAts  supposés  de  la 
déesse.  Lorsqu'après  Tabolition  de  Tidoldtde,  vers  le  vin*  siècle,  les  temples  qui 
ovistaient  encore  furent  détruits,  celui  de  Diane  dot  dispaiaitre,  et  sa  destruction 
fui  ordonnée,  dit-on,  par  Cbarlemagne. 

Ce  que  nous  venons  de  lapp*  1 1er  est  extrait  d'une  charte  produite  ,  en  13G9, 
à  UssoD,  à  Jean,  dm  dt  Berry  et  d'Auvergne,  et  visée  par  lui.  Le  seigneur  du  lieu, 
qui  était  d'après  ceU*  viiarle  le  premier  prêtre  de  la  déesse,  lit  bàlir  sur  le  rocher 
qui  iiuppuilaU  le  lemplc  (celui  de  la  Queuille),  sur  le  même  emplacement  ou  du 
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inoiiM  à  c6(é,  cl  avec  ses  malcrtanx,  uo  cbAlcan  fort  qui  e&ista  loBelempsp 
mais  A  la  loogae  sa  position  esearpée,  sa  vélusté,  plus  encore  la  rigneor  du 
climaC,  obligèrent  les  seigneurs  â  Taliaiidonocr.  De«i  soutt  imins  et  des  ca^esvx 
occupent  tout  le  terre-plein,  et  même  un  montkttle  j  fui  formé  pour  los  enve- 
lopper. On  pcnl  encore  voir  quelques  relies  de  constructions  an  puj  lie  la  Oueuille, 
près  d'un  marais  d*où  I  on  a  extrait  des  bois  tr.'ivaillés. 

l  u  nouveau  ilialeau  fut  construit  alors  dans  le  vallon,  au  lieu  dit  !p  fhffiffftf  nu 
le  Mdrcliciii'il.  Un  oiï  voit  encore  une  lour  et  des  ruines.  A  fîaudie,  tlans  la  ^alUie. 
La  Uadiliou  rapporte  que  le>  bois  de  charpente  turent  coupée,  portés  et  placés 
le  même  jour  par  les  nombreux  vassaux  du  seigneur. 

En  1960,  les  bandes  anglaises  Tinrent  attaquer  ce  château;  mais  la  garnison 
les  repoussa  virement.  Uo  de  leurs  cbrfs  fut  tué  ;  pour  se  venger  de  leur  échec, 
ces  pillards  ravagèrent  le  pays.  Astorg  de  Dienoe ,  grand  prieur  d'Auvergne,  se 
mit  à  b>ur  poursuite,  et  ils  fucenl  chassés  de  ces  contrées. 

Quel(|iu>  Icnips  après  que  les  murs,  qui  avaient  étéendommagéspar  tes  attaque* 
des  Anglais,  eurent  été  rétablis,  Henaud  de  Mural,  pour  le  venger  du  seigneur  de 
Dienne  qui  avait  embrassé  la  cause  du  duc  d'Armagnac  ,  son  ennemi  ,  vint  atta- 
quer Dienno  et  le  dévasta.  Le  ^tHtvntDmr  rio  rnriat.  au  nom  de  la  vicomlCiStf 
Bonne  de  Herry,  l'en  cbassa  et  en  pni  pn.-,»eshion  provisoirement. 

Le  château  fut  encore  pillé  par  des  compagnies  isolées,  en  I  Ht.  Le  pape 
Eugène  IV  iuuva  un  monitoirc  contre  les  pillards  et  tous  ceux  qui  avaicnl  pris 
part  à  ces  dévastations. 

Voici  Toxlrait  d'un  inventaire  fait  en  16ii ,  donnant  la  description  de  ce 
manoir  tel  qu*il  se  présentait  à  cette  époque  : 

U  était  entouré  de  fossés  et  de  murailles ,  avec  un  pcot-levis  et  des  porle»^ 
ferrées.  La  première  enceinte  du  chétean,  à  droite,  avait  une  tonr;  les  écuries 
vX  les  jardin.^  s*j  trouvaient,  et  Vautre  extrémité  était  flanquée  d'une  autre  tour. 

La  deuxième  enceinte  comprenait  le  portai],  ayant  de  chaque  cAlé  une  tour, 
r cl  ensemble  de  con.«trii.  lions  était  garni  de  meurtrières  cl  de  niachicoulî*;.  Il 
fallait  gravir  dix  à  douze  niarclies  pour  arriver  à  la  grande  porle  du  château, 
que  l'on  fermait  avec  une  de  à  vi.s.  Il  y  avait  un  grand  ndinlu  e  d'apparlemeols- 
£n  entrant  dans  la  cour,  on  a riercevait  une  salle -basse  ,  a  <lroite  ,  avec  des  fe- 
nêtres grillées  ;  Mnai» m  i  iisuile  deux  autres  chambres  à  fenêtres  aussi  grillées, 
et  à  vitro  a  losange.  A  gauche,  se  trouvaient  un  cachot  voûté ,  le  cabinet  des 
archives,  le  logemenl  voâté  du  sommelier,  le  four  du  château  et  un  antre  cabioel 
à  fenêtres  grillées.  Une  belle  fontaine  coulait  dans  cette  cour. 

1^  corps  de  logis  était  formé  d*one  grande  tour  contenant  un  escalier  4  vis  qui 
desservait  les  caves,  la  grande  salle  et  les  appartements.  On  y  voyait  la  chambie 
des  chevaliers,  celle  de  sain(  Hubert,  celle  de  saiqt  Jean  ;  toutes  étaien  t  à  fenêtres 
grillées.  La  cuisine  s'j  trouvait  encore,  ainsi  que  la  cliapelle.  L'no  galerie  filissit 
le  tour  de  l'édiûce,  au  deuxième  étage,  et  conduisait  à  la  salle  d'armes. 

La  .seigneurie  de  Dicnne  était  considérable,  et  le  château  a  donné  son  nomà 
ï'une  des  plus  anciennes  et  des  phis  illustres  lamilles  (i'Ativerrne.  Comme  elle  a 
fourni  à  toutes  les  épofiues  des  homme?;  qui  riiil  marqii!'  dan»,  notre  Hi<!toTrp  lo- 
cale, nous  allons  donner  sur  elle  un  rapide  aperçu.  In  tait  a  observer,  c'est  que» 
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lorsqu'ils  prêtaient  foi  et  faontniage  aax  comtes  de  Rodez ,  leurs  suzerains ,  ils 
ajoutaient  ces  mots,  en  langue  vulgaire  :  À  irai»  ti  juteatt,  c'est-à-dire  :  en  temps 
de  guerre  comme  en  temps  de  paix.  Cet  usage  fat  supprimé  en  1344  par  Renaud, 

"ire  (io  Pons,  vicomte  de  Mural.  Quant  aux  limites  de  la  terre  do  Dienne,  elles 
l'taient  alors,  d'après  l'invcniairc  cité  :  le  Valms  de  Chevlade*  les  AITars  de 
(îraule  et  de  Tissonnières.  et  la  viconté  de  Murât. 

Il  a  été  dit  que,  d'après  la  charte  produite  au  duc  de  Berry,  en  1560,  l'idolatrio 
subsistait  encore  dans  nos  montapnrs  vers  le  milieu  du  viii*  sirrlc  :  que  Charle- 
nia«tne  fit  raser  le  temple  de  Diane  existant  alors  dans  celle  coiiiinune  ,  et  que  le 
Iiremicr  minisire  de  la  déesse,  sans  doute  par  amour  pour  elle,  avait  pris  les  maté- 
riaux du  leuiple  pour  en  bâtir  un  château  iiur  le  puj  de  ia  Qucuillc.  11  s'était 
nitoe  donoé  le  nom  de  ia  dinnîté,  qui  devint  celui  du  château  et  de  sa  familier 
rar  dans  les  anciens  tHras  on  tronve  souvent  sa  descendance  désignée  sous 
le  nom  de  IWanr.  Le  premier  seigneur  de  Dienne  que  nous  connaissons  après 
cette  époque  est  celui  qui  donna,  en  1009,  l'église  de  Dienne  à  Tabbaye  de  Bleslo. 
Puis,  nous  trouvons  un  autre  seigneur  de  Dienne  qui  soumit  la  terre  de  Chavagnac 
à  Notre-Dame  et  A  l'évéque  de  Cierroont ,  lorsqu'en  1095  il  prit  la  croix.  Léon 
de  Dirnne  partit  pour  la  croisade,  en  1112.  Aulr<'  T.t''on  de  Dienne  se  croisa  avec 
M)u  tïls ,  on  lliO.  Léon  111  de  Dienne  accompagna  le  roi  Philip[)c-.\u|Jll^tp  stir 
les  ri\n^es  de  Palestine,  en  1190.  L'ècu&son  de  ce  chevalier  ligure  dans  la  salle 
<ie?  I  rrtisades,  au  musée  de  Versailles. 

>ous  arrivons  à  la  ioiitialioii  des  diverses  branches  de  la  famille  ;  elles 
farent  au  nombre  de  cinq,  iiiavuit-  :  la  branche  de  la  Pogeolie,  la  branche  de  Cha- 
vagnac .  la  branebe  de  Chejladet»  la  brancbe  de  Si-Enstacfae  on  de  S^Anaslasie 
et  celle  de  Balladoor. 

Reprenons  la  branebe  directe.  Nous  y  trouvons  Astorg  de  Dienne,' commandeur 
de  Bkndeao  et  grand  prieur  d'Auvergne.  Jaubert  de  Dienne ,  assiégé  par  les 
Anglais  dans  son  château.  Désolé  de  voir  ses  terres  ravagées  et  ses  vassaux  m|tl« 
tnités,  il  entra  en  accommodement  avec  eux  et  promit  des  otages  ;  mais  ces 
otages  ne  furent  pas  plutôt  livrés,  que  les  Anglais,  pour  venger  un  de  ietirs  chefs, 
tué  pendant  le  sié'je.  massacrèrent  l'un  freux.  Guillaume  de  la  Cayrie.  Craignant 
d'être  recherché  par  la  famille  de  la  <  ;)s  lie,  qui  lui  imputait  d'être  l'auteur  in- 
direct de  ce  meurtre,  Jaubert  obtint  du  loi  des  lettres  qui  le  relevaient  do  toute 
responsabilité.  • 

Guyot  11  do  Dienne  ini  choisi  par  la  noblesse  d'Auvergne  pour  commander  le 
ban  et  l'arrière-ban  do  la  province,  en  1477.  Un  autre  Guyot  de  Dienne  Joua 
un  r<lle  important  dans  les  guerres  de  religion.  Il  fut  médiateur  pour  M.  de  Lasiic 
de  Sienjeac,  an  traité  passé  â  St-flonr  le  1$  mars  4989,  de  l'avis  et  consentement 
de  la  noblesse  du  hant-pays  d'Aavergne  et  du  Tiers-Etat,  dans  la  contestation 
entre  ce  seignenr  et  le  sire  de  Salllans,  dont  le  château  fut  mis  sous  sa  garde  ; 
ce  Guyot  de  Dienne  fut  encore  mandataire  des  royalistes,  pour  la  pacification 
du  pays  après  les«gnerres  de  la  Ligue  ,  dans  l'assemblée  tenue  à  St-Klonr  vers 
la  mùmc  époque.  Il  commandait  alors  le  château  de  Murât,  et  reçut.  !«•  l  » 
juin  du  duc  d'Armagnac,  l'ordre  de  remettre  ce  château  cl  la  vicomte 

entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon. 
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La  branche  ainée  finil  avoc  François  II  de  UienDO,  bailii  des  moiitaBiieit  qui 

n'eut  pas  d'enfaoU  de  GabrieUe  de  Foix,  et  qui  fit  son  tnstameot  en  faveur  de 
Gabrielle  de  Dienne,  sa  sœur  atnée,  manée  à  Claude  de  Beauforl-Montboiisier- 
Canillac,  à  condition  que  son  second  fils  porterait  le  nom  ot  les  armes  de  Dienne. 
Les  descendants  de  ce  second  fils  ont  possédé  la  terre  de  Dienne  jusqu'en  1789. 

La  plus  ancienne  branche  est  celle  des  Dienne  de  la  Poiigeolic.  (juillaume 
de  Dienne,  (ils  d'Armand  I*"^  et  d'Vrîande  de  Murât,  fut  par  son  mariage  avec 
Alasie,  dame  dn  Puy  (del  Puech),  la  tige  de  cette  hranclie  en  1^50.  Elle  était 
naguère  repiéseulée  par  Ferdinand  de  Dienne,  capitaine-coiumandaol  la  com- 
pagnie de  grenadiers  dans  on  régiment  de  la  garde  royale  et  cité  pour  ses  haats 
faits  d'armes  dans  l'ouvrage  intitulé  Vietoim  €t  Conquéin, 

Louis  de  Dienne,  fils  puîné  d'autre  Louis  el  de  Sémnne  d'Estning,  devint 
en  1448  la  souche  des  branches  de  Chavagaac  (voir  à  cette  comarane)  et  de 
Cheyladet.  Charles  de  Dienne»  appelé  le  dievnlier  de  Cheyiadet.  fot  lieatenanl- 
général  en  1718  ;  Balihazar  de  Dienne  devint  chef  d'escadre  de  la  marine  royale 
et  commandeur  de  St-Louis. 

François  de  Dienne,  Ois  deGuyot  el  de  Françoise  deTournon,  forma,  en  1550, 
la  sotirlif  de  Si-Eustache,  autrement  dite  de  Sainlc-Ann^tnsîe.  Le  comte  de 
Dienue  de  bl-Eustache  était  membre  de  l'assemblée  pruviuciaie  d'Auveigae 
^  en  1787. 

Antoine  II,  .second  llls  de  François,  donna  naissance  à  la  branche  des  Balladours. 

Louis  de  Dienne,  fils  de  Jaubert,  se  voyant  entouré  de  forteresses  occupées  par 
les  Anglais  en  139â,  fit  argent  de  tout  ce  qu'il  put  pour  conserver  one  fent 
armée  capable  de  lenr  résister,  il  en  vint  à  vendre  à  see  ceniilidrts  le  dr«t 
de  chasse  et  de  pécbe.  Mais  en  1408,  le  roi  Charles  VI  le  releva  de  tous  ssi 
engagements. 

Jean  de  Dienne»  en  1531,  fut  chargé  par  le  dnc  d'Albanie  de  placer  une  gar- 
nison de  80  hommes  dans  son  chAteau,  pour  maintenir  le  pays  et  la  préserwr 

des  tioobles  qu'il  craignait. 

M.  de  Montboissier,  seifrneur  de  Dienne,  demanda  1  érection  de  deux  fo'res 
dans  cette  localité;  Tune  le  11  mai,  et  l'autre  le  9  octobre.  M.  le  subdeiegne 
Tassy  de  Montluc  répondit  (jM'il  n'y  avait  pas  d'obstacle  pour  l'éreclion  de 
celle  du  H  mai.  pan  e  qu'aucune  loire  ne  se  tenait  ce  jour-là  dans  les  environs  ; 
mais  reîalivemenl  à  relie  du  i)  octobre,  qu'il  se  trouvait  à  cette  date  une  fou» 
importante  à  Cézens,  paroisse  dépendante  de  Brezons,  el  qu'en  outre  elle  nuirait 
beaucoup  a  celle  de  Maiilarguesqui  commence  lu  10;  il  estimait  donc  qu'il  valait 
mieux  qu'elle  fût  fixée  du  l*'  an  2  octobre.  Celte  demande,  A  ce  qu'il  parait, 
n'eut  pas  de  suite. 

Lalahrication  des  dentelles  ceaunones  s'est  anotenue  liingtemps  A  Dienne  depoii 
la  fin  du  XVII*  siècle.  En  l8iS>  on  comptait  encore  dans  ce  village  une  trentaine 
de  femmes  qui  se  livraient  A  cette  industrie. 

Les  villages  et  hameaai  de  la  commune  de  Dienne  sont  : 

1*  Le  lîarthomier ,  hameau. 

Bowleinche,  hameau» 
3*  Chaumeii ,  village  sur  le  chemin  de  Dienne  A  Mural* 
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4«  Cnlange,  joli  village  dans  le  vallon  sur  la  Sanloire.  avec  un  ponl  en  bub 
«t  de  bonnes  prairies. 
.V  Cotle^rmner,  hameau. 
0*  LmeùiiAet»  hamean. 

7*  Dritkn,  vilia^  dans  le  vallon  Tart  la  Vigerie. 

8*  Fùrlunkr^  ^nm  village  à  l'est,  do  c6té  de  Vcrnols.  Il  y  existait  ancienne* 
neal  un  château  avac  fief  qui  a  appartenu  à  la  maison  de  Rocheforl.  Les 
Anglais  s^n  étaient  emparés  en  1383.  La  famillu  de  Dienne  l'a  po.^sc^dé  quelque 
temps.  Fortunier  passa,  par  «^nccession.  h  la  famille  de  Ligondès  en  10"»!  :  «Ol»» 
le  vendit  ensuite  A  M  David  Dufnfir,  baron  de  Villeneuve.  Charles  et  f  ouis  de 
Gouzel  V  possédaient  des  rentes  ol  <!es  propriétés  en  1677;  ils  les  vendirent  à 
Charles-André  d'Allanche.  Un  rameau  de  la  famille  de  Fontanges  vint  s'établir 
an  wiir  siècle  à  Fortonier.  Antoine  de  Fontanges  y  résidait  en  4765. 

1}»  Marchédial ,  village  dans  le  vallon,  où  sont  les  mines  do  châtean  de  Dienno. 

10*  Mmilùhd§-lHenn§ .  hameau. 

41*  £ef  JUoHraniet,  hameau. 

IS»  yozièrn,  gros  village  dominant  le  vallon,  an  nord  dn  ehef-lîeu. 
13»  Ptjwxou,  village. 
U»  ^«icA.  village. 

15»  taQuÊUiUe,  village  près  du  puy  de  ce  nom,  d'où  Ton  extrait  «les  dalles 
sana  minces,  mais  irês-pesantes,  pour  la  toiture  du  pays.  Il  se  trouve  assez 

rapproché  du  col  d'Enlremont. 

IC  "la  fhmiilIc'Sfmhnme,  au  sud  du  chef-lieu.  C'est  prés  de  ce  village  et  sur  son 
rocher,  non  loin  d  un  marais,  qu'étaient,  dit-on,  le  temple  de  Diane  et  plus  lard 
le  premier  châtean. 

17»  Renouzien .  hameau. 

i8«  Sauvage,  village  sorte  chemin  de  Dienne  à  Fortnnier.  Il  domine  un  très- 
vaste  étang  dont  le  canal  d'écoulement  avait  été  taillé  dans  le  rocher.  Prtede  l'étang, 
dans  la  montagne  à  vacherie  delà  Fenillade,  on  découvre  des  ruines  d'habitalions 
atseï  importâmes.  Il  s'y  trouvait  une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Antoine  et 
dont  la  porte  en  ogive,  bien  conservée,  présente  les  armes  aux  fleurs  de  lys  sans 
nombre  de  la  maison  d'Apdion.  D'après  d'anciens  titres,  la  chapelle  de  saint 
Antoine  appartenait  aux  religie«ix  de  cet  ordre,  et  dépendait  de  In  cnmmnn^ 
dcrie  de  Monlferrand.  Comme  elle  se  trouvait  au  milieu  de  la  vacherie,  elle  fut 
vendue  avec  elle  en  lOiO  par  les  Pères  de  Monlferrand,  moyennant  42,()ii()  !iv.  , 
à  Isaac  Diifour.  Celte  vente  fut  approuvée  par  Jacques  Lomme,  commandeur 
de  la  Feuillade  et  de  Tordre  de  Saïut-Anloine-de-Viennois.  Le  montant  de  cette 
vente  fui  évalué  ù  COO  liv.  de  rente  annuelle,  avec  la  condition  expresse  que  la 
messe  serait  dite  dans  cette  chapelle  deux  fois  par  semaine  et  qu'elle  serait  vi- 
sitée tous  les  trois  ans ,  ce  qui  a  été  observé  eiactement  jusqu'en  1789.  La 
chapelle  était  construite  sur  nn  rocher  qui,  d'un  cOté,  se  trouvait  an  niveau  du 
sol  et  an  centre  de  plusieurs  ruines,  et  de  l'autre,  dominait  à  pic  un  ravin 
et  des  iMiis  de  sapins.  On  remarque  encore  dans  la  montagne  de  la  Feuillade 
vo  certain  nombre  de  monticnles  qui  pourraient  bien  être  des  tombelles  gauloises. 

19*  Trémouteyrê ,  hameau. 

SO*  rKitfiérsf,  village. 
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La  monUgfte  ée  Graule  avait  été  doonée  en  il 40  par  Léon  II  4e  Dieme, à 
Pierre  de  MerooBur,  fondateur  da  couvent  d*Obaxine.  On  Mtit  daoi  cette  moa- 
tagne  une  maiBoa  qni  dépendait  de  ce  monailère  ;  mais  Tâpreté  da  clinit  la 
lit  abandonner,  et  Tabbé  alTerma  l'herbage  à  divers  particuliers.  Ce  pocife 
était  considérable.  En  1327.  Pierre  d'Espius,  bidUi  des  montagnes,  mitsooils 
mafn  du  roi  la  montagne  et  la  maison  d'Obazine;  le  motif  ea  est  inconnu;  mns 
Avmé  de  Bonnabeot,  qui  lui  succ<:(la  en  1329,  les  rendit  à  l'aMlé. 

En  i566,  Frère  Pierre  Auriol,  cellerier  d'Obazine,  et  gouverneur  ou  prangier 
de  la  maison  de  fJraulc,  donna  ;i  rentes  aux  habitants  de  >*aslrat  les  montagnes 
de  Graille,  sur  le  diemin  de  iJurnt  à  Apcbon,  moyennant  2(i  liv.  pl  un  deoier 
d'or  appelé  frnnc  i  il  .se  ré>ri  va  leb  lorêts  de  Gorees  et  de  la  Fayole  punr  k-s  habi- 
tants de  Gr.iiilc  >  t  ceux  de  Venlaihac.  On  peut  distinguer  encore  1rs  i  unies  de 
celte  maison  &uus  le  gazun  qui  les  recouvre,  tilles  occupent  dans  la  muatagac  une 
assez  grande  étendue. 

La  terre  de  Dienne  était  du  ressort  de  Vie,  à  Teiception  de  Fortunier  et 
Tnillière,  qui  ressor lissaient  de  la  justice  d*Allancfae,  se  régissaient  par  la  cM' 
tume*  Le  reste  tenait  an  droit  écrit. 

IMenne  fut  compris  pour  7,000  liv.  dans  la  taille  de  1696.  Le  sol,  en  général 
volcanique,  est  d'un  produit  médiocre  à  cause  du  froid  qui  règne  dans 
montagnes  et  dn  ravinage  des  terres  en  |)enlc  qui  entraine  les  récoltes  daes  les 
vallons.  Ses  pacages  à  vacberies  sont  de  bonne  qualité;  mais  les  besUaoït  ne 
peuvent  j  rester  que  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année. 

P.  DB  C. 
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BOtaa.  «  La  Boire  oil  une  petite  rivière  àoni  le  doiq  cckiqae  parait  être 
le  même  que  celui  de  la  Dwê  el  des  Dwrw  piéniontaisea.  Elle  prend  «a  source 

dans  la  uionlagne  de  Fournet,  commune  de  L^scelle,  au  rêver*)  nord  de  la 
chaine  qui  borde  la  liaiilc  vutlôe  de  Jordanue.  Son  rotirs  est  dirigé  de  l'est  à 
l'ouesl.  Elle  baigne  le»  cointîMines  de  tlirt?i)ls,  T»Mif  lu-nn:  r,  Si-Ccriiir)  f>t  St-Cir- 
gues-de-Malberl.  Au-dessous  du  clu  f-lieu  de  celle  ileniièie  eoinmuue,  elle  se 
jette  dans  la  Bertrande  après  un  trajet  de  '20.800  mètres  environ 

(Jeiie  rivière  est  peu  considérable  el  peu  prolondt;;  sa  largeur  ne  dépasse  pas 
sepl  ou  huit  mètres  eo  mojeooe.  Sou  cours  est  presque  partout  rapide  et  pré- 
cipité; son  lit  chargé  de  galets  et  de  débris  de  rodien;  elle  serpeate  beaucoup, 
aurtoDt  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  qu'elle  arrose.  Ses  bords  soat 
plantés  d'aolnes.  de  frênes»  de  ebéoes  et  de  peupliers. 

Les  eaux  de  la  l>oire  o'aliuieotenl  pas  d'autres  usines  que  moulins  à  grains  ; 
mais  elles  fécoudent  d'excellentes  prairies.  Les  seuls  afllueuts  de  quelque  impor- 
taoce  qui  viennent  les  grossir,  sont  le  ruisseau  de  la  Merlie  et  le  ruisseau  de 
Lafun.  L'embouchure  du  premier  est  aituôf»  près  de  la  route  d'Aurillac  à  Mauriac, 
celle  du  second  près  de  Sl-Cirgucs-de-Malbert. 

Nous  avons  mentionné  déjà  la  vallée  de  la  Doirc  parmi  les  romantiques  p?)v- 
sages  de  la  ilautc-Arvernie;  âyoutons  quelques  lignes  à  la  description  que  nous 
eu  avons  tracée. 

L'ne  vallée  do  Haute- Auvcig.ic  est  presque  tout  un  poème.  En  la  parcou  • 
raot,  on  y  voit  figurentour-à-tour  les  divas  âges  du  monde;  l'âge  pastoral,  puis 
rége  des  peuples  chasseurs;  la  culture  et  les  moeurs  simples,  puis  les  temps 
historiques  avec  lenrs  images  de  guerre*  Viennent  ensuite  les  prospérités  qui 
marquent  lapogée  des  civiliiatioos;  il  n*j  manque  pas  enfin  le  dernier  trait  du 
tableau,  celui  qui  représente  la  période  de  déclin  et  de  sénilité.  Dans  l'espace 
de  six  à  huit  lieues,  on  j  passe  tour-â-tour  du  calme  de  Teofance  aux  joies  et  à 
la  puissance  do  l'âge  mur,  et  des  virilités  de  celui-ci  aux  rides  et  à  l'dpreté  de 
la  vieillef^se;  de  l'humble  solitude  aux  Itruiis  du  monde,  el  des  bruits  du  monde 
aux  ibebaïdcs.  Tes  trnnsiliotis  se  font  rcjuarquer  dans  la  vallée  de  la  Doire. 

Colle  vallée  commence  au  milieu  d'une  moutapne  à  vacbeiie;  elle  n  est,  a  son 
origine,  qu'une  pelouse  qui  se  ploie,  s'mcline  el  lorme  utie  ondulation  de  plus  en 
plus  marquée  entre  deux  cxuupes  gazunnées.  Ici,  pas  d'babilaliun  ;  le  fond  du 
paysage  est  un  alpage  solitaire  qu'atteignent  quelques  taUlis*  Pas  on  sentier, 
point  de  traees  du  pied  de  Thomme  ;  mais  entre  les  bouquets  d'arbustes,  de  pai- 
sibles clairitoes,  où  chaque  fille  d*Io  se  fait  un  pacage  isolé.  Pour  tout  bruit,  le 
refrain  d*un  pfttre,  Tàppel  maternel  d'une  vache  brâme  et  le  murmure  d'un 
filet  d'eau  qui  tombe,  goutte  à  goutte,  en  s'échappanl  de  Yaiguade  où  le  troupeau 
va  se  désaltérer.  Cependant,  les  taillis  s'épaississent  ;  le  pli  de  terrain  se  change 
en  une  gorge  profonde  et  sauvage;  le  filet  d'eau  grandit,  se  réunit  au  ruisseau  du 
<iaël,  devient  torrent,  et  gronde,  en  courant  de  chuie  en  chute  au  fond  des  bois. 
BientAt  le  sol  est  défriché  çâ  et  \\;  il  se  partage  en  prés  de  montagne  sillonnés  par 
une  irrigation  régulière ,  et  bordés  par  des  haies  de  coudriers,  d'aubépine  ou  de 
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prunicri»  saun  ages,  au-dessus  desquelles  s'élèveiit  des  frênes,  des  hêtres  et  quelques 
érables.  Les  hameaux,  les  villages  se  succèdent  sur  les  eollines  ;  la  goi^c  s  élargit 
et  monte  par  mille  gradins  du  lit  de  la  Doire  aux  sommets  des  deux  chaînes  qui 
accompagnent  la  rivière.  Bois,  terres,  près ,  champi  de  genêts  on  bruyères  nw- 
geâtres  se  disputent  ces  rampes  accidentées  s  mais  peu  à  peu  la  Dmre  se  dégage 
des  rochers  qui  rétreigoent,  s'épanouit  au  fond  d'uo  large  bassin  et  tient  hosi- 
blement  saluer  les  quatre  hantes  tours  d'A^jony.  A  la  cime  d'un  promontoire, 
derrière  lequel  bondit  un  torrent,  sur  un  roc  escarpé  au  flanc  duquel  courent  àes 
guirlandes  de  lierre  et  so  dessinent  les  zig-zags  de  quelques  sentiers ,  le  beau 
donjon  du  moven  âge  laisse  pnssor  di  d;i  :;;neusement  les  siècles  et  rppplendil  encore 
de  loul  l'éclat  de  si\  physionomie  féodale.  Quatre  châteaux  «mit  tom lus  autour  de 
son  rocber  ;  mais  lui,  leur  beureux  rival,  ne  va-l-il  pas  (rofi  hif  n  au  front  de 
cette  noble  contrée,  [>uut  cesser  jamais  de  le  parer  comme  d'un  luagniLque  cimier? 
Le  site  d'Anjony  eût  fait  rêver  Walter-Scott.  Il  j  avait  dans  ce  gothique  maooir 
des  si^els  d'inspiration  pour  le  grand  romancier  de  FEcosse,  et  s*il  eût  jeté  les 
jeux  sur  les  trigljrpbes  que  dessinent  ses  fortes  travées ,  sur  les  fresques  de  son 
oratoire  oû  chaque  pan  de  mur  est  une  page  de  FEcriture  en  lettres  d*or,  et  sur 
les  grands  portraits  de  fiunille  qui  rattachent  ses  maîtres  à  la  maison  de  Foix,  U 
en  eût  certes  gardé  mémoire,  sans  oublier  la  chevaleresque  et  Ujûe  figure  de  son 
hôte;  Anjony  lui  aurait  presque  paru  de  la  m^me  famille  qu'Aloroisdi,  Ifartiadsk 
ou  TîUietudlem  ;  c'est  au  moins  un  poste  historique  lot^oors  gardé  par  rhonocor 
et  la  fidélité. 

Après  avoir  serpenté  à  miUe  pieds  au-dessous  de  ce  majestueux  chdteauetdi 
pittoresque  village  de  Tourncmire  ,  êin^û  derrière  lui  sur  les  bau les  ber«jo->  tJn 
torrent,  la  Doire  vient  décrire  une  firnciouse  ceinture  autour  des  prairi(>  1 
Faussante;  elle  y  arrive  sous  un  rideau  de  feuillage  et  loucbe  presque  a  se< 
jardins,  doucement  ini  Unes  devant  une  (errasse  où  s'(^lève  la  plus  élégante  habi- 
tation. Faussanjre  montre  avec  complaisance  ses  beaux  b^itiments,  qui  sembienl 
lui  donner  un  village  entier  pour  dépendance  ;  mais  ce  qu'on  aime  encore  mieux 
autour  de  cette  séduisante  villa  moderne ,  c'est  la  fraîcheur  de  son  site ,  ce  sont 
les  broderies  qui  le  décorent.  Jardins,  allées,  vergers  et  son  l>ois  loulfu  qui  étsad 
sur  Féminence  voisine  comme  une  aile  de  verdure. 

Au-delà  de  Fanssange  on  distingue,  sur  le  même  versant  de  la  montagne^  le 
petit  château  crénélé  du  Honteil  ;  il  touche  au  village  de  Gros,  qui  se  détache  pit- 
toresquement  entre  les  arbres. 

Cependant,  la  vallée  continue  è  se  développer  vers  Touest.  0e  part  et  d^auUSt 
elle  ressemble  à  une  longue  et  ondoyante  prairie  qui  descend  jusqu'aux  bords  ^ 
la  rivière;  mais  au-dessus  de  ces  pentes  gasoanées  régnent  deux  coteaux  d'un 
aspect  très-diflSÉrent  :  le  coteau  nord  est  aride,  jaunâtre  et  semé  de  rochers,  tandis 
qo*au  versant  méridional ,  les  forêts  pendent  du  haut  de  la  montagne  comoK 
d'épaisses  draperies.  En  cheminant  h  Içur  pied,  nous  traversons  plusieurs  vil- 
lages; p?irnii  eux,  Laiibac  laisse  voir  une  agréable  maison  de  campagne  ;  Saiot- 
Marlin< Valois,  naguère  cbef-liou  de  commune,  dcpeinl  aujourd'hui  de  St-Ceriiin; 
8aint-Ceroio,  cbef-licu  de  canton,  n'a  de  remarquable  que  son  église  ;  maU  oo 
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admire  dans  ce  inonuaient  li  s  boiseries  des  slalics  du  cbœur,  chef-d'œuvre  qui 
appartenait  jadis  au  chapiUe  de  Saint-Clianiand. 

En  face  de  Saiot-Cernin  cl  au-delà  du  vaste  tapis  de  verdure  que  dessine  la 
vallée,  nous  découvrons  une  pble-furtnc  trùs-gracieusemcnt  occupée  par  le 
dulleau  du  CamboD.  Ed  arrière  de  cette  blanche  et  attrayante  demeure,  le  Puy- 
CiDtarelaiiX  tomnli  celtiques»  aecote  l'ouTertore  des  gorges  de  laMerlie,  au  fond 
deiquenes  apparaît  la  sombre  tour  de  Mane,  niue  des  temps  les  plus  reculés,  qui 
lerme  on  frappant  contraste  avec  les  coquetteries  et  les  modernités  do  premier  plan . 

Les  plis  et  replis  de  la  route  nous  eondoisent  au  pont  de  Saint-Cemin.  Vers 
cet  endroit,  la  Taltée  se  resserre  et  passe  des  terrains  volcaniques  aux  terrains 
schisteux  et  gneîssiques.  Les  rarinos  des  montagnes  forment  un  défilé  étroit  et 
tfès-sinueux  au  fond  duquel  glisse  la  Uoirc.  Dans  les  serpentemcnts  de  ce  défilé» 
se  cnrhtî  ]p  rh.lteau  de  Bourn.i/cl.  T,;i  ?f>rge  de  la  Doire  rirculo  autour  de  lui  et  se 
(ontiauc ,  tantAt  élargie  pour  quelques  instants  et  laissant  découvrir  (pielques 
prairies,  tantôt  se  rétrécissant  puur  n'apparaître  à  l'œi!  «fiio  r  omme  un  inioiense 
et  sauvage  ravin;  c'est  dans  celle  partie  inférieure  de  ùuq  t  ours  qu'est  bâli  le 
village  de  Sâiol-Cirgues-de-Malbert  ;  ce  village  est  dominé  par  un  vieux  château 
qui,  selon  de  M.  deBonillet,  pourrait  avoir  donné  naissance  à  Thomas  fioycr, 
baten  àb  Saint-Grfues,  chambellan  de  Louis  XI»  de  Charles  VIII  et  de  Loun  XII» 
cnsaile  intendant  général  des  finances  et  lieutenant  pour  le  roi  en  Italie  ;  Saint- 
Clrgoes  n'est  pas  éloigné  du  éonflucnt  de  la  Doire  avec  la  Bertrande.  Rien  de  plus 
triste  que  les  lieux  où  se  réunissent  ces  deux  rivières  :  des  montagnes  &  pic 
les  pressent  de  part  et  d'autre,  laissent  entre  elles  un  espace  étroit  et  ne  présen- 
tent sur  leurs  escarpements  que  le  sillon  des  ravins,  la  dent  do  rocher  où  les  maigres 
touffes  des  chênes  rabougris  iiui  végètent  sur  cette  terre  ingrate. 

La  vallée  de  la  Doire  est  traversée  au  pont  de  Saint-Cernin  ou  de  Mnjouy  par  la 
route  122,  d'Aurillac  À  Mauriac.  Les  deux  chefs-lieux  de  commune,  lourne- 
mire  et  St-Cernin,  ne  sont  reliés  entr'eux  que  par  un  mauvais  chemin  vicinal; 
un  autre  chemin  de  moyenne  communication  doit  être  pratiqué  entre  Pleaux  et 
StpCernin,  par  Chabus»  Basse  et  St-Cirgues. 

muai  DE  LALAUBIE. 


13^  Uvraiton. 
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Bouoasv.  —  RiviteB*  —  La  Dordogae  qii  prend  m  source  dans  le  flanc  iep* 
'  intrioDal  des  montagnei  du  Monl-Dora  et  va  former  la  Gininde  en  l'aDMBaBt  à 

Garonne  au-dessous  de  Bordeaux,  n'appanieot  pas.  à  proprement  parler,  aa 
Cantal  ;  mais  elle  lui  tari  de  limite  à  Tonest  avec  la  Corrèie,  sur  une  longaevr 
''eovrion  52  kilomèlrps. 

Rien  n'est  accidenté  comme  If  rotirs  de  celte  rivière,  dans  la  partie  on  o]]e 
louche  au  département.  Tantùl  elle  traverse  des  plaines  d'uni'  riche  végi'taliou 
et  animées  par  les  mies  les  plus  pillornsques,  et  elle  s  épanche,  calme  cl  pai- 
sible, formant  une  nappe  parfaitcmeni  unie  ;  tantôt  elle  s'échappe  au  travers 
de  roches  abruptes  cl  se  lieurle,  lougueuse  et  mugiâà»aote,  contre  des  obi»tacle» 
de  granit  qu'elle  ne  cesse  de  ronger. 

De  Beanlten,  où  die  commence  à  baigner  le  Canlal.  josqu'A  Bort  où  elle  entre 
momentanément  dans  la  Gorrèse,  la  Dordogoe  parcoort  nne  vallée  de  peu  de 
largeur,  mais  gracieuse  et  embellie  par  les  ruines  du  cbAteau  de  Tiaières,  b 
plus  ancienne  des  foriereisM  de  TAuTergne,  et  par  le  château  de  Vais,  le  monu- 
ment le  plus  remarquable  pent-étre  et  le  mieux  conservé  de  l'époque  féodale. 

A  Bort,  elle  rencontre  les  routes  de  Clurmont  à  Auriliac  et  de  Bort  à  Ussel, 
el  les  lignes  de  grande  communication  de  St-Flour  et  de  Mural  à  Bort.  Elle 
passe  sous  un  beau  pont  près  duquel  on  aperçoit,  sur  une  esplanade,  le  buste  en 
marbre  dp  Marmontol,  originaire  de  celle  ville,  elau  pied  d'une  monlag^no  cou- 
ronnée d'une  niagnili()ue  colonnade  de  phonolilhes  à  lon^s  prismes,  qui  semblenl 
avoir  formé,  avec  ceux  do  Cliasteî  et  de  Saignes,  une  seule  nappe  brisée  sans 
doute  dans  um  inuriense  dislocation.  Puis,  elle  reçoit  la  Rue,  rivière  considéra- 
ble, qui  servail  aultefuiti  de  limite  entre  la  Haute  el  la  Basse-Aiivergne. 

Elle  quitte  la  commune  de  Bort  un  peu  au-dessous  de  son  confluent  avec  la 
Hue  ,  et  vient  baigner  le  territoire  de  Hadic  où  eUe  paiw  au  pied  d*nne 
magnifique  mine  qui  a  été  longtemps  Tbabitation  somptueuse  des  marfob 
de  Ghabannes  ;  puis  celui  de  Champagnac .  dont  elle  fait  une  sorte  de  cap. 
Jnsqoe-IA  eUe  a  coulé  sans  rencontrer  d'obstacles  et  dans  des  Talléea  plus  on 
moins  larges  mais  toi^Jours  rii  ntes;  ici  elle  se  resserre  tont-ù-coup ,  se  préci- 
pite et  s'enfonce  en  mugissant  dans  des  gorges  dont  L'aspect  est  affreux  ;  elle  n'y 
trouve  qu'avec  difiicnllé  le  passage  nécessaire  à  ses  eaux;  les  rochers  qui  lui 
servent  de  berges  s'élèvent  à  pic  au-dessu»^  d'elle  à  une  hauteur  prodigieuse, 
{•t  i\  pcin(?  fjijplqur?  arbres  chéliis  et  rabougris  croissent-ils  sur  ses  bords  :  il 
esl  impossible  de  trouver  un  lieu  plus  triste  et  plus  désolé. 

Dégagée  de  ses  masses  de  granit,  mais  r<^s«ierrée  encore  par  des  ohslacles  sans 
cesse  renaiss.'ints.  la  Dordugnc  reçoit  les  eaux  de  la  Diège  (jui  lui  viennent  de 
la  Corrèze»  se  dirige  vers  la  chapelle  de  St  Benel.  construite  sur  dos  rochers  qui 
s'âèveat  autour  d*dle  en  forme  â*obélisques .  le  château  d'Anglards,  perché 
comme  une  aire  d*aigle  au-dessus  de  son  lit,  et  atteint  le  petit  port  de  Veraeîge, 
où  elle  passe  sous  un  pont  en  fil  de  fer,  reliant  la  ligne  de  grande  communi- 
cation d*Egletons  A  Murât*  A  dater  de  ce  point»  ses  rives  commencent  à  prendre 
an  aspect  moins  sauvage. 
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A  renlrée  de  la  commuDe  de  Veyriére,  où  elle  De  tarde  pas  à  arriver,  oa 
Kinaniae  daas  son  lit,  lorsque  les  eaux  sont  baraes,  près  de  remplaeemeDt  4*uii 
amen  couvent,  le  eouoatt  deê  wumga ,  dont  il  reste  à  poine  quelques  traces»  les 
ruines  d'un  puni  qui  ouvrait  une  communication  tr4>s-fr(^quentce  sans  dotile 

aulrcfdi'i  pour  aller  de  l'Auvergne  dans  le  Limousin  ;  car  de*;  lettres  de  sauvegarde, 
accordées  en  1  i!0  ;\  l  abbesse  de  Honnesaignes  par  le  lieulen.uif  hailli  des  mon- 
tagnes, nous  apprennent  que  sa  destruction  qui,  comme  on  le  voit,  date  d'une 
époque  passablement  reculée,  fut  d'un  qrami  dommage  pour  l<i  cho$f  itublir/ur  ;  vt 
d'autres  accordées  en  1450  parle  bailli  de  .Moutrerrarid,  que  plusieun  et  Jim-^a 
fermmu  du  pays  et  d«  dwenet  provineei  acment  là  accùiawné  avoir  leur  patsage  t. .ut 
énU,  On  a  troavé  prés  de  ees  ruines  des  médailles,  des  urnes  cinéraires  et  des 
bains  en  marbre  qui  permettent  de  croire  que  ce  pont  était  un  ouvrage  des 
Banains. 

A  l'extrémité  du  territoire  de  Vejriére,  la  Oordogoe  rerueille  les  eaux  de  la 

Samèae  qui  sépare  celte  commune  de  celle  d'Arcbe;  puis,  elle  coupe  la  route 
départementale  de  Mauriac  A  Neuvic,  qui  la  traverse  sur  un  pont  en  fil  de  fer, 
et  va  baigner  les  murs  du  vieux  couvent  de  S(-Projct,  près  duquel  on  remarque 
\(^  restes  d'une  écluse  destinée  sans  doute  .\  prendre  le  poisson  nécessaire  pour 
la  consommation  de  co  monastère.  Elle  horde  ensuite  la  commune  de  Chalvi- 
goac  peudiint  près  de  deux  lieues,  traverse  la  lipne  de  grande  communication  de 
Uauriac  à  Tulle,  reroit  l'Auze  qui  sert  de  limite  aux  communes  de  Cbalvignac 
et  de  Tourniat ,  ui  rive  au  hameau  de  la  Perrière  et  b'enluiu  e  dans  le  di^parteiueut 
de  la  Corrèze  qui,  a  dater  de  ce  point  extrême,  occupe  ses  deux  fi\is.  . 

De  grandes  richesses  métalliques,  rainéralugiques  et  forestières  occupent  le 
bittto  éù  la  Havle-Dordogoe,  et  n'attendent  que  des  moyens  d'exportation  suffi- 
sants pour  lui  donner  la  plus  liante  importance  et  en  fiiire  le  centre  de  nom- 
brenses  et  de  fmctnettses  indastrics. 

Les  communes  d'Avèse  et  de  Messeîx,  que  cette  ririère  traverse  dans  le  Puj- 
ile-D6mei  abondent  en  m^aux  :  la  première  possède  une  grande  quantité  de 
minerai  de  fer  oxidé-bydraté.  et  la  seconde,  de  l'antimoine  et  de  nombreux  filons 
de  fer,  parmi  lesquels  celui  de  Cbaumadon,  réuni  en  amas  considérables,  alimente 
l'usine  de  Ghavanon.  Plus  loin,  cl  au-delà  de  la  route  de  Clermont  au  Bourg- 
I^slTC,  on  rencontre  à  Tortebe«se  d'autres  liions  de  fer  spalhique,  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  ;\  ceux  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  et  qui  sonf  certainement 
appe!('«<  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  destinées  métallurgiques  du  pays.  La 
commune  de  Singles,  dans  le  m<^me  département,  recèle  encore  de  beaux  gise- 
ments de  minerai  de  fer  carbonaté-lilboïde,  et  dans  la  commune  du  Monesticr, 
qui  appartient  ik  la  Corrèze,  on  voit  un  filon  de  plomb  argentifere  des  plus  consi* 
dérableset  des  pins  ricbes* 

A  Beaulieu,  et  sons  le  château  même  de  Tinières,  on  remarque  on  filon  de 
fer  spathique,  toot-è-fait  semblable,  par  son  aspect  et  sa  composition,  au  fer 
s|Mi«hiqne  décomposé  du  département  de  VIsère,  variété  recherchée  pour  la 
fabrication  de  l'acier.  On  présume  qu'il  s'éteod  d'une  manière  plus  ou  moins 
continne  jusqu'à  Tortebesse.  Des  excavations,  des  galeries  et  des  scories,  qn'oo 
reocontre  sur  les  lieux  A  chaque  pas,  prouvent  que  ce  filon  a  été  exploité  à  une 
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l'puqiie  qui  u'a  pas  lait»sé  de  souvenirs,  fi  le  nom  de  Gour-des  Forje^ ,  donné  à 
la  ihioie  en  cel  eudtuil,  que  le  Irailciueol  du  unuorai  elail  ujtéré  sut  i»eb  bords. 
A  pou  prés  eo  face  de  Tioiéra».  sur  la  rive  droite  el  dans  la  comoiuiie  de  Ser* 
rouae,  on  trouve  uo  autre  giseraent  de  fer  oxidé-conerétioooé,  qui  a  été  traité  |iea* 
dant  quelque  temps  daos  le  haut  fouroean  que  la  maison  Hignot,  d*AnBomM  j.  avait 
fait  construire  à  St-Thomas,  près  de  Bort,  et  qui  porte  aoiai  des  traces  d'une 
esploitation  des  plus  anciennes.  Sur  la  même.  rive,  en  face  de  Hadie.  on  voit 
encore  à  Riberolles  un  rithe  filon  de  plomb  argentifère,  qui  s'étend  probable- 
menl  dans  la  commune  de  Ch»mpagnac  et  qui  a  été  également  fouillé;  il  semble 
que  rindustrie,  qui  fuit  ai^ourd'IiHi  ces  contrées  déshéritées,  y  ail  antrefiMi 
réjfne^  en  souveraine. 

Knlin,  St-Christo[ihu  possède  un  pisenient  important  de  minerai  de  fer  oxide- 
bvdralé,  el  on  renc(»ntre  dans  la  comnitine  do  Tournemire  les  ruiner  d'une  forge 
où  on  Irailail  un  minerai  de  fer  qui  n'est  i  ieii  moins  <]u'cpuisé;  ces  dernières 
traces  d'une  ejuploilalion  métallurgique  2»pni  muiu»  anciennes  que  les  autres  :  ce 
fut,  dil-ou.  une  entreprise  des  Anglais,  continuée  par  la  maison  de  Loslaugeâet 
abandonnée,  par  ordre  de  rauiorité  »  à  cause  de  désordres  qcca&ipnnés  par  las 
ouvriers  qui  y  étaient  employés. 

Les  dépôts  bouillers  n^abondenl  pas  moins  dans  celle  vallée  que  les  gisemenls 
métalliques.  Us  ;  sont  le.prolongement  du  bassin  qui  commence  à  ComoMMoUy 
pour  ne  finir  que  dans  TAveyron.  et  se  présentent  d*abord  dans  les  communsi 
de  Messeîa,  de  Singles  et  de  la  Benelle  (Puy-de-Dôme.)  On  les  retrouve 
ensuite  sur  les  deux  rive^  de  la  Dordogne,  dans  les  départements  du  Cantal  et 
de  la  Corrëzc.  Le  terrain  houiDcr  se  montre  en  premier  lieu  sur  la  rive  droite, 
près  de  la  route  d'L'ssel  à  Uort,  passe  sous  le  plateau  de  plionoUtbfs  qui  douiinr 
cette  dernière  ville,  «»'6tend  au  hameau  de  KibrroHes  et  va  former  daof  la  com- 
mune de  Madic  un  vaste  bassin  qui  était  exploite  il  y  a  peu  d'années;  après  uae 
interruption,  on  le  retrouve  à  Cbampagnac,  où  il  en  forme  uu  second  des  plus 
considérables  et  qui  est  en  pleine  cvpioilalion  ;  puia  U  gagne  le  territoire  des 
communes  de  Veyrière  et  de  Bassignac.  où  il  s'agglomère  encore  en  dépdU  impor- 
tants  el  susceptibles  d'extractions  ré^nlières. 

On  doit  en  outre  rattacber  à  ces  bassins,  qui  appartlenn^l  à  la  vallée  ds  It 
Dordogne  proprement  dite»  celui  de  Lapleau.  près  de  Ma^jr^ac,  dp^Lles  pro- 
duits peuveol  être  embarqués  à  St-Projel»  où  ils  arrivent  par  la,  route  déjpr- 
tementale  de  Neuvic  à  Mauriac,  et  celui  qu'on  mmgrqM  près  du  pool  d*Ans> 
sur  la  route  de  Mauriac  à  Ar^ntaL 

EnGn.  les  foréU  qui  bordent  ou  qui  avoisioent  la  Uaute-Dordogoe  sont  de  b 
plus  haute  importance;  telles  sont  celles  du  MontrDore,  d'Avëze,  de  Gravi^re^ 
de>  r,nnlei,  de  Brugeil.  d'Algère,  de  Mauberl,  du  Falgoux,  de  Doiimis.  EUe» 
reufcruienl  en  chênes  et  en  bois  résineux,  des  ressources  inépnis;)ble<i. 

Mais  la  plupart  de  (  es  richesses  restent  enfouies  ou  s'anéantissent  sur  i>lace, 
faute  de  nioyens  d'exportation  suflisants,  soit  à  cause  du  mauvais  état  des  voie? 
de  comniunu  alion  secondaires,  soit  parce  que  la  Dordogne,  dans  cette  partie  de 
son  cours,  est  eotrayée  par  des  obstacles  qui  n'en  i>ermeltcnt  la  navigaltoo  qoc 
d*nne  manière  iocQn^pjiète  jusqu'A  Sl-Projet,  el  même  un  peu  plus  bas.  Oa  elle 
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parmi  les  dirtlrulU'î»  <|ue  |»i-o^en{c  le  lit  de  cette  rivière,  les  Mii\anles  :  sous  (Itiaiu* 
pagnac.  ft  .t  (ioryes.  in  liuche'de-Ctjnrhc .  Icf  (iraviers-dc-SaysMic  ,  les  Cinq- Pierres , 
le  S(iiii-(ii(-i^rcfre  ,  le  Saul-de-Juiliai  d  et  le  Saul-de-Vei  tritUard  ;  sous  Vevrières,  le* 
Pastaget-de-l' lerlolf ,  Ju  Couvenl-deê-Monges ,  de  la  Rochr-de-la^Chaiulle  el  /  Ajuttcur- 
dé  fendes,  formé  par  remboachure  de  la  Sumène;  sous  Arehe,  la  Gratiert-de- 
Moyens  et  ceux  de  St-Projet  ;  souf  Chèlngoact  hi  Timnianl9^e4g'Bemidiire;  enfin, 
dans  h  Corrèie,  VEeUtÊe^e-RofflMt  U  Rocher'Conrbon ,  te  Hoeker^iAmg  et  la  DépouUk, 

La  nëcesûté  de  faire  disparaître  eet  obstacles  et  de  ladiker  la  navigation  de  la 
Hautû'Ilordogne,  a  été  sentie  depuis  des  siècles,  et  des  travanx  ont  été  entrepris 
dans  ce  but  A  diverses  époques. 

En  1706,  OD  sieur  Belleville  fut  chargé  d'eu  opérer  le  balisage  jusqu'à  9ort; 
nais  il  dissipa  la  subvention  qui  lui  avait  été  avancée  et  ne  tint  pas  ses  engage* 
menls.  En  171 8.  le  marquis  de  lîrancas  fut  autorisé  h  reprendre  l'opt^ration,  et  dix 
a Ds  après  il  deni;ui(iail  que  ses  travni!\  fit<?pnl  reçus.  Sa  demande  fut  accueillie, 
et  il  fut  rois  en  possession  des  droite  de  péage  qui  lui  avaient  été  concédés.  Mais 
leur  perception  souleva  de  vives  réclamalions  de  la  part  des  h.iiiilnnts  des  villes 
de  fiurt  et  d'Argeutal,  qui  soulioreni  qn  il  n  avait  rien  fait  et  lieuiaiHh  rent  une 
•nquéte  pour  constater  le  véritable  état  des  choses.  Cette  enquête  fut  oi*donnée, 
ea  eifot,  par  arrêt  de  1730;  mais  elle  n'eût  pas  lieu,  et  Taffaîre  en  resta  là 
nns  qn*on  sache  pourquoi  :  peut-être  l'idée  de  construire  un  canal  dans  cette 
éireetlott,  en  s'emparent  des  esprits,  fit-elln  oublier  ce  qui  s*étatt  passé. 

Sous  l'Empire»  cette  pensée  d'un  canal  devint  Tol^et  d'une  attention  sérieuse  ; 
on  en  proposa  un  qui  remonterait  I»  Dordogne,  soit  dans  son  lit,  soit  latérale- 
neUt; passerait  par  Argentat  et  Bort;  suivrait  les  vallées  du  Sioulet  et  d'Andelot; 
traverserait  l'Allier  et  irait  tomber  dans  la  Loire,  auHiesBOUS  de  Digoin.  Il  fut 
question  plus  tard  d'unir  cette  rivière  an  canal  du  Lanjruedoe,  par  le  Lot,  l'Aveyrnn 
et  ie  Tarn.  Enfin,  on  a  proposé  on  dernier  lieu  de  U  rattacher  à  on  réseau  qui 
relierait  toute  la  navigation  intérieure. 

Mais  ces  projets  étaient  trop  vastes  pour  pouvoir  élre  exécutifs  rapidement  et 
tiuLtncr  satisfaction  â  des  besoins  présents;  il  a  fallu  les  laisser,  au  moins  momen- 
tanément, et  revenir  au  balisage  commencé  par  le  marquis  de  Brancas.  Ce  bali- 
sage n  été  repris,  il  y  a  quelques  années,  et  a  aaMUé  de  notables  améliorations, 
san4«  toutefois,  faire  disparaître  toutes  les  dUBcttltés. 

Puisse  une  voie  ferrée,  plus  bdle  et  plus  prompte  à  établir  qu'un  canal,  plus 
complète  qu'un  balisage  et  dont  la  direction  par  les  vallées  de  la  Dordogne,  dti 
Chavanon  et  de  la  Haute-Sîoule,  est  naturellement  indiquée  comme  moyen  de 
relier  Bordeaux  à  Lyon,  venir  un  jour  suppléer  à  l'imperfection  de  la  navigation 
de  cette  rivière,  et  ouvrir  enfin  un  débouché  à  une  contrée  déshéritée,  qui  est  en 
droit  d'espérer  un  avenir  meiHeur  du  progrès  qui  entraine  les  sociétés  modernes! 

Ed,  db  L. 
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DaiGMAO.  La  comiiiime  de  ihi^^uac  fait  parlie  de  raiTuodisscmeot  de 
Mauriac  et  du  canton  de  Ploaux.  Klle  s'étend  du  nord  au  snd  ,  et  est  bornée  au 
nurd  par  les  communes  de  Drugeac  et  du  Vigcan,  qui  eu  soat  séparées  par  les 
rivières  d*Auie  et  de  Siouaac  ;  «u  sud.  par  Si^^Eolalie  et  AUj;  à  Tooeel,  parÀllj 
et  EsGoraiUes;  enfin  à  Test,  par  Drugeac.  Elle  est  arrosée  par  les  rivières  i*AQie 
et  de  Siomiac,  et  par  le  roisseaa  de  Breutl. 

Le  de  eette  oommune  est  en  parlie  primitif  et  en  partie  volcanique;  on  y 
rencontre  en  outre,  sur  plusioms  points,  des  couches  de  calcaire  lacustre  qui  ont 
^''té  exploitées  autrefois  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  U  est  généralement  fer- 
tile, et  on  y  voit  des  terres,  des  prairies  et  des  pacages  excellents,  des  foi-éts  de 
belle  venue  et  desvergpisdp  f]ijelqn(>  pr(»duit,  malgré  la  rigueur  du  climat.  On  peut 
juger,  du  reste,  de  sa  fécondité  par  le  fait  suivant,  dont  je  dois  la  coramunir.Uioa 
à  l'obligeante  érudition  de  M.  Delalo,  président  du  tribunal  de  Mauriae  :  <  Le 

19  mars  15-41,  fut  passée  devant  Artiges.  notaire,  une  transaction  entre  François 
Vigier,  sieur  du  Verdier,  faii>aDt  pour  messire  Durand  V'igier,  son  frère,  curé  de 
Jirignac,  et  les  habitants,  par  laquelle  la  dtme  de  cette  paroisse  fat  réglée  à  un» 
rente  fite  do  40  septiers  de  fîôment  et  de  60  de  seigle ,  mesure  de  la  ville  de 
Salers.  >  Si  cette  transaction  eut  pour  base,  comme  il  est  présumaUe,  le  prodoit 
mojen  des  terres  de  la  paroisse ,  il  en  résulterait  que  ce  produit  fut  évalué  à. 
400  septiers  de  froment  ou  208  hectol.,  et  à  COO  septiers  de  sdgle  ou  530  hectol.» 
chiffres  considérables,  si  on  les  compare  à  l'étendue  de  ces  terres.  Il  importe  de- 
dire,  toutefois,  que  les  villages  d'Apcber  et  de  Vernet,  dépendant  aujourd'hui  de- 
Drugeac,  faisaient  alors  partie  de  eette  paroisse 

La  surfaet!  du  territoire  de  Drutreac  est  de  ri7*2  herLaros  M  ;irt's  1  centiare,  dont 
riîiO  b.  77  a.  81  c.  de  ]>ro[irii'l<  s  imposables,  qui  se  subdivisent  ainsi  :  terres, 
570  b.  50  a.  ;  prés,  îiU  ii.  -10  a.  18  c.  ;  pacages,  Ui  b.  2i  a.  -iO  c.  ;  bois,  25  h. 

20  a.  98  c.  ;  jardiub,  5  b.  78  a.  48  c;  bru)ères,  G  b.  21  a.  40  c;  superbcies  bâties, 
9  h.  63  a.  37  c,  et  13  h.  3  a.  90-c.  d'objets  non  imposables.  Sa  population  est  de 
348  habitants ,  répartis  dans  1  bourg ,  S  villages ,  4  hameaux  et  55  maisons. 

Drignac»  dief-lieu  de  cette  commune,  est  un  petit  bourg  éloigné  de  14  hil.  de 
Mauriac  et  de  Pleaux  ;  il  n'a  de  remarquable  que  sa  situation  à  mi-eôte  sur  le 
versant  gauche  de  la  vallée  d'Aoïe.  Son  église  est  sous  le  patronage  de  saint 
Babjlas. 

La  seigneurie  du  bourg  de  Drignac  de  ses  dépendances  appartenait,  en  1507. 
à  Jean  doSt-Amand,  co-seignenr  de  Merle  et  dt*  Scorailles;  elle  fut  démembré© 
des  deux  terres  de  Scorailles,  connues  sous  le  nom  de  baronnie  et  coinpfoiric ,  par 
la  vente  qui  en  fut  faite,  le  16  septembre  1648  ,  à  Hercule  de  Sf-Martial,  baron 
de  Drugeac;  le  20  avril  1691  ,  le  baron  de  Drugeac  l'échangea  avec  le  prieur  de 
Drugeac,  par  acte  reçu  Crcspin,  notaire;  enGn,  en  Il'oZ,  Jacques  Vigier,  fils  de 
Claude  Vigier,  soigneur  de  Prades,  et  de  .Mai^ucrite  de  Montai,  prenait  la  qualU 
licatioo  de  seigneur  de  Drignac. 

Les  villages  et  hameaux  de  celte  rommone  sont  les  suivants  : 

1*  Bourlangri,  village  situé  sur  le  chemin  de  Scoraill'*«- 
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2»  Champîeh.  vUI:ige.  La  seigneurie  de  Chariipi»  k  tenait,  eu  1404,  à  André 
de  (Uavières;  il  la  donna  à  sa  fille  Gu)ottc  ,  lors  de  «ou  mariage  avec  Amaury  de 
Bibier,  seigneur  de  Laviur.  Wt  fiit  cédée  en  1519.  avec  celle  de  Pougeade  et 
aoiras  tieuxy  k  Auloiiie  Teraat,  prêtre  de  Hauriac;  fat  rachetée  en  f5Si,  et, 
aaÎTaat  détonnais  )e  sort  de  la  terre  de  Lavaor ,  passa  dans  la  maison  de  La* 
ronade* 

5*  Elbeiêt  hameau. 

4*  Lu  Mûrtret,  village»  Ce  village,  qui  doit  sans  doote  son  nom  à  quelque  évé- 
nement tragique  remontant  à  l'époque  de  l'établissement  du  christianisme  dans 
les  montaf^ne*: ,  est  fort  ancien,  et  on  trouve  dans  ses  environs,  parlîciilièremcnt 
dans  une  terre  dite  des  Garennes,  une  grande  quantité  de  briques  galio-romaioes* 
On  y  voyait  au  xvi»  siècle  un  château  qui  portait  le  nom  de  Malfarras. 

5*>  Mij/fsac.  11  appartenait  à  une  famille  de  I^fon,  qui  rhahitail  en  4768;  il 
passa  ensuite,  par  voie  d'alliance,  dans  celle  de  Bardet-de-Burc. 

0*  IfeAùmUêret,  village.  On  remarque  à  Nesbouilléres,  près  de  la  maison  Par* 
lange,  vn  soatenain  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  archéologues. 

7*  Lê  Mmdùhith'Puech,  hameau. 

8*  Le  Pueth^BoithêtOMu, 

9*  Lë  Pneek'HaM^t  hameau. 

U  a  existé  un  autre  village  dans  cette  commune  qui  était  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  celui  des  Martres;  il  était  encore  habité  eu  1435  et  portait  le  nom  de 

Hoitrfj  de- Pougeade ,  re  qui  permet  de  supposer  qu'il  possédait  une  église  et  qu'il 
était  chef-lieu  de  paroisse;, il  n'en  reste  plus  que  quelques  traces  iusigniliantes. 
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MinutAO.  —  La  commune  île  Driigeac  eit  compriic  dtM  1«  caitoa  ëo  H aoriae. 
Ule  est  limitée  au  non!  par  le  nÛMeatt  de  Rives  oo  de  Galeal,  qui  la  lépaie  de  la 
commune  de  Salins  ;  au  sud»  par  celles  de  S**-£ulalie  et  de  St*Marlin-Valemfmix; 
à  Test ,  par  celles  de  SuBonnet  et  d'Aoglarda,  et  à  l'ouest,  par  la  Siorne»  qui  la 
limite  en  partie  du  côté  de  Drignac. 

La  surface  de  son  l<Tritoire  esl  de  "IJ^OQ  hnrfnres ,  dont  1,000  h.  en  terres  la- 
bourables do  bouue  qualité  ;  UOO  b.  en  prt>  et  pacages  ;  100  li.  en  bois  de  diverses 
natures,  et  450  h.  en  terres  vaines,  rochers  et  bruyères 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Siorme;  les  ruisseaux  de  Calcul,  de  la  Gauue» 
de  Brouzottes,  de  Fageole,  etc. 

La  population  est  de  1,317  habitants,  répartis  dans  12  villages»  2  hameaux  et 
317  maisoos. 

Drugeac,  che^lieu ,  à  14  kilomètres  de  Mauriac,  est  va  Joli  bouff  situé  sur  la 
route  impériale  n*  tSSi  qui  parcourt  la  commune  du  oord  au  sud  ;  il  est  à  l'abri 
des  vents  du  nord.  On  j  voit  quelques  |olîes  aulsous  dont  quelqoes-unes  ser- 
vent d'auberges. 

La  coDstr  uclîon  de  TégUse  remonte  &  uneépoque  fort  reculée.  Ëlle  est  dé- 
diée à  saint  Geraud,  ét  elle  en  possède  des  reliques.  Suivant  la  charte  de  Clovis, 
elle  était  sous  l'invocatioi»  de  saint  Pierre  do  s,Tint  Saturnin.  Il  y  osf  dit  t 
«  lûler  ffumiytfi  Siorc  et  Atirac  villa  Druyiar  t'<i  cccUsia  sancfo  Pefro  indomtrurata  et 
»  ^(incto  Satuniino  dicata ,  cohniœ  3.  îhklnn  mancnt  servi  Arbmndus ,  Rictdjfhm,  Toi- 
»  ùurto  Aurilla  iiohmt  annon.  mod.  4  ,  avetuc  2  ,  solidotb.  » 

Cette  église,  duul  l'archileclure  est  gothique,  était  un  prieuie  UcpeDdaal  de 
l'abbaye  d'Aurillac  et  qui  fut  ensuite  concédé  aux  jésniles.  Dans  le  cimetière  se 
trouve  une  croix  remarquable  par  son  oruementalioo.  Deux  lions  ou  spbjpx 
lui  servent  de  support,  et  un  bouc  est  sculpté  sur  le  devant. 

Pierre  lloysset  est  le  plus  ancien  prieur  connu.  Le  S'  de  St-Martial  le 
choisit  pour  an  arbitrage,  en  1371 .  Armand  Vaisse  fut  prieur  en  1336.  Gilbert 
do  Vcyrar,  en  1358.  Jean  de  Rochaptor,  en  1387.  N.  Jean  de  St-Martial,  ca 
i40l.  Jean  de  la  Salle,  en  1443.  Guillaume  de  Touchebceuf,  dit  de  Beaumont, 
en  1  MO.  Jonn  de  Lafarge.  prieur  et  seigneur  temporel  du  Driigeac,  en  1505. 
Anïoine  de  Sl-Martial,  en  loM.  Celte  seigneurie  temporelle  consistait  eu  rentes 
cl  tlnnos  sur  le  chef-lieu  et  quelques  villages.  Sébastien  Gras  fut  curé  en  1663. 
Meldiior  de  Polignac,  en  1082.  Philippe  de  St-Marlial,  en  KsS".  I.ouis  de  Frétât 
de  Boissicux.  en  1691.  Auiuine  Ligaud,  on  1697.  (iuillauuic  Bruussat,  en  1703- 
N.  Sudran,  en  1762.  Chabaud,  eu  177-2. 

Drugeac  était  autrefois  une  riche  baronnie  qui  a  appartenu  longtemps  à  la 
famille  de  St-Martial.  originaire  du  Limousin.  Elle  dut  être  possédée  auparavaat 
par  la  famille  de  Jou  ;  car  elle  fut  portée  en  mariage  par  Yolande  de  Joo,  dame  de 
Cologne  et  de  Drugeac,  vers  1400,  à  Pierre  de  St-Uartial.  N'ayant  pas  eu  d'en* 
iants  de  leur  mariage,  il  laissa  sa  succession  è  Jacques  de  Plaigne,  son  neveu, 
par  son  testament  du  38  mars  11^/*),  ."i  condition  de  prendre  le  nom  et  les  armes 
de  Si-Marlial.  Jacqnc:»  devint  aiu»  «cigneur  de  Drugeac.  Celle  famille  de  Sl- 
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Martial  de  Daigoe  conserva  la  baronniedc  Driigcac  jutiqu'eu  l(Ui(>,  éi>uqiie  uù 
elle  se  foadit  dans  la  naiwB  de  Lur* Salaces,  par  le  inariafe  de  Fiaoçoise  de 
St-Marlîdl  avee  Henri  de  Salaces,  le     mai  1696. 

La  baronoie  de  Brogeac  appartint  à  ces  derniers  joaque  Ters  1815.  Aleiandre 
de  Lar^lnces ,  gonverneor  de  Salera ,  épousa  dans  cette  ville ,  dans  un  âge 
très-nTancé,  vers  1810,  N.  Lespinaase,  et  moantt  sans  postérité.  Sa  veuve, 
qu'il  avait  (ait  sod  héritière,  se  remaria  en  1817  avec  le  baron  Locard,  alors 
Préfet  du  Cantal.  lU  n'eurent  qu'une  fille.  Sophie  Locard,  héritière  de  Dru- 
geac ,  rnaricie  av»nt  !8i7  an  rom te  de  Quinemont,  propriétaire acluel  de  cette 
terre,  et  qui  n  ^ido  en  lourainc. 

Voir  le  Nobitiaire  d  Auvergne  ,  sur  les  homme:»  marquants  de  ces  familles. 

Audigier  dit.  en  parlnnt  de  Drugeac,  que  ce  lieu  est  du  ressort  d'Aiirillac  et 
de  Salers;  que  la  famille  de  St-Maiiial,  qui  Ta  possédé  longtemps,  est  une  des 
plos  lUastres  par  ses  grandes  alliances,  et  que  Geoffroy  de  St-Marlial  vivait 
en  1160. 

II  ne- reste  plna  que  quelques  ruines  du  beau  château  de  Drugeae.  Il  fut  In- 
cendié par  accident  qnelquet  années  avant  la  révolution  de  1789.  Une  t»artie 
était  d^A  en  ruines  en  1753.  Suivant  la  description  que  Ton  a  conservée ,  il 
ae  composait  alon  de  quatre  grands  corps  de  logis  flanqués  aui  quatre  coins 
do  quatre  tenta  rondes.  An  centre  de  l'une  des  fiiçades  était  une  tour  en  forme 
de  carré  long,  munie  de  meurtrières,  créneaux  et  mâchicoulis  en  usage  dans 
les  xn"  et  xin»  siècles.  Quatre  étages  «'taionl  stiperposcs  l'un  sur  l'antre ,  et 
Ton  y  parvenait  par  un  escalier  extérieur.  Les  toits  étaient  couverts  en 
tuiles  rouges. 

La  porte  principale  du  château  était  à  l'aspect  du  couchant  ,  à  plein 
cintre.  Deux  petilei»  tours  en  pierres  de  taille  la  défendaient.  11  iaiiuit  par- 
courir un  long  corridor  voûté  pour  arriver  à  la  cour  du  château.  Les  salles, 
iea  coisinaa,  les  offices,  tous  lea  appartements  du  rei-de-chaussée,  les  grandes 
et  patiles  éeniies  étaient  voAtés.  Outre  les  salles  indbpenaaUes  pour  une  aussi 
vnste  habitation ,  les  deux  étages  des  corps  de  logis  ranCèrmaient  un  grand 
nombre  d*appartementa. 

Il  j  avait  dans  le  dtdteau  une  belle  fontaine.  Une  vaste  terrasse,  à  l'aspect 
du  midi,  oilMt  une  agr^al/le  promenade.  De  larges  et  profonds  fossés  et  de 
forts  murs  d*cnceiate  mettaient  le  château  à  l'abri  de  toute  surprise  ei  de  toute 
attaque. 

Aujourd'hui  une  petite  maison  est  élevée  sur  les  ruines  de  l'ancien  manoir 
féodal;  elle  sert  de  pied  à  lerre  au  propriétaire  étranger  à  l'Auvergne  (\\n  a 
succédé  aux  anliqueii  barons;  elle  sert  encore  à  ses  fondés  de  pouvoirs,  lors- 
qu'ils ^viennent  surveiller  la  culture  des  fermiers  et  percevoir  les  revenus  de 
cette  terre. 

Il  j  avait  aneiennemenl,  dans  les  cours,  des  allées  plantées;  d*anliques  tilleuls 
épara  ç*  et  là  indiquent  leur  existence,  et  celle  des  berceaux  qu*ils  formaient. 
Ile  belles  prairies  se  développent  au  midi,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  rivière. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont 

1«  ^HcArr.  village  sur  un  plateau  qui  domine  la  vallée  de  Drigaac. 

2*  Champ$t  village  à  l'est  du  bourg. 
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50  Cmtrac  f  village  au  midi  du  chef-iieu  et  sur  la  roule  ioipériaie.  Geraadpr 
Âlbon  de  FoaUunges,  chevaliers,  habitaient  ce  village  en  4535,  aiosi  que  Beioard 
deCmmc;  ili  firent  uo  tnité  «m  Etienoe  de  Scorailks  et  aoUa  Savaric  de 
Salera. 

4*  Fa$toU  »  Tillage  à  Teit  et  atwi  loia  4a  dief-UeD.  Il  ctt  laeatioBBë  dm 
la  charte  de  CIotù  de  la  manière  anivaate  :  la  mfitf  FmÀm  eokmm  3,  mnmi 
iorvi  BadinuM,  Robertus,  Auiid^ttÊ,Md»wU  amwamarf.  3,  tMcram  pinjiiMia  i,«rftrfot3ir 

5*  Freluc  ou  Ferhc ,  l'un  et  Taotre  sont  emplojéa  ladistîacteinent  dans  les 
aaciens  titres  (frigido  hcoj ,  est  an  petit  château  existant  encore^  Il  est  au  nord 
do  Drugeac,  et  avait  donné  son  Bom  à  uae  famille  éteinte  ven-  le  anlieu  du 
XV»  siècle. 

D'après  uo  homn»age  rendu  au  rni  eu  Hî8l,  le  siège  de  cette  seigneurie  était 
dans  un  château  composé  d  une  tour  carrée  et  d'un  corps  de  logis.  L'état  des 
lieux  est  aujourd'hui  le  même,  car  en  1847  tout  ce  qui  menaçait  ruine  a  été 
consolidé  ou  reconstruit  sur  l'aocieii  plan  ;  mais  le  corps  de  logis  principal  a  été 
recoaverl  en  ardoises.  Le  cOté  nord  du  château»  placé  sur  une  élévation  â  pic. 
domine  one  vallée  fertile  et  riche  en  herbage.  On  l'aperçoit  de  loin  en  venast 
de  Mauriac.  Uo  bois  épais  d'arbres  sécnlaites  existait  auprès,  il  7  a  quelqQes 
années  ;  ou  coteaa  de  verdure  l'a  remplacé. 

Le  cbateau  avait  droit  de  goet  et  de  garde;  la  recoBaaiasanee  en  Ait  reaoa- 
velée  en  1413. 

Freluc  avail  une  cbâlelleaie  :  une  reconnaissance  de  l'afTare  de  Freluc,  de 
|)or(e  que  les  censitaires  se  soumettent  à  sa  juridiction  ordinaire.  Un  acte  extra- 
judiciaire de  1770,  émanant  de  son  juge,  en  confirme  l'existence. 

En  1304,  Pierre  et  Jean  la  Porte  lirent  aveu  et  dénombrement  à  Raymond 
de  Freluc,  pour  les  biens  qu'ils  tenaient  de  lui  ou  de  ses  ancêtres.  £0  1336, 
Huguette  de  Kosso  donna  à  Sybille,  sa  sœur,  dame  de  Freluc,  tous  ses  biens  et 
droits,  sauf  une  réserve  de  100  liv.  luurnuis,  une  robe  valant  100  sols  et  la  moitié 
d*ttn  lit  garni,  de  valeur  convenable.  En  1 339,  Sjbiile,  femme  de  Geraud  de  Frdae. 
fit  don  de  la  moitié  de  ses  biens,  par  préciput  et  hors  part,  A  EUes,  son  fils. 

Ray  moad  de  Freine  n*eut  qu*uae  fille  de  Catherine  d'Orîgnac  ou  d*Omac;  élsat 
devenne  veuve,  elle  fonda  daas  Féglisa  de  Drugeac  aae  chapelle  sous  le  vecaUe 
de  saiate  Catherine,  la  donna  par  testament  au  seiglieur  de  8aiat-Chaai|ind.  A  m 
héritiers,  à  leur  défaut  an  prieur  de  Drugeac,  et  le  pneor  d^iUant  à  l'abbé 
d*Aurillac. 

En  1430,  cette  terre  et  seigueurie  passa,  par  le  testament  de  Guérines de 
Freluc,  fille  de  Raymond  et  de  Catherine  d'Ornac,  dans  la  famille  de  Sl-Chaniand. 
Plusieurs  extraits  des  actes  de  la  seigneurie  furent  délivrés,  en  1522,  à  Jeaa  de 
St-Chamand. 

L'n  acte  de  vente  de  l.'iâG,  consenti  par  Jean  de  St-Chamand  ,  transmit  la  pro- 
priété de  Freluc  a  Loy  de  l'Estrantre  ,  et  l'année  suivante,  L<n  donna  en  échange 
à  Jean  certains  droits  qu'il  possédait  sur  la  seigneurie  de  Si-Chamand,  enlioiOUSUl» 
Freluc  resta  peu  de  temps  en  possession  du  nouveau  propriétaire  :  en  1540 ,  Loj 
la  revendit  à  honorable  homme  Berangon  de  Chalvet  de  itocheraonteis.  Celle 
vente  est  ordonnancée  par  Pierre  Comolet,  juge  et  garde-scel  au  bailliage  des  mon- 
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la^oes  d'Auvergne,  l.a  cUapelIc  de  S"-l!alhernji'  clail  comprise  daus  telle  veille  ; 
eilt!  iul  eocore  mentionnée  dans  une  autre  vente  de  17or>.  il  paraît  que  le  service  - 
de  celle  chapelle  clail  une  cau&c  de  méi»iDlelligci  <  o  eulrc  le  seigneur  de  Freluc 
et  le  prieur  de  Urageac  »  car  il  interviat.  ea  1531 ,  uoe  iransaclioa  entre  le  prieur 
el  Befansoii  de  Chahet.  Celte  transaction  n*aYait  pas  terminé  le  différend  en 
totalité;  car  quelque»  mois  après»  le  liaiUi  d'Aorillac  rendit  nne  sentence  contre 
frère  Antoine  de  St-Uartial,  eimérier  dn  monaitère  de  Sl-Geraod,  prieur  de 
Drageae,  pour  avoir  élevé  nn  gibet  A  Freine ,  en  signe  de  droit  de  Justice.  Enfin, 
il  ialervint,  en  1554,  une  transaetien  qui  mit 'fin  à  cette  afikire. 

Labaroonie  de  Freluc  passa  par  mariage,  vers  1570»  A  Jacques  de  Faye  d'Es- 
pesse,  président  A  mortier  au  Parlement  de  Paris, 

Henri  d'£spes!^e,  son  fils,  ont  un  procès  avec  les  consuls  et  les  coliateurs  de  lu 
|MiraiÀ&Ë  de  Drugcac,  qui  avaient  imposé  d'office  la  taille  sur  le  domaine  de  Freluc. 
Un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Clerifiont-Forrand,  d'août  iCtHO,  dispensa  le  sei- 
itoeur  d'Espcsse  de  cet  impOt.  Celle  sentence  lut  molivee  sur  ce  que  ce  seigneur 
fâisail  valoir  lui-nn  rnc  son  domaine;  et  en  conséquence,  dît  l'arrêt,  fait  défense 
auiinlimés  el  u  iuui  i>  successeuis  de  continuer  ia  taille  tant  et  si  longtemps  que 
i'oppesant  £Dra  valoir  ledit  domaine  à  sa  main ,  par  valets  et  domestiques,  et  ne 
dérogera  pas  à  la  noblesse. 

Hcari  n'ajant  en  que  des  filles»  mortes  en  bas  âge,  donna  la  seigneorie  de 
Fiehte  en  jonissance  A  Pierre  Andraud  de  Langeron ,  prieur  de  St>Pîerre.  Amoul 
Gantier»  Hentenant  de  vaisseau  de  la  marine  do  roi,  devint  seigneur  de  Freine 
comoie  bérilier  de  fionne  de  Faje  d^Espesse,  sa  mère»  mariée  en  secondes  noces 
avec  Arnoul  Garnier,  seigneur  de  Salins,  lieutenant  de  la  vénerie  de  lionsieor,- 

duc  d'UrlL'aiis. 

En  1705,  celle  terre  fut  vendue  par  Arnoul  Garnier  à  demoiselle  Anne  Rodde, 
veuve  Valette  de  Salers»  qui  maria  sa  tille  avec  Charles-Henri  Pons,  S' de  L:u  ]iaod, 
Mvocat  au  Parlement.  Jean-Juseph  Vun-i ,  son  fils,  habitait  le  château  de  Freluc, 
el  ajouta  à  son  nom  paironiuiniue  celui  do  cette  seiiiueurie. 

Freluc  appailierit  nujourd  hui  a  M.  i>(  inmi,  oi  ii^iuaue  de  la  ville  d'AUanche, 
juge  au  tribunal  de  baunal,  dont  la  mere.  hV^''  I  ons,  était  la  dernière  héritière 
dê  cette  branche,  son  frère  n'ayant  pas  eu  d'eniants.  Par  donation  entre  vi6  du 
U  septembre  1849,  Annet  Poos  de  Freine»  oncle  de  M.  Benoid,  loi  remit  Tbabila* 
tion.  Précédemment,  en  décembre  1847,  une  ordonnance  rojale  avait  autorisé 
radjonclion  dn  nom  de  Pons  A  celui  de  Benoid. 

iïttsi  se  trouve  rectifiée  l'ineaactitndedece  qui  a  été  dit  sur  M.  Benotd,  A  l'ar- 
tlde  AUmche,     livraison,  page  S9. 

Le  petit  village  de  Freluc  n'a  pas  augmènté  depuis  1644,  ce  qui  est  constaté  par 
■a  partage  des  eaux  d'irrigation  fait  à  cette  époque  entre  tous  les  habitants.  En 
sHÎvant  la  rue  principale,  on  arrive  h  une  fontaine  publique  dont  les  eaux  de- 
viennent blanchâtres  à  la  moindre  pluie.  De  la  on  arrive  à  un  couderc  (roiMniunal) 
appelé  dcl  'J'clhiol,  ù  ratiso  d'un  tilleul  qui  s'y  trouve.  Cet  arbre  est  un  Sully  ma- 
Knili()uc ,  encore  plein  de  \i{:ueur  et  dont  les  fortes  branches,  supportées  par  un 
énorme  tronc,  projetlerjl  au  loin  leur  oml)ragp. 

b"  t'i  wjércUuul  et  Bat,  village  à  l'ouest  el  dans  le  valluu  de  I>rugeac.  U  est 
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aussi  indiquti  dan:»  l'anGieone  charte  ainsi  qu'il  suit  :  •  In  viUd  Fargeyres  colonial, 
»  marient  gervi  Berardus,  Fuicorinuêt  Jheodebirta  aneUta  ;  iolvunt  omioit  akk/»  3,  inwiw,. 
D  mod.  I .  to'idot  5.  > 

7<*  Moulin-de-Dmgeac^  hameau  près  du  pool  et  de  la  roQtc  impériale. 

8"  MouUn-d'JJenri,  hameau. 

9"  Parieu.  Le«  rentes  de  Parieu,  auparavant  prélevées  par  le  harua  de  Drugeaiv 
ayant  été  acquise*  d«  «eeonde  nain  par  If.  Vachar  de  Tonrneaaire,  de  Mauriac, 
calnt-d  ae  traasporta  sur  les  lieux  aa  mois  de  mai  1770  pour  y  exercer  ion  droit; 
les  femmes  de  Parieo  s'aaMalèrent,  ebaHèreat  le  nouveau  seigneur,  le  poursui- 
virent avec  iiilures  et  à  coups  de  pierres,  œ  qui  donna  lieu  t  une  plainte  eti  Tar* 
restation  des  récalcitrantes.  Malheureuseracnt  pour  le  plaignant,  Marie  Rongier* 
qui  n'avait  pris  aucune  part  à  la  rébellion,  fut,  en  même  temps  que  les  autres, 
abusivement  arrêtée,  liée,  goroltée,  trnin^e  en  prison  au  «on  bruyant  delà  mu- 
selle et  ainsi  donnée  en  spectacle  do  village  en  village  jusqu'A  Aurillac  ;  elle  se 
pourvut  d'abord  devant  le  bailliage  d  Aui  illac  qui,  par  sentence  du  7  juillet  HTO, 
ordonna  sa  mise  en  Jibrrtf'v  Non  conUHile  de  celle  première  salisfaclion  ,  Mar- 
guerite llongier  se  rendit  apjjclaiile  au  Parlement,  prenant  a  partie  M.  de  Tonr- 
nemire,  le»iîubslilul  du  procureur  général  d'Aurillac  et  I  huissier  capteur.  L  aûaire 
était  encore  pendante  devant  le  Parlement,  en  1774.         (Mémin  imfitimé,) 

10*  Sonlàpv «  villagft  dans  la  vallon,  sot  la  Sienne.  Vi  était,  il  y  a  pen  d'années, 
la  lésîdenoe  d*un  rameau  de  la  famille  de  Tournemire.  Il  est  aussi  indiqué  dam. 
la  charte  :  «  in  vUld  Sohtgue  edoÊÛœ  a,  mtment  itrm  Gu^ertm,  Eng^ardm;  tdkmt 
»  amwt  mod,  a,  anauB  mod.  i,  fofirfot  a.  > 

Le  Teil,  village  situé  sur  la  plaine  qnî  domine  Dmgeac,  'au  levant,  aussi* 
indiqué  dans  la  charte  de  Clovis  :  «  in  mUd  Teils  coioniœ  a,  moneat  uni  MaMatiMt, 
»  Vlnardut;  solvitnl  annon  mod.  2,  fresingns  2,  denarios  i5.  » 

12"^  Veillcres,  entre  deux  ruisseaux  oL  a  mi-roteau,  pres(|i]e  au  midi  du  cbef-lieo. 
Veilléres  était  habité,  en  1 117,  par  IJ  jgucs  do  Kibier,  de  la  maison  de  Plagoe. 

15"  Yernel,  village  sur  la  roule  impériale,  au  nord  du  bourg. 

Les  terres  ensemencées  sont  de  bonne  quuliie,  en  général  légèrement  argileuse 
et  calcaires.  Les  prairies  et  pacages  sont  bons  et  bien  altosés;  le  sol  est  g^ra.- 
lement  scbisleax  et  couvert  de  massas  de  basaltes. 

P.  an  C. 
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SBSPIVASSE.  —  La  roiiHiiunc  d'Espinasse  dépcnil  du  canton  de  <  ijauilesaigueâ 
■et  (le  l'arroodissemeDl  de  Saiol-Flour.  EUe  est  bornée  au  iiui  d  par  la  i:oroinune 
ll*Oradour,  dont  elle  esl  séparée  par  la  Tnijère;  au  sud.  par  les  communes  de 
Jalmii  et  do  Ueuladè^  iùut  lenu^eiiu  d*Ifôîi|de  forme  la  limite;  à  Tesl,  par  la 
conmane  de  Chaudesaijfuefl  :  le  ruisseeq  de  Hootig[iiac  les  sépare;  à  l'ouest,  par 
la  commane  de  S^-llarle,  qui  s*ëteod  de  Tautre  c6té  de  la  Trayère.  L*ét<Midoe 
de  son  territoire  est  de  i,7CM>>]^t«res,  savoir  :  550  b.  en  terris  cultivifos,  SÛ(Mi. 
'^n  prairies  et  pacages,  300  h.  en  bois  de  haute  futaie  et  laitlis,  qjpa  l'o^  trouve 
"Vers  le  nord-est  de  la  commQae«  et  200  b.  en  terres  vaines  et  bruyères. 

Cette  commune  est  arrosée  par  la  Tniyëre,  qui  lui  sert  de  limite  sur  divers, 
points,  comme  on  To  vu.  vi  dont  ïo  lit  vsi  profond  et  fort  encaissé;  les  ruis- 
seaux d'Iruode,  do  Montignac,  de  la  Lroupillo,  de  Mornac. 

Sa  population  est  de  5ti8  babilauls,  répartis  dans  il  villages,  2  bameaux  et 
409  maisons. 

Ëspioasse,  le  diei-iieu,  est  un  assez  gros  bourg  à  G  kil.  de  Cbaudesaigues  et  à 
3  myriam.  f  kil.  de  Saiat-Flour  ;  il  est  bien  bâti ,  situé  mlHïoteau  et  dominant 
4es  prairies  qui  lui  donnent  un  aspect  agréable.  Il  est  cité  dans  la  cbarle  de  Clovis, 
•et  il  s*j  trouvait  deos  métairies  qui  donnaient  en  rentes  deux  cochons  de  lait  et 
'deux  moutons. 

Son  église  était  dédiée  à  la  sainte  Croii.  C'était  jadis  un  prieuré  sous  la  déno- 
mination deSt'Gilles,  avec  un  chapitre  uni  à  rarcliipnHrd  de  St'Flour  etcomprif; 
dans  sa  mense;  il  était  â  la  présentation  du  chapitre  de  St-Flour.  La  chapelle  de 
^l-Gilles  ei.iste  encore  dans  réglisc.  Etienne  Avy  fut  curé  en  1666;  Chanson, 
•eu  i78U.  L'abbé  do  l^orhebnine  clail  alors  prieur. 

La  seigneurie  d'I.spi russe  dépendait  du  S'  de  Monlvallat.  N.  Guyon  de  Monl- 
vallat  habitait  l'Espinasae  en  1573 ,  époque  où  le  cbàteau  lut  pris  dans  le  temps 
des  guerres  de  la  Ligue. 

Les  villages  cl  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1*  LàwufiU,  village  au  sud  du  bourg.  On  y  voit  pne  jolie  habitation. 

S*  Jusutlht^Bmâ ,  et  S*  JwsoUtt'Bai»  villages  très-rapprocfaés  Tua  de  Tantre. 
Leur  terriUnre  est  fertile. 

4*  ihgÊt,  vtUace  preiqu**  remboochure  deTIronde,  dans  la  Truyère.  Il  s'y 
trouve  des  vergeis  très-productifs 

8^  U  Cleim,  village  sur  l'ironde,  avec  plusleun  moulins. 

6*  Le  Fieix,  villa^  près  de  la  Truyère. 

7*  Fraiitinous,  hameau  sur  la  plaine  qui  domine  le  vallon  de  Tlroode. 

8»  Le  Mas.  village. 

t>"  Mornfit ,  village  sur  la  Truyère,  où  était  uu  château  appartenant  è  la  famille 
de  Moatvallaf,  il  était,  en  1578,  à  N.-Guillaume  de  Montvaiiat.  Les  arbres  irui- 
tiers  et  les  noyers  y  réussissent  bien. 

10°  Le  Moulin-de-MornaCt  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

Il*  Le  Soulo»  village  sur  la  Trujérc. 

12*  U  TWrf ,  village  près  d'Aniolles,  donloanl  le  cours  de  l'Ironde. 
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iZ^  Le  yidkrdf  village  prêt  de  la  Trayère,  ob  il  ae  troiiTe  qaelqeet  ruines  é» 
randen  ebâiean  de  Micrmont.  La  chapelle  de  Mienuoat  exttle  eocore.  Les  ruine» 
aont  av-deitaB  du  ravin  de  l'Irisson. 

Il  existait,  en  IS50,  dans  cette  commuM»  un  village  da  nom  de  Montjou  qui 

dépendait  de  la  seigneurie  do  Chandeyron  ;  il  appartenait  aux  familles  de  la 
Vaissîëre  et  de  Speyrat,  faisait  partie  du  Rouergue  et  delà  seigneurie  d'Elmas. 

Espinasse  fut  imposé  à  la  somme  de  1 ,350  Uvrea  dans  l'assiette  de  la  taille 
de  1696. 

Cette  commune  était  de  droit  écrit  avec  appel  à  Kiom,  et  dépendait  de  la  justice 
de  Montvallat* 

Son  terrain,  parsemé  de  bois,  est  volcanique  et  schisteux;  ses  terres,  d'uu 
produit  au-dessus  du  médiocre  ;  ses  prairies  et  ses  pacages,  de  bonne  qualité. 
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imxtm-CAtnkJLàB  (8>).  —  La  commune  de  St-Etinnne-CanlaliV^  fuit  partit* 
du  r.inlon  de  Laroqriobrou  H  de  rarrondissoment  d'Ar:rill;jc.  Ello  s'allonf^e  du 
nord  au  sud,  ef  o«f  bornée  an  nord  par  les  communes  de  Laroquel>rnri  pi  de  Nipji- 
dan;  au  nord-oucsl,  par  celle  de  Sl-Gerons;  au  sud-est,  par  relie  de  la  <!apelte- 
Vie<iramp;  a  Test ,  par  celte  dernière  cunjtjiune  et  celle  de  Sl-l*aiil-des-Landes, 
«t  h  Vouvbl.  encore  par  SuGerons,  qui  en  c:;t  séparé  par  le  ruisseau  d'Auze  et  la 
rivière  de  Gère.  * 

Elle  n'est  arrosée  par  la  Cère  que  dans  qo  seul  endroit,  cl,  par  le  petit  ruisheau  de 
<ialiiBcl  et  edai  â*Aoze,  que  dans  «ne  petite  ëtendoe  de  aoo  territoire.  Ce  deroier 
mitteaa  grottit  quelquefois  de  maotère  k  devenir  un  torrent  rapide. 

Sa  sarGu»  territoriale  est  d'environ  1,100  hectares,  dont  près  de  300  h.  en 
terres  cultivées  présentant  pen  de  terre  végétale  auniessos  de  Targile ,  du  sable 
oa  éa  rocber;  quelques-unes,  quoique  légèrement  si^ettes  au  froid,  donnent 
piribis  d'assez  bonnes  récoltes;  255  h.  en  prés  et  pacages,  dont  la  plupart 
ne  sont  pas  suflBmmmont  arrosés ,  ou  le  sont  par  de  mauvaises  eaux  ou  des  eaux 
de  pluies  qui,  faute  d'écoulement,  y  forment  quelquefois  des  marais;  â4B  h.  en 
bois  taillis  et  futaies,  au  bas  desquels  existent  quelques  profonds  ravins,  et  près 
■de  WO  h.  en  landes  et  bruyères  que  l'on  livre  an  pacage  des  motitons,  et  que 
l'on  ne  défriche  qu'à  de  longs  intervalles ,  ce  terrain  étant  en  général  trop 
maisrre. 

La  population  comprend  ^2^0babilanl<^.  iium  7  \  iHjil'c^,  5  hameaux  et  40  maisons. 

Le  chef-lieu,  St-Etienne.  est  à  G  kilom.  de  Luroquebrou  et  ù  2  myriam.  i  kil. 
d'Aurillac.  11  mi  itnliiiL  a  quelques  maisons  et  à  son  église.  Cet  édifice  est  adossé 
au  presbylèrc ,  au-devant  duquel  se  trouve  une  terrasse  d'où  l'on  Jouit  d'une  vue 
pittoresque.  Il  est  situé  sur  nne  hauteur  dominant  la  rive  droite  de  la  Cère  et 
vis»è-vi8  do  lieu  de  StpGerons.  On  y  a  découvert  fortuitement  un  souterrain  dont 
«a  ignore  lV>rigine.  L*église.  sous  Tinvocation  de  saint  Etienne,  remonte  à  nne 
date  ancienne  et  formait  jadis  une  cnre  et  un  prieuré  souvent  unis  à  celui  de  la 
S^lassièi«.  Pierre  Bonafon  fut  prieur  de  St-Etienne  et  de  la  Ségalassière, 
eo  1313;  Pierre  de  Yaranzac  avait  les  mêmes  titres  en  1387;  Pierre  Deribier, 
chanoine  de  St-Geraud,  fut  prieur  de  la  Ségalassière  et  ilc  St-Eiienne  en  1694 
et  1707  ;  Pierre  de  Durban  fut  recteur  de  St-Etienne  en  lâi>3;  François  La  Garde, 
coréen  1687. 

ï^s  villages  et  hameanx  de  relie  commune  sont  : 

1°  Avife-Toi,  hameau  snr  1 1  roule  d'Aurillac  à  Limoges. 

S<>  Gresseê,  village  au  nord  de  Sl-Etienne,  sur  la  plaine  el  non  lom  de  la  route 
impériale  n*>  126.  Il  y  a  une  jolie  habitation  qui  appartenait,  au  coromcncrment 
du  siècle  dernier,  à  une  famille  Dubois.  Marie  Dubois,  héritière  de  eelLo  pro- 
priété, épousa,  en  1726,  le  chevalier  Martial  Dufajct  de  la  Tour  de. Sl-Vinccnt. 
l'un  des  200  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  fils  de  noble  François 
Dafayct ,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Laborie,  et  do  Françoise  de  Roquemaorel 
d'EspInassols.  Martial  s'établit  à  Grosses ,  et  eut  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils, 
Christophe  du  Fayet  de  la  Tour ,  piètre ,  docteur  de  Sorbonoe,  fut  prieur  de 
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Si-Simon  ,  vicairc-général  de  Mgr  de  FoDtanges,  évoque  de  T^vaur,  et  dépalé  à 
l'Assemblée  générale  du  clergé,  en  17G0.  Ëlisabelh  Dufajretde  la  Tour,  héritière 

de  la  mr»i«on  ,  i''jMnisa  Ifan-Baptiste  de  la  Tour  du  Kesq,  rnpitaine  dans  wn  réç:i- 
moni  (lu  royaume  cl  l::spagne,  et,  par  alliance  contractée  en  1785,  cette  Jolie  pro- 
priélé  est  arrivée  à  la  maison  de  Falvclly. 

50  Laffro,  village  près  du  ruiAseau  d  Auze. 

4"  Lcéro-VietUt,  hameau. 

50  Le  Mtauc,  hameau. 

6^  ixtgareimÊ  et  7*  lêOrade,  ftameini  aott  loiii  de  LabriKVieille  et  d»  Labre. 

8*  MUem^  village  rar  la  plaiae* 

9"  IVadfil»  hameau  près  de  St*Eti«me. 

iO*  Le  PmeK  village. 

i  1°  Lu  Serre,  village  peu  éloigné  de  Grenat. 

Vabret.  village  avec  un  château,  à  peu  de  distance  du  ehemio  qni  conduit 
de  la  Capelle-Viescamp  à  Laroquebrou.  Isabeau  de  la  Panouse,  dame  de  Vies- 
camp,  li;)bîtait  le  cbAtpnu  flo  Vibrel  en  1610.  N.  Laurent  du  Sanlnior,  S""  de  h 
Courdon,  possédait  Vabret  en  i6i7,  et  sa  famille  l'a  conservé  pendant  longues  1 
années.  ' 

M.  de  Lev{îonies  de  Uangouse  avait  trouvé  du  minerai  de  cuivre  à  Saiot- 
Elieuue.  iNe  se  rallacbail-il  pas  aux  mines  découvertes  à  Saint-Saotia?  Au  mo- 
Buneiit  dit  CrM«  4t  I0  IkOmUê^  fdacé  sar  le  pUteao  ou  la  steppe  de  la  Camp ,  et 
doat  il  ne  reste  plot  de  traces,  oa  a  trouvé,  eo  fouillant  le  sot,  des  médailles  ro' 
mainas  et  de  vieilles  armes.  Elles  pourraient  se  rapporter  au  passage  de  la  grande 
aimée  d* Attila,  roi  des  Rnns,  en  i5l .  On  a  rappelé  en  effst  l'opinion  d'après  la- 
quelle cette  armée,  venant  d'Orléans  et  de  la  Sologne,  aurait  été  poursuivie  par 
les  Bomains  et  le  roi  des  Francs,  qui  l'auraient  atteinte  dans  les  plaines  d'Anglards 
au  moment  où  elle  gagnait  les  montagnes  d'Auverçrne  ,  après  avoir  trnvprsé  le? 
plaleauii  de  St -Klienne -Cantalès  ,  St-Santin-Cantaiès  ,  Nicndan  ,  Si  .M;ir(in- 
Canlalf's,  Mauriac,  Anjrlards,  oic.  Ce  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c'est 
que  de  {grands  cvèoemeals  militaires  se  sont  passés  dans  ces  vastes  plaines,  et 
que  rbisluire  ne  nous  les  a  pus  conservés  j  la  tradition  et  quelques  indices  ser- 
vent seuls  de  guide  à  l'écrivain. 
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Èrutmwm-am^êwmLB  ou  de  oabjjlv  [»),  La  commune  de  SUEtienne, 
dite  de  Capels  ou  de  Cariât,  fait  partie  du  canton  de  Vie  et  de  rarrondittement 
d'Aurillac.  Elle  est  bornée  au  nord  par  colle  do  Poiminbac;  an  sod  et  à  Teit»  par 

coWp  do  Cariât,  et  h  l'ouest,  par  colle  do  F.  idailiar. 

l-llc  osi  arrosée  parle  ruisseau  de  St-Etienno  ou  la  Uastènc.  qui  coule  dans  un 
vallon  assez  resserré;  par  celui  d'Escaseaux.,  qui  oait  à  la  limite  du  territoire  de 
Polminhac;  par  le  Compissat  et  autres. 

Le»  terres  labourables  de  celte  commune  sunt  d  un  produit  médiocre;  elles rc> 
posent  sur  un  sol  rocailleux  et  à  pentes  roidcs.  Les  prés  et  pacages  sont  a^^sez  bons. 
On  y  récolte  dea  cbâtaigoes  et  tontes  sortes  de  grains  ;  mais  peu  de  froment,  une 
partie  de  In  commone  étant  froide  et  élevée. 

La  popalation  se  compose  de  355  habitants;  elle  occupe  6  villages,  3  liamennz 
et  66  nnisont. 

St-Etiennc,  chef-lieu,  est  un  petit  bourg  situé  &  i  uiyriam.  de  Vie  et  à  1  myr. 
âkil.d'Aarillac;  il  estbâti  sur  les  pentes  d'un  vallon  étroit  que  baigne  la  Rasténe. 
Le  cbemin  de  {grande  communication  qui  doit  relier  Aurillac  à  Pierrefort  ne  passe 

pas  loin  de  ce  lieu- 

L'église,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Klienne,  est  très-ancienne,  du  moins 
en  partie  ;  car,  ayant  été  ruinée  en  1570  par  les  Huguenots,  elle  fut  restaurée  ou 
plutôt  rebâtie  en  ioHi, 

Un  ancien  titre  rapporte  que  Raymond,  comte  de  Toulouse,  duc  de  .Narbonne, 
d'Aquitaine  et  de  Provence,  et  lUs  de  la  reine  Jeanne»  donna  en  1213,  à  saint 
Kern  et  à  saint  Timothée,  martyrs,  età  l'éf^ise  de  Bredon,  son  église,  bdtie  sous 
rinvœatîoD  de  saint  Etienne,  dans  la  vicomté  de  Cariât,  au  lieu  nommé  deCapels, 
avec  toa«  ses  droits  d*olfirandes,  de  dîmes,  de  prémices,  de  sépulture ,  et  cela  du 
consentement  de  la  reine  Jeanne,  sa  mère,  et  de  Raymond  de  Montpellier,  abbé 
de  Meyssac ,  présent  et  acceptant  pour  tons  les  prieurs  de  Bredon.  On  voit ,  par 
cette  donation,  que  le  comte  de  Toulouse  avait  des  possessions  et  des  droits  dans 
la  vicomté  de  Cariât,  du  temps  m^^mo  d'Henri  I•^  romte  de  Rodez,  et  de  son  père. 

N.  Rostaing  Bourdon  fut  prieur  de  St-Elienne  en  <  45(>  ;  Jacques  Traverse,  en 
4567.  C'est  de  son  temps  que  l'église  fut  pillée  par  les  Lu;itienots.  On  trouve  en- 
suite les  noms  de  Durand  de  Calbat,  prieur  en  15^4,  et  de  N.  Lacrots,  curé;  ils 
firent  réparer  l'église;  d'Antoine  Lacombc,  prieur  en  1666;  de  Pbilippc-Joseph 
de  Fortet,  en  1680;  d* Antoine  Merii.  cnré  en  1791  ;  d*Antoine  Loaoousoul,  prieur 
en  1746;  de  Jacques  de  Sales,  en  1748,  et  de  N.  Desoomtes,  en  |78d. 

La  seigneurie  de  St-Elîenne  a  appartenn  au  Joseph  Gonrlat,  fils  de  feu 
Gerand,  ancien  garde  dn  roi  en  1785. 

Les  villagee  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1*  Caitae,  bameau  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  On  y  voit  une  élégante  maison  appar- 
tenant à  M.  Ludovic  de  Lalaubie.  qui  l'a  acquiso  de  M.  Dupuy  de  Grandval. 
2**  Eicateaux,  village  au  nord  du  bouig,  où  se  fixa  une  brancbe  de  la  famille 

de  Sales. 

3«  £tpeils  et  son  Moulm.  Le  village  est  sur  la  montagne,  le  moulin  au  fond. 
13*  Litoraiwn.  18 
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C'était  un  petit  liet  puj^'du  par  Uigal  Page»  en  1520.  pui&par  ses  de»cendHnu. 
qui  avaient  aussi  la  propriété  de  Vixnusc.  E<;peils  passa  plus  lard  à  la  faniill<>  de 
Seguy  ;  il  fut  ensuite  acquis  pm  I,)  l.iniiHe  de  Froquières  et  fut  porté  à  Jatqucs- 
Philippe  de  MéUvicr,  ineigueur  de  Vais,  jpar  soo  mafiage,  eo  174^:^ ,  avec  Jeaont 
de  Froquières. 

4*  La  Gméê,  Ce  bamean  «  doDoé  mq  «opi  i  une  famille  qui  feoUa  a? air  411 
nnft  brandie  de  ceUe.4e  Lignerac 
9*  La  Grttn09^9^C*ty  bamean* 
0*  L'Bagol,  bameau. 
7*  Lai  pQfUtt  TiOffe* 
8*  n-m»  tiUase. 
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STZXinifS-DE-CRAiTMSix.  S'j.  —  La  commune  de  St-Eticnnc-de-Chaunif  il, 
ou  de  Rioiu,  iail  partie  de  1  urrondissemcot  de  Mauriac  et  du  c^uluu  de  Itiom- 
ès>Mootagnes.  £lle  est  bornée  au  nord  par  la  Rue,  qui  la  sépare  deâ  communes 
de  Champs  et  de  Trémouille;  à  Test,  par  celle  de  Riom^èt-Montagnes  ;  au  suti, 
par  celles  de  Riom  et  de  llenet,  et  à  rooett,  par  oelle  d'Antignac.  Elle  est  bordée 
par  la  Rue,  qui  coule  daoa  un  lit  trop  profond  et  à  travers  des  rochers  d*oii  trop 
dilBcfle  accès  pour  qu'elle  poisie  en  uiiliser  les  eaux,  et  est  arrosée  par  la 
Sumëne  et  par  les  ruisseaux  du  Soulou,  de  Neuvialle,  de  Vaiase>RedoDde,  du 
Isc  de  M ont-de-BUlières,  de  TArbrissol,  d'Ombesse,  de  Passadou»  etc. 

La  surface  de  son  territoire  est  de  2,684  bect.  61  a.  96  dont  2,657  h.  78  a. 
9J  c.  de  propriétés  imposables,  qui  se  subdivisent  en  G35  h.  -41  o.  24  r.  de  terrai 
labourables;  487  h.  27  a.  i9  c.  de  prés;  407  h.  02  a.  11  c.  de  pac.ncrps;  806  h. 
97  a.  99  c.  de  foréU;  11  h.  80  a.  31  c.  de  jardins  ;  266  h.  67  a.  40  c.  de  bruyères  ; 
35  h.  o5  n.  87  c.  de  lerre»  vaines  et  d'étangs;  7  h.  05  a.  50  c.  de  superlicies 
bâties,  et  -lij  h.  85  a.  05  c.  d'objets  nuu  iuiposables.  Sa  population  est  de  1,217 
habitants^  répartis  dans  1  bourg.  18  villages,  6  hameaux  et  219  maisons. 

Klle  est  traversée  par  le  chemin  de  grande  communication,  n*  4,  de  Morat 
à  Bort. 

le  sol  de  cette  commune,  fort  accidenté,  est  de  hatores  diverses;  il  est  pri- 
mitif dans  les  vallées,  et  le  gneiss  s'y  montre  de  toute  part;  il  est  volcanique 
sur  les  hauteurs.  Sa  richesse  varie  en  raison  des  éléments  qui  le  composent  : 

les  terres,  les  prairies  et  les  pacages  qui  en  occupent  la  partie  volcanique  sont 
d'excellente  qualité;  l'autre  partie  est  moins  fcrlilf  :  niais  par  compensation  clic 
est  riche  en  productions  forestières,  vi  on  \  lefinrquo  In  maL'nilique  forêt  do 
sapins  d'Argères,  dont  l'étendue  est  considt?rablc  et  qui,  doignee  sous  Louis  XIV 
romme  pouvant  fournir  d'e\(  clients  bois  de  mâture,  est  aujourd'hui  exploitée 
un  moyen  de  scieries  placées  sur  la  Rue. 

St-£tienne,  cbef^lieu  de  cette  commune,  est  éloigné  de  28  kilomètres  de  Mau- 
riac et  de  10  de  Rîem»  Cest  on  hourg  de  quelque  importance,  situé  sur  le  ver- 
sant sud  d'an  rocher  élevé,  qui  porte  le  nom  de  Kotht-d^OrUmét ,  et  à  Torigine 
da  raiaseao  do  Soulou  ;  il  est,  du  reste,  mal  bitl,  et  on  ne  saurait  y  remarquer 
antre  chose  que  son  église  et  son  èhâtean* 

L*église,  sous  Tinvocation  de  saint  Etienne  et  de  saint  Clair,  date  de  l'époque 
romane  ;  elle  est  mentionnée  dans  la  prétendue  charte  de  Oovis. 

Le  château  est  d'une  construction  qui  paraît  remonter  an  wi^  siècle:  i)  rst 
petit,  mais  flanqué  do  tourelles  qui  lui  donnent  de  la  grâce,  et  parfaitement 
conservé. 

La  baronnie  de  St-Etienne.  dont  ce  château  a  été  le  chef-lieu,  a  appartenu 
prirailivement  à  la  maison  de  Mardogne.  Dauphine  de  iiréon,  fille  de  Morin.  sei- 
gneur de  Mardogne,  la  porta  avec  la  terre  de  Neuvialle,  ou  plutôt  de  Neuville, 
qui  en  était  dépendante,  dans  la  Camille  de  Dienne,  par  son  marifgeavee  Amhlard 
de  Dienne,  qui  eut  Keu  en  f  3S0.  En  1434.  Louis  de  Dienne,  chnmheRatt  de 
Charles  Vif,  la  vendit,  sous  pacte  de  rachat  et  moyennant  onse  cents  écnsd*or,  k 
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I.odis  de  Fleurai-;  m:ns,  il  parvint  daos  la  suite  à  la  dégager  par  le  remboune- 
ment  de  celte  soin  me. 

PIrjs  tard,  la  propriété  d  une  partie  de  celte  lerrc  pa&sa  à  la  famille  d'Anglards, 
par  suite  du  mariage  do  Louise  de  Dienoe  avec  Pierre  d'Anglards,  et  le  reste  fut 
\endu  aux  sieurs  Salvy,  Michaux  et  de  Seiu  liat,  boiirpeois  de  Besse;  mais  elle 
fut  réunie  de  nouveau  en  la40  et  acquitte  par  la  maison  de  Chabanes.  En  1607, 
Jacques  de  Chabanes  la  céda  A  Antoine  do  Cbatelet.  pour  la  sonnne  de  10,000  Ut.  . 
en  en  exceptant  tiNitefois  les  villageg  de  Redon  et  de  Clavières  qo*jl  avait  d^à 
vendus  A  la  fiunille  Dubois.  Enfin,  peu  de  temps  après,  cette  dernière  làiDiUe 
devint  propriétaire  de  la  totalité  de  cette  terre  dont  elle  prit  le  nom  nt  qa*elle 
possède  encore. 

Le  due  de  Bourbon  était  seigneur  haut-justicier  de  la  paroisse  de  SlrEdcnne; 
Romei,  Redon,  BellièreStChajrouge,  Clavières,  etc.,  relevaient  de  lui,  et  la 
duchés»  en  fut  dame  après  loi.  Le  seigneur  d'Apchon  était  en  outre  en  poues- 
sioo  du  privilège  de  se  rendre  à  Sl^Etienne  le  jour  de  la  féte  de  ce  saint  patron, 
d*7  porter  la  verge  A  la  procession  et  d*jr  exercer  ce  jour-là  toute  justice. 

Les  villages  et  hameaux  dépendant  de  la  commune  de  St-Ettenne  sont  les 
suivants  : 

1*  Albagmc.  village  situé  sur  la  partie  élevée  de  la  commuoo  et  sur  les  bords 
du  ruisseau  du  Lac.  Ce  village  dépendait  autrefois  de  Tabbé  de  FénievB  qui  en 
était  seigneur;  on  lit  dans  un  ancien  titre,  qu'en  1465  il  en  autorisa  les  habitanti, 
dont  le  plus  notable  était  alors  un  sieur  Cbavinier,  è  construire  un  moulin  à  1s 
Volpilbère. 

9^  BellUnê,  hameau  è  Test  d*Albagnac  el  près  de  la  Ibcét  d'Argèces. 

3*  La  Brifcit  hameau  entre  le  lac  et  la  forél. 

4»  Cachebeurre.  village  près  et  A  Touest  d'Albagnac. 

5*»  Le  CAampf,  hameau. 

6*  Ckastttigne^  village  situé  près  du  ruisseau  de  Yaisse-Redoode. 

7'  Chm-nillac ,  vilîngo  au  îiord  de  St-Elienne. 

8-  thayrouge ,  viiUi<::e.  11  domine  la  Sumëac  et  est  situé  sur  le  cliemio  deMeoet 
à  Neuvialle,  dans  uii  pa^s  tres-accidenté. 
9*  Clavièret,  village  à  Vesl  de  St-Etiennc. 

40«»  Compter,  hameau  près  du  ruisseau  du  inAmenom.  Ce  hameau  est  dominé 
par  la  roclie  d  Orlande,  montagne  trés-élevée,  qui  semble  menacer  de  l'éiraM^r. 

11«  L'Bscure,  village  situé  sur  les  bords  de  la  Rue.  Il  a  donné  son  non  * 
une  branche  de  la  liimill^  Dnln^  de-St-Etienne,  qui  lliabitalt  encore  en  I6W 
et  ^i  était  déognée  sous  le  nom  de  Sê^EHmiHk^Eievre, 

i3*  Lainéiê  •  village  situé  sur  un  platean,  au-dessous  de  Yaisse-Redonde. 
£«  Jfasoti,  village  entre  le  lac  et  Laknbie. 

14*  MmA'iê'BUUr»,  village.  On  voit  près  de  Montpde-Billères  un  lac  d'une  cer- 
taine étendue  et  des  restes  de  constructions  qui  seraient,  si  on  en  croit  la  tra- 
dition, les  mines  d'un  couvent  de  moines.  Ce  village  dépendait  de  la  chàtelIeBÎe 
de  Grève-Cœur,  près  de  St-Martin-Valmeroux,  et  payait  en  outre  la  rente  à  U 
commanderie  d'Ydes.  Il  est  peu  éloigné  de  la  forêt  d'Argères ,  qui  a  d'abord 
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•]ipar(entt  aui  seigoeore  de  11  urat*rArab<.  puis  à  )a  famille  de  Sfr-Etieone,  et 
qui  est  aujourd'lrat  la  propriété  des  frères  Hignot,  d'Aiinoaaj. 

15*  Mont'Grouf'ainc .  hameaa. 

10*  Muratet,  village.  Il  est  situé  au  pied  d'un  plateau  pbanolithiqQe  de  ce 
nom.  €c  plateau,  coupé  à  pic  de  tous  côtés  et  par  leqael  on  ne  parvient  qne 
par  un  srntier  fort  étroit  pratiqu«^  dans  une  fissure  de  la  rorlie,  fut  occupé  autre- 
fois, dit-on,  par  un  monastère  de  femmes;  oo  y  remarque  eo  effet  quelques  ves- 
tiges de  constructions. 

17**  NenvialU,  village  situé  A  l'extrémité  de  la  vallée  de  la  Sumëne  et  sur  les 
bords  de  cette  rivière.  Neuvialle  était  le  cbef-lieu  d'une  châtelienie  annexe  de 
la  baroaiiie  de  St-Etîeone;  son  cbiteaa  occapait  an  montîeiile  qu'on  voSt  au 
BiKeo  do  village  ;-il  fot  pris  par  les  Anglais  en  tS?l  et  I572«  et  des  fouilles  ftites 
sur  son  emplaeennent  »  autorisent  à  croire  qu'il  kt  brOlé  par  eux;  il  en  reste  à 
pebe  quelques  traces. 

48«  Le  PartM»  village  sur  le  cbemin  deSt-Etienne  à  Neuviallo. 

19*  RiJoux^  village  sur  une  bauteur,  et  dominant  les  bois  qui  couvrent  le 
versant  septentrional  do  la  Rue. 

20°  Home: .  village  à  l'est  de  Neuvialle.  dont  il  est  fort  rapprocbé.  Ce  village 
est  indiqué  dans  la  charte  dite  de  Clovis. 

21*  Tavebt ,  hameau  situé  sur  les  bords  de  la  Siiniène. 

22*  Vai^'Redonde ,  village  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

23*  Voussayre,  village  situé  dans  le&  buis  et  dans  la  gorge  profonde  au  fond  de 
laquelle  conie  la  Rue.  Voussajre^tait  no  fief.  François  de  IMenno,  seigneur  de 
SirEtienne,  le  céda  à  François  de  Combes,  seigneur  de  Lavenal,  qui  en  fit  son 
hommage,  en  1835,  à  Artaud  d*Apcbon  ;  il  passa  ensuite  dans  la  fiunille  de  Gonzel, 
qui  le  poaaédait  en  1807.  Il  y  avait  autrefois  près  de  Voussayre  on  pont  en  char- 
pente qni  ouvrait  une  communication  importante  entre  le  village  et  la  contrée 
«wnne  loas  le  nom  de  VAHm», 
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ÉTIZWNE-BX-MAUB8  (s').  —  La  communc  de  Si-Eiienne-de-lfaun  estdii 
canton  de  Maurs  et  de  rarrondissenicnt  d'Auriiiac.  Elle  eit  fortement  allongée 
(le  l'est  à  l'ouest,  et  boinî'o  tm  nord  par  les  communes  de  Quézacct  de  Sl-Jalien- 
dc-Tniirsac;  à  l'e&t,  par  celli  de  Teinliac;  aa  sud,  par  celle  de  St-Coiis4ant,6li 
l'ouesl,  par  celles  de  Maurii  et  de  Quézac. 

Elle  est  arrosée  par  ia  rivière  de  Rance,  les  ruisseaux  de  Gourgassou  et  de 
Montmarl),  qui  la  séparent  en  partie  de  Leinhac  et  de  Si- Constant,  d'Arcambe, 
qui  la  sépare  de  Maurs,  de  Tuuri»ac,  d'Anès,  du  firuei  et  autres. 

Elle  est  tittTerrée  par  la  raute  impériale.  d<*  123,  de  Clermoot  à  Touloase,  et 
par  les  ebemlnt  de  grande  commiuiteatiûa  de  Maars  à  Hontiilvy  et  de  Mann  i 
Viirac  et  Marcolès. 

Le  territoire  de  celte  eommane  eet  accideiilé  et  divisé  en  quatre  grands 
teaux  qai  portent  le  nom  dn  village  ou  hanean  le  pins  vcisin»  savoir  :  de  Bnh- 
rets,  de  Ferriftres,  de  Moatnartj  et  de  Iforat.  La  surface  cet  de  i,094  heclmi, 
dont  650  h.  en  terres  arables ,  de  bonne  qualité  poor  la  culture  du  seigle  et  ds 
sarrasin  ;  300  h.  en  prés  et  pacages  estimés ,  surtout  ceux  qui  sont  dans,  le  TiUoa 
d'Arcambe  et  le  long  des  ruisseaux  d*Anës  et  de  Toonae  ;  6Ô0  b.  en  cbâtaignenies 
d*un  bon  produit;  90  h.  en  bois;  loO  h.  en  bruyères  ou  terres  vaines,  et  3  h.  en 
vignes.  Ce  sont  les  premières  vignes  que  l'on  rencontre  en  allant  d'AuriUac  fos 
le  Midi. 

La  population  actuelle  de  la  commune  est  de  753  babitauts.  11  j  a  t3  vilisg» 

et  t>U  hameaux. 

Le  chef-lieu,  St-Elienne,  n'est  qu'à  1  kilom.  de  Maurs  et  à  -14  kil.  d'Auriilaci 
il  est  situé  dans  le  vallon  d'Arcarabe,  près  de  la  route  impériale,  presque  à  l'cx- 
trëoùté  de  la  coinmuDe»  au  couchant.  Ce  a  est  qu'uu  irès-pelit  bourg  sans  impor- 
tance ni  habitations  remarquables.  L*église,  placée  au  milieu  du  bourg,  est  ancieaBe 
et  asses  bien  ornée,  sous  Tinvocation  de  saint  Btienne.  Le  docber»  que  son  pea 
d'apparence  n'avait  pas  mis  à  l'abri  du  marteau  révolutionnaire,  en  179S,ist 
rebdti  beaucoup  plus  grand  sous  la  Bcstauration,  par  les  soins  de  11.  Ciinis 
Jalenques.  alors  maire  de  St-Etienne,  et  de  If  •  Jéréme  de  Falvelly,  son  onde,  qui 
en  était  curé.  Parmi  les  ouvriers  employés  à  la  reconstruction,  se  trouva  on  msços 
qui  avait  été  au  nombre  des  iémoHtëeun,  Le  fait ,  d'abord  peu  connu,  s'élsat 
ébruité,  cet  homme ,  pour  racheter  une  partie  de  sa  fiinte  première,  ne  voelot 
pas  recevoir  le  salaire  de  ses  journées. 

A  cause  de  sa  proximité  de  Maiirs,  l'église  de  St-£tienne  n'était  autrefois  qu'une 
succursale;  mais  il  y  rt  quarante  ans  environ,  elle  fut  érigée  en  paroisse  (*). 

Philippe  Verdier  était  prieur  de  St-Etienne  en  1256  et  cellerier  du  monnstére, 
a  quelle  charge  ce  bénéfice  était  dévolu  ;  car  l'abbé  de  Maurs  était  seigneur  de  Sl- 
Hlienne  et  d'une  partie  de  la  paroisse.  Pierre  La  Griffol,  recteur  en  1557  ;  frère 
Antoine  de  Caslanède,  prieur  en  IGOÎ)  ;  N.  Bersagol,  curé  en  1706  ;  Guillaume  de 
Gregicols,  en  1741.  Cclbumuie,  digne  de  vénération,  ûl  iaire,  en  1*787,  le  retable 
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du  mallre-autel  cl  agrandir  l'église  à  ses  frais.  Son  tombeau  est  sous  le  maître- 
autel.  Guillaumo  LeygoDÎe,  en  1743;  Geaaire  Gaïud  »  en  I7i5;  Aleiandrede 
Hootredon,  en  1748. 

Il  7  a  une  fontaine  près  de  rég:Ii<^P  dite  de  St  3tarttn  ,  où  l'on  porte  Jet  tafiloU 
pour  les  fairp  nmrrhor  on  lavant  leurs  jambes  avec  celte  eau. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sunt  : 

i*  Andrat,  hameau  près  du  bourg  et  de  la  route. 
Andrieu,  hameau  à  l'est. 

3*  Armani,  hameau,  el  ancien  lief  et  château  rapproche  de  Maurs;  il  r.ippelle 
de  grands  souvenirs  au  sujet  de  quelques  familles  distinguées.  Olivier  d'Armant, 
,  dAUkoSMan»  fit  MO  hommage,  en  1284»  à  l'évéqna  de  QeraiOBt.  Guy  Amant»  oiaii 
da  Bt.-Cftdierino  Graaejre,  acheta  des  nnteteo  44tl.  César  Armant,  ion  petit-» 
fils  et  filf  de  fett  Jeaa#  fut  anobli  pour  faits  d'armei,  en  1538;  il  ne  laissa  qu'une 
iOe  nommé  leanne,  qui  se  maria  avec  Guj  Calsacj,  riche  bourgeois  de  Uaors  et 
conseiller  au  présidial  d'Aorillac.  CeluM  eut  nne  fille,  H  élis  Calsacy,  qui  épousa, 
en  1571 ,  noble  Antoine  de  Caslanède»  et  lui  porta  le  fief  d*Armant  et  antres. 
Cette  famille  est  originaire  de  Montpesat  et  fort  ancienne.  Armand  de  Castanède 
vifiit  en  1237;  autre  Armand  de  Castanède  d*Orisée,  en  1303.  N.  Jean  fut  appelé 
pour  le  ban  en  1473  ;  il  fut  père  d'Armand,  qui  épousa  Antoinette  de  Puech  d'O. 
Son  fils,  Pons  de  Castanède,  s'allia  en  iî't-lï^  ik  Mnr  i*'  de  Monlegut;  il  eut  Barthé- 
lémy, seigneur  de  la  (irégie,  qui  s'tînit  a  Madeleine  de  iinières.  Son  fils  Antoine, 
comme  il  csi  dit  plus  haut,  épousa  llciis  r.al>jry  ;  il  eut  Charles,  marié  avec 
Louise  de  la  Grange  ,  et  Jean  ,  qui  ont  servi ,  ce  dernier,  comme  capitaine, 
en  1630.  Charles  fut  père  de  Guinot  de  Castanède,  marié  à  Claude  de  Murât;  il 
««rvit  en  iiiôo  sous  le  vicomte  de  Pulignac.  Son  fils  Charles  épousa ,  en  1044, 
Louise  de  la-Grégie.  et  son  pelit-fils ,  Jean  de  Ca&lanèdo,  seigneur  d'Armant,  de 
la-Grégie  el  de  Balaguier  en  partie,  épousa,  en  i68l ,  Unule  de  Cadrien  et  testa 
en  1698  ;  eRe  était  sœur  du  comte  de  Cadrien  »  lieutenant-colonel  du  r^iment 
de  ToulousOt  brigadier  des  armées  du  roi  et  cousin  de  M.  le  comte  de  Gnlicard, 
lieutenant-fénéral;  elle  avait  deux  frères  olfiders.  Armand*Louis  de  Castanède, 
Us  de  Jean,  s'alli»à  Uarguerite  de  Bancalu  de  Prutnes,  et  eut  Marie-Ursule  de 
€astanède,  qui  se  maria,  en  173T.  aveo  François-Louis  de  Pejronnenq ,  fils  de 
N.  Antoine^  seifneur  de  Veyriëres,  liumt«  etc.  ;  â  testa  en  1741.  Sa  veuve  était 
dame  d* Armant  en  4743.  Cette  bonne  propriété  est  ai^ounf  hui  à  M.  ialenques. 
de  Maurs.  membre  du  Conseil  générai. 

4»  Sardine»,  hameau. 

5»  îîardy.  village  près  de  la  roule. 

6*  Rrffenif.  hameau. 

7*  lifting')! ,  hameau. 

8*  Lex  Ij'r.^yudiS,  hameau. 

9"  La  Blanquie,  village  sur  le  chemin  de  Leinhac. 

10"  Im  Dorie,  haujeau  qui,  eu  1735,  était  à  N. -Jean- François  de  la  Tour,  «ei* 
gueur  de  Roques,  qui  en  est  tout  près. 
t{*  La  Bratquiê,  hameau. 

13*  Bromuti,  village  à  Test  ;  son  eipositioo  avantageuse  fit  qoîen  I35t  on 
y  cultifait  la  vigne  avec  succès. 
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15*  f.e  Rrucl,  hauieau. 

14"  La  Ciilmontie,  village  au  uord  et  sur  le  ckemiu  de  St-Julien. 
Le  Cauan,  hameau. 

16*  CAumoftl,  hameau,  chef-lîea  d'une  ancieiine  baronnie  où  il  y  avait  ub 
château.  Il  est  iitué  sur  le  ruisseau  et  chemin  de  St-lulien.  On  voit  que  le 
seigneur  de  Caumont  était  un  des  sâgoeurs  qui,  au  commencement  dttxiii*ttède» 
vexaient  Tabbé  de  Maurs.  N.  Hugues  de  Caumont  fit,  en  1338,  son  hommage  à 
révéque  de  Glermont  pour  sa  tour  de  Caumont  et  dépendances.  N.  lean  4e 
Casti  Inau  était  seigneur  de  Caumont  en  4360.  Il  avait  ansn  un  des  deux  châteaox 
de  Murât,  dU  VYoUt  doot  il  sera  parlé.  Autre  Jean  de  Caslclnau  en  1401  Ce 
fut  un  peu  plutard,  vers  Je  milieu  du  xv  siècle,  que  la  seigneurie  de  Caumont 
fut  érigée  en  haronnie,  et  appartenait  au  baron  de  Sl-Santin  en  1506.  N.  Jean 
de  Caslclnau,  seigneur  de  St-Santin,  la  possédait  en  1488.  Guillaume  Je  Grignoles 
était  baron  de  Caunionl  en  iCOri,  qu'il  k-nnit  <H^me  héritier  de  Charlotte  de 
Calsacy,  mère  d'Antoine  de  'h  'noies,  et  provenant  de  N.  Jacques  de  Bertrand, 
baron  de  Caumont  et  de  la  matsou  de  Mural.  En  1673,  François  de  Crussol, 
duc  d'I  zès,  fut  seigneur  baron  de  Caumont,  el  plus  tard  le  vicomte  de  Peyrooaeaq. 

17*  Las  Cruiu- .  hameau. 

18*  iLe  Devez,  hameau. 

19*  Dèset»  village  sur  un  plateau  au  nord. 

SO*  La  DtviUt  hameau  et  château  près  de  St-Elienne  et  de  la  route  royale. 
Pierre  Frejre  était  seigneur  de  la  Devèze  en  1579^  et  Gaibriel,  son  fils.  François 
Gutllot  des  Ondes,  S' de  Montagnac,  jouissait  de  ce  6êS  en  1666  ;  il  avait  épousé 
Louise  de  Felsines  de  Montamat  ;  elle  était  veuve  en  1690  et  donna  à  Fianfois 
Bertrand,  son  fils,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  d*Orléans  et  comman- 
dant le  2*  bataillon  du  régiment  en  1600.  Louis  des  Ondes,  S*  de  la  Devèze, 
fils  de  François  Bertrand,  épousa  Marianne  Dommare,  qui  fut  veuve  avant  1740 
et  habitait  la  I>evèze.  François-Bertrand  des  Ondes,  S'  de  la  Devèze,  était  en 
4772  capitaine  au  régiment  de  Clermont,  el  commandait  à  Lonwy  eu  1789. 
Cette  famille  n'hahile  plus  le  département.  La  grosse  tour  dn  château  de  la 
Devèze  fut  obattue  en  1795  et  n'a  pas  été  relevée.  Cette  propriété  a  été  en  der- 
mar  lieu,  en  )  780,  à  M.  Guiral  de  Montaroal. 

21*  Lfi  Fat  fjup ,  village.  • 

çjoo  ftrrlrres.  village  sur  le  rheniin  de  Sl-Jnlien  et  la  rivière  de  Uancc.  C'élail 
jadis  un  liei  avec  titre  de  clialellenie  qui  a\ail  été  du  seigneur  de  la  Roche- 
Bouillac  ;  puis  a  passé  à  la  famille  de  Grignols.  II  y  avait  une  grosse  tour  dont 
il  reste  quelques  mines.  On  a  eiploité  en  ce  fieo  le  mtnend  de  1er  et  il  s'sn 
trouve  encore.  H  y  a  le  haut  et  bas  Ferrières. 

83*  Garriffal»  hameau. 

24*  Gin^hae^  village  sur  le  ruisseau  qui  passe  A  St^nstant  et  à  l'est  dn  hooig. 

9St*  La  Goitie^  village. 

26*  la  Gnffmdiire,  hameau. 

57"  L Uimmeral ,  hameau. 

38<*  La  Loiidière,  village  sur  la  route  et  le  ruisseau  de  St-Jttlien  ;  il  était  jadis  plus 
considérable  el  appartenait  à  Antoine  de  Grignols,  seigneur  de  Murât,  en  1634. 
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20°  im  ladi'.  bameaii- 

"II"  Maiaon-.ymte,  kacueau. 

5t"  ÀJiilui/u'ue ,  iiameau  prc;^  de  Ferrières. 

53"  Méullcs,  hameau. 

33*  te  MM,  banieatt. 

3i*  M(mt''Martif,  hamaan.  Hugu€$  de  Chalos  ou  de  Caylos  fit,  en  4326,  sa 
nommée  ao  seigneur  baron  de  la  Tour,  pour  le  lien  de  Hont-Marijr. 
38^  MmdÙHUStnarpMt  hameau. 
36"  Jfotifta-de-r«rdMrt  liameaa. 

37*  Murât,  hameau  et  château,  et  cbef-lieu  d'une  seigneurie  considérable  ;  car 
il  y  avait  deux  châteaux  qui  se  tenaient  par  une  galerie.  Une  ancienne  famille  en 
•  porté  Je  nom.  L'un  des  cfinteaux  sp  nomrrtrîit  V Arabe  et  l'autre  la  Guioh.  ' 

l  e  rhàleau  de  Murât  a  apparlenu  ,  en  l  à  la  famille  de  Gironde.  Cîbile. 
(Ijiuc  de  Mural,  ëpuuaa  eu  l'i^H  N.-Aruiand  de  Barres,  lesquels  veDdircnt  à 
l'évôque  de  Clermont,  Guy  de  la  Tour  ,  leurs  droits  sur  la  terre  de  Murât.  Jean 
de  Barres»  leur  lils  ,  fui  marécbai  de  France  co  1518.  Armand  de  Gironde)  qui 
épousa  Talise  de  Canmont,  était  seigneur  de  Murât  en  1298.  On  peut  voir  que 
déjà,  à  eette  époque,  la  terre  de  Hnrat  avait  deui  chAtcaux  et  deux  teigneurs  : 
l'on  était  à  révéque  de  Clermont ,  qui  dut  le  céder  à  Guy,  du  nom  de  Murât, 
comme  arrière-fief,  et  l'autre  appartenait  à  la  fiîmllle  de  Gironde  :  c'était  Mnimt 
l'Arabe. 

Guj  de  Murât,  mari  d'Agnès,  de  St*£tienoe-de*Manr8 ,  eut  un  fils  du  nom  de 
Guy.  seigneur  de  Murât  ;  il  traita,  en  1311,  avec  N.-Bernard  de  Durban,  seigneur 
de  Roumcgoux;  il  lit  sou  liomruage ,  en  4317,  du  châlean  de  Murât  à  N.-IIri'rrups 
deCastelnau,  baron  de  St-bautio,  dans  la  chapelle,  en  présence  de  N.-Geraud  de 
Mural,  ouvrier  du  monastère  de  Maurs,  de  Guillaume  de  Cornac  et  de  Geraud 
d'Enfabre.  Jean  de  Castclnau  ayant  à  réconipt  n^rr ,  en  1560,  les  services  rciKius 
par  Harra>  de  Cuiuac,  lui  duiiuu  le  cbdleau  du  Plural  la  Guiole,  qui  lui  était  ad- 
venu. Baresie  de  Cornac ,  femme  de  Pierre  de  Cayrac  et  ainsi  co-seigneur  de 
Murât ,  tndta  avec  son  beau-père ,  en  1361.  La  famille  de  Bertrand  fut  héritière 
de  celle  de  Barras  de  Cornac,  et  Bégon  de  Bertrand ,  de  Gironde,  Tétait  de 
Murât  en  1363;  il  fit  son  hommage  à  Jean  de  Cestelnau,  en  1570.  Il  avait  épousé 
Ajgline  de  Cayrac,  qui  fut  dame  de  Murst.  Etant  veuve  en  1408,  elle  fit  son 
hommage  à  l'évéque  de  Clermont»  pour  le  chAteau  de  Mnrat,  tours  et  fortifica- 
tions. 

Pierre  de  Bertrand,  fils  de  Bégon,  seigneur  de  Murât,  fit,  en  1  i21,  son  hommage 
h  Antoine  de  Castelnau  ,  baron  de  Caumont ,  pour  le  fort  et  château  de  Murât 
l'Arabe.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Cornac  ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  et  de 
Dauphinc  de  Méallet  de  Fargues.  Il  eut  de  grands  démêlés  du  vivant  de  son  père 
avec  Guyot  de  Murât,  qui  faisait,  en  1405,  bàlir  un  hôtel  sur  la  place  du  château 
de  Muiali  il  en  sera  parle  plus  bas. 

Guillaume  de  Bertrand  fut  seigneur  de  Murât  et  vivait  en  1445.  D  investit 
cette  année  d'une  maison  sur  la  place  du  chAteau,  près  de  la  chapelle.  Il  eut  un 
grand  procès  avec  Antoine  de  iSmM  au  sujet  d'une  pêcherie  dans  la  rivière  de 
Bance.  H  était  co-seigneur  de  Toursac  et  fit,  en  1456»  son  hommage  à  Jacques 
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d*AriD«gaae,  vicomte  de  Cariât.  Bégon  de  Bertrand,  fiU  de  GaiUaoïne,  fut  sei» 
goear  de  Morat ,  et  eut  de  grandes  discnsâons ,  comme  son  frère,  avec  le  même 
Antoine  de  Murât,  pour  la  p<^cberie  sur  la  Ranre.  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
Gontsud,  <  L  eut  Claude  de  Bertrand  el  <  liai  1rs.  Elle  était  veuvp  en  14i>3,  tutrice 
de  ses  enfants  et  dame  de  Murât.  Claude  de  Bertrand.  S'  de  Murât,  ^'pousa  Fran- 
çoise de  Murât,  et  par  là,  nnit  les  deux  familles  qui  furent  longtemps  rivales.  Un- 
Jean  de  Bertrand,  S""  de  Murât,  vivait  ea  l  .)r>:).  ("laude  fut  an«si  co-seigneur  de 
Montmutal  en  1586.  N. -Jacques  Je  Bertraud,  frère  aussi  de  Claude,  fui  pere  el 
tuteur  de  Françoise  de  Murât,  qui  épousa  N.-Sjmpfaorien  de  Grignols  et  vivait 
M  U  devint,  par  ce  mariage,  seigeenr  de  Mertt  aptét  la  mort  de  Jac^ei  de 
Bertrand,  aon  beaa-père.  N.-Jean  de  Grignota,  fila  de  Sjmphorien,  fai  wà$ùMt 
de  Hurat  en  1589.  H  vendit  dea  rentea  à  Baltkaaar  de  Feitinea»  baron  de  Moni' 
DHimt.  n  fiit  anaii  eo-aeifnenff  de  Tonnaa»  Antoine  de  Grifnob,ma  de  laaa, 
était  seignenr  de  Marat  en  1020,  el  neveu  d'antre  Antoine,  aeignenr  û'AjnAtt, 
U  vendit  des  rentes  à  Antoine  de  FejtwmeBq,  major,  commandant  le  régiment  da 
caraLiniers  du  duc  de  Si-Simon.  AntoiaedeGrignoia  avait  épcMifé,  en  IS99.  Charlotte 
deCalsaej.  lient  Antoine,  seigneur  de  (firalaenl;  Antoinette,  qui  épousa  Pt.*Gabriel- 
d'Enfabre,  seigneur  du  Garry,  et  Gnillanme,  qui  devint  le  principe  héritier. 

Il  faut  ici  reprendre  an  xït«  siècle,  où  Guy  de  Murât  é{R\l  ro-spi^îneur  duditliea. 
Son  fils  Guinot  fit.  en  1404,  sou  hommage  au  dnc  «le  Hcrry  ,  pour  son  hôtel  6t 
jardin  situés  près  le  chastel  de  Murât  et  tenant  aui^  fu^^és,  et  de  la  citerne.  Il  fat, 
l'année  suivante  ,  en  grand  prorè!?  avec  Pierre  de  Bertrand,  seignenr  de  Morat, 
pour  raison  des  constructions  qu'avail  tait  faire  Guyot  de  Morat,  et  qu'il  conti- 
nuait sur  la  place  de  Murât.  N'ayant  pu  être  jugés  en  Parlement ,  ils  convioreot 
d'arbitres,  savoir  :  nobles  Jean  de  Montmurat  et  Pierre  Pontanier,  de  Figeac,  qui 
décidèrent  qne  N.-Guyot  de  Haut  pouvait  bâtir  ;  que  lei  ftaséa  seraient  eamnniaf 
pour  la  délenae  de  la  forterasie  ;  ^*il  aurait  la  moitié  de  la  citerne,  etc. 

Antoine  de  Muiat,  fili  do  Gojot,  fot  leigoeor  dnfit  lieu  et  fit  ion  hommage, 
en  1444,  à  Cbarka  de  BoorboD,  ponr  ion  bdiet  de  Marat.  Il  Ait  père  d'aune  Aa-- 
toine ,  de  Murât,  qui,  en  1470,  en  fit  l*bommage  au  baron  de  St-9aotik  et  ét 
CasteloaUy  pour  le  château  qu'il  habite  avec  l'expression  du  ciel  à  la  terre.  Il 
plaida  encore  avec  Bégon  de  Bertrand  et  dont  il  a  été  parlé  en  1486.  Le  mariagi 
de  Françoise  de  Murât,  sa  fille,  avec  Claude  de  Bertrand,  réunit  en  partie  les  deox 
familles.  Tristan  de  Murât ,  fils  d'Antoine ,  hérita  de  la  seigneurie  de  Murât.  (\w 
fut  saisie  p?ir  Gfibriel  et  Antoine  d'Knfabre,  fils  de  N.  Jean,  Tesquels  n'en  jouirent 
que  jus.(jLi'eii  11)00,  ('■p<Mjue  où  Guiltaunie  Vi^uier,  scijrneur  d  Knloliûls,  fil  veatire 
par  (>\(iou.ste  cette  terre,  (jtiî  fut  acquise  par  Antoine  de  Grignols  qui  possédait 
^  l'autre  partie ,  et  devint  ainsi  seigneur  de  toute  la  terre  de  Murât.  Ce  qui  Dansait 
la  part  des  d'Enfabre  était  alors  :  château,  corps  de  lo{»is,  ^andc  tour  ,  chapelle 
de  bl-Marliu  et  baLiiiieuls,  eoniiuaal  a  la  ba!>iie-cour  du  château  de  l  atquéreur. 
Marie  de  Grignols,  fille  d'Antoine,  mariée  à  Antoine  de  Pejronnenq.  réunit  aiad 
laa  dcttS  cbAteaux.  ;  eUe  était  veuve  en  I47t$  «Ue  fit  son  hommage  à  François  de 
Cmuol,  duo  dfUaèa,,  pour  lea  deva  diAteaux  de  Mufat  :  Pan,  avec  oorpa  de  togb, 
grome  tour  rende  qm  provenait  de  aea  aneétrea ,  et  Paiitre,  acqoia  do  la  liaiiDa 
d'Enfiibre ,  4|ni  était  un  groa  oorpa  de  kgia ,  grome  tour  carrée  an  joigaaal, 
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chambre,  pi|,'cunnier  el  chapelle,  et  le  tout  avec  leurs  dépoodoocM,  et  ntué  sur 
la  rivière  de  iUnce  et  le  ruisseau  d'Aoez.  N.-Aoloioe  de  Pcyroonenq  y  avait  fait 
faire  de  grandes  réparations  en  (654,  et  soe  successeurs  en  IToS,  iurtOOt  ft  Ja  lour 
carrt'f  et  an  corridor  qui  servait  à  joindre  les  deux  ch  ilcaux. 

D'apt  es  Ift.  deUiïJs  ci-dessus,  révènemenl  :ja^n([ue  des  deux  frères  ennemin  qui 
possédaient  les  deux  cluiteaui  de  Muiat  et  qui  se  seraient  tués  l'un  l'autre  à  (:oij[)s 
d  arquebu&e  de  ieurs  fenêtres,  ne  paraît  pas  historique  et  ne  servait  qu  un  cunle 
populaire.  La  lamille  de  PejrofiDeoq  a  joui  jusqu'à  nos  jours ,  et  possède  eocore 
le  cbâleaa  et  propriété  de  Munt. 

S8*  Aïeofy  «  hameau  où  est  le  beao  poot  que  passe  la  route  impériale  de  Maar» 
*  Aarillac. 

39"  La  Peyrade.  hameau  prés  do  boiirg* 

40*  PUrrt'Fickt,  village  au  nord  et  sur  la  route  impériale.  Il  a  dû  y  eniter  un 
moanmeut  celtique  qui  aurait  dispora»  el  deol  le  nom  seal  serait  resté. 

41'*  Le  Plancou.  hameau. 
42*  Le  iPourcissou,  h ameao. 
45«  La  Prade.  hameau. 
4-1°  Le  Pradel^  hameau. 
45°  Puech-Laguei  t  liâmeâu. 
40*  Lt  Mkm,  bameau. 

47*  llo^f*  luuoMatt  et  diâtean  ^ui  était  A  N.-A]itoioe  de  la  Tour  en  iWI,  et  ft 
Ffinçoif  de  la  Toor  en  1789. 

48^  Em  Jlotyitr.  bameatt  près  dn  Eiou,  et  entre  la  route  impériale  et  le 
clmmio  de  St-loUen*  « 

49»  La  Rouqueite,  haneatt. 

50*  Séchoir  de  Belbezel, 

m*  Séchoir  de  Courby. 

52*'  Sf'rftoir  de  Dnmm^rqviti. 

55"  Séchoir  de  Juliaujut». 

54«'  Séchoir  de  Justin  Salette». 

55"  Séchoir  de  Saletêci- 

56*  SéMr  dt  Vialm.  Tous  ces  sévira  sont  des  maisonnettes  employées  A  In 
récolte  des  diAtaIgnes  el  habitées  pendant  Vantomoe  seulement* 

5>  Senerguei ,  hamean  et  cbilean  d*nne  belle  construction*  Jean  de  Grlgnob» 
cbevalier,  seigoeor  do  Sl-Laurent,  près  de  Figeac,  habitait  Seneifues  en  1360. 
N.-Gnj  de  Seneiynea  vîTail  en  14S0.  N.-Franfds  de  Montamat,  qui  avait  Senofw 
gttes<  fut  témoin,  en  i484,  A  l'acte  de  fondation  dn  chapitre  de  St-GhAmaadpar 
IV.-Robert  de  Bafaae.  Joseph  et  Robert  de  cette  lamille,  fils  A  Toussaint  de  Mon- 
laraal,  seignenr  de  Senergues  en  in^t,  firent  de  grands  does  à  l'église,  ainsi  que 
leur  père.  Jean  de  Gayrard,  qui  leur  succéda,  fut  tuteur  de  N. •René  d'Aojooy, 
eo  1S40,  et  se  maria  avec  Lonise  de  Monlcaln.  Il  fut  père  d'Aadoin  de  Senergues, 
capitaine,  châtelain  de  Milhaud  en  4560 ,  qui  épousa  Marguerite  de  Montarnaî. 
Il  fut  père  d'Abraham  ,  qui  lui  succéda,  et  se  maria  à  Isabean  du  Bouscjuet,  en 
ir»04;  il  se  distingua  au  service  d'Henri  IV.  SoD  fils  et  héritier  fui  Jean  de 
Gajrard,  maiié  en  1632  à  babeau  de  fiarraud  de  Bonne;  il  fut  capitaine  de 


■288  •  ÉTI. 

100  mousquetaires  en  1658,  servit  à  l'amiée  d'Italie  en  i6ÔO  cl  (esta  en  1644.  Son 
fil-^ .  Louis  de  Gavrard,  spi^^rifiir  de  îa  (l;inne  de  cl  Senerguo^  ainsi  que  de  Si- 
Elienoe  en  partie,  fui  appelé  pour  le  ban  et  épousa  Ântoinrth-  de  Saunhac,  veuve 
en  1701  ;  il  laissa  autre  Louis  de  Gayrard,  seigneur  des  Angles.  Un  descendant 
de  celui -ci,  N.-Louis  de  Montarnal,  né  au  château  de  Senergues,  en  1764,  fut 
compagnon  d'infortune  de  la  Peviou>c,  son  parent,  dans  son  voyage  autour  du 
monde,  et  périt  avec  lui  en  1780.  Luuis-Murie  cl  Luui»-Jûseph  ser\aient  comme 
chevau-légers  en  1 790.  Seneipies  esl  encore  habité  par  des  membres  de  U  famille. 

58*  Senergues,  moulin. 

59*  Strmion^  hameau. 

Comme  la  fiimilie  de  Pejronnenq  a  possédé  les  châteaai  de  Murai  et  gnad 
nombre  d'antres  fieli  dans  les  eommnnes  de  Manrs  et  de  St^Elienno ,  il  en  est  ici 
question  dans  nn  article  séparé.  Elle  est  originaire  du  Qoercy.  If  .«Bertiand  de 

Peyroonenq,  fils  à  feu  Pierre  et  à  Françoise  de  Carbonnières,  sénéchal  d*Agen  et 
de  Gascogne,  épousa,  en  1605,  Françoise  de  Bourbon,*  fille  d'Henri,  comte  de 
Lavedan,  baron  de  Miramont,  le  Fayet,  Chaudesaip;ues,  et  de  Françoise  de  Mira- 
mont;  il  fut  honoré  d'un  prand  nombre  de  h'ttres  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV; 
il  fut  père  d'Antoine  de  Peyronnenq  .  capitaine-msjDr.  puis  marécbal  de  camp 
en  îr>i7  ;  il  se  maria  avec  Marie  de  (îrignols,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  il 
testa  en  1058.  Après  lui,  son  fils  François  épousa»  eo  1677,  Louise  de  Scui  c  Irrre, 
fille  à  feu  François,  seigneur  de  Veyrières,  et  à  feu  Françoise  de  Fréjouis.  Louise 
testa  en  1724.  Il  eut  pour  héritier  et  fils  Antoine  de  Peyronnenq  de  St-Chamand, 
capitaine  de  cavalerie,  qui  s'unit,  eo  1710,  avec  Louise  de  Veillars  de  Record, 
fille  à  !9.  et  à  Jeanne  d*Aalefort;  il  habitait  le  *château  de  Gallnie ,  en  Quercj. 
Son  fils,  Franf  ois-Louis,  épousa,  eo  1737,  Uarie-Ursole  de  Gastanède  de  laGrégie, 
fille  à  Armand'-Louis  et  à  feu  Hargoerite  de  Bancalis  de  Freines;  il  testa  en  1741; 
il  fat  père  d*Antoioe-Jean«Lottis .  qui  était  sous  la  tutelle  d'Antoine,  son  onde, 
S' de  la  Roqne-St-Chamand.  Sa  veove,  Marie-Urtnle  de  Gastanède,  fit  réparer  le 
château  de  Morat  en  1759,  ainsi  qn*il  a  été  dit. 

Antoine-lean-Louis  de  Peyronnenq  fut  seigneur  de  Manniesse»  Murât,  Fer- 
rières,  etc.,  officier  supérieur  de  cavalerie ,  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
et  inspecteur  général  des  haras,  président  pour  le  roi  au  Haut-.\uvttgtte.  11  épousa 
Catherine-Françoise  de  Fortet,  et  laissa  après  lui  une  fîlle,  Marianne  de  PeyroD- 
nenq-St-Chamand  ,  qui  s'allia,  en  1796,  fi  Jean-Marr-Gnhriel  de  la  Garde  de 
Saignes,  cbevali(n  ,  < omtc  de  Saignes ,  capitaine  de  cavalerie ,  fils  à  René  et  à- 
Jeanne-Catherine  de  iureone  d'A^oac.  £n  elle,  8*est  éteinte  cette  branche  de  1» 
tamilie  de  Peyronnenq. 

60»  £<«  Ventatou,  hameau. 

Ql°  Le  Veidiei,  moulin,  hameau.  ^ 
62*      r«n.  hameau. 
63^  La  Vidk,  hameau. 
64^  U  Vi^BMt  hameau. 
65*  Le  Tigier^Haut,  hameau. 
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SO&AUB  (8t«).  —  La  commune  de  Ste-Eulalie  fait  partie  de  l'arroDiliise- 
neiil  de  Matuiae  et  du  canton  de  Pleanx;  eUe  s'éteod  du  nord-ouest  au  sud- 
est  et  est  bornée  an  nord  par  celles  de  Drîgnac  et  de  Drugcac;  à  Test,  par  celle 
de  St-Uartin-Valmerottz  ;  au  lud,  par  celle  de  Si-CirgnesMle-Malbefft,  et  à  ToDest, 
par  celles  d'ÂUj,  de  lotipiac  et  de  St-Grgaes  ;  elle  est  arrosée  par  la  Maronne 
et  par  les  ruisseauz  du  Breuil  et  de  MontceUes. 

La  surfoce  de  son  territoire  est  de  i»450  hect.  90  a.  OS  e.»  dont  1,419  h. 
61  a.  6S  c.  de  propriétés  imposables,  subdivisées  en  503  h.  37  a.  98  c.  de  terres 
labourables;  269  h.  16  a.  44  c.  de  prairies;  12  h.  01  a.  01  c.  de  jardins;  488  b. 
9t  a.  45  c.  de  pacages;  80  b.  74  a  52  c.  de  forêts;  21  a.  90  a.  40  c.  de  terres 
vaines;  38  h.  12  a.  tli  c.  de  bruyères;  3  h.  47  a.  20  c.  de  superGcies  bâties, 
et  31  h.  28  a.  40  c.  d\)!»jc'ts  nou  impusablo'^  Sa  popiiîalion  ost  de  9â0  iialli» 
tants,  répartis  dans  i  hour^',  10  villages,  5  hatiifaiix  et  loi  maisons. 

Le  sol  de  relte  conmi une  esl  en  p:irtie  graiiii i  j ne  et  en  partie  volcanique; 
ses  terres  sont  d  assez  bonne  (jualilé,  mais  elles  sunl  exposées  aux  érosions  sur 
le  versant  sud  de  la  vallée  de  la  Marouae,  et  au\  soulèvements  qii'occasionm  ni 
les  gelées  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  droite  de  la  route  iuipénale  d  Auniiac 
à  Hanriac;  ses  prairies  sont  généralement  d'un  bon  produit. 

Sie-Eulnlîe,  son  cbef-lieo,  esl  on  petit  boarg  éloigné  de  15  kilomètres  de 
Pleann  et  de  13  de  Ifauriac  ;  il  est  agréablement  situé,  à  Paspect  dn  midi«  dans 
h  vallée  et  sur  la  rive  droite  de  la  Maronne.  Son  église,  qui  appartient  à  l'époque 
romane  et  qui  est  mentionnée  dans  la  prétendue  cbarte  de  Clovis,  est  peu  remar- 
quable et  enfouie  en  partie  par  suite  de  reibaossement  des  terrains  environnants, 
ce  qui  la  rend  humide  et  malsaine;  elle  est  flanquée  de  troiscbapelles  consacrées  A 
Notre*Dame.  à  saint  Laurent  et  à  sainte  Eulalie.  D  y  avait  antrefois  dans  ce  bouig 
une  communauté  de  prêtres. 

Les  villages  et  bameaux  dépendant  de  la  commune  de  Sainte-Enlalie  sont  les 
suivants  : 

1"  Ambiah,  vill.i;;o  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Maronne.  Ambials  était  autre- 
fois un  prieuré  de  (|uelque  importance. 

2«  Le  Chaunial,  village  à  mi-côte,  au-dessus  de  Sainte-Eulalie;  il  est  mentionné 
dans  la  charte  de  Clovis,  dépendait  du  prieuré  d'Ambials  et  était  régi  par  le 
droit  écrit,  comme  tous  ceux  qui  relevaient  de  la  justice  de  ce  prieuré. 

3"  Moulin^U'ChamM ,  bameao. 

4*  Citttrm,  village  situé  sur  le  plateau. 

9*  U  Cros,  village  snr  la  rive  gaucbe  de  la  Maronne. 

0*  Uroei,  village.  H  est  indiqué  dans  la  obarte  de  Clovis. 

7*  Jfo«fw-de>Cras ,  bameau. 

8*  FfmtmUbtp  village  sitné  sur  la  route  dëpartomentale  de  Pleanx  à  Salera; 
il  a  été  longtempababité  par  une  famille  de  Murât,  connue  sous  le  nom  de  Jfurai- 

de-FonlenUles. 

9"  Frfrfct?ia//e,  village  près  et  au  nord  du  bourg  de  Sainte-Eulalie,  sur  le  plateau 
qui  domine  la  vallée.  Ce  village  a  peut-être  été  le  berceau  de  la  £amiUe  de 
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Fredevialle ,  dont  l'un  des  meiubres  »  IVigaud  de  Fredevialie ,  fut  sénéchai  d'Au- 
vergne on  13  45. 

10°  Le  Meynialy  village  au  &ud-eâL  du  buurg  et  sur  la  hauteur. 

11*  Mtna^Uêi»  tillage  silaé  sur  la  rive  da  raisseau  de  ce  nom  et  prés  de  rem- 
branchement  de  la  roote  dupariemMitale  de  Salen  A  Pktux,  avee  la  roate  impé- 
riale n*  iSS. 

It*  Fk^,  hamm  snr  la  tÎTe  ganohe  de  la  IfanniBe.  On  j  Toit  uh  cbâteae 
très-pea  important  aqjouid'hiii,  maie  qui  était  en  1589  conpoié  de  trots  eorpt 
de  logis  considérables;  ce  château  était  le  cbef«lieu  d*une  seigneurie  qui, 
suivant  un  ancien  terrier  écrit  en  langue  romnne,  ap|Nirtenait,  dès  Tan  1219»  à 

la  famille  de  Ribiers,  qui  prenait  par  !iuite  indifîuremment  les  noms  de  PIag:nes 
fît  de  Ribiers.  Une  demoiselle  Hélène  de  Kibiers  porta,  en  1417,  cette  terre  en 
dot  à  Jean  de  Carrière,  originaire  de  Cheyïade,  qni  dès  lors  prit  le  nom  de  Plagncs 
qu'il  transiniit  a  ses  descendants.  Cette  seigneurie  passa  plus  tardà  Iranr  ois  Pradel, 
qui  habitait  la  viUe  de  Salers  en  1768,  et  le  marquis  de  Sauvebeuf  la  possédait 
en  1789. 

13*  SoMmatUit,  village  A  peu  de  dislance  de  Plagnes. 
14^  ftolfanf ,  village.  D  est  indiqué  dans  la  charte  de  Clovis. 
Le  terrier  de  IS19,  dont  il  rient  d'être  parlé,  lait  mention  de  devi  antres 
villages  :  Charlhion  et  Snlashat,  qni  n*esistent 'plus  ai|jenrd*hni. 
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VâMOVx  (u).  —  La  eommmê  4ii  FAlgoux,  dool  la  dinclioii  eft  in  nord 
«o  and»  ikit  parlie  de  rarroodiMamest  da  Mauriac  at  do  aaoton  da  Salara. 
Elle  eomprand  una  graada  i»aitia  da  la  Tallde  do  Ha»,  at  ast  bornée  a«  nord 

les  eommunes  de  Colaodra  at  dn  Vanlmier;  à  Test,  par  celle  de  Cheylade; 
au  aud»  par  celle  de  MandaiUes,  et  à  l'ouest,  par  cell^  de  Si^Patil  et  de  Fon- 
langes.  Elle  est  anrotéa  par  In  Mar»,  rivière  qui,  dans  tous  les  anciens  titres, 
est  désignée  sous  le  nom  de  Mur ,  et  dont  la  direction  est  de  l'ouest  à  Test, 
et  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  se  précipitent  du  sommet  des  monta- 
gnes dans  la  vallée. 

Le  terrain  de  cette  commune  est  généralement  d'origine  ignée.  Il  e^t  très- 
accidenté  et  se  compose  en  partie  des  montagnes  les  plus  élevées  du  Cantal  ; 
on  j  remarque  parmi  elles  le  Roc-det'Ombre» ,  qui  est  le  point  de  contact  des 
•commnneB  de  St^Paul.  de  Fontanges  et  du  Falgoux  ;  le  Puy^ê-Uhlhuriê ,  et  par-, 
ticnlièfement  le  Puy^Mmrn,  dont  la  liaolear.  déterminée  par  les  olBciers  d*élat- 
au|er  attaché  an  département  de  la  guerre,  ett  de  1,786  mètres.  Son  wl  eit 
fertile,  autant  du  moina  que  la  rigueur  du  dimat  qui  règne  dana  eea  hautes 
régions  peut  le  permettre;  ses  terres  sont  de  i>onoe  qualité,  mais  le  trop  long 
s^ur  des  neiges  et  tes  gelées  tardives  en  détruisent  souvent  les  récoltes  ;  ses 
prairie*?  et  ses  parafes  h  vacheries  sont  excellents;  mais  on  est  obligé  d'aban- 
donner ces  derniers  avant  le  la  septembre,  chassé  qu'on  est  par  le  retour  de 
l'hiver.  Du  reste,  cette  commune  possctio  les  »  lemenls  d'une  grande  richesse,  qui 
ne  demandent  que  des  voies  de  toinmunicalion  praticables  pour  se  développer 
dans  le  BoiiMury,  lorèl  de  près  de  700  hectares  d'étendue,  et  qui  est  peuplée 
en  grande  parlie  de  magnifiques  sapins. 

La  surfilée  de  la  commune  du  Falgqux  est  de  3(,036  keet.  68  a.  15  e. ,  dont 
2,99B  h.  SI  a.  ttS  e.  de  propriétés  impoubles,  qui  se  subdivisent  ainsi  :  terres, 
SOS  h.  08  a.  36  c.  ;  jardins.  8  h.  14  a.  40  c.  ;  prés.  5S8  b.  06  a.  16  c.  ;  pacages, 
4,086  b.  86  a.  46  c.  ;  fotéts,  930  b.  01  a.  91  e.  ;  rochers  et  terres  vaines,  S37  h. 
94  a.;  superficies  bâties,  4  b.  17  a.  33  c,  et  42  b.  36  a.  61  c.  d'objets  noa 
imposables.  Sa  population  est  de  764  habitants,  répartis  dans  1  bourg,  11  vil- 
lages, 16  hameaux  et  130  maisons.  Cette  population  émigré  en  grande  parlie 
chaque  annr^e,  et  se  répnnd  dans  toutes  les  provinces  de  la  France  pour  )r  exercer 
des  industries  de  tous  i:)>jires. 

La  commune  est  traversée,  dans  un  angle  de  son  territoire,  par  le  chemin  de 
grande  communication,  n"  4,  de  Murât  à  Bort,  et  par  la  ligne  de  mujeune  vici< 
nalité  de  Chejlade  â  Apchoa. 

Le  FalgMis ,  che(»Uett,  est  un  petit  bourg  éloigné  de  54  kilomètres  de  Mauriac 
et  de  12  de  Salem.  Il  est  situé  dana  la%allée  et  sur  la  rivière  de  Mars,  qui  n*j  est 
encore  qu*un  Crible  ruisseau.  L'église  en  a  été  reeonstmile  depuis  qudquesannées  ; 
eHe  est  diWiée  b  salut  Germain  »  et  était  antrcfbis  un  prieuré  bénéficiaire  du  mo- 
aastère  de  Mauriac. 

Oe  nombreux  vestiges  d'habitations  aujourd'hui  détruites,  prouTcnt  que  ce 
bourg  a  été  plus  considérable  autrefois  qu'il  ne  l'est  à  présent. 
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La  terre  du  Falgoux  eia.i  dépendanlc  i\o  collo  ,1,,  V.M,Tn,ior  ri  apparteoait 
à  la  mauOD  d'Apchoo  ;  mais  ses  habùants  avaient  traite  de  leurs  franrhi.es  avec 
cette  mauon  à  dîfféreoUs  époques,  et  notamment  en  1295  et  1302  \ui  termes 
de  cet  tnmactioDi,  doot  les  actes  sont  restés,  leurs  consuls  avaient  droit 
|M>rter  ro6*ti«i^^ro«  «  dediaswr  Kbremeiit,  avec  i  obligai.un.  toutefo.s,  de 
lemectre  ao  geignear  la  kure  du  tmigHer,  la  potié  de  Cauri .  le  rabU  et  le  i.n  du 
eerfau  du  chevreuii,  et  de  veiller  so%neiiiemeiit  à  la  consenratioD  des  aires  d  oi- 
seaux  de  c/mm  noble,  àmiêUtia^  la  forêt,  et  particolièreoient  iur  le  Pav-de-la- 
Tourte. 

On  raconte  qu'en  1265.  uo  Guillaume  Compteor-d'Apclipe.  ayant  «aM  dotile 

quchiur  vrnîjeance  à  exercer  contre  les  vicomtes  de  Cariât  et  de  MuraL  ras- 
^ml.l.  un  ,  .  rtain  non.hn»  d  habilanls  du  Falgoux  et  se  livra  aveceox  ao.pmege 
de  leurs  terres;  oiars  que  sur  les  ordres  du  roi,  Euslache  de  Beaumarchais, 
baiih  des  montaifnes  d'Anver^oe.  se  mit  à  la  poursuite  de  celte  bande  de  pillards, 
la  dispersa  et  lit  condamner  son  chef  A        indemnité  de  3,000  écu»  d'or. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  ïc&  suiraoto: 

1*  Beeee,  hamean. 

3*  Beuc'fieilht  hameau. 

3"»  U  Cajfre,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Mars. 
4*  Ce  CAes«,  village. 
9*  Chier~Smibn ,  village. 

e»  Ckier^Swtro.  village;  il  apiiarlenait,  en  4498,  à  Gennd  du  Favet.  et  son 
fils  en  fit  cession  â  la  maison  d*Apchon. 
70  Le  Coi,  hameau. 

8°  La  Combe ,  hameau  î  il  appartenait,  en  1696,  à  une  famille  Corobart. 

<J°  f.f  Ctmrpou,  hameau. 
10^  hscousseifre ,  hameau. 
41°  FoiUclivi  .  liaineau. 
12*  La  Francoiai'  rhr  .  village. 
i  3»  La  Jarrifje ,  La  m  eau . 
44**  //I  MaraUie ,  village. 
15*  Le  Meynial .  hameau. 
16-  ItfJMw,  village. 
il*  Mimou^  hameau. 

!«•  Neyreetm,  village  situé  sar  le  ruisseau  de  Loudej  re.  à  l'ouest  du  bourp. 
Ce  village  a  appartenu  à  «ne  ancienne  famille  qui  habiuit  le  Falgoux  dès  le 
m*  siècle,  et  dont  le  nom  reparaît  jusqu'au  xvi«.  Le  16  aoftt  4669,  Guillaume 
de  Fonianges.  seigneur  de  Veizîc,  vendit  4  Pierre  Gombart  de  la  Combe,  le  lien 
et  domaine  de  Nerestang ,  tenant  le  tout  en  franc  fief  et  hommage  du  seigneur 
comte  d'Apchoo,  quitte  de  cens  et  rentes, V  ce  n*est  pour  le  pré  du  Chaumeib, 
qui  est  dp  la  censive  du  seigneur  d'Apchon. 

On  remarque  près  de  ce  village  une  groUe  faite  de  main  d'homme,  où  on  eroit 
voir  un  autel  grossièrement  travaillé. 

49«>  U  Peyrolei.  vUlage;  il  appartenait,  en  1666,  à  un  nommé  Pierre  Uevnial. 

20"  La  Picaudie ,  hameau. 
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81*  La  JltfMoïKlîe,  liameau. 

3^  RodimKmleix,  lianoau  ;  e*ëtait  le  efaeC4ifln  d^iui  ifif  ùnti  ancien  qui  ap- 

liartenait.  dès  le  commencement  du  XT*  siècle*  à  une  fiimille  distinguée,  connue 
sous  le  nom  de  Chalvet  de  Hochenwnieix, 

â5°  Le  SaiUiaru ,  hameau.  Ce  hameau  était  un  ancien  fief;  lu  famille  de  SaiUians 
le  possédait  dons  le  iv*  siècle;  il  entr<  dans  la  maison  d(>  Miramont  par  le 
mariage  de  Leunne  ou  Louise  de  Sailhan»  avec  Jean  de  Miramont,  seigneur  d(< 
Pomeyrol,  passa  plus  tard  en  d'autres  mains.  On  voit  prés  de  Sailbans  une  cas- 
cade fort  remarquable. 

S4*  Le  Taout,  village. 

8S^  Verdilfon .  hameau. 

âO>  fizat,  village  près  dn  chef-lieu. 


td*  Livraimn  19 
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VAViEOKUi.  —  La  commuoe  de  FaveroUes  dépend  du  canton  de  Raines  et 
de  ranondÎMement  de  SuFlenr.  Elle  t'allonge  dn  nord  an  sad.  Ses  confins  sont  i 
au  nord,  les  oanmunes  d'Anglardi  etd'Allenze;  au  sud,  Uëallet  et  le  déparle- 
ment  de  la  Lozère  (Albaret-le-Comtal)  ;  à  Test,  Bournoncles  et  Chaliers;  à  Touest, 
Sarrus  et  Maurines,  dont  elle  est  séparée  par  le  ruisseau  du  Bex.  Sa  superfiiie  est 
de  3.250  hectares .  dont  1»550  h.  en  terres  cultivées,  1,400  h.  en  présiet  pacages, 
350  h.  en  bois  taillis  on  de  haute  futaie,  et  150  h  en  terres  vaine?. 

Elle  est  arrosée  par  lu  Truvëre  ;  les  ruisiseaux  du  Bex,  de  Chauval,  qui  oail 
an  Viallard;  d'Anunis .  qui  prend  sa  source  k  Mont-Cbaosoo  ;  de  rArcoul»)',  de 
Lespinats,  de  Ballets,  de  Kieuvcrt,  etc. 

La  population  est  de  1,000  habitant»,  répartis  dans  18  villages,  10  hameaux 
et  250  maisons. 

FaveroUes,  le  chef-lieu,  est  à  9  kilom.  de  Ruines  et  à  1  myriam.  2  kil.  de  Saint- 
Floor.  Son  église  est  dédiée  à  saint  Martin  (la  Translation)  ;  elle  est  fort  andenns 
et  conserve  des  reliques  fort  vénérées  ;  elle  fot  donnée  en  97i  »  a? ec  le  village  ds 
Loxiac,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui ,  an  chapitre  de  St-Jnlien-de-Brioiide,  par 
le  comte  dn  Gévaudan  et  du  Pores,  Cette  donation  fot  ratifiée  en  )011  par  Poas, 
comte  du  Forez.  Elle  le  fut  encore  en  1016  par  Pons,  neveu  dn  comte  du  Gévau- 
dan ;  mais,  ajant  été  usurpée  par  hii  sons  le  roi  Robert,  sa  donation  définitive  au 
chapitre  deBrioude  n'eut  lieu  qu'en  1030.  Il  s*j  trouvait  une  vicairie  perpétuelle 
à  la  présentation  du  chapitre  de  St-Flour  ;  il  s'y  trouvait  aassi  la  chapelle  de 
(.ranson,  aujourd'hui  inconnue,  qui  était  à  la  présentation  du  cnrédeFavcroHes. 
Philibert  de  Ponsonnailles  fut  curé  en  1676;  Michel  Moufgnes ,  en  1767;  N. 
Vanel,  en  1783  ;  N.  d'Aldin.  en  1780. 

La  seifîneurie  de  FaveroUes  appartenait  à  une  branche  de  la  famille  de  Murât 
et  lui  avait  donné  son  nom.  Nous  avons  vu  à  l'article  de  Chaliers  qu'Armand  de 
Murât,  dii  de  FaveroUes.  avait  été  médiateur,  en  1370,  pour  le  traité  passé  avec 
les  Anfilais.  Celte  seipneurie  resta  leur  propriété  pendant  plusieurs  siècles.  N.- 
Gabnel  lU^al  la  pos&edail  en  1605;  Ad;iuï  d'Apohier.  en  102'J;  la  iamillc  de  Pon- 
suiiuailies  en  jouissait  en  1669,  et  i  iiioçois  de  Lastic,  en  ITH.  Celte  baronoie, 
par  substitution  de  la  maison  d'Apcbier ,  vint  à  Gabriel  de  BordoU'Safèrei* 
en  1765. 

Les  ruines  dn  château  de  FaveroUes  se  voient  sur  un  rocher  placé  A  remben- 
chure  dn  rnisseau  qui  descend  du  hanean  de  THer  avec  la  Tmjère.  11  eiiste 
encore  des  caves  voûtées. 

Les  villages  et  liaiiieauK  de  cette  commune  sont  : 

AngU$,  village  à  la  jonction  du  ruisseau  de  Chauve! ,  avec  on  autre  petu 
cours  d'eau. 

2<*  Attriac,  gros  village  sur  le  plateau  qui  domine  la  Trujère. 
3»  La  Rmlide,  village. 

4^  La  Borde,  village  sur  un  ruisseau,  au  nord  de  Loudiéres. 
8»  iM  BnUgeyre,  village  vers  la  Truyère. 
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6«  ChamfiolM,  vilUge;  il  an^irtoiiait»  «a  1675.  à  Malhieu  de  PonioiinaiUes, 

de  Grisols. 

7»  Le  Chanan,  hameau  et  château  à  l'e^t  et  près  de  FaveroUes  qui,  de  toute  ao- 
cicnnetf^.  a  appartenu  à  la  famille  de  PoosonDailles,  qui  en  a  pris  le  nom.  Durand 
de  i^DsonnailIes  habitait  au  Cbassan  en  1354.  Demoiselle  Suubejranae  de  Pon- 
sunnaillei)  était,  en  l  iSÔ,  dame  d'honneur  de  la  comtesse  d'Armagnac.  Raymond 
de  PoDSonnailles  l'ut  prieur  de  Javel  en  1594.  Ka  1047,  Françoise  de  Chamheuil. 
veuve  de  Mi^^u  de  Ponsonnailles  ,  S'  de  Gri&ol£ ,  donna  à  Mathieu  de  Ponson- 
nafllei.  ten  ^ndre.  seigneur  de  Ghampiols .  tout  ce  qu'elle  mM  an  Cbassan  et  à 
FaTeroUes.  Cette  iamille  est  aujourd'hui  éteinte  et  t'est  fimdue»  par  mariage, 
daDi  la  m^iiiM^de  Longevialle.  Le  château  actuel  du  Ghassan  est  de  construction 
nodeme*  , 

8«  Chauvel.  village  entiç  deux  ruisseaux. 

9*  Le  Cheylet,  village. 

iO^  LEipinatê.  village  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

1 1"  f.n  Font- n lavés,  village  dominant  le  ruissenii  «in  Hex,  versMéaliet.  En  4770, 
il  appartenait  ci  Mirhr]  dWldin,  bourgeois  de  St^Fiour. 

12*  La  FouUt  rr^  liameau. 

i  3*  LHer,  bauM?au. 

4  4'  La  Lébrinc,  hameau. 

latéeyrf,  hameau.  * 

i  6<*  Lou^êrtt^  village  près  d'Aoriac.  C'était  un  fief  avec  un  château,  habité,  en 
il-tS,  par  Gabriel  d'Apchier,  baron  de  FaveroUes.  Joseph  de  LarochéToucand  était 
scjjMifinr  de  Loudiéres  en  17i{9. 

*tl^  Malaiei,  village  avec  un  moulin. 

18*  IfoNl-CikatMoii,  village  sur  le  Bel ,  qui  lait  la  limite  avec  la  Loière.  Son 

château  et  ancienne  seigneurie  étaient  connus  au  xm*  siècle.  Il  a  appartenu  h  la 
famille  de  Chàteauneuf.  Huérin  de  Chdteauneuf,  seigneur  d'Apchior,  fit,  en  427C, 
homTiiage  à  Henri  II ,  comte  de  Rodez ,  pour  la  moitié  du  château  de  Mont- 
Chaoâuu.  Pierro  ér  Mont-Chanson  fut  chevalier  du  Temple,  en  1315,  et  compris 
sur  la  liste  des  membres  de  cet  ordre  accusés  et  poursuivis.  Cette  terre  pa^sa  à  la 
lamille  de  Sévérac  en  1470.  Celle  de  Roqnelauro  y  avait  déjà  des  droits,  et  Guy 
de  Boquelaure  se  qualifiait  de  seigneur  de  Mont-ChuuMjn  en  1531.  N.-Pierrc  de 
Hiremoot,  écujer,  en  jouissait  en  1540.  et  tenait  le  château  en  fief  du  seigneur 
d*Apchîer.  Il  revint  ensuite  à  la  fomille  de  Roquelaure,  qui  le  posséda  jusqu'en 
1684,  et  portait  le  nom  de  Bass^oox.  Emmanuel  de  Crnssol  en  fut  seigneur 
quelque  temps.  N.*Pierre  de  la  Roche ,  sàgneur  de  la  Bouchardie ,  habitait  le 
château  de  Bassejoux  en  1608.  Jacques  Atbaret  était,  en  1763,  seigneur  de  Mont- 
Chanson,  et  fit  sa  reconnaissance  au  prieur  de  MotttrChamp.  En  1789,  Alexandre, 
comte  de  Boquelaure,  baron  des  Etats  du  Languedoc,  posséda  Ifont-Chansoo,  et 
après  lui,  le  comte  de  Volcanterre,  seigneur  d'Apchier  et  de  Mont<Chanson.  U 
existe  au  château  une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Uadeleine,  à  la  coU^* 
tion  de  l'évéque. 

19<>  Moulin-de'Laroche^  hameau. 

20»  Les  OUUres»  village. 
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SI*  PiaaanUe^  hameau  ;  il  a  apparteDQ  à  la  famille  de  Saïuels.  Jean  de  Sanfcis 
était  seigneur  de  PissarcIIe  60 1677.  Pierre  de  Saarets,  co-seigaenr  de  Talûttit  et 

de  Méallet.  l'était  en  1766. 
Vt"  Le  Pont'du'CohTTtbier,  hameao  avec  m  pont  lar  la  Truy^re. 

55"  Pnuzoîs.  village.  * 
24*  La  Prade.  village. 
25«  La  Roche,  hameau. 

Î6*  Le  Tounal,  village.  ^ 

27°  Valetu.  hameau  et  château  avec  un  fief  ancien  relevant  de  Ruines.  Bernard 
Céduil ,  danoiiean ,  était  aeignevr  de  Valette  eo  1S86.  Beniafd  Charnoo  babitait 
YaieICe  en  1079.  ^  ^. 

S8"  U  FmIM  »  filage  sur  le  roifteau  de  ee  nom.  Ce  fi«if  app^rfeaait  à  Boanet 
de  la  Marche,  an  xvt*  nède. 

Q  a  dd  eililer  dans  cette  commune  un  château  de  Montjuaaiea,  qui  apparte- 
nait, en  i489,  à  une  fismîUe  de  ce  nom.  II  était  situé,  à  ç0  qull  parait,  tor  nn 
rocher,  dans  une  gorge  profonde,  et  isolé  de  toute  habitation.  On  ne  trouve  au- 
cune trace  du  chemin  qui  y  conduisait  ;  mais  en  certains  endroits  on  remarqu* 
quelques  débris  d'une  ligne  d'arbres  qui  devaient  border  son  cheniin. 

1^  tradition  du  pays  est  que  eu  château  avait  appartenii  aux  La^ic,  et  qu'il 
avail  porié  le  nom  de  Saint-Laurent 

En  1717.  une  compagnie 'de  mineurs  allemands  entreprit  d'exploiter  une  luine 
de  plomb  près  de  Mont  -Chanson  ;  mais  elle  j  renonça.  % 

Cette  coaoimnne  était  en  partie  dn  pays  de  eootnme,  relevant  de  IKijini»  u  en 
partie  de  droit  éerit,  resiort  de  St-Flônr.  Les  villagea  dépendant  dee  Jiiilinë|  jfet 
coaamaadenrs  de  Celles,  de  MM.  de  Roquelanre  et  d*Apohler  de  Londièite.  rés- 
sorttsMdent  de  Rlom.  Le  snrpluf  dépendait  dn  chapitre  de  Brlonde. 

Faverollet  ftitcompria  pour  1,950  liv.  dans  l'impAt  de  1696.  ^ 

Il  j  a  une  aearce  d*eaa  annérale  acidulé  froide,  aii4»lA  dn  reeher  de  ll<*l\ 
Chanson. 

Les  terres  y  sont  productives  en  grains,  et  les  prairies  étant  bien  arrosée^  j 
sont  de  bonne  nature  V 
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noUB  (s'j.  —  pROLEGOMKNKS.  —  Ett  publiant  cette  notice  sous  le  patronage 
de  M.  Déribinr ,  je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  j'ai  profondi  irn  rit  modifié  et 
augmeutu  aoa  ouvrage  d&aà  beaucoup  de  parliez,  il  eu  ^era  de  uièujé  poui  loutes 
les  cominoiies  des  armidliMiiMiiit  die  Sl-îloiir  et  de  Murât,  dont  l'histoire  sera 
signée  de  moi  ou  de  mes  ioilialea.  Mais,  du  moment  que  cette  notice  a  été  atta- 
quée Avant  d^avoir  va  le  jour;  qn*!!  peot  en  être  de  même  pour  plnsienrs  anties, 
car  serait  manquer  à  la  délicateue  que  de  laisser  peser  la  responsabilité  de  mes 
œuvres  sor  notre  vénérable  goide.  J'ai,  il  est  vrai  »  religieosemeDt  conservé  les 
iaîts  qn*il  avait  mentionnés,  quand  leur  exactitade  m^a  paru  probable  ;  tontefcis, 
les  documents  nombreux  édités  depuis  quelques  années  loi  étant  inconnus ,  des 
lacunes  regrettables  existaient,  et  de  plus,  quelques  personnes  bienveillantes 
m'ont  £ût  des  communications  que  M.  J>éribier  n'avait  pu  recevoir. 

En  conservant  lès  légendes ,  les  on-dit  de  nos  pères  .  je  n'ai  pas  entendu  leur 
donner  un  mractère  d'.iutbenticité  ;  qui  dit  légende,  dit  menterie,  quoique  géné- 
ralement on  [iui>sc  trouver  un  principe  vrai  à  leur  origine.  Je  ]es  donne  unique- 
ment comme  des  f?n;  >'nVs,  et  j'espère  en  cela  trouver  grâce  auprès  de  l)ori  nombre 
de  lecteurs  et  surtout  de  lectrices,  dont  nous  vomirions  reposer  l'espril  alourdi 
par  des  récits  monotones  et  stériles.  Ici ,  comme  dans  toutes  les  autres  localités 
où  ces  faits  se  présenteront,  je  dois  proclamer  l'imM>cence  de  M.  Déribier.  La  res- 
ponsabilité de  ces  pnbticBlions  doit  retomber  sur  moi  seul. 

Je  désirais  ne  pas  comprendre  dans  cette  lustoire  une  époque  marquée  au  iront 
d*nne  tacbe  sanglante  ;  mais  Texistoiee  de  St-Flour  a  été  si  profondément  altérée 
sons  sa  pression ,  qu'il  m*a  été  impossible  de  la  passer  sous  silence.  Je  me  suis 
borné  à  donner  un  extrait  succinct  d*actes  a^ant  eu  le  caractère  de  la  publicité, 
ravétnsde  témoignages  incontestables  et  ayant  occupé  nos  Assemblées  législatives. 
Anjourdliui  plus  que  jamais  les  actes  sont  penonnels,  et  Je  dirai  à  cet  égard  : 
ImmzfaiiêrfhiiUnre, 

Je  n*ai  pas  cité  à  chaque  fait  l'auteur  dont  il  était  extrait.  C'était  surchaiger 
l'impfession  de  difficultés  qui  l'auraient  rendue  plus  coûteuse;  les  conditions  de 
notre  publication  et  son  prix  minime  imposaient  réconomie. 

Voici  quelques-unes  des  sources  où  j'ai  puisé  : 

MAinJBGniis. 


Déribier. 
Audigier. 

Teillard,  Uisloirt-  d'Auverjne. 
Vaissière,  rhanoioe  en  1600. 
Archives  de  i  intendance,. à  Clermont. 
Archives  de  St-Flour,  compubées  par 
M.  de  Labro. 

14*  Livrai$oH, 


Manuscrit  communiqué  pir  M.  Rainaod. 
Manuscrit  communiqué  par  M.  du  Ban- 
quet. 

Notes  recueillies  par  M.  de  Labro. 
Notice  mr  la  Cathédrale  de  St-Flour,  par 

M.  Mérimée,  in.specteur  général  des 

mooumeulsi  iiiâtoriques. 

io 
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<'.habiol. 

Le  liraud-d'Aussy. 

GirauU  de  St-Fargeaad. 

Le  président  de  Venijes. 

Branche,  Y  Auvergne  w  moym  4se 

loiberdia,  Guerret  retigiiMte. 

Les  trois  siînU  d'Aavergoe. 

Abbé  Proiiget,  Histoire  éu  Gihauim. 


De  Gaujal,  Histoire  du  Routrgue. 
Mémoire eur  Merle,  du  capitaine  Goodii. 
Goj  de  Oumliae,  (e  Guidon, 
TiMeUet  kitioriques  d'Aveerpu. 
Gtrdifsil,  Notice  eur  Si'Flour, 
Let  MaHfn  du  Vekjf. 
Lee  eitoyw  de  St^FImir  â  ta  €onvea- 
tion  natienale,  ete. 


Cet  arroodisMDieot,  eo  ^ard  à  son  imporCance,  est  le  second  du  départemeat  da 
Cantal.  11  est  borné  an  nord  par  le  département  de  la  Hauie-Loire;  an  sud,  par 
eeaiL  de  rAveyroa  et  de  la  Lozère  ;  à  Fest^  par  la  Lozère  et  la  HaoteJxiire,  et  à 
rovest,  par  les  arrondissements  d'Aurillac  et  de  Murât. 

Il  se  compose  de  C  cantons,  savoir  :  Sl-Flour  (nord),  St-Flour  (sud).  Chaude- 
saignes,  ^I.ii^sinr  ,  UiiMicloit  ot  Ruines.  74  communes  sont  comprîsea  dans  ces 
caillons.  Sa  population  lol.ilr  c^l  de  Gl,r>09  habitants. 

I  e  V  luiiicipaiei  rivière»  qui  larro&enl  sont  :  la  Irujfère,  TArder,  l'Alagoco, 
l'Arcueil,  le  \icx,  la  Gazon  ne. 

Ses  principales  forêts  sont  :  len  bois  de  Siuiq,  dans  la  commune  de  Mallm;  ceui 
d'eiiÂcnro  de  sapius,  daus  la  Margeride,  et  les  bois  do  Kéranger»  à  St-Urcize. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  sont  celles  de  la  Fageole«  le  plateau  do  Taaa» 
irelle.  les  Monts-Cantal*  la  Hargeride  en  partie. 

eàMwm  (MW). 

Ce  canton  est  limilé  au  nord  par  eeloi  de  Hasiiae;  an  sud,  par  le  canton  de 
St-Floor  (sud)  ;  à  Vest,  par  celui  de  Aoines,  et  à  l'ooest.  par  ceux  de  Horat  et 
de  St-Flonr  (sud). 

II  se  compose  de  13  communes,  savoir  :  Anglards,  Coltines.  Coreo,  Foor- 
nols,  Saint-Georges,  Lastic,  Hentiéres,  Hontdiamp,  Rofliae,  Taliiat,  tlviers» 
Vabres  et  Vieillespesse. 

Sa  superficie  est  de  29,490  hect.  47  cent.,  dont  l4.S9t  h.  3i  c  en  terres  labeo* 
râbles,  5,416  h.  97  c.  en  prés,  5,575  b.  54  a.  en  pâtures ,  t  .845  h.  81  a.  en  bois. 
71  b.  37  <i.  on  jardins,  655  h.  75  a.  en  terres  vaines,  S,466b.  61  a.  enbrojrères, 
71  h.  40  a.  en  bâtiments. 

Ce  canton,  qui  embrasse  une  grande  partm  du  plateau  de  la  Planèze,  est  fort 
produclii  cQsei^^le.  Yers  k  uoi  d  et  l'ouest,  son  sol  est  volcanique;  à  FesC,  le  1er* 
rain  devient  plus  boisé  et  lrè»~coupc  par  des  vallées. 

Ce  canton  est  borné  au  nord  par  le  canton  (nord)  de  St-Flour  ;  au  sud,  par  celui 
de  Chaudesaigues  ;  à  l'est,  par  celui  de  Ruines,  et  à  1  ouest,  par  ceux  de  Pierrefort 
et  de  Murât. 
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Il  se  compote  de  IS  comoinnes,  savoir  :  Saiot-Flour  ,  Alleoie ,  Cusiac ,  Neo- 
végliie,  PaoUiae,  Sériera,  TeotTelle,  les  Ternes,  LaTastrie,  Valuëjols,  Villedieu 
et  Ussel. 

Sa  superficie  est  de  23,7t3  hect.  40  ares,  dont  1 1 .0.'iO  h.  20  a.  en  terres  labou- 
rables ,  3,201  h.  a.  en  prés  ,  ",065  h.  51  a.  en  p;Uures ,  8IG  h.  2j  a.  en  bois, 
2,01 7  h.  1 7  a.  en  bruyères ,  80  h.  8i  a.  en  Jardins ,  470  il.  43  a.  en  terres  vaines, 
64  h.  48  a.  en  bâtiments. 


La  commune  de  St-Flour  est  bornée  au  nord  par  celles  de  Coren  et  d'Andelat; 
au  ^ud,  par  celle  d'Alleuze;  à  l'est,  par  celle  de  St-Georges;  et  à  l'ouest,  par  les 
commanes  d'Andelat  et  de  Roffiac. 

Sa  superficie  est  de  3,600  hect*.  dont  1,4100  h,  en  terres  labourables  de  bonne 
qualité  et  qui  profitent  des  engrais  de  la  ville,  700  li.  en  prés  et  paoages  de  bons 
IwodQÎts  ;  il  j  a  qodques  terres  vaines  et  rocbers,  et  pen  de  bois. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  d*Andes  ou  Arder.  et  les  ruisseaux  de  la  Rivière, 
de  Coucbeyre.  de  Villedieu,  de  Colzac,  de  Pissevadie  et  de  Fressinet* 

La  population  de  la  commane  est  de  0,760  babilants,  et  lenonbre  des  maisons 
de  843,  répartis  ainsi  qa*il  suit  : 

Vitte   3,607  babitants  306  maisons. 

Faubourg.  «   S,0S7     H.  3S4  îrf. 

BanUeoedelaville   478     Itf.  38  U. 

Banlieue  du  Iknbourg   432     id.  84.  ûf. 

Population  flottante  de  la  ville. .  .  4i5  ié. 
Population  flottante  du  fiiobourg. .        01  tif. 

ToTiDx   6,760  babitants     842  maisons, 

7  villages  et  10  bameanx. 


La  ville  de  Sl-FIuur,  clief-licu  de  rarrondi&scmeat  de  ce  nom,  ancienne  capi- 
tale du  baut-pajs  d'Auvergne,  est  située  sous  le  45*  1'  5S"  de  latitude,  et 
de  0.4632  de  longitude  orientale,  à  74  Itil  d'Anrillac.  et  à  488  bil  de  Paris. 

Son  origine  n*a  pas  l'ancienneté  que  l'opinion  de  quelques  écrivains  aurait 
voulu  lui  donner;  elle  ne  fiit  point  romaine,  quoique  en  démolissant  ses  murailles 
on  ait  retrouvé  quelques  briques  et  qudques  médailles  du  peuple-roi  :  le  passage 
de  César,  dans  ses  Commetaaimt  vu*  livre,  sur  Qvintii'Caitriê ,  ne  peut  lui  être 
appliqué.  Les  auteurs  qui  (HDtl  voulu  y  retrouver  Aurjusto  Nemeium  ou  Rumium, 
sont  aussi  tombés  dans  rerrcur.  Celle  orîfrîne  appartient  à  l'époque  historique, 
et  îe«5  actes  conservés  qnï  Li  concernent  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
St-Flour,  eoniîiic  liieii  d'autres  villes,  prit  naissance  auprès  d'un  monastère, 
dont  la  sauvegarde,  que  les  mœurs  du  temps  consacraient,  protégeait  les  per- 
sonnes et  les  intérêts  de  ceux  qui  l'entouraient. 

La  ville  noire ,  car  c'est  am^i  qu'elle  est  désignée  par  plusieurs  écrivains , 
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ëpiscopale  presqu'en  naissant,  jadis  chef-lieu  d'élection  et  de  baillage,  aujour- 
d'hui encore  chef-lieu  spirituel  et  judiciaire  du  département,  est,  après  Aurillac, 
la  plus  [K'ii|ilce  et  la  plus  importante  du  Canlal  Assise  sur  la  cime  d'une  mon- 
tagne vulcanisée,  jclce  sur  un  pialeau  a  [\\t:  dan*;  une  coulée  de  laves,  Sl*F!our, 
de  plusieurs  côtés,  s'aperçoit  de  très-luiu.  Les  mulériaux  duut  se  compose  son 
sol,  leur  nature,  leur  forme,  décèlent  un  torrent  de  matières  enflammées,  sorti 
des  flancs  des  "Moâts-Canlàl  et  qui  parconrat  Tespaee  de  35  kil.;  arrêté  là  oA 
il  trouva  ud  obitade  à-M»n  cours»  il  s*y  refroidit  et  latiia  use  énome  nuse  de 
basalte,  aux  flancs  sooBbfeS'et  prismatiques,  curieux  moDuiueot  des  coutuIsmoi 
de  cette  partie  du  globe. 

Si  Poo  en  excepte  le  c6lé  qui  regarde  Fooest ,  oA  le  volcan  a  fait  son  éruption, 
et  une  petite  étendue  qu*occupe  ravenoe  de  Murât,  cette  masse,  partout  es- 
carpée, s*élëve,  d*une  centaine  de  mètres,  sur  la  vallée  qui  l'entoure  de  trois 
côtés.  Pendant  les  guerres  civiles,  alors  trop  fréquentes,  inattaquable  avec  les 
engins  de  guerre  jadis  connu«,  sa  position  était  des  plus  avantageuses;  toute 
surprise  venait  échouer  contre  l'cscarpoinont  de  la  ceinture  de  rochers  qui  n»' 
laissait  qu'un  coté  expupnnhle  ;  et  l'on  avait  r  (  uni  s\u-  ce  côlé  une  double  enceinte, 
des  tours  rondes,  un  large  fussé,  en  un  mot  toutes  les  fortiûcattOOS  conooes i 
cette  époque.  11  en  restait  erîcore  naguère  des  vestiges. 

Au-dessous  de  la  ville,  et  sur  le  bord  du  ruisseau  d'Andes  ou  d  Arder,  eH 
un  faubourg  se  rattachant  à  la  ville  par  un  certain  tu^mbrc  de  maisons  espa- 
cées dans  la  plaine  et  sur  les  flancs  de  la  montagne.  Cette  partie  présente  plus 
d'activité  que<  la  ville-baote  ;  c'est  là  que  passe  la  route  de  Paris  A  Perpignan,  i 
laquelle  viennent  se  rejoindre ,  après  avoir  parcouru  ie  plateau  supérieur,  les 
routes  d'Aurillaç  par  Hurat.  de  Kodex  par  Ghandesaigues. 

Jadis  on  oe  conununiqnsit  du  laubonrg  avec  la  ville  qne  par  une  nw^lrailc 
et  escarpée,  impraticable  aux  voitures  et  que  suivent  encore  les  pléloos  qoi 
veulent  abréger  le  trajet.  On  a  pratiqué  plus  tard,  dans  le  ilanc  sud  de  la  noa- 
tagne,  un  chemin  en  rampe  fort  large  et  fort  beau,  pour  le  tracé  duquel  oa  s 
dfl  entamer  un  massif  immense  de  basalte  à  colonnes.  Comme  elles  occupent  as 
espace  considérable,  les  travaux  en  ont  mis  h  découvert  une  très-longue  suit*. 
On  les  voit  s'élever  à  côté  de  la  route,  y  former  un  mur  de  soutt'*nempnt  H'un 
genre  nouveau,  et  par  leur  forme  et  leur  couroDocnu  ii! ,  ainbi  que  par  l'iné- 
galité de  leuj  bailleur,  présenter  une  décoration  très-pittoresque. 

La  lave,  qui  duiiiu;  oaissuru  p  à  cette  étrange  colonnade,  forme  d'abord  des 
prismes  qui  n'ont  qu  une  apparence  de  pans  et  un  cumruenceuicnt  de  régularité. 
En  descendant,  les  colonnes  sont  plus  hautes  cl  deviennent  plus  régulières;  enfio. 
on  les  voit,  sur  divers  points,  atteindre  la  hauteur  de  huit  à  dis  mètres;  mil 
partout  elles  font  masse,  et  quoiqu'on  puisse  distinguer  chacune  d'éUes,  et 
compter  même  une  partie  de  leurs  pans,  toutes  néanmoins  se  touchent  et  adhèrent 
ensemble  par  plusieurs  «étés. 

L'inclinaison  du  sol  a  pareillement  influé  sur  leur  hauteur  respective.  Lenis 
tètes,  loin  d'être  dans  un  plan  horizontal,  baissent  comme  le  terrain,  et  gardent 
eotr'elles  l'inégalité  des  tuyaux  d'orgue.  Vais  ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est 
^  qu'après  leur  formation ,  le  volcan  envoya  on  nouveau  torrent  de  laves  qni 
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fu  coufrit.  Celui-ci,  d'une  nalure  plus  grossière,  u'a  produit  que  des  bluis 
ucobéreols  et  des  maites  ioroniiet,  iiai  aucutte  régularité,  qui»  s'élaot  épandus 
Mir  les  coloiines,  s'j  sont  élevësâuiifl  cermiae  baateur,  el  leor  ont  donné  une  sorte 
de  cfCte  d*tiilanl  plut  bizarre,  qu'elle  sait,  comme  elle,  la  pente  et  rincUnaison 
dti  terrain. 

On  est  géoéralaneot  d'accoid  qu'avant  réfection  de  son  monastère ,  St-Floor 
ioosîstait  en  deni  modestes  villages,  dont  Ton,  nommé  Indiciat  {Mekem) ,  parce 
qu'ao  phare  pour  les  vojageprs  (égarés  y  aurait  été  élevé,  était  à  rextrômité 
orientale  du  rocher  sor  lequel  la  ville  est  coostmite.  L'autre,  nommé  Mont'* 
Plaio  {.llonn  phnus).  non  luin  du  premier,  reçut  le  nom  du  saini  évéqoe  qui  aa-> 
ralt  rv;inf?r'!!s«^  (cîto  partie  (1rs  montagnes.  Il  était  sur  le  lieu  que  l'on  nomme 
aujuurd  hui  la  Cioi\  de  Mont-Piaio  ^âÊotU'Pioi),  Tel  est»  d'après  tou&  les  auteurs, 
Taocieu  état  des  lieux. 

Quant  à  réreci ion  du  monastère,  nous  trouvons  deux  versions  peu  dinVi  entes 
par  le  fond  ,  puisqu'il  y  aurait  eu  un  crime  dans  l'un  et  l'autre  cas,  mais  qui 
▼srieot  dans  les  détails. 

Suivant  la  première: 
.  Un  jonr  sinistre  avait  lui  sur  la  Planèae.  Deux  puiasanls  barons,  non  loin 
d'Ussel ,  avaient  renouvelé  le  piemier  crime  commis  par  Tbomme  déchu .  et 
narqué  leur  front,  d'un  sang  fratricide.  Un  cri  d*horreur  et  d'indignation  re- 
tsntit  dan»  tout  lé  hant-pajs  d'Auvergne  contre  les  sires  Amblard  de  Ereions  et 
Anblard  Compteur  d'Apcbon,  lorsque  la  renommée  publia  que  le  puîné  de 
Brezons,  dans  une  rencontre  inégale  et  imprévue,  avait  péri  sous  les  coups  de 
WD  Trère  et  de  son  beau-lrére. 

A  cette  époque,  les  croyances  étaient  vives,  les  esprits  tournés  vers  les  idéee 
religieuses.  La  teinp<^le  des  passions  calmée,  la  foi  reprenait  son  empire,  et  la 
pt'nitpnrr  dpvennil  aussi  jurande  que  le  crime  l'avait  été.  Evitas  p.ir  l(Mirs  amis, 
délestés  de  tou>;,  Amblard  el  1p  ('onififour  vcntirenf  promptement  1  aiguillon  du. 
remords.  Le  crime  avait  été  public.  1  expiation  devajt  i  être  aussi.  Mais  les  ondes 
uiiliiiaires  de  la  pénitence  étaient  insnfllsantes  pour  laver  leurs  âmes;  un  seul 
LoQHuo  au  monde  avait  reçu  assez  de  puuvuus  pour  les  absoudre,  pour  les  arra- 
cher au  cbâtimeul  éternel  qu'ils  avaient  tant  mérité. 

Les  deux  barons  firent  donc  le  voyage  de  Rome  ;  ils  furent  se  précipiter,  en 
«riant  pardon  et  merd,  aux  pieds  dû  saint  vieillard  que  le  souverain  juge  a  dé- 
l^é  comme  son  vicaire.  Le  prélat  tressaillit  à  l'aveu  de  leur  foHatt;  il  pleura 
nec  les  coupables;  mais  il  ne  ferma  pat  sur  eus  la  porte  du  repentir.  Persé- 
vères, leur  dit-il,  et  priez,  car  la  miséricorde  de  Dieu  est  Infinie.  Des  prières, 
fouiUéea  comme  les  vôtres,  ne  peuvent  suffire  à  désanner  sa  colère;  il  faut  qu'on 
encens  plus  pur  s'élève  jusqu'à  son  trône.  Vous  avez  de  grands  biens;  revenez 
dans  votre  pays  ;  que  de  pieux  et  saints  cénobites  iro|dorMit  nuit  et  jonr  le  désar- 
nement  de  sa  justice.  Usez  des  grandes  richesses  que  la  providence  vous  a  dé- 
parties, pour  fonder  un  monastère.  De  là  partiront  les  seules  prières  capables 
de  vous  préserver  d'un  châtiment  éternel  :  r\]]c7  et  soyp/,  par  votre  pénitence, 
l'édification  de  vos  compatriotes,  comme,  par  votre  crime,  vous  livet  été  pour 
«ux  un  sujet  de  grand  scandale. 
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r.n  seconde  version  ,  nous  dcvoDS  le  consigaer  ici ,  est  plus  (rdn  ivraie  nu*  ni 
adoptée  et  plus  (-onlorme  à  l'acte  de  fondation  du  monastère,  extrait  d'un  livre 
en  parchemiJi.  ri  vii  en  lettres  gothiques,  trouvé  dans  les  archives  et  le  trésor 
de  l'église  (  ;itli(  ilf  aie  de  St-l  iuur,  transcrit  et  eollâlionnë  par  un  nommé  Coutel, 
chanoine  el  ijuloiauur  de  cette  église.  Nous  allons  donner  un  aperçu  de  cet  acle 
qui,  par  sa  timpliciti  et  sa  ntfveté,  présente  on  véritable  inté^t.  Nous  raivnMiB 
soiiveDt  la  traduction  littérale  donnée  dam  les  TaUai»  hùicri^ut  tAwoetgne , 
renvoyant  lei  détails  et  les  falu  relatift  à  la  prédication  et  Fintrodoction  du 
cbristianisaie,  &  an  article  spécial. 

Un  jourf  Amblard  de  Bresoas  et  Galberge,  sa  femme,  étaient  à  deviser  sur  ce 
qu'ils  pourraient  faire  de  pins  avantageux  pour  Tœuvre  de  Dieu.  •  Chère  épouse, 
»  dit  Amblard,  notis  avons  des  richesses,  d^  honneurs  et  des  enfants  issus  de 
»  notre  mariage,  et  nous  ne  pensons  pas  ù  en  rendre  ^'r.lce  à  Dieu  pour  le  bien 
»  de  nos  âmos;  eonsnrrons  un  lieu  à  la  gloire  du  seigneur.  »  —  Sa  femme  lui 
répondit  :  «  Quel  lieu'? —  RâtissiuiN  en  notre  nom,  et  en  l'honneur  de  Dieu, 
»  un  monastère  où  seront  nourris  le^  enfants  du  Seigneur.  »  Alors  ils  examinè- 
rent où  serait  le  lieu  le  plus  favorable  pour  cette  fondation.  «  Le  village  de  ël- 

>  Hour,  dirent-ils,  est  de  notre  dépendance  ;  nous  y  avons  une  viguerie  (cieM^ten*) 
»  et  on  fief;  là  repose  an  des  disciples  qui  assistèrent  à  la  Cène  avec  le  Seigneur; 
»  bétlssons*y  donc  un  monastère.  Ce  qui  est  d'autant  plus  juste,  que  le  Seigneur 
>•  7  était  particnlièrement  servi  avant  la  destruction  de  ce  lieu. 

»  Cette  fondation,  dit  Amblard,  ne  peut  être  laite  par  moi  seul  :  je  vais  troufer 

>  celui  par  qui  elle  peut  être  &ite  d*nne  manière  valide,  Amblard  Comptour, 
a  qui  réside  k  Nonette,  et  tient  en  alleu  {allodium)  ce  que  je  possède  en  fief.  » 

Les  choses  s'étant  passées  ainsi,  Amblard  de  Brezons  appela  Amblard  le 
Comptour,  et  lui  dit  :  »  Pour  le  sal\ii  de  votre  drae,  et  pour  la  rémission  de  vos 
péchés,  vorjs  devez  faire  inu-  aniiKuif  (|ui  puisse  y  apporter  remède.  Vous  av(v 
usurpé  injustement  un  alleu  appartenant  ii  Dieu,  à  Tapôtre  saint  Pierre  el  a 
l'Eglise  romaine,  malgré  le  haut  patronage  sous  lequel  il  se  trouvait;  vous  avei 
envahi  son  oratoire  avec  vos  soldats,  et  vous  leur  en  av* /  liisUibué  les  richesses. 
C'est  donc  justice  que  vous  rendiez  pour  le  service  de  Dieu,  de  saint  Pierre  de  Rome 
et  de  saint  FUnir,  le  village  d*Indicîat  ;  car  il  est  mal  de  priver  les  sainte  des  hom- 
mages qui  leur  sont  dos  sur  la  terre.  »  A  ces  mote,  malgré  Tinsistance  d*Amblard, 
le  Comptour  lui  répondit  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  me  parliez  de  cela  plus 
longtemps.  » 

Pendant  que  ces  dioses  se  passaient»  le  Comptoor  ayant  attiré  dans  une  em- 
bûche Guillaume  Brunet,  son  proche  parent,  auquel  il  dbpntait  des  droits  sur  la 
seigneurie  de  Nonette,  le  fil  mettre  frauduleusement  à  mort.  Effrayé  de  l'im- 
inensiié  de  son  crime,  le  Compteur  alla  trouver  son  évéque»  el  fléchissant  le 

(*)  Les  vleaiNi,  dont  m  fil  plus  lard  l«t  vtgulm.  étalent  les  lientenanis  des  ennlci.  Les  eonilés  el  an- 

ttesgraodcs  imes  seigneuriales  élaienlM)(j>enl  cJi>  i^O<>  en  vicairiesou  vigueries. 

Les  viguktt  loiaical  leurs  plaids ,  cl  décidai«til  dans  leur  ressort  dc«  aflaires  peu  imporUiules  et  Ja- 
Rtaicnt  MUS  aseiscur»  ;  mai»  daus  les  allaircs  importaoles,  réservées  aut  iribunaui  des  seigneurs.  il> 
Matent  le  un  UMaMun*  Les  vicaires  étalent  rivocablcs  quand  iU  élaieni  convainciM  d'avoir  prtrariqué. 
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geooD,  iî  inplora  u  grâce.— Quelle  grâœ»  dil  le  prâal?  —  Gr4ce  poor  le  crime 
^oe  je  viens  de  commeltre.  L'évéqoe  ayiot  demaodé  coDceil  à  ses  clercs,  lai 
iépcodit  :  Nous  sommes  d*avis  que  vous  alliez  trouver  le  successeur  du  prince 
des  apôtres.  Le  Comptoorobéità  cet  ordre.  Amblardde  Brezoas  raccompagna  dans 
ce  voyage,  et  dans  la  première  semaine  de  carême  ils  se  présentèrent  au  pape, 
à  qui  le  Comptour  avoua  son  péché.  Le  pape  l'ayant  entendu,  lui  dit  :  —  Je  ne 
puis  vous  donuer  grâce  entière;  mais.  Dieu  aidant,  je  vous  admettrai  à  péni- 
Itncp  :  Brc7nn«  donue  à  l'église  tout  ce  qu'il  a  en  propre  à  Indiciat;  faites  aussi 
à  Dieu  1  abandon  de  tout  votre  franc-alleu,  ainsi  qu'à  saint  Pierre  et  an  siège 
apostolique.  L'un  et  l'autre  ayant  accédé  à  cette  décision,  le  pape,  rempli  de 
joie,  leur  prescrivit  de  bâtir  réglise  sous  l'invoeatiun  du  saint  Sauveur  et  de  saint 
Flour. 

Cependant  ils  se  rendirent  à  Saiot-Micliel,  et,  après  y  avoir  prié,  ils  revinrent 
aiipiès  du  pape,  lequel  transféra  la  donation  au  monastère  de  Gluny  et  à  Talibé 
Odilon;  ils  s'en  retoumèreni  de  Rome  avec  celui-Kri.  et  convinrent  ensemble 
qa^ils  iraient  Aire  part  de  la  donation  au  chapitre  de  Clunj.  Ceci  se  passait 
en  997,  en  1004,  suivant  d'autres. 

Le  Comptour  ajrant  refusé  par  la-  suite  d'eiLtfeuter  ses  engagements,  AmUard 
de  Brezons  transporte  de  colère.  lui  dit  :  c  Vous  n*enlèverea  pas  à  Dieu  ce  que 
*  vous  lui  avez  déjà  donné,  et  si  vous  persistez»  j'aime  mieux  vous  payer  la  va- 
»  leur  do  votre  don  que  de  vous  le  laisser  ravir  au  seigneur.  »  Pour  ter* 
miner  ce  difTérend ,  Amblard  donna  deux  cents  sols  d'or  ,  monnaie  du  Puy 
et  <lij  ïioiicrgue;  il  pressa  l'abbé  Odilon  de  venir  à  Sainl-Flour ,  et  l'acte  de 
dunjilion  ftît  dressé.  întcr  \  inrenl  à  cet  acte  les  deux  barons  et  leurs  épouses; 
furent  irinoias  Anuel  vl  Aubin  do  Drossatlol,  Foulques  de  Batpalme,  Armand 
Cellérier,  Astorg  Curiol,  heinarJ  Jurquel  et  plusieurs  autres  personnes.  Il  y  fut 
dit  que  &à  quelqu'un  dlail  assez  ;uidacieux,  pour  l'enfreindre,  il  partagerait  en 
enfer  le  sort  d  Ailiau  et  U  Abuua.  Astorg,  Etienne  et  Adaiard  de  Bre/uns,  (ils 
d'Etienne,  confirmèrent  cette  donation. 

En  ce  temps-là  le  roi  Robert  étant  venti-  en  pèlerinage  à  la  Motbe-St^dier, 
en  Daupbiné,  Astorg  de  Brezons  et-  Etienne  allèrent  à  sa  rencontre  et  lui  an> 
aoncèreot  le  melif  de  leur  vojage.  Le  roi  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  deman- 
dèrent, et  ils  rapporlèrent  à  l'abbé  Odilon  les  lettres  scellées  qu'ils  avaient 
reçues  de  ce  prince.  Le  prieur  partit  pour  Rome  pour  en  rendre  compte  an  paper 
qui  confirma  la  donation  et  déclara  qu'il  absolvait,  an  nom  de  la  sainte  Trinité, 
de  tontes  peines  caooniquesr  et  pour  le  corps  et  pour  l'àme,  tous  ceux  qui  aide* 
raient  à  bâtir  ce  prieuré. 

A  son  retour  de  Rome,  Tabbé  Odilon  convoqua  les  seigneurs  de  la  contrée 
et  leur  fil  part  dot  largesses  du  pape.  I>e  ce  nombre  furent  :  Anncl  do  Brossadol, 
Bertrand,sonfils,  et  Aubin  de  Brossadol,  qui  vinrent  accompagnés  de  leur!;  soldats; 
Etienne  de  Cropiêres,  Segui,  les  seigneurs  de  Cu'^sar  ef  de  (irandson,  Kiienne  de 
Sailhans,  Robert  de  Cbàlcauvicux,  de  Sl-Urci/e,  de  Tiiiiuude;  les  seigneurs  de 
Murât,  de  Miremont,  deCliâteauneuf,  qui  tons  donnèrent  leurs  fiefs  au  roonasière. 

Enfin,  l'abbé  Odilon  se  rendit  à  (llei  inont;  se  présenta  à  l'évj^que  Rcncon,  lui 
paria  du  monastère  de  St-Flour,  et  lui  dit  :  •  Seigneur ,  donnez-nous  ce  que 
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0  vous  pos&édex  en  ce  lieu.  *  L'évéque  répoudit  :  «  Je  preudrai  conseil  de  me 
>  clercs  B ,  et  sar  l«iir  avis  il  donna  à  l'abbé  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Ëtieooe 
de  StpFimiîii  et  le  prieur  Etienne  furent  témoins  de  cette  donation. 
'  On  Mit  peu  de  cltose  aur  les  premiers  développcnients  de  la  Wlle,  épris  la 
fondation  de  son  monastère.  Cependant»  sa  constrnction  et  celle  de  son  église 
attirèrent  les  populations  voisines  sur  le  platean  qu*ils  occupaient.  Bares 
d'abord,  nombreuses  plus  tard,  les  babitatipns  se  groupèrent  sous  les  mnrs  do 
monastère  et  s'étendirent  au  coucbaat.  Les  anmènes  des  religieux,  leur  auto- 
rité plus  douce  que  celle  des  seigneurs»  appelèrent  les  malheureux  des  contrées 
voisines.  Bientôt  une  ^nlle  nouvelle  remplaça  le  village  séculaire  à'Indiciat.  Elle 
se  développa  sur  l'élenduc  du  plateau,  protégée  par  le  rocher  coupé  à  pic  de  tous 
côtés,  à  l'evception  du  couchant,  dans  la  direction  de  la  croix  de  Mont-Plain, 
qui  était  a  une  demi-lieue.  La  première  euceiute  du  monastère,  qui  avait  été 
entouré  d'une  muraille,  ainsi  que  son  église,  par  Odilon,  la  protégea  alors. 
Quant  à  la  rue  qui  serpente  sur  le  ûunc  de  la  montagne  et  aboulil  au  faubourg 
do  Pont,  die  est  d'une  date  plus  réeente.  Toutefois,  ce  fiiubooig  lui-même  dut 
exister  très-anciennement,  car  on  trou? e  que  saint  Odilon  avait  fait  construire 
ftn  pont  fermé  de  portes  sur  la  rivière  d'Andes,  parce  que  ce  lieu  était  très* 
fréquenté  par  les  vojageurs  se  rendant  è  Qermont  et  à  Lyon. 

n  se  présente  ici  une  lacune  de  plus  d'un  siècle  dans  notre  histoire.  Depuis 
1095,  où  l'église  bâtie  par  Odilon  fut  consacrée  par  Urbain  11  (la  6*  leçon  du 
propre  de  Sâint-Flour,  dit  que  la  dédicace  en  fut  célébrée  par  saint  Hugues  . 
abbé  de  Cluny,  pendant  la  tenue  du  concile  de  Clermont) ,  jusqu'en  1500,  où. 
nous  trouvons  déjà  trois  conKiil-A  (jni  avaient  prêté  serment  à  l'ablîé  .  spi;;iipnr 
haut-justicier,  los  deveiopjH nii ril>  de  la  ville  et  de  ^es  institutions  se  perdent. 
A  partir  de  cetle  date,  on  en  suit  la  trace  un  peu  plus  régulièrement. 

Eu  1211,  Amaury  de  Monlfort,  qui  commandai!  la  croisade  contre  les  Ali)igeois, 
eut  une  entrevue  à  SC-Flour  avec  le  comte  de  Toulouse,  leur  chef.  Elle  n'eut 
aucun  résultat. 

Par  lettres  patentes  de  iSi5,  le  roi  Philippe-Auguste  accorda  des  privilèges» 
A  la  ville. 

On  trouve  mentionné  dans  l'histoire  de  Loub  VIII,  qu'en  revenant  de  la 
campagne  du  Languedoc,  assez  désastreuse  pour  son  armée,  il  passa  A  St-Floor 
et  y  laissa  mourant  Guillaume  de  Joinville,  archevêque  de  Uheims. 

Nous  avons  vu  à  l'article  de  Cariât,  11*  livraison,  page  2G,  que  le  premier  lundi: 
de  juin  1285,  il  se  tint  à  St-Flour  une  n^semhlée  de  quarante  jîentilshommes  ou 
ecclésiastiques,  nu  sujet  des  ditl'ércnds  qui  avaient  existé  si  longleiiips  entre  les 
vicomtes  de  Murât  et  de  Cariât,  pour  l'hommage  et  la  reddition  de  leurs  chdtcaux. 

L'état  belligérant  dans  lequel  se  trouvait  la  France,  et  par^suite  l'Auvergne, 
les  guerres  que  leur  rivalité  ou  leur  vanité  suscitaient  entre  seigneurs,  le  voi- 
sinage  des  Anglais  et  de  ces  compagnies  de  pillards  se  couvrant  de  leur 
égide,  firent  sentir  aux  habitants  de  St-Aiir  k  néeemité  de  se  iwtllier,  on 
d'augmenter  leurs  forUfications.  La  ville  avait  donné  à  la  royauté  tant  de  pnores 
de  fidélité,  qu'elle  avait  obtenu  le  privilège  de  se  garder  elle-même  et  de  nommer 
le  citoyen  chargé  de  commander  sa  milice.  Cest  à  peine  si  l'on  trouverait  trois- 
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JeutenanU  aommét»  par  le  roi,  dans  l'espace  de  plusieurs  siècles.  Les  consuls,  de 
leur  côté,  se  monCnuent  iotilligeoU  et  lélés  pour  la  défonse  et  h  eonsenraiion 
èm  Um  eompaliiotes.  Di  firent  donc,  en  1546*  tracer  les  foBiës»  étever  lei  Ctmn, 
construire  des  portes  avec  herses  et  .maflbieoalis;  elles  étaient  au  nombre  de 
cinq,  savoir  :  des  Rodies,  de  k  Frause,  dn  Toile,  da  Lac  et  de  Hnret;  elles 
avaient  chacune  un  eoncÎMge,  dont  les  gages,  en  1774,  étaient  payés  par  la  ville, 
a  raison  de  SO  livres  pour  chacun.  Un  second  ainr  d'Miceinte  intérieur  vint 
appuyer  le  premier  ;  Us  furent  construits  eu  chaux ,  avec  des  matériaux  de 
choix,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  leur  donner  la  plus  grande  solidité.  Teiir 
épaisseur  était  en  rapport  avec  le  reste  de  la  constriution,  et  conscr\ait  deux 
mètres  dans  leur  partie  la  plus  élevée.  La  guerre  ajanl  éclaté  dans  plusieurs  pro- 
vinces, en  i5o5,  accrut  le  zèle  et  l'activité  des  habitants.  Les  anciens  murs  de 
la  porte  du  Tuile  furent  relevés  ,  ce  qui  prouve  évideuimeul  que  ia  ville  avait 
été  marée  et  fortifiée  depuis  longtemps.  On  tendit  des  chaînes  dans  plusieurs  rues, 
et  la  toor  dn  Tuile ,  ainsi  qœ  plusieurs  antres,  furent  renforcées.  Enfin,  rien 
ne  fut  omis  de  ce  qui  pouvait  rendre»   cette  époque,  une  ville  immuable. 

Ces  travaux  exécutés  avec  une  grande  intelligence  et  de  grands  sacrifices 
de  la  part  des  Imbitants,  acquirent  A  la  viUe  la  réputation  d'imprenable,  et  lui 
valurent  Thonneur  d*ètre  qualifiée  par  le  roi  de  «ft/dursyaunif.  dans  des  lettres» 
patentes  de  1372. 

Nous  lisons  dans  la  notice  publiée  par  M.  Gardissal,  à  laquelle  nous  empruntons 
beaucoup  de  détails,  a  que  ]o.  haut-pays  d'Auverf^ne  ayant  été  longtemps  fron- 
licre  (lo  France,  jusqu'à  la  réunion  définitive  à  ia  couronne  de  la  Guienne  et 

*  de  quelques  autres  provinces  limitrophes  .  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pré- 
i>  sence  des  Anglais  sur  son  territoire.  Maîtres  de  Cariât,  souvent  possesseurs 
»  de  Sailhans  et  de  Cbaliers  ,  le  voisinage  de  ces  ch<iteaux  tint  lu  ville  en  échec 
■  pendant  prés  de  deux  siècles.  Forte  de  sa  position  et  de  ses  bonnes  mnrrïles» 
»  elle  eut  rarement  â  soutenir  des  sièges  et  A  repousser  des  asiaots.  Hais  si 
»  elle  dut  à  ses  fortifications,  A  la  vigilance  de  ses  consuls,  au  courage  de  ses 

•  babitants,  A  sa  fidélité  aux  rais  de  France,  Tbonneur  de  conserver  Ubra  et 

•  sans  Ucbe  le  dnpean  fleurdelisé,  elle  fut  obligée  de  se  soumettra  anx  contri* 

>  butions  de  guerro,  aux  aides  réclamées  par  le  roi,  aux  exigences  des  capi- 

*  laines  d'arme  et  à  Thospilalité  ruineuse  qu'elle  accordait ,  soit  anx  princes 
«  delà  maison  royale,  soit  aux  grands  seigneurs  qui  traversaient  la  cité. . .  Saint- 
»  Flour  ne  fut  point  le  théâtre  de  grandes  luttes  sanglantes.  .  Défiant  et  om- 
»  brageux,  il  paya  d'énormes  contributions  de  guerre  aux  (  apitaioes  d'armes 
ï>  qui  passaient  sous  ses  murs;  il  ne  leur  refusa  jamais  les  vivres  et  les  muni- 

«  lions  dont  ils  avaient  besoin,  mais  rarement  il  consentit  à  les  recevoir  dans  • 

>  i  intérieur  de  ses  mui  aiiies.  n 

Jaloux  enfin  de  sa  liberté,  et  de  procurer  à  ses  habitants  la  sAralé  â»  leurs 
-  communications,  non  seulement  îlaisorait  sa  propre  défense,  mais n^ne,]oriqiie 
quelque  cbâtean  des  environs  était  menacé  par  un  parti  ennemi,  il  ne  se 
contentait  pas  de  lui  en  transmettra  Vavis,  mais  il  détachait  qudqnes-uns  de 
ses  plus  braves  babitants,  leur  donnait  un  cbef,  avec  mission  d'aller  s'enfermer 
dans  la  place  marqvié  par  les  Anglais,  et  de  la  défendre  contr*enx.  Pendant  près 
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dt;  doux  sicdcs.  la  viUe  de  St-Flour  vécut  au  milieu  des  alarmes,  el  sos  habitanli, 
Uenière  icui>  niuiaillcs,  furent  assujellis  au  service  d'une  plare  de  guerre 

Les  forls  ciiateaux  de  xVlontbrun  el  ci<  l.avaslrie  avaient  élc  pris  en  1361  par 
Berlhurat-d'Albret  el  Jean  Cbandos,  (  onncl.ibles  de  (iuietine.  Les  consuls  et  les 
JbabitaoU  de  St-Flour  participèreot  a  leur  délivrance,  et  la  ville  contribua  pour 
OM  MMUie  de  deux  mille  livres  dans  1m  frais  do  siège.  Les  Aoglais,  qui  étaient 
•Q  wmhre  de  mille,  fqreot  dMasé»,  viBgt  d'eatf^eox  fmeiit  fkîts  prisouters;  Te 
balitt  Alt  iMutagé,  et  les  bovfseob  aoloriste  à  recevoir  une  rançon. 

En  1364»  de  Mvvceaz  ouvrages  foieat  dits  aux  fortificatioos;  avec  d'autant 
plus  d'à- propos  que  Tannée  suivante,  les  Anflais  tenfèrent  une  attaque  sur  la 
ville.  Tous  les  habitants  contribuèrent  à  ces  travaux ,  sans  exception ,  |Qges^ 
baillis,  clergé,  griads  el  petits  ;  l'attaque  des  Anglais  fut  repoussée  avec  vigueur  ; 
mais  de  désespoir  ils  mirent  le  feu  au  faubourg.  11  existait  encore,  selon  des 
uiaxHisd  ils  rtW^ents  ,  il  y  a  quelques  nnnées ,  une  tour  nomm('*e  des  AnrjUs  (des 
Anglais J .  bur  laquelle  avait  eu  lieu  probablement  la  principale  attaque,  et  qui 
en  avait  reçu  son  oom.  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  lieu  de  son  empiacemeot. 

Les  Etats  du  haut-pays  d'Auvergne  furent  tenus  à  St-Flour  en  1365,  pour 
secourir  les  contrées  ravagées  par  les  Anglais.  On  estima  à  quatre  cent  mille  florins 
les  dégâts  faits  par  ees  pillards.  Ces  dépenses  excessives  étaient  encore  accrues 
par  ta  nécessilé  de  ftire  un  pont  d*or  A  ces  aventuriers ,  qui  s'étaient  en- 
parés  des  places  fortes.  Ainsi,  en  1570 ,  les  consuls»  par  In  médiation  d'Armaad 
de  Morat,  dit  de  Foocyro/r,  qui  pour  ce  service  reçut  d*eux  190  livres»  fiireal 
obligés  de  payer  une  forte  indemnité  A  la  garnison  du  château  «le  Cbaliers,  et 
d'obtenir  son  évacuation. 

L'état  de  géoe  et  de  ruine  dans  lequel  se  trouvaient  le  pays  et  St*Flour,  était 
parvenu  A  un  tel  |)oint,  qu'un  mémoire  dut  ôtre  adressé  au  roi  Charles  V,  dans  le- 
quel les  habitants  exposaient  que  leur  dénuement  était  pai  venu  à  son  comble; 
que  déjà,  quelques  années  auparavant,  ils  avaient  contribué,  pour  une  forte 
somme,  à  la  lanron  du  roi  Jean,  fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  1ôîj7  ;  gardant 
la  clef  du  royaume  du  côté  de  la  Guienne,  ils  avaient  eu  à  repousser  nombre 
d*attaques»  et  leurs  remparts  en  avaient  été  fortement  endommagés.  Ils  de- 
mandaient donc  au  roi  que  tout  le  monde  fàt  tenu  de  contribuer  A  leur  rétablie 
sèment,  y  compris  les  nouveaux  anob&s,  lesquels  étaient  les  plus  riches  de  I» 
ville»  Celte  demande  leur  fut  accordée  par  lettres  patentes  de  IS7S,  fort  hc^ 
norables  et  pleines  de  louanges  sur  leur  belle  conduite. 

Pour  subvenir  enfin  à  toutes  ces  dépenses  extraordinaires,  on  établit  des  droits 
d'entrée  d'abord  sur  le  sel,  lequel  fut  d'un  sol  en  pramier  lieu»  el  cinq  sols  plus  lard- 
sur  la  livre,  et  enfin  sur  les  autres  denrées. 

La  même  année  1372,  le  roi  Charles  avait  renouvelé  tous  les  priviléfre?  de  h 
ville  .  cntr'autres  celui  de  choisir  le  capitaine  qui  devait  commander  el  iliiiKtM 
les  citoyens  tant  dans  l'attaque  que  dans  la  défcn<;e.  Dans  ces  temps  de  guerre,  il 
fallait  toujours  être  sur  ses  gardes;  les  bourgeois  veillnieia  chacun  à  leur  tour. 
La  porte  des  Kocbes,  communiquant  au  faubourg,  était  constamment  fermée. 
La  vigilance  et  les  appréhensions  des  citoyens  étaient  telles,  que  l'on  voit  par 
certains  titras,  que  l'entrée  de  la  ville  fol  refuiée  A  Robert  de  Sancerre  el  A  Gai 
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de  Latour,  aceoinpagnus  de  5UU  laoces.  Le  connétable  DuguescHo  avait  seul  le 
droit  de  faire  ouvrir  les  portes. 

£a  1380,  Béraud  de  Dieoiie,  i  uu  dui»  vaillante  capilaiaes  du  temps,  fut. nommé 
par  le  dac  de  Berrj  pour  commander  SuFloor.  Les  habitants  reçurent  cette 
DominatioD  avec  de  grandes  marques  de  latiafiuïlioBc  Eo  4S83,  le  jour  d«  la 
Si>Iiic,  M ërigoUMarchex,  capilaiiie  gaieoii,  lorlit  de  Carkt,  lui  vÎBgl-troiMèaie« 
et  efaevandiant  dant  lei  cavinm  d'AUenie»  a'aptrçiit  <{iie  le  château  ^it  mal 
gardé,  s'en  empara  comme  U  a  été  dit  4  la  !■*  livraisoii.  page  33,  el  »*j  fortifia. 
Grande  fut  Térootion  à  St-Flonr  laraqa*oil  rat  qu'ils  ennemi  aussi  actif  et  si 
redoutable  était  établi  dans  un  voisinage  aniil  rapiNrodé;  maia  la  |^e  était 
UH-(orh\  et  Mdrigol  la  garda  pendant  huit  ans. 

Doux  ;ins  auparavant,  Jacques  de  Villemur  ot  plu«:i(>urs 'autres  seigneurs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Albert  d'Espincbal,  som  pn  texte  de  faire  la  guerre, 
vinrent  à  Lempdes  ,  sous  la  conduite  de  Jean  d  Auvergne ,  fils  du  comte  de 
Ëuiilognu,  le  ravagèrent,  le  pillèrent,  et  lui  imposèrent  uue  raiiron.  De  U  ils 
vinrent  à  St-Flour,  et  a^ant  été  reçus  daus  la  ville,  ils  se  mirent  à  courir  les 
rues  à  armée  apparentes,  en  criant  ;  Boulogne,  Boulogne,  et  après  avoir  Messé 
èt  maltraité  plusteors  peraoonet.  ils  entrèrant  dans  la  maison  d*Albert  DeUanx 
en  criant  :  à  morf.  Ne  l'ayant  pas  trovvé,  parce  qu'il  s'était  mavé  par  les  toits» 
ils  pillèrent  sa  maison ,  abattirent  les  piliers  qni  la  soutenaient ,  sans  faire 
attention  que  le  penonceau  du  roi  était  an  devant,  comme  marque  de  pro- 
tection royale.  Après  avoir  commis  plusieurs  autres  désordres  dans  la  ville* 
ils  se  portèrent  sur  la  maison  d'Albert  de  Rocbefort,  seigneur  d'Orouze.  gou- 
vprneiir  dn  ter7)|H>rol  de  l'évêque  de  Clermonl,  et  s'en  étant  saisis,  le  condui- 
sirent dans  celle  que  ic  comte  de  Rouln^yne  avait  à  8l-Flour,  lui  liront  subir 
plusieurs  mauvais  traitci/K  nis,  et  im^me  l  fusscnL  mis  k  mort  s'il  n'eût  pris  l'en- 
gagement de  se  rendre  prisonnier  dans  celui  de»  cbàteaox  du  comte  qui  lui 
serait  designé. 

Sur  quoi,  Henri  de  Latour,  évéque  de  Clermont,  fît  poursuivre  criminelle- 
ment  cas  gentilsbommes,  les  fit  décréter  de  prise  de  corps  et  d'sjoomement  per- 
ssnnei.  sous  peine  de  bannissement  et  de  oonlbcation  de  tous  leurs  biens.  Une 
particolaiité  de  cet  acte,  daté  de  1578^  c'est  qu'il  y  est  dit  que  l'évéque  de 
Clermont  était  seigneur  spirituel  et  temporel  de  la  ville  de  St>Flour,  aussi  bien 
que  de  Lempdes,  et  quo  la  maison  Delfaui,  située  sur  le  marcbé  an  Ué»  re- 
levait en  toute  justice  de  l'évéque  de  GlermonL 

Mérigol  profitait  dp  ces  désordres  ponr  piller  et  ravager  tout  ce  qui  était  à 
.sa  ronvonance.  Avec  les  autres  capitaines  des  environs,  ses  amist  (|uand  leurs 
forces  respectives  étaient  réunies,  elles  allaient  à  six  cents  lances,  et  aucune 
force  suffisante  ne  pouvait  leur  être  opposée.  De  sa  position  d'Alleuze,  il 
faisait  contiQuelieuu'nt  des  excursions  sur  les  terres  de  St-Muur  el  de  son 
évéque.  Le  désordre  était  à  son  comble.  U  fallut  en  venir  i  compontion  avec 
Mérigut,  cl  par  l'entfumiae  du  comte  d'Armagnac  on  obtint  qu'il  remettrait  cetto 
place,  moyennant  la  somme  de  cinq  mille  livres.  La  ville  de  St^Flour  se  trouvait 
ainsi  délivrée  d'un  voisin  si  dangereux;  mais  le  château  n'en  resta  pas  moins 
«u  parti  anglais  pendant  plurieurs  années  encore. 
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il  parait  qn'Aimérigot  ae  larda  pas  à  se  repentir  d'avoir  fiût  ce  traité.  Froitsaid 
nom  a  transmis  les  regrets  qu'il  en  exprimait  à  ses  compagnons.  NoatlesdonDOUi, 
pnea  qu'ils  «pécifient  Tétai  auquel  ces  bandes  réduisaient  le  pajrs. 

«  Comment  étions-nous  réjouis,  disait  AîmtVipot  à  ses  compagnons,  suivant  cet 
»  historien,  ([u.ind  nous  ches.iucliions  k  l'avcnlure  el  que  nous  trouvintis  sur  le^i 
»  champs  un  riche  prieur  ou  marchand,  ou  une  roule  de  inulcls  de  Monlpellier  el 
»  antres  villes,  chargés  de  draps  de  Bruxelles,  ou  de  pelleteries  venant  de  la  foire 

>  de  Laudit ,  ou  d'épiceries  venant  de  Bruges ,  de  draps  de  soie  de  Damas  et 
»  d'Alexandrie.  Tout  était  nôtre  ou  rançonné  à  volonté.  Tous  les  jours  mas 
»  avions  jfooe/  argent.  Les  vilains  d'Auvergne  et  du  Limousin  nous  pourvoyaient 
»  et  ameaaient  ft  aotra  châtal  lai  blés» les  ftrioes»  le  pain  tout  cuil,  Tavoioe  pour 
•  les  chevaux,  la  Utièra,  les  boas  vins,  les  boeoft,  les  brebis,  les  dMNitons  tont  gras, 

>  la  poolaîllcr,  les  TolaîUas.  Nous  étions  servis,  gonvenés  et  étoffés  oomme  roi  ;  et 
t  quand  nous  cbevaucbions,  tout  le  pajs  tremblait  devant  nonsJ  Tont  était  aôtie 

>  en  allant  et  revenant.  • 

Si  la  situation  du  pays  était  grave  et  désastreuse,  lesèle  des  consuls  do  Si  FIoar 
et  de  leurs  commettants  se  montrait  au  niveau  des  circonstances.  Leafortificatioes 
étaient  relevées  et  entretenues  avec  soin.  Les  consuls  pourvoyaient  à  tout,  contrô- 
laient la  milice,  approvisionnaient  la  ville  de  munitions  de  guerre  et  autres,  et 
correspondaient  avrc  ratilorité  snpërieure,  comme  avec  leurs  confrère?  du  voisi- 
nage. Cette  belle  institution  des  consuls,  au  moyen  âge,  s'est  toujours  trouvée  au 
niveau  des  événements.  Son  esprit  s'est  retrouvé  souvent  dans  lc>  rn.ijristrals  de 
notre  époque.  St-Flour  se  .souviendra  longtemps  que  l'écharpe  municipale  a  été 
ceinte  par  les  Rougier,  les  Spy  des  Ternes  et  k-s  Uorel  de  Monlchauvel. 

iSoiks  pensons  que  nos  lectents  nous  sauront  gré  de  donner  ici  le  relevé  de» 
comptes  principaux  des  consuls  de  St-Flour,  depuis  l'année  1376  jusqu'en  1407. 
De  quel  intérêt  historique  n'eussent  pas  été  ces  comptes  eux-mêmes;  mab  ils  de- 
vaient périr  dans  le  sacrilège  auto-da-fé  qu'alluma  la  tempête  révolutionnaifs* 

1376. 

1.  Etat  des  dépenses  faites  pour  les  bàlimeuls  et  portail  des  Koche^  et  mur 

derrière  l'évéché. 

2.  Etat  des  dépenses  laites  à  cause  de  la  venue  de  M.  de  Bert  ) ,  ^un  chancelier, 
et  M.  le  sénéchal  d'Auvergne  ,  auxquels  furent  faits  des  présenlâ ,  de  même  qu'à 
M.  de  Bourbon  et  à  M.  le  comte  Dauphin,  25  mars. 

3.  S  juin,  fut  lait  présent  à  H.  le  balif  des  montagnes  pour  la  vol. 

S.  S3  avril ,  un  bomme  de  Pierrafort  porta  une  lettre  donnant  avis  que  les 
Anglais  dievauehaieut  dans  ces  oivirons. 

8*  SO  juillet ,  deux  bommes  de  Pierrefort  apprirent  que  les  Anglais  avaicat 
chevauché  de  nuit 

9.  Etat  des  dépenses  faites  pour  le  paiement  aux  Anglais  des  pactes  convenvs- 
avec  Bérant  de  Talbac,  capiiaine  de  Cariât. 

un. 

10*.  Un  messager  de  Pierrefort  vint  dire  que  les  Anglais  cbevancbaient. 
Il .  Etat  des  dépenses  faites  pour  lever  la  taille  de  l'acquisition  de  CarlsL 
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12.  Le  3  novembre,  reçu  le  messager  que  Les  coii»iUs d'Aurilkc eavojèreiii 
pour  avertir  que  les  Anglais  chevaucli aient. 

44.  Deux  valeU  furent  envoyés  h  Briontie  pour  avertir  de»  Anglais. 

15.  Furent  élargis  des  priâuus,  valets  de  la  garnison  de  Clialiors  qui  avaient 
'été  pris  par  le  compagnon  Tocbi,  étant  assurance  da  pacte  que  les  Anglais  voa- 
laiont  rompre* 

18.  36  octobre,  lei  consaU  tdressftrent  nuuMlemeot  à  M.  le  lëaéchal  de  Beau- 
-caire  sur  la  déteotion  de  Berthot  Tliomat.  Jean  Yendèie,  Jean  Chalwise  et  Matliieo 
Jolie,  que  ledit  IL  le  aénéebal  avait  bit  prendre  auprès,  pour  la  nuurqued'un 
Anglais  de  la  garnison  de  Montferrand,  en  Gévaudan,  qui  avait  été  emprisonné 

par  le  compagnon  Tocbi,  de  St-Flour. 

23.  Etat  de  la  dépense  faite  par  les  consuls  de  St-Flour,  à  cause  de  l'assurance 
du  pnctf  et  des  r.ipilaines  de  Chaliers,  et  pour  le  siège  dudit  lieu  de  Chaliers,  qui 
fut  mis  [j.ir  M.  ie  duc  de  lierr^  et  d'Auvergne,  et  par  M.  Bertrand  Dugucsclin, 
connélahlc  di?  France,  le  mercredi  avant  la  féle  de  la  N;Uivité  de  St-Jean-Baptiste, 
et  fut  levé,  par  u  aiié  entre  lesdils  seigneurs  et  les  Anglais  qui  tenaient  ledit  lieu, 
le  vendredi  après  ladite  féte  ;  laquelle  dépense  consiste  en  grande  fourniture  d'ar» 
tillerie,  pannes,  manteaux,  canons,  pondre  à  £rire  fou  et  autres  engini  et  artifices, 
pieds-de-chèvre,  étendards,  trompettes,  penoas,  vivres  et  provisions,  chevaux  et 
liommes. 

96.  Etat  dès  dépenses  faites  pour  la  garde  et  réparations  de  la  ville* 

27.  Le  3  aodl^  fut  appris  que  les  consuls  de  Malzieu  avaient  écrit  an  capitaine 

-de  Ruines  que  les  Anglais  de  Monlfierrand  (Gévaudan)  venaient  en  ce  pajs* 

28.  Fut  appris  que  les  Anglais  avaient  pris  Murat-Lagbasse. 

29.  Le  mprcredi,  U>  octobre,  Perron  de  Galart,  avec  les  autres  Anglais  dn  sa 
compagnie,  prirent  le  cbàteau  de  Sailbans,  et  pour  cela  les  consuls  convoquèrent 
le  consulat,  où  il  fut  délibéré  pour  ledit  lieu  et  pour  Cariai,  qui  fut  pris  le  sa- 
medi avant.  Il  serait  écrit  à  M  d'Anjou  et  autres  seigneurs  royaux,  régents  pour 
le  rui ,  et  à  quelques  gens  d  égli^e ,  nobles  et  communes  des  pajs  des  montagnes 
d'Auvergne,  Velay,  Gévaudan  et  Rouergue. 

30.  Le  même  jour,  les  eoosnls  envoyèrent  Kern  Mercier,  é  Paris,  quelques 
lettres  adressées  à  H.  de  Berry,  M.  d'Aqjou ,  M.  de  Bourgogne,  M.  de  Bourbon 
et  autres  grands  seigneum,  à  cause  desdites  prises  de  Cariât  et  de  Saillians.  Pour 
la  même  cause ,  envoyèrent  des  lettres  aux  seigneurs  de  Langhac ,  Salcsuit  et 
autres.  * 

32.  Envoyèrent  à  Brioude,  pour  chercher  du  salpêtre  et  autres  chosee  pour 
faire  la  poudre  pour  les  canons,  et  de  la  térébenthine,  pour  faire  des  artifices  à 
mettre  le  feu,  s'il  est  besoin  d'aller  assiéger  ledit  lieu  de  Sailhans. 

7>?).  Le  21  octobre,  les  consuls  envoyèrent  en  Auvergne,  vers  la  Voùle-St-Ilpîie 
et  Vieille-Brioude  »  pour  avertir  le  pays  que  les  Anglais  de  âaiiliaiis  devaient  y 
aller. 

oi.  Le  14  octobre ,  Itib  compagnons  du  guet  de  St-Flour  prirent  de  nuit  deux 
Anglais. 

55.  François  Atmerie  et  Jean  Chapoule,  capitaines ,  firent  la  revue  des  armes, 
et,par  ordre  des  consuls»  tous  les  babttants  fuient  aimés*  ^ 
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56.  1.9  7)  janv  ier,  ies  consul:»  envoyèrent  Anloioe  Vidal  et  autres  qoalre  compa- 
goons  poiii  L'nrdrr  le  forl  de  Broussadous  (près  de  B^'gul). 

37.  Le  5  iévt  ier,  Icscoo&uls  et  cont>t:illers  élurent  pour  capitaines  de  la  garde 
François  Aimeric  et  Jean  Cbapoale.  aux  gages  de  2  livres  1/2  par  mois  à  chacun. 

SB.  Le  St  ami,  Pierre  Rollgier  demande  8  Uma  pour  !«  Têleor  d'un  drap  par 
loi  baillé  pour  fiiire  le  pavillon  do  M.  le  connétable  de  France  an  liége  de  Gialien, 
leqnel  drap  fût  reCenn  et  emporté  par  les  gens  dudit  connétable  an  aîége  de  Cbâ- 
ieainMDf*Iiandon* 

39.  Le  1**  décembre,  fut  fait  pacte  entre  les  eonaoli»  conieillers  et  habitants 
de  St-Flonr,  et  Ferroo  de  Galard,  capitaine  des  gens  d'armes  anglais  de  Sailhaas. 

pour  avoir  assurance  jusqu'au  jour  de  Pâques  en  suivant,  moyennant  iAO  livres, 
un  quint  a!  «le  rbandelles  de  suif  et  .«ix  torches  de  r]uatre  livres  chacune  ,  et  fut 
payé  plusieui'-  jnfres  sommes  pour  k'vrr  l;i  iiiarfiuc  iiiiso  stir  la  ville,  ;i  muse  de 
la  prise,  par  quelques  babitanls,  de  besUaux  des  Anglais,  toutes  lesquelles  sommes 
furent  imposées  sur  tous  les  Iiabitanls. 

40.  Le  5  février,  fut  envoyé  dire  au  capitaine  du  Sailiiuus  que  le  pacle  u  élail 
pas  rompu,  nonosbtant  les  chevaacbées  laites  de  St-Floor  à  SaBbans  par  les  sei^ 
gneors  d*Apeber ,  Pons  de  Laogbac ,  Guillanme  de  la  Motbe  et  Gnillanme  de 
Sanhes,  avec  leurs  gens  d'armes,  dn  SS  au  S8  janvier.  Pendant  cette  année,  il  fol 
lait  plusieurs  réparations  aux  fortifications  et  garde  de  jour  et  de  nuit. 

43.  28  avril ,  fut  expliqué  et  délibéré  en  consnlnt  ce  qu'il  convenait  d'imposer 
pour  payer  les  [tartes  et  accords  faits  avec  les  Anglais  do  Fortuniers,  llonyugies, 
des  maisons  et  pour  autres  choses. 

43.  Le  33  juillet,  tous  les  arbalétriers  et  compagnons  furent  avertis  de  se  tenir 
prêts  pour  aller  devant  Saillians,  s'il  y  a  siège. 

45.  Liai  de  la  dépense  ialLe  pour  aller  au  siège  de  Monljugiea  .  et  fournitures 
d'hommes,  canons,  engins,  munitions  et  vivres,  du  13  août  au  17  octobre,  lequel 
siège  fat  bit  par  M.  le  maréchal  et  ses  gens  d*amies. 

46.  8  novembre,  Ibt  fhît  guet  et  garde,  à  cause  des  Anglais  de  Montjugien  qui 
étaient  prisonniers. 

47.  n  fut  racheté  six  hommes  qui  étaient  détenus,  pour  marque,  prisonniers 

aux  maisons. 

49.  Etat  de  la  dépense  faite  pour  la  prise  du  château  des  Maisons,  où  étaient 

plus  de  400  compagnons  de  St-Flour,  des  6  et  7  avril. 

50.  Le  5  août,  écrit  par  le;;  consuls  à  M.  le  comte  Dauphin,  pour  lui  apprendre 
les  prises  des  thdtcaux  des  Maisons,  Montsuc  et  autres  choses. 

53.  Le  "lO  septembre,  fut  fait  présent  à  M.  le  maréchal  de  France,  venant 
d'Ardcs,  pour  la  délivrance  de  SaUhaos,  Montjugien  et  antres  forts  tenus  par  les 
Anglais. 

65.  Le  H  décembre,  lut  publié  défenses  de  fréquenter  SaDbans  et  donner 
confort  aux  Anglais. 
88.  Fut  accordé  une  aide  de  8  liv.  par  feu  pour  la  délivrance  des  forteresses. 
60«  Continué  les  réparations  des  fortifications,  et  le  guet  et  gardé  de  la  viUe. 
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61.  Le  seigneur  de  Hofliac  «'crîvil  aux  consuls  en  averlissennent  que  les  Anglais 
Oe  pitisicnrs  établio^  (>t:iien(  réunis  à  Gussac,  et  les  consuls  en  donnèrent  avis  aux 
geos  d'armes  de  Talhac. 

tli,  Etat  dp  la  dépense  faite  par  les  consuls  pour  le  paiement  do  i80  livres, 
liix  sutnaies  de  vin  et  deux  draps  de  soie,  de  pacte  accordé  awc  lU  rnard,  baron 
(les  Garlens.  capitaine  anglais,  et  pour  avoir  l'assurance  d*Aimeri{jot  MarcLex,  du 
baron  de  Copènc  et  autres  capitaine»  de  la  compagnie  dudit  baron  des  Garlcns, 
UQtea  la  ville  de  St-Flour.  au  champ  communal,  qu'en  la  chapelle  de  Montaigut, 
da  1*'  janvier  jusqu'à  la  $C«Jean. 

97.  te  pacte  fat  accordé  avec  ledit  baron  des  Garleni  et  payé  665  Itv.  5  sols. 

M.  Dépense  pour  la  bétisse  du  mur  derrière  révéelié  et  autres  réparations. 

U86. 

101  5  Juillet,  fut  reçu  une  lettre  de  Pierrefort  en  avis  que  Ramonet,  anglais, 
avait  réuni  des  gens  d'armes. 

72.  Le  14  juillet,  fiit  envoyé  aux  consuls  de  Murât  et  à  tout  le  pa js  avis  que 
Chopin  de  Badafol  avait  assemblé  un  grand  nombre  de  gens  d'armes  anglais  pour 
courir  et  prendre  places  fortes  en  Auvergne. 

75.  49  noAt ,  envoyé  AUeuie,  Cariât  et  Talon  pour  demander  au  capitaine 
le  vin  et  autres  choies  que  les  Anglais  avaient  pris  de  plusimn  personnes  de 
$t*FloQr,  en  chemin,  nonosbslant  le  pacte. 

78.  Le  K  septembre,  fut  exposé  à  M.  d'Alègre  la  tribulation  et  misère  que  souf^ 
frait  la  ville  de  St-Flour,  à  cause  de  la  guerre  frontière,  et  lui  demander  qu'il  lui 
plùt  de  mettre  ailleurs  ladite  frontière  pour  deux  ou  trois  mois,  alio  que  la  ville 
pût  se  pourvoir  de  vivres  et  de  munitions. 

S4  ti  novembre,  Etienne  Champagnac,  envoyé  en  Auvergne  avec  des  lettres 
adressées  au  conseil  de  M.  le  duc  de  Berry,  à  Riora,  à  M.  le  châtelain  de  Nonelte 
H  à  M.  le  châtelain  d'Alègre,  pour  expliquer  la  misère  de  la  ville  et  du  pays,  par 
la  guerre  des  ennemis  du  royaume  et  par  la  frontière  des  gens  d'armes,  les  priant 
(le  la  changer  ailleurs. 

86.  Le  5  décembre,  M.  Antoine  Praniérea  a  été  envoyé  à  M.  le  balif,  à  Saint- 
Neclsire,  et  au  chAtelain  de  Nooette,  porteur  de  lettres  de  M.  d*Apcher,  Bertrand 
de  Talhac  et  des  consuls,  à  l'occasion  de  pourvoir  à  l'entrée  de  St'Flour,  A  raison 
de  la  défense  fiiitê  par  les  Anglais  qu'aucunes  gens  n'entrassent  en  ladite  ville. 

87.  A  été  ùJte  «ne  nouvelle  fontaine  des  eaux  de  celle  des  Mainiales,  de  celle 
4e  Poujols  et  de  celle  de  la  Gentelle. 

80.  Danton  Lavaisse  fut  envoyé  au  baron  anglais,  à  Allenae  et  A  Valeilhes,  pour 
traiter  du  pacte  avec  lui  et  avec  Chopin  de  Badafol. 

90.  Donné  à  M.  Etienne  Ferrand,  pour  lui  aider  obtenir  dn  pape  son  absolu- 
lion,  à  cause  de  la  mort  d'un  Anglais  tué  à  Fredeirt ,  en  une  i  uurse  faite  par  eux. 

91 .  l  e  8  février,  fut  envoyé  des  arbalétiicrs  et  autres  ^'t'ns  d  ai  nu  s  de  la  ville 
de  6t-Flour,  avec  des  vivres,  pour  secourir  le  lieu  d'Alleuze  qui  était  assiégé. 
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95.  Le  S5  mai,  E.  Champagnae  doDoe  avis  qoe  lei  Anglais  iobI  fanimwiWff  bon 
de  Fienefert. 

94.  Le  28  mai*  envoyé  aa  Poy  pour  demander  à  Mil.  d'Armagnac  et  d'AlAgre 
où  en  est  le  traité  proposé  entre  eux  et  les  Anglais. 

96.  Le  7  juin,  acheté  de  la  toile  pour  une  bannière  à  la  tonr  des  Agials,  pour 

annoncer  de  quel  côté  viendront  les  Anglais. 

09.  Envoyé  à  Tnrlande  demander  pourquoi  Anchot  avait  marqué  la  ville  pen- 
dant la  trêve. 

101.  Le  !25,  le  duc  vint  d'Âlleuze  à  St-FIour  dire  que  que  les  Anglais  de  Valou 
étaient  venus  a  Alleuze,  et  qu'iU  avaient  beaucoup  de  gens  sur  le  pajs  pour 
courir  et  mettre  a  mort  tout  ce  qu'ils  trouveraient. 

102.  Le  28,  le  capitaine  de  FierrefiMrt  avertit  qae  tons  les  Anglais  de  Bamonnst 
sont  rassemblés. 

104.  Le  7,  les  trêves  furent  publiées. 

405.  Le  26  décembre ,  écrit  à  M.  de  Folboles  pour  le  prier  de  dire  A  H.  d'Ar- 
magnac qoe  Cbopin  avait  mis  la  marque  sur  Saint-Flourt  et  le  prier  d*j  re- 
médier. 

106.  Le  25  janvier,  M.  le  maréchal  écrivit  à  Chatard  de  Roche-Dagout ,  i 
St'Flonr,  et  lui  mande  de  venir  à  St^Bonnett  où  il  était,  pour  combattre  lei 
Anglais. 

109.  Les  consuls  ont  fait  pardcr  les  portes  dn  Tuile,  les  mont<^cs  du  mur  et  la 
tour  du  Tuile  des  Agials  et  du  milieu,  les  lundi,  mardi  et  mercredi  que  se  firent 
les  armes  entre  les  Français  et  les  Anglais. 

110.  Ayant  entendu  dire  que  M.  le  balif  devait  venir  avec  GO  hommes  d'armes 
et  20  arbalétriers  pour  tenir  la  frontière,  les  oonsnls  écrivirent  pour  changer  te 
frontière  en  autre  lieu. 

i  11.  On  arrêta  Jacques  Bracon  et  autres  Anfl^,  par  ordre  des  consuls  et  do 
lieutenant  du  balif. 
112.  Payé  700  liv.,  à  cause  du  traité  frit  entire  M.  d*Armagnac  et  les  Anglaii. 

1888. 

115.  Le  6  nvn],  envoyé  à  Turlande  demander  à  Cbopin  Badalbl ,  capitaine 
dudit  lieu,  s'il  tiendrait  la  trêve  arrordée  avec  M.  d'Armagnac. 

^  l  i.  Jpan  Cruvellier,  consul,  Pierre  Mercier  et  Etienne  Cheilade  furent  envoyés 
à  Chaudcsaigues,  au  jour  pris  par  M.  le  balif  et  Chopin  Badafol,  capitaine  de  Tar« 
lande,  à  cause  de  la  marque  que  demandait  Âuchot,  et  des  demandes  respectives 
entre  la  ville  de  St-Flour  et  les  Anglais. 

115.  Le  5  Juin,  reçu  une  lettre  de  M.  d'Armagnac,  par  laquelle  il  mande  d'être 
A  Pimefort  le  1 5  de  ce  mois,  à  cause  de  la  marque,  et  d'en  avertir  le  balit 

116.  Le  capitaine  de  Ruines  fut  envoyé  an  Mur-de-Barrès  pour  traiter  et  ac- 
corder des  marques  que  demandaient  Jean  de  Bordeaui  et  autres,  de  la  gamifOD 
de  Cariât. 

117.  Les  Anglais  refosèient  de  se  rendre  A  Kerrefort,  le  15,  jonr  convenu. 
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U9.  H.  le  balif  a  mandé  aux  coiifols  de  coiiToqoer  tout  le  pays  à  la  journée  de 
Piemfiwt,  au  snjet  des  trêves,  et  les  consuls  mandèrent  au  pré?6t  d'aTertir  toat 
le  pays. 

119.  Le  S8  Juin,  pa  jé  pour  marque  à  Jean  de  Bordeaux,  anglais,  la  garnison 
deTileinies,  34  livres  18  sols  6  deniers. 

ISi.  Le  3  septembre,  Goinot  de  Penafaiio  envoya  de  Cariât  on  exprès  pour 
dire  que  les  trêves  étaient  rompues,  et  d'en  avertir  tont  le  pays.  Le  même  jour, 
les  consnts  en  donnèrent  avis  è  M.  le  danpliitt  d'Anveigne. 

ISS.  Le  17  octobre,  Ibt  écrit  an  vilain  de  Badafol  et  à  M.  le  balîf,  à  Aurillac. 
an  sqfet  des  marques  des  Anglais  de  Torlande. 

1S5.  Lo  25  septembre,  vinrent  k  8t-Flonr  les  hérants  de  H.  le  doc  de  Beriy 
et  de  M.  OUvet  de  Maine,  pour  porter  aux  Anglais  Im  trêves  accordées  par  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  jusqu'à  N.-D.  de  Mars. 

ISS.  Bf.  Pierre  Mercier  a  été  occupé  pendant  six  jours  pour  garder  et  déAndra 
hs  droits  de  la  ville  de  St-FIoor  devant  les  juges  dioisb  entr*elle  et  les  Anglais. 

1380. 

1S8.  Le  5  avril,  M.  Jean  Saisset  fut  envoyé  à  Saithans  pour  demander  aux 
Aaglais  pourquoi  Ils  avaient  pris  plusieurs  personnes  et  bestiaux  de  la  ville  de 
Sl«nottr. 

130.  Le  10  mai,  M.  Jean  Gabilhos  fut  envoyé  au  Puy  pour  exposer  à  M.  d'Ar- 
msgeac,  H.  Jean  de  Blaisi,  M.  le  balif  de  M.  de  Berry  et  M.  Jean  Folbole,  la 
graode  misère  de  la  ville  de  St-Flour,  à  cause  de  la  guerre  avec  les  Anglais, 

noQobstant  les  trêves. 

i'i.  Le  fO  juin,  Durand  Arnaud  fut  envoyé  à  Mende  aver  Bertrand  de  Telhe, 
qui  avait  assurance  dos  Anglais  à  la  journée  y  demander  par-devant  M.  de  Blaisi, 
rnis  par  le  roi  et  M.  d'Armagnac,  et  les  gens  du  pays  contribuant  au  sujet  du 
vuide  des  Anglais. 

432.  Le  27  juin,  appris  que  les  Anglais  d'AUeuze  avaient  projeté  défaire  des 
entreprises  et  chevauchées  contre  la  ville  de  St-Flour. 

153.  Le  5  août,  M.  Jean  Gabilhos  arriva  de  Mende  où  il  avait  été  envoyé 
par  les  consuls  de  St-Flour,  pour  le  fait  de  la  ville,  à  cause  du  vuide  des  Anglais, 
et  où  il  avait  demeuré  dix-kuit  jours  pour  attendre  l'appolntement  et  les  restes 
des  journées  tenues  audit  lieu  entre  M.  le  comte  d'Armagnac,  M.  lean  de  IHalsi, 
bs  gens  du  pays  contribuant  auxdits  vuides,  et  plusieurs  Anglais. 

134.  Le  S7  août,  le  liâtard  do'Cers  chevanelia  devant  Sailhans  avec  les  gens 
delà  ville  de  St-FIoor. 

139.  Le  18  septembre,  envoyé  un  exprès  à  M.  Jean  de  Blaisi,  pour  donner  avis 
que  les  Anglais  d'Allenze  ne  voulaient  pas  tenir  rassurance  qui  leur  avait  été 
présentée  par  le  seigneur  de  Dosan,  qjaà.  avait  été  envoyé  par  ledit  seigneur  de 
filaisi. 

136.  Le  25  septembre,  deMolier,  maître  d  hôtel  de  M.  d'Arrangnac,  et  Poncct 
de  Cayluji  étaient  à  Sailhans  pour  accorder  trêve  de  seize  jours  avec  les  Anglais, 
et  traiter  pour  le  vuide  dudit  lieu. 

14*  LiGraiion.  SI 
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158.  Le  3  novembre,  fut  obtenue  assurance  des  capitaines  de  Cariât»  Turlande 

et  Alleuze. 

140  Le  i5  janvier,  uo  homme  du  Mur-dc-Barrès  vint  dire  que  les  Anglais  de 
i.ariat  et  Alleuze.  qui  étaient  ensemble  à  Cariât,  après  la  délivrance  d' Alleuze, 
projetaient  de  prendre  U  ville  de  St-Flour. 

14| .  Le  li  février»  payé  80  Kv.  10  lois  le  pacte  de  Sailliiiia,  pour  no  noîi  et 
un  tiers. 

145.  Le  15.  M.  Jesn  de  Blaîsi  commanda  aux  consuls  que  deux  d'entr'eoi,  et 
tous  les  gens  qu'ils  pourraient  avoir  de  Sl-Flour»  allassent  avec  loi  au  lieu  d*Al« 

lenze  pour  le  détruire* 

145.  Pajé  i80  liv.  pour  la  contribution  de  St-Flour  à  deux  subsides,  dontriai* 
position  a  été  ordonn(^c  par  M.  le  balif  des  montagnes  d'Auvergnp. 

146.  Pajé  6  liv.  a  M.  de  St^Flour,  à  cause4ie  son  cens  dû  de  l'année  préioole. 

un. 

147.  Avril,  envojé  dcus  lettres  à  Cariât,  à  H.  le  balif,  pour  obtenir  TassuraBca 
des  Animais  de  Talon. 

140.  Le  S  septembre,  payé  la  réparation  de  la  croix  et  oratoire  de  Hontple. 

455.  Le  7  mars,  MM.  Pierre  Nadal  et  Jean  Beluze,  envoyés  à  Murât  pour  tenir 
la  journée  des  trois  Etats  du  pays,  y  mandée  par  le  seigneur  de  la  Tour  et  le 
balif  de  M.  de  Berry,  à  cause  de  la  prise  et  finance  de  Mérigot  Marcbox,  et  pour 
la  délivrance  du  roc  d'Unsac. 

uos. 

156.  Pierre  Barrés  envoyé  à  Clermont  à  la  journée  y  mandée  par  M.  tfaurinsti 
lieutenant  de  M.  le  maréchai  de  France  Boucicaut,  4  cause  des  foos  d'armes. 

158.  Fut  fait  présent  A  M.  d  Armagnac,  étant  présent  À  Sl-Flour. 

UM. 

162.  Le  10  Janrier,  Antoine  Délprat  fut  envoyé  à  Aurillac,  à  la  journée  mandée 
par  U.  le  sénéchal,  pour  le  lait  des  gens  d*armes. 

1S96. 

164.  Le  18  juillet ,  M.  Bernard  Vi(bl  fut  envoyé  à  Kiom,  à  M.  le  sénéchal, 
pour  dire  que  M.  Haimond  de  Tu  renne  voulait  venir  sur  la  ville  de  St-Flour. 

469.  Payé  la  façon  de  cinq  clocbes,  dont  quatre  pour  l'église,  pesant  46quio- 
taux  67  livres,  et  la  cinquième  pour  I  borlo^e,  pesant  2i  quintaux. 

170.  Payé  120  livres  an  receveur  des  montagnes,  pour  la  portion  de  la  tille 
et  paroisse  de  St-Floor,  du  subside  ordonné  en  faveur  de  H.  d'Armagnac,  à  cause 
de  l'acquisition  de  Cariât. 

171.  Ftyé  58  livres  S  sols  pour  la  portion  de  la  ville  et  paroisse  de  St-Flonr, 
du  subside  ordonné  en  fisveur  du  mariage  de  la  reine  d'Angleterre,  fille  du  roi 
de  France. 

173.  Payé  17  liv.  6  s.  8  d.  pour  le  subside  levé  pour  conduire  ladite  reine  4 
Calais. 
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177.  Fait  bitir  le  nnr  neuf  demèrv  la  maison  de  M.  l'abbé  de  Pébrae. 

f  79.  Fait  bAtir  la  porte  du  cimetière  de  Notre-Dame. 

181.  Av  mois  de  mars,  (ait  bfttir  le  mor  des  rocbers. 

Rendu  à  M.  Etienne  Grégoire  Tamende  qa'tl  a  {lajée  pour  le  cbeval  de 
M.  Tabbé  de  St«Hilaire,  qne  lai  ont  emmené  les  gens  de  M.  le  maréchal  de  France 
allant  A  Paris. 

186.  Vint  à  Sl-Flour  M.  le  connétable  de  France. 

191  La  porte  de  la  Frauze  a  été  ouverte  en  maçonnerie. 

195.  Le  5  juin,  envojé  à  Paris  Antoine  Delpral  pour  traiter  avec  M.  de  St  Flour, 
k  raison  du  débat  pen«lant  an  snjet  da  serment  refusé  à  son  ficaire. 

198.  Envo^  é  à  M.  le  sénécbal  d'Aurergee,  au  siège  de  Bouiols,  pour  êienser 
les  consuls  et  babitants  de  St-Flour  de  n'aroir  pas  envoyé  les  arbalétriers  qui 
leur  étalent  demandés. 

UtO. 

L'inventaire  ne  contient  que  des  comptes  particnliers  de  la  ville. 

un. 

Même  observation. 

UM. 

Même  observation. 

UM. 

216.  A  été  faite  la  murettc  et  bistor&  des  Lacs. 

UM. 

221.  Envoyé  Antoine  Delprat  et  M.  le  cbambrier  de  St-Fiour  à  Marseille,  ex- 
poser à  notre  seigneur  le  pjipe  la  destraction  de  l'église  de  St-Flour  et  lui  de- 
mander son  aide  pour  le  bàliment,  des  fruits  qu'il  lève  do  l'évêclié,  lesquels 
partirent  le  37  septembre  aux  frais  de  la  ville,  pour  V^,  et  du  chapitre, 4>our  '/a* 

MM. 

t 

ââti.  Ont  été  construites  la  porte,  tour  et  murette  de  l'avant-porte  de  Muret. 

1486. 

237.  Le  17  novembre,  plosieurs  personnes  finrent  envoyées  à  Mnrat,  à  M.  le 
président,  parce  qu'on  disait  que  les  Anglais  devient  venir  à  Horat. 
938.  M.  le  président  vint  â  St^FIour  quand  Harat  fat  vnidé. 
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259.  Le  8  jain»  fut  apprit  que  les  Anglan  étaient  en  Plaaèse.  Fat  fàii  le  ffsel. 

3iS.  Le  90  fifvrier,  la  tour  du  Tuile  tomba. 

I4U. 

S45.  Le  16  mai,  aa  trèa-fitud  uonbro  Me  Biiealens  logèrent  aux  eatiroas  de 
la  ville  de  8t-Flour,  et  pour  la  garde  d'ieelle  fbt  fiât  le  guet. 

i45.  Le  18  mait  furent  dtaUia  |iosîeort  notablea  babitants  pour  la  garde  de  la 
YiUe.  • 

250.  Le  16  Juillet,  M.  le  balif  vint  teotr  une  journée  à  St-Fbur,  o«  étaieot 
mandés  les  gens  dea  troia  Etata  des  prévôtés  dea  montagnes,  où  il  fut  dit  par 
ceux  d'Aurillac,  que  pour  la  conservation  du  pays  et  le  préserver  d'être  grevé  oa 
gâté  par  les  gens  d'arme*;  et  pour  résister  m%  Anglais,  il  était  exp^(îiçnt  d'avoir 
quelque  prand  scip^ncur  pour  protecteur,  auquel  il  soit  octroyé  une  linaïue  à 
imposer  sur  le  baiUage.  N'ayant  fiàs  coodu,  l'assemblée  fut  renvoyée  à  on  aain 
jour. 

252.  Le  51  août,  les  consuls  de  St-Flour.  nu  m;indrmonl  (le  M.  le  bâiif,  allé* 
rent  à  Villedieu  avec  les  ofiiders  de  M.  de  bi-Kluur,  ou  ils  devaient  délibérée 
sur  la  publication  que  voulaient  faire  ceux  d^Aurillae,  que  les  assises  de  la  prévôté 
de  St-Flour,  de  la  terne  des  exemptions  fluient  à  rafenîrlenaea  à  AnriUac,  et  apréi  1 
avoir  délibéré  avec  le  eonaeil,  M.  le  balif  a  fidt  réponse  qu'il  n'avait  donné  an-  , 
cune  lettre  à  eenx  d*Anrillac  ponr  fiôre  ladite  publication  au  préjudice  des  libertés  I 
de  la  prévôté  de  St^Floor.  Cependant,  ceua  qui  voudront  aller  plaider  â  Aurilie 
le  feront,  n'entendant  pas  le  défendre. 

357.  Le  10  jabvier^  les  gens  d'armes  du  bâtard  de  Culana  étaient  dans  leils 
l'Auvergne. 

359.  Le  2  avril,  M.  de  Pardiae  manda  venir  promptement  plusieurs  gentils- 
bommes  du  pays,  les  compagnons  de  la  ville  de  St-Flour.  Murât,  Pierrefortci 
pays  d'environ,  pour  chasser  les  gens  d'armes  qui  étaient  dans  lé  pays. 

UU.  I 

260.  £tat  de  dépense  de  la  bâtisse  de  la  tour  du  Toile. 

Comptes  particuliers  à  la  ville. 

t«B7. 

266.  Le      septembre,  lettre  du  roi  demandant  aux  consuls  et  aux  habitaob 
d'envoyer  promptement  pour  son  aide  le  plus  grand  nombre  de  gens  en  armes  . 
qjn'ils  pourront. 

268.  Le  4'^  octobre,  Philippe  Moreires  envoyé  a  Brioude  pour  savoir  cummeot 
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tegottvemûenl  les  booact  villes  da  bai-pa;i,  lur  Vùào  des  geai  d*araies  de* 
mandés  par  le  roi.  Même  envoi  à  Clermont. 
370.  Le  )2  octobre,  Jean  louve  alla  à  AuriUac  ponr  le  £ul  des  Anglais  de 

Borne  et  de  Comarque. 

273.  Le  2  novembre,  Jean  Joove,  consul,  envoyé  à  Rodez,  demander  au  \icomle 
de  Lomagne  son  avis  et  celui  des  seigneurs  du  pa}s  d'environ»  pour  la  résistance 
à  faire  aux  Anglais  de  home  et  de  Comarque. 

276.  Fut  appris  que  les  Anglais  avaient  projeté  de  prendre  la  ville  de  St-Flour. 

r 

l4l«. 

282.  Le  49  jaio,  fut  appris  qae  le  seigneur  de  Celleneuve,  avec  plus  de  S,000 
Bourguignons,  étaient  venus  devant  le  Puy  et  l'avaieoi assiégé  de  plufieurs  côtés. 

^83  Le  21  juin,  fut  appris  que  les  Bourguignons  partant  du  Puj  avaient  été 
à  Mende  où  ils  avaient  donné  de  très-grand»  assauts. 

284.  Le  22  juio.  fut  appris  que  Us  Boiirguipnous  étaient  retirés  à  Serverelte, 
où  ils  étaient  assiégés  par  M.  Bernard  d'Armagnac  et  autres  seigneurs  du 
Gévaudan  et  du  Vellay. 

S85.  Bernard  d  Armagnac  tenant  le  siège  à  Servetelte  cunlre  lea  Bourguignons, 
daiMada  aux  couols  de  SCF>Flour  quantité  de  vivres  et  grand  noidira  de  gens 
da  conmoa  et  da  trait.  Les  cootnls  aovojèreiit  da»  vivrai^  et  mandèrent  ne 
poBToir  ettTojer  des  gens,  parce  qu'il  lea  fidlait  poor  la  garde. 

187.  Le  jonr  da  Sl-Lattiaot,  fiirent  reçues  et  pnbliées  les  lettres  royales  con- 
tenant raccord  de  la  paix  Ikita  antre  lé-  roi,  la  daopbin  de  Vianoe  et  M.  da 
Bourgogne.  Elles  forent  publiées  sur  la  place. 

288.  Le  4  septembre ,  M.  da-  St*FIour  octroya  aux  consuls  que  les  prêtres 
fissent  le  guet,  jusqu'à  ce  que  les  gens  d'armes  du  Cadet»  qui  étaient  en  grand 
nombre  sur  In  pays,  fussent  partis. 

289.  Le  7  septembre,  vini  à  Sl-Flour  Mondon  de  Ségur,  capitaine  des  gens 
d'armes  de  M.  d'Armagnac,  qui  e&igèi«nl,  outre  les  vivres,  de  grandes  linances 
sur  les  bestiaux. 

290.  Le  1 7  février,  vint  à  Si  Flour  M.  le  daupbin  de  Vienne,  régent  du  royaume, 
ao^el  pour  son  nonfél  avènement  les  eoosnls,  de  la  volonté  ateouanlement  des 
jords  dn  consolât,  ont  liiit  présent  da  S  tannaaax  de  bon  vin,    liTiea  da  oonfitvres, 

tordiai  pesant  58  livres  et  30  sepliers  avoine,  outre  le  paiement  de  la  dé- 
pense Ciite  par  la  marédial  da  M.  le  dauphin  et  de  piosiaoïs  antres  da  les  gens, 
dn  Jeudi  jusqu'au  dimanche,  jour  do  départ  do  M.  le  dauphin. 

S9I.  Fut  donné  un  présent  en  vin,  confitures  et  torches,  à  M.  de  Bourges, 
chancelier  de  M.  le  dauphin,  et  son  plus  grand  eonseiller venu  an  sa  com- 
pagnie. 

232.  Le  2  mars,  vint  ù  Sl-Flour  le  lieutenant  de  M.  le  sénéchal  d'Auvergne, 
et  le  procureur  du  roi  en  Auvergne,  avec  un  huissier  du  df^pnrfoment,  pour 
foire  publier  les  lettres  royaux  faisant  mention  que  le  domaine  d  Auvergne, 
qu'avait  tenu  M.  de  Berry,  avait,  par  appointement  de  la  cour ,  été  adjugé 
au  roi. 
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293.  La  matin  du  jour  de  1^  Féte-IKeo»  les  consuls  apprirent  qoe  M.  de 
St-Flour  00  set  vicaires  avaient  eoTojé  an  evrét  ta  Téglise,  des  lettres  d'ex- 
commanication  contre  les  sei^eurs  moinea,  poor  être  publiées  par  le  curé  en  la 
messe,  contenant  défense  à  tous  les  paroissiens  et  babitants  de  St-Flour  d'avoir 

à  l'avenir,  h  pp'wc  d'excommimicalion,  aucune  pnrlicipalion  ou  fnkiuentJlion 
avec  lesdits  moines  excommuniés  ;  laquelle  nouvelle  atlriî>tu  fortement  les 
consuls,  parce  que  c'était  un  empécliemeai  à  la  procession  qui  devait  se  iaire 
ledit  jour. 

294.  Pierre  Balugc  fut  envoyé  A  Aurillac,  porter  à  M.  le  balif  Jes  lettres  des 
consuls,  en  excuse  de  ce  qu'ils  n'étaient  point  tenus  d'envoyer  à  Aurillac,  à 
la  jfiurnée  y  mandée  au  20  juin,  des  trois  Etats  des  montacrnes  d'Auvergne, 
pour  loiposer  et  répartir  la  taille  qui  avait  été  nouvellement  octroyée  à  M.  le 
dauptùn,  régent  du  royaume,  par  la  rïiisou  que  telles  tailles  sunl  accoutumées 
d*étre  réparties  de  toute  aDcienneté  en  Auvergne»  et  la  part  des  mootagoes 
à  St-Fhrar  et  non  aitlenis. 

297.  Le  5  juillet,  M.  le  balif  fait  avertir  les  consuls  de  bien  garder  la  ville 
de  8t-FIoar. 

208.  Dépense  faite  pour  envoyer  huit  hommes  d'arinea  pour  aider  M.  le 
dauphin. 

500.  Le  guet  et  gardû  furent  augmentés  pendant  le  temps  que  demeurèrent 
au  pays  les  gens  d'aruies  de  M.  de  Roquemaurel,  qui  avaient  menacé  de  loger 
an  Pont  de  nuit  ou  de  jotir. 

302.  Par  l'entremise  de  M.  le  balif,  il  a  été  traité  avec  M.  le  cadet  d  Arniagoac. 
des  tailles  qu'il  demandait  à  la  ville  et  qu'il  a  réduites  à  100  livres,  en  consi- 
dération de  l'aniitié  qa*il  a  poor  ladite  ville,  et  on  roeonn^isanee  des  hoBoenn 
qu'elle  a  rendus  A  feo  M.  le  connétable  son  père.  En  eonséquenoe  de  cet  accord, 
il  mande  à  tous  ses  officiera  de  cesser  de  molester  St-Flonr. 

505.  Le  18  janvier,  vint  un  clievnueliear  portant  des  lettres  de  MM.  de  Boorboa 
et  d'Armagnac,  adressées  aui  consuls,  bourgeois  et  habitants  de  St-Flour,  cob« 
tenant  plusieurs  bonnes  nouvelles,  et  que  chacun  se  tint  en  la  bonne  obéissance 
du  roi,  sous  le  gouvernement  de  M.  le  régent  et  non  d'autres;  lequel  chevas* 
cheur  portait  de  semblables  lettres  à  toutes  les  bonnes  villes  de  ce  pays  d'Aa* 
vergue,  Gévaudan  et  Yelay. 

1421. 

311.  Le  S  de  juillett  vint  à  St^Flour  M.  le  balif,  pour  (aire  publier  les  lettr» 
de  RI.  le  régent,  que  tons  feodalaires»  nobles  et  autres  jqni  avaient  aeoonCnai 
de  s'armer,  fussent  habillés  en  armes  dans  huit  jours,  et  allassent  prompteoMUt 
A  l'aide  de  M.  le  régent. 

319.  Dépense  poor  réparer  une  brèche  A  la  muraille  joignant  le  verger  dsi 
moines. 
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320.  Le  17  octobre,  IVglise  cathédrale  fut  absoute  de  TexcommanicatioD  en 
faquelle  elJe  avait  demeuré  quelque  temp»  tu  grand  icandale  du  peupk  ot  de 

l'Eglise. 

321.  Vint  une  chevauchée  portant  la  letiro  du  nouvenu  roi,  adrp«:«ipe  à  M.  de 
Sl-FIour,  gens  d'tglLse,  bourgeois  et  habitants,  en  avis  de  ]a  iiioi  t  du  roi  son  père, 
«l  ordre  de  faire  les  obsèques  soleoDelies  pour  l'âme  do  roi  deluQt. 

324.  Le  t8  octobre,  Etienne  Mercier,  consul,  et  M.  Bardalas  lurent  à  Mural, 
demander  ù  M.  le  balif  s'il  allait  a  la  journée  de  Montiuçon,  et  n'y  allant  pas, 
le  prier  d'écrire  à  M.  le  chaocelier  et  à  M.  le  sénéchal,  pour  leur  recommander 
cens  qui  ;  iroDt  de  SuFlour. 

x426. 

Ces  oomptea  Mût  relatift  à  Je  réperCilîon  de  diveriea  eeelrilmtîoiif . 

Dépensea  relatites  à  reovei  detcominiaiiiref  ans Joaraéef  d'Issoire,  Montloçoo 
et  Glemiont. 

t«: 

330.  Le  seigneur  é^éque,  <i  .^a  nouvelle  entrée  hors  la  porte  du  Tuile,  jure  aux 
coesnli  de  tenir  et  servir  la  communauté  et  cité  en  ses  libertés,  usages,  coutimies 
et  eetrei  aocfeiit  Mu. 

352.  Le  7  août,  vint  M.  Jean  la  fin^ze.  chevalier,  eiivoyé  pnr  M.  de  Pardiac 
pour  faire  délivrer  ie  Malzieu  et  le  pays  des  gens  d  armes  qui  y  étaient. 

353.  Le  13  septembre ,  fait  nettoyer  la  grande  chaussée  du  mur  par  où  les 
Anglais  sortirent,  et  qui  avait  été  engorgée  depui.>«. 

Compte  des  dépenses  faites  pour  les  journées  tenues  à  Valuéjol,  Monlfcrrand, 
ti  pour  le  département  des  taiiies. 

380.  Le  18  avril,  H.  de  Saiot^Ftonr  et  les  coeauli  ayaat  appris  que  la  ville  de 
^iris  serait  raadae  au  foi  et  que  la  paix  était  laite,  il  fat  fait  des  réjonissances 
pobliqoes  et  des  proeesstoas  solenneHes. 

382.  Le  36  eelolife,  ayant  appris  qae  II.  le  comte  de  Hontpenster,  frère  de 
M.  le  duc  de  Boarboa,  était,  atec  acmbre  de  gens,  devant  le  châteaa  de  Sailhans 
pour  l'assiéger,  Etienne  Champagnac,  consul,  lui  fut  envoyé  avec  des  présents. 

363.  Le  30  octobre ,  M.  le  comte  de  Montpeosier  vint  A  St-Flour  avec  les 
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gentflfhommei  de  M  eompagnie,  et  lofèraU  à  réféché  oà  les  conguU  fireoi  la 
référence ,  et  en  ftnent  ml  teçu  i  eniue  de  certains  fiini  rapports  rentre  Is 
fiUe  de  St-Fienr. 

un. 

390.  Le  14  mai,  notre  seigaeur  Je  roi  de  Fiance,  aveu  M.  le  dauphin,  &od  fib, 
M.  Charles  d'Angers,  M.  Christophe  d'A^f recourt  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
nobles  et  gens  d'église  à  sa  compagnie,  venaDl  de  Languedoc,  logea  à  St-Flour,  à 
rh6tel  de  M.  de  Si  Flour ,  et  y  demeura  jusqu'au  lundi  de  Pentecûle,  âO  dudil 
moik  de  mai,  qu'il  partit  pour  aller  couther  a  liriuude. 

391.  Les  consuls ,  avec  les  jurés  du  consulat  et  plusieurs  autres  habitants,  al- 
lèrent «o-devant  dn  rei  tfee  les  trompettes  de  la  ville. 

395.  Les  enbnts  Auent  au-devant  dn  roi,  perlant  les  armes  dn  roi  et  de  11.  le 
dauphin,  avec  deni  étendards  anx  mêmes  armes. 

393.  Fnt  tenue  ane  torche  de  cire  à  la  porte  du  TuUe  pendant  le  séjour  dn  roi. 

3M.  Le  pavtUon  de  drap  d'or  sons  lequel  le  roi  est  entré  en  viUe*  a  été  réclsmé 
par  son  maître  d*liAlel à  cause  de  son  office,  anqoel  a  été  pajé  pour  la  valenr 
d'iceluy  qaatorse  moulons  de  S  écus. 

399.  Les  parements  des  rues,  lors  de  l'entrée  du  roi,  ont  été  réclamés  parles 
fourriers  du  roi  h  cause  de  leur  office',  auxquels  pour  le  droit  leur  apparteetst 
ont  été  payes  5  rénu\  d'or. 

396.  Le  valet  de  chambre  du  roi  réclamait  aussi  quelques  droits;  lui  a  été 
payé  deux-tiers  de  mouton. 

397.  Le  roi  a  accordé,  par  lettres  ,  Tune,  un  don  de  (iUO  liv  à  la  communauté 
sur  les  premières  tailles  qui  se  paieront ,  à  raison  de  100  liv.  par  an,  et  l'autre, 
que  la  ^ille  ue  soit  tcuue  de  recevoir  aucunes  gens  plus  forts  que  les babitauls, 
sinon  que  le  roi  ou  le  dauphin  y  soit. 

398.  Quand  le  foi  fut  parti  de  St-Floor,  sii»  Pierm  Gillet,  consul,  lut  après  Isi 
et  obtint  les  lettres  que,  quand  les  élus  et  autres  se^neuis  et  eomasissaires  s'as- 
sembleraient à  revenir  pour  procéder  au  département  des  tailles  royaux,  ib 
leiaient  tenus  d'y  convoquer  les  consuls  de  St-Flour. 

399.  11  fut  lait  présent  au  roi,  A  cause  de  son  nouvel  avènement  comme  rsi, 
de  IS  tasses  d'argent  fin,  A  M.  le  dauphin  40  taaics  et  A  M.  d'Angers  6  taaai, 
pesant  ensemble  27  marcs  1  once  ^3,  chaqtio  marc  valant  6  écus  de  Toulouse. 

400.  Les  charriots  dujroi  passèrent  à  St-Floor,  et  les  gouverneurs  d'iceux  de  • 
mandèrent  de  la  part  du  roi,  aux  eonsuls,  un  nombre  de  compagnons  archers, 
arbalétriers  et  autres  gens  de  différence,  pour  conduire  lesdits  charriots  casAreté 
une  on  deux  ioumées,  ce  qui  fut  fouroi, 

l«S8. 

409.  Etat  de  la  dépense  par  les  consuls  à  l'occasion  des  gens  d'armes  de  b 
compagnie  de  Brassar  et  de  plusieurs  autres  capitaines,  qui  vinrent,  le  i*'  août, 
devant  le  barrés  (faubourg)  du  Pont  pour  l'assaillir,  y  entrer,  loger  et  piller. 

4f  0.  Lp^dits  ennemis  trouvèrent  bonne  résistance  des  gens  du  iaobouig  et  «1« 
la  ville.  L'accord  fut  lait. 
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444.  Le  ^11  sepiembre,  M.  de  Monlpensier  et  M.  de  âl-Fiour  demandaieul  uoe 
fraise  taille  en  la  vOle  et  paroÎMe  de  St-Flonr ,  à  câaae  qoe  les  gens  d'armes 
qdtlamBt  promptemint  k  paja.  D  fot  délibéré  d'envoyer  à  Aarillic  en  avertir 
M.  k  balif  et  counller  aor  les  mojeot  de  nfoier  le  pAîenent  de  ladite  taiUe, 
atlendn  4|Be  lea  troia  Etata  n'ont  paa  été  appéléa  poor  roetroyer  ;  qne  lea  consola 
de  St-FIoar ,  qui  devaient  représenter  nn  des  trois  Etata  comme  chef  de  diocèae, 
n*7  avaient  paa  eonaenti;  qoe  lea  Jwnnea  villes  dn  bas-pays  d'Auvergne  refusaient 
d'eo  payer  lenr  portion ,  et  qne  lea  geoa  d'annes  lîisaient  depnia  plus  de  mal 
qu'auparavant. 

416.  Les  aiclii-prlenrëa  de  St«Fl«nir,  Blede,  Laoghac  et  Brionde  octroient  à 
11.  le  doc  de  Bonrbonnaia  et  d'Auvergne  5,000  liv.  pour  aortir  lea  gens  du  comte 
de  Ribadteu.  occupant  Ruioea  et  Corbièrea. 

4S4.  Le  90  Juillet»  vint  à  St-Floor  M.  le  comte  de  Montpensier  pour  empêcher 
qoe  les  gena  d'annea  de  Polhon  de  St-Eralhe ,  du  bâtard  de  Bourbon  «t  autrca 
n'entrent  aux  montagnes  d'Auvergne,  ainai  que  ledit  seigneur  l'avait  promia. 

425.  M.  de  Montpensier  ayant  écrit  au  capitaine  qui  gouvernail  les  gens  de 
Polhon  de  St-Fralîip  pour  le  bion  et  utilité  du  pays,  demandn  aux  consuls  de  <r 
St-Flour  un  honiinê  notable  pour  accompagner  Coslaoot,  de  Ciermont.  porteur 
de  ladite  lettre;  fut  bailli  J.  Saisset,  bourgeois. 

427.  Sur  l'aide  de  400.000  liv.  imposées  par  le  roi  en  la  ville  d'Orléans,  il  eu 
est  revenu  uu  baul-pajs  4,000  liv.  el  a  5t-Flour  182  llv. 

I44S. 

434.  Passa  aux  Lacs,  le  bâtard  d'Armagnac  et  ses  gens,  avec  débet  et  grandea 
menaces  contre  les  babitanta  de  St-Plour,*  pour  lui  avoir  6té  un  prisonnier. 

139.  Le  0  octobre,  vint  à  St-Flour»  pour  donner  les  aides  à  ferme,  11.  Pooa  de 
Laslic,  seigneur  de  Montsuc,  élu  par  le  roi  an' fait  des  aidea  en  l'élection  et  diocèse 
de  S(*Flottr»  auquel  fut  présenté  le  vin  de  ville. 

443.  Le  3  décembre,  vint  à  St-Flour  Jean  de  Quesnoi,  prévOt  dea  marédiaus, 
envoyé  par  M.  le  daupbin  pour  mettre  à  eiécutioo  plusieurs  commiasiona  contre 
la  communauté  de  St-Flour. 

444.  Ledit  jour,  les  consuls  furent  nrrôtés  prisonniers  &  l'évécbé,  à  la  requête 
du  receveur  pour  lo  roi,  et  détenus  quatre  jours. 

446.  Le  24  février,  vint  à  St-Flour  Pirolou  le  Besquinet,  homme  d'armes  de 
M.  le  dauphin,  avec  une  lettre  aux  consuls  de  Sl-Flour  en  demande  de  l  arlillerie 
et  autres  choses  que  Sallazar  a\aiL  députées  à  révéché;  elle  lui  fut  envoyée  et 
conduite  à  Espalen. 

448.  Le  0  avril,  vint  à  StoFlonr  H.  de  Jaloignes,  maréchal  de  France,  deman- 
dant deux  arbalètea,  qui  lurent  données  garnies  de  martinela. 

449.  Le  9  avril,  vint  «  St-Flour  M.  le  dauphin.  Les  enûinto  allèrent  au-devant, 
perlant  les  armtfiries  sur  une  verge  de  noisetier. 

4S8.  Fut  fait  présenté  H.  le  daupbin  de  18  septiers  d'avoioe«  51  livres  de  cire 
en  torches,  17  livrée  d'épices  confites  et  un  tonneau  de  vin  clairet. 
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45").  i-ui  payé  uD  écu  à  l'éduinfion  qui  voulait  retenir  iedu  tonoeau  pour  son 

oilice. 

454»  Fot  payé  lols  à  uo  autre  serviteur  pour  quatre  tongières  fines  qu'il 
a? ait  prins  Ion  da  préioit  Uii,  et  vonlait  les  rctaiir  pour  droit  de  son  office. 

455.  Les  habitants  allèrent  ao-devant  do  Mgr  le  dauphin  avec  les  trompetUi 
de  la  Tille. 

itti. 

457.  Ont  été  faites  des  réjouissances  publiques  et  des  procesaioos  gêneraie»,  à 
cause  des  bonnes  nouvelles  venues  de  iîurdcaux. 
459.  Fut  faite  une  procession  générale»  à  causai  de  la  réduction  de  Bajonoe, 
^  anooneée  par  la  lettre  dn  roi  au  chapitre  et  à  la  ville. 

460*  M.  de  Lastio  vint  k  StpFkor  pour  lofer  les  Ecossais  qui  disaient  de  grao^ 
dommages  autour  de  la  Tille. 

465.  Les  gens  d'armes  dn  roi  sont  en  garnison  à  Sl-Flour. 

466.  Vinrent  à  St-Flour  H.  de  Lastio,  11.  doMontsuc  et  Martin  Honz,  con- 
missaires  du  roi,  mettre  les  francs  archers,  et  leur  fot  offeK  le  vin  do  Tille.  ' 

z46t.  I 

46ë.  Les  S6  et  S7  mai,  lait  ealoTor  les  dëeomhces  de  la  porte  de  la  gnade  ! 
église»  et  nettojer  les  fondements  des  piliers  des  tours  de  ladite  église  et  entrée. 
47i.  Le  30  juillet ,  fut  appris  la  mort  du  roi  et  le  lendemain  lîdt  un  giaad 

service. 

473.  Fait  nettoyer  le  grand  creux  aux  Roches  pour  j  fondre  la  grande  clocha 
que  U.  d'Aurouse  ùtil  faire. 

476*  Le  S9  OTril,  a  été  délibéré  de  laire  le  fossé  entre  le  porlail  de  Muret  et  Is 
portail  des  Lac. 

477.  Le  13  mai»  les  35  livrcs  de  salpêtre  achetées  en  foire  de  Lyon  pour  faire 
de  la  poudre  pour  la  garde  de  St-Flour,  et  les  draps  des  robes  consulaires,  forçai 
pris  à  St-Bonnet  en  Forez  par  les  gens  de  M.  de  Bourbon. 

470.  Te  5!  mai,  fut  faite  la  garde  aux  portes  de  la  ville,  pnrrr  iju'il  était  foire 
et  que  ton  le  l'armée  de  M.  d'Armagnac  était  venue  loger  eu  Plaoèze  ;  la  garde 

fut  conliniiée . 

480.  Le  À  juin  ,  les  ooulcvrines  ,  canons  et  bombardes  furent  chargées,  cl 
455  traits  fuient  mis  à  point.  Envoyé  chercher  une  coulevrine  ù  ponte....  fsit 
réparer  la  barbacane  de  la  muraille  neuve. 

484.  Etat  de'dépense  du  fossé  fait  depuis  le  portail  de  Muret  jusqu'au  portail 
dos  Laos»  dorant  la  muraille  neute. 

x<a6. 

490.  Le  cimetière  de  Montagut  fut  consacré. 

492.  Le  âÛ  novembre,  arriva  à  Sl-Flour  M.  Archambaud  de  la  Koque,  balif  A'"' 
montagnes,  pour  faire  la  montre  (revue)  des  nobles ,  et  s'informer  du  nombre  de> 
feux  que  les  bourgeois  et  marchands  de  la  ville  tiennent  du  roi. 
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Les  conptot  de  eette  innée  sonl  relalifis  aux  assemblées  des  Etats  tenues  à 
Ckriat.  à  Eiom  el  à  Vie. 

Presque  tous  les  naméros  omis  sont  eoosterés  à  ces  réanions  d*£ut  on  anx 
présents  faits  aux  personnages  de  distinction  de  passage  dans  la  ^le. 

Tel  est  le  squelette  de  Thistoire  politiqne  de  St*llonr  pendant  ie  siéde  désas- 
treux de  l'occupation  anglaise.  Qne  de  laits  intéressants,  d'actions  émouvantes 
perdues  dans  ce  bûcher  allumé  snr  la  place  de  la  ville  par  des  hordes  saoTages 
plus  barbares  que  le  calife  Omar,  en  ce  qu'elles  polluaient  la  civilisation  mo- 
derne ! 

It éprenons  le  cours  de  notre  histoire. 

Nous  venons  do  rapporter  l'évacuation  d'Alleuze  par  le  capitaine  Mén'fjot.  Il  a 
été  dit  à  l'arlicle  de  cette  commune  (1"  livraison,  p.  35) ,  que  fi  erre  Mercier  et  les 
habitants  de  S(-FIour  s'étaient  portés  sur  ce  château  pour  le  détruire:  enfin,  aux 
comptes  de  Sl-Flour,  n*  i  i3,  (juc  M.  Jean  de  Biaise  contimanda  an\  i  (jusuls  de 
cette  \ille  qu'ils  allassent  sur  celte  place  pour  lu  raser.  Depus.-,  la  publicalioa 
de  la  notice  sur  celle  commune,  nous  avoos  reçu  de  M.  Echaubaid,  juge  de  paix 
à  Ruines,  la  copie  d'une  pièce  qui  existe  encore  dans  les  archives  de  la  mairie  de 
8t>f1oor  rehHveà  ce  ftit,  et  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici,  parce  qu'die 
iatéresse  les  deui  communes. 

«  L'évéque  de  Qermont ,  dit  cette  pièce,  possédait  en  ce  temps*Ià.  dans  les 
nootagnes  d'Auvergne,  un  grand  nombre  de  fiefr  dont  le  cbAlean  d*Alleuie  disait 
pertie;  et,  lorsque  les  pillards  d'Ootre-Mancbe  Teurent  abandonné,  il  en  confia  In 
garde  i  nn  capitaine  nommé  Astorgne  de  Las,  qui  Thabitait  avec  sa  femme  et  deux 
valets  on  gardes,  l'un  appelé  Ghastang  et  l'autre  Viala,  qui  trahirent  leur  maître 
en  livrant  le  château  au  nommé  Pierre  Mercier,  consul  de  la  ville  de  St-Flour, 
lequel  agissait  d'intelligence  avec  Cardailhac,  seigneur  de  Murât,  qui  était  ennemi 
du  roi  Ce  fait  eut  lieu  en  1405,  la  veiUe  diy  jour  de  la  PentecOte,  et  dans  les 
circoDslaoces  suivantes  ; 

»  Cardailhac  envoya  à  St  rimir,  oiiprès  de  Merrier,  l'abbé  Ambirle,  son  aumô- 
nier, pour  se  concerter  euseuibie  sur  l(;s  moyens  a  prendre  pour  parveoii  à  leur 
but.  On  fit  venir  secrètement  Cba,«tan|î,  l'un  des  gardes  d'Alleuze,  qui  avait  été  pré- 
cédemment domestique  de  Mercier  ;  un  lui  fit  la  proposition  de  leur  livrer  le  cbàleau 
moyennant  une  |>unDe  récompense,  el  on  lui  promit  même  de  l'en  faire  capitaine, 
en  loi  faisant  remarquer  que  faute  par  lui  d'accepter  cette  proposition ,  il  aurait 
is'en  repentir  plus  tard  ;  car,  néanmoins,  le  dult^n  serait  pris  de  force,  et  lui, 
Chastang,  pourrait  bien  être  pendo  par  son  col.  Le  garde  promit  alors  d*en  parler 
&  son  compagnon,  et,  s*il  acceptait  la  proposition ,  on  profiterait  de  la  première 
occasion  pour  mettre  la  main  k  l'œuvre  et  on  le  ferait  savoir  de  suite  à  Herder. 

»  Le  moment  favorable  pour  cette  infilme  traliison  ne  tarda  pas  A  se  présenter. 
La  veille  de  la  Pentecôte,  Astorgne  de  Las,  avec  sa  femme»  se  rendirent  le  matin 
A  Téglise,  distante  du  cbâteau  de  deux  ou  trois  cents  toises,  pour  y  entendre  la 
messe;  ils  ne  furent  pas  plus  tôt  hors  do  château ,  que  les  gardes  s'y  fermèrent 
et  envoyèrent  prévenir  Mercier. 
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n  Lorsqiie  le  rapitaîoe  el  sa  femme  furent  de  retour  de  ïa  messe,  la  porte  du 
nianuir  était  fermée,  et  du  haut  des  créneaux  les  gardes  lui  siguifièreot  de  tuv 

arrière, 

p  AussitiM  que  Mercier  eut  appris  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Aileuate, 
il  assembla  les  consuls;  il  lii  publier  à  son  de  trompe,  vers  les  trois  heures  du 
aoir,  par  toute  la  ville  de  St-Flour.  où  ae  trouvait  ce  jour-U  iiiie  grande  afQueoce 
de  peuple  à  ctnae  du  narclid  dv  aamedî  qui  ae  troove  la  yeille  de  la  PeataeMe. 
que  les  Ang^ia  a^éCaient  rëemparés  éa  château  d*iUleuiep  et  qtt'û  fiUlail  que  tout 
le  jnoiide  a'armât  à  Tiiiataiit  pour  aller  lea  7  aaaiéger,  i  peiaa  d*êoeoarir  la  du^ 
grâce  du  rui.  La  milice  de  l'une  des  treize  boDoea  vUlea  de  la  province  ,  aaimëe 
alora  par  le  plua  grand  sentiment  de  fidélité  pour  son  souverain,  s'arma  à  l'instaat 
et  courut  mettre  en  toute  hâte  le  siège  devant  le  manoir  qui  recelait  rennemi 
dans  son  sein.  La  forteresse,  se  trouvant  ainsi  cernée  de  toutes  parts,  Pierre 
Mercier  s'avança  seul  à  la  porte  de  la  murette  où  les  deux  gardes  parurent  seuls, 
à  la  grande  surprise  des  assaillants,  qui  s'attendaient  à  avuir  affaire  à  un  ennemi 
bien  plus  puissant.  Après  avoir  échangé  à  voix  basse  ^juelques  paroles  avec 
Mercier ,  celui-ci  leur  demanda  de  la  part  de  qui  ils  tenaient  ce  château  ;  ila  ré- 
poodireot  Tavoir  trouvé  aapa  garda,  qu'ila  a'aa  étaient  aaiaia  et  qu'ila  ne  le  Uiïï^ 
raient  à  personne  pina  qa*â  lai  Mercier.  Au  déme  inatant,  la  porta  loi  fntouverlt 
et  la  place  fot  livrée.  Pula  Hercier  dit  anx  aaaîatanta  qo'en  aa  qualité  da  Uentenaat 
de  PooB  de  Langhac,  bailli  et  gouverneur  des  mobtagoea  d'Auvergne,  il  avait  reçu, 
par  mandement  du  roi,  ordre  de  faire  raser  et  aliattre  tous  les  châteaux  dans  les» 
quels  on  ne  tenait  pas  garnison  assez  forte  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'en  em- 
partT.  En  conséquence,  il  ordonna  qne  celui  d'AlIpuze  fut  abattu  sur  le  champ; 
que  chacun  mit  la  main  à  1  œuvre  ,  à  peine  d  tHre  considéré  comme  désobéissant 
aux  ordres  du  roi  et  d'encourir  les  pisines  les  plus  sévères.  Cet  ordre  ne  fut  pas 
plus  tôt  donné,  que  tout  le  monde  rivalisa  d'ardeur  el  d  activité,  et  en  un  ioataot, 
on  vit  voler  de  tous  c6tcs  les  débris  du  féodal  manoir. 

»  L'éviqne  de  Qermont,  inatroit  par  le  capitaine  da  La»  de  toot  ca  qoi  a*élaît 
poaaé ,  intenta  contre  lea  conauls,  noblea .  boorgeoia  et  nanana  de  St-FUmr  uaa 
action  en  domnagea-îotéréta;  et,  par  arrêt  de  la  Cour  do  Parlement  de  Fuis» 
ils  furent  condamnée,  comme  dea  héfétiqnesy  à  nne  forte  amenda ,  an  5.000  liv. 
de  dommages  et  intérêts,  et  aux  frais  du  proeèa. 

»  Lorsque  lea  habitants  de  St-Flour  furent  contraints  au  paiement  des  condam- 
nations prononcées  contre  eux  ,  ils  prétendirent  que  le  tout  devait  retomber  à  la 
charge  de  Mercier,  comme  ayant  été  le  principal  moteur,  et  que  c  é-tail  seulement 
par  sa  propre  instigation  que  le  château  d'Alleuze  avait  été  abyttu.  Pour  cet 
eflct,  ils  présentèrent  une  requête  au  roi  Charles  YI,  qui  leur  accorda  des  lettres- 
patentes  eu  date  du  13  septembre  4413  et  5  septembre  1415.  » 

C'est  dans  le  mémoire  à  l'appui  de  la  requête  des  habitants  de  St-Flour  que  se 
trouvent  consignés  tona  lea  faits  d-deaaua  rapportés. 

Par  anita  dn  jugement  rendu  contra  lea  Cardailhac,  cette  même  année 
Gnillaiime  de  Rulli,  président  an  Parlement  da  Paria,  et  le  aieur  de  Marie  fureal 
envoyés  à  Murât  pour  le  mettre  à  exécution  et  aasiéger  son  châtean.  La  ville  da 
St-Flour  fot  requise  de  fournir  son  contingent;  mais  elle  envegra  une  dépntatioa 
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pour  «îollicitpr  une  exemption.  N'ayant  été  accordée  qu'en  partie,  vingt  hommes 
Tinrent  à  Mural  avec  seize  muids  de  vio  et  des  vivres;  il  reatrèreni  àSt-Flonr 
avec  las  engins,  aprèt»  la  prise  du  rliàteau. 

Ainsi,  St-Floar  veillait,  uua  seuiemcnt  à  sa  défense.  faisait  eocore  une 
guerre  coutiouelle  à  l'cDaerni  qui  était  à  ses' portes.  En  ^  41:^  eut  lieu  un  fait 
d'armes  glorieux  pour  cette  iriUe.  Pods  de  Laogbac,  bailli  du  duc  d'Auvergne,  à 
la  téta  de  ses  habitants,  livra  bataille  aox  Anglais  sortis  de  Sailhani.  Le  combat 
eut  lîea  daas  la  plaine  ao-dessns  des  bois  de  Roffiae,  an  levant  dn  village  de  Mons, 
eor  la  loate  de  St-Ftenr  à  l|arat.  Les  Anglais  foieat  défidts  dans  cette  rencontre  ; 
outre  les  morts  en  grand  nombre  et  les  blessés,  ils  perdirent  cent  hommes  condaits 
prisonniers  à  St-Flour. 

On  voit  dans  la  pièce  relative  à  la  destraction  d'AlIeuze ,  qoe  nous  venons  de 
rapporter,  que  Mercier,  lieutenant  du  bailli  des  montagnes,  se  rendit  coupable 
de  leur  évasion. 

Au  niiliiMi  de  tant  de  désordres,  de  meurtres  et  (io  pîllatres ,  la  province  d'Au- 
vergne siULonabait.  Les  Etats  furent  tenus  jusqu'à  (rois  fois  r  il  fut  imposé  deux 
HorÎDà  par  feu  pour  la  garde  et  délivrance  du  paj|s,  et  il  lui  dttlibéré  de  mettre 
«ne  somme  de  18,000  livres  èf*aMtins  do  marédul  de  Sancerrc ,  pour  obtenir 
révaenation  des  chAteaax  encore  détenus  par  la  force  on  par  composition. 

Enfin,  les  seigneurs  d*Anveif  ne  s'étant  réunis  avec  leurs  hommes  d'annes  pour 
traqiaer  ce  qui  restait  de  pillards,  et  une  somme  de  900,000  livres  ayant  été  em* 
plojée  à  composer  avec  leurs  cbefs,  la  province  retrouva  un  peu  de  tranquillité. 

St-Flour  commençait  à  respirer  lorsqu'un  ennemi  aussi  dangereux  vint  trou- 
bler la  sécurité  de  ses  habitants  :  la  pe<:te  avait  écîalé  dans  ses  murs.  Guy  de 
(.'hauliac,  auteur  d'un  corps  de  chirurgie  estimé,  qui  fut  Ini-m^mc  atteint  de 
cette  cruelle  maladie,  en  a  laissé  une  description  à  l'article  des  Apotièmeê  de  la 
foitnne. 

n  Cette  cruelle  maladie,  dit-il ,  telle  qu'on  n'en  avait  plus  eu  de  pareille  ,  ap- 
parut à  Avigooo,  en  1438,  et  ût  périr  le  quart  du  genre  humain  ;  elle  commença 
dans  le  Gévaudau,  dans  le  mds  de  Janvier,  et  dnra  sept  mois. 

•  Elle  fui  de  deux  sortes  :  la  première  dura  deux  mois.  On  avait  la  fièvre  et  un 
■crachement  de  sang;  le  malade  mourait  daas  trois  jours. 

»  La  seconde  lut  aussi,  pendant  le  reste  du  temps»  avec  une  fièvre  centinne 
et  des  apostèmes,  principalement  aux  aisselles  et  aux  aînés.  L'on  en  mourait 
■dans  cinq  jours.  Cette  dernière  surtout  était  si  contagieuse,  que,  soit  en  séjour- 
nant près  d'un  malade,  soit  m^nr»e  en  le  regardant,  on  la  prenait.  Aussi  les 
gens  mouraient  tans  avoir  personne  pour  les  servir,  et  étaient  ensevelis  sans 
prêtres. 

D  Le  père  ne  visitait  pas  son  fils,  ni  le  fils  son  père;  la  charité  était  morte, 
et  l'espérance  abattue.  Elle  avait  commencé  eu  Orient,  et  passé  par  nos  contrées 
Ters  l'Occident. 

»  EUe  ftit  honteuse  pour  les  médecins,  car  ils  n'osaient  point  visiter  les  ma» 
lades,  crainte  d'être  atteinte  par  la  contagion,  et  s'ils  les  visitaient,  ils  n'y  ga- 
gnaient rien,  car  tons  les  malades  mouraient,  excepté  à  la  fin  quelques-uns 
échappèrent. 
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B  Gomoid  dau  lou  le§  fléaux,  le  peuple  élef«  dei  doutes  tur  Torigiat  de 
la  maladie. 

»  On  crut  qiw  \(*^  juifs  avaient  empoisonné  les  alimeoU,  et  on  les  tuait. 
»  D'autres  pensaient  que  c'était  les  mendiants  mutilés,  et  on  les  cliassai! 
»  D'autres  disaient  que  c'étaiL  les  nobles,  et  ainû  ils  craignaient  d'aller  par 

le  monde. 

»  On  en  vint  jusqu'à  mettre  des  gardes  dnns  les  villes  et  dans  les  villages,  dont 
OD  ne  permettait  l'entrée  qu'à  des  gens  bien  cunnu»,  on  les  fouillait,  et  si  l'on 
Crouvait  âur  quelqu'un  d'eux  des  poudres  et  onguents,  dans  la  crainte  que  ce 
no  fût  des  poisons,  on  les  leur  faisait  avaler.  » 

Le  14  mai  1437  fàt  im  beau  jour  pour  la  dlé  arrerne^'ime  de  cet  jooraéos 
qui  ramèoent  ta  joie  dans  lei  cœnra  et  le  repos  dans  les  esprits,  après  les  temps 
néfastes  et  les  commotions  oragenses.  L'arrivée  dn  roi  Charles  Vil  était  annoneés 
ponr  le  jour  même.  Revenant  dn  Languedoc,  le  roi  s'était  rendu  aux  vmox  de 
sa  lionne  et  loyale  ville;  sa  fidélité  constante  avait  mérité  eette  faveur.  L'enceiale 
du  côté  do  couchant  avait  revêtu  toute  sa  splendeur  ;  les  tours  étaient  émaUlési 
de  lears  pannonceaux,  1«  murailles  couvertes  de  leurs  défenseurs,  comme  an 
jour  des  combats.  La  rue  du  Lac  surtout,  par  laquelle  devait  se  faire  l'entrée 
du  roi,  malgré  son  rétrécissement,  présentait  un  aspect  animé.  La  populatiou 
vive,  lu  iiyatilc,  joyeuse  comme  en  un  jour  de  fêle,  conduite  pnr  la  curiosité  et 
«  sou  affection,  suiv;iit  à  une  dislance  roprr  tueuse  les  autorités,  doot  l'air  grSTe 
etTatlilude  digne  anaonçaienl  le  trouble  et  le  contentement. 

L'arrivée  du  roi  venait  d'être  signalée;  il  s'avançait  suivi  du  dauphin,  d« 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  de  Christophe  d'Harcourt,  et  autres  grands 
seigneurs  et  gens  d'égli^ie.  Charles  avait  alors  38  ans  ;  la  noblesse  et  la  dignité 
de  sa  personne,  sa  belle  prestance  eitérieure,  étaient  encore  dans  kor  vigaear  ; 
aussi  la  population  entière  était  comme  enivrée  de  cette  majesté,  de  cette  boalé 
toujours  empreinte  sur  les  traite  de  nos  rois;  impressions  «enduos  encore  plas 
.  rivaces  par  les  malheors  qu'il  avait  dû  subir,  par  le  oournge  avec  lequel  fl  Ici 
avait  surmontés. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Comf»»  d$t  eontuli ,    390  et  suivante,  la  relalioB 

historique  de  rentrée  du  roi  ;  nous  allons  maintenant  la  présenter  à  nos  lecteurs  rs- 
vétuedes  vives  couleurs  du  roman.  La  légende  dont  nousdonnons  ici  un  extrait  sa^ 
cinct,  a  été  publiée  dans  le  journal  la  Haute -Auvergne,  par  M.  Rejnaud,  qui  a  été 
notre  collaborateur,  et  puisqu'elle  a  eu  dans  le  pays  un  caractère  de  publicité, 
elle  nous  appartient. 

Ce  n'est  pas  pour  lui  donner  un  cachet  de  vérité  qu'elle  n'a  pas,  malgré  l'at- 
testation qui  m  a  été  donnée  par  son  auteur,  que  le  fond  de  cette  légende  avait 
été  recueilli  par  lui  dan»^  un  manuscrit  de  l'époque,  déposé  à  la  bibliolliéqae  iui- 
périaie  ;  mais  uous  lu  rncationnous  seulement  pour  égayer  les  récits  sérieux, 
graves  et  parfois  Casiidieux  d'une  notice  locale. 

Or  donc ,  à  la  suitç  du  cortège  royal ,  entourée  de  pages  et  de  valets,  paraii- 
sait  une  dame  jeune  encore,  objet  de  respectueuses  attentions.  Elle  était  montés 
sur  un  de  ces  petite  palefrois  noirs,  si  renommés  alors  en  Auvergne,  ai  nerveox 
et  si  élégante,  malgré  la  petitesse  de  leur  taille.  Du  toi,  les  regards  de  tous  pss- 
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saieot  vers  Agnès  Sorel,  celte  femme  si  bcllr,  si  gracieuse,  qui,  dans  une  condi- 
tion équivoque,  que  la  morale  Ûétrtl  et  la  religion  condarune,  avait  conservé  une 
certaine  considération.  Les  qualités  (^minentes  de  celle  femme,  dit  M.  de  Lan- 
rentie,  font  incliner  devant  elle  la  pluuie  ecclésiastique  du  Père  jJjinnîl.  Le  reli- 
gieux de  St-Denys  la  soutient;  Chartier,  chroniqueur  du  roi.  excuse  celle  passion 
de  Cliarles  VII ,  et  ViUaret ,  écrivain  très-grave ,  sous  c«i  impressions ,  parle 
d'Agnès  Soral  avee  antaiil  4i*uidulgcnce  que  le  Pète  Haoîe].  Uhîstoire  gra?e  et 
libre,  ajoute  If.  de  Leorentie,  peul  bien  louer  la  nuailresie  de  Charles  VII  de 
l'aToir  réveillé  dans  ses  voluptés  pour  lui  montrer  la  couronne;  mais  pitoyable 
envers  les  faiblesses,  die  est  implacable  pour  les  scandales. 

Le  cortège,  dit  notre  chroniqueur,  attendait  le  roi  à  rentrée  de  la  ville.  Il  j 
fot  complimenté  par  les  magistrats  de  la  cité,  qui  lui  jurèrent /bî,  AomNM^f  tt 
fdiUté.  et  à  l'instant  les  cris  de  Noil,  Noël,  retentirent  de  tontes  parts.  D  lui  fut 
offert  douie  tasses  d'argent  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  armes  de  la  ville. 
La  munificence  des  babitants*  n'en  resta  point  \h.  Charles  d'Anjon  reçut  «n  sem- 
Mahle  cadeau,  et  lorsque  le  monarque  fut  plus  avancé  dans  la  rue  du  f>nr,  il 
trouva  une  table  sur  laquelle  était  rangé  un  nombre  é{ral  de  lasses  du  même 
métal,  destinées  à  son  ûls  lo  dauphin  de  France.  Les  autorités  avaient  eu  la 
galanterie  de  lui  faire  pitseiiUT  c©  cadeau  par  douze  jeunes  filles,  les  plus 
belles,  les  plus  gracieuses  de  la  cilé,  et  la  vive  émotion  qui  recou\rait  leurs 
joues  du  plus  vif  incarnat,  trahissait  les  sensations  qu'elles  éprouvaient*  lorsque 
rhéritier  db  trône  approcha  d'elles  pour  recevoir  de  lenrs  mains  le  présent 
qu'elles  avaient  à  offrir. 

Mais  au  milieu  d'elles  était  distinguée  surtout  par  sa  taiUe,  sa  beauté,  ses  jeux 
noirs  et  sa  grâce,  Marguerite  Bégon,  fille  unique  d*nn  vieux  militaire,  <|ui  avait 
loBgtemps  et  bravement  servi  sa  patrie,  et  recueilli,  comme  firuit  de  ses  services, 
une  surdité  à  toute  épreuve.  Marguerite,  suivant  le  chroniqueur  qui  nous  a  con* 
lervé  son  costume,  ne  portait  ni  dentelles,  ni  broderies,  ni  collier  d'or,  ni  byoQX; 
mais  une  robe  en  étoffe  de  laine  de  couleur  brune,  un  fichu  blanc  avec  des 
raies  de  diverses  couleurs  sur  les  bords,  et  un  petit  tablier  gris-bleu  dessinant 
sa  taille,  une  coiffe  de  iJions«pline  blanche,  surmontée  d'un  petit  chaprnti  de 
paille  garni  dt*  velours,  enlm  uripelit  coîlier  de  velours  soutenant  un  saiut*esprit, 
coniplrlail  son  co^luIne,  qui  était  celui  des  femmes  d'Auvergne  de  ce  temps. 

1/un  des  plus  tjrands  reprocht  ^  que  I  hisloire  ait  fait  à  Charles  VU.  csl  d  avoir 
tité  trop  enclin  aux  plaisirs,  et  quoique  dans  un  .Ipe  plus  mùr  il  lut  revenu  à 
une  conduilc  et  une  activité  plus  dignes  d'un  roi  de  France,  les  influences  de  sa 
jeunesse  reprenaient  parfois  leur  autorité  sur  lui* 

A  la  vue  de  Marguerite  et  de  ses  Jeunes  compagnes,  le  roi  se  penchant  vers 
l*oreUle  de  son  beao-Iirère  d*Anjou,  lui  dit  :  <  Comte  do  Maine,  m'est  avis  que 
le  haut-pays  d'Auvergne  produit  non  seulement  serviteurs  lojaux  et  fidèles^ 
gentilshommes  nombreux  et  vaillants,  mais  aussi  filles  rares  en  beauté  et  en 
gvniilleBse.  —  Sire,  répondit  le  prince,  j'ai  vu  à  la  cour  de  la  reine,  ma  sœur, 
belles  dames  et  demoiselles,  mais  jamais  plus  avenantes.  » 

Quoique  prononcées  à  voix  basse ,  ces  paroles  étant  parvenues  Jusqu'aux 
oreilles  de  Marguerite,  produisirent  un  peu  d'embarras  et  une  teinte  de  vermilloo 
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plus  foncée  sur  se<(  joues ,  lorsqu'elle  s'avança  vers  le  dauphin  pour  remetlre 
son  présent.  Mais  une  autre  femme  encore  avait  compris  cette  scène;  rexpro«:«ion 
de  la  physionomie,  les  regards  du  monarque  avaient  éié  jusqti'à  son  cœur  et  lui 
avaient  fait  appréhender  une  rivale  ;  aus^i  un  léger  nuage  de  tristesse  et  de 
dépit  se  répandit  sur  i»a  jolie  Ggure.  Arrivée  devant  la  belle  Auvergnate,  un  trem- 
blement la  saisit,  ses  lèvres  se  contractèrent  et  ses  paupières  devinrent  humides. 
Le  peuple  attribaa  eea  moamaieou  â  la  eontrariélé  da  s'avoir  pas  été  comptiie 
daoi  lei  préMDts;  mail  d'autres  •entlmenti  agilaieat  alors  l'Aine  dTAgnts* 

l^mque  le  cortège  arriva  A  la  cathédrale,  l'évéqae  Jamioea  le  Loup  se  troava 
•ar  ta  priacipale  porte.  «  Sire,  dit  le  prélat,  jurei,  ai  liice  de  notre  mère,  la 
»  sainte  église,  de  tenir  hyaumêni  et  bûmemtht  tout  oe  qo'nn  ni  chrétien  faire 

>  doit.  —  Je  le  jure,  répondit  Charles,  d*ane  voix  haute  et  forme!  >  Le  roi  fot 

ensuite  loper  h  Tt^'t^rbé. 

La  ioulc  riait  d  uis  ri\rcssc.  Avant  dVntrer  (Unis  le  palais,  le  roi  se  retourna 
vers  elle,  la  salua  gracieusement,  et  la  remercia  par  un  signe  de  main  de  l'amour 
(lu'elle  lui  avait  témoigné.  Quant  à  Agnès,  son  logement  avait  été  pn  [»aré  dan» 
la  rue  des  Nobles»,  qui  fut,  dit-on,  à  partir  de  ce  jour,  appelée  du  nom  do  Sorti , 
qu'elle  porte  encore. 

Plnsieafs  journées  s'étaient  écoulées  depuis  l'arrivée  du  monarque,  lorsqu'il 
se  présmla  pour  la  première  fois  diei  Agnès  Sorel.  Le  prince  la  trouva  tiisie 
etffèveose.  «  Agnès,  lui  dit-il,  pourquoi  cet  air  attristé?  N'a-l-oa  pas  donné, 
»  en  votre  honneur,  festins  et  joyeuses  mascarades,  danses  animées,  musique 
»  plaisante?  —  Sire,  répondit  Agnès,  ne  suis^je  pas  toujours  heureuse  lorsque 

>  j'ai  le  bonheur  de  voir  votre  majesté.  »  Puis  ils  se  séparèrent  froidement,  car 
la  jalousie  avait  pénétré  plus  avant  dans  le  cœur  de  Sorel. 

Pendant  que  le  roi  était  chez  Agnès,  le  duc  d'Anjou,  qui  cherchait  continuel- 
lement l'occasion  de  le  brouiller  avec  sa  maltresse,  par  intérêt  pour  la  reine, 
sa  sreur,  que  son  royal  époux  négligeait  pour  elle,  avait  fait  disposer  dans  son 
appartement  un  costume  complet,  mais  simple,  ne  portant  aucun  insigne  du  rang 
suprême  de  celui  qui  allait  le  revêtir.  Rien  n*avait  été  négligé  pour  qo«  Charles 
fot  méconnaissable  dans  Teicorslon  nocturne  qu'il  méditait.  Quand  le  roi  revint 
de  ehei  Agnès,  fl  quitta  ses  habits  de  cérémonie  et  prit  ceux  qui  lui  étalent  pré- 
parés :  modestes,  mais  élégants,  ils  étaient  parfiiitement  appropriés  A  ses  dénn. 

Mais  c'était  la  soirée  des  déguisements.  Les  femmes  sont  douées  par  la  nature 
d*un  instinct  particulier,  d'une  perspicacité  admirable  pour  deviner  les  incons- 
tances qni  les  menacent.  L'air  froid,  réservé  et  guindé  du  monarque,  dans  Tee- 
trevne  qu'ils  venaient  d'avoir,  avaient  exalté  la  tiHe  d'Agnès  ;  elle  voulut  savoir 
par  elle-même  quel  était  le  danper  qui  la  menaçait;  elle  ne  voulut  confier  à 
personne  la  mission  d'éclairer  ses  doutes;  elle  se  fit  donner  un  costume  de  page, 
et  sous  ce  déguisement  elle  se  rendit  chez  sa  rivale  supposée. 

Au  fond  de  la  rue  du  Lac,  au  point  où  cette  rue  change  de  nom  et  offre  aux 
passants  deux  voies  différentes,  suivant  qu'ils  veident  aUar  Ala  place  on  se 
rendre  vers  une  ancienne  église  qui  sert  anjourd'lrai  de  haUe,  s'élevait  une  maison 
construite  en  pierres  de  taille,  dont  la  noirceur  et  Vareliitoctore  rappelaient  de 
vieux  aonvenirs.  Son  entrée,  directement  tournée  vers  la  rue  du  Lac,  placée 
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dans  I  ân^e  de  la  maison,  attestait  par  ses  ornements  gothiques.  I  nncienneié  de 
sa  daio  et  le  rangdeceut  qni  rhabltaient  primitivemeDt.  Cétait alors  la  demeure 
de  Bégon.  le  vieux  soldat,  dont  tons  les  sens  avaient  été  affaiblis»  anUnt  par  les 
soiifTrnrH  es  de  sa  vie  aventareuie  qae  par  l'âge  qui  avait  courbé  son  Ironi  balafré 
a  Ja  bataille  de  Mons.  si  boaorable  poor  St-Ftour.  qu'elle  lui  avait  valu  des 
letties  patentes  du  roi. 

Ln  page  avait  Mr  introduit  sous  le  prétexte  de  porter  les  reinercîments  du 
dauphin.  Assis  dans  un  coin  de  rappartoinent,  Bépon  <  herchait  à  saisir  quelques 
Iragnujot*  de  la  conversation  du  pape  avec  sa  fille;  mais  des  sons  incohérents 
des  phrases  morcelées  parvenaient  ncuIs  à  son  oreille  endurcie. 

Genta  page»  disait  Marguerite,  je  ne  méritais  pas  riu.nneur  «pie  je  rerois 
car  je  ii*ai  fait  qu'obéir  aux  consuls  de  la  ville,  partager  les  seniiaienis  .le  1  aul 
tenF  de  mes  jours  et  de  toute  la  cité,  qui  regardent  le  roi  comme  leur  père 
Les  sentiments  de  Régon  pour  lui  sont  au  moins  à  l'égal  de  ceux  qu'il  me  porte* 

—  Et  vous,  belle  Marguerite,  demanda  le  page,  aimex-vous  le  roi  ? 

—  Qui  ne  l'aimerait  !  s'^^cria  Marguerite  :  noble  victime  du  malheur  beau 
vaillant  et  rourageux,  il  est  digne  du  rang  qui  lui  est  départi.  ' 

En  prononçant  ces  paroles,  Marguerite  s'animait;  ses  beaux  yeux  noirs  pre- 
naient un  éclat  plus  vil,  et  1  exaltation  qoVpmovait  toute  sa  personne  reflétait 
sur  elle  un  charme  qui  produisit  un  fréimssement  cliez  le  page;  il  devint  nâle 
et  le  cœur  sembla  tout-a-coup  lui  faiblir.  ' 

Eo  ce  moment,  un  petit  coup  frappé  a  la  porte  empérha  le  pajie  de  répnn.!,e 
Ad  même  instant,  un  homme  porUnt  le  costume  bourgeois  de  l'époque  est  m 
tfoduit.  Ses  regarda  se  dirigent  d'abord  sur  le  page  ;  il  s'avance  vers  lui  d'un  «as 
précipité,  malaauMÎtùt  il  recule  plein  d'émotion. 

—  Agoès,  s'écria*t-il,  vous  ici  î 

—  Le  roi!  murmura  Agnès,  avec  un  tremblement  convuktf. 

—  Le  roi  î  dit  à  son  tour  Marguerite  saisie  d'effroi  et  se  précipitant  vers  son 

pèrt'    le  roi  !  oh  I  donncz-irini  aide  et  protection  ! 

—  Le  roi  !  dit  enfin  ii  son  tour  Je  vieillard,  e'est  impossible!  Maii^  s'il  en  était 
ainsi .  sire .  grâce .  pitié  pour  mes  cheveux  blancs  !  ne  déversez  pas  l'ignominie 
sur  la  bile  si  pure  du  vieux  soldat  !... 

Cette  scène  inattendue  décontcrta  Charles.  Sa  vi.,iie  fut  courte.  ]n  situation 
était  tl^p  tendue.  A  sa  sortie,  ses  lèvres  pincées,  ses  sourcils  froncés  temoignaieni 
de  son  mécontentement  intérieur.  Agnès  le  suivit,  moins  déconcertée,  et  un  e\a- 
men  attentif  de  sa  physionomie  aurait  fait  reconnaître  une  légère  teinte  de  satis- 
faction  railleuse. 

Restée  seule  avec  son  père,  Marguerite  fut  atteinte  de  convulsions  qui  dui«rent 

assez  longtemps  pour  qu'elle  rie  pût  lui  donner  aucune  explication.  Le  vieillard, 
de  son  f  Até,  se  relira  profondément  affligé;  il  attendit  l'aube  du  jour  dans  l'anxiété 
la  plus  <  i  iiflle;  mais  quand  il  commença  à  poindre  sur  rhorizon.  ses  angoisses 
devinrent  plus  cruelles  :  sa  fille  avait  fui  le  toit  paternel. 

Accourus  à  ses  cris  .  à  ses  gémissements,  ses  voisins  apprennent  par  ses  récits 
vagues  et  confus  qu'un  homme  se  disant  le  roi .  qu'un  page  élégant  s  étaient  in- 
troduits traitreosemeot  dans  iuu  domicile,  et  que  Marguerite,  séduite,  iascinée 
14*  licrvtma*  '  92  ' 
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avait  disparu.  Bô^uu  icnait  d:ins  ses  mains  une  ppli(p  nnloise  onhlièp  «îiir  sa  table 
par  les  incouou»»  lieule  pièce  Ue  conviclioa  qui  pûl  iui  servir  à  recomiailre  les 
coupables. 

Cependant,  la  ihuim'IIo  de  1  eiiieveineul  de  Mar{?iterite  s'était  répandue  rapi- 
deipent  dans  la  cité.  Le  peuple  ne  partageai l  pas  les  iocerliludeâ  de  Bégoii  ^ur  la 
disparition  m^stérieuie  de  »  fille  t  La  perle  de  la  cité  était  l'idole  de  tous ,  et 
chacun  téadgaait  banleiiieDi  de  les  sjmpatbics  pour  la  dooleor  du  père.  L*irri- 
latioi  des  bebitanu  ellait  croimal  :  la  foule,  coinne  an  Jour  do  reotrée  du  roi, 
•Uilionnaii  daut  la  rue  dei  Laca;  mais  aa  phjriioiionie  eombio*  lea  regards  étiiiec- 
lanis  présageaient  une  tempête  ;  enfin ,  les  moufanenls  de  colère  que  quelques- 
uns  laiisaient  percer ,  manifestaient  ^u'un  néeonleoloinentféodral  eiistail  dans 
la  ville. 

Tout-à-coup,  la  foule  se  précipite  dans  la  demeure  de  R^?on  ,  et  quelques  se- 
condes après*  le  vieil!;u<l  désolé  .  pnrlf»  par  drs  bras  vipoureuv  ,  avançait  vers  le 
palai.s  épiscopal,  suivi  d  une  pupuialion  iionihrt ose  Ju^lw  e.  punition,  criait-elle! 
il  fuui  que  le  page  séducteur,  le  ravisseur  dti^uisu  refuivent  un  cbilimeat  exem- 
plaire ! 

En  ce  moment,  le  roi  tenait  conseil  af«e  les  prlorei  -et  ses  ministres  ;  il  était 
loin  do  prévoir  une  émeute.  Joyeuse ,  capitaine  de  la  ville,  et  le  bailli  des  mon- 
tagnes accoururent  en  toute  bite  ;  nais  leurs  élforts  étant  impuissants  pour 
calmer  entièrement  la  sédition,  ils  purent  obtenir  seulement  que  Bégon«  avec 
buit  de  leurs  principaux  chefs,  seiaieiit  députés  vem  le  roi.  LorsquUls eurent  été 
introduits,  Bégon  se  précipita  à  ses  pieds,  et,  tendant  vers  lui  ses  bras  suppliants, 
il  s'écria  avec  une  émotion  qu'il  no  pouvait  maîtriser  :  «  Sire,  un  chevalier  dé- 
loyal qui  avait  été  prctrdé  par  un  pape,  abusant  du  nom  de  Votre  Majesté,  a 
violé  mon  dotni»  ilr,  j  j  \  i  ma  lille.  Sire,  j'ai  <  ombatlu  longtemps  pour  votre  cause; 
justice  pour  le  mchx  sijIiJ  iî  déshonoré.  Voihi.  Sire,  la  pièce  de  conviinoii  laissée 
par  les  coupahles  et  qui  pourra  ics  taire  recooailre.  •  £n  même  temps  il  remit 
au  roi  l'ardoise  oubliée  cbcz  lui. 

Ce  prince  était  dans  Tusage  de  porter  une  ardoise  pour  inscrire  les  demandes 
qui  lui  étaient  adrespées  verbalement. 

La  vue  de  celte  ardoise,  qu*il  reconnut  être  la  sienne,  et  la  nouvelle  tmpPévnn 
de  renlèvement  de  Marguerite  avaient  preique  déconcerté  Charles;  il  balbutiait 
quelques  phrases  imroibéaeates  •  quelques  promesses  vagues  de  Justice  «  lorsque 
l'arrivée  de  Tévéque  fut  annoncée.  Dé|à  le  calme  et  le  silence  semblaient  rétablis, 
et  la  foule,  agenouillée  dans  la  cour  de  révéché,  recevait  la  b^édiclion  du  prélat. 
—  0  Sire,  dit  Jacques  îe  Loup  après  avoir  été  introduit,  je  viens  délivrer  Votre 

Majesté  de  rincei  iiiude  qui  la  peine.  Je  viens  vous  donner  des  nouvelles  do 
»  Mirg^uerile;  qiidii  ne  la  cht  f  (  lie  plus,  elle  est  morte.  » 

Morte!  s'éciia  le  roi  uvec  luiligaaiiun;  non.  elle  a  été  assassinée  ! 

Morte  !  répétèrent  avec  consternation  tous  les  assistants. 

Morte!  répéta  Bégon .d*une  voix  lugubre;  car  on  lui  avait  fait  eomptnodre  1« 
malheur  qui  le  frappait.  Ma  fille  chérie .  cet  ange  aur  la  terre  n*est  donc  plus  ! 
Puis,  s*eialtant  par  degré,  il  se  précipita  i  genoux  :     t  Ob  !  mon  Dieu,  s'écria- 
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t-il,  vuus  uic  l'aviez  dunnéo  pure  et  &aos  tarbe ,  je  vuus  la  rends  de  même!  Vous 
me  l'avez  relirée ,  qne  votre  volonté  soit  faite  ! 

Morte!  reprit  solenaellemeot une  fois  eocdre  Jacques  le  Loup  ;  morte  au  monde, 
car  Margoerile  vient  de  se  consacrer  an  Seigneur. 

—  Hoos  Véwétpu ,  dit  le  roi,  Margnerile  a-t-elle  en  liberté  et  franchise  dans 
celte  focacion? 

—  Oui,  Sire,  répondit  te  prélat,  de  sa  propre  volonté  et  tans  y  être  nnllement 

obligée  ni  contrainte. 

—  En  ce  cas.  dit  le  monarque,  Dieu  Ta  voulu  ;  qu41  en  soit  fait  ainsi. 

Le  lendemain,  Charles  VII  quittait  Saint-Flour ,  et  i  son  départ.  Ton  put  re- 
marquer un  air  de  tristesse  répandu  sur  son  visage. 

Le  roi  modifin  los  armoiries  de  la  ville;  elles  sont  nininlenant  ■  partie  au 
premier  d'azur  semé  de  fleurs  de  Ijs  d'or  ;  au  deuxième  d'or  «-f-mt-  de  fleurs  de  Ijs 
«l'azur,  c'est-à-dire,  d'ancienne  France  et  de  rebours  d'ancienne  France. 

PftKSBKTS  ou  CORK  DE  VILLS. 

L'usage  de  faire  des  présents  à  de  certaines  personnes,  dans  certains  cas  ou 
pour  de  oerinins  services  rendus  aux  villes,  remonte  à  une  antiquité  aasea  reculée. 
ifoQS  en  trouvons  des  exemples  fréquents  dans  les  comptes  de  la  ville. 

Les  consnls  présentaient  du  vin  aux  personnes  de  distinction  qui  passaient  à 
Saint-Flonr;  en  donnaient  aux  militaires  qui  la  traversaient ,  aux  messagers 
dmgés  de  leur  porter  des  communications.  Ces  présents,  ce  vin  oITert  étaient  à 
la  cbaige  de  la  ville. 

11  était  en  entre  de  certaines  époques  où  les  fonctionnaires  et  les  protecteurs 
de  la  ville  en  recevaieoi  aussi.  Cet  nsage  fut  perpétué  jusqu'à  la  révolution.  Nous 
allons  en  citer  on  exemple. 

Le  l»' janvier  4788,  en  vertu  d'une  délibération  de  l'iiùtel-de-villp,  du  !«'■  mars 
1767,  le  corps  de  ville  ofl'rit  les  présents  désignés  ci-après  aux.  personnages  de 
distinction  suivants.  Ces  présents  consistaient  en  perdrix,  ainsi  réparties  : 
1**  paires  de  pordrix  ;>  Mpr  l'évéqne; 
12  paires  à  M.  1  intendant; 
4  paires  à  M.  de  St-Mart; 

4  paires  h  IVL  Pilot.* 

5  paires  à  M.  Albarct. 

i  paires  à  M.  de  Monlluc. 

Ces  36  paires  de  perdrix  furent  pajées  an  meisager  de  Murat  qui  les  porta  à 
raison  de  5  liv.  45  sols  la  paire,  soit  en  tout  pour  la  dépense,  134  liv. 
fieprenons  lo  conn  de  notre  histoire. 

En  4444,  Pandon  le  Basqoinet,  homme  d*armes,  aniva  i  St-Floor  pour  ré- 
clamer des  consuls  certains  engins  qui  avaient  appartenn  à  lean  Sallazar , 
chevalier  espagnol,  savoir  :  6  arbalètes  à  tour,  600  traits  pour  ces  arbalètes, 
1  ,S00  javelines.  On  lui  fournit  une  escorte  do  6  hommes  pour  les  conduire  à 
Espalhon.  Le  6  avril  suivant,  M.  de  Yalogne,  maréchal  de  France,  étant  venu 
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à  St-Flour,  la  ville  lui  donna  deux  groues  arbalètes  d'acier,  garnies  de  mat lineti. 

Trois  jours  après,  le  dauphin  passa  aassi  dans  la  fille. 

Les  consuls,  toujoars  zélés  pour  son  bien,  toujours  désireux  de  se  disliagner 
dans  lenr  adRiinislralion,  vojant  qu'elle  souffrait  souvent  de  la  pénurie  de  Psaa* 

firent  venir  en  1452  deux  ftoarces,  Tune,  du  (errok  dit  de  CmUtt  l'autre,  ap* 
pelée  Friim ,  du  village  de  Fressinet.  Elles  furent  partagées  entre  ks  diven 

'quartiers,  suivant  leurs  besoins. 

A  celte  époque,  les  bourgeois  qui  s'étaient  dislingiiéi»  par  leurs  serrices  et 
par  leurs  actions  d'éclat  furent  aooblis.  De  ce  nombre,  forent  Irs  Saysset,  lc.< 
Tîoquier,  les  Jouvi>nrnux.  les  Benuvprper,  etc.  ;  le  roinmer(e  reprit  dp  l'nrcivité, 
les  plaies  de  1>  «  lU»  se  cicalrisèrenl,  les  arts  furenl  ru1fîv«''>{  avec  succét  <  )n  fail 
mention,  dans  quelques  actes  de  celle  époque,  d'un  roulelier  hiineux  qui  acquit 
une  grande  renommée  et  qui  marquait  se^  ouvrages  d'une  S.  Il  nommait 
Vidal  Beisierc. 

Malgré  le  traité  de  paix  que  le  roi  Louis  XI  avait  passé  è  Riom  avec  lei 
princes  en  1460,  il  n*en  eontinoa  pas  moins  d*esercer  des  poursuites  contre  le 
due  de  Nemours  qu'il  considérait  comme  son  ennemi.  Il  fut  passé  à  St-Floar, 
le  47  janvier,  un  traité  entre  Antoine  de  Dammartin,  au  nom  du  roi«  et  Jae> 
ques  de  Nemours,  comte  d'Armagoae,  vicomte  de  Cariât  et  de  Hurat,  parle*, 
quel  le  maréchal  lut  pardonna  tout  ce  qui  lui  était  reproché;  d*Armagnac  promit 
d*étre  constamment  fidèle  à  son  souverain  et  de  lui  faire  prêter  seroMot  pir 
tous  ses  svijets. 

La  ville  avait  oublié  le  bruit  des  armes,  la  peste  avait  abandonné  son  ea> 
ceinte,  et  le  baut-pays  jouissait  d'?)ne  1ranqi!il!it('  lonplcmps  inconnne,  lors- 
qu'une nouvelle  époque  d'alarme  et  de  désolation  vint  forcer  les  babilaots  de 
Sl-Flour  à  se  renfermer  de  nouveau  dans  leurs  murailles.  Un  jacobin  allemand, 
en  passant  dans  Issoire,  avait  jeté,  en  1540,  le  germe  de  l'ijérésie.  Soutenu  par 
les  consuls,  il  avait  dans  celle  ville  disputé  à  un  cnrdelier  la  chaire  de  vérité. 
Il  fut  expulsé  par  les  catholiques  ;  mais  le  germe  des  dissensions  religieuses 
était  semé;  bientôt  après  les  haines  politiques  de  la  Ligue  devaient  s'y  joindre: 
le  meurtre,  le  pillage,  la  dévastation  allaient  encore  peser  sur  l'Auvergne;  les 
joarsde  sang  revenaient  sur  rboriioo. 

Souvent  vaincue,  jamais  détruite,  l'hérésie  comptait  de  nombreux  partisans. 
Aurillac  venait  d'être  surpris  et  saccagé  par  eux  ;  mais  St  -  Flour ,  to^j^mrs 
fidèle  à  l'aotorité  du  roi,  resta  inacceirible  aux  nouvelles  doctrines  et  devint 
le  point  d'appui  des  mouvements  des  oatholiques.'€ependant  l'hérésie  était  à 
ses  portes  :  Antoine  Dubourg,  marquis  de  Sailhans,  portait  ses  ravages  jusque 
sous  seamvra.  St-Hérero,  gouverneur  du  pajs  d'Auveigne,  s'aida  de  ses  habi- 
tants pour  assiéger  ce  château  et  s'en  emparer.  Le  marquis,  malade  et  alité, 
fut  saisi  par  les  soldats  et  brûlé  dans  un  four.  Sa  femme.  Nicole  d'Ondredieo, 
qui  avait  résisté  aux  catholiques  avec  énergie  et  blessé  St-Hérem  à  la  main, 
fut  faite  prisonnière  el  emmenée  à  Sl-Flour.  î.a  prise  du  chdteau  et  les  sévices 
qu'éprouvèrent  ses  habitants,  furent  la  suite  de  la  tentative  infruclueuse  qu'en 
1569  le  marquis  avait  laite  contre  la  Y^Ue,  et  qui  avait  exaspéré  sa  milice 
contre  lui. 
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Une  Iroupe  de  soldiiis  indisciplines  ayant,  en  1573,  commis  des  désordres  dans 
8l*Floiir,  Jacques  cTAnlil,  seigneur  de  Ligonnés,  gouTeroeur  de  la  ville  pour 
le  roi,  eD  fit  exécater  dis  des  plus  mutins.  Le  roi  lai  accorda  grâce  entière 
poor  cette  sévérité  rigoureose. 

Le  hant-pajs,  comine  le  reste  de  TAuvergne,  était  en  feu  ;  une  guerre  fra- 
tricide se  poursuivait  do  part  et  d'autre  avec  des  succès  divers*  Des  hommes 
audacieux  et  avides  surgissaient  de  tous  c6tés.  Le  souvenir  de  l'un  de  ces  guerriers 
farouches  s' est  siirloul  consowé;  îf  nom  rie  ^îerîe  est  resté  traditionnel  dans  les 
|)()pu]alions.  et  a  donne  rfjripine  d'uu  proverlie  pnrnre  usité  parnn  elles  (un  vi- 
lain MeileV  C'est  à  lorl  que  Ton  a  dit  que  Merle  était  fils  d'un  cardeur  de  laine 
d'rzé.s,  5.0U  père  était  noble.  Le  capitaine  était  chanibrllan  du  roi  de  Navarre 
depuis  Henri  IV ,  lorsque  ce  prince  était  encore  roi  de  Navarre.  Dans  les  pièces 
distantes  aut  iirckives  de  la  ].iOsère,  Merle  a  s'gné  partout  ifs  iterle*  Nous  le 
retrouverons  à  RofBac  où  il  avait  épousé  Françoise  d*Attxolle. 

Dans  ses  mémoires,  Merle  décline  la  reupoosabilité  de  Tattaque  sur  St  Flour: 
tout  cas  filcheux  est  niable.  Il  dit  qull  avait  confié  cette  mission  à  son  frère 
ainé,  et,  à  ce  sujet,  il  rapporte  c  que  son  frère  étant  entré  dans  la  ville  avec  une 
vingtaine .  les  habitants  le  contraignirent  à  sauter  les  murailles  avec  perte 
d'aucuns.  • 

C'est  ici  le  lieu  de  rectifier  une  erreur  commise  d'abord  par  M.  Déribicr  et 
renouvelée  à  l'arltcle  de  l'eyrusse  (  i'  livraison,  page  et  9'  id. .  page  i08). 
Merle  ne  mourut  pas  en  1578  d'un  coup  de  feu,  mais  bien  dans  son  lit,  en  jan- 
vier 1584..  Depuis  l'année  où  il  est  représenté  comme  mort.  «  il  prit  la  ville 
de  Meode,  combattit  la  noblesse  d'Auvergne  à  Chanac,  Petardc,  Marvejols,  et 
sMiégea  Balnége,  etc.  »  Enfin,  il  imposa  la  capitulation  de  Mende  en  1583,  et  se 
it  donner  Gorce  et  Salavas. 

Merle  avait  compris  Timportaoce  de  St-Flonr.  L*àttaqner  ouvertement  était 
au-dessus  de  ses  forces;  la  ruse  seule  pouvait  Fen  rendre  maître.  Placé  entre 
la  Lozère ,  dont  il  tirait  ses  principales  forces ,  et  le  bas-pajs ,  où  il  guerroyait 
principalement,  cet  asile  sûr  avait  toujours  excité  sa  convoitise.  La  nuit  du  9 
au  10  aoù[  1578  faillit  devenir  fatale  à  la  vieille  cité;  Merle  teota  de  s'en 
emparer  par  escalade 

Ici  encore  nous  trouvons  deux  versions  dans  les  détails  de  cette  attaque  et 
dans  ceux  de  la  résistance.  Suivant  les  uns.  des  échelles  furent  dressées  contre 
le  rocher  et  les  murailles,  dans  un  lieu  presque  inaccessible.  A  la  faveur  des 
ombres  cl  sans  brait,  les  protestants  cherchaient  A  s'emparer  des  remparts, 
lorsque  Falarmo  fut  donnée  par  une  vieille  femme  aliénée.  L'endroit  précis  de 
cette  atta^e  est  resl4  douteux.  Toutefois,  l*on  doit  présumer  avec  quelque  cer* 
titode,  que  Faisant  fut  tenté  du  côté  du  rempart  des  Roches  (nord-est),  parce 
que  le  mur  d'enceinte,  en  cet  endroit,  enferme  la  place  d'armes  où  se  trouvait 
la  maiâon  consulaire,  dont  il  était  important  de  s'emparer,  et  que  les  monti- 
raent<^  publics  étant  tous  alors  sur  ce  point,  il  s'y  trouvait  nécessairement  moins 
d'Ji.ihi .citif^  pour  être  réveillés  par  le  bruit. 

Déjà  un  certain  nombre  de  protestants  sont  monté»  et  se  disposent  à  pénétrer 
dans  l'intérieur  ;  le  trompette  sonne  vilU  gagnée;  Merle  va  être  maître  de  la  place,. 
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lorsque  Ton  des  eonsuls,  le  sieur  Brisson»  seigneor  de  la  CheumeUe  el  dt  b 
Queirole,  qui  8*ëlait  déjà  trouvé  dam  pluaienn  rencontres,  et  fiif  oaaé  aui  eMn- 
]irise§  de  guerre,  révdllé  par  le  son  de  la  trompette»  arrive  le  premier  avec 
un  seul  compagnon  d'armes  dont  rhistoiro  n*a  malheureusement  pas  coaserTék 

nom.  Appréciant  froidement  cette  attaque  nocturne,  il  se  porte  avec  rapidité  | 
sur  le  lieu  du  danger.  Brisson  et  son  brave  compagnon  changent  hardiment  j 
l'ennemi,  le  repoussent  des  remparts,  et  suivant  les  expressions  du  capitaiae 
Merle  lui-même  dans  ses  mémoires,  le  contraignirent  de  Muter  let  mwroiUn  met 
prrfe  iVfwnius.  Mais  un  combat  plus  vif  s'engage  entre  le  consul  et  le  trompette  , 
quoique  blessé  à  la  tête  de  deux  coups  d'ép^e,  il  saisit  son  instrument,  le  lui 
ravit»  et  par  un  dernier  coup  d'estoc  le  ronvorse  mort  sur  les  ruchers.  Celle 
troiiipelle,  qui  avait  <lù  servir  de  signal  à  la  dévastation  et  au  pillage  delà  ville, 
fut  suspendue  à  i'uu  des  piliers  de  ia  catbédrale.  On  inscrivit  en-dessous  :  Tvin 
prodilorum. 

Suivant  la  seconde  version,  qui  est  cdle  que  la  tradition  populaire  a  €ob« 
servée»  les  soldats^de  Merle  auraient  tenté  de  s'introduire  par  un  ëgoAl  sttné 
sur  la  place  d*Annes,  et  ddboochant  sous  la  maisoR  Roagier.  Briason  s'y  ssnit 
transporté  rapidement  avec  quelques  bouigeoîs  de  garde»  en  aurait  tué  plosissn 
et  mis  en  fiiile  le  reste. 

Quoique  cette  seconde  veition  ne  coneoide  pas  avec  les  litres  eilstaaU»  elle 
ne  doit  pas  être  eolièremeDt  rejetée,  car  il  est  très-possible  que  pour  faire di* 
version  et  être  plus  certain  de  la  réussite,  le  capitaine  Merle  eftt  disposé  an 
attaque  sur  deux  points  différents. 

Cette  héroïque  action  parlait  trop  haut  pour  ôtre  oubliée.  Le  roi  Henri  lil. 
prévenu  du  glorieux  fait  d'armes  de  Jean  Brisson  parle  marquis  de  CnnilKir 
1  ii'ii trnant-^énéral  et  gouverneur  du  baut-pa^s d'Auvergne,  et  sur  N's  jjii'^-.Hilc»  ^ 
sollicitations  de  ses  concitoyens  reconDaissanls,  lui  accorda  des  ietlre»  de  nulilesî-e 
pour  lui  et  sa  postérité;  elles  furent  datées  de  Fuiitainebleau,  au  mois  d  octobre 
1572.  Le  prince  dit  :  t  Pour  avoir  exposé  sa  vie  ez-jfoerres.  bataiiles,  assauts  de 
A  ville;  même  pour  avoir  en  graud  péril  de  sa  vie  dans  la  nuict  du  9  au  10  aoàt 
»  1578,  conservé  la  ville  de  St-Flour  contre  les  invasions  du  capitaine  Heris. 
9  chef  des  religioonaîies.  » 

Hais  si  la  munificence  royale  se  montra  juste  en  cette  occasiont  la  reconasift- 
sance  des  habitants  de  la  cité  ne  resta  pas  en  arriéra  envers  la  providence  qui 
Tavait  sauvée,  et  le  digne  BMgistrat  qui  arait  été  son  instrument  de  salut.  Ifm 
fête,  appelée  le  Vau  éê  la  vUtê  «  fut  instituée  et  célébrée  le  jour  annivenaire,  Joor 
de  Saint-Laurent*  Une  messe,  un  A  Dtvm  «Taclions  de  gràees  étaient  chaulés,  le 
soir,  à  la  procession  du  Saint-Sacrement ,  autour  de  la  ville,  oât  figuraient  ooe  \ 
couronne  et  la  trompette  conquise;  le  dais  était  porté  par  les  consuls  et  lei  I 
magistrats.  Le  cbef  de  la  famille  Brisson  et  soû  épouse  occupaient  le  premier  ! 
rang  et  une  stalle  dan.s  le  rbœur.  La  famille  de  Laroche  de  IV  rpczat,  qui  h 
représente  encore  anjoiiid  hui,  reçoit  les  mêmes  liuimt  iîr«;  (jiiaril  a  la  tromiMitle, 
ce  glorieux  trophée  d'iionm  ables  souvenirs,  elle  ne  ligure  plus;  elle  n'a  pas  sur- 
vccu  au  vuudalisuie  rcvoluuonoaùre  ;  comme  toutes  les  gloires  nationales,  elle  » 


Digitized  by  Gopgle 


péri  sous  In  main  im^t9  ét  U  btr|iiB  4e  qnitie-Tingl-treiie,  |M>or  qui  toute 
iliostralioD  élail  une  cause  de  protorlplîtii. 

Ouant  au  Tait  avancé  que  BriMM,  ao  noiot  dans  les  premier»  momcnls  do 
choc,  n'avait  eu  qu'un  seul  compagnon,  il  est  consigné  dans  l'acte  du  chapitre 
calhédrai  du  8  octobre  lOCG,  qui  porte  textuellement  :  La  perte  de  la  viUe  el'iH 
certaine,  ù  Jean  Uiiuoa  m  se  fùl  reacoKiré  iur  la  wnarûUie,  aeeompagné  d'im  autre 
komme. 

Un  conseil  d<î  l  union  des  catholiques  fut  formé  à  Si  Hou r  en  lo8G  MM.  do 
Jirezons.  d'l:.hpuichal  et  de  Sévérac  le  dirigeaient.  11  s'occupait  de  toutes  les 
affaires  générales  et  dcj»  yi>provisionnements  nécessaires.  La  compapoie  des 
caTaUen  île  M.  de  Lastic  de  Sieujeac  était  aluiienlée  par  les  soins  de  ce  conseil. 

le  roi.  en  1587,  a^anl  otdettatf  au  8^  de  Randoo,  gouveriMor  d'Auvergne ,  de 
nettre  des  garoiseM  dans  ctrlaiatt  villei  du  pajrs,  Saiiit*Fle«r  reçut  pour  sa  pari 
eiaqaaiile  loldals.  La  caate  iadiqaée  pour  cola  était  qaè  la  pesta  Tavait  dépeuplée 
d'Iiaounes.  Ces  troupes  davaiast  dire  enltetenaee  par  les  localités,  tant  qae  les 
fdigiovoajres  oetaperaient  Calviael. 

Las  de  goerrojer,  ëpuiaée  de  part  et  d'aatre,  les  eadioliqaes  et  les  proleilaQU 
en  étaient  venus  à  désirer  un  rapproobement.  Un  traité  fut  cooelu  à  cet  effet,  à 
Ssit-Flour,  le  m  mai  4SMI8.  Peur  ea  jeter  les  bases,  les  catholiques  s'y  firent  re* 
présenter  par  le  liailli  des  montagnes,  les  seigoeors  de  Dienne,  de  Massebcau,  de 
la  Salle-Fontangcs,  de  Rancilbac,  de  Lescure,  de  Chalier,  de  Volpiliére  ,  de  la 
Chaumelle  ,  de  la  Hous«i»èi  e,  de  Traverse  ,  de  Lavenal .  <|ni  firent  tant  pour  le 
iiaul-pavs  d'Auvetirtu-  que  pour  le  bus,  dont  les  députés  n'avaient  pu  se  rendre  à 
Rassemblée,  à  rau^r  de  la  difficulté  Aes  chemins. 

D'autre  part  lai  eut  pr»*senls  :  (Christophe  de  Chavagnac  et  d'Ondredicu  ,  tant 
pour  iui  que  pour  Louis  Dubuutg,  fils  du  marquis  de  SaiUians;  les  seigneurs  de 
tiiroode  .  de  liéguuk,  de  Valets  el  de  Uahaur)  .  On  stipula  qu'une  somme  de 
i»000  écQs  serait  remise  à  Bégoole,  à  Babaarj  et  à  Ssilbans  ;  qu'un  quart  de  cette 
somme  reslarail  à  k  charge  de  Lastic,  et  que  la  noUesse  acquitterait  le  reste 
avec  le  tiers  do  baut  et  bas-pajs.  Qu'au  premier  paiement,  le  sieor  de  Lastic  re- 
mettrait le  cbâtaan  de  Sailbans  èanuains  du  S'  de  Dienne  pour  être  rendu  à 
lottia  Duboorg  ;  mais  qoe  de  son  c6té  aussi  le  9^  Dubourg  rendrait  le  cbâteau  de 
Lastic,  dont  il  s'était  emparé.  Ce  traité  fut  signé  par  tous  les  seigneurs  dénommés 
d-dessus.  plus  les  sieurs  de  la  Voûte,  d'Angeny,  d'Apefacr,  de  Ligonès,  d'Espin- 
fhal,  de  LigneraCt  de  Saint-Nectaire,  ^ugier,  Nierrebroosse,  Cbabat»  Coutel  et 
Imbert. 

Il  ne  parait  pas  que  ce  traité  ait  été  suivi  d'exécution ,  car  en  4589,  la  ville  fut 
ilans  le  tro!!l»le  et  les  campagnes  fort  agitées  :  les  seigneurs  prenaient  diversement 
parti  pour  (lu  contre  la  Ligue  avec  leurs  cliaLcaux  et  leurs  censitaires.  Sainl-Flour 
lui-oiéoie  se  laissa  entraîner,  mulgré  tout  ce  que  purent  faire  MM.  de  Messeillac, 
gouverneur,  et  de  Lacarriëre  .  vice-bailli.  Le  S'  d'Apcher  était  alors  gouverneur 
de  la  ville.  Mais  ausMtôi  que  l'abjuration  faite  par  Henri  IV  eut  été  connue,  les 
Etats  du  haul-pa^s  d  Auvergne  furent  tenus  à  Saiut-l'lour.  On  y  reconnut  solen- 
neUement  les  droits  du  Béarnais,  avec  réserve,  de  la  part  du  clergé ,  de  ne  f as 
tomber  sous  la  censure  du  pape* 
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Nous  allons  extraire  quelques  pu&sagef  du  rapport  du  ptésideiit  de  Vernies  à 
Ueurl  IV  sur  les  faits  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  expliqueront  la  conduite 
de  Saint*Floar  A  celte  époque. 

M.  le  président  &it  d'abord'Connailre  qu'il  y  avaii  d<-ins  la  ville  deux  partis  : 
«  celui  des  riches,  ayant  pour  chef  l'un  des  élus»  M  Brugier,  bomme  très-riche 
et  dont  le  fiLs  a  épou&é  une  fille  de  la  maison  de  Chaberousse,  cousine  germaine 
du  duc  de  Joyeuse  ;  l'antre  est  moindre  en  gens  de  qualité,  mais  appnyë  do  toute 
la  populace  et  de  tous  les  mauvai!<  garnements.  Si  le  S'  d'Apclier  eùl  eu  des  {;ens 
d'entendement  auprès  do  lui,  il  eùl  pu  facilement  se  rendre  maître  d  une  jiorte 
de  la  ville,  gagnant  par  quelque  arf,'ent  les  chefs  de  ce  parti,  ce  qui  dlait  aisé, 
avec  l'appui  desijueii»  il  cul  ïuiL  enlrcr  cinq  ou  six  cents  hommes,  qu  il  pouvait 
faire  venir  du  Gévaudaa.  Pour  ce  dernier  parti,  on  ne  pourra  s'en  assurer  qu'en 
donnant  deux  ou  trois  mille  écus  aux  plus  mutins,  qui  forent,  par  le  S' de  Randon, 
gagnés  par  le  même  mojen  à  la  Ligue,  j» 

Après  avoir  exposé  rimportanoe  de  la  place,  11.  de  Verayea  ifSoote  :  c  La  ville 
de  Saiot-Flour  est  imprenable  par  la  Ibree,  composée  d'na  peuple  farouche  et 
obstiné,  qui  n'a  jamais  reconnu  les  gouverneurs,  sinon  avec  le  train  ordinaire 
dans  leur  ville  ;  elle  ne  peut  aussi  être  bloquée ,  si  les  châteaux  et  forteresses  de 
cette  préviMé  tiennent  poar  elle,  au  nombre  de  plus  de  quarante  chrtteanx,  qui 
sont  éloignés  au  plu»  de  quatrn  linues;  car  si  vous  venc?  forts ,  vous  êtes  com- 
battus par  la  nécessité  el  {iprei  ■  du  pays,  et  par  riocommodilé  que  ces  châteaux 
vous  dunneul  ;  le  canon  ne  petiL  rouler,  el  vous  ne  pouvez  camper  plus  de  (juatrc 
mois.  Si  on  >  va  laible.  on  est  battu.  Quant  aux  habitants,  il  faudrait  apaiser 
cette  prévôté  dc«i4  mille  écus  que  monte  l'état  des  garnisons  du  haut-pays;  mais 
re  que  Ton  d<^t  estimer  le  plus,  c'est  que  Saint-Flour,  reconnaissant  le  roi,  il 
devient  un  bonlevart  assuré  contre  le  Languedoc,  au  présent  et  à  l'avenir.  » 

Le  président  indique  comme  devant  être  furaiiqué  en  première  ligne,  le  sieur 
deBrexons,  capitaine  du  cbâteau  de  Murait  ;  lo  sieur  de  Lastic  deSieidac,  le  plus 
bravo  et  grand  capitaine  que  ceux  de  la  Ligue  aient  dans  la  province;  le  sieur 
d'Apcher,  et  un  certain  nombre  d'autres  personnages  influents. 

I.e  président  nous  donne  ici  la  clef  de  cette  facilité  de  Saint-Flottr  h  être  cn- 
ir  tiue  dans  la  Ligue  par  Handon.  comme  à  rentrer  dans  le  giron  de  la  fidélité. 
Cutlo  «lef  était  la  clef  d'or  ! 

Peu  d'années  après,  vers  ItiOl.  Charles  de  Valois,  alors  comte  cl  gouverneur 
d'Auvergne,  voulut  s'emparer  de  la  ville  et  en  faire  sa  place  d'armes,  pour  l'exé- 
cution d'un  complot  contre  Henri  IV,  tramé  entre  lui,  le  duc  de  Savoie  et  le  ma- 
réchal de  Diron  ;  mais  les  citoyens  étant  avertis,  se  tinrent  sur  leurs  gardes,  fer- 
mèrent leurs  pertes,  et  le  complot  fut  déjoué.  La  porte  des  Roches ,  qui  était 
,  restée  fermée  pendant  plus  de  vingt  ans,  fut  rouverte  ft  cette  époque. 

Enfin ,  nous  mentionnerons  ici,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ces  tentali  •  *  ^ 
celle  que  fit  Jean  Dubois,  seigneur  de  Jarry,  gentilhomme  de  la  Chambre  et  offi- 
cier de  la  maison  de  Gaston  d'Orléans.  Dubois,  dont  la  famille  était  de  Saint-Flour 
et  dont  une  branche  existe  encore  à  Murât,  fit  des  efforts  inouis  pour  déterminer 
>es  concitoyens  à  recevoir  dans  leurs  nmrs  ee  prinre  en  révolte,  frère  du  roi,  lors- 
qu'il traversa,  ù  maio  armée,  le  pays  d  Auvergne  pour  aller  rejoindre  en  Langue- 
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4I0C  te  due  de  Uonlmocciifij*  Le  lieuieoMi-géiiéral  du  bailliage ,  loin  de  s'y 
opposer,  insisiaU  pour  que  le  prince  fût  reçu  dao^  la  ville,  faisant  obiener  aux 

babitsDts  riinpouibilité  que  Ton  refusât  les  portes  à  un  frère  do  roi.  Le  conseil 
de  la  ville  résista  à  toutes  les  sollicitations.  Aussi  Louis  XIII  confirma-Uil  le- 
privilége  qu'avait  déjà  la  viUe  de  se  garder  elle-même. 
Après  la  guerre,  vient  souvent  la  disette;  après  la  disette,  la  peste.  La  conta- 

jrion  envahit  de  nouveau  In  ville,  en  octobre  1027;  elle  dura  quatre  ans,  pt  lit 
d'affreux  ravages.  Les  moi  is  éîiiient  si  n(»Tiil)ieii\'.  (pic  Ton  ne  relevait  pas  ceux 
qui  étaient  tombés  hors  des  murs  d'enct  inlf.  On  (  rcus.ut  d'énormes  fosses  au 
prèmier  endroit  un  peu  écarté,  et  les  victimes  de  la  journée  élnient  jelées  là  par 
charretées.  Chacun  s'isola  .  tous  s'enfermèrent  dans  un  fatal  égoïsme,  quelques 
autorités  méuiu  furent  assez  lâches  pour  déserter  leur  poste.  La  ville  mil  h  exé- 
cution les  arrêtés  les  plus  rigides  concernant  sa  sûreté  intérieure  ;  mais  l'arque- 
buse dit  tentinelles  et  Teicarpenient  des  murailles  n'empêchaient  pas  la  eonttf^ 
iieo  de  pëiiéuner  ;  la  mort  »  en  souveraine  capricieuse ,  prenait  sans  obstacle  son 
funèbre  tribut. 

Le  roi  Henri  IV  était  paisible  posMssear  de  son  trOne.  Les  guerres  politiques 
et  religieuses  avaient  cessé  ;  un  mouvement  réparateur,  parti  du  centre,  se  faisait 
sentir  sur  tous  les  points  les  plus  éloignés.  Libre  enfin  de  tous  les  fléaux  qui 
Tavaient  désolée,  la  ville  de  St-Flour  partagea'  l'élan  général;  les  consuls  durent 
s'occuper  de  la  restauration  des  édiGces  pnblii».  de  l'ou  verture  ou  de  l'entretien 
dee  cbemins,  afin  de  favoriser  le  développement  des  relations  commerciales  avec 
les  villes  et  provinces  voisines.  Des  foires,  des  marchés  pour  1p  débit  des  denrées 
furent  établis.  Enfin,  chacun  cuininença  à  sentir  les  bienfaits  de  la  paix. 

Nous  nv  iDeiiiiruifK  rons  donc  ici  que  pour  mémoire  les  ordres  donnés  ptr  M  de 
?<oailles,  pomemni)  de  la  province.  tr.TV(iir  à  réparer  le >^  rf>rlîficalions,  renouveler 
les  appro\  ivionnerneuls ,  se  procurer  des  munitions.  Les  troubles  (|ue  l'on  avait 
appréhendes  en  1G50  n'eurent  pas  lieu  ;  la  province  conserva  s.i  Iranqjiiililé. 

Nous  passons  à  1709.  Aucun  évènenu  hL  digne  de  renianjue  n'a  eu  lieu  dans  la 
>iUe  depuis  la  paciticatiun.  Nous  aii;iislcrons  encore  à  des  moments  de  souffrance, 
mais  la  guerre  ne  les  a  plus  causés.  La  ville .  cette  fois ,  se  présente  turbulente 
et  insubordonnée.  La  famine,  il  est  vrai,  réside  dans  ses  mnrs;  elle  sera  cause  de 
nouveaux  raalbeurs. 

Nous  trouvons  dans  un  mémoire  laiisé  par  M.  Tassy  de  Hontluc,  dont  la  ia- 
mille  pendant  99  années  consécntîves  a  exercé  la  charge  de  snbdélégué,  la  re- 
lation suivante  d*une  émeute  qui  eut  lieu  à  cette  époque  : 

En  1709,  les  grains  ayant  manqué  généralement  en  France,  les  munition- 
naires  de  l'armée  qtii  couvrait  la  frontière  du  Dauphiné  furent  oMigés  de  venir 
Jusqu'à  Saint>Flour,  malgré  son  éloignement,  pour  acheter  ceux  que  M.  d'Estaing, 
lors  évéque.  avait  accumulés  depuis  plusieurs  années,  laute  de  débit,  et  qui  pro- 
venaient de  ses  bénéfices. 

Quand  la  nouvelle  on  vint  au  peuple,  il  mm  nuira  lieaucoup;  son  méconten- 
tement devint  encore  plus  grand  lorsque  M.  l'intendant  de  la  province  vint  les 
faire  partir  pour  leur  destmaliou. 

Mgr  l  évéquo  crut  pouvoir  apaiser  le  peuple  en  l'assembiaiit  dans  l'église  et 
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eo  lui  expliquant  TEvangilc  ;  selon  TuMfe»  il  cnH  pouvoir  placer  o»  Ml  lerk»* 
circoDslances  présentes.  Le  peuple  s'était  rao4ii  en  grande  afllueoce;  mais  à  peioe 
le  prélat  était  monté  en  chaire,  qu'une  déeote,  smur  de  Tordre  de  Saint-Franrois, 
parut  à  la  grande  porte  de  la  cathédrale,  ouvrit  ses  deux  battants  et  cria  à  haute 
voix  :  -  Que  lailes-vous  là,  imbécilps  !  vous  écoulez  un  borgne  (M.  d'Estaing avait 
»  la  vue  trè*i-basâe]  qui  ^e«l  vous  fiiire  mourir  de  IVuu.  Alerte!  les  rh^rs  ^onliu 
»  faubourg  pour  charger  le  blé  ;  vous  feriez  mieux  d  ailer  ies  empècberde  partir.  » 

La  populace,  à  cet»  mots,  sortit  tumultueu^^enieni  de  l'église  en  injuriant  le 
prélat,  et  dépendit  au  faubourg  pour  expulser  les  voiluriers;  mais  ceux-ci  lei- 
voyant  venir,  be  sauveitiil  au  plu»  vile  avec  leurs  bestiaux.  Quelques  liomme» 
même  plus  animés  les  poursuivirent  asaex  loin  à  coupa  de  pierre,  line  giaade 
partie  de  cette  populace  te  fépaodii  «nauUe  da^s  kt  cabarets ,  et ,  a  prêt  de  eo» 
pieatea  libationa,  prit  «a  taaboiir,  se  poiinrat  do  fiHila«  do  Jhaekoa  ol  do  leol» 
Ibries  d*aiines  pour  renootor  dans  la  vilio,  et  ao  potter  sur  tout  ceux  qe'dit 
croyait  avoir  pris  part  à  cette  vente  do  graioe. 

Cependaot,  le«  goolilabommei  et  lot  gens  hoonélea  avaieot  pniiilé  du  k|joor 
du  peuple  an  faubourg  pour  conduire  à  l'évéché  les  quatre  petits  euDOus  de  li 
ville,  avoe  ûcs  \  ivres  et  des  munitions,  dans  l'attente  d'un  siège  à  soutenir.  Oa 
descendit  aussi  la  hçrse  de  fer  qui  défendait  les  principales  portes.  Le  peuple  n 
fut  trés-irrité;  quand  il  se  présenta  à  la  porte  du  Tuile,  des  jurements  et  des  im- 
précations de  toutes  sortes  furent  proférés  contre  l'évéquc,  l'intendant  el  lefir^ 
soutiens.  M.  Béraud.  lieuU  n.ini  du  in;\ire  perpétuel,  voulut  les  haranguer  deniére 
la  herhc  ;  plusieurs  coups  de  iu^il  lurent  tirés  sur  lui  ;  une  balle  l'atteignit .  el  il 
fut  étendu  sans  vie.  Plus  animée  encore  par  ce  meurtre,  la  loule  euvabil  la  villi?. 
Un  ecclésiastique,  que  son  Age  el  son  mérite  rendaient  vénérable,  s  étaui  iruuvc 
sur  son  passage  et  ajant  voulu  lui  adresser  quelques  rcmonlrances,  lut  renvené 
daus  la  boue,  foulé  aux  pieds  et  reçut  tant  de  coups  dans  le  bas-ventre,  qu'il  ca. 
mourut.  Enfin,  Ton  fouilla  toutes  les  maJsoas  que  l'on  poosail  devoir  recéler 
M.  rinlendant. 

S*étant  assurés  que  tous  cens  qu'ils  cherchaient  s'étaient  enCmnés  dans- 
révéché,  ces  forcenés  revinrent  sur  le  palais  pour  en  forcer  les  portes  ;  luis  ajaat. 
appris  que  les  canons  étaient  dans  la  cour  et  chaigés  pour  reponswr  leur  attaque, 
ils  renoncèrent  à  leur  projet  d*y  pénétrer,  se  retirèrent  après  avoir  (ait  plosienn 
décharges  sur  les  croisées,  et  ne  rentrèrent  chez  eux  que  lorsque  la  nuit  fut  venue. 
M.  Tintendant  Turgot  profita  alors  de  l'offre  qui  lui  fut  faite  par  M*  Durochaia 
de  se  retirer  dans  son  château,  éloigné  de  la  ville  d'une  demi-lieue,  pour  y  passer 
la  nuit  et  se  remettre  en  route  le  lendemain.  L'intendant  s'y  rendit  avec  bonne 
escorte  et  fut  en  sûreté. 

Le  lendemain  au  matin  ,  les  émeuticrs  reparurent  ;  i!s  se  rendirent  cbei 
M.  Tassy  de  Monlluc,  subdélégué,  vi,  <  oinme  on  les  lit  aUendre  a  ]a  porte,  lU  la 
brisèrent  à  coups  de  hache  et  demandèrent  à  parler  à  M.  l'intendant.  Homme 
de  cflRur,  d'énergie  et  de  présence  d'esprit ,  estimé  et  respecté  de  ses  administre;», 
le  subdélégué  vint  au-devant  d'eux  el  les  harangua  :  a  Votre  rébellion  d'hier. 
•  dit-il,  a  forcé  M.  l'intendant  «  partir;  mais  saches  que  le  Gouvernement,  avant 
»  d'acheter  les  grains  de  votre  évéque ,  s'élait  Assuré  de  la  subsistance  du  pavs. 
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»  Vous  me  coiioaiMeK  aisez  pour  «Ira  certains  que  je  me  lenb  opposé  à  leor  dé- 
>  part  ti  je  o*en  avala  pas  eu  la  certitude  par  mes  propres  inlbrmaUoDs,  et  je  puis 
•  vous  le  prouver  par  kt  élaU  des  fuaotiUs  des  graius  eiistaals  dans  les  marehés 
»  des  dilTérenls  arrondissements  de  l'élcclion,  états  que  je  possède.  »  te  snbdélé- 
gué  leur  ayant  remontré  en  outre  que ,  par  leur  rébellion,  ils  «'exposaient  À  atti« 
rer  sur  Saînt-FIour  quelques  partis  avancés  de  Tennemi  qui ,  sachant  la  ville  bien 
apiirovisioonée .  cherchaient  une  occasion  de  la  piller  et  de  Tinrendier.  Toiirîië!* 
des  observations  de  M.  de  Monlluc  et  comprenant  toute  l'étendue  de  leur  faute, 
les  mutins  se  soumirent ,  prièrent  ce  magistrat  d'arranger  leur  sottise  du  mieux 
possible  et  couseulireui  au  départ  des  grains  pour  l'armée.  M.  l'intendant  y  pré* 
venu,  envoya  an  homme  de  confiance,  et  les  grains  partirent  immédiatenfent. 

Cependant,  le  roi  averti  de  celte  rébellion,  envoya  nn  anét  d'attribution  à 
If .  l'intendant,  pour  faire  jnger  les  plus  coupables.  On  pendit  quatre  individu» 
de  la  lie  du  peuple,  qui  avaient  d*atttfes  mauvais  cai  sur  la  consdenee,  et  qui 
s'étaient  montrés  des  plus  ardents  dans  la  révolte*.  M.  de  Mootlnc  obtint  de 
l'intendant  la  permission  de  résider  à  la  campapie  pendant  l'inslraction,  à  Ia-> 
quelle  il  n'était  pas  nécessaire;  mab  aussitôt  après  l'exécution  des  coupables,  il 
revint  h  St-Flour.  Dans  l'arrCt.  le  roi  accorda  amnistie  à  la  ville,  se  réservant 
fie  faire  puuir  les  chefs  de  l  émeufe,  s'ils  venaient  à  être  découverts. 

M.  le  subdélégué,  estimant  avec  raison  que  le  peuple  avait  mangé  ses  pro- 
visions d'hiver  avec  les  troupes  qui  avaient  accompagné  M.  l'intendant,  afin 
de  se  rendre  le  soldat  favorable,  tii  une  visite  générale,  et  vit  qu'en  effet  la 
n^eure  partie  du  petit  peuple  manquait  dn  nécessaire.  Il  se  rendit  à  Sailhans, 
où  résidait  Tévéque  (ce  château  appartenant  i  sa  Ihmille),  lui  exposa  la  si> 
luatiott  misérable  de  la  population,  et  rengagea  à  revenir  de  suite  habiter  son 
palab  épiscopal.  Il  écrivit  au^isi  sans  retard  à  toutes  les  personnes  marquantes, 
qui  étaient  retirées  à  la  campagne,  et  les  Invita  à  rentrer  en  ville.  Un  réledes 
pauvres  fui  &it  :  chacun,  suivant  ses  facultés,  se  chargea  d'un  certain  pombre, 
et  la  saison  morte  s'écoula  paisiblement. 

En  17â1,  la  peste  reparut  enrtyre  l*our  que  la  maladie  pernicieuse  qui  me- 
naçait la  province  d'Auvergne  prit  moins  de  développement  et  fût  cin  onserite 
dans  la  Luiérc,  qu'elle  avait  envahie,  M.  le  maréchal  de  Rcn^^ili  envoya  auv 
»ubdélégués  des  ordres  sévères  pour  avoir  ù  exercer  des  m«'suies  préventives. 
M.  Tassy  de  Montlac  écrivit  à  ses  subordonnés  une  circulaire  dont  nous  eilrayiHM 
les  pns.^ges  suivants: 

€  D'après  les  ordres  de  H.  le  maréchal  de  Benrih,  tendanU  &  prévenir  la 
>  maladie  dont  le  Gévaudan  est  attaqué,  et  sur  l'avis  qu'il  a  reçu  que  beau- 
»  coup  de  personnes  cherchaient,  par  la  fuite,  à  se  mettre  A  Tabrî  du  fléau  de 
»  la  contagion,  il  est  prescrit  à  toutes  les  gardes,  tant  des  troupes  réglées  que 
«  de  la  bourgeoisie,  de  lirvrsnr  toutes  les  personnes  venant  du  Gévaudan.  et 
»  de  n'admettre  ù  communication  que  celles  qui  se  présenternirnt  rmx  bar- 
«  rières  des  postes  pour  drninndor  des  provisions,  ou  recevoir  des  lettres  à 
»  leur  adresse,  qui  scraienl  passées  au  vinaigre  avant  d  éire  rer  lu  s 

"  Il  faut  encore,  sitôt  les  présentes  reçues,  que  l'on  monle  la  paide  dans  tous 
»  les  bourgs  et  hameaux  qui  sont  sur  ers  passiigc.s  et  grands  chemins,  et  qu'il 
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ju  y  ui(,  dans  chaque  cudiuil,  quatre  hommes  qui  aienl  quatre  coup:»  de  (usWi 
»  à  balle  à  tirer,  sous  peine  de  punition  corpurelIe.JJo  vous  prie  dUnstroiro  vos  ha- 
9  UtuilBite  la  leneurdei  présentes,  pour  qa*9s  aient  i  s*j  cooformer.  MH.  les 
»  coUeotears  et  habitants  devront  faire  mettre  en  quarantaine  tous  ceax  qui  se 
»  sont  retirés  dn  Gévaudan,  et  m'en  feamiroat  on  état  dans  les  trois  jours.  • 
Malgré  ces  précautions,  la  peste  sévit  dans  la  ville  et  le  faubourg  pendant  plus  de 
deux  ans.  . 

Une  nouvelle  disette  eut  lieu  on  1750  ;  toutefois,  le  blé-<||e  se  vendit  que 
^4  fr.  le  scptier,  parce  que  Ton  avait  soin  de  tenir  le  marché  i)ien  approvisionné, 
tandis  que  les  grains  se  vendaient  au  loin  jus(ju'â  56  fr.  11  en  résultait  des  ex- 
[toriuiions  assez  nombreuses  pour  faire  craindre  qu'ils  ne  manquassent.  M.  de 
Moiitluc,  pelil-lils  de  celui  dont  nous  avons  parlé,  qui  exerçait  aussi  la  charge 
de  subdélégué,  fut  trouver  BIgr  l'évéque  de  RIbejre,  lui  présenta  la  situation 
du  pays,  et  lui  fit  observer  que  la  meilleure  des  précautions  &  prendre  serait  do 
finra  des  achats  en  limousin,  où  les  pris  étaient  assex  modérés  pour  que  le  blé 
ne  coftiât  pas  plus  de  S4  fr.  rendu  à  SuFluur.  Bfgr  révéqne,  qui  avait  vendu  son 
blé  deux  ans  auparavant  7  fi*,  le  septier  seulement,  et  qui  s'était  vu  dans  la 
nécessité  de  faire  de  grandes  dépenses  pour  mouler  sa  maison,  ne  put  avancer 
que  6,000  liv.  M.  de  Montluc  en  fit  autant.  M.  Lanouroux,  négociant  A  Sl-Flour^ 
les  servit  avec  zèle,  et,  par  renlremlse  de  ses  correspondants,  il  fil  acheter  à 
Meymac  les  grains  nécessaires. 

Maii^  comme  l'usage  du  peuple,  quand  il  y  a  cherté,  est  de  ci  'wr  et  de  ue 
vouloir  ni  iicLeter  ni  laisser  vendre,  on  eut  de  la  peine  à  faire  arriver  ces  grains 
jusqu'à  St-Floui .  ils  liircul  arrêtés  à  liorl.  Il  fallut  rinterveolion  de  M.  l'inten- 
dant de  Limoges,  et  celle  de  11.  Tabbé  DaUemenl,  comte  de  Lyon,  prieur  et 
smgnear  de  ce  lieu,  qui  voulurent  bien  surveiller  lenir  transit,  contJ^'ÎDtement 
avec  MH.  les  subdélégaés  d* Auvergne,  pour  que  ces  grains  pussent  parvenir  à. 
leur  destination.  On  en  vendit  un  peu  an  dessons  du  prix  du  marché,  ce  qui  em  - 
pêcha la  hausse,  mats  occasionna  une  perte  de  900  livres  que  Mgr  l'évéque- 
voulut  supporter  seul. 

Pendant  que  M.  Montyon  était  intendant,  les  récoltes  manquèrent  deux 
années  de  suite,  et  le  seigle  attei{?nit  le  plus  haut  prix  auquel  il  était  par- 
venu pendant  ces  diverses  disettes,  car  il  se  vendit  38  fr.  Le  peuple  supportait 
sa  détresse  avec  plus  de  rési^iiation  qu'on  n'avait  lieu  de  l'espérer.  M.  l'inten- 
dant fit  des  tournées  extraordinaires  pour  >oir  par  lui-même  II  établit  à  Sl-Flour 
des  ateliers  de  chanté  pour  faire  la  côte  du  faubourg  a  la  \ille.  qui  était  impra- 
ticable pour  les  voilures.  11  y  eut  jusqu'à  mille  travailleurs  par  jour,  hommes, 
femmes  et  enfrnts.  depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  juin»  les- 
quels seraient  morts  de  faim  sans  la  petite  solde  qu'ils  recevaient*  Comme  U  n'y 
avait  pas  encore,  dans  ces  contrées,  d'ingénieurs  ni  de  piqueurs,  M.  de  Montluc 
et  M.  Chirol,  alors  consuls,  furent  les  seuls  à  diriger  ces  travaux.  Aucun  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  la  ville  ne  voulut  prendre  part  A  cette  peine. 

nOLBANCSS. 

Les  antiques  institutions  de  !;i  Ff.mce  avaient  vieilli;  des  changt'inenls  étaient 
reclamés j  des  réformes  devenaient  nécessaires.  Lo  roi  résolut  de  convoquer  les 
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lEtats*Généraux.  Une  assemblée  des  Trois-0i  <1i  os  fut  réiniio  à  Sl-Flour  puiis  for> 
rnulcrccqtic  l'on  rtnmmn  dos  Dolfinrea ,  <>t  le  ii  mars  1781),  des  délégués  fureol 
investis  du  maodal  de  les  porter  au  monarque  bienveillant. 

Les  députés  nomin<'-s  furent  :  MM.  Spy  des  Ternes,  main-;  Loiel  df  Mont- 
-chauvel .  Coutel  ,  Erîifviri'i,  Hrnri ,  conseiller,  doyen  au  bailluge;  Rouget  de 
Lascol.  docteur  en  médecine;  Berlrund,  assesseur  de  l'hôtel  de  ville;  Bru,  Heu* 
tenant  de  l'élection.  Ces  choix  furent  l'ai is  au  scrutin. 

Nous  n'entreront  point  dans  le  détail  de  ces  doléances,  nous  nous  borneroiii»  a 
indiquer  les  matières  sur  lesquelles  elles  étaient  funtiuii'es. 

i"  Religion  et  clergé.  I  .V  Domaines  et  finances* 

2«  Noblesse, dignités  milil*^«nMiigisl'^.  I  G"  Justice. 

3"  Impôts  I  ?•  Milices. 

4°  Gabelles,  impôts  indirccU.  |  H'  Houtcs.  pools  et  chaussées. 

Cn  volnmineux  cahier  des  doléances  est  dépoté  an  greffe  du  tribunal  de  Sl-Flonr. 

Nous  arrivons  à  une  époque  de  désastres,  la  cité  féodale,  la  cité  toujours 
fulôlo  à  ses  rois,  dcv.iit  être  iin  objet  do  haine  pour  les  hommes  de  93.  Ici  nous 
allons  la  laisser  parler  eile>méme,  nous  bornant  à  donner  un  extrait  de  la  péti- 
tion adressé  par  ses  habitants  à  la  Convention  nationale.  Nous  nous  abstiendrons 
toutefois  de  donner  les  noms  des  signataires;  combien  de  personnes,  eependant, 
.seraient  étonnées  d'avoir  eu  tant  et  d'aussi  bons  rèpublitaioï»  dans  leur  famille. 

Au  fait,  les  priiK  ipes  démagogiques  et  révolutionnaires  qui  envahirent  alors 
la  France,  avaient  trouvé  ù  Si-t  lour  des  partisans.  Mais  cette  ville,  malgré  les 
preuves  de  civisme  données  par  elle ,  rétablissemeDl  d'uue  société  populaire , 
et  surtout  rempressement  que  mirent  ses  gardes  nalionanx  à  mardier  sur  la 
"Lozère ,  occopco  par  Charrier ,  et  à  arborer  les  premiers  A  Mende  le  dra- 
peau tricolore ,  malgré  que  le  sang  eût  coulé  dans  les  goiges  de  Qianac  et  A 
iiientw,  n*en  resta  pas  moins  suspecte  de  royalisme  et  de  fédéralisme.  Cette 
suspicion,  mais  surtout  les  démarches  que  St-Flour  avait  faites  auprès  du  co^ 
mité  de  division  de  la  Convention  nationale,  pour  obtenir  le  siège  de  l'admi- 
nistration départementale  »  forent  cause  de  l'occnpation  militaire  dont  il  fut 
victime. 

En  effet,  St-Flour  avait  obtenu,. par  décret  du  2J  septembre  1791,  que  ce  chef- 
lieu  ne  serait  transfert'  h  Aurillac  qtie  provisoirement,  et  jusqu'A  ce  qu'une  as- 
seniMre  électorale  des  quatre  dislnds  eut  émis  son  vœu  i  i  nr  la  fixation  déli- 
iiitive  entre  TTine  et  l'autre  de  ces  deux  villes.  Mais  Caniir.  auquel  rien  ne 
résistait,  oLlini,  au  mois  de  thermidor,  un  décret  qui  le  lixa  irrévocablement 
dans  sa  ville  natale. 

Enfin.  St-1  luur  avait  encore  blessé  les  susceptibilités  des  patriotes.  Pour  se 
conformer  A  Te^prit  du  temps,  qui  ii*admettait  point  la  dénomination  desetiil, 
•il  s'était  baptisé  Futl-Cmdai,  sëi  ennemis  virent  lA  une  prétention  aristocra- 
iique,  suite  de  ses  fortiBeations  féodales.  Un  pareil  crime  devait  être  sévèrement 
puni,  et  ChAteauneuf-Randoiip  ami  de  Carrier,  d'Hébrard,  Milhaud  et  Boudier, 
•enDemis  particuliers  de  celte  ville,  reçut  la  mission  d'accomplir  leur  vengeance. 
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Voleî  les  es  traits  iodiquës  de  la  pétition  contra  GMleauneaf.  lit  donneront 
un  aperçu  des  vexations  exercées  contre  la  ville. 
Les  signataire!;  s'ncirupent  d'abord  de  rechereber  les  causes  de  la  haine  de 

ce  représent ritiL  Ils  la  Irnuvenl  : 

i"  Dans  des  defionciations  cl  des  haiocs  iocales  ;  •  que  Chîitcauneiif ,  disent- 
>'  ils,  produise  ces  deaoacialioos,  et  l'on  verra  quels  intérêts  il  s'était  chargé  de 

>  venger ..... 

»  Des  scélérats,  dont  Carrier  était  à  la  foie  le  prolaetour  et  le  conseil,  avaient 
»  juré  notre  perte  :  GbAtaaiinonf-RaDdon  e'miit  A  eus;  il  éponsa  leurs  querelles. 
»  Qnelqaes  administrateore  dn  département,  qui  depuis  formèrent  le  noyau  de 
»  la  fameme  Commiteion  révolotionnaire  du  Cantal»  nona  accablaient  de  leor 

o  autorité.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  féroce  et  de  pins  ignorant  dans  le  département 
B  dominait  cette  administration  ;  les  ordres  de  Carrier  y  prévalaient  sur  tes  lois; 

>  et  ces  mêmes  hommes,  forts  de  l'appui  du  cet  assassin,  avaient  étendu  sur  Ions 
»  les  districts  la  tyrannie  ]r\  plus  dtsolanle,  \(*s  n'^qiiisitions  les  plus  arhiiiaires, 

*  les  dénis  de  justice  les  |)I  us  révoltants,  préluder»  des  vexaliuus  qui  allaient  être 
»  exercées  contre  nous.  » 

2<*  En  ce  que  des  malveillants  jalousaient  les  services  rendus  par  Sl-1  iuui  a 
la  république  dans  les  guerres  de  la  Lozère,  u  Cbâteauneuf  lui-même,  affee- 

*  tant  d'atténuer  ces  dangers,  osa  reprocber  à  noa  oomoiiHairea  à  Bt-Cbély,  d  j 
s  avoir  entraîné  cinquante  mille  liommea;  et  cependant  ce  fut  au  cri  d*alarnie 
»  des  autorités  constituées  de  ce  pays,  après  que  dans  trots  jours  Charrier  se 
»  fut  emparé  deChaoac,  de  llarvejol  et  de  Mende,  et  il  osa  nous  dire  eneore 
»  que  nous  nous  flattions  mal  à  propos  d'avoir  réduit  les  rebelles  de  la  liOière; 

*  que  ce  déparlement  n'avait  été  que  le  théâtre  d'une  guerre  faite  par  des 
»  brigands  accourus  tle  l'Av^yron,  de  l'Ardéche,  de  In  Ilaiite-Loire  et  du  dis- 
»  trict  df  Sl-Hour.  Nous  des  ùrigandt ,  quand  par  décret  <iu  20  juin  171)5,  la 
n  ConvcDÛon  nationale  avait  déclaré  que  nous  avions  bien  mérité  de  la  patrie. 
»  El  cependant  notre  sang  avait  coulé.  Pourrait-on  en  dire  autant  detoi,re- 
"  présentant!  qui  ue  parus  sur  les  lieux  qu'après  que  nous  eûmes  iiattu  et  dis- 

persé  Yioinét  dirHienne  î  £tais-tu  sûr  de  ta  conduite,  et  ta  conscience  était- 

*  elle  aana  reproche,  quand  au  retour  de  tes  expéditiona  militaires,  tu  demandais 

*  aux  aociétés  populaire!  de  Giermont  et  d'Aorillac,  une  attestation  de  bonne 
ê  conduite;  quand,  à  Aurillte  surtout ,  il  te  ûdint  tout  le  crédit  de  tes  nndens 
»  délégués  pour  Tobtenir  !  » 

3*  Enfin,  les  exposants  reprochent  à  ChAteauneuf  de  s'être  servi,  pour  exciter 
les  passions  contre  leur  ville,  de  l'opposition  qu'ils  avaient  mise  à  l'exportation 
des  grains  et  denrées  hors  de  leur  territoire.  Deux  raille  quintaux  avaient  été 
requis  dans  leur  district  pour  approvisionner  Murât  et  Aurillac,  dans  un  moment 
où  ses  habitaals  étaient  réduits  à  cinq  onces  de  pain  par  jour.  Le  district  avait 
envoyé  une  députation  auprès  du  comité  général  des  subsistances;  Carrier  em- 
pêcha qu'elle  fut  admise  ;  la  sortie  des  grains  dut  avoir  lieu.  Bien  plus ,  dans  un 
décret  rendu  à  cette  occasion,  Cbâteauneuf  accuse  les  habitants  d'avoir  violé  la 
loi  en  i*adrenant  à  la  Convention ,  d'avoir  manqué  aux  droits  sacrée  de  la  fiater- 
oité,  et  enfin,  par  luite  d*nne  ancienne  rivalité  avec  Aurillac,  d*avoir,  non  seule- 
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fMOt  demandé  la  tépartlion  û»  son  (erriloire  et  de  celui  de  Moral  do  d^iMurtenient 
•dn  Cantal  (voir  à  rarlicle  Moral) ,  niaîi  eoeore  Savoir  «liorehé  à  diviser  les  dé- 
parteBMDls  de  la  Haole  Loire  et  de  la  l^re.  en  envoyant  des  commissaire 
ehes  eux  poor  les  eogager  «e  séparât  de  le«r  etteonscriptico  et  à  se  réonir  à 
Saiat-Floor. 

Un  par  ces  divers  sentimenti,  Chdteauoeuf  avaii  résolu  l'occupation  militaire 
Âe  cette  ville.  Il  rendit  à  Monde,  le  20  février  an  II,  un  décret  par  lequel  la  ville 
et  sa  coFumnno  furent  dërlanïes  en  étal  de  guerre  rér (dm lononbe ,  et  le  général 
î.ovmi.  rlirl  dt"  bngadc  de  Ja  république  dans  les  dépa:  Icinrnti;  linnlrophes,  reçut 
l  ordre  d'occuper,  avec  4,000  honiinej» ,  celte  cité,  vouée  à  la  destruction;  de 
i>' emparer  des  portes ,  de  tous  les  postes  de  défense,  des  mntra«iins  ,  de  l'arsenal, 
désarme!^,  de  rartillerie,  des  subsistances,  et  de  traiter  la  \ille<  uaiuie  ennemie. 
Tout  individu  qui  tirerait  des  coups  de  fusil  ou  serait  trouvé  avec  des  armes  dans 
la  rue  ou  aux  fenêtres,  devait  être  mis  hors  la  loi  \  personne  ne  pouvait  entrer 
daas  la  iriUe  ou  en  sortir  sans  qœ  ses  papiers  AisienI  vériBéi.  Il  devait  enfin 
Isire  arrêter  loates  les  personnes  qui  loi  parallraient  suspeaies,  assembler  le  oo- 
mité  de  sorvrîllance  et  la  société  populaire  poqr  en  connaître  rasprit ,  et  se  con- 
certer avec  les  montagnards  qn*il  y  rencontrerait. 

Soit  que  Châteaoneuf  crot  réellement  que  les  hubitaots  de  Saint-Floor  étaient 
•des  réfractai rcs  et  d^;  contre-révolutionnaires,  complices  de  Charrier,  dn  rebelkt 
du  camp  4e  JaUê,  d*  Pin,  de  Cobourg,  des  Ih  inoiini  H  Gironilin»,  ainsi  qu'il  les  dé- 
signe dans  un  arrêté  daté  de  Saint-Chély,  le  5  nivose;  soit  qu'il  voulût  exciter  ses 
troupes  à  partager  ses  sentiments  de  vengeance  et  de  Laine  en  leur  faisant  croire 
k  une  résistance  réelle,  il  eut  l'air  d'agir  par  la  ruse  pour  .se  m  parer  de  cette 
place.  Le  général  Levrai  annonça  onicieilcment  le  passage  de  cinq  bataillons  de 
volontaires  nationaux,  devant  se  rendre  dans  la  Vendée  en  la 4raversant,  ainsi 
que  Murât,  Vie,  etc.  Par  surcroit  de  rirroii<i)t'(  lion,  Chriteaunnuf  mit  en  réquisi- 
tion 15,000  hommes  de  Massiac,  Brioude,  Auiillac  et  des  départements  voisins; 
et,  pour  ne  pas  risquer  sa  personne,  dans  l'incertitude  des  événements,  il  resta  à 
Saint-Chély,  sur  les  derrières  de  l'année,  à  cinq  lieues  de  la  place  qu'il  voulait 
assiéger. 

Cependant  on  aigrissait  Tesprît  des  volontaires  cbargés  de  cette  expédition,  et, 
lonqo'ils  approchèrent  de  la  place,  en  leur  monlrant  les  tonrs  et  les  clochers,  on 
^yait  soin  de  Icor  dire  qn*ils  maicbaient  contra  des  révoltés.  Aussi  les  soldats 
furent  fort  étonnés  de  raocueil  qu'ils  reçurent.  <  An  lien  de  bivouaquer  par  un 

>  temps  alTreux  sur  les  hauteurs  qui  dominent  nos  murs,  ainsi  qu'il  avait  été  or- 
»  donné,  ils  se  virent  ronduiis  par  nous-mêmes,  diseni  les  habitants,  dans  les  lo- 

»  gements  qui  leur  étaient  préparés  !  Us  reçurent  nos  embrassements  ;  Ils  parla* 

<}  gèrent  nos  lits  et  nos  tables,  et  ils  s'attendrirent  sur  nos  persécutions   Nos 

»  portes,  nos  avenues  furent  pardées  par  les  soldats,  et  six  mille  citoyens  paisibles, 
0  constitués  prisonniers  de  guerre,  attendaient  avec  eflVoi  le  sort  que  leur  résçr- 
»  vait  leur  superbe  vainqueur.  » 

Des  mesures  si  extraordinaires  devaient  effrayer  les  citoyens.  L'incertitude,  les 
bruits  vagues,  le  mystère  des  opérations  que  l  un  concertait  ajoutaient  encore  à 
cetleanxiété  cruelle.  Les  corps  constitués  députèrent  vers  le  représentant  quelques* 
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uns  de  leurs  membres  ;  ils  trouvèreal  un  despote  irrité  qui  les  «cesbla  du  poids  de 
sa  Coule-puisaance;  Ils  voulnrenl  faire  des  représenUtions.  Il  les  traita  de  contre- 
révolutionnaires,  parce  que»  dit-il.  Salot-Flour  avait  voulu  changer  soo  nom  en 

roliii  (lo  Fiirf-Cruifnt.  Ils  sollicitèrent  vHÎnomenl  l'éloignement  des  troupes.  Rirn 
ne  put  fléchir  roi  orfïiieiliciix  tvran  ;  il  traita  les  députés  de  fédéralistes,  par  cela 
seul  qu'ils  étaient  venus  le  trouver,  lis  furent  arrêtés;  leurs  portefeuilles,  leur^ 
papiers  visités,  et  la  fdite  seule  les  déroba  à  ses  poursuites. 

Châteauneut' n'avait  plus  t^u  à  venir  lui-même  cueillir  les  launersde  sa  vicioiro 
et  jouir  du  specUcle  de  ces  douleurs.  Une  ouée  de  oommiasaires,  qn*il  avait  ap- 
pelés d*Avrilla€  et  de  Clennont,  l'avait  précédé.  La  salle  des  séances  de  la  Société 
populaire  fut,  pendant  longtemps,  l'arène  oà  chaena  d'enit  se  disputait  Vhonnear 
de  mettre  la  ville  en  lambeaux. 

Les  réclamants  représentent  ici  Chéleaunenf  eom»^  un  Don  Quirhote  venant  at- 
taquer leur  paisible  contrée.  «  Jamais  monarque»  disent-ils,  n'étala  tant  de  faste: 
•  il  ne  paraissait  dans  les  rues  ,  sur  les  places  publiques  qu'entouré  de  trente 
»  drjt'^'oris  à  eheval.  On  ne  pénéhrnt  <lnn-s  '.es  appartements  qu'A  travers  iîtic  foule 
»  d'ordonnances,  (/était  un  lastueux  proconsul  exerrnni  le  droit  de  conquêle. 

Cb<ileauneuf  commença  par  ordonner  le  désarmement  de  la  commune.  L'ar- 
rêté en  fut  signé  par  Emile  Fontanier ,  pritte  ftiribnnd  (sic),  un  (te  ce»  homme* 
qui  uuiit  de  pal  ne  mille  pari  ^  lequel  se  chargea  en  outre  de  l'exécution.  Tous  les 
citoyens  formant  l'armée  révolutionnaire  furent  prévenus,  à  son  de  trompe  et  de 
tambour,  d'avoir  à  porter  leurs  armes  à  la  municipalité  dans  le  délai  de  vln^- 
quatre  beures»  sous  peine  d*étre  traités  comme  suspects.  Les  recbercbes  les  plu 
minutieuses  furent  fiiites  dans  les  magasins  et  les  arsenaux  ;  on  y  trouva  cucune 
munition  de  guerre.  Les  canons,  provenant  de  la  fonte  des  cloches,  furent  troijvcs 
couverts  de  poussière  ;  un  seul ,  en  bois,  enlevé  sur  la  troupe  de  Charrier ,  était 
resté  chargé,  tel  qu'il  avait  été  pris  et  conservé  comme  un  trophée  de  victoire. 

Le  désarmement  opéré,  Ch.lteauneuf  s'occupa  de  faire  raser  les  ninrnilles.  Son 
arrêté  de  (l<"-lriiriion  dit  :  »  QnW  importe  d'élnhiir  promplem^nt  la  lipne  <îc  (}<•- 
»  marcation  entre  les  intrigants  et  les  véritables  niontagaards  sans-culotles,  et  de 
))  délivrer  le  peuple  de  toute  confiance  subjupante;  de  le  dégager  do  ses  murs, 
0  de  ses  portes,  qui  sont  autant  d'entraves  à  la  liberté.  «  11  donna,  en  consé- 
quence, l'MiIre  de  foudroyer  à  coups  de  canon  «  ces  antiques  murailles,  qui  exis- 

talent  depuis  huit  siècles  autour  de  cette  commune  et  qui,  sous  le  nom  de  /brff- 
»  fieatimu,  n'était  qu'un  objet  d'ngrément  qui,  pendant  Tbiver,  garantissait  de  U 

>  violence  dea  vents  du  nord.  »  « 

Saint-Flour  présentait  alors  l'image  d*one  place  prise  d'assaut  :  les  soldais 
inondaient  la  ville  ;  l'ordre  donné  allait  être  exécuté,  «  si  la  municipalité,  ac- 
»  courue,  n'eût  fortement  représenté  les  dangers  de  cette  mesure ,  qui  allait  ré- 
»  pandrc  l'efliroi  dans  tous  les  districts  voisins  ;  enûn  ,  TîmpoFsihiliti'  d'abattre 
s  les  murs  avec  le  canon  sans  endommager  en  même  temps  une  partie  des 

>  maisons.  » 

Les  bras  des  volontaires,  des  habitants  et  des  ouvriers  employés  dans  ces 
ateliers  de  charrois  militaires,  furent  mis  alors  à  la  démolition,  et  par  arrêt 
signé  Panis-Abadie,  Bouscarat,  Sclve,  Hébrard  et-  Féau ,  les  commissaires  nom- 
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inés  furent  chargés  de  recevoir  et  ordoooancer  les  éuu  qui  leor  étaient  remis, 
jour  |>ar  jour,  par  les  piquenra.  Lei  fonda  adcemirca  à  cet  faaia  étaieDi  poisda 
dam  l'a  caisse  du  diitrict* 
»  Ce  n'était  patasseï,  disent  les  ea|KM^nts,  que  le  passage  dé  diâteauneof  fût 

»  marqué  par  la  terreur  et  les  vexatîooa,  il  fallait  que  d'autres  dévastations  en  ' 
»  éternisassent  le  souvenir.  Tous  les  monuments  publics  Turent  saccagés;  la 
»  voûte  d'iino  «;nporbe  nef  fut  écrasée  par  la  démolition  des  clochers.  La  pondro 
t>  manquait  aux  armées;  elle  fui  frivolement  employée  pour  abattre,  à  ^00  toises 

•  delà  vilh>,  une  vieille  chapelle,  et,  pendant  plusieurs  jours,  le  bruil  du  canou 

•  répandit  l'épouvaute  dans  les  campagnes.  Le  fer  ,  le  cuivre  des  églises  furent 
B  volés,  leors  poiioa  forcées,  et  ancmi  da  ws'délitt  nn  fui  f^priné.  » 

Dans  ce  même  temps ,  les  campagnes  dea  environs  de  8aint>Flonr  n'étaient  pas 
plus  épargnées  :  des  commisiaires  parcouraient  tous  les  cantons  dn  district,  meoa- 
çant  d'incendier  et  de  reclure,  laissant  violer  ta  propriété  ;  on  détachement  de  la 
garde  nationale  d'AUanche  envahit  une  ferme  de  U  commune  d'Auliac,  en  enleva  * 
tous  les  grains  .  même  ceux  de  semence  .  et  en  égorgea  toute  la  volaille  ;  dans 
une  autre  commune,  les  cultivateurs  furent  d(^pouilIés  de  la  même  manière  ;  de 
plus  ,  les  olBciers  municipaux  furent  amené-  ;:arrottés  ,  et  pliisicurs  propriétaires 
furent  atlacbés  à  la  queue  des  chevaux.  Saint-Flour  ne  conserva  pas  une  seule 
horloge  ,  et  longtemps  après  encore  ,  le  silence  des  airs  témoignait  du  deuil  de 
la  cité. 

La  penécotion  ne  a'arréla  pas  aux  objets  matériels  :  des  commissairea  furent 
chargés  de  présider  à  Vouverture  des  paquets  de  la  poste  el  de  procéder  aai  ar- 
restations. La-  maison  de  réclusion  fut  encombrée  de  penonnes  déclarées  ins- 
pectes. Châteauneuf  fut  même,  par  arrêté  du  3  nivôse.  Jusqu'à  ordonner  l'arres- 
tation  des  citoyens  Daude ,  ancien  constituant  ;  Henry  ,  ex-législateur;  Baldran. 
greffier;  Altaroclie,  ex-président  du  département.  Sur  une  simple  déoont  tniion 
anonyme,  sept  patrioUs  furent  inca rr rés  ;  mai'-rt'Uc  iitjuslice  parut  si  révol- 
tante, que  Tordre  de  les  élargir  fut  inuiiL'tliaieuicDt  expédié. 

m  n  semblait,  est -il  dit  dans  la  pétition ,  que  la  rage  des  dévastations  fût  uue 
s  flèrre  brûlante  dans  l'éme  de  ce  représentant  :  tons  les  cantons  do  district  de- 

•  vnient  se  resienlir  de  ses  fureurs;  par  son  ordre,  une  nuée  de  commissaires 

•  «Bvahit  les  campagnes,  dém<dissant  les  clochers,  abattant  les  croix ,  brisant  les 

•  înonges,  foulant  aux  pieds  les  objets  do  culte,  foisant  abjurer  les  prêtres  et 

•  prêefaant  l'athéisme  (vieux  style).  Tout  village  qui  aurait  résisté  à  ces  nouveaux 
»  apMTo<,  devait  être  réprimé  par  la  p<  rsuasion  d'abord  ,  par  la  force  ensuite  et 
»  eofio  par  le  feu,  el  cettp  nu  nace  u'aurait  pas  été  vaine,  u 

Hébrard  disait  alors  qu'il  fallait  que  plusieurs  têtes  de  St-liour  tombassent; 
te  citoyen  Eaudet,  l'un  des  délégués,  révéla  aux  cilo)eo^  Rougier  el  Vaissicr,  ad> 
mioistrateur&.  qu'il  n'avait  pas  tenu  à  quelques  délégués  d'Auriilac  qu'il  ne  restât 
pierre  sur  pierre  dans  cette  ville,  et  MaiUie,  autre  délégué,  eo  s'y  rendant, 
dît  eonfidentidlement  à  quelques  perwnnea  de  Morat,  qu'à  celle  heure*  fl  devait 
étrn  tombé  plusieurs  létes»  En  effet,  M.  d*Aoiette;  M.  Jeaa-V..  Vaanel,  curé  de 
Tnillac;  M.  Poujet,  vieux  prêtre  de  la  Lozère,  et  le  tailleor  de  l'armée  de 
Charrier,  Jeaà  Fabre,  habitant  du  lieu  de  Recooles  (Leeéfe),  accusé  d'avoir  serw 


Digitized  by  Google 


S4e  FLO. 

dans  celle  armée  et  d'avoir  fait  des  reci  nés  puur  clie  ,  veaaieitl  d  eirc  c]ii'>cuit«!». 

On  lit  dans  une  cooS^rence  eccl^iiastiqiKs  iutprimée  ou  Puy  en  1845  :  •  Lectiré 
de  Taillac.  dans  le  canton  de  Pinols,  M.  Jean  Vannel,  reçotâ  St-Flour»  le  %  juin, 
la  palme  du  martyre.  La  foi  vive  dont  il  avait  été  animé  durant  tonte  sa  vie 

sembla  s'accroître  à  ses  derniers  moments  :  «  It  n'>  a  ({no  deux  pas.  disait-il»  de 
»  la  prison  à  l'ifcbalaud,  et  un  seul,  de  l'écliafaud  au  ciel.  Je  n'ai  donc  que  trois 
»  pas  à  t';iirp  pour  arriver  dans  ma  patri(*  »  En  allant  an  supplice,  il  récitarl  le 
jVi.tmrr  :  il  (Mil  la  ((Hc  Iranchée  an  nininont  où  il  prononçait  â  haute  voix  :  o  Mon 
»  Dieu,  je  leiueLs  luuu  àitie  eolre  vos  ataius  !  • 

a  Quand  on  aurait  voulu  venger  les  mancs  du  Charrier,  s'i  crictU  les  réclamants, 
>  eùt'OQ  traité  autrement  ses  destructeurs?  Pouvions-Dou»  oous»  attendre  qu'un 

•  représentant  du  peuple,  an  nom  de  la  nation,  viendrait  un  jour  nons  punir  de 

•  notre  dévouement  et  de  tant  de  sacrifices.....  De  retour'de  la  Vendée,  Carrier 
»  allait  se  baigner  dans  notre  sang  :  il  nous  avait  délégué  le  représentant  Borie 
»  qni|  da^s  le  Gard,  avait  si  bien  justifié  la  confiance  de  l'ancien  comité  du  gou- 
«  vernement  ;  mais  la  révolution  du  M  thermidor  le  devança  de  quelques  jours; 
»  sans  celte  révoliaion.  (pie  de  sang  n'aurait  pas  (  (uih'*  dans  notre  ville  !  ■ 

Nous  no  pnti^vfMons  pa--  plus  loin  nos  recherches  tonteinporaines;  mais  puis- 
qu'il s'c!é\e  des  génoialions  oiii>lii  usiîs  des  malheurs  de  ses  pères,  l'histoire  im- 
partiale ,  comme  elle  honore  les  grandes  actions,  doit  honnir  les  coupables  : 
lirisson,  le  rôturier,  doit  être  exalté;  Chaieauneuf,  le  grand  seigneur,  flétri  ! 

Quant  à  ce  dernier,  on  abandonnant  Satnt-Flonr,  il  rendit  un  arrêté,  le  12  plu- 
viôse an  ff ,  par  lequel  il  relevait  la  commune  de  Tétat  de  guerre  révutvtimumre  : 
il  ordonna  que  le  nom  de  Saiut'Flour  ou  Fwt'Cantat  fut  banni  de  la  mémoire  et 
de  la  bottcbe  de  ses  habitants .  et  il  autorisa  la  cité  i  s'appeler  provisoirement 
FnrI-Lihrr. 

Iàï  ville  de  Saint-Flour  est  aujourcPhiii  peu  difTérenle  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois. Enfermtk^  d'abord  dans  son  enreinte  comme  dans  un  cercle  de  fer,  elle  l'est 
maintenant  pur  .h»s  promenades.  Mais  anra-l-elle  besoin  de  s'agrandir^  il  est 
permis  d'en  douter  ;  sa  position,  qui  jadis  faisait  sa  force  dans  nos  temps  mer- 
cantiles, est  devenue  une  anomalie;  Saint- Flour  esl  d'un  autre  agc. 

n  y  a  peu  d'années,  on  pouvait  distinguer  les  fortifications  qui  avaient  (ait  son 
orgueil  et  sa  sûreté.  La  vengeance  de  Château  neuf  les  avait  lait«é  s*élever  au- 
dessus  de  terre  de  quelques  mètres  ;  elles  ont  disparu  {raque  partout.  A  In 
hache  révolutionnaire  a  succédé  le  marteau  mécanique  :  sur  remplacement  des 
tours  féodales,  des  murailles  crénelées,  on  a  construit  une  caserne,  une  prison 
cellulaire,  personnification  plus  exacte  de  notre  civilisation  actuelle. 

4|DXEiQ|IJSS  ANONOTIOVS  A  ZtBMBTWBM  BSUOIBOW. 

St'Flour  étant  depuis  longtemps  le  chef-lieu  ccclésiasiujiie  (in  iiaul-pavs  d'An- 
vergne,  il  convient  d'ajouter  ici  (pielques  courtes  observations  à  l'article  Ar/i- 
jrion .  publié  dans  la  7*  livraison  (page  161).  Elles  porteront  sur  les  causes  qui 
ont  contribué,  solon  nous,  A  obscurcir  les  origines  des  églises  des  Gaules ,  et  i 
créer  les  deux  opinions  que  nous  avons  relatées. 
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Lei  ûeax  priocipales  seraient  doea: 

l*>  An  peu  d'atlenlioD  portée  ait  fait  de  ehristianume  précbë  et  de  chrislia* 
nisane  reça; 

9*  A  Tosage  iotrodôît  dans  l'Eglise,  dès  les  premiers  temps,  de  considérer  les 
papes^  SDCcessours  de  saiot  Pierre,  comme  saint  Pierre  loi-raème,  et  de  dési-' 
gner'comme  disciples  de  saint  Pierre,  les  saltats  missionnaires  qui  avaient  reçu 
directement  leur  délégation  do  Rome. 

Pour  la  première  supposition,  on  Ut  dans  les  Acte»  det  Sainti»  tome  7,  page  S9  : 


E%  hisce  verbis  Iticiilentissiroé  habc- 
int!«,slalîm  ab  exordio  religionem  cliris- 
lianam  inGalltis  pra^dicalam  fuisse;  sed 
nihtiominos  evaDgelicam  Teritatem  ad 
paucorum  notitiam  perveoissc,  qui  op- 
primé confinnelur  dislinctio  inter  reli- 
gioneoj  prœdicuUm  el  tut^cepUnn. 


De  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  un  doit 
positivement  ronrlureque.  dès  Ir  prin- 
cipe, la  religion  cbrëlienne  fut  précliée 
dans  iea  Gaules;  niais  la  vérité  évangé- 
liqne parvint  à  la  connaissance  d'un  petit 
nombre,  ce  qui  confirme  la  distinction 
posée  entre  la  religion  préchée  vt  la  reli- 
gion re{ue.  , 


l'iiui  la  ilt  uviènie  supposition,  on  lit  dans  l/onfhrimiu.< ,  page  17 


Discipulalum  Pétri  iu  co  sensu  accc- 
pere  potest  quo,  qui  a  Pétri  successori- 

bus  ad  fideni  ot  aposudatum  institnti 
fTTint.  discipuli  Pelii  dicebanlur,  qoam- 
f\ uam  ea  vox  contra  ualtvum  sniim  deindè 
ah  alkis  accepta  fuer  it.  In  conûruialioneni 
bujos  excusalionis  profertor  lestimo- 
nîum  sancli  Bonifncii  saeculo  vu*,  qui  in 
epistold  quadam  Caroli  Martelli  mifuvs 
eancti  Peiri  appctlatur. 


On  peut  considérer  comme  compriij 
sous  la  dénomination  de  disciple  de  saint 
Pierre  ceux  qui  recevaient  l'apnstolat 
et  leur  institution  des  successeurs  de 
Pieri  p,  et  étaient  ainsi  appelés  disciples 
de  Pierte,  quoique  celle  quâliûcalion  ait 
reçu  plus  lard  une  acception  contraire  à 
sa  sît;iiiGcalion  primitive.  Pour  justifier 
cette  assertion,  nous  invoquerons  lo  té- 
moignage de  saiot  Boniface,  ou  vu*  siè- 
cle, qui  dans  une  lettre  écrite  A  Charles 
I  Martellus,  lui  donne  la  qualité  A^Envoyé 
I  de  suint  Pierre* 

Le  même  écrivain  sacré,  à  la  page  ââ,  dit  :  qu'avant  rinslitulion  des  évéques, 
il  y  avait  des  administrateurs  de&  cbrélientés  naissantes;  telle  était  la  qualité 

de  saint  Polhin. 

On  lit  dans  le  (^omilo  de  î.iniojii's,       lO.ll  ; 

An  Jcmps  de  ia  première  église,  on 
noiumail  indifleremmentévôqucsou  pré» 
très,  prêtres  ou  évéques,  et  les  évéques 

confesseurs.  Les  évéques  qui  nprès  la 
mort  des  apôlrcs  rc';jirriil  If  *;  f'j'Kfv  . 


Primo  naseentis  ecclesi;e  lempore om- 
îtes presbyteri  vocabantur  episcopi,  sive 
presbyleri,  et  omnesepiscopi  vocabantur 
confusè  presbyteri  sive  episcopi;  item 
omnes  episcopi  voral»?>nf  m  r  n  posloli.  Epis- 
copi qui  post  deeessuu)  apostoloruoi  ec- 
elesias  regebant,  gravé  sibi eslimaveniiit 
\indicare  apostolicum  nomen;  ideoqoe 
nomin.i  ila  inter  se  divisei  rrif 


lOt  (■ 


regardèrent  comme  impoi  iant  pour  eux 
de  réclamer  le  titre  d*apôtre,  et  se  par- 
tagèrent entr'eox  celte  «jualiié,  en  sorte 
que  les  j  rf^frr»;  d'un  ordrr  supérieur 
étaient  qualifiés  d'erf'7i/r*,  et  ceux  d'un 
ordre  inférieur,  de  pre'ircs. 


ut  majores  sacerdoles  vocaremus  epis- 
copi, minores  verosacerdotes  presbyleri 
dantaxat  appellarentor. 

Voilà,  selon  nous,  les  principales  causes  premières  de  l'incertitude  jetée  sar 
Tépoque  de  la  mission  des  sept  t'véques.  On  a  confondu  en  eux  le  raractèrc 
d'évéqnes  et  relni  d*apètres. 
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Notik  «siimuns  iloiK'  qu'au  lemps  d«  la  primitive  église .  la  prapafiitîe» 

de  la  foi  avait  heaiicoup  «l'!»n.T!nçri<»  avee  ri»  qui  se  fnit  de  nos  jour«5.  Des 
missionnaires  poitnirnt  lf>  [utirnit^re».  notion»  ëvang(^li(]u(">  ;  ils  t'taifnt  li-s  ad- 
miatslralcdis  dfs  chieiieiiies  naii»i»ante^ .  comme  leurs  fondateurs.  Lorsque 
plusieurs  iUrMîti«ul«^>  étaient  formées .  Kome  leur  donnait  un  centre  commun 
et  les  réttoissait  sons  la  direction  d'an  évéque  ;  cor  on  ne  peut  supposer  que  le 
caractère  lacré  il*évéqueait  été  prodîgaé  caos  néeaanté.  Par  U,  noiit  expliqaons 
Ti^oiii^B^Deot  de  Tenvoi  des  éept  évéqoes*  vers  Tan  S5S.  Ut  mrieot  non  pas 
fonder*  naii  réunir  et  régir  let  diveraet  petite*  ehrétientés  répartiea  dans  ta 
circonscription  qui  leur  était  désignée;  ils  Tenaient  donner  plus  d*ensembleet 
d'action,  propager  la  foi  et  In  développer  par  de  nonveaox  délégoés;  enfin  ils 
tenaient  constituer  des  évêchés  et  non  des  chrétionffîs 

Ce  que  nous  avançons  nous  parait  encore  confirmé  pat  rv  q  n  est  (  nnsigné 
dans  le  concile  de  Tours  du  vi«  siècle,  tome  5,  page  SCC,  ou  ii  t  vt  dit  dans  la 
lettre  des  Pères  du  concile  k  ^iote  Aadegonde  :  «  Quoique  la  religion  ait  été 
prêchée  dès  sa  naissance  dans  les  Gaules*  elle  fat  embrassée  par  peu  ét  per* 
sonnes.  >  C'est  ce  concile  qne  l'on  oppose  A  Grégoire  d«  Toars.  parce  qo*il  fnt 
tenu  à  peu  près  au  même  temps  qu*il  vivait,  et  qu*ii  avait  adopté  une  version 
opposée  à  la  sienne. 

Et  pour  en  venir  à  ce  qui  vone«rneSt*Flour,  nous  dirons  d'abord  que  la  qua- 
lification de  disciple  de  saint  IMerre  ne  peut  être  arguée  en  faveur  de  Tépoque 
de  «ta  mission,  par  la  raison  que  nous  venons  de  rapporter  ;  qu'il  en  est  de  même 
de  la  qualité  d  apôtro,  puisqu'elle  élai(  donnée  à  tous  les  évfVjues  des  premiers 
siècles.  Kn  ce  qui  conrerne  les  suivauie-iiouze  ap6tres,  comme  les  épftres  et  les 
actes, des  apùtres  ne  les  nomment  pas,  chacun  en  fait  la  liste  à  sa  guise. 

Saint  Flour  reçut  do  Borne  la  mission  de  fonder  révéché  do  Lodève  (vers  ^)  ; 
il  ne  fut  pas  du  nombre  des  sept  évéques;  il  n'y  a  aucune  division  à  eel  épwd. 

La  chronologie  des  évéques  de  Lodève,  par  If.  Plantevit  de  la  Pause,  qui  a 
occupé  le  slégOi  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  fondation  de  cet  évéché  par  Roms, 
et  nous  ne  pouvons  admettre»  ce  qui  a  été  âvancé  pour  concilier  les  deux  opi- 
nions, qu'il  y  avnit  eu  deux  Florns,  l'un,  contemporain  des  apôtres,  l'autre,  vivant 
en  45i.  Saint  Amanlius,  d'après  M.  Planlevif,  fut  son  surcpsseur,  vers  l'an  101, 
Tant  qu'on  n';Hira  pas  comblé  celte  lacune,  nous  serons  en  droit  de  matotrair 
que  ce  saint  personnage  n'est  venu  qu'à  l'époque  par  nous  indiquée. 

Saint  Flour  n'est  donc  pas  venu  en  72  comme  cela  a  elc  avancé  dans  ia  9''  li- 
vraison; il  n*a  point  été  apOtm  de  nos  montagnes  ani  mêmes  qualités  qne  saint 
llary  et  saint  Hamet»  «t  lorsque,  suivant  l'inspiration  divine^  chargé  do  labours 
et  d'années ,  il  ehoisit  sa  tbébaTde  au  mont  Indîciat,  il  n'évangéHsa  que  des 
populations  clair-semées,  et  les  apôtres  qui  Favaient  précédé  avaient  porté  leurs 
prédications  vers  des  contrées  plus  populeuses. 

Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  lire  dans  leurs  détails 
les  savantes  discussions  qui  ont  ou  IIpu  dans  les  temps  reculés  sur  l'époque  de 
la  fondation  de  noire  église  gauloise  et  de  la  venue  i\es>  sept  évéques,  d  prendre 
l'bisloire  de  l'érection  de  l'évécbé  de  Trêves,  dans  uu  des  volumes  d  odobre  d« 
la  coUeclioQ  des  BoUandii^les;  le  concile  de  iiuurges  de  1031  ;  celui  do  Limogat 
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de  la  même  année.  I)an^  rc  dernier,  surtonl,  la  discufsion  fui  soutenue  de  part 
et  (l'autre  avec  autant  de  siNoir  que  (réioquence,  et  quoique  l'arcbevùque  Aimo» 
qui  le  présidait,  l'eût  termine  d  une  manière  un  peu  vive,  puisqu'il  fit  excom- 
munier  tous  les  Pèrei  du  concile  qui  soutiendraient  encore  i  opinion  contraire 
à  b  iieiiiie,  les  Mats  de  ce  concile  n'en  sont  pas  noins  IntéreisaDU  au  plus 
kaut  degré* 


pribi;re  db  saint-plolk. 


la  preDÎère  periic  de  celle  kiatoiie  a  fait  oonoaitre  qnelle  avail  été  rorigioe 

de  rétablissement  religieux  à  Indiciat,  qui  avait  succédé  à  celui  que  GoaH^taar 
d'Apchon  avait  spolié  et  dévasté.  Un  acte  de  la  fin  du  x*  siècle  rapporte  qu'avant 
»a  spoliation,  Indiciat  et  Montplain  appartenaient  à  un  chapitre  de  chanoines  ré- 
guliers qui  relevaient  directement  et  immédiatemcn  t  de  Rome.  1 1  a  été  aussi  donné 
un  extrait  de  l'acle  d'érection  du  nouveau  prieure,  ul  qu  il  a  été  inséré  dans  les 
TabletUs  hitloriques  d  Auvergne  (année  i845,  page  111  ).  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  autre  relation  de  cette  fondation,  qui  précède  celle  déjà  imprimée,  que  noas 
devons  à  la  bienveillante  amitié  de  H.  Vaisstère,  et  qne  nous  allons  publier  ici. 
la  traduisant  le  pins  Ultéralament  ponible ,  parce  qu'elle  relate  les  mêmes  bits, . 
nuis  plus  biièreraent. 

POaOATlOH  pu  PRIECaS  os  SAIMÏ-»U>LR,  AN  1004. 


la  Bomine  sanctm  Trinitails  i  sciant 
omnes  tam  priesentes  qoamfiilurî,  qua- 
lilerego  Âmblardusde  Brezons,  arrepto 
com  uxore  mea  consilio  de  salute  aoi- 
mamm  nostramm,  decrevi  monastariom 
facere.  ut  aient  ego  et  illa  fructum  mor- 
talcm  faceramas  in  terris,  rtà  et  immor- 
talem  fructum  faceremns  in  cmlis,  esset 
que  loens  Hla  ad  iMmoram  Daiconslne- 
108  oobis  qnwi  tpedalis  fifina,  adbmra* 
ditandam  partem  honoris  nostri  quero 
vellemus  ad  opus  noslrum  eligere»  Deo 
que  donare  ;  pUcott  eoim  nobis  ut  in 
villa  S^-Flori»  inquâ  babebam  vicariam 
et  feodum  maf^num.  ubi  et  unus  de  dis- 
cipulis  Domini  requiescebat ,  mooaste- 
rium  illnd  fiemtin  quo  post  Heom»  tota 
spes  nestra  collocari  posset ,  qualenus 
ibi  Deo  servirelur  in  ordine  nionaslico 
ubi  et  servire  M>lebal  in  canonico  ante- 
quam  Ibeu  fUssel  lori  destmetio. 


El  qoia  boc  per  mè  solnm  fierl  non 


Au  nom  de  la  sainfe  Trinité  :  que  tout 

le  monde  sache,  tant  les  présents  que  les 
'  futurs,  comment  moi  Amblard  de  Bre- 
tons, après  avoir  tenu  conseil  avec  mon 
épouse  sur  le  salut  de  nos  émes»  ai  dé- 
cr(^ti'  de  fiiirc  un  monasti-ir.  rifin  qu'ellt' 
et  moi  npii^s;  n\()ir  fait  une  n  us  re  jnor- 
lelle  j»ur  la  terre,  noflt»  eu  iissioDâ  une 
Immortelle  dans  le  ciel ,  et  que  le  lien 
construit  à  l'honneur  do  Ditu  soit  pour 
nous  comme  unfîls  s[k-(  ial  hcrilantd'une 

ttartic  de  notre  homuiugc,  que  nous  vou- 
ons choisir  pour  notre  ouvrage  et  don- 
ner à  Dion  ;  car  il  iimis  ,i  plu  rpie  dans 
la  métairie  de  Saint-t  lour,  dans  laauelle 
j'avais  une  vicairie  et  un  grand  ûei,  lieu 
où  repose  un  des  disciples  de  Notre- 
Seigneur ,  il  achint  tin  monastère  dans 
lequel,  après  IHeu  toute  n(>lre  espérance 
il  pût  être  place,  «ûn  que  Dieu  pût  être 
servi  là  dans  Tordre  monastique,  comme 
c'était  de  coutume  qu'il  fùl  servi  dans 
Tordre  canonique  avant  la  destruction 
4e  ce  lieu  effectuée. 
El ,  comme  cela  ne  pouvait  être  lail 
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pulerat,  ivi  ad  iiium  per  quet»  iîert  va- 
iebat,  boc  est  Aroblaraum  OoDtarem  de 

oppido  Noneda  vocato  qui  hoc  quod  ego 
in  feiu!')  habcbam  in  aludiu  tencbat  cl 
inililr^  suos  mcel  alios  mu\los caxsaveral , 
queui  cum  rogabani  ut  pro  animâ  sii.i 
laceret  qnod  ego  volebam,  et  à  peccalis 
suis  por  haiii  o!ponio>innn>  ronx'diuin 
qnœrerel .  illc  graviter  (erens 
cerc  Qoliiil  ut  quod  tvrreUni  uiimlterul 
quantum  libet  injuslè  usurpaMet;  coi 
ego  respondeoi :  Alodium  non  i^iiiim esse, 
sed  Dei  pjii.sque  aposloli  Pelri  ud  privi- 
legium  hoinanaî  scdis  porlinens,  ac  per 
homsgioin  subjurore  perieulo ,  ipsum 
quandiu  possideret  locum  tailto  patroBo 
subililiiHi  Inmf^'u»  iniic^îA  pcrvnsufn  ,  ;»c 
niililitius  diblribuluiii  ;  deioceps  realum 
illiiis  solius  futunini.  Cum  uibil  profice- 
rem  cessavi  a  precibus. 


Intereà  coniigit  quod  Aoablardus,  ille 
qui  alteraut  mcnlcm  quam  ego  gerebat 

coni«an|?t»în»'iJMi  ^m\m  et  honori*!  compa- 
rem  (juilielmiini  brunet  ut  a  pariicipa- 
tione  castri  Noned»  excluderct ,  n  praî- 
sonti  vita  exclusit,  morti  <|ue  tradi  Tro- 
dul<'nt<;r  fecil  ,  cui  peccati  immunilale 
pciterrilu^,  priud  cpiscopum  suuni  , 
deindè  ip.so  jubente,  Ronianiiin  papam 
adivit,  aquo  pœnilenliam  poitularet. 
pritna  hebdoniada  Quadra|îcsimaH.  Quo 
illiiR-  me  assumpta  u\or(?  nip.l  et  siiâ 
pcrverni  ,  eut  papse  maii^uiludiuiini  sce- 
l'eris  osteodena.  judicavit  euro,  cui  prop- 
ter  et  feodalem  menm  omni  honore  ex 
me  habilo  adjndicavi,  qui  cuin  'y\(*  ali- 
quid  reruni  beato  Fioro  destinaiurum 
alius  eecles»  vellet  deputare,  sivA  in- 
jti>i(;  donare,  quod  nimiruminterdictaoi 
ambo  fer  intiis',  anibo  firmavimus,  prre- 
5rntibus  uxoribus  nostris  et  nmicii»  seu 
»:omilatoribos  Sed  pro  omnîlMtB  ro- 
man o  pottlifiee  ad  bujus  doni  corrobo- 
rai ionciu  dnnlc  apt)Mol:(  rp  sedis  .sanctio- 
nem.  Circa  idem  teinpus.  Intertiii  duiu 
iiDS  quadragesimam  pœnttendo  pcregi- 
nm  .  et  ad  Sanctmn-ABgelnm  profeeti 
(iitmu8  ;  ac  reversi  venerabilis  pater 
Odilo  H^'Htam  venil.  et  de  manu  Dominl 
papte  locotii  Saacli-Flori  cum  oainibus 
appeadicibus  «uis  giiberanoduin,  poiaî- 


par  uioi  seul ,  je  fua  trouver  celui  qui 
avait  le  droit  de  le  faire  »  e*ett«àHlin 
Amblard  Comtour,  du  fort  de  Noaette, 

ni  tenait  eu  alleu  re  que  je  p*issrdais  en 
ef,  et  V  avait  l'ait  uti  établissement  ri 
ses  soldais,  a  moi  cl  à  bien  d'aulrcii;  ei. 
comme  je  le  priais  que  pour  son  éme  il 
fit  ce  que  je  lui  demandais,  et  que  par 
celte  aumône  il  cbcrchâl  un  remède  à 
ses  péchés ,  supportant  violemment  ma 
demande,  il  refusa  d*ac(|uietcer  A  TabsB* 
dun  de  ce  au'îl  retenait  par  la  craiole, 
maigre  qu'il  Teût  usurpé  injustement  ; 
et  je  lui  répondis  :  «  Votrealieuo'e&lpa> 
à  vous,  maia  à  Oieu  et  A  son  apOUe 
Pierre,  et  appartient  au  privilège  de 
Rome;  il  y  a  péril  de  gouinellre  à  hom- 
mage et  de  posséder  un  lieu  seumisà 
un  aussi  grand  patron  ,  cttvabi  si  iojus- 
temenl ,  distribué  à  vos  soldats  el  en- 
suite devant  tHre  la  faute  de  vous  seul.  • 
Ccunnie  je  u'avaoçaU  A  rien,  je  cessai 
mes  prières. 

Cependant  il  arriva  qu*Amblard.  celoi 
qui  différait  de  sentiments  avec  moi, 
e\('îul  de  la  vie  présente,  et  pnr  rnsp  fit 
livrer  à  mort  son  parent  et  son  égal  en 
honneur,  Guillaume  Brnnet.  pour  Tes- 
elnre  de  la  parlieipatioti  du  cbàteau  de 
Nfineiie.  K(Tra}(5  de  rénormiîi'  di' 
ct  ime,  il  fui  d'abord  trouver  sdaévéque, 
et ,  par  son  ordre,  dans  la  première  se- 
maine de  la  Quadragésime ,  le  pape  à 
Rome,  pour  le  supplier  de  le  recevoir  4 
pénitence.  M'y  étant  aussi  rendu  avec 
ma  femme  el  la  sienne,  et  ayant  cxpoM; 
à  ce  pai>e  la  grandeur  de  ce  crime,  il 
prononça  son  jugement  sur  lui;  et  pour 
cela  je  donnai  mon  fief,  que  je  tenais  en 
tout  honneur;  et,  pour  qu'il  n'assignai 
I  pas  à  quelqu'autre  église  quelquesHincs 
des  choses  destinées  au  bienh*'urciix 
saint  Flour,  ou  les  Ini  donna  injn>u- 
meut.  nous  avons  fait  certainement  un 
interdit .  l'avons  confirmé  tonalea  dcvi 
en  présence  de  nos  épouaea,  de  aoa  aoris 
ou  de  ceux  qui  nous  ont  accompagnés 
noms  déjà  cités),  pour  ^fre  par  cuï 
tous  corroboré  le  dun  iail  au  pontife 
romain,  ce  que  sandiomia  irera  le  même 
temps  le  siège  apostolique.  Cependut, 
nous  avionfi  pas«ié  la  quarantaine  en 
laisaiil  pénitence.  Nous  allâmes  vert  le 
Saint-Ange,  et,  à  notre  retour,  le  vM* 
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«lenduin  que  in  perpeluain ,  lam  sibi 
qoiiin  suis  .suiTessoribiis  siiscoplt.  Ifor; 
euiin  facluin  csl  Ronia?  apud  sanclatu 
Jerusaleat .  inense  marlio,  nobis  utris- 
qae  Amblardis  videatibus ,  lauilantibuft 
et  conûrmantilitjs.  r*fi';i<  :i  Hfinum  ipsum 
in  capitula  Cluniaceiiti  i[i>i nviinus ;  sed 
i  UDi  cbtidiiMrc  vellel  Amblardus,  ad  hoc 
(•go  .srptiiagenlos  soHdos  dedi,  et  lucum 
pal  ri  Odiloni  quielum  et- liberrininm 
cunsignavi. 


rable  pèreOdiloa  vini  à  Uomc  oi  n-rut 
du  scipnctir  pape  !(■  li>  ii  (în  ?aiiil  Flour 
et  toutes  sîcs  dé|teiidanccs,  pour  le  gou- 
Tcrncr  et  posséder  à  perpétuité,  tant  lui 
qoe  ses  successeurs  ;  car  ceci  fut  fail  à 
Rome ,  chez  la  sainte  Jérusalem .  nu 
mois  de  mars,  nous ,  et  l'un  et  1  autre 
Amblard  TeoteDdanl,  l'approuvant  et  le 
conflrmant.  Ensnita,  nous  renouvelâmes 
le  don  lui-m<^me  au  chapitre  de  ('Itrny  ; 
et ,  comme  Ambiard  voulait  balancer  à 
remplir  sa  promesse,  je  lui  donnai  pour 
cela  soixante  et  dix  sols,  el  Je  consignai 
au  père  Odilon  le  lien  paisible  et  parfai» 
tcmcnt  affrancbi. 

(Mofa.  Le  «ol  valait  alors  15  Hv.  de 
notra  monnaie.) 

Auft  c  tiln-  de  jomimiuH  fuiic  à  Si'Flour  pur  Aslorg  el  Ainblarii ,  surnommé  le  JUAL-JJin.R.\t, 
tradvU  par  lafAé  Chaumeii  el  pubiié  4iut$  I0  n*  4      to  9"  année  dn  Tablettes 

atSTOU<fi!BS, 

•  Nons  devons  faire  U  ii>  nos  elTurts  pendant  que  nous  vtvun>  ilans  le  laborieux 
pèlerinage  de  ce  siècle,  pour  avneraot  loojfeos  de  pouvoir  nous  purifier  des  fautes 
doot  oons  Dooa sommes  remius  coupables.  C'est  pourquoi  bous  faisons  savoir  à  Cous 
présents  et  à  venir- que  noui:,  c*est'à  dire  moi  Astorg,  et  Amblard  le  Mal-Hieerné, 
non' neveu,  sérieusement  préoccupés  de  ces  véril^,  cédons  au  Seigneur,  doua* 
te  r  de  tous  les  biens,  quelque  chose  de  ce  qui  nous  appartient,  et  des  pro- 
priétés qui  nous  ont  été  transmises,  el  qui  sont  siluéi  s  ati  comté  d'Auvergne , 
dans  !p  ppt\<i  aj»[>elé  Phnrzr .  sur  le  mont  Indiciat.  Ainsi,  nous  donnons  aux  bien- 
heureux ajM'Hres  Pierre  et  Paul,  el  aux  lieux  de  Cluny  el  de  Sauxillanges,  où 
préside  le  seigneur  et  réverendissime  l*ere  (Jdilon,  l'église  dédiée  en  l'honneur 
de  sainl  tlour,  avec  luules  ses  dépendances.  aLu  que  dés  le  (irésenl  juiu,  ks 
babilanis  de  Cluny  el  de  Sauxillanges  en  fas3««nt  te  qu'ils  jugeront  à  propos  . 
sans  qu'on  pui^  élever  conlr'eus  aocone  calomnie  ni  contestation  dans  la  pos- 
aessIoB  de  tous  les  droits  de  cette  église  el  de  toutes  ses  dépendances*  Yoilà  ce 
que  nons  disons  présentement;  mais  nous  établissons  è  l'avenir,  comme  devant 
être  observé  premièrement  par  nons  et  ensuite  par  tous  les  héritiers  cl  succes- 
seurs de  notre  honneur,  que  celui  qui  voudrait  ar<  oriiplir  notre  donation  de  fonds 
ou  de  franc-allen,  de  bénc^ice  ou  de  lief,  provenant  de  noire  droit  et  appartenant 
à  notre  puissance  ou  pouvoir,  ait  soin  de  l'appliquer  ici;  i^u'il  ajoute  à  cette 
aumône;  qu'il  ait  même  la  faculté  de  l'augmenter,  el  qu'il  adjuge  au  monastère 
de  Sauxillanges  tout  ce  qui  pourra  être  à  jamais,  surtout,  dans  les  houueui-s  ecclé- 
siastiques, et  absolument  dans  toutes  les  donations  de  franc^allen  on  de  fief.  Au 
reste,  nous  ôtons  loul  pouvoir  à  nous  et  à  nos  successeurs,  de  donner  ou  confier 
f|ue]que  chose  de  ce  qui  est  dit  plus  haut  aui  autres  monastères,  soit  de  moines,- 
»oii  de  chanoines,  soit  d'antres  congrégations,  excepté  aux  monastères  de  Qunj 
et  de  Sauxillanges.  Nous  confinnons  ainsi  toutes  ces  choses  pour  être  çardées 
à  perpétuité,  telles  que  nous  les  avons  réglées  plus  haut. 
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•  El  avce  Aftoiff  el  Amblard  «viieat  fi|aé:  Etitane.  évétiue  de  r.itmjoat,  «t 
RolMf  !•  vicomle,  en  Tâi  M6  ou  1004.  • 


Dms  le  même  article  ^  V»Vbé  Chaameil,  U  esl  £t  :  qa^Odiion.  Ûk  éa  BeraU^ 
le-Grand,  seigoevr  de  Ifercœiir,  el  de  Gerberla,  dame  aussi  d'une  haale  qualité, 
était  né  en  Auvergne,  en  et  fit  partie  en  premier  lien  de  l'église  noble  de 
Brioude,  et  qu'il  se  relira  ensuite  à  Cluny.  poar  te  mettre  tout  la  eonduile  de 
saint  Majettl.  qui  Ini  donna  l'habit  religieux. 

Sa  sainU'lé  le  Ol  nommer  abbé  après  la  mort  de  ce  saiut,  en  901.  Ce  qu  il  fit 
pour  la  fondation  du  prieuré  de  St-Flour  e&t  rapporté  ici.  Il  mourut  au  prieuré 
de  Souvigny,  en  Bonrbonnaii,  le  91  décembre  1040. 

Anblard  le  Comptoar  et  Amblard  de  Bmoiis,  à  leur  reteor  de  Bone,  ae  len* 
dirent  à  Indtciat  et  dirent  A  Aldeberd ,  qui  fat  A  ee  qaMI  parait  le  prenier 
prieur,  de.  leur  donner  du  pain,  dn  vin  et  un  vaae  plein  d*ean,  et  celni-d  leur 
ayant  apporté  ce  qu'il»  demandaieatt  ils  se  réunirent  toni  on  frêne,  mangèrent 
le  pain,  burent  l'eaa  et  ne  reçurent  plus  rien ,  •'engageant  pour  eui  ef  lenn 
descendants. 

Les  choses  s't'-tant  passées  ainsi,  et  la  vente  étant  ratifiée  en  présence  de* 
grands  du  pays  coiivo^iiés  à  cet  eflct  .  Odilon  fit  part  des  indulgences  que  le 
pape  accordait  à  tous  ceux  qui  coolribuernieot  aux.  frais  de  cet  établissement, 
let  relevant  de  toutes  peine»  canonique»  et  pour  le  eorps  et  pour  l'âme.  II  mit 
toute^  i'activitd  pos»ibie  A  la  construction  du  monastère  et  de  rdgliae  qu'il  plaça 
»OQB  r invocation  do  saint  IHerre  et  de  »ainl  Flour.  IfaI»  le  monastère  etT^liae  . 
ne  retinrent  que  ce  dernier  nom,  qui  devait  rester  plus  tard  à  la  ville.  Cepen- 
dant la  dédicace  solennelle  n'en  fut  faite  que  par  le  pape  Urbain  II,  à  son  retour 
de  r.lermont.  Ce  ponlife  resta  trois  jo??rs  à  8t-Flour.  où  le  prieur  Etienne  le 
reçut  magnificjuciiu  nl.  On  rapporte  qu'il  y  data  une  bulle  concernant  le  mon.Ts- 
tère  de  Marrigny,  prùs  de  Sémur  (Côte-d'Or).  LYglisc  consacrée  par  le  pape 
aurait  »  b.ilie  à  côte  de  1  ancienne  chapelle  de  Sainl-Flour,  qui  n  asalt  pas  été 
détruite  par  le  Compteur,  à  ce  qu'il  paraît,  et  occupait  la  j>lace  oii  se  trouve  au- 
jourd*lini  la  cathédrale. 

Le  monastère  se  composa  :  d'un  prieur  de  Saint*nour.  d'un  prieur  de  Mon- 
taigot ,  d'un  doyen,  A*un  camérier,  d*on  cbambrier,  d*un  lacrietain,  d*nn  aumo- 
nîer,  d*nn  infirmier,  d'un  prévAt  et  de  quinze  moines. 

La  noblesse  du  paya  se  montra  si  libérale  on  faveur  du  nouveau  prlemé,  qu'il 
devint  en  peu  d'années  riche  et  puissant.  Nous  n]!on;  citer  sommaivsnient 
quelques-uns  de  ces  don*;  rcOatr  s  A  l;i  siiito  de  l'acte  de  fondation  . 

André  Jurquet  donna  l'église  appelée  vulgairement  Bozae  .  celle  de  Ij  bienbea- 
reuse  Marie  de  Roticrez  et  la  chapelle  de  Castro,  qu'on  appelle  [{ntpalmcf. 

Ladiarde,  épouse  du  comte  Armand,  coojuiatemenl  avec  i>t's  fiU  ,  Amblard  et 
Aalorg,  a  donné  l'église  el  le  village  de  Goordièges,  avec  jardins,  prés  et  parois» 
siens,  et  les  honneurs  qui  en  reviennent. 

Amblard  de  Breions  a  donné  sa  part  entière  de  Grasloco,  et,  al  quelqn*on  de  ses 
gens  veut  ihire  don  de»  bonneon,  allett  on  M  qults  tiennent  de  lui,  il  les  y  a  au- 
torisés. 
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Amblard  de  firezons,  frère  d'Astorg,  ayant  été  retenu  pendant  âiK  semaines 
par  une  maladie  à  Saiat-Flour ,  le  prieur  Etienne  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  fut 
néeeiaaire.  Le  Jour  mtaie  qu'il  aeieva  et  eotendil  ta  neiiie,  AmblanI  et  Aatorg 
donnèrent  tona  lea  droits  qu'ils  avalent  aur  Pierre-Lade,  avec  des  rederancca,  an 
nombre  de  quatre  mesnies  d*avoine  et  deux  moutons  (imi  emboncf  atomoie^. 

Bwnard  Dieu>Donné,  Astorg  ,  Aldebert  et  Etienne  frères,  et  Guillemine,  leur 
sœur,  donnèrent  Téglise  d'Oradour.  Bernard  d'Oradour  et  aea  autres  frèrea  firent 
leurs  conventions  avec  le  seigneur  Hœmon,  prieur. 

Nous  bornoruQs  là  les  citations  sur  les  donations  faites  au  monastère. 

Eu  H  09.  le  pape  Paschal  II  confirma  la  donation  du  prieuré  à  i'abbaje  d» 
Clunj'.  ÏAi  roi  Louis-ie-iiros  la  coulirnia  égalemeut  en  il  19. 

L'àitfoire  ne  nona  ajant  rien  eonaervî  aur  les  dévdojiiiementa  uUérîeura  de 
ce  monaatére»  noua  allons  terminer  par  ta  chronologie  de  aes  prieurs. 

N*  I.  ^  Simon  fut  prienr  en  1090.  H  acquit  Téglise  d'Oradour  de  Dieu- 
Donné  d'Astorg,  d'Eiieune  et  de  Guillaume  d'Oradour  »  auxquels  il  remit  en 
échange  lea  lieux  de  Pierrefitte,  de  Pougentd.  etc.  »  avec  00  sols»  monnaie  du 
Poy.  % 

3.  —  Giraud,  prieur,  qualiGé  quelquefois  de  prévôt.  Il  obtint  d  .Amhlard, 
d'Etienne  et  d'Astorg  Comptor  frères,  la  confirmation  de  moiilé  do  1  ô^lise 
de  Chaudesaigues.  et  de  St-£tienne*d'Oiaduur,  que  Hober;  Eiiennc  de  Sl-Urcize 
frères  avaient  données.  Le  prieur  lit  don  pour  cela  de  mille  sols  à  Amblard, 
dé  mille  autres  sols  A  Etienne,  et  de  cent  sols  à  Astorg.  Le  titre  qualifie  Geraud 
tantAt  de  prévôt,  tantôt  de  prieur  de  St-Flour. 

N*  5.  —  Etienne  II  assista  au  concita  de  Cîermont  et  reçut  à  St-Flour  le 
pape  Urbain  II.  Il  obtint  du  pape  qu'il  mitdana  la  dépendance  du  prieuré,  l'église 
de  St'Martin  de  Chaudesaigues,  et  qu'il  consacrât  l'église  de  St-Flour.  Ln  pape 
confirma  dans  cette  ville  les  privilèges  des  religieuses  de  Monli^ni. 

N«  4.  —  Anselme.  Adalelme  ou  Adelelme,  reçut  le  pape  Calixlc  H.  en  H20, 
et  ût  excommunier  Arnald  d'Oradour,  curé  de  Cbaude&aigiios,  qui  ovail  reçu 
la  prêtrise  de  l'évéque  de  Rodez,  contre  les  canons,  et  se  maintennii  dans  la 
direction  de  celte  église  contre  le  gre  de  celle  de  StoFlour ,  à  laquelle  elle 
aippartoiait. 

Mft.  —  Foulquea,  en  1180.  Il  reçut  l'église  de  Uentières  de  Pons,  évéque 
de  Clermont.  Ce  prétat  se  réserva  sur  les  revenus  un  cens  annuel  de  dix  sols, 

monnaie  du  Puy. 

N<*  6  —  Delroasde  Nepcher.  en  \  Il  céda  les  terres  de  Gourdiëge.S^^-Marie 
et  Oradour,  à  Gilbert  de  Picrrcforl.  ain<^i  qne  cHIfs  de  Rouère  et  de  Bonoar, 
pour  le  droit  d'nWerge  ou  de  gîte  qu'il  avait  n  Si-Hour.  Cet  acte,  daté  de  12S6, 
fut  passé  en  présence  de  Guy  de  Latour,  évéque  de  Tlermont,  par  l'entremiso 
de  Bertrand,  abbé  de  iliiero,  et  d'Astorg,  seigneur  de  Peyre. 

N«  7.  ~  Ua^mond,  prieur,  pour  se  mettre  &  couvert  des  guerrea  civiles,  de- 
manda aux  consuls,  en  1908.  l'autorisation  de  construire  la  forteresse  dite  de 
Mrttonêp  pour  la  défense  du  monastère.  Pierre,  vicomte  de  Mural,  donna  pour 
cela  aix  mille  sols  do  Puj.  Raymond  transigea  avéc  Foulques ,  S'  du  Boisson  . 
sur  le  difliSrefld  qne  son  monastère  avait  sur  ta  château  du  Boisson.  Il  fut  dit 
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ijuc  Foulques  le  ii»'ii(lrail  «-n  fief  dt;  inonaslèic,  cl  (juc  le  |)iiour  lui  fiaicraiC 
annuellcnicnl  75  livres,  monnaie  de  Clermont,  piiiî.  rcnlictteii  d'un  luoine  à 
la  nomioatiuQ  du  »tour  du  Uui!<«^uii.  On  donna  caution  de  part  et  d'autre  pour 
VexécutioD  du  traité.  Guîllaiiine,  S'  de  Perrière,  et  Abbas  Artaud  furent  nommé» 
de  la  part  do  prieur.  Raymond*  prieur  d«  St-Urcize,  et  Pierre  Balourc.  de  la 
part  du  sieur  do  Boîmoù. 

N*  8.  —  Garnier  !•%  m  IlOraud»  »trp  de  Mercœur.  lui  permit  de  ne  plus 
lever,  diins'lea  fonda  dù  monastère,  le  pt^age  de  Vendèze,  qui  se  prenait  tiow  les 
inarcbandiscH  que  Ton  porlnii  de  St-Flour  a  Brioude  et  à  Ifaaiac,  et  réciproque* 
mcnl  de  ces  deux  villes  à  Sl-Flour. 

N*  9.  —  Garnier  II  èlail  de  la  maison  de  Chassapiie,  ei  luneu  d'Yvrs,  abbé 
de  Clun)'.  Il  fit  don  au  iiiona!>lère ,  en  1295.  du  prieuié  de  l'errière.  C'était 
pour  le  remède  de  i-un  ùme  el  de  celle  d'Yves  de  Cbussanct,  abbé  de  Cluuj. 

LVreetioQ  de  Vévéelié  de  S:-Flour  D*orcaMonD«  pat  la  soppreadM  de  aon  mo- 
naslère.  Il  se  tnaiDliot  régulier  et  sou»  la  dépendance  de  Glunj  jusqu'en  1416  » 
qu*tl  fut  s^;cnlarisé  par  le  pape  Sixte  IV ,  sur  la  demande  de  lionia  XI.  Las 
évéqtu  s  <I(f  Clermont  avaient  précédemment  érigé  dans  ce  prieuré  les  prêtres 
de  la  Table,  pour  aider  les  curés  dans  leurs  fonctions. 

La  vaste  étendue  du  diiu  èse  de  <.lenn()iil,  la  diffitullé  des  relations  et  de  la 
surveillance,  â\ aient  fait  depuis  longtemps  sentir  la  nécessité  de  le  diuiiiiucr. 
Une  requête  avait  été  présentée  par  les  consuls,  la  noblesse  do  pays  et  les  prin- 
cipaox  bourgeois,  pour  obtenir  l>êrection  d'un  siège  épiscopal  ;  mats  en  i22Sl, 
Honorins  III  s*j  refusa,  sur  Topposition  de  Robert  de  E^tour,  alors  évêqiie  de 
ClerinonI,  et  même  du  roi  de  France.  ne  fut  que  près  d'un  siècle  après  que, 
sur  les  constantes  demandes  qui  avaient  été  envoyées  au  Saint-Siège,  Jean  XXII, 
!e  0  jui!Ict  1ÔI7,  éi  i;;<'a  le  |)riejjré  en  évôclié.  On  tira  de  relui  de  Clermont  le* 
ar(  h  prtMrt's  de  Sl-Floiir,  de  Brioiide,  de  Hlesle,  de  Langea(-  et  d'Aitrilhu,  et  on 
ou  dénicaibra  20r>  paroisses.  Il  y  cul  d'abord  indécision  sur  le  cIiuin  de  la  ré- 
sidence. Il  fut  ottei  t  a  lirioude  et  à  Aurillac  ;  luais  le8  abbés  de  St-(jeraud  et 
de  St-Juiien  témoignèrent  peu  d'empressement  à  accepter  Tbonneur  qu'on  Icar 
olTrait,  afin  d*écbapper  à  la  juridiction  de  Tarcbevéque  de  Bourges,  tandis  qu'ils 
relevaient  directement  de  Rome.  Les  vicomtes  de  H urat.  les  seigneurs  de  Bre- 
zons,  de  Latour,  de  Canilhac,  de  Peyre,  appuyèrent  la  ville  de  St-FIonr,  et  firent 
pencher  la  balapcc  en  sa  faveur. 

Le  nouvel  évéché,  suivant  la  bulle  d'érection,  devait  être  en  tout  conforme 
aux  rixeiiîs,  nix  statuts,  et  a  la  manière  d'oniricr  qu'avait  celui  de  Clermont, 
qui  conserva  toutefois  sa  priorité  de  privil(''t.'es.  Cet  évéque  était  le  premier 
doyen  delà  première  A(|uilaine.  Celui  de  Sl-Flour  fut  le  S(Moiiii  d(»>cn. 

£n  sa  qualité  de  seigneur,  il  hmuL  justice  et  prison,  laquelle  était  dans  une 
des  tonrs  de  la  cathédrale;  mais  cette  seigneurie  était  restreinte,  la  ville  et  les 
consuls  ayant'  obtenu  de  nombreuses  franchises  et  privilèges,  comme  cela  sera 
dit  en  son  lieu. 
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Uaunoud  de  MiinOycs.  (Je  Vehen-s ,  né  Uau»  le  Rouergiic.  à  .MonUit-joiils.  élait 
jii  k'iir  à  Sl-Flour,  lors  de  i'éreelioa  de  l'évôché^  Le  Père  Itoininique  l'appelle 
de  Mofiliéger.  Il  créa  les  officiers  de  sa  justice  et  autres  pcrsonoes  capables  de 
diriger  son  diocèse,  qui  avait  alors  no  ooias  grand  nombre  de  paroisses  et  était 
moins  peuplé,  parce  qu'une  partie  des  nnontagnes  n'était  pas  encore  défrichée* 
mais  couverte  de  bois.  Il  était  trés-savani,  et  résida  peu  à  St-Flour,  mais  auprès 
du  pape,  à  Avignon.  Il  fut  m  1319,  un  an  après  sa  nomination,  transféré  au 
siège  de  SuPapouJ,  et  enfin  cardinal  en  1327.  Durant  son  court  épiscopat , 
l'abbé  de  L<!^rin<;  d^prada  rriii!!.  de  Monatorii,  prieur  do  Vieillcspessr,  pî»rcc  qu'il 
dissipait  el  alii'nail  les  biens  de  ce  prieuré.  Raymond  mourut  en  155^»  ni  fui 
enseveli  dans  l'abbaye  de  Grand-Selv(?  do  Si-Guillanmo,  où  il  .^vail  l'-lé  béné- 
dictin. Il  fut  évéque  de  St-Flour  8ous  le  poniilicat  de  Jean  XXI i,  cl  i>ouK  le 
règne  de  Louis-le-Hutin  et  Pbilippe-le-Long. 

*  2*  ÈVÈQVE.  —  1319  A 

Henri  de  Faltredi,  ou  Faltériis,  abbé  de  Cluoy,  succéda  è  Raymond,  en  1319. 
Il  défendit  aux  religieux  de  se  raser' les  uns  les  autres,  et  leur  permit  d'avoir 
des  barbiers  à  gages.  Il  mourut  en  f350  et  fut  enterré  dons  la  cbapelle  de 
Saint-Pierre  de  la  vieille  cathédrale.  Son  tomboa»*.  sttr  îcqnr!  (MaitMtt^pnvfVs 
ç^es  armes,  fut  transféré  ensuite'  dans  la  nouvelle,  et  (J.ids  la  cltapelln  tunsiicitc 
au  même  ap/vtre.  I!  fut  évéque  j>ous  le  pontiGcal  de  Jean  XXII,  et  sou»  le 
règne  de  f liilippe-le-Long  el  de  (^liarles-le-Bel. 

S*  ÉVÉQU8.  —  1330  A  1346. 

Archambaud,  religieux  de  Saint'Benolt  el  abbé  d'Aorillac,  fut  le  troisième 
évèque.  Il  fit  des  ordonnances  synodales  fort  estimées  dans  ce  temps.  Il  y  avait 
«lors  à  St-Floor  une  communauté  de  pauvres  prêtres  dits  de  Saiuir-Foi .  qui 
<je.>iservaient  les  paroisses  voisines  et  vivaient  d'offrandes.  Arcbambaud  forma 
î«'  projet  de  les  ériger  en  éfîlise  collé^iialc,  au  personnel  de  vingt  chanoines  et 
(le  irente  cboriers.  11  se  rendit  à  Avignon,  on  le  pupc  résidait  alors. 4't  rapporta 
ia  liullc  de  fondation  de  ce  chapitre.  A  la  dcutande  d'Armand  de  r.hdleauneuf , 
il  ÙL  uu  urrungi'inrui  avec  l'évéque  du  Ptiy,  au  sujet  des  villagos  de  Lescuie 
et  de  Pruneires,  qui  lui  devaient  hommage.  11  mourut  en  1346,  a^aol  été  évéque 
jions  les  papes  lean  XXII  et  Benoft  XI,  et  pendant  le  règne  de  Cbarles^le-Bel 
et  de  Piiilippe^de-Valoîs. 

Armand  ne  figure  que  pour  mémoire  î  un  grand  nombre  de  chronologistes 
l'ont  omis.  Suivant  quelques  autres,  il  eût  été  évéqneen  1341.  Ce  qui  est  évidem- 
ment inexact. 

4«  BVÉQUB..—  1348  A  1560. 

Dieudonné  Adéodat  occupa  le  siège  épiscopat  d* Arcbambaud;  il  était  de  Til' 
lustre  maison  de  CanilUtc  De  son  temps,  on  commença  à  réunir  les  matériaux 
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néce&âaii  cs  pour  cootiiruire  k  cstbédrale  actuelle.  Il  est  mentiooDé  dus  le 
lesUmenl  de  Béreud,  eemle  et  dauphin  d*AttTergiie-  Le  prieuré  de  RolBac  fiit 
réuni  eu  chapitre  de  la  coUégiate  tous  son  épiscopat  i  mais  il  n'en  prit  potiemoe 
qu*eD  135S.  Bernard  d'Allancbe  donna  aussi  au  même  ebapitre  1m  dîmes  qu'il 
avait  dans  la  paroisse  de  cette  ville,  consistaoi  en  12  septiers  seigle  et  4  sep* 
tiers  d*avoine.  portablos  à  St-Flour.  dette  donation  ftii  souvent  rontosttV,  nais 
toujours  maintenue  et  homologuée  enfin  .  en  1360.  par  Innocent  VI.  Il  parait 
qu'Adéodnt  fiil  tr-^nsférr  â  Ma^jneloiK' ;  il  fut,  à  vc  qu'on  croît,  nomm^  cardinal 
an  titre  de  S"«-Croi\,  en  décembre  1350,  j-,nr  (  li-rnenl  VI,  I]  mourut  sou»  le 
ponlificat  de  Grégoire  XI.  Il  siégea  pendant  le  règne  de  Philippc-de-Vjloi»  et 
du  roi  Jean. 

.V  tvioiii-:.  —  1561  A  15G9. 

Pierre  1*%  d'Ëstaing,  était  fils  de  Guillaume  111,  seigneur  d'Estaiog.  et  d'Emi- 
narde  de  Peyre.  11  était  relîpi^Mix  de  Sl-Vi  ior.  .i  M.irsf'îlle,  lorsqu'il  fut  élu 
évêqnc  pai  le  chapitre,  il  londa  ,  en  I3CH,  le  chapitre  de  Villedien.  ri  v  fli 
construire  sa  belle  église.  Les  Frères  pr(k-beurs,  qui  avaient  résidé  au  loiibourg 
quelques  années,  vinrent  de  son  temps  se  fixer  dans  la  ville.  Jean,  duc  dp 
Eerr^  et  d'Auvergne,  leur  lit  Ue  grands  dons  et  coolribua  puissamment  à  la 
construction  de  leur  église  cl  du  monastère.  D*Bstaiog  assembla  un  concile  pro- 
vincial, en  1368.  et  y  fit  décider  que  les  ecclésiastiques  ne  pouvaient  étrepoar- 
snivis,  en  aucan  cas,  par  les  Juges  sécoliers.  Mais  comme  cette  décision  était 
contraire  ann  droits  de  la  cooronne  et  aux  règlements  do  lojaome,  snr  Us  re- 
montrances do  due  de  Berry,  elle  Ait  rapportée.  Pierre  d'Estaiog  fut  nomné 
archevêque  de  Bourges  en  1369,  cardinal  camerlingne  des  papes  Urbain  V  et 
Grégoire  XI,  et  légat  en  Italie.  Il  mourut  à  Borne  en  1577,  et  enterré  daa» 
réglise  de  Sic-Marie,  au-delà  du  Tibre.  Il  fut  évêque  pendant  le  pontificat  de 
Grégoire  XI  et  le  règne  de  Charles  V,  dit  le  Saj''.  Sous  ce  préint,  la  surveillance 
était  si  ripoureuse,  à  lause  du  voisinage  des  Anglais,  qu'en  1367  les  consuls  re- 
fusèrent à  Pierre  de  lui  ouvrir  la  nuit  la  porte  du  Tuile,  parce  que  cet  évêque 
voulait  rendre  Mbiic  au  bailli  du  Gévaudao  qui  passait  au  faubourg,  et  malgré 
«>ummatiun  de  »a  part. 

6'  BVÉQIJB.  -  1570  A  n72. 

Pierre  II,  de  Reosen,  nommé  aussi  Roussiu,  Rolet  et  Roletlj,  fut  le  premier 
évêque  de  St-Flour,  pris  hors  du  cloître.  Les  tables  du  Vatican  en  font  mention, 
ainsi  que  le«  actes  de  St-Flour.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  et  de  ses  actions,  le 
cartulaire  du  chapitre  rathédral  ne  contenant  rien  à  son  égard.  Bertrand  de 
Montclar,  abbé  de  Villedieu.  fut  son  vicaire  général.  Il  mourut  vers  l'époque  du 
pontifical  de  Benoit  XII  et  sous  le  règne  de  Philippe  VI.  Durant  son  épiscopal, 
les  consuls  et  quelques  habitants  s'introduisirent  dans  l'évéché,  sous  prétexte 
que  1m  Anglais  s*y  étaient  introduits;  mats  Pierre  leur  pardonna  cette  injure. 

7*  EVÉQVi.  —  1373  A  ISëO. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Rensen  ,  Pons  d'Aurooze,  appelé  encore  Poucet  de 
Kochefort,  iils  de  Bertrand  cl  d  Isabeau  de  Poligoac,  et  frère  de  Françoise,  épouse 
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<le  Robert  111,  dau|>hin  d«*  St-Ilpize,  devint  évéquf»  de  Saint-Flour.  H  appartenait 
•il  1  une  des  familles  les  plus  illustres  de  l'Auvergne,  do  la  (-irconscn(Ulun  du  dio- 
fète  «l  rMdaat  «lo»  daot  la  paroisse  de  VaDiclajre.  Va  de  ses  neveux,  seigneur 
d'AaroiiM,  lui  mallieoreiisemeBt  Heraier.  premier  consal  de  I»  ville  de  St-Flour; 
«t.  dans  les  lettres  de  frâce  qui  lai  furent  accordée»,  il  reçot  rinjonction  de 
iaire  la  grande  cloche  de  la  cathédrale,  en  sorte  que  le  son  étant  fort  retentis» 
sani,  il  publiât  partout  et  perpétuité  cette  action  criminelle.  Il  lui  fut  en  outre 
«njoinl  (\v.  fonder  rortaîncs  vîcairîcs  qui  sont  desservies  dans  lYglise  de  la  cathé- 
drale Knfin  ,  on  enchdssa  une  lnri:e  (r.nraln  à  l'un  des  piliers  do  cette  dglise, 
c'onlenant  le  récit  de  t  e  nietirlre;  elle  y  resta  plus  d  un  siècle.  Pons  fil  comnion- 
cer  les  fundeuicnis  de  la  nouvelle  cathédrale ,  et  Ton  y  travailla  avec  grande  ac- 
tivité, tant  à  ses  dépens  qu'à  ceux  des  habitants  du  pa^s,  qui  donnaient  alors 
libéralement  ;  il  mournt  vprs  le  poniili^t  de  Grégoire  Xll  et  le  commencement 
dn  règne  de  Charles  VI. 

S*  EVÊQL'E     —    i'>X\    A  1593. 

Pierre  IIT  de  Vissac,  religieux  de  l'ordre  de  Sl-Beno!t.  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  appartenait  à  une  famille  distinguée  des  environs  de  Brioude  ;  il  fît 
continuer  avec  activité  les  travaux  de  la  cathédrale;  il  eut  beaucoup  à  faire  peu* 
dant  i*ooenpalton  des  Anglais  et  les  tronhles  dn  rojaume,  pour  la  coaservaiion 
4ln  temporel  de  son  église.  Une  grande  ignorance  régnant  de  son  temps,  même 
fiarmi  les  ecclésiastiques,  il  fit  divers  règlements  pour  y  porter  remède.  Il  fut 
transféré  an  siège  de  Lavaur^  en  1305.  Il  j  mourut  sous  les  mêmes  pontificat  et 
xègne  que  son  prédécesseur. 

9>  itvèQiiR.       1506  A  1408. 

Hugues  de  Manhac  ou  Magnac,  quelques  écrivains  le  nomment  Jugnac,  était 
iiaiif  du  Limousin,  et  futd*abord  président  de  la  Coor  dos  aides  de  Paris.  A^ant 
quitté  le  barreau  pour  se  faire  ecclésiastique,  il  fut  promu  A  révéché  de  8t-Floor, 
dlont  il  prit  poaseseioo  par  procuration,  en  1)^96.  Rierre  de  Lune,  anti-pape»  lui 
«vaît  donné  la  qualité  de  tionce,  en  Fnmce,  et  Pavait  chargé  d'arranger  ses  af- 
faires pour  le  siège  apostolique;  mais  quoique  fort  habile,  Hugues  ne  put  réussir  : 
bien  pluii,  il  fut  mis  en  prison,  sur  les  pressantes  sollicitations  de  PUniversité. 
Aérant  recouvré  sa  liberté,  il  fut  Iransféré  à  Limoges,  en  4  108.  et  y  mourut 
en  H15,  ^ous  le  pontificat  de  iean  XXIII  et  sur  la  fin  du  régne  malheureux  de 
Charles  VI. 

10'  r>c<^iL    -   1408  A  14l4. 

deraud  du  Puy.  limousin,  de  l'ordre  de  St-Benoît,  puis  abbé  de  Marmoutier», 
succéda  à  Hugues  deMagnac,  en  1408.  H  devint  en<iuite  évAque  de  Carcassonoe, 
gouverneur  de  Pérouse,  oïnbassadeur  de  France  au  concile  de  Constance,  cardinal 
et  grand  pénitencier  de  France.  Il  donna  à  son  église  2,000  écus  pour  les  châsses 
des  relique  Geraud  cul  des  démêlés  avec  les  consuls  et  les  habitants  de  St-Flour. 
qui  prétendtinDt  que  la  proeeiiion  de  la  Fèle-Dien  ne  pouvait  m  fldre  que  sur 
leur  avif  et  coniisnieneat,  et  qu'ils  avaient  le  droit  d'indiquer  les  mes  par  où 
•Ile  passerait  Geraud»  nu  contraire,  soutenait  qu'étant  évéqae  et  seigneur  tem* 
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porcl,  CM?  droit  lui  appartenait.  On  neKtroove  pas  la  suite  de  ce  démêlé  ;  il  est 
probable  que  les  consuls  et  babitants  reronnnront  Irtir  fort.  Il  monrut  à  Aviron 
pendant  la  vacance  qui  suivit  la  niorl  de  Jean  XX.iti  et  le  commencement  du 
réf  oc  de  Charles  VU.  ' 

It'  évÉQVB.  —  1415  A  1128 

Bertrand  de  Codoiii  ,  de  Cadena  ou  de  Cadenc ,  langucilorien  .  n'iifîieux  de 
St-Benoft,  fut  le  onziùme  évéque  de  Saint-Flour.  Ce  prélat  gouverna  sagoment 
son  rglise.  On  poussa  soos  lui,  avec  une  çrrande  aelivité,  le-*  travaux  do  la  < allié- 
drale.  Sun  sceau  était  un  évéque  debout  entre  saiitt  Tiei  i  u  et  saint  Paul.  Il  assista 
an  concile  de  CoDstance  comme  ambassadear  du  roi  de  Chypre.  Od  Ht  dam  les 
archives  de  Saîot-t'lour,  qii*eD  1420,  le  malio  dn  Jour  de  la  Fête-Dieu,  les  consvlis 
apprirent  <iue  ce  prélat  ou  ses  vicaires  avaient  envoyé  au  curé  de  l'église  des 
lettres  d'excommunication  et  agravation  contre  les  seigneurs  moines,  pour  étr« 
ptib1i(V>s  par  le  curé  en  la  messe,  contenant  défense  A  tons  les  paroissiens  et  ba- 
bilanls  de  Saint-Flotir  d'avoir.  A  l'avenir,  snus  peine  dVxrommunicalion,  auMin«* 
fréquentation  avec  lesdils  moines  oxcnninKinii'»..  hnjtîrîl!'  n  iuvclle  attrista  forte- 
ment la  ville,  parce  que  c'était  un  eiupéfheiuent  à  ia  jmu*  e>Mon  qui  devait  avoir 
lieu  ce  jour-là.  (ieraud  devint  évéque  d'Uzès,  en  1428;  il  mourut  sous  le  ponliUcat 
de  Martin  V  et  le  régne  de  Charles  VII. 

Quelques  auteurs  placent  ici  utt  Pierre-Geraud  do  Puj,  frère  de  celui  qui  a  pré- 
cédé» qui  aurait  été  chargé  des  mêmes  missions  par  le  roi  de  France  au  concile 
de  GottBtance  et  qui,  revenant  anprès  dn  roi  pour  le  mettre  au  courant  de  ee  qui 
h'était  passé,  aurait  été  enlevé  dans  le  doehé  de  Bar,  sur  sa  route,  par  ordre 
d'Henri  de  la  Tour,  qui  était  opposé  au  conrile  ;  m  .is  il  y  a  évidemment  erreur, 
car  il  n'y  a  aucune  larnne  entre  Bertrand  et  son  successeur. 

15^  ÉvAQm.—  i4S8  A  1451. 

Jacques  Lupi  ou  le  Loup,  seigneur  de  Ifeatiére,  de  Tancienne  maison  de  Beau* 
voir,  en  Bourbonnais,  fut  religieux  de  St-Benolt  A  Cbarroux,  prieur  A  St  Pourçain 
et  nommé  A  Vévêché  de  Saiat-Floor.  en  1498.  C'est  A  tort  que  quelques  écrivains 
le  désigneni  comme  le  fondalenr  de  la  cailu'drale  actuelle.  11  est  vrai  que  les 
travaux  forent  poussés  avee  80e  grande  activité  sous  son  épi^copat;  mais  nous 
avons  vil  que  Pons  d'AurotJze,  son  prédécesseur;  on  était  If  véritable  auteur.  La 
petite  tour  de  la  cathédrale  fut  construite  sou»  lui  et  portait  ^>  s  nt  mc^.  llabîl»' 
en  négociation.. la  (>our  pontificale  d'Avignon  le  cliargra  de  itjis>i()n.s  iinportaiii('>, 
et  Charles  VII  le  fit  son  minisire  d'Etat.  Par  sa  sagesse  et  sa  fermeté,  il  uiena  â 
bien  plusieurs  contestations  qui  s'étaient  élevées  d^ns  le  chapitre  collégial  de* 
Notr^Dame  au  snjet  delà  prévOlé  qui  y  avait  été  établie  ;  et,  pour  les  prêtres  de 
RoiBac,  auxquels  il  avait  permis  de  s'ériger  en  communauté,  par  acte  reçu  Bosco, 
notaire,  le  30  octobre  1441,  il  accorda  aux  chanoines  de  cette  église  la  coUatiou 
de  tous  les  canonicats,  moins  cinq  qu'il  se  réserva.  î\  assura  des  sommes  consi- 
dérables pour  l'achèvement  de  la  cathédrale.  Il  mourut  le  4  septembre  HM  et 
fut  enterré  dan»  la  nouvelle  cathédrale,  h  renlr«'^e  do  la  chapelle  de  Si  JérOmc, 
où  l'on  voyait  son  tombeau  et  ^es  armes.  11  fui  évéque  sous  le  pootilical  da 
Nicolas  V  et  le  règne  de  Charles  Vil. 
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13*  KViQi'B.  —  14&â  A  i46i2. 

Pierre  IV  de  Leaaloing-lloBtgoD»  d'une  aDcieime  famiUe  du  pays,  était  moine 
de  Saint-Flonr,  prieur  de  Chenailles,  et  fut  6Iu  canoniquement  par  le  chapitre  en 
remplacement  de  Pierre  le'Loup.  Le»  constructions  de  la  cathédrale  furent 
presque  achevées  de  son  temps.  Clavières,  dans  ses  m énaoîres,  .assure  que  le 

maître-autel  fut  élevé  sous  lui  et  consacré  par  Piert  o  d(«  F:iTznns.  !î  se  (Unni  vo- 
loiUnii crnent  de  son  siéçre.  en  1 en  faveur  de  son  frcif.  11  moiiriil  on  1  i()5  et 
fut  eolerrc  dans  lo  raveau  qu'il  avait  fuil  bâtir  devant  le  mailre'^utei.  Son  épis- 
copat  eut  lieu  sous  le  pape  Pie  II  et  le  règne  de  Louis  XI. 

14*  évftQOB.  ~  1463  à  4489. 

Antoine  de  Leotoing-Montgon,  frère  du  précédent,  dut  son  élection  par  le  cha- 
pitre à  Pamour  qu'avaient  fait  naître  pour  lui,  dans  le  pays,  ses  vertus  et  sa  gé- 
néroôté.  Il  termina  la  cathédrale  et  fonda  la  messe  de  Notre-Dame ,  que  Poq  y 
chantait  tous  les  jours.  On  lit  sur  le  portail  une  inscription  qui  fixe  la  date  de  la 
-consécration  de  cette  église  : 

3sta  rrclrsia  fuit  2)el>irata  per  rroerm^um  tn  €ïfmto  patrrm^  ^ommuln  l>e 

illout^iou  :  fjudîrrm  fpisropum,  oî)  l)onorfm  Dci  fl  sanctorum  Pitri  npostnli .  et 
Jioù^  rouffssorts,  €u  l>ccmbr'\9  nnno  B.  inia.  in  €i)ii6Ui  m*  i  ccl.wi.  }Jns. 
fctlfsia  fuit  foiistiucta  tes  palrnn JD.-ilT.-p.  et  2lnî[].  iie  iHont^oiiî) 
fratrrd  :  ôli-ilori  copos,  et  ituod  :  quarum  animoe  us.  in  paa.  iX. 

Ceat-à-dire  : 

Cette  église  a  été  dédiée  par  le  révérend  père  en  Jésus-Christ  de  Monlgon ,  son 
cvéqoe»  en  Phonneur  de  Dieu  et  des  saints,  Pierre,  apô!rc  .  et  Flour,  confesseur, 
l'an  du  Seigneur  1466.  La  présente  é(f.isp  fui  consiniite  par  le  révérend  père  mon- 
seigneur Pii'rif  vt  Antoine  de  Monf{;4)ii  frères  ,  tous,  les  deux  évè^ues  de  5t-Fi«ur. 
Que  leur  àuie  repose  en  paix.  Ainsi  i»ui(-il.  ' 

Antoine  Gl  faire  le  chœur  et  les  deux  grandes  cloche»- appelées  conimnm'nient 
St'Pieyrr  el  St-Jenn.  Le  tliap  trc.  snM<<  son  épiscopat.  en  I  17(5,  fut  s(  riilari^é  par 
ie  pape  Sivte  IV,  à  la  prière  dr  I.onis  \!  ol  sur  la  detnande  des  rcli{j:iei!x.  îl 
mourut  suivant  l'ohil  de  la  coUeyi.ilc  .  In  iîS  févr  iiM-  14Hi,  el  fut  (  iitcrré  près  (ie 
son  frère,  daiiH  ie  caveau  construit  punr  la  famille  de  Montgon.  Il  fui  évéque 
sous  le  pape  Sixte  IV  el  le  règne  de  Louis  Xî. 

15*  ÉVÉQOB.  —  1483  A  1488. 

Claude  de  Doyac  on  Loviac,  prévôt  de  Péglise  de  Clprmont,  fut  élu  par  le  cha- 
pitre, en  1463 ,  à  Villedien .  où  il  s'était  retiré  à  cause  de  la  contagion  qui  rava- 
geait Sftint-Flour.  La  discn«;sion  qui  s'était  élevée  sous  Geraud  du  Puy,  an  j(  t 
delà  procession  de  la  Fôle-Dieu,  fut  renouvel('M'.  Les  constils  Jean  Aymeric.  Micliol 
de'Mentières  et  Pierre  Spi,  firent,  en  1488,  fermer  les  portes  de  la  ville,  lo  Saint- 
Sacrement  étant  au>debors.  Claude  y  qui  venait  d'avoir  son  élection  cassée  par 
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'  Sixle  IV,  quoiqu'il  eût  déjà  préti*  •erment  au  roi  Charles  VIII,  ajanl  quitté  soa 

siège  siir  rc§  enlrefAite»;.  il  parail  qu'il  ne  fui  pas  donn^  suite  à  celte  irrévérenrp. 
11  mourut  à  4  ji^set ,  en  i48tt,  ajaot  été  évéque  sous  le  pape  laooceat  Vlil  et  le 
roi  Charles  Vlll. 

16*  ÉviQVE.  ~  1485  A  1500. 

Charlea  de  lojenae,  é*Qiie  illiuire  maifon  de  Fraoee,  airaît  été  élu .  en  ii^t 
à  L*évéché  de  Saint-Flour,  conçu rremnieiit  avee  Claude.  TontflfoiSt  il  ne  prit  poi- 
aesioo  du  siège  qu'à  la  fin  de  1488  ,  et  comme  il  n'avaîL  pas  prêté  serment  au 
roi,  ce  qoi  avait  lieu  de  temps  immémorial ,  son  temporel  fut  saisi  jusqu'à  re 
qu'il  eût  accompli  cette  formalilL'.  H  termina  ,  à  l'aide  de  Pierre  Bonniult , 
de  la  ville,  et  la  médiation  de  son  conseil  ,  les  difTérends  exisLint  dejuii»  liuig- 
temps  cnlre  les  deux  chapitres  calhédra!  el  cdlK'^'ial  U  mourut  vers  l'année  lôlK) 
et  voulut  être  enterré  dans  le  cLœur,  dt  vaut  le  pupitre.  Il  fut  ('véque  sous  le 
pontificat  d'Alexandre  VI  el  (e  cuœmeucement  du  règne  de  Lout;»  X.I1. 

t7*  BViQcÉ.  ~  iSOl  A  1533. 

Louis  de  Joyeuse  succéda  à  (^Uarle&,  son  oncle.  Ou  a  conservé  peu  de  souTeairs 
de  son  épiscopat.  Il  eul  pour  granda-vicaires  Pierre  d*EscoraiUea  et  Jecquci  de  • 
loyense.  Il  moenil  vers  4ft52,  ayant  élié  évéque  sons  le  pape  Paul  III  elb  roi 
Louis  XII. 

18*  BV*QI7B.  »-  183f  A  IBIS. 

Jean  burl  ou  Hurlé  était  de  Bon rg-en* Bresse.  I.j^rsque  lc>  diapitre  de  Sauil- 
Flour  le  poriu  a  son  siège  épiscopal  ,  il  dtail  évoque  de  Sauit-l'apoul.  Il  fui  le 
dernier  évéi|ue  nuiiimé  par  le  chapitre.  II  mourut  ii  Marseille,  le  20  m»ti  ir»^, 
sous  le  pontificat  de  Paul  III  el  le  règne  de  François  I*''. 

10*  Mqui.  -  ISU  A  1551. 

Balthaiar-llercula  de  JareDte  oo  Gérante  avait  été  premier  président  à  la  Caar 
des  comptes  d*Aix.  Il  était  évdqae  de  Vence  lorsqu'en  1444  le  roi  François  1^  la 
nomma  an  siège  de  8ain^Flour ,  d*oû  11  fat  transféré  à  Parchevécbé  d'Emhraa 
il  est  dit  dans  les  mémoires  de  Brisaon  qu*il  paya  800  liv.  A  la  ville  pour  les  lîiis 
et  dépenses  de  son  entrée  publique.  Il  moarnt  en  1565,  sonsle  poatifieitée 
Iules  il  et  sons  le  règne  de  François  I*'. 

50»  ÉvÉQUB.  —  1551  A  15GÛ. 

Antoine  11  de  Lévis,  qui  avait  élé  pourvu  du  siège  d'Embrun  ,  préféra  celui  de 
Saint-Flour,  et  vint  y  remplacer  Ballhazar  ,  en  4551.  Il  joignait  le  mérite  à  la 
naissance.  I^c  roi  le  chargea  de  répartir  l'impôt  des  dîmos  sur  son  clergé  d'une 
manière  plus  dquilabic.  Il  paya  à  la  ville,  pour  son  droit  d'entt  t'-o.  la  même  somme 
que  son  prédécesseur.  De  son  temps,  l'hérésie  de  Calvin  fit  d«  grands  progrès  en 
Auvergne,  à  cause  surtout  de  1  ignorance  des  eccléïiiasiiques  II  parait  qo'll  s; 
démit  de  soa  évéché  avant  sa  mort,  qui  eul  Ueii  en  1560,  »ouà  le  pontiticai  de 
Pie  IV  et  le  règne  de  François  II.- 
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91*  ivÉQtlE.  —  IS60  A  1570. 

Jean  Paul  de  Selvcs  fut  nommé  par  Catherine  de  Médicis,  alors  régente,  pour 
le  récompenser,  ajanl  été  précepteur  du  roi,  suivant  les  mémoires  de  Bri&son. 
Pendaat  »on  épiscopat,  ramlral  de  Goligny,  i  la  tèle  des  huguenoU»  ravagea  une 
partie  de  loo  dîootee,  pillaot.lee  églitei  et  maMacrant  lea  ecelétiaatîqnet.  Il 
ttoanit  vera  l'année  iHTO,  iods  le  pontificat  de  Pie  V  et  le  règne  de  Charles  IX. 

Il  j  eot  vne  vacance  du  sié|^  pendant  quelqnes  années.  Le  chapitre  en  usa 
pour  casser  les  ofliciers  de  la  justice  ordinaire  et  en  nommer  de  nouveaux.  Les 
ofBciers  évincés  on  firent  nppcl  comme  d'abus.  Il  intervint  un  arrCt  conirndtctoire 
qui  les  rétablit,  d'après  le  principp  que  la  juridiction  dn  «liapifro  ,  Kede  vacante  , 
A«  s'étend  pat  jusqu'à  la  temporalité  de  Tévéque,  mais  qu'elle  appartient  au  roi. 

Mous.  -  lS7e  A  Itt99. 

Kerre  Y»  Prosper  de  la  Baulnie»  ahhé  de  Bégard-vt  de  Bois-Aubrjr.  premier 
aumOnier  dn  roi  Henri  lit  et  de  la  reine  Louise  de  Lorraine^Mercttor,  était 
^originaire  de  la  Bourgogne.  Il  fat  condisciple  de  laeqves  Amyot.  Il  fot  comhié 
4|e  dignités  par  Henri,  qu'il  avait  à  ce  qu'on  croit  accompagné  en  Pologne.  A 

«on  retour,  il  prit  la  direction  du  diocèse  de  St-FIour,  et  y  résida  pendant  les 
«iésordre;;  do  la  Ligue  et  de  l'hérésie.  Un  jour  qu'il  revenait  du  Puy,  on  1590,  il 
fut  (ait  prisonnier  par  un  parti  de  huguenots.  Le  seigneur  do  Bournonclos  arriva 
trop  tard  pour  le  délivrer;  il  fut  conduit  au  château  de  Sl-Just  ot  y  resta  trois  • 
semaines.  11  obtint  sa  liberté  moyennant  une  rançon  de  200  écus  que  lui  prêta 
le  de  Lastie^ienjeac.  A  son  reloor,  il  convoqpia  son  clergé  et  loi  exposa  que. 
aftlftaat  les  oaaons,  Il  pouvait  aliéner  qnelqoe  partie  de  son  teinpore],  pour  s'ac* 
•quitter  de  cette  rançon*  caotionnde  par  le  aieur  de  Boa  mondes.  Hais  Taliénation 
a*ayant  pas  été  faite  avec  toutes  les  lernalités  voulncsrfiit  annulée,  et  le  9'  de 
Lastic  perdit  la  somme  prêtée. 

Pierre  assista  au  concile  provincial  de  Bourges,  en  4584,  avec  Aymard  de  Cha- 
•vagnac,  doyen  de  Brioude,  ot  Pierre  de  Brujfier,  chanoine  de  St  Flour. 

Notre  chroniqueur  lui  reproche  d'avoir  perdu  à  St-Flour  ses  belles  manières  de 
cour  et  son  air  de  grandeur;  de  s  être  popularisé  au  point  de  recevoir  à  sa 
table  des  gens  de  has  étage  et  d*«voir  éld  parrain,  tTOC  Catherine  Couiel,  de 
Teniuit  de  Piem  Solier  et  de  Catherine  Régimbal. 

L*antonié  d'Henri  lY  étant  mal  afiérmie  dans  le  pays,  qui  était  ligueur,  son 
«oosefl  voulut  affaiblir  la  ligue  dans  l*Au vergue.  Ptour  eséenter  ce  dessein,  on 
sdsoittt  de  gagBW  Saint-Floor,  et  comme  Pierre  avait  un  caractère  trop  faible 
pour  mener  h  bien  retto  ontreprise,  on  lui  insinua  de  se  démettre  do  son  siège 
en  favour  de  !  ahbe  l^urfe,  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  que  le  conseil  estimait  plus 
propre  que  lui  a  lerminei  cette  affaire;  ce  en  quoi  il  se  trompa,  c^r  il  resta 
toujours  trés-altacbé  à  la  Ligue.  Antoine  Durfé  arriva  au  siège  episcopai  par 
suite  de  sa  transaction  avec  Piénre  de  la  Baulme  et  le  concours  du  chapitre, 
i|ui  était  ootré  dans  la  Ligne  ;  il  en  prit  possession  sans  avoir  été  ni  confirmé,  ni 
sacré  ;  installé  dans  son  palais,,  il  s*y  fortifia.  Mais  le  parti  do  roi  prévalut 
cette  année-là,  apriès  force  rixes  et  même  du  sang  répandu  dans  la  ville,  Dnrté 
14*  lirroMOR.  S4 
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dut  iurlir  par  capilulaiioo,  ie  4  mars  i594,  cl  ne  put  y  rentrer  Chassë  de 
Sl-Flour,  il  reviot  d  abord  à  la  Cbaise-Dieu,  et  ensuite  s'associa  aux  exploits 
guerriers  de  son  frère.  Il  périt  d  une  mori  irAgique,  ea  45d4,  au  prieuré  de 
MontTerdun,  dans  le  Forez,  où  il  avait  reçu  la  visile  de  -Mm  plus  jeone  frère. 
Un  coup  4*«FfQtboae  Cirée  par  mi  ioldat,  dans  une  qneveUei^  i^é(iiC'êl«f<e, 
l'éleadil  raide  roorl.  Il  fut  enterré  an  convent  des  Franciicaina  de  la  Battie,  en 
Foret,  que  «on  afenl  avait  fondé. 

Aprèft  la  mort  de  Darfé,  Pierre  de  la  Baulme  rqirit  natoreliement  son  siège. 
Pendant  son  épiscopat  et  celui  de  Durfé,  la  Ligne  occasionna  de  grands  désordres, 
des  pillages,  des  meurtres  et  de  fréquents  combats  L'hérésie  de  Calvin  s'était 
aussi  développéedans  la  ville,  les  faubourgs  et  les  campagnes,  en  sorte  que  révi^qne 
et  ses  assistants  ne  pouvaient  accomplir  leurs  devoirs  rju'avec  de  grandes  diûi- 
cultés.  Les  curé)»  et  vicaires  des  campagnes  furent  souvent  troublés  dans  l'exer- 
cice de  lean  fonctionf. 

Ce  fot  en  1508,  ione  ton^ntitcat,  que  le 'rit  Tomain  fot  établi  dana  le  di<^ 
oèie.  Jusque  là  on  avait  suivi  le  rit  de  Clermont. 

Pierre  mourut  en  11^99,  sous  le  pontificat  de  Clément  VIH  etle  régne  d*He«ii> 
le-Grand.  Il  fut'-eolerré  dans  le  caveau  de  la  cathédrale,  sans  aucune  pompe 
funèbre.  Ce  caveau  ayant  t'té  otn  crt  en  1664,  ii  la  mort  (?e  Jacques  de  Monlronge, 
Hon  corps  fut  retrouvé  entier;  mais  il  tomba  instantancwenl  en  poussière.  Les 
eufuots  s  emparèrent  de  quelques  débris  de  ses  vêtements  ponliticaux,  et  les 
emportèrent  comme  des  reliques. 

tS*  «VAQUE.  -  1599  ▲  1695. 

Bajmond  II,  Rbebon  ou  .Rouclion,  ne  devint  évéque  de'St*Floor  que  par  snile 
d'un  aeeord  qo*U  fit  avee  la.  maison -de  Noeilles,  qui  destinait  un  de  ses  fils, 
encore  trop  jeune,  à  ce  siège  épiseopal.  A  cette  époque  de  désordre,  la  cour  ne 

refusait  rien  aux  grands  seigneurs  pour  les  attirer  ou  les  cmiserver  dans  son 
parti.  Raymond  fut  donc  nommé  par  le  roi,  malgré  .Je  eli%pitre.-il  était  li- 
mousin et  prCtro  de  Gros. 

Ce  prélat  n'entra  jamais  dans  St-Flour  et  ne  résida  point  dans  son  p  ilais. 
Sa  demeure  ordinaire  était  au  château  de  Pinière,  et  il  y  fairait  les  ordînatloos 
cl  autres  fonctions  épiscopales.  Quand  il  lui  prenait  quelque  velléité  de  se  rendre 
à  St-Floor,  ses  directeurs  lui  persuadaient  que  l'air  de  cette  TiUe  était  contraiie 
il  sa  santé. 

Rochon  visitait  rarement  quelques  parties  de  son  évécfaé;  aussi  quelques  désor- 
dres »'y  introduisirent.  Il  approuva  les  statuts  de  la  confrérie  des  Pénitents- 
Blancs.  Il  se  démit  aussitôt  que  Charles  de  Noailles  eut  l'ége  voulu  par  les 
canons.  Il  mourut  et  fut  cn^scveli  snns  pompe  dans  une  paroisse  près  d'Auritlac, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V  et  ie  règne  d'Henri  I  V.. 

M*  AvÉQiiB.  —  4610  A  1646. 

Charles  If  de  Nouilles,  prieur  de  St-Michel.  abbé  d'Aurillac  et  Valette,  n^avaU 
que  St  ans  lorsque,  par  dispense  du  pape.  Il  prit  possessiott  de  révécbé;  asab 
il  ne  fut  sacré  qu'en  1614.  Il  avait  fîiit  son  entrée  à  St-Flour  en  1610.  Le  pra* 
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cèâ- verbal  des  céréoiooies  <|ui  «ureot  lieu  pour  l'entrée  de  If.  de  Noaille»  A 

Sl-Floiir  nous  ayant  été  comniuniqQë,  noug  allons  le  consigner  ici,  parce  qo*il 
en  était  toujours  ainsi  à  cbaqne  prise  de  possession  de  l'évéchc. 

«  Ce  jourd'hui  28  seplembro.  v(»j!Ic  de  Sl-Micliel,  de  l'an  1610,  au  Férinl  de  la 
ville  de  Sl-Flour,  et  auprès  de  la  porte  ooaimée  deê  Lac*,  révérend  père  eu  Dieu, 
oiessire  Charles  de  Noailles,  évéque,  seigneur  de  St-Flour,  abbé  de  l'abbaje  de 
St-Gcrand  d'Aurillac,  faisant  6a  première  entrée  dans  ladite  \ille,  marchait  la 
proeeMÎoii  «ëoMt  deadgNaei  d*icel]«devanlledil  seigneur,  qui  TéUiienl  venues 
reeevoir  à  rOTiloire  dvdit  Férial,  ledit  tcigMor  revéta  de  ses  habits  ponlificaux, 
monté  sor  m  cheval  blaoe  harnaché  ei  eonvert  d'une  grande  housse  violette 
traînant  à  terre,  se  sont  pré«entés  en  leurs  ^rsonnes,  honorables  hommes  Durand  ' 
Bojor,  Pierre  àe  la  Hoche  et  Guillaume  Jourdy ,  consuls  en  Tnanée  présente, 
portant  leur  robe  et  livrée  consulaires,  lesquels  auxdils  noms  et  qualités  de 
consuls,  représentant  le  général  des  habitants  de  ladilo  ville,  ont  fnit  foi  et  hom- 
mage audit  seigneur  et  à  s«n  église  de  Sl-Flour.  pi  omis  (Hre  bons,  lidèles  et 
lujaux,  aux  réservations  touleiuiii  des  Irancbibei»  et  coutumes,  privilèges  et  li- 
bertés que  ladite  ville  et  cité  a  eus  on  a  de  contome  ;  avoir  prêté  le  serment  de 
fidélité  par-devant  Mit  seigneur  ayant  les  mains  snr  les  saints  Evangiles  de  IHeu  ; 
d'être  fidélesr  avec  tons  les  hahiunts  de  ladite  ville  et  ohéissanU  à  son  église 
et  à  ses  officiers;  promis  et  joré  d*obserfer  le  contenu  ez-chapitre  de  fidélité 
tant  ancien  que  nonvean.  Leditr  seigneur  ayant  reça  lesdits  foi  et  hommage  et  ser- 
ment, conformément  aux  anciens  usages,  sans  préjudicîer  à  ses  autres  droits  et 
devoirs ,  a  promis  auxdits  consuls  de  les  maintenir  on  leur  coutume,  usage, 
libertés,  franchises  et  autres  droits  que  la  ville  a  eus  cl  a  de  coutume  avoir,  et  à 
l'instant  ledit  Boyer,  comme  premier  consul,  ayant  à  sa  muin  une  grande  liasse 
de  ciels,  a  iceUes  présentées  audit  seigneur,  lui  disant  que  ces  clefs  étaient  de  la 
vQle  de  St-Flonr  et  des  forler««ses  d'iceUe;  lesquelles  ayant  ledit  seignear  prises 
en  an  main  les  remit  audit  Bojer,  en  loi  disant  :  les  clefs  que  vous  m'avea 
baiHées  comme  A  votre  seignenr,  de  ma  ville  et  cité  de  St-Floor,  et  lesquelles 
J'ai  reçues.  Je  vous  les  remets  et  commandons  de  les  tenir  et  garder  ainsi  qu'il 
est  de  coutume.  De  quoi  audit  seigneur  évéquc  et  a uxdits  consuls,  ce  requérant, 
a  été  octroyé  instrument  par  Jcnn  Fabry,  notaire,  etc.  s 

Le  cortège  se  mit  ensuite  en  marche.  Jean  de  Lastic ,  comme  seigneur  du 
Buisson  et  vassal  de  l'év^^cbé  de  St-Flour,  rendit  hommage  à  M.  de  Noailles.  11 
mena  j[)âr  la  bnde  le  cheval  sur  lequel  l'évéquc  était  monté,  depuis  la  porte  de 
la  ville  jusqu'à  celle  de  la  cathédrale.  L'évéque  ayant  mis  pied  *  terre,  le  sieur 
dn  Buisson  lui  fit  la  révérence,  monta  sur  le  cheval,  et  l'emmena  comme  é  lui 
appartenant.  M.  de  Noailles  fat  dépoté  aux  Etats-Généraux  de  Paris  en  1614, 
axec  André  de  la  Grange^  archidiacre  de  St-Flour,  Christofle  Verdier,  abbé  de 
Pébrac,  et  Jean  d'Apchier,  prieur  de  la  V'oùte.  En  162'2,  il  procéda,  accompagné 
de  plusieurs  ecclésiastiques  do  grands  talent  et  vertus,  à  une  vjsilc  rif^oureuse 
de  son  diocèse.  Ayant  reconnu  l'ignorance  presque  générale  qui  s'y  trouvait,  il 
chargea  Pierre  BunnauU,  cbanoine,  de  faire  des  conférences,  et  il  enjoignit  aux 
curés  et  séminaristes  d'avoir  à  y  assister,  pour  se  rendre  capables  d'exercer  leurs 
Ibnetiotts.  La  peste  ayant  régné  à  St-Floor  avec  beaucoup  dlntensllé  pendant  les 
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amië«f  iOSOel  léSt»  lefconiuls  s'adrassèreot  à  lui,  &  Paris,  et  eo  obUareot 
daa  lecottr»  camidënblaa.  Lon  da  la  coi^aratioD  da  M.  la  dna  d'Oriéaai»  ftéra 
«niqua  da  Louis  XIII ,  il  se  raodit  à  SuFloar  paar  malalcnir  la  paji  daai 
robéiManea  an  rai.  Il  fut  du  iioaibra  das  prélata  cfaoiiii  pour  juger  kia  Mfm 
4|ul  avaient  failli  daos  la  tentaiiTe  coupable  de  Gaston  et  du  marécbal  da 
Montmorency.  H  fit  achever  le  grand  clocher  de  la  catbédrale  et  rebâtir  Féfdcfcé 
qui  tombait  en  ruine.  II  vint  au  secours  do  sou  frère  avec  I,f00  cbevanx  et 
un  pins  grand  nombre  de  f;Trlasf?ins  ;  les  croquants  le  tenaient  en  échec  à 
Villefraocbe  du  Kouergue.  Il  parvint  à  réunir  la  maison  de  Ligonoës  avec  la 
sienne.  Ces  deux  maisons  étaient  en  hostilité  par  suite  de  la  mort  des  deux  aînés 
deeettefamille,  tués  en  duel  par  le  couilo  de  Noailles  et  le  marquis  de  Montclar, 
9es  frères.  Il  étouffa  l'aSaire  d'un  empoisouneuient  tenté  contre  le  chapitre, 
en  1037»  et  dans  lequel  succonsbèrent  Pierre  et  Jean  Roux,  chanoines;  empoison- 
nemeot  daua  lequel  plutieura  priMipMim  mewbreida  clergé  étaient  compromii. 
n  lit  publier,  en  MO,  un  rituel  du  diecèie  et  divenca  «nliea  initnctiem.  n  fiit 
déHgnd  de  la  province  d'AquIlaSne,  «us  atseatbléet  gdndndca  du  clergé,  en  165S, 
1696  et  t64ft.  fi  fut  enfin  transféré  au  siège  de  Bodei,  en  1646,  et  j  mourat 
en  16i8,  sot»  le  pontificat  d*Innocent  X  et  le  régne  de  Louis  X1T.  Les  do* 
mestiques  et  Tentoorage  de  ce  prélat  ayant  pillé  l'argenterio  et  le  mobilier, 
il  fut  enterré  sans  cérémonie*;,  aux  frais  dn  chapitre.  ïl  avait  été  particulière- 
ment estimé  par  I^uis  XI il  et  le  cardinal  de  Richelieu.  Sur  sa  proposition,  on 
érigea,  en  4  642.  le  collège  de  Sl-Flour,  dont  la  direction  fvit  donnée  aux  jésuites. 

Claude  d'Ouvry.  do>f'ii  de  la  SaiiUe-Chapelle  de  Pari?,  avait  d'abord  été  nommé 
au  siège  de  Sl-f  loin  ;  maii  ayant  été^r  le  roi  pourvu  de  celui  de  Coutaoce, 
il  abandonna  le  premier. 

ttt*  àvtQim,  — 1647  a  «664. 

'  Jacquea  n  de  Hontrouge,  docteur  en  théologie,  annénier  ordinaire  de  la  niae 
AnBed*Antriebe,  prieur  de  Melompiae,  Rodiefort  etaUié  de  Fois,  futpraaQ  su 

Ken  de  M.  d'Ouvry.  Il  fut  du  parti  de  l'évêque  deBeauvais  contrôle  cardinal 
Ifazarin,  qai  ne  le  lui  pardonna  jamais.  Il  fit  lOB  entrée  publique  à  Sl-Ftoor, 
la  veille  de  la  St-Jean  1C48.  Il  se  Gt  d'abord  remarquer  par  une  grande  piété; 
mais  peu  à  peu  il  s'ennuya  de  la  résidence  de  St-Flour  et  se  rendit  à  Paris  pour 
avoir  un  autre  siège;  mais  il  n'y  réussit  pas  et  fut  obligé  de  revenir  dani^  cette 
ville.  11  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  la  canonisation  de  St  François- 
de-Salles,  et  dut  pour  cela  se  rendre  à  Anoocy.  Ranlré  dans  son  diocèse,  il  s'oc* 
cupa  de  certaines  améliorations.  Il  fonda  à  St-Floar  uo  séminaire  dont  il  se  ré- 
aerva  apédalement  la  direction,  fonda  nn  monaatèra  de  fiUea  A  CbandeiaigMi, 
et  donna  de  Texteution  A  cens  de  Hurat  et  de  8l*Flottr.  U  introdniait  lai  caofi- 
rencet  dana  ton  dlocéie,  fit  pludenn  réglementa  anr  la  proprelé  dea  anteb  f( 
des  églises,  et  Tobligation  pour  les  prêtres  de  porter  le  eoatume  eccléataalîqas. 
n  établit  enfin  la  marmite  pour  les  pauvres.  Il  eut  uo  conflit,  en  i658,avM 
un  chanoine  de  Murât,  nommé  Bérald,  qui  avait  feil  assigner  on  de  ses  confrèrrf 
pour  dettes.  Antoine  et  son  conseille  condamnèrent  ;  mais  Bérald  ayant  fait  appei 
comme  d'abus,  le  prélat  eut  le  dessous  et  dut  payer  les  Irais  qui  s'éloTaieat  i 
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8(M>  livres.  Comme  Bérald  éuîl  fort  riche  et  apparleoait  à  l'iiBe  des  prîocipeles 
ùmilles  du  pejs,  Aotoioe  fit  eovert  lai  des  démarches  pea  convenables»  eu  égi'd 
«1  laag  ^*il  oecii|»ait.  Ses  contemporains  lui  reprochèrent,  à  tort,  de  trop  aimer 
l'argent  ;  car  s'il  fut  exact  A  faire  rentrer  ses  revenus,  c'était  pour  les  ei^pieyer 
établissetuenls  utiles. 

Ses  adversaires  lui  reprochèrent  aussi  d'avoir  pris  sa  l'ësidenrc  en  aversion, 
parée  qu  i!  avait  été  transféré  à  Rodez.  S'élant  mis  en  roule  pour  Paris,  sur  1*  s 
tK>liicilaliuiib  lie  ses  |J4iieiiU  et  aniis,  le  mouvement  du  la  voilure  fit  crever  dans 
aon  corps ,  à  Gannat ,  un  abcAs  dont  il  monrut  dana  Tespaoe  de  donie  heures , 
le  90  avril  iWé*  Son  corps  fat  transporté  A  St-Flour.  dans  le  caveau  des  évéqocs, 
sons  le  pontificat  d*AI«uiodre  TU  et  le  régae  de  Louis^le-Grand. 

Jknunnd  de  Béthune  fut  nommé  A  Tévéché  de  St-Floar,  en  1064,  et  translHré 
immédiatement  A  celui  du  Puy. 

90'  Mqvi/  —  1664  A  1693. 

Hjrèrome  de  la  Mulbc  Audancourt  ou  Houdancourt,  61s  de  Philippe  cl  d'Aloise 
Charlotte  du  Pleisis,  frère  du  duc  de  Cordoue.  maréchal  de  France»  fut  nommé, 
en  1664,  et  sacré  le  17  août  suivant  A  Compiègne.  H  dut  son  élévaiino  A  la  reine- 
mère,  Anne  d*Aatriche,  prêta  serment  de  fidélité  entre  ses  mains  et  fit  son  entrée 

à  St-Flour.  le  S7  octobre  de  la  même  année.  Il  eut  avec  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale >  pour  cause  de  sa  juridiction  sj^rituelle  et  temporelle,  des  démêlés  qui 

furent  termint^  à  raroiable,  et  avec  les  consuls  de  Sl-Flour  un  procès  sur  ses 
droits,  lequel  fut  suivi,  en  iti80,  d'un  arrêt  du  parlement  qui  le  maintint  dans 
la  justice  et  police  de  la  ville.  Ce  prélat  y  fit  sa  r('sidence  contimif  Ile  pondant  29 
ans,  et  refusa  plusieurs  autres  évèchés  plus  ini|)urtants.  Il  fonda  à  la  cathédrale, 
pour  tous  les  jeudis,  l'office  du  St-Sacrement  avec  la  bénédiction  le  soir;  établit 
les  servantes  des  pauvres,  fondées  par  le  S' Chomel.  lesquelles  résidèrent  d*abord 
à  lliépllal  et  se  pourvurent  ensuite  d'une  maison.  Il  avait  fi|it  construire  la 
terrasse  de  l'évéché  sur  le  mur  de  ville;  mats  Teau  ée  lu  fontaine  l'ayant  miné 
insensiblement,  ce  mur  et  la  voûte  do  la  terrasse  B*écroulèrent  avec  un  grand 
fracas.  Il  prit  un  soin  tout  particulier  à  régler  le  temporel,  fit  refaire  les  terriers 
et  remettre  en  ordre  les  archives.  Il  mourut  en  1603,  ayant  été  évéquesousle 
pontificat  d'Innocent  XII  et  le  règne  de  Louis  XIV.  , 

Sr*  ÉvAQon.  -  169^  ▲  174«.  - 

Joachim  d'Eslaing-SuQbaos,  quoique  nommé  en  1695,  ne  fut  sacré  que  le  3 
janvier  1691.  II  était  comte  de  St-Jean  de  L^on  et  prieur  de  St-Irénée  de  la 
m<*me  ville.  Il  fut,  comme  nous  l'avons  rapporté  à  l'histoire  de  la  ville,  nssî^pé 
quelques  heure»  dans  son  évécbé  par  suite  d'une  émeute  ortasionnrc  |iai  la  la 
retédes  graine,  et  forcé  de  se  retirer  au  château  de  Sailbans  II  présida,  en  1715, 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  et  mourut  le  15  avril  1743,  do^en  des  évé- 
ques  et  âgé  de  90  ans,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV  et  le  régne  de  Louis  XV. 

28»  BVÊQUB.  —  1742  A  1176. 

Pau!  de  Ribeyre,  d'une  ancienne  famille  de  la  Bas^e-Auvergoe  .  rh.inoine  du 
chapitre  cathédral  de  Clermoot,  vicaire^énéral  ci  arokdc  Massilloo,  fut  nommé 
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ëTéque  de  Saint-Flour  el  sacré  l«  H  août  I74i,  Son  intimité  avec  TUliulre  prélat 
qol  oc4»ipait  lé  siège  de  Qermont  était  si  grande ,  qu'on  Jour  Masdlloa  loi  ajmt 
envoyé  de  la  campagne  un  mandement  pour  le  faire  imprimer,  l*abbé  de  Ribeyie* 
après  l'avoir  lu,  fit  quelques  observations  critiques  et  le  soumit  à  la  révision  de 
Tauteor.  Celui-ci  ayant  reconnu  fondée  la  sévérité  de  son  grand*vieaire ,  corrigea 
soîi  manuscrit,  et  lui  (écrivit  en  le  lui  renvoyant  :  Je  nom  envoie ,  mon  cher  afjhé, 
mon  thème  corriije.  ce  jour,  il  ne  livra  aucun  OUvrage  A  TimpreSiion  qu'il 
n'ertt  auparavant  consulté  l'abbé  de  Hibcyre. 

Installé  à  Saint-Flour,  Mgr  de  Ribeyre  se  dévoua  avec  une  abnégation  absolue 
à  l'adminislraliou  ,  au  bonheur  de  son  diocèse  et  à  rembeUissemeat  de  sa  ville 
épiscopale.  Il  dota  son  diocèse  d*un  catéchisme,  de  statuts  synodaux  remarquable» 
par  l'esprit  de  prudence  et  approuvés  par  le  roi,  le  5  avril  i76S*  Il  étaUit  près  de 
lut  un  conseil  permanent  pour  exercer  une  surveillance  continuelle  sur  tous  se» 
subordonnés  »  créa  des  conférences  périodiques ,  des  retraites  annuelles  où  les 
ministres  des  autels  étaient  réunis  sous  ses  yeux.  Il  fit  aussi  donner  des  mission» 
el  subvenait  aux  fiais  des  missionnaires 

Le  cimetière  de  la  paroisse  occupait  uno  p?irtîo  de  la  place  principale.  Il  fit 
l'acquisition  d'un  terrain  hors  la  ville,  près  du  nouvel  hospice,  l'enloura  de  hautes 
uiurailles,  y  fit  construire  une  chapelle  élégante,  et  le  champ  du  repos  y  fut  trans- 
féré. Celte  œuvre  lui  coûta  plus  de  8,000  liv. 

Les  étanx  des  boucbmies  étaient  aussi  sur  cette  place,  en  fitoe  de  la  entbédtrie» 
et  troublaient  parfois  le  service  divin  ;  Us  forent  traaifiSrés  dans  on  autre  quar- 
tier. Enfin,  une  halle  disgracieuse  achevait  d'encombrer  celle  place;  elle  lui  re- 
léguée ailleurs. 

Ce  prélat  Gt  aussi  ouvrir  une  belle  entrée  à  la  ville  ,  entre  le  jardin  du  collégr 
et  le  couvent  des  reficrieMe^es  de  Notre-Dame.  Celle  porte,  d'nn  stjle  très-élégant, 
lui  coitla  plii«  de  20.(hi(>  liv.  La  ville  reconnaissante  lui  donna  son  nom,  fît  plater 
ses  armes  sm  son  fronton  cl  graver  en-dessous,  sur  du  marbre,  celle  inscripUott 
composée  par  M.  de  Belloy  : 

De  lUbeyre  en  ces  lieux  tu  vois  le  moindre  oitvragrc. 
Compter  nos  mnniiincnt^,  c'est  compter  ses  liicafails^ 
De  rE(;lise  et  du  ])auvre  il  accroît  l'héritadpe, 
Et  lèg^ue  à  se^  ]>areuli»  les  heureux  qu'il  a  faits. 

Les  armes  féodales  du  prélat,  l'inscription  du  poète  devaient  exciter  I.i  rage 
du  dévastateur  Randon;  il  ne  lai^  subsister  que  deux  pilastres  découroonés, 
enfouis  en  partie  daus  le  remblai  de  la  grand'route. 

Le  prélat  employa  une  somme  de  50,000  liv.  à  la  conslruclion  du  nouvel  hoa- 
pÎGC.  Il  avait  mis  en  réserve  uoc  somme  égaie,  qui  lui  était  destinée  sans  doute;, 
malheureusement,  la  mort  l'empêcha  de  faire  connaître  ses  intentions. 

Les  établissements  destinés  à  Saint-flour  à  former  l'esprit  et  le  omor  de  la  jeu- 
nesse éiaient  en  grande  souffrance  :  les  édifices  tombaient  en  ruine,  les  malim 
étaient  dans  les  privations.  Mgr  de  Ribejreleur  prodigua  des  secoum.  Ses  libé- 
ralités furent  portées  jusqu'à  la  magnificence,  et  la  magnificence  du  restaurateur 
égala  el  surpassa  même  celle  des  fondateurs. 


Digitized  by  Google 


FLO.  367 
Touà  les  aos,  le  saiul  prélat  remeUait  aux  Sœur^  de  la  chanté  uue  somme  de 

4,000  liv.  pour  élre  distribuée  aux  pauvres ,  et  dépassait  même  celle  somme 

qiMDd  cet  fiindf  étaiaDt  épuiséf . 
Les  tréion  de  TEUt  élaîmit  épuiiéi  ;  1«  n>i  fit  on  appel  A  ]«  généroaité  du  pajs. 

AuMi  fidèle  wUet  qg*!!- était  pieai  évéque,  tt  6*eflipreMa  de  tendre  oneenice 

d'argeaterie  qu'il  veoeit  d*aclieler,  et  t'en  dépouilla  enlièremeal  en  jbTear  de 

l'Eut. 

Géoéreux  outre-tombe,  le  pff^t  légua  aux  offîcieie  muDieipaux  de  la  ville  une 
somme  de  25,000  liv.  pour  qu'ils  pussent  achefeTt  aprèf  lui»  lea  travaux  qu'il 

avait  fait  commencer  aux  bdtimcnts  du  collé^e- 

Mgr  de  Uibeyre  avait  des  vues  grandes  et  élevées,  des  aenliments  généreux  et 
droits,  un  grand  amour  de  l'ordre  el  de  la  régularité,  un  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  pur  et  éclairé,  un  esprit  orné  et  solide,  une  péneUaliun  vive  et  juste»  de 
la  ^riidence,  de  l'éloquence  et  un  jugement  aussi  oxquis  que  délicat. 

Apcéa  trenle-dnq  aanéea  d'épiscopat,  ce  taint  évéque  moamt  plein  de  mérité; 
regretté  de  toye,  en  1776,  aous  le  pontificat  de  Pie  VI  et  le  règne  de  Lovb  XVI. 

29*  iviQi».  -  1776  a  1779. 

Hàrie-Anne-Hippolyte  Hay  de  Borcteville  ,  nommé  évéque  de  Saint-Flour 
en  177^ ,  prit  poaaeation  do  aiége  eo  1777  et  fîit  transfiéié  è  Grenoble  en  1779.  Il 
ne  ae  païaa  rien.de  remarquable  pendant  aon  court  épiacopat,  qui  eut  lieu  tona 
taa  mémea  pontifieat  et  règne  que  aon  prédéceaaeur. 

30<  evAqvb.  —  1779  ▲  1805. 

Gtaode-Marie  de  Ruffo,  comte  de  la  ftic  et  de  Brioude,  né  à  Grenoble,  le  16  no- 
vembre 1716,  fut  nommé  à  Seint-Flour  en  1779,  maia  ne  fut  inaUUé  que  Tannée 
anivante. 

Loraqne  vint  la- révolution  dé  1791,  à  l'exemple  de  plusieurs  prélats,  il  émigra 
à  l'étranger;  il  avait  laisaé  dea  pouvoirs  à  M.  l'abbé  de  Brugicr  de  Rochebrune, 

son  vicaire-général,  et  correspondait  avec  lui  pour  le  service  du  diocèse.  Lurs  du 
Concordat,  à  cause  de  la  position  difTicile  on  se  trouvait  l'Eglise  th.'  France  «t 
pour  ne  pas  entraver  la  i  éoi  s^'aiiisalion  arrèlt  e  par  le  pape,  il  donna,  lîii  1802,  sa 
démission.  Il  mourut  chanoine  de  dt-Denis,  après  avoir  <■[<-  e\  C-t\uv  dans  les  terapa 
les  plus  orageux  :  le  pontificat  de  Pie  Vi,  Louis  XYi  et  la  Hépubiique. 

SI*  iv«QVB.  ^  IfiOS  A  1806. 

Jeaû-i:^Iéonor  de  fielmont  naquit  à  Gex.  sur  la  frontière  de  la  Savoie.  Il  fil  ses 
étudea  à  StSulpice  et  devint  vicaire-général  de  Mgr  de  Nimes,  è  sa  sortie  du  sé- 
nlinain.  11  quitta  cette  ville  lora  du  serment  exigé  par  la  conatitulion  civile  du 
elergé.  Il  fîit  nommé  évéque  de  St-Flour,  eo  1602.  par  Napoléon,  premier  consul, 
le  aiége  étant  vacant  par  suite  de  la  démission  donnée  par  H*  de  Ruflb.  Après 
pluaieura  refiia  suooesaifr,  il  ae  rendit  ani^réfleiiona  et  aux  inatanceadeaévéquea 
qui  avaient  accepté  leur  nomioalion,  el  de  Messieurs  de  S<*Su]pice.  II  eut  à  procéder 
immédiatement  è  une  organisation  générale  de  son  diocèae  que  la  Terreur  avait 
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bouUversé,  et  dont  loulei  !«•  paroittes  éUÎMi  mm  paileon  racoaDUs,  quoiqu'ui 
certato  nombra  d'ecelénastiqiies  éévonét  an  inaot  la  aemcafiani  éire  eanaaiqaa- 

nierit  coosUlu^  Il  porta  aussi  tous  ses  soins  pour  ramaDar  à  la  comaniDion  ca- 
llioliquo  tous  les  prétias  devenu:»  sckisasatiques  en  prêtant  le  serment;  et  il  7  a 
c\  tti  jii>tirL'  a  leur  rendre,  qu'il  trouva  peu  de  récatcitrauls  dans  lea diocèses  de 
Satnt-Fiuur  cl  du  Puy,  réunis  alors  <;ous  le  même  b.^ton  pastoral. 

Mer  de  Bclmont  avait  fait  sa  licence  avec  le  plus  grand  succès  :  à  un  ^rand 
savoir,  il  joignait  une  grande  piété  et  un  talent  rare  pour  l'administration.  Appelé 
à  Paris  pour  le  iiacre  de  l'Empereur,  il  était  consulté  par  les  évéques,  ses  confrères, 
BOtaoïBiaat  rar  la  ananièro  dont  il  s'y  était  pris  pour  éteindre  en  si  pen  de  temps 
le  fdûsne  dans  ses  deux  diocèiea  rénnis.  D'une  constltutiMi  faible  et  délieate,  le 
travail  et  les  visitât  pastorales;  entreprÎMi  peut-être  avee  tnf  de  iMe»  épuisèrent 
sa  Huité  et  lui  causèrent  la  maladie  dont  il  mourut.  11  décéda  à  Paria,  le  8  nai  1806,  - 
et  fut  alors  enseveli  dans  le  cimetière  de  Vaugirard.  Mgr  de  Marguerye,  Vun  de 
9es  sMrco<.^eur»  a  recueilli  ses  cendres  et  les  a  déposées,  en  189t«  dans  le  cavean 
ûi'  la  taUiL-drale. 

Mgr  de  Belmont  avait  i»u  s'attirer  la  conHance  de  tout  son  clergé  et  la  plus 
grande  vénération.  Il  fut  évéque  sous  le  pontificat  de  Pie  VII  et  de  Napoléon  l*^ 

Id  nous  trouvons  une  longue  vacance  du  siège.  Les  diflérends  sérieux  qui 
s'étaient  élevés  entre  le  pape  et  Temperenr  firent  que  le  ponlile  leinsa  lea  balles 
des  évéques  nommés  on  que  l'empereur  les  retint  Ininnéme*  Nous  allons  rapporter 
sur  ce  dernier  frit  une  anecdote  que  nous  tenons  de  M.  l'abbé  de  Pradt  •  qui  s'y 
trouvait  lui-même  intéressé  à  cause  de  son  archevêché  de  Malines. 

Lorsque  le  pape  ,  retenu  i  Savooe .  se  décida  à  donner  l'institution  canonique 
aux  é>êquc8  nommés  ,  il  fit  inscrire  en  téte  des  bulles  Ténuméralion  des  grief* 
qu'il  avait  ronlre  l'empereur,  et  elle  était  terminée  par  ces  mots  :  Sed  dexpicimus. 
Napoléon,  blesse  par  cette  expression,  Miukit  la  \i\\ic  retrancher,  et  ilonn;»  I  ordre 
à  M.  ficugnot,  sou  ministre  de&  culte»,  de  relemr  ces  bulles  jusqu'à  ce  qu  elle  eût 
été  effacée. 

« 

Louis  XVIlf  trouva  les  choses  en  cet  état,  en  fSI  A,  et  il  renouvela  t'iqioncdon 
de  les  retenir,  ce  qui  lui  donna  la  lacilité  de  traiter  avec  les  destinataires.  Non» 
croyons  ce  fait  peu  connu.  H.  Tabbé  de  Rochebrune,  pendant  cette  vacaace  du 
siège,  qui  dura  douie  ans ,  reprit  la  direction  du  diocèse  comme  U  Tavait  régi 

pendant  la  révolution. 

.M.  de  Voisins,  curé  de  Si  Elienne-du-Mont,  û  Paris,  et  viraire  général  de  la 
grande  aumôoerie,  fut  nommé  a  1  evéché  de  Sainl-Fluur,  eu  I8u8,  aj  re^  le  décès 
de  M.  de  ficlmont ,  et  mourut  avant  de  recevoir  ses  bulles.  Il  fit  don  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Flour  d'une  belle  croix  processionnelle  et  de  plHsienrs  autres  objets 
précieux. 

Ici  nous  trouvons  une  suceessiea  de  cinq  évéques  nommés  civilement»  qui  ne 
reçurent  pas  Tinstitution  canonique.  L'nn  d*aux,-  M.  laubert,  ftit  désigné  vulgai- 
rement sous  le  nom  à*étéque  noir, 

Guillaume-Auguste  Jaubert ,  né  i  Bordeaux,  baron  de  l'empire,  chevalier  de 

la  Légion-d'ïîonneijr  ,  curé  d'une  des  paroisses  de  cette  ville  et  vicaîre-^/'néral 
honoraire  de  ce  diocèse,  fut  nommé,  en  lôOU,  à  l'évéché  de  Saiot^Flqur,  en  rem- 
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placemeal  de  M.  de  Voiiins;  mais  il  oe  reçul  pas  les  bulles  du  pape,  par  la  raison 
que  BOUS  veoous  de  donner  ci>dessas.  Frère  du  dirocteur-gënéral  de  la  banque  de 
FriM,  il  obiiiil  dn  GoovwMDent,  par  son  crédit,  d«s  lecoon  eooridénbleK  qnt 
Ibraat  «aiplojdt  à  te  resUnratioD  do  pilaii  épiicopAl,  doni  lei  hâtineols  se  tron^ 
v«i«iit  «n  ddniTot  A  Vépoque  de  la  RasUtoralion,  il  traita  avae  le  Gotfverneflneet 
et  doona  ta  démission.  Il  mottret  à  Condom. 

M.  de  Brûler  de  Rochebrune,  né  à  Saint-Flour,  le  12  mars  1748,  qni  avait  été 
pendant  de  longues  années  l'évéqae  de  fait,  fut  nommé  ,  en  1814,  au  siège  de 
Saint-Flour  qu'il  refusa.  Il  avait  aussi  refusé,  à  l'époque  de  la  restauration  en 
France  du  nilto,  l'évêché  de  Munlpellier.  Sa  iiiudei>tie  était  si  grande,  qu'il  ne  se 
crojail  pa^i  digoe  de  la  consécration  épiscopale.  Plein  de  sâgtîÀi>e,  d'un  jugement 
iftr  etd*«iie  ezpériaMe  eoMemméa,  fl  Ait  le  fête  de  iOB  darfé.  Sa  pnidente  ad- 
mlelitiatiee,  dans  det  tenupi  auui  diflicilaa,  le  rendit  an  ol^  de  vénéiration  pour 
teea*  Le  leafenir  en  reatera  longleoipf  daw  la  Bante^Anvergne.  H  menrat  à 
Saint-Flonr  en  odeur  de  sainteté,  le  50  Janvier  1894.  D  eenienra  tonte  la  vie  la 
cbarge  de  yicaire-général. 

M.  de  Maillant  ,  com!c  de  Brioude ,  d'une  famille  originaire  de  In  I.ozèrr  et 
alliée  à  celle  de  Montuéjouis ,  de  rAveyron»  après  le  refus  de  M.  de  Kochebrnne, 
fut  nommé,  en  novembre  1817,  à  l'évéché  do  Sainl-Flour.  11  mourut  immédiate- 
moDi  après  avoir  obtenu  ses  bulles  et  sans  avoir  reçu  la  consécration  épisco- 
pale* 

M.  d*Astraa ,  grand-vieaire  dn  dioeèta  de  Paris ,  qui ,  peur  sa  lermeld  dans  lea 
démêlés  qni  enrayt  lien  entre  le  pape  et  Feniperenr,  avait  été  enfermé  à  Viocennes. 
fut  nommé  évéqne  de  St-Flour  en  1810  ;  mais  il  refusa,  pour  motif  do  santé,  avant 
d'avoir  pris  powaiiion  de  ce  siège.  Il  fot  d'abord  nommé  évéque  d'Orange,  en 

exécution  du  concordai  de  1817  ;  mais  ce  concordat  n'ayant  pas  été  mis  à  exécu- 
tion ,  on  le  transféra  à  Bayonoe.  Il  est  devena  depuis  archevêque  de  Toulouse  et 
cardinal  en  18âO. 

3S«  ÉVÉQVB.  ^  1890  A  1899. 

Mgr  de  Salamon,  Louis-Siffren-Josepb.  chevalier  de  Malte,  né  à  Carpentras,  le 
22  octobre  Uoii,  du^en  d'Avignon,  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris,  iuter- 
nonce  dn  pape  Ke  VI  anprès  de  toidé  XTI  jusqu'à  sa  mort.  Chargé  ensnlte  de 
ponveirs  spiriloeb  pe«r  tente  la  Ftnnee  :  administratenr  aposloUqoe,  en  1800, 
de  Ronen,  Evreni,  Lisieoz,  Ifaiyenx  et  Conlance;  appelé  A  Rome  en  1806  parle 
pape  Pie  VII  ;  nommé  évéqne  In  parfiktf  d'Ortbozia  .  auditeur  de  Rothe  »  sur  le 
refus  de  M.  d'Astros.  fut  promu  à  révéehé  de  Saint^Flonr,  en  1830,  et  mourut 
dans  cette  ville  ,  le  11  juin  1829.  Son  cœur  repose  dans  la  cIi^ih'IIc  du  prand- 
séniinaire,  et  l'un  y  voit  une  inscription  sur  du  marbre,  rappelant  sa  muniliccnco 
à  l'égard  de  cet  établissement.  Mgr  de  Salamoii  lit  des  legs  considérables  dans 
son  testament  à  son  diocèse.  11  fut  évéqne  sous  les  papes  Pie  VU ,  Léon  Xil  et 
Pie  VllI,  et  les  rois  Lonis  XVIII  et  Charles  X. 

33*  KVÉQCB.  —  1829  A  1833. 

Mgr  de  Gualy  ,  Françoia-Marie-Edouard ,  né  à  Milhau  (Avejron) ,  le  24  octobre 
1780 ,  fiil  soccessivemeat  curé  de  St-AITrique  (diocèse  de  Rodes),  vicaire-général 
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de  Cbarlreii  el  de  Carca^sonoe ;  eiiUu ,  uuuiiuu  u  i  e\(^clié  de  Saiol-Flotir ,  l4r- 
8  juillet        et  ncré  le  30  Dovembre  raWMt.  Il  ht  promu,  en  1833,  i  l'arche^ 
véchë  d'Albjr  *  oà  il  moarat  e»  i849,  le  15  Jum.  Ce  piélat  était  pleis  de  lèle  «t 
doué  d*niie  cbarilé  sans  borne»;  il  a  taiasé  partottt  da  précleoK  MwvaBÎiv.  Om  le 
vit  à  St-Alfrique  nourrir  à  tes  frais  et  panser  chaque  jour^  de  ses  maiai»  un  aMD* 
diant  lépreux  délaissé  par  sa  famille  et  abandonné  par  elle  à  la  charité  publique. 
II  siégea  à  Saint-Flour  sons  les  papes  Pie  VIU  et  Grégoire  XVI»  et  tous  les  régnes- 
de  Charles  X.  et  de  Louift-Philippe. 

34*  KV&QQK.  -<  i833  A  ItôU. 

Ugr  Cadalen,  Jean-Pierre-Marie,  né  à  St-Alban  (Tarn)  »  grand- vicaire  d'Albj, . 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Saint-Flour,  le  i2  juin  1833,  et  sacré  à  Bordeaux,  le- 

27  noverabrp  e^nivant.  Son  aptitude  remarquable  pour  la  scienre  de  l'administra» 
tion  et  ses  connaissanro*ï  Ihéologiques  pronietlaiont  un  heureux  c^piscopat ,  lors- 
qu'il mourut  à  la  suiic  d'une  grave  opération  à  l'aisselle,  l'extraction  d'une 
loupe,  le  17  avril  18û6.  11  fut  évêque  pendant  le  pontificat  de  Grégoire  XYI  et. 
sous  le  règne  de  Louis-Pbilippe. 

W  Év*QiiB.  —  1837  A  1834. 

♦ 

Mgr  de  Marguerye ,  Frédério-Gabriel-Ffançois,.  cbanoine  et  vtcaire-géBéial  de- 
Soissons ,  fut  nommé ,  en  4837 ,  an  siégo  de  SaînCpIloor  ^  en  remplacement  de 
Mgr  Cadalen,  et  transléfé  an  siège  d'Aotnn,  par  nomualien  dn  48  octobre  1854. 

Quoique  l'henre  de  la  postérité  n'ait  pas  encore  sonné  pour  ce  prélat,  son  épis- 
copat  de  qualorse  ans  a  été  marqué  de  créalions  et  d'améliorations  tra|i  impor- 
tantes pour  que  nous  ptiîs'îîons  les  passer  ieî  sous  silence.  Nous  en  prendrons 
l'extrait  dans  un  article  publié  par  M.  Martin,  le  27  mars  1852  »  dans  la  tiauU' 
Auvergne, 

On  peut  mentionner  en  première  ligne  l'institution  des  Frères.  Toutefois ,  le 
prélat  eut  beaucoup  de  dégoûts  &  surmonter  dans  les  commencements,  pour  doter 
le  diocèse  de  cette  institution.  Néanmoins,  son  aèle  ne  se  ralentit  point»  ct'en  ce 
moment»  la  maison  de  St-Vlatouriles-TeiiRs,  qui  vient  à  peine  de  naître»  fournit 
à  plus  de  douie  communes  importantes  du  Cantal  d*excellents  instituteurs. 

Un  nouveau  catéchisme.  11  serait  supeiflu  de  dire  combien  ce  travaiLa  coàlé  i 
son  auteur  de  veilles,  de  recherches  et  de  travaux  de  toute  sorte. 

Fondation  de  la  maison  des  Carmélites.  Le  couvent  était  sitnf''  près  d'une  ancienne 
chapelle  ou  oratoire  dans  lequel  la  sainte  Vierge  était  honorée  sous  le  nom  de 
Nolre^Dame-Trouvie.  Cet  oratoire  n'existe  plus. 

losUtué  Toauvre  pour  rexliucliaa  do  ia  uaendicilé,  à  baiul-iiour,  œuvre  qui  a 
été  autorisée  par  le  Préfet»  en  4840. 

ECaUissement  de  la  société  mutuelle  de  bienfbisaoce  des  ouvriers,  sous  l'inve- 
cation  de  saint  François-Régis,  aussi  autorisée  par  le  préfet* 

EteUissement  des  missions  diocésaines  sur  une  base  plus  régulière,  et  confié  4 
la  direction  des  enfants  de  saint  Vincent-de-Paul« 

Fondation,  dans  le  même  but,  des  retraites  paroissiales. 
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Obtenu  du  GouveraeiBeot  U  création  d'aa  grand  nomlire  de  cbapelln  vica- 
riales  et  ^^ê^sol  tes. 

Publicaiioiih  de  statuts  <;yno(lj  iix,  après  avoir  employé  dix  anoées  à  coordonner 
\e&  matériaux  d'uo  travail  aussi  déiicat. 

RéguIarItatioB  d<  la  cafaie  âê  Meonit  an  fiÉvenr  dat  vénéraUM  acclériartiquea 
accablés  tons  la  poidt  dea  aanéas  ai  daa  infirmités,  d<tfA  fbndée  par  Ugr  da  Gnaljr., 

IKraetion  nonvella  donnée  aux  conférencaa  aceléiiasIiqaeB. 

Création  de  bibUolhëquea  canloBalaa. 

Restaoralion  de  la  cathédrale. 

Fflianpw  'lu  (  hnlcnii  de  Vareilletlcs  .  donné  au  grand-spminaîre  par  M.  l'abbé 
de  iiocliebruiie,  avec  celui  de  Bégus  ,  beaucoup  plus  agréable  et  plus  convenable 
pour  servir  de  maison  de  campagne  à  cet  étaîilivsctnent. 

Création  et  encouragement  d'établissements  libres  d'eoseignemeuL  secuuUaire. 

AcqQMilion  el  appropriation  à  lenr  noaTaila  dasiinallon  des  bdtf  niants  sis  sur 
les  promenades  aC  daas  lasqoals.ii  plaça  un  CQllége  qui  a  déjà  acquis  la  pins  belle 
proi^rilé* 

I^saaiamanta  da  Mgr  da  Moatronge,  consanrés  dans  une  caisse  da  plomb ,  res- 
Itennt longtemps  dans  la  sacristie,  où,  par  respect,  lediapitre  leur  avait  réservé 
«ne  place.  Après  la  révo!nlion,  on  les  déposa  dans  une  cbamljrc  de  la  tour  laté- 
rale de  la  cathédrale,  h  l'aspect  du  midi  ;  ils  ont  été  placés  dans  W  raveau  des 
évéquef .  lorsque  filgr  de  Marguerje  le  ût  ouvrir  pour  y  descendre  ic6  restes  de 
Mgr  de  Belmont. 

Comme  pasteur  savant,  pieux  et  charitable,  Mgr  de  Marguer^e  a  emporté  avec 
loi  d*Qnaaimas  tagrals.  D  a  oeeapé  le  siège  da  Saint-Flour  sons  le  pontificat  de 
Grég^  XVI  et  de  Pie  IX  ;  sous  le  régne  de  Lonis-Philippe,  la  Répnbliqoe  et  là 
pféridanca  de  Lonis-Napoléon. 

36*  ivAQUE.  —  ISj^f. 

Mgr  Lyonnet,  Jean«PauI-François-Maric,  fut  nommé  à  Téréché  de  Saint-Flour 
le  15  octobre  iSRi,  préconisé  le  15  mars  1852  et  sacré  dans  l'df,Hse  prinaatiale 
I.von ,  le  S5  avril  de  la  même  année;  il  occupe  actueUement  le  siège  de 

Saiiil-Flour. 

M.  Tisseron,  dans  les  Archives  des  hommeg  du  jour,  avant  publié  un  aperçu  delà 
vie  de  Mgr  Lyuonet,  celte  notice  appartient  ù  i  liisluire,  et  nous  allons  en  repro- 
duire un  extrait  très-succinct  i  l'on  comprendra  la  résarra  qnl  nons  est  imposée. 

«  Mgr  Lyonnet  est  né  à  Sl-Btienne  (Loire),  la  Ifi  Juin  1801,  de  parents  manu- 
IbctofieiSp  dans  laïqnels  s'étaient  bonorablament  perpétuées  les  bellas  traditions 
da  probité»  malbearatfsemeat  trop  oobliées  da  nos  jours. 

•  Les  études  du  jeune  Lyonnet,  commencées  dans  l'institution  Millet,  se  conti- 
nuèrent au  collège  de  St-Chamand  ,  puis  au  séminnire  de  Verrières,  et  enfin  à 
celui  de  l'Argentiére.  Les  succès  obtenus  par  le  jeune  élève  furent  des  plus 
brillants. 

»  Mgr  Lyonnet  s  élan  d  abord  destiné  au  commerce  ;  mab  Dieu  avait  parlé  à 
son  cœur  ;  il  se  voua  au  service  des  autels  et  enUra  au  grand-séminaire  de  Saiol- 
Irénée,  à  tjon.  Oiacre  en  I8tt,  il  conçut  le  désir  de  doubler  sa  troisième  année 
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de  j^hilottophie  au  séminaire  de  ^l••bulpice.  Soo  «u^mneur  ne  crut  pas  devoir  ae- 
céder  à  m  demande  ;  il  letU  à  Ljon  et  tai  nooimd  profeweQr  de  TroInèiM  m 
petîMiiiiiHiii^  de  la  Primaliale. 

*  e  Mgr  de  Pina  ayaat  pria  la  directioD  de  rarehevéelié,  Tafabé  Lyonaet  reçut  l# 
sacerdoce  dei  maîna  de  ce  vénérable  prélat  et  rcDonvela  sa  demande  pour  Satet- 
Solpke  ;  il  éprouva  un  second  refus  :  une  autre  carrière  l'attendait. 

»  Mgr  l'évéque  de  Blois  voulait  réorganiser  çrrand-séminaire  ;  Mçrr  Lyonnct 
fut  choisi .  et ,  pendant  les  quatre  anoééa  qu'il  j  passa ,  rétablissement  reprit  sa 
force  et  sa  splendeur. 

»  Mgr  L^roooet,  de  i  tlour  u  Ljun .  tul  placé  par  Mgr  de'Pin»  à  la  léte  du  sé- 
minaire de  la  Primatiale,  coBime  récompenae  ito  ioq  habileté  et  de  son  xèle;  iea 
avccèa  dépatièreot  tout  ce  qoe  Toq  pouvait  atleadre  de  lei.  Sur  la  demande  du 
diapitre»  il  fut  nommé  idianoine  titulaire;  c*était  Justice.  Ce  canonicat  lui  donnu 
quelques  loisirs .  et  il  put  le  livrer  à  aes  études  IkvorileB.  Bientôt  parurent  les 
Traités  de  la  Juêiùê  et  dei  Contrat»»  ouvrage  resté  classique  ;  YUittoiie  du  earéumt 
Frar/t .  livre  qui  assigne  à  son  auteur  un  rang  honorable  parmi  les  historiens  de 
I  époque  moderne  «  suivit  de  prés  les  Tmite»;  V Hiftoirc  de  la  vie  de  Mgr  Vwittu, 
archevêque  de  Bordeaux,  mit  le  sceau  a  sa  lepulaliou  d  auli^^ur. 

V  AJgr  de  lionald  a^aul  été  porté  au  siège  de  la  première  église  des  Gaules,  il 
fit  accepter  à  Mgr  Ly  onnct  des  lettres  de  grand-vicaire ,  et  lui  confia  la  direction 
des  coalërenees  diocésaines. 

*  Le  clergé  de  Ljon ,  organe  de  la  voix  du  peuple  »  s'attendait  à  perdre 
Mgr  Ljfoanet  à  chaque  vacance  ;  déjà  il  avait  été  question  du  pleui  et  savnnt 
grand-vicaire  pour  les  diocèses  de  Pamiers,  de  Luron,  de  Carcassonne,  de  St-Dié 
et  de  Moulins,  etc. ,  lorsque  Marie-Amélie  lui  fit  offrir  la  charge  de  primicier  de 
la  chapelle  d'Fvreux  avec  un  titre  orcbi-épiscopal  in  partibus ,  celui  de  Carlhage 
ou  deCésarée.  Mgr  Ljronnet  refusa  d'abord.  Seul,  Mgr  Dupanloup  était  parvenu 
à  vaincre  ses  résistances,  loi>([uo  le  coup  de  foudre  de  Février  vint  f\  éclater. 

»  De  retour  à  Ljou,  Mgr  L^ouuul  reprit  i>c6  pieuse»  habitudes  cL  leh  devoirs  de 
son  ministère  »  d*où  il  fut  retiré  définitivement  par  la  désignation  que  fit  de  lui 
le  Gouvernement  pour  le  siège  de  Saint^Flour.  En  nos  temps  de  luttes,  refuser 
eût  été  déserter  un  peste  dangereun  ;  le  prélet  accepta.  * 

On  peut  voir  par  cette  noaMUclature  combien  de  prélats  illustres  par  leurs 
vertus,  leur  savoir  et  leur  sainteté  ont  occupé  le  siège  de  Saint^Flour.  Il  a  fourni 
à  l'Eglise  cinq  cardinaux  ,  quatre  archevêques.  Dans  les  temps  même  les  phi> 
difTiciles,  ils  se  sont  toujours  trouvés  au  niveau  des  intérêts  sacrés  qui  leur  claionL 
<  onhés.  El  si  parfois,  dans  l'administration  de  la  ville,  il  s'est  élevé  des  nuages 
cntr'eux  et  les  aulot lU  s  (  iviles,  on  doit  reconnaître  que  les  torts  provenaient 
presque  toujours  de  ces  det  uieres. 

uvimis  m  L'xvÉoi. 

D'après  un  état  des  revenus  de  révécbé ,  dressé  en  1776,  à  Tépoque  du  décès 
de  M.  de  Ribeyre,  les  ressources  étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  droits  de  lods,  leydes  du  blé,  rentes,  cens  et  dimes  des  prieurés  d'Ora- 
dour,  Pierrefortt  Ste-Marie,  St-Cirgues,  Saosac  suus-Marmicsseï  Boîsset,  Ceiens« 
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ChaodwM'uiait  Farfnw,  Villedieo»  Sericn,  Coaiergues,  Chamboii,  Bélioaj»  Pau- 
lhae,  J«rry,  Londien,  Fraisiinet,'La*cob,  UJarrige,  Gosnc,  Ânlerrieuz,  et  mAb 
Im  prodoils  d*ini  pré  à  MoiitliMiy,  de  deux  préi  en  Ûinbearf  *  def  pÉda  dn  Fajeti 
de  la  PSalIe,  dea  domainea  de  la  CkiMagM,  de  Besse,  d'un  Jardia  A  St« fleur  et 

d'une  reoCc  de  30  fr.,.le  tom  produisant  oo  actif  de  47,975  fr. 

ï.es  ^lîmes  produisaient  en  otitre  1,016  fr. 

Plus,  ({i/.iraiite  soptic'i  s  de  blé,  quaianle  sepliers  d'avoine,  denx  sepliers  de 
froment,  deux  septiers  de  bié  de  mars,  itouze  cents  boues  de  paille,  ei  enlin  trois 
paires  de  perdrix  fournies  annuell^m^  iiL  par  Cbaudesaignes.  Dans  ce  reievé  il 
n'est  point  fait  mention  du  revenu  du  secrétariat  de  l'évéché. 


L'évéque  avait  encore  à  sa  charge  : 

Les  gages  du  grefiier  de  Tonicialité;  la  portion  ronjrrue  de  âOO  iiv.  au  curé 
de  Chaudesaigues;  relie  de  21  liv.  au  curé  de  St-George.  au  curé  et  an  vicaire 
d*Oradour  et  à  sa  marguillerie,  au  curé  d'Aoterrieux,  ao  coré  et  au  vicaire  de 
Pierreforl,  aa  enrë  el  ao  vicaira  de  Gafeoa,  au  çoré  et  vicaire  de^te-Marie,  aa 
earé  de  Saaiac»  au  curé  et  Ticaira  de  Bmsaet,  an  earé  et  vicaire  de  Paulhac» 
aa  earé  de  Sériera,  aa  earé  et  ficaire  de  Cuaaac,  aa  earé  de  Villediea,  el  eafln 
an  cur^  de  Gourdîèges.  La  plna  forte  portion  congrue  en  argent  était  celle  da 
curé  de  Ste- Marie,  dont  la  part  en  argent  s'élevait  à  960  liv,  et  celle  du  vicaire, 
à  200  liv.  Celle  du  curé  de  Sericrs  était  de  100  liv.  en  arpent  el  de  30  septiera 
en  blé  seigle.  î/évôque  payait  en  outre  une  pension  de  r»00  lîv. ,  sans  retenue, 
à  M.  de  Pont  ;  ~>oO  liv.  au  prédicateur  de  l'Avent.  et  1ô47  liv.  pour  leaealanta 
trouvés  de  1  bopital. 


Noas  avoaa  vu  qoe  Charles  de  Noeilles  avait  fait  rebâtir  1  evéchë  qai  tombait 

eo  ruine.  On  sait  qu'en  1375  il  y  avait  un  cbAteao  deSt-Flour  dit  de  Brezom, 
et  dans  lequel  il  y  avait  une  salle  portant  le  nom  de  cette  famille.  Quelques 
nuteurs  pensent  qu'il  fut  la  première  résidence  des  évéques.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  nouvel  év^ch^'  fut  construit  au  sud  et  auprès  de  la  cathédrale  avec  laquelle  il 
communique  par  une  chapelle  de  la  nef.  L'entrj^e  principale  s'ouvre  sur  la  place 
publique,  sur  le  môme  alignement  que  la  iaçade  ouest  de  la  calliedrale,  et  prés 
d*nae  de  aet  toara.  Las  bitinieata  font  vaitea,  bien  dislribnéa,  la  chapelle  ornéa 
de  naoealqaes  A  verres  de  eovlcar.  On  jooit  sur  la  terraïae  da  jardin  d*ane  vue 
qoi  e*étea4  an  loin,  eaihraaBaat  Teapace  oomprii  entre  la  route  do  Midi  et  eelle 
de  Rodei,  vue  à  laquelle  il  ne  manque  qoe  des  arbres  pour  la  rendre  agréable. 
En  an  mot»  le  palaif  épiacofial  seialt  envié  par  beaucoop  de  villes  plus  impor- 
tantes. 


Redevances  aux  consuls  et  percepleor. .  .  . 
Décimes  an  reeevear  
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LA  CATHÉDEALE. 

La  farnde  de  la  calbédraie  lut,  dit-on,  copiée  sur  ccHp  de  r.ihbaye  de  S^'-Triailé 
de  1  <iui>  Nous  avons  vu  qu'elle  avait  été  coinmencLe  par  Ponce  d'Aurou7<»  . 
de  1575  à  1380,  et  teruiinée  sous  Antoine  de  Mont^^ond,  cq  1460.  il  fallut  donc 
Mannéei  poar  la  cOMtraire.  Cependant  plusieurs  des  tours  oe  furent  terminées 
t  que  plus  tard.  Qaaatà  ton  arehîteeCiire^  nova  laimroiia  parler  MM.  Mérimée  ei 

Ifallay,  iai pecftaur  el  ardiitoele  daa  mononMiiU  Uatoriquca  éù  Fraaoa,  qoo  leu» 
étadei  spéciales  rendent  compéteftta  par  datitit  toui. 

f  La  cathédrale  de  St-Flour,  dit  H.  Mallay,  est  loin  de  wÊÊÊumbl^  aux  magi- 
ques créations  de  Tart  ogival  â  sa  troisième  période.  Deux  eaiitet  principales  oot 
dû  motiver  celte  différencp  ;  la  nature  de»!  mat»»rîaux  et  l'isolement  de  la  ville. 
Il  était  difGciie,  en  effet,  à  moins  clc  ^^randes  dépenses,  de  ployer  la  pierre  de  la 
localité  au  caprice  et  aux  e\iy;tTices  du  gothique  flamboyant.  Des  oovrten 
liabiles  ne  furent  pas  appelés  de  loin  à  cette  œuvre;  il  faut  donc  considérer 
la  cadiédiale  de  Si*Floaf  comme  une  création  simple  en  rapport  avec  les  res- 
sources et  la  température  du  pays.  • 

«  Cette  égKie.  dît  If.  Mérimée,  o*ett  pas  dépoenroe  d*élégaace  daaa  sa  iim^»> 
cité.  Sm  voûtes ,  tapiméei  de  oervaria  qai  letombeat  Mir  de  légère  ptHera  nM 
chapiteaux,  produisent  un  effet  assez  impotent.  La  façade  n^offre  pas  la  richaaie 
quelquefois  niinntio!i<io  dos  détails  qu'on  prodiguait  alors  dans  les  provinces 
où  des  malériauv  comcnables  servaient  à  Thabilelé  des  ouvriers.  A  mon  avb, 
elle  manque  tout-à-fait  de  noblesse,  et  les  portes  même  n'ont  presque  aucune 
décoration.  De  petite^  fenêtres  carrées  lui  dooneiU  l'apparence  d'une  construc- 
tion civile,  et  sans  les  énormes  tours  qui  l'encadrent,  ou  pourrait  méconuailrc 
une  église.  Bcaneoup  trop  larges  poar  levr  hatttear»  ces  toors  e'appartieoBeat 
à  ancne  style  d'àrdïitectQTe  et  sont  d'on  effet  détestable.  • 

Des  festaoratioDS  importantes  et  liien  eeCeedues  ont  été  eiéeméee  dans  cette 
'  «  église  depoia  plusieurs  années.  Le  pavé  avait  été  sarbanssé;  oa  l'a  rétabli  à 
son  ancien  niveau.  Une  chapelle  latérale  à  été  décorée  d*ua  tombeau,  scène  da 
Jugement  dernier^  copiée  sur  Rheims,  d'un  médiocre  effet,  exécutée  sur  la  pierre  de 
Volvic.  L'iolérieur,  du  reste,  est  d'une  nudité  choquante.  Cinq  nefs  élroi!e«i  sans 
transsrpt;  absence  complète  do  sculptures  et  d'ornementation;  une  régularité 
qui  ne  se  dément  que  d'une  manière  acridcntelle  ;  tout  contribue  à  donner  à  cet 
édifice  un  aspect  lourd,  écrasé  et  sans  proportions. 

Dans  les  restaurations  récentes .  des  boiseries  simples  et  bien  sculptées ,  des 
fenêtres  gothiques  remplaçant  les  anriennes,  le  chœur  dispoeiS  pour  recevoir  un 
autel  à  la  romaine,  ont  considérablement  amélioré  la  décoratiea  intérience;  i 
Textérieur,  les  toiles  creuses  qoi  recouvraient  le  toit  ont  été  remplacées  par  des 
ardoises  venues  de  LaguioUe;  une  galerie  à  jour,  élégamment  découpée  dans  la 
pierre  de  taille,  fait  le  tour  du  toil  et  produit  un  très-bel  effet.  Enfin,  certaines 
croisées  ont  Hf-  ornt^ps  de  vitraux  à  sujets,  venant  de  la  rnanufaclurc  do  S(Hres. 

Il  n'existait  poiriL  de  sacristie;  des  armoires  plac<^es  autour  du  chœur  et  dans 
les  chapelles  servaient  de  vestiaire  aux  chanoines.  On  convertit  maintenant  eo 
sacristie  l'ancienne  salle  capilulaire,  communiquaul  seulement  avec  l'église,  et 
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attenanlfl  à  Yéfééti.  On  eroit  que  celte  selle  est  sur  remplaoemenl  de  la  pra- 
■rière  église  ée  Sl*Floar;  eHe  eoBserve  la  forme  intérieure  d*nne  constraction 
romane  passant  an  style  ogival. 

L'église  de  In  paroisse  .est  séparée  de  la  cathédrale;  aussi,  à  l'exception  des 
fêles  solennelles,  le  concours  des  fiH^1c<»  y  est  peu  considérable.  Elle  a  reçti,  par 
rentremise  de  M.  Dcssauret,  do  belles  orgues,  données  par  le  gouvernement. 

Celle  église  porte  :  de  gueule  à  trois  A  gothiques  d'or,  l'é£U  surmonté  d  une 
couronne  ducale. 


Avant  la  fondation  du  mona«ifère,  h  Saint-Fîour,  il  y  avait  eu  déjà  une  église 
appartenant  à  un  prieuré»  lequel  fut  dévaslé  par  Coinplour  d'Aprhnn.  Cluny  en> 
voya  vingt-quatre  moines  qui  firent  pendant  longtemps  le  service  religieux  dans 
celte  égli&e.  Arcliambaud  ayant  donné  les  fonds  nécessaires  à  la  coostrnrtioo 
d'une  aatie'é^ise,  les  prêtres  séculiers  s'y  établirent,  et  la  cathédrale  resta  ré- 
servée au  eiiapilfe  et  à  l'évêque. 

Cette  église  fut  construite  sons  rinvoeation  de  Notre*Dame  >  et  IMitie  sur  rem- 
f  lacement  d'une  chapelle  dédiée  à  sainte  Foy  et  desservie  par  des  religions  qu*oo 
-appelait  Pauvres^Frèret,  L'évêque  Térigea  en  collégiale  et  forma  un  chapitre  com- 
posé de  dix-huit  chanoines,  vingt  choriers  et  un  prévôt  ;  elle  date  de  1337.  Audi- 
gier  dit  a  que,  quoique  l'église  de  Saint-Flour  fut  érii^ée  en  cnihf'drale,  les  moines 
ne  laissèrent  pas  que  d'y  faire  le  service  jusqu'en  !  176.  *  bi\le  i  V  le  sécularisa,  à 
la  prière  du  roi  Louis  XI  et  des  moines  du  lieu.  Ils  se  plaignaient,  aux  termes  de 
la  bulle,  que  leur  motiaslère  ayant  très-peu  d'étendue,  ne  pouvant  étreélernelle- 
ment  an  chttur  on  dans  leurs  chambres ,  as  étsUeot  obligés  d*aUer  prendre  Tair 
■sur  la  place  publiée  et  de  s'y  trouver  par  conséquent  avec  les  lafcs,  ce  qui  pa- 
raissait opposé  A  la  règle  de  Saint-Benoit ,  et  empêchait  les  nobles  et  les  doctes 
d'embrasser  leur  institut,  la  vie  qu'ils  menaient  étant  pou  édifiante.  Sur  ce  fon- 
dement, le  chapitre  fut  réduit  à  l'état  où  il  se  trouvait  A  la  révolution.  Cette  ré-, 
volution  a  nmtilë  cette  église;  mais  on  y  voit  encore  une  fenêtre  de  style  go- 
thique Hamboyanl  en  pierre  du  pays,  d  un  beau  travail  ;  les  bns-côtés  seuls  furent 
voûtés;  elle  sert  aujourd'hui  de  halle  au  blé.  Le  chapitre  de  Notre-Dame  rendait 
hommage  à  l'évéquc  pour  plusieurs  de  ses  possessions.  L'église  avait ,  en  4621 , 
dix  chapelles  et  des  reUques  de  Ja  sainte  Vierge ,  de  saint  Paul,  de  saint  Odilon, 
.de  saint  Mary  et  de  saint  André. 

LSS  lACOBU». 

Les  doniinîcaiBSon  jacobins  furent  fondés  en  i553,  sous  Pierre  d*Eslaing,  et  les 
bâtiments  forent  terminés  aux  frais  de  Jean,  duc  de  Berry,  et  par  les  soins  de 
Pierre  de  Vissac.  Le  S' de  Dienne  fit  construire,  en  1434,  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine;  les  familles  de  Brugiers  et  Gillet  contribuèrent  h  sa  construction. 
L'église  est  à  une  seule  nef,  renferme  une  chaire  d'un  beau  travail ,  et  ses  voûtes 
sont  d'une  tiardiesse  convenable.  Saint  Vincent-Ferriers,  venant  de  Marvejols  et 
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se  rendant  au  Puy,  séjourna  trois  semaines  à  St-Fiour  et  j  commença  ses  prédica* 
tioDft.  L'église  étant  devfinae  trop  petite  pour  contenir  la  foule,  le»  ccmsols  firent 
conatniire  ann  estrade  iiir  la  place.  Elle  est  anjonrd'lmi  l'église  de  la  paroiiae, 
«OMS  le  vocable  de  saint  Vincent. 

nwuÊOM,  Awovso'ain  fbidiIbib. 

<  Cette  sainte  ebapelle,  dit  Branche  dans  ton  fHnoin  ém  StânU  i^Aunnym,  est 
dédiée  de  temps  immémorial  à  la  bienheorense  Hèra  de  Dieu ,  et  croit«oii  qu'elle 
est  de  VEglise  primitive,  et  qn'anciennement»  aossi  bien  qn'a^fovrd'bni,  les  mi- 
racles y  étaient  fieéqnents.  Elle  est  bâtie  sur  la  rae  do  Faobontf  ,  en  descendant 
vers  le  ruisseau ,  et  depuis  on  Ta  filite  en  plus  gros  volume,  à  cause  des  merveilles 
qu'on  y  a  vues  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  »  Suit  îe  défail  des  miracles. 

Nous  avons  vu  à  l'article  Cbaudesaigues  que  la  statue  do  la  Vierge  était  pri- 
mitivoment  dans  un  oratoire  près  de  cette  ville,  et  transférée  eo^uiie  à  St-Flour. 
La  première  chapelle  daterait  du  xr  siècle  el  aurait  été  donnée  avec  ses  dé- 
pendances À  l'abbaye  de  St-Flour,  par  Astorg  Recoudère.  Sa  seconde  cunslruc- 
tion  serait  de  1310  ;  enfin  elle  aurait  été  reconstruite  en  164S.  Cette  église  était 
fréquentée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  A  l'époque  de  93»  cet  oratoire 
fut  dépouillé  de  tons  les  ornements  que  la  piété  des  fidèles  j  avaient  dépœés. 
L'oratoire  de  saint  Bernard,  qui  n'existe  plus  et  situé  immédiatement  au  de»* 
«ous,  fut  dévasté  en  même  temps;  et  sans  le  défonement  d'un  habitant  deSt*Fionr. 
Jean-Baptiste  Roddier,  la  statue  de  la  Vierge  aurait  «^aos  doute  disparu  comme 
celle  du  saint.  Elle  fut  cachée  pendant  quelque  temps  dans  une  meule  de  bl<^. 
A  sa  mort,  Roddier  la  laissa  à  sa  fille  ;  celle-ci  se  rendant  aux  prièi  cs  du  cierge 
de  Sl-Flour ,  lui  remit  la  statue  sainte  ,  et  elle  fut  transférée  soleuueileineal 
dans  l'église  du  faubourg,  le  17  décembre  I84G. 

S4IlfIS«CHRISnRa> 

Cette  église,  dont  la  construction  première  remonte  à  saint  Odjlon,  était 
à  ruDc  des  extrémités  du  pont  du  faubourg,  et  avant  la  révolution  de  Mb'à, 
servait  de  chapelle  au  couvent  des  Cordeliers,  dont  les  bâtiments  furent  incen- 
diés par  accident  an  commencement  de  ce  siècle.  EHe  sert  maintenant  d'IgKm 
paroissiale  pour  le  fkabonif.  L'abbé  CandèM,  son  curé,  la  restaura  apiéa  la 
révolution  ;  mais  on  la  détruit  maintenant  pour  en  édifier  nne  nouvelle  plus 
«n  barmonie  avec  sa  destination  et  les  beeiÀM  de  la  population,  sur  les  fende- 
ments  de  l'ancien  monaitère. 

On  nou<;  a  communiqué  sur  spinte  Cbristine  une  notice  que  nous  démons  re- 
produire  ici. 

Donnons  d'abord  sa  lé{rende  :  Sainte  Cbristine  avait  un  père  noumié  Urbain, 
fanatique  adorateur  des  faux  dieux.  Furieux  de  voir  sa  iiiie  chrélienoe,  il  U 
fit  torturer  impitoyablement  et  mettre  sur  un  bûcher  dont  les  flammes  la  res- 
pectèrent et  brûlèrent  plus  de  mille  spectaleura  accourus  peur  se  repattra  de 
SCS  sonfiirances.  Plus  tard,  sous  Bien,  elle  fut  mise  dans  une  cbandiére  pleins 
d*bulle,  de  résine  et  de  poix  bouillantes;  eHe  en  sortit  aussi  saine  et  Muve. 
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opérant  par  c«  spectacle  la  convarsion  de  trois  mille  pergonoe».  Cliriatim 
ainsi  délivrée  fut  attachr^c  à  une  moule  de  moulin  et  jetée  dans  un  lac  dont 
les  anges  la  retirèrent.  Enlln,  sous  Julien-l'Apostal,  elle  fui  eaiermée  dans  uae 
fournaise  ardente  ou  <  lli'  chaîna  durant  cinq  jours  les  louanges  de  Dieu,  lui 
rendant  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  U  faisail  ainsi  triompher  de  ses  tyrans. 

Sa  féte  est  la  représentation  symbolique  des  combats  et  des  victoiret»  de  la 
Minte  martyre.  Slle  est  mm  contredit  la  plot  belle  «t  k  plus  réiigieoie  à  la 
lois  des  fttes  patronales  4n  diocte.  BHe  dura  troia  joors  comécnlift  •  pendant  Ics- 
qpels  on  te  livre  à  des  eierdcet  de  piété  envers  les  morts  ;  on  dît  on  ofiee 
pour  toos  les  bayles  de  régKie  décédés  pendant  Vannée,  e(  deux  oftees  pear 
tous  en  général»  et  en  fhonnenr  de  saint  Joseph. 

Los  vÎTants  ne  sont  pas  non  plii»;  oubliés  ;  des  distributions  4e  pain  bénit  sont 
faitci,  et  le  clerpé  et  les  print  ipales  autorités  civiles  so^  invités  à  un  banqnet. 

Le  curé  est  de  droit  le  premier  bayle.  La  veille  de  la  féte,  ai^  soir,  les  autres 
bajle&,  le  tambour  et  fifre  en  téte,  venaient  prendre  à  l'église  1^  pasteur  de  la 
paroisse,  qui,  en  babit  de  cbceur,  mettait  le  feu  au  bûcher  dress^  sur  la  place 
de  Saittte-Ghristiao,  avec  nne  tordio  composée  de  poix,  de  résine  e|  dliuile,  en 
commémoralioa  du  marigrre  sabi  par  la  sainte,  sont  IKon.  Pnit  le  i^stear  rave* 
naît  avec  ens  a  Téglfse,  et  l'on  j  chantait  on  Ih  Ihum,  Cette  cérémonie  était 
répétée  le  lendemain  et  le  surlendemain,  de  la' même  manière,  en  mémoire  du 
triple  combat  et  de  la  triple  victoire,  sons  Urbain,  Dion  et  Julien. 

Le  dimanche  et  le  lundi  on  faisait  nne  autre  cérémonie  cdmmémora^ive  aussi 
des  triomphes  de  la  sainte.  On  alloii  proccssionnellcmcnt  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière, près  d'un  moulin.  On  coupait  des  branches  vertes  à  un  arbre,  et  l'on  en 
faisait  des  palmeit  et  des  louronoei»;  les  bayles  faisaient  aj^porter  quelques  bou- 
teilles de  vin  pour  iairc  boire  aux  enfiints  qui  les  avaient  saivis  et  qui  repré- 
sentaient les  anges. 

L'institution  de  la  confrérie  de  Sainte-Christine  remonte  i  une  époque  très* 
ancienne. 

Le  lundi,  aurait  lieu  Timposante  cérémonie  de  la  bénédiction  des  pains  et  des 
couronnes.  A  la  proce^ion.  à  cOté  de  la  statue  de  la  sainte,  et  sur  une  fourche 
de  fer,  on  portait  l'un  de  ces  pains.  A  sa  rentrée,  on  assistait  à  une  messe  solen- 
nelle chantée  par  tous  lès  confrères  présents,  et  l'on  se  rendait  ensuite  à  la  salle 
du  banqnet  pour  le  repas  commun. 

Sainte  Chrtslme  avait  vu.  dans  une  extase,  les  souffrances  det  imes  du  pur- 
gatoire ;  aussi  n'étaient-elles  pas  onbliées.  Le  marA  leur  était  eensaeN  en  entier. 
On  chantait  deux  messes  solennelles  de  Repiim,  l'une  ponr  kt  benanet  et  l'antm 
pour  les  femmes.  Le  catablqoe  était  dressé  an  milienjde  Féglise,  et  le  moment 
de  Tabsonte  était  rendu  tr6s»soleanel  par  le  roulement  funèbre  du  tanrtioor, 
succédant  à  ht  voix  du  prêtre,  au  .centre  d'une  centaine  4'houimes  ayant  tous 
à  la  main  un  cierge  allumé. 

Ces  cérémonies  «ont  encore  usitées  de  nos  jours. 

On  );j:uue  ])ai  q iiels  motifs  les  habitants  du  faubourg  ont  été  portés  dans  la 
dioix  de  mainte  Christine  pour  leur  patronne,  préférablemenl  aux  antres  saints 

ii"  Uvrmmn. 
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el  sainteH  duni  la  vie  iiliis  luiiuuu  a  boiioie  uolre  terre  d'Auverguti,  el  duol  i& 
mort  fui  égalemenl  |ii-ëcii'iise  aux  yeux  de  liieu,  el  vénérable  pour  les  généra- 
tiooa  fivantea. 

hk  aiCLVMt. 

La  inai<>on  <iiti'  <lc  la  lieeiute  était  attenante  an  pont  du  Cauboorg,  b<1ti  par 
saint  Udilun,  et  1  un  voit,  appu^éeë  iur  une  des  pile§,  deux  corniches  sur  les- 
quelle»  elle  devait  porter. 

Cette  maison  était  ainsi  appelée  parce  que,  dit  riuveulaire  des  titres  de  la 
vill«,  d*aQcieiiietétl  est  aecootnmé  d*y  avoir  on  ladUo  «n  redaa  ou  ooe  recluse, 
pour  y  demenref^e  rcfte  de  leun  jours  eo  prtorea.  Son  nom  lui  fut  donné  daut 
le  xiit*  flèda,  par  onj.«aiDle  fille  <|ui  Touloi  y  être  enfermée.  Elle  était  wam 
nommée  maiton  de$  contul»,  parce  que  pour  y  être  admit  «  il  ISillait  étre. présenté 
par  eus  an  S*  évéqoe,  seigneur  de  la  ville. 

Béatrix  Avfnhal,  veuve  d'flugon  Tliazéles,  v  ftit  a  lini^r  1p  9"  trinr?  1370  File 
y  fut  conduite  par  Ici»  consuls,  en  procession  colennelle,  depuis  la  ralhédrale,  el 
installée  par  l'unicial,  comuiisi»airc  du  geigiu  iir  évéqne.  Jean  Buulard  y  fut  reçu 
le  2  avril  1^440;  Antoinette  Chapon  demanda  à  v  être  admise;  mais  l'inventaire 
ne  menlidnne  pas  IW^poque  de  celle  requête. 

?IOT  RR- D  AM  K-DB-BOtl-SECOl  as 

Celle  chapelle  est  près  du  gr  und  séminaire.  Ln  preniliVe  qtii  l\il  dé&ignèe  sou» 
ce  nom  tomba  80ut>  le  niarlt^au  révolutionoaire,  en  179ÎS.  Elle  fut  reconstruite 
après  la  réTOlulion  ;  mais  comme*^e  élait  insaflisante  pour  la  population,  elle 
fut  remplacée  par  la  ehapelle  aetuelle,  bâtie  depnis  plus  de  vingt  ans,  an  moyen 
de  soiuerîptions  recaeillies*  non  seulement  dans  le  quartier  des  Planchettes  oà 
elle  est  située,  mais  encore  dans  le  reste  de  la  ville.  On  y  célèbre  souvent  les 
saints  Mystères.  Au  reste»  elle  n'a  rien  de  remarquable  dans  sa  construction  ; 
maison/ conserve  son  ancienne  madone,  échappée 4  la  destruction  profiBatriee. 

HovmB-nAiis-nn-LA«ntovmBiicn. 

L'on  dit  souvent  la  messe  dans  cette  chnpelle,  qui  est  plus  petite  que  la  pré- 
cédente. Elle  est  dans  la  rue  dn  Ttiilc-Haut,  qui  descend  au  faubourg.  11 
parait  qu'avant  la  révolution  elle  eiiistait  au-dessus  de  la  porte  de  ville;  mais 
elle  avait  subi  la  dévastation  commune. 

Le  niillénime  de  ha  construction  actuelle  porte  1828.  Elle  est  placée  auprès 
de  l'ancienoe  chapelle.  On  érigea  d*abord  nn  petit  oratoire  sans  aatel;  vers 
Tannée  dont  noos  venons  de  parler,  elle  fut  réédifiée  aux  dépens  d*une  modiqne 
souscription,  mais  surtout  par  la  générosité  de  deux  familles  d'artisans,  habitants 
du  quartier.  I^atdienient  décorée,  elle  n'offre  rien  d'artistiitae;  seulemral,  die 
a  conservé  l'ancienne  statue  de  sa  vierge. 
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Ait*dffiioiit  ét  tMtksk  kolpiee  da  St-Floor,  désigné  tout  le  oom  de  VH^pital- 
Vleusc .  dam  la  rua  do  Tnîla-Bai,  atl  na  petit  oratoire  grillé  at  laBs  aalfl ,  dédié 
à  la  HAra  dai  Donlaan.  On  j  voit  la  ttatoa  de  lia  Vierfa,  at  A  côté  aa  ennila. 
Oa  y  Ait  soQTaat  brûlar  oa  elnga,  at  par  dévatian,  lat  patieri  aa  all««|aat  aa 
4  cliaqtta  foaraéa. 

ORATOIBB  DE  SAlMT  iBAIf-BAPTISTB. 

Uo  peu  plot  kat  que  Notra>Ilaoie-de-Pitié,  et  daoi  la  même  roa,  oa  renconjtre 
«n  petit  oratoire  grillé  at  «aai  aotel,  dédié  A  ce  laini.  Il  ae  piéwata  rian  d'i^- 
iéremaat. 

u  «ALVAma. 

Au-dessus  de  Faocien  cimetière,  en  face  de  la  porle  de  Hibeyre,  et  sur  une 
colline  qui  domine  la  ville,  il  existait  une  petite  chapelle  nommée  le  Calvaire , 
■OÙ  lae  peraonnes  pieuses,  avant  la  révolotion,  allaient  &ire  des  stations»  Cbi- 
Jtaannaof ,  dont  les  exploits  gaerriars  se  bornaient  A  amonceler  des  ruinas ,  né 
pooTant  cootinoer  la  sac  de  St-Floar  inofènsif,  tronva  dtgaa  de  loi  da  reoTerser 
«atte  cliapalla  avec  son  artillerie. 

On  nous  a  commoniqué  l'original  d'une  lettre  écrite  par  les  citoyens  Ribey* 
raux.  Hébrard  et  r>nbori(>,  aux  fr^ros  et  amis  do  Glarmoott  sor  Ce  glorirax  fait 
d'armes,  qui  mérite,  à  notre  avis,  U  publicité* 

«  Si  Ftour ,  le  19  oivAse  de  l'an  11  de  1«  République  une  et  iodlvifible. 

«  Chers  eondloyons,  frères  et  sbim  , 

w  Vous  avez  dû  r(MM  \oir  pat-  le  (Icriiier  courrier  plusieum  exennilaîres  d'uu  ar- 
rêté du  représentant  Ciiiateauneuf-Raudon  ^  l'un  des  articles  duquel  porte  la  démo- 
liiian  des  mars  qai  forment  Tmiceînie  de  8t-Floar,  des  doelieraf  des  loars  et  ebAr 
teaax  enTironnant  U  même  eemBana.  Deu  belailUms,  l'an  dit  de  VAféAàe,  et 
l'aatie  F^ww,  s*eeenpent  avec  le  plas  grande  eâérilé  de  ee  travail  imperteai. 
IBer  j  poar  amuser  «n  peu  nos  braves  démolisseurs ,  on  leur  a  donné  l'ardre  da 
canonner  one  église  appelée  ci-devant  le  Calvaire ,  sitaée  sur  une  hauteur  qni  do- 
mine la  ville,  distante  d'environ  cinq  cents  pas,  sur  la  route  d'Aurillac.  Nous  nous 
somme**  transportés  sur  les  lieux,  et  cette  canonnade,  qui  a  duré  plun  d'une  heure, 
nous  a  fait  éprouver  uue  hien  douée  jouissance.  INons  aurions  encore  été  plus  ëatiti* 
faits  si  la  chapelle  eût  été  remplie  de  prêtres,  car  par  celte  maudite  engence,  le 
fanatisme  a  fait  le  ravage  le  plus  affreux  dans  ce  pays-ci. 

»  L*épnnlian  de  la  société  est  cnSn  aderée^et  qooiqne  nons  ayons  miateoe  née 
soins,  il  s*en  fimt  de  beanconp  que  notre  cpération  ssât  parISdIe.  Nons  erene  lait 
Ibire  abjnmtion  à  béate  ▼oix  et  par  écrit  à  tons  les  prêtres  qni  ont  retfé  aMmbres 
de  le  société  :  il  n'y  en  a  que  trop^  les  scélérats  qn^ils  sent,  qni  font  font  ce  qn*on 
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leur  «UniBcle,  et  renoneenl  liîeii  •  tonle»  lenn  fonetioat  Meeidotalct.....  «ix* 
^■•llet  il»  étoi«mt  »i  fortonesl  «tUebéi.  Mots  mm  y  fiùM  fOi:  surmlliNii-let  f In 
jamftis  ! 

»  Ifow  vom  ferens  passer  quelques  e&empUires  d'une  adriMe  ^pU  est  à  Yim- 
pression^  et  quî  nons  n  l'té  envov/'e  par  Lequtnin.  Vous  y  verrpz  avec  quelle  force  fl 
quelle  éncr^xQ  il  coiaLat  les  erreurs  {rrusjticres  du  ci-devaul  cuiie  catholique^  «tl«s 
incnsoi](ycs  absurdes  de  la  superstition. 

M  Les  arrestations  vont  leur  train  \  chaque  jour  voit  augmenter  le  nombre 
reclus  \  il  est  bien  jMte  eafin  4|ae  le  jwtiee  répnUieeÎMe  wtfttmmt  let  droHs;  asset 
et  trep  ionstempe  bou  evea»  géou  emtt  le  ^Maie  4ee  deux  eeetee  privilégiées. 
Qaend  le  mesore  eet  fdeinef  aéeetaeifeeMat  le  trepxpkiB  débonle.  » 

fSuhmt  tef  itpmtwesj. 
La  chapelle  du  Calvaire  a  été  rétablie,  et  Ton  j  (ait  les  stations  comme  aoirefoif. 

àmmntnê,  akcMbiacib. 

♦ 

Avant  réfection  de  IVvérhé,  il  7  aTâiC  à~St*Flotir  un  ûrà^fiiêlré  diydm 
de  celai  de  Clermont;  il  fat  continué  sous  les  évéqnee.  On  avait  créé  an 
archidiacre  de  St>Flour.  Cm  deux  dignitée  fuirai  réaaiet  ta  dbaj^tre,  Ion  ét 
sa  aéciilarisatioo. 

Ont  été  archidiacres  : 

Henri  de  Latour  transféra  cet  arcindiacunat,  en  i308.  à  CjuiUaiiine,  son  eonsin. 

Guillaume  de  Latonr,  évéque  de  Rodez,  patriarche  d'Aniioche. 

JeanGoQgo  de  Charpaigne,  coji(eiUer«dercaii  parlement,  cbanoinode  Clerraoat. 

Jean  de  Bretons,  qoi  vivait  en  ÎÂHA» 

Bernard  H allefodie,  garde-wel  de  ta  chancellerie  du  comte  d*A  vveigna,  en  1491* 
André  Pons  de  la  Grange,  dépoté  comme  ardiidiacre  ans  étala  ^aënias  de 
Parla,  en  161 4. 

AftcmrwftraB* 
Bernard  de  Ginel.  archiprétre  en  4279. 

Noua  avon!^  vu  qu'en  1  iTO  le  pape  Sixte  IV,  lors  de  la  sécularisation  da  mo- 
nastère de  Sl-Flour,  l'avait  institué  en  chayiitro  par  la  même  bulle;  eu  notnbrf 
de  ses  dignitaires  se  trouvaient  un  archidiacre  et  un  archiprétre ,  dignités  qui 
n'existent  plus  aujourd'hui.  Toutefois,  il  paraît  qu'il  existait  avam  Sixte, 
puisque  ses  statuts  datent  de  iiuC 

Il  a*éleva  parfois  des  divisions  fâcheuses  entre  les  chanoines,  les  chuneri»  ei 
loi  prêtres  de  la  eommuoanté',  qui  se  plaignaient  avec  raison  d*éti«  oui  tM- 
baëc.  Go  diapitre  était  seignenr  de  St-Flonr  en  partie»  de  Cbafien,  Itacciftfes. 
iioumondee,  Paaihoc»  Tanaveile,  NeovégKie»  St-Harj-ln-Crm»  Foamob»  aie» 
H  a  dam  totoa  lei  tempe  prodoit  des  hommes  émiaenis  par  leur  scNsee  M  leat 
piété. 
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Dans  la  inodorne  orgauisalioB,  il  »e  compose  d'un  théologal,  d  un  grand  chantre 
et  de  six  chanoines. 

Dam  la  conslitiUion  actuelle ,  au  lieu  d'un  archidiacre  et  d  uo  archiprélre 
faisant  ^rtie  lategrate  du  rbapitre,  TéTéque  désigne  à  son  choix,  dans  son  clergë, 
deux  archidiacres,  dignité  attribuée  ordioairemeot  à  &e«  deux  vicaires  géoéraux 
titulaifea,  et  quatre  «rcbiprélrea.  Ce  lont  les  carëa  de  St^Tleceat  de  St>Floar, 
de  St^Geraud  d'Aiirilloe,  de  Notre-ItoBie-dei-lliredct  de  Meerite,  et  de  Notre- 
Damevdee-Olîvier»  de  llural  Wntefoîf,  cet  dignitde  lont  amovibleg,  A  le  Yoleaté 
du  frétât. 

Eq  ce  qui  concerne  |*ÂrgaflisatieA  religieuse  particulière  de  St-Flour,  outre 
la  calhi'draîc,  elle  forme  âov.x  paroisses,  celle  de  Sl-Vincpnl  ou  de  la  \illc,  el 
celle  de  Slc-Cbrisline  on  du  fnubourg.  F  a  liçrnr  lîc  démarralion  entr'elles  est 
très-distincte  Sl-Vinconi  s  arrête  <^  la  maison  du  sieur  Eshrat,  et,  à  partir  de 
celle  des  heiiii*  rs  Hi or,  elle  desi  tMid  un  peu  au-dessous  de  la  chapelle  de  la 
Providence;  niaib  le  couvt  ui  dv^  Carmélites  dépend  de  Sle-Christine,  qui  pos- 
sède le  reite  du  faubourg. 
Voir  le  eonuplémentde  Vorgaoisatioa  moderne  dana  VAwmain  du  CtmÊQl, 
Noua  idoot^vens  loatefiMS  Ici.  parce  «pie  nom  avom  onali  de  lee  ioiérer  dans 
FéUt  dji  diocdie  de  St-Flour,  eo  1763  (7*  Hvraiioii,  page  197),  le  nom  des  tieiie 
maladreriet  eslitaolee  alora  dau  le  dloeèie»  avec  TiadiettioB  dea  aoaûàateiira, 
et  Jeiv  reveou*. 


de  8t-Floiir,  dè  fondalioa  royale*  •  < 
Maladierie  de  St-Urciie, de  fondation  commune.. 

Maladrerie  de  Panthenco.  de  pareille  fondation. . 
Maladrerie  d'Aurillac,  de  fondation  royale. .  .  . 
Maladrerie  de  Valoyre,  de  fondation  commune  . 
Maladrerie  de  RoiTiac,  de  pareille  fondation.  .  • 
Maladrerie  de  Brajo,  de  pareille  fondation  .  .  . 
Maladrerie  de  Maurcy,  de  pareille  fnnd.ilicm.  .  . 
Maladrerie  de  Laogeac,  de  fondaliun  royale.  .  . 
Maladrerie  de  Brioude,  de  fondation  royale-  *  - 
Maladrarie  de  Meile,  de fimdatioa  royale.  . 
Ualadierie  de  Bt^Peney,  de  feodation  eommane. . 
Maladrarie  de  8t-lf are,  de  finidatîen  cemmone.  . 
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aaJBT -THOMAS. 

VfiB  étabUiwemeBls  religievi»  le  plus  ancien  après  le  monattère  fut  la  mala- 
drerie de  St-Thomaa,  qui  eiiatait  longtemps  avant  1930.  H  y  avait  une  cha- 
pdie  qui  appartenait  aux  templiera,  avec  un  commandeur  et  des  infirmiers. 
En  1979,  ils  dépendaient  directement  de  St-Pierre  de  Rome.  Cet  édifice,  hors 
la  ville»  étant  devenu  inutile  dans  la  suite  des  temps,  fui  acquis  rfvrr  ses  dépcn-  « 
dances,  en  1320,  par  l'auiïiftnerie  de  la  cathédrale,  sous  la  i  «inditimi  de  pour- 
voir aux  hosoins  des  enlanls  trouvés.  Il  ne  subsiste  plus  aucun  vestige  m  de  la 
cbapcUei  m  de  la  maladrerie. 
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Le  couTfDt  des  cordeliers,  sitaé  au  faubourg,  sur  le  bord  de  la  iiviÉre.  fot 
coDsumé  par  an  ioeeodie  aa  cooiiiMDteaieDl  de  ce  nécle.  Uoe  aMnobcture 
s'élève  aujourd'liot  «or  ton  emplacement. 

H.  Dorif  nous  apprend  (9*  liv. ,  p.  416 )«  qne  ee  fal  dans  cette  maiion  que 
fut  transféré  d'Aurillac ,  en  fS47,  un  Frère  mineur  du  nom  de  la  Roquetailladc, 
doué,  dè%  $on  jeune  âge,  d'un  penchant  décidé  pour  le  mysticisme.  Ce  moine 
illuminé  s'attaqua  à  în  papauté  et  aux  princes  régnants.  Du  monastère  de  St-Flour, 
Innocent  VI  le  fit  enlcriiioi  dans  la  forteresse  de  Bagnols.  Urbain  V  lui  accorda 
sa  liberté,  et  il  se  retira  à  Villefraocbe  où  il  mourut. 

ntLMmma  nn  Honn-DAME. 

Ce  couvent  avait  elé  fondé  en  163i  par  Louise  de  Bonafos,  de  I»  oiai&ua  de 
Bellinaj  .  Cette  communauté  rend  de  grands  (>erTices  pour  1  instruction  des  jeunes 
fillea 

lA  TISITATIOlf* 

O  rouvent  dalo  de  Ifi^n;  il  e^l  d»)  à  M.  de  No.iilles,  fut  doté  par  Pierre  de 
Brugiri  et  Thérèse  d'Allègre;  il  était  il'aLvird  sur  l'emplacement  où  s'élève 
actuellement  le  j)alais  de  justice;  il  a  été  rebâti  eu  18^5.  hors  la  ville,  en  face 
de  1  bùpital,  a  1  embranchement  des  routes  de  Rodez  et  de  Mural.  Ses  construc- 
tions sont  presque  toutes  neuves  ;  son  enclos  vaste  domine  au  sud  la  colonnade 
priamatiqne  de  la  roate  dn  fiinbourg  qui  lut  aert  de  dOlure  à  cet  uped.  Le- 
retable  de  ton  é^iiee  est'  orné  d*un  inblÎMO  raprésonlant  In  NativUi  de  notn  Sei- 
gneur, peint  par  Lombard,  artûlo  dn  paj«;  il  a  été  mal  restauré;  on  croit  qne 
les  figures  des  bergers  furent  (aites  d'après  nature.  Il  se  trouve  aus^i  ilnns  l'în-  » 
térieur  de  la  maison  deux  tableaux  d'un  grand  mérite ,  l'un  de  Philippe  de 
Cbampaigne,  l'autre  un  portrait  de  la  fondatrice  en  France  de  la  Visitation. 

us  caniiÉLiTBS. 

l'es  sain(e«4  ft  piefisps  filles,  vouées  au«  plus  irrandes  auslérrlén  do  la  vie  reli- 
pictisc,  sont  venues  s  établir  à  St-Flour  deux  ans  environ  après  la  prise  de  p(fe- 
«esÂÏon  du  diocèse  par  Mgr  de  Margoerve.  Elles  ont  successivement  occupé  : 
d'abord,  une  petite  maisun  près  du  grand  séminaire;  plus  tard,  une  maison  ap- 
partenant à  M.  Bertrand;  enfin,  elles  ont  Ad t constniire  ono  maisea  très*conve- 
nable  et  qu'elles  bnbitent ,  très-bien  située  sons  les  murs  du  Jardin  de  l*évèc3ié. 
t7est  aux  soins,  an  aèto.  et  an  pen  aussi  à  la  générosité  de  M.  l'abbé  de  Genlii, 
vicaire-général  bonoraire que  ce*  vénérables  religieuses  doivent  leur  établiiss* 
ment  actuel  qui  va  toujours  croissant.  ' 

■ORTAieirr. 

Il  y  avait  en  1  tori  un  prieuré  à  Montai|j:nt  :  il  tut  réuni  pour  ses  revenus  à  la 
cathédrale  i  il  en  a  été  fait  mention  dans  les  comptes  des  consuls. 
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LA  («EOS6E  CLOCHE. 

n  a  été  dîl  que  le  S'  d'Aurouze,  neveu  de  l'évéque  Je  ce  nom,  avait  été  con- 
damné, de  1375  à  1380,  à  donner  à  la  cnthédrafc  une  forte  cloclie.  Peut-être  fut- 
H  aidé  dans  sa  confortion,  car  elle  avait  alleint  les  plus  grandes  ditncnsions,  si 
la  légende  inscrite  sur  hoû  extérieur  tHail  exacte.  On  y  lisait  :  Je  m'appelle  Mane- 
Thrrèse  —  cimq  cents  quintaux  je  pèi*  —  qui  ne  veut  pas  me  croire  me  pè$e  —  me  repèse 
ei  me  mette  à  mon  aise.  — 

'  n  éUit  de  croyance  publique  que  douM  artistes  en  chaussure,  ass»  en  cercle» 
pouvaient  exercer  ensemble  ledr  état  sous  sa  circonférence.  Elle  avait  donc  un 
grand  renom  dans  le  haot^pa/s  d'Auvergne. 

Quoi  qu'il  en  fût  de  ces  prétentions,  qui  pourraient  peut-être  expliquer  les 
motifs  de  l'architecte  qui  n  construit  les  tours  de  la  cathédrale  si  massives  , 
riiîUeauneiif  la  trouvn  (r*'xre!lrnte  prise  pour  en  faire  des  canons.  Il  ordonna  de 
la  précipiter  du  clocher;  mais  elle  était  d'une  qualité  si  supérieure,  qu'en  tom- 
bant elle  ne  se  brisa  point,  s'enfonça  d'un  mètre  environ  d  ins  le  pavé  et  ne  se 
fit  qu'une  légère  écoruure.  On  fil  venir  les  ouvriers  à  marteau  dont  les  eflurts 
Inient  impoissants;  on  dut  alors  la  diaoffer  jusqu'à  la  rendre  rouge,  et  ce  né  fut 
qu'en  cet  état  qu'Us  parvinrent  à  la  briser. 

Une  partnsniaritéqoi  se  rattache  A'  cette  cloche,  c'est  que  le  Jour  de  la  St^Crépin, 
In  draille  de  Brugier  devait  donner  au-dessous  d'elle,  dans  le  clocher,  un  banquet 
A  tons  les  cordonniers  de  la  ville;  mais  la  fondation  portait  que  si  pendant  le 
repas  «ne  rixe  s'élevait  entre  les  convives  et  qu  une  goutte  de  sang  vînt  à  couler, 
la  fondation  cessai!  Aussi,  les  intérp<;sés  étaient  dans  l'usage  de  <!f'sit;ner  commis- 
saires les  quatre  plus  sobres  d'enlr'eux,  pour  veiller  au  mainlirn  do  la  bonne 
harmonie.  Cet  usage  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  Nous  n  avons  pu  retrouver 
Vacte  qui  nous  aurait  expliqué  son  origine;  la  famille  n'en  a  conservé  aucun 
souvenir  ;  il  est  à  craindre  que  IL  l'ahbé  de  Rochehrune  ne  l'ait  emporté  dans 
.  sa>  tombe* 

cmipaÉaiis* 

Il  existe  à  St-Fiour  deux  confréries  de  pénitents,  savoir  :  biants  et  noirs,  tilc» 
ODL*cb8cune  une  église  particulière  très-bien  tenue.  Leurs  membres  se  rendent 
exactemeol  aux  offices,  quoique  leur  régularité  se  soit  affaiblie. 

Les  Filles  de  la  Gnnz  se  réunirent  A  St-Floor  en  1660,  sons  lea  auspices  de 
l*i$véque.  Jean  Troehey  curé  de  Molompiie,  leur  donna  660  livres  pour  leur  éta- 
Uisaement  dans  le  local  où  elles  sont;  il  eut  lieu,  d'après  l'inscription  mise  sur 
leur  porte,,  en  1710» 

soivas  M  sAiirrwoeira. 

La  communauté  enseignante  des  Sœurs  de  St-Josepb,  établie  à  St-Flour  en  1 850, 
sous  les  auspices  et  par  les  soins  de  Mgr  de  Gualj,  de  M.  Candéze,  curé  de  Sle-  ' 
<Ihristine,et  de  H.  Cbaumeil,  ancien  curé  d'AUanche  et  aumônier  de  cette  maison, 
fut  autorisée  par  ordonnance  do  0  janvier  suivant,  tje  bienfait  de  cette  autorisa*- 
lion  fttt  dé  ans  avis  favorables  de  Mgr  l'évéqtie  de  St-Flour,  de  M.  Delamarre , 


584  no. 

préfet  du  GaDU]  ;  àê  M.  Bènrj,  aocien  maire  de  ceite  ville,  et  à  robligcante  coo- 
^értiioD  de  If  M.  Destauret»  Tibbé  Fovlfaoox,  el  Valeite,  à  Paris.  Mgr  de  Mar* 
ffuerje  a  pwté  le  plus  grand  iolérêl  à  œt  ëUbliswmeiit,  qai  compte  dei  soccnr- 
•aies  A  Condat,  A  Coreo,  A  TalizaC»  A  Holompize  aussi,  où  cca  daines  ont  été 
appelées  par  M.  Vigourouic,  maire.  M.'  Tergne,  caré,  et  les  instances  vives  et 
roilérpcs  des  habitants,  heureux  do  voir  l'éducation  de  leurs  jeunes  611es  confiée 
aux  soins  assidus  d'institutrices  aussi  capables.  {Tablettei  fnsionyjues.) 

maison-mère  des  dames  de  St  Joseph  étant  au  faubourg  de  Sle-Chri>line, 
lie  présentait  pas  as!»cz  de  laciiile  aux  jeunes  iliies  de  la  ville,  à  tnuaii  de  l  éloigoe- 
ment  ;  pour  remédier  A  cet  inconvén^nt,  nn  nouvd  établissement,  ou  pour  mieux 
dire  une  succursale  vient  d*élre  créée  par  M.  Simone  vicaire^général,  A  Textré- 
mîté  de  la  place ,  dans  la  maison  de  H.  Bertrand /ancien  président,  et  dans  la- 
quelle on  trouve  tontes  les  conditions  désirables  de  proximité,  d'un  bon  air  pour 
la  santé  des  jeunes  élèves ,  et  une  belle  vue  sur  la  route  de  Montpellier.  Cette 
nouvt  Il<>  rcole  possède  un  internai  et  un  externat. 

Les  Sœurs  de  Si- Vincent-de-Paul,  qui  existent  depuis  quelques  années  ^  S[-l  lour, 
instruisent  gratuitement  les  pauvnvs  et  sont  chargées  d'une  iniinilé  de  bonnes 
œuvres,  Elles  ont  lu  direction  d  une  salle  d'asile  nouvellement  construite,  el 
qui  est  réuuie  ù  1  œuvre  pour  i  exlioclion  de  la  mendicité. 

'Enfio^  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  trop  connos  pour  en  parler. 

LB  ÇBAff»  simiiAms. 

'  (>  fut  M.  de  Monlrougc  qui,  le  priMiiior,  fouda  l'œuvre  du  grand  séminaire 
dans  lu  diocèse  de  Sl-Flour.  Ce  prélat,  plein  de  lêle  pour  la  sanctification  de 
son  clergé,  entretint  d'abord  et  fit  instruire  dans  son  palais  quarante  ou  ciuquaote 
jeunes  clercs,  et  plaça  les  autres  auprès  des  curés  les  plus  instruits  et  les  plus 
pieux.  Plus  lard,  il  réclama  la  cuopératioa  de  M.  OUier»  abbé  de  Pdbrie  ei 
fondateur  des  prêtres  de  8t-Sulpice.  Celui-ci  mit  A  la  diqKiaition'dn  prélat  m 
de  ses  prêtres,  M.  Planât,  qui  réunit  tous  les  aspirants  au  sacerdoce  dans  une 
maison  A  laquelle  on  donna  le  nom  de  Séminahe  royal  de  Pioire-Dame'dt'l'Ermî' 
lcge>  Tout  fait  présumer  que  cet  établiss.'mcnt  était  celui  qui  existait  avant  h? 
séminaire  actuel,  dans  la  rue  des  Tbuiles,el  qui  est  aujourd'hui  rbabitatioa 
d'un  horloger  nommé  Malaprades. 

M.  Planât  fut  peu  d'années  supérieur  de  ce  si^minaire.  Appelé  à  Kfiil-uin  par 
M.  d'Auhusson  pour  y  fonder  un  semblable  établi&semeut,  il  lut  remplacé  par  <ie& 
prêtres  diocésains  qui  continuèrent  A  St-Flour  l'œuvre  de  Téducation  dea  dercs, 
juaqu*A  Tépoque  où  H.  de  La  Mothe*Houdancoort  en  confia  la  direction»  en 
1671,  aux  prêtres  de  St-Vincent-de-Paol,  plus  connus  sous  le  nom  de  LumkUti 
M.  r.homeii,  vicaire-iénéial,  et  M.  Pastour,  trésorier  de  la  cathédrale,  furent 
SCS  bienfaiteurs.  Ce  prélat  donna  A  l'établissement,  en  1678,  le  prlewé  deTaUant» 
situé  A  refit,  près  4^  bâtiments  actuels,  dans  la  rue  qui  descend  au  lankuuf . 
Nous  avons  vu  quo  Mj^r  de  Marpuoryr  l'avait  doté  d'une  campagne. 

Le  local  du  séminaire  de  cette  époque  étant  trop  étroit  et  mal-sain,  M.  Mur- 
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lisei,  ea  175i,  kicariste  et  supérkar,  se  détemina  à  iMUir,  lur  un  terrain  qa'il 
adiflU,  !•  bel  édifice  qui  mille  âi||e«rd'luii.  On  Ini  deit  avtti  lae  Jtrdioi  et  Cer- 
nsiet  de  rdUbliflMueal.  Le  coagrégetieii  det  letariiles  en  fil  leiu  les  freii,  el 
lei'inéme  jf  contribua  pt)ar  une  flemme  de  60  mille  livrei,  prise  sur  son  fwti:!'- 
meiae.  La  chapelle  du  séminaire  actuel  fat  continiile  sons  M.  de  Ribeyre.  qui 
donna  à  celle  fin  15  mille  livres.  De  nouvelles  constriiclions  furent  ajoutées 
en  18~0,  et  enfin  ets  f  SiO,  le  pomerncment.  sur  'a  î^ollicitation  de  M.  Dessauret, 
alors  diri  i  leur  i^t  in  l  al  d  ^  Liiltes.  iilbàlir  ie  local  de  la  bibliothèque,  qui  se  com- 
pose <le  plus  lie  15  iniile  volumes. 

Cet  éiabli£seiucnt  vaste,  régulier,  d'un  bel  effet  d'architecture,  est  parfaite- 
ttenl  approprié  i  sa  destination.  Il  a  été  confié  à.plusieiin  ordres  rdifievz  diffi!- 
.  renia ,  laaariales,  snlpicieoa }  il  est  aeloellement  sons  la  dtrcclion  des  lasarisles. 
U  eut  sous  l'Empire,  el  pendant  les  premières  années  de  la  Restanration,  un 
grand  nombre  d'élèves.  Il  a  fourni  non  seulement  à  Saint-Flour ,  mais  encore  A 
plusieurs  autres  diocèses,  des  ecclésiastiques  d'un  grand  mérite.  U  est  sitoé  à 
mi-cOie,  sur  la  pente  méridionale  de  la  ville  au  ûiubonrg. 

u  GOLuen. 

^îobie  Anuel  de  i  unlangct»,  seigneur  de  Puelc-Muuner ,  de  St>Juér)  ,  neveu 
d'Anael  de  Fontaoges ,  prieur  de  St*litcbel  cl  protonolaire  apostolique ,  fonda 
en  IfiSS  le  collège  avec  les  grinds  dons  qo*il  reçut  pour  cela  de  son  oncle.  U 
fnt  secondé  par  la  générosité  d'Antoine  Monieil.  élu  de  Sl-Flour,  qtâ  eontribna 
pour  une  soflsme  do  5,000  livres*  Il  fol  régi,  pendant  plusieurs  anaées.  par  des 
ecclésiastique»  sécnllen  qui  venaient  y  professer  les  diverses  classes.  L'éyéque 
de  Noailies,  conjointement  avec  les  consuls,  en  donna,  en  4662,  la  direction 
aux  jésuites.  On  refit  les  bâtiments;  les  consuls  assurèrent  une  rente  de  3, ^>00 
livres;  des  dons  considérables  furent  faits  par  plusieurs  maisons  honorables,  et 
une  quéle  destinée  aux  constructions  prndiii>ii  :^,5tO  écus.  Marie  licrlhou  de 
Brezoïj»  duiiua  à  elle  seule  42,000  livres.  Mgr  de  Uibeyre,  qui  avait  conimcncé 
les  bâtiments  du  nouveau  collège,  fonda  une  chaire  de  philosophie,  une  de  théo- 
logie et  obtint  deoi  profeseenn  pour  les  enseigner. 

Une  aogmenlition  de  fondation  au  collège  fut  faite  encore  par  haute  et  puis- 
sante dème  Marie  de  Berthou  de  Crillon,  dame  de  Bretons  >  en  Ihvenr  des 
jésuites ,  le  septième  jour  du  mois  de  juOlet  de  l'an  de  la  Nativité  de  Noire- 
Seigneur,  1641.  Et  à  cet  effet,  les  consuls  cl  conseil  étant  assemblés,  députant 
M.  Jéban  Coutel,  premier  consul,  ronscillr  r  (\u  roi  et  lieulenant  particulier  au 
hailliapc  de  St-Flour,  et  Pierre  Fabry,  avocat  en  ladite  \il!e,  pour  venir  i  n  la 
ville  d  Aviguon,  où  réi»idait  la  dame  de  Grillon,  et  Irriilcr  avec  elle  sur  la  fon- 
dation et  autres  choses  qu'il  plairait  élre  proposéci»,  (aiit  par  ladite  dame  et  les 
bieurs  consuls,  et  passer  un  contrat  sur  ce  qui  serait  convenu  et  accordé.  Il  fat  sti- 
pulé dans  la  fendatien  qu*elle  était  fkile  uniquement  pour  établir  les  Jésuites  au 
collège  de  St*Flour,  et  qu  elle  oe  pourrait  être  transportée  ailleun,  et  qu'elle 
serait  obligatoire  pour  ses  suoceiseurs.  Parmi  les  sommes  qu'elle  donnait,  figu» 
raient  un  certain  nombre  de  créances  dues  à  la  sQCtesston  de  M.  de  Brezons , 
son  marii  et  formant  un  total  de  90,901  livres* 
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Devaient  les  consuls  el  habitants  de  St-Flour  iairc  mettre  au  colléfe,  sur  la 
pierre,  les  armes  relevées  en  bosse  du  feu  seigneur  de  Brezons  et  de  ladite  dame, 
sur  une  maîtresse  perle  dadit  ooUége ,  en  mettre  de  nettrelles,  «imod  besoi» 
■erut,  oomme  ansti  ao*dettous  d*icelle  an  ëerKeaa  éooAçant  que  la  dot  do  col- 
lège a  été  angmentée  par  ladite  dame  de  Grillon,  pour  la  perpétoelle  méoioiie 
du  seigneur  de  Bretons  et  la  sienne  propre. 

Plus,  au  cas  que  les  Pôres  jésuilps  ne  voudraient  pas  s'établir  à  Sl-FIoiir,  ou 
tenir  le  collège  établi  des  Pères  religieux,  ou  qu'W  n'y  eût  pas  assez  de  rentes 
pour  leur  établissement,  malgré  l'augmentation  «Jo  la  prcsenle  donation  k  replie 
déjà  faite  par  la  maison  dp  Fontanges.  seront  les  conseillers,  consuls  et  habiiaoïs 
de  St-Flour»  tenus  de  remettre  la  présente  fondation  à  des  prêtres  religieux,  sans 
qu'ils  puissent  jamais  s'approprier  quelque  chosertanl  du  principal  que  du  re-  . 
venu.  Aton  mi  et  entend  ladite  dame,  que  les  habiuols  de  cette  ville  établis- 
sent  on  collège  ou  couTeot  des  Pères  de  TOraloire  ou  de  la  Doctrine ,  pour  y 
ftire  les  mêmes  fonctions  que  les  révérends  Pères  jésuites,  et  encore  pour  ce  faire. 
.  il  faudra  un  nouveau  consentement  de  ladite  dame  ou  des  siens,  à  Pavenir. 

Et  parce  que  ladite  dame  de  Crillon  est  tenue,  par  transaction  entr'elle  et  les- 
consuls  do  Mural,  de  donner  toutes  les  années  à  Pbôpital  de  celle  ville  S(M)  li- 
vres, les  consuls  de  Sl-Flom  sfinui  rliaiges  de  payer  cette  somme  à  perpétuité, 
k  partir  du  13  décembre  tbil ,  sous  que  iadUe  dame  ou  ses  bérUicrs»  puissent 
être  recberrhés  par  rii6pital  de  Mniat.  Donne,  ladite  dame,,  ans-  consah  de 
St-Floor  une  somme  de  9,000  livres,  monnaie  de  JUom,  pour  le  support  des- 
800  livres,  se  réservant  le  droit  de  mettre  nn  pauvre  à  l'hApitak 

Le  roi,  par  les  arrêts  de  son  conseil,  des  M  aoAt  I7S0  et  45  décembre  173t,.  • 
ayant  ordonné  que  toutes  les  villes  et  c^nomunautés  qui  sont  chargées  de  rentes 
n'en  paieraient  les  arri^rages  que  «^nrlepied  du  denier  cinquante  de  leur  capital, 
.  It's  habitants  de  St-Khiur  se  cruienl  autorisés  par  ces  arrtUs  à  s'affranchir  de  ces 
5iiO  livres.  Les  t  (m-nls  et  acTninislrateur»  de  l'hospice  de  Murât  atlaquërcnl  en 
^'aranlie  Anne-Mane-Joseph  de  Lorraine,  prince  d'Harcourt ,  comme  hériliec- 
'  substitué  de  la  dame  de  Crillon. 

Le  prince  d*UarcoQrt  obtint  un  arrêt  du  conseil  du  rei,  le  19  avril  4682,  qui 
condamna  les  consuls ,  les  babitants  de  Sl-Flour ,  les  receveurs  ou  trésorisrs 
cbargés  do  paiement  des  dettes  de  la  villot  à  payer  les  800  livres  i  TbOpital  de 
Murât ,  sans  aucune  réduction  des  arrérages,  pour  ne  pas  donner  atteinte  à  la- 
*    fondation  d'un  collège  et  d'un  bêpital ,  marques  illustres  de  la  piété  des  ancêtre» 

de  ce  prince. 

ï/inslruction,  après  le  renvoi  des  jésuites,  fut  confiée  à  des  prèlres  séculiers. 

(le  collège  a  joui,  il  y  a  cinquante  ans.  d'une  certaine  réputation.  Il  comptait 
encore,  il  y  a  vingt-cinq  ans.  jusqu  u  400  élèves.  Malgré  toutes  les  causes  qui 
précipitent  la  décadence  des  coII^m  communaux,  la  bonne  iaslrueiion  qu'on  y 
donnait,  et  le  mérite  des  professeurs,  Tavaient  maintenu  au  premier  rang  des 
collèges  do  même  ordre  de  Tacadémie  de  Glermoot.  Aujourd'hui  il  est  en  dé- 
croissance. 

Il  s'y  trouve  une  bibliothèque  incomplète  et  peu  fréquentée.  Son  cabinet  de 
physique  réclamerait  de  grandes  améliorations. 
Une  école  primaire  supérieure  lui  a  été  annexée. 
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Quelques  irrë^'ul  ii  iit  s  et  désordres  s'étaient  înirciluits  dans  le  collège.  Mgr  de 
Marguer^c,  qui  voyait  ià  un  eropéchemenl  au  recrutement  de  ses  lévites,  dans 
lesquels  il  ne  trouvait  pas  toutes  les  garanties  que  la  sainteté  de  leur  vocation 
•slfeait,  proposa  aax  aaloritéftdvilw  d«  s'entendre  pour  opérer  dei  réformes^ 
et  se  chargeait  de  fonniir  le  personnel  ndcessaire  au  profesBorat,  en  demandant 
qoe  tes  bâtiments  du  eoUége  loi  fassent  rerais*  ain  qn*il  b*e3ustit  qu'une  seule 
-  institution.  Il  ne  dissimula  pns  qu^en  cas  de  reAis  il  était  en  mesure  de  créer 
une  nouvelle  maison,  parce  qu'il  considérait  comme  son  premier  devoir  d  assurer 
dans  son  diocèse  la  perfx'tnatîon  (i*nn  bon  «.Toerdoce.  Sa  proposition  n'ayant  pas 
été  acceptée,  Monseigneur  fonda  immédiatement,  dans  un  très-be.tu  local  au  bout 
de  la  promenade,  près  la  porte  Ribcyre,  une  école  d'enseignement  eci'li%iastj(iue 
libre,  qui,  dés  son  ouverture,  a  obtenu  le  plus  beau  succès,  et  dont  In  prospérité 
est  toi^oura  croissante. 

H6TBL  DK  VILLB. 

L'hôtel  de  vfllc  ,  sur  la  grande  place  ,  était  jadis  le  bâtiment  dans  lequel 
siégeaient  le  tribunal  et  la  cour  d'assises.  Les  prisons  <le  la  ville  et  celles  do 
baillafre  royal  s'y  frouvaîenl  11  y  a  une  modeste  sîiUc  de  spectacle.  Il  est  att« 
jourd'hui  uniquement  consacré  au  service  de  la  ville. 

l/édiftce  dans  lequel  sont  établis  aujourd'hui  la  justice  de  paix,  le  tribunal 
et  la  cour  d'assises .  est  une  construction  récente,  dont  la  façade  sévère,  mais 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance,  répond  à  sa  destination.  Il  est  fâ- 
cheux pour  son  cfiTet  qu'il  ail  été  construit  sur  une  place  tellement  petite  et 
irrégulière.  qu'on  la  prendrait  plutôt  pour  un  élargisi>euient  de  la  rue.  L'ad- 
ministration  muadcipale,  dit-on,  se  propomrait  de  l'agrandir  par  le  percement 
d*nne  roc  qui,  pasiant  de  la  promenade  et  eontlnnant  celle  entre  la  caserne  de 
.  gendarmerie  et  la  prison,  se  prolongerait  jasqu*à  la  grande  porte  de  le  catbé- 
dAle.  n  a  été  construit  sur  l'ancien  emplacement  de  la  Visitation. 

* 

h'aùmAL, 

C'est  un  bol  édifice,  régoUèrenent  conatralt  et  entooré  d*on  enclos  consi^ 
dérable.  H  est  dft  à  It  générosité  de  Mgr  de  Ribejre.  Il  est  sitoé  sur  une  petite 
élévation,  en^&ce  de  In  Visitation,  hors  la  ville,  et  à  l'embranchement  des  tontes 
de  Rodex  et  de  Murât. 

Il  est  desservi  par  les  Smurs  de  la  Charité  et  de  Nevers. 

Nous  sommes  en  mesaré  d'entrer  dans  des  déuils  très-circonsunciés  sur  cet 
élablis^emcot. 
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Los  revenu^  annu*'ls  sonl  de  20,000  francs  ; 

11  conlient  quatre  sallet  pour  les  buuimeh  et  (|UtUrc>  pour  Ips  femmes  ; 
Il  j  t  «n  outre  une  salle  pour  les  garçoos  et  une  pour  les  iilles  ; 
Il  y  a  uoe  crèche  pour  les  eoftoU  Croavéi  det  deux  aasac; 
La  moyenae  des enfinta  troavés  à»  deni  aexic  restant  dans  la  naisott  est  deSOf. 
La  inoyenjie  des  enfants  troofds  des  deux  seses  plaeds  liors  de  rdtaUissenMOt 
est  de  258  ; 

Le  service  médical  consiste  dans  deux  médecins  ; 

Le  nombre  des  lits  est  de  28  pour  les  hommes,  pour  les  petits  parrons  deSO;. 

Il  esl  pour  les  femmes  fl«'  25,  et  enfin  de  3G  pour  les  lilIcs  de  tout  âge  ;. 

Lu  terme  moyen  pour  les  uKtiaiies  civils  des  deux  sexes-  est  de  d  ; 

La  moyenne  des  vieillards  et  iuiùroaea  esl  de  25  ; 

Le  Dombre  des  enfants  des  familles  indigentes  ea  de  3»  tn  mojonne^ 

Il  n*j  a  que  deux  pensionnaires  s 

Il  s*j  trouve  des  paams  à  vie  ; 

Le  pain  de  froment  et  de  seigle  consommé  annuellement  est,  en  moyenne^ 

do  17,721  kilogrammes; 

La  consommation  du  vin  (y  compris  To  Manc  pourla  messe)est  de  SOliectolitres^ 

On  hrùlc  72  stères  de  bois  par  an,  t(  i  tno  moyen  ; 

La  coosommalion  de  charbon  de  bois  esl,  en  moyenne,  de  kilogram.; 

La  consomitjalioQ  de  charbon  de  terre,  aussi  eu  moyenne,  est  de  17,500  kilog  ^ 

Les  enfants  placés  en  nourrice  sont  à  la  cliargn  da  déparlement.  Il  n*j  pas  de- 
nourrices  à  ThOpitaL  Ils  rentrent,  pour  Tordinaire,  à  l'établissement  de  trois  à 
quatre  ans  et  y  restent  Jusqu'à  Tige  de  qualone  ans,  où  ils  se  louent;  de  quatre 
à  quatorze  ans»  ils  sont  à  la  charge  de  l'hôpital. 

On  vient  de  construire  à  l'hospice  de  Saint-Flour  une  chapelle  où  Ton  a  adopté 
le  style  ogivale  à  lanccUe  ,  autrement  dit  flamboyant.  On  y  remarque  quatre 
croisées  dont  les  vi(r:nr\  sont  dus  à  M.  Tbéveuot»  de  Qermoat.  Les  personoages- 
y  sont  de  grandeur  naturelle. 

On  voit  aussi  au  même  hospice  un  petit  tableau  Kur  cuivre  représentant  ia 
sainte  Vierge  ei  r£nfaat  Jésus.  On  iit^sur  le  haut  du  cadre  le  nom  du  Dcmmiemm^ 
Il  a  été^oaé  par  M.  Tabbé  de  Rochebrane. 

LA  nOMntABiB. 

Elle  aurait  été  terminée  sous  l'administration  de  M.  de  Chazeral  et  aurait 
porté  son  nom  pen«lant  quelques  années.  Cependant  ,  ses  allées  avaienl  été  plan- 
tées, en  partie  du  moins,  avant  1774;  car  à  cette  époque  on  voit,  par  les  comptes 
de»  consuls,  qu'on  remplaça  un  certain  nombre  d'arbres  qui  manquaient.  EUe  a 
de  nob  jours  remplacé  les  restes  mutiléi»  et  mal-saioh  des  anciennes  fortifications, 
qui  ne  rappelaient  plus  que  de  douloureux  souvenirs.  Ses  arbres  soufliraient  par 
le  manque  de  terrain  ;  la  démolition  des  fortifications  et  les  déblais  des  fonde- 
ments des  nouvelles  constructions  ont  permis  de  leur  en  donner  une  cou<te 
épaisse  gui  lenr  a  rendu  de  la  vigueur.  Une  partie  de  la  vue  qui  Tembeilissait  lui 
a  été  enlevée  :  au  midi,  par  quelques  maisons  de  belle  apparence  nouveltement 
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construites;  au  nord,  par  le  vaste  bâtiment  qui ,  de  manufacture,  est  devenu  le 
coHége  libre  fondé  par  Mgr  de  Alarguerye.  La  grilie  de  fer  qui  entoure  ce  bâti- 
ment à  i  aspect  de  la  promenade  eeC.torloal  d*aa  lrée-1»el  eAt. 

Celte  promeoade  ûili  l'orgueil  de  la  allé,  et  maîhenr  à  celu  daal  «ne  léfère 
critiqee  Conclwrail  à  eetta  fibre  aarioeaie  !  St  oapaadaat»  ^r  «a  coBcoufii  de  eir- 
ifqgMrtaiMf  vraimeat  eztiaordiiiaire  «  la  me  dw  preaienturs  est  continuellemeat 
lepoiée  sur  la  prison  cellulaire ,  la  caserne  de  gendaraierie,  Tbôpilel,  rancieii 
cimetière,  changé  de  place  depuis  peu  d'années,  et  enfin  une  petite  (onr,  A  l'as- 
pect nord,  près  portp  (le  Hibeyre ,  survivant  à  ses.sœurs  démolies,  et  dont  la 
destination  était  de  reiitormer  l'engin  fatal  de  la  justice  sociale. 

Tel  est  l  easemble  monumental  de  ce  lieu  de  plaisance,  expression  plus  exacte 
que  les  tours  et  les  créneaux  des  besoins  de  noire  civilisation  moderne. 

Le  centre  de  cette  promeoade  est  traversé  par  la  graod'roale»  et  son  earré,  fenaé 
par  des  petits  murs  d'un  mètre  de  beat ,  rerétas  d'aae  eoavertare  ea  pierre  de 
taîllet  est  occupé  par  le  ibiral.  Elle  vicat  d*étre  isolée  par  nae  larfa  rue  prise  sar 
le  jaiNtia  de  l*&ôpital  et  l'eacieu  cimetière. 

LA  PRISON. 

J'ai  pu  visilor  dans  tous  ses  détails  ,  avant  qu'elle  fut  habitée ,  celle  construc- 
tion philanlropique  bien  propre  à  priver  l'bomme  de  son  être,  en  lui  ûlant  la 
raison  :  les  cabanons  du  rez-de-chaussée,  pièces  voùlées,  presque  sans  jour,  par 
conséquent  privées  d'air  et  dont  le  paYé  n*est  séparé  d'une  eaa  aaaaiâtre  que  par 
quelques  ceotinètres  de  profoadeur,  foot  regretter  les  oublieUcs  du  moyeu  âge. 
Obi  parfeetiAaaeaieBtde  nos  institutioai aiodenies.  Elle  ftit  iaaagaréeletOioiu 
I847|  ea  préseace  des  autorités  religieuses  et  civiles. 

1.4  FO?ITAIÎIB   DE  LA  PLACR. 

Cette  fontaine  a  acquis  une  célébrité  qu'elle  ne  méritait  pas;  elle  avait  on  fût 
dont  les  sculptures  du  moyen  .Ige  respectaient  peu  les  mœurs,  et  qn'nn  évôqoc  fit 
mutiler  :  c'était  mal  qu'un  prelal  luit  a  ia  décence!  De  la  ,  la  sensibierie  d'un 
certain  nombre  d  écrivains  et  les  diatribes  lancées  contre  FiatoléraBce  I  Oa' a 
fait  de  l'esprit,  mais  aoa  du  boa  esptit.  Aujourd'hui,  cette  eoioaae»  sèaatée  sur 
tous  les  tons  jde  la  gamaie  philosofiilque ,  a  disparu  et  a  été  remplacée  par  aae 
autre  saas  oroemeats  qui  ne  mt  pas  raadeaae,  quoique  mutilée. 

MENDICITE. 

Le  18  janvier  18iO,  une  association  fut  proposée  aux  habitants  de  l'arrondisse- 
ment do  Saint-Flour  par  M.  Pinoicau,  son  sous-préfet,  pour  1  extinction  delà 
mendicité.  Les  statuts  de  l'association  furent  approuvés  par  le  prélet ,  M.  Dela- 
marre.  Chaclin  s'étanl  empressé  de  souscrire  à  C4îtte  œuvre  philantropique ,  éUo 
est  ai^ourd'bui  en  pleine  aetivké.  {IkéUtt^i  âîtfsn'^iwf.) 

*  -  • 

Les  premières  justices  qui  alflat  existé  étalent  seigneuriales,  soit  qu*cl1«s 
dépendissent  do  lemporel,  soit  du  spirituel.  Afaat  réréctiéa  du  monertère, 
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elles  ('taieni  donc  rpudue»  ù  Saint-Flour  par  les  Atnblard  ou  leurs  oiaDdataires : 
vigaiors,  juges,  baillis  ou  i)révôts  ,  ti  importe  la  dënominatioa.. 

Après  la  fondation  du  prieuré,  ieâ  prieurs,  comme  mandataires  deii  abbés ûe 
Clvoy ,  étaient  haoli-juttieier» ,  et  révéqoe  de  CleniioBt,  qnt  avait  aimi  une  part 
^e  Juridiction  «  y  était  repNsenté  par  un  ardiidiacre.  Après  Térection  de  l'égliw 
de  SaiBt-Floiir  en  évédié ,  lei  étéques  j  ont  tenn  l'on  de  leora  offieîaox  et  ficai- 
res généraux  rendant  la  jastieo  daneone  grande  partie  dea  lieux  situés  en-deçà 
du  (Santal.  Chopin  parle  d*nne  transaction  enlie  TéYéqoe  et  le  diapiire,  suivant 
laquelle  TtWôque  ne  peut,  sans  l'appeler,  exercer  sa  juridiction ,  et  qui  autorise 
cependant  le  chapitri!  à  faire  tous  actes  d<>  jtiridiction  en  son  absence,  apris 
l'avoir  appelé  Cette  juridiction  ecclésiastique  portait  le  nom  de  prévôté, 

PlHlipj)f  -Aiif,Mj'*to .  après  sa  conquête  de  l'Auverjrne,  soumit  Saint-Flour ,  en 
premier  lieu,  à  1  auloiitc  d'un  comte;  il  créa  un  bailliage  divisé  en  deux  iieule- 
nances ,  dont  l'une ,  à  la  résidence  de  Saint-Flour  t  comme  le  constate  on  titre 
de  1391  ) ,  avait  ponr  ressort  tonte  la  partie  en-defà  des  monts  du  Liorao  et  de 
Tartière* 

En  1360,1e  roi  Jean  érigea  en  doclié-pairie  ce  qu'il  possédait  en  Anveigne, 

à  Vexception  des  églises  cathédrales  et  abbatiales,  a^ec  toutes  leurs  dépendances^ 
fiefs  et  arrière-fiofs.  L'église  de  Saint  Flour  n'entra  point  dans  la  composition  de 
ce  duché,  et  b  ville  qui  d^^pend^if  d(»  son  «église,  en  fut  aussi  exemptée.  Le  lieu» 
tenant  du  bailli,  qui  résidait  à  Saint-Fiour,  dut  s'é!3h!ir  dans  une  autre  lœaHté. 
Il  fut  d'abord  ambulant,  siégeant  à  Andelat,  à  lieccoire,  Bredons,  Koffiac.ct 
déjfioilivemenl  à  Murât. 

L'évéque  conserva  donc  la  justice  temporelle,  et  des  lettres  de  Charles  VI,  da 
SI  août  1385,  adressées  au  iMUli  des  montagnes  d'AuTeigne  on  commisasiicdes 
exemptions,  leur  ordonnent  de  les  maintenir  dans  lA  Justice  hante,  moyenne  et 
basse  de  Snnt-Floar,  sauf  rappel  an  imilliage  de  Sdnt-Pierre-le-Moustier  ;  oiaii 
lea  antres  causes  relevaient  du  hailli  d' Andelat.  H  j  avait  néanmoins  ft  Sl-FIoar 
«ne  prévôté  royale,  et  les  habitants  de  cette  prévôté  étaient  dans  la  nécessité  de 
se  rendre  à  Auriîlac  ou  à  Riom  pour  obtenir  qu'on  leur  rendît  justice. 

('efle  assise  judiciaire  dura  jusqu'en  4323.  A  cotte  époque,  les  justifiables, 
pour  sortir  d'un  état  aussi  incommode  que  nuisible  à  leurs  intérêts,  adressèrent 
une  demande  au  roi  François  I",  qui  rendit,  au  mois  de  iion  embre  de  cetteannée, 
un  édit  qui  reproduit  les  principaux  faits  allégués.  Nouâ  allons  donner  un  extrait 
de  cet  édit  qai ,  comme  tons  ceux  qni  vont  être  cités,  sont  déposés  ans  ardiivis 
de  la  préfÎBCtnre  de  Clermont* 

«  François ,  par  la  grâce  de  Dien ,  etc.  Comme  nos  chers  et  bien-aimés  lei 
eonsub.  menante  et  habitants  de  la  cité  de  Saint-Flour  et  autres .  de  notre  pré- 
vôté dudit  lieu,  nous  ont  humblement  fait  dire  et  remontrer  que  leur  prévôté  de 
Saint-Flour  est  ressortissant  pour  appel  au  lieu  d'Aurillac,  le  pav s  de  laquelle 
prévôté  est  seîz  ez-montagnes ,  pays  abandonné  et  s»ijet  ez-nHgfPs ,  rivières  et 
ruisseaux,  et  distant  la  ville  de  St- Flour  dudit  Aurillac  de  dix  ou  douze  grande» 
lieues,  valant  trente  lieues  franç  u'ses;  au  moyen  de  quoi  et  de  la  grande  distance 
des  lieux  ,  incommodité  de.«i  chemins  et  passages,  à  cause  desdites  monlagoe*, 
neiges,  rivières  et  ruisseaux,  les  habitants  d'icelle  ville  et  prévôté  dudit  St-fleir, 
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'SUpjMunt*»,  onl  par  c^'-d»îvant  souffert      grandes  prî  tes,  vexatiofis,  travaux,  in- 
coninuidilés  et  dommages  à  la  puursuile  de  ieum  appellations  qui  ressortent  dudii 
Aurillac  ;  cpnime  les  uns  noyës .  les  autres  égarés  à  cause  des  neiges ,  les  autres 
contraints  de  s^ouroer ,  tant  d'aller  que  pour  retourner,  pour  ladite  iocooimo- 
dité  de  passAgM,  et  pour  le»  autre*  dangers  et  efflictioiu  ;  foat  tenbdt  et  lomlieiit 
low  le»  jODTs  en  cootomaee  en  leor»  efliiireB  et  aécoce»,  en  grtnd»  fbi»,  perte» 
et  dépens;  non»  humblement  requérant»  ;  à  ce»  ceuee»,  pour  le»  relever,  garder 
et  préserver  des  vexations,  peines  et  travaux  ;  considérant  que  dans  ladite  TiUe de 
-Stini- Fleur  il  y  a  siège  épiscopal ,  est  située  et  aci»e  au  milieu  de  ladite  prérôté, 
en  laquelle  demeiiront  el  habitent  plusieurs  bons  «avants  quali0éset  liltérés  per- 
sonnages, faits  et  expérinienlés  aux  faits  de  la  justice,  par  fjuoi  convenablement, 
aisément  el  sans  danger»,  el  à  moins  de  frais,  iesdils  iiabilanls  pourront  pour- 
suivre et  avoir  issue  de  leurs  affaires,  causes  H  matières.  Pour  ces  causes  et  autres 
de  nous  mouvants,  avons,  par  notre  grande  el  bonne  délibération  du  con&eii  de 
iadile  ville  de  Saint-Flonr,  fiilt,  erdé,  érigé  etestabU  un  »iégc  royal  permanent  et 
(table,  4|tti  »era  un  des  »iége»  rojauz  de»  montagne»  d*AuTergne«  eompoaé  de  • 
lientenantigéaéral ,  lieutenant  particulier»  advccat,  procureur,  garde  de»  »ceattx, 
receveur  de  notre  domaine,  en4ue»teur  et  greffier».  le»qnel»  auront  tels  et  tem- 
biables  gages  ,  honneurs,  profili»  et  émolument»,  à  cause  de  leursdits  office»»  que 
nos  oCIiciers  du  pareil  état  et  qualité  audit  Aunllac.  Lequel  siège  royal  aura  son 
lerritoire  el  étendue  de  justice,  juridiction  el  ressort  en  la  ville  de  Saint-Flour, 
villes,  places  et  lieux  de  sa  prévôté  que  nou&  aMui:?  soumis  et  soumettons  au 
siège  de  Sainl-Flour  ,  auquel  dorénavant  sera  en  première  instance  comme  jugé, 
décidé  cl  déterminé,  sous  le  souveraiu  re^surl  de  noire  Cour  de  l^arlement  de  Paris, 
toutes  cautet  et  matière»  d^e»  et  criminelle»,  rédlca,  per»onttene»,  mi&te», 
pétiloifes  et  po»»e8»oire»,'  de  notre  domaine  et  antrm  quelôinque»  can»eii,  entre 
quelconques pertonneede'quelqne  autorité,  qualité  et  condition  qu'eUee  »oient 
•coocm'nani» ,  regardante  •  dépendants  de  la  prév6té.  Quant  à  ce,  non»  af«»n»  im- 
poié  et  imposons  silence  à  notre  procureur  pfé»ent  et  à  Tenir,  et  à  ton»  autre», 
etc.,  etc.  Donné  à  Lyon,  Tan  de  grdce  1523.  » 

L'établissement  de  ce  siège  éprouva  des  oppositions,  à  ce  qu'il  parait ,  de  la 
part  des  officiers  du  bailliage  d'Aurillac,  el  même  de  l'évèque  de  Saint-Flour; 
car  le  même  prince  étant  à  lilois  le  huitième  juillet  1^24,  fit  une  déclaration 
dans  laquelle  il  est  dit  : 

"  «  Le  roi,  par  un  édit,  ayant  établi  et  créé  onaiége  A  Saiot-Ï'lour,  avec  le» 
olBcier»  néce»»aire»  ;  à  la  publication  duquel  édit  ae  aéraient  oppo»é»  nce  oflicier» 
et  babitanisde  la  ville  d'Aurillac,  et  depuis,  oomBm  Ton  dit,  noire  amé  et  liéal 
conseiller  TéTéque  de  Saint-Flour ,  quoique  décerné  par  non»  pour  bonnes.  Justes 
•et  i^isonnable»  causes  ; 

a  Pour  ces  causes  et  autres  i  ce  nous  mourant*  teulant  nos  droits  el  autorité 
être  gardés  cl  observés,  commandons  et  enjoîf»nons  que  ledit  f'dit  soit  publié  et 
exécuté  à  Sainl-Flour  ;  qu'il  y  ^oit  fait  prisons,  poteuse,  carreaux,  joslice  pati« 
bulaire  el  autres  choses  requises  cl  nécessaires. 

»  Et  quant  à  ce  faire  el  soiiKVir,  >  ou  Ion  s  f[ue  soîcnl  r(jri  Ira  mis  Ions  nos  ofliciers, 
manants  ethabitanls  d  Auriilac,  1  cvéquc  et  tous  autres  auxquels  il  appartiendra.  » 
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T,e  même  edu  (  ommit  le  lieuteDanl>géaérml  de  Ca&set,  poor  aller  ins4aUer 
à  Saint-Flour  les  ufOeiers  du  bailliage. 

Cette  déclaratioa  fut  exécutée  jasqn'en  1560,  eo  laquelle  eut  lieu  une  guerre 
ciTilc,  oeoanoMAe  pir lat  fMlMtMli.  Ul  vilb  4b  SiinUftoiir iîit  HP»tH>yéa 
fort  loDgtemj^.  Aprêt  la  ciram  yiaU  la  paato  •  ee  tpA  aaifCoha  laa  MilMtode 
cette  préTM4  4l*aller  soivre  hmê  êÊbkm  daaa  caCle  localiM;  à'êhmtà,  pÊc  h 
*  crainte  des  enoemii  ;  et  eosuile,  |»ar  oalladalaei»Ca|Mm.  lia  ratovniAreitéoac 
lea  suivra  à  IUchr  et  i  Aurillac ,  eomiBe  par  le  pané. 

La  guerre  cl  la  peste  fiDies,  les  officiers  de  ces  ^lîéges,  qui  sotifTraîent  avecpmAe 
le  nouvel  r'^frîMi^scfrienl  ,  continuèrent  à  retenir  ces  habitants  dans  leur  juridic- 
tion el  à  les  diniraire  de  celle  de  Saint  Flour.  Le  procurear  du  roi  du  bailliage  et 
le  sjndic  des  états  du  haul-pa^rs  d'Âuvergae  en  porléreot  leur  plainte  au  roi 
Ueory  III,  qni,  ae  trouvant  à  Saint-Germain  le  36  janvier  1M4.  rendit  un  oaiiTel 
édit  daat  mmm  alluaa  extraire  quelques  pa&sagaa  : 

«  Atteadw  ^  la  roi  François  I*",  notn  saifoear  al  aftoal,  a  érifé  an  ISK,  ta 
kaiUiaga  à  Saiat-Floor,  camposé  da  qoalre-viogt ,  tant  'vilios  ^  patoiM,  psar 
les  causes  être  termiaées  sous  le  dernier  reiaort  du  parleneotda  Paris* 

»  Et  néanmoins  qu'en  1573.  ceux  de  la  nouvelle  opinion  ge  saraiailt  emparés 
de  la  ville  de  Mal/Jeu  et  de  phif^iem  s  r1iàtf«3ux  près  de  Ssint-Floiir ,  qoi ,  étant 
le!;  plus  forts  aux  champs,  empéchaicAt  que  les  personnes  puMeot  y  aller  potrr 
y  porter  des  vivres,  plaider  leurs  causes,  ni  autrement,  étant  irrités  contre  la 
ville  pour  le  bon  devoir  que  les  habitants  en  icclle  faisaîeni  a  la  conser >er  «ous 
nuire  autorité  et  obéis6aoce,  lesquels  ennemis  auraient  occupé  et  retenu  lesdils 
forts  pendant  trais  amiéas  anviran ,  pendant  hayiallea  nos  oOciara  audit  tnUiaie 
nvaiant  coisé  U  plupart  dn  lamps  do  tontr  la  eonr ,  tant  pour  obéir  à  ce  qw  le» 
parties  Mtfsiifat  étant  ranoontréaa  an  ahaiias  par  laa  onnanda,  no  fanwnt  loés 
on  prit  priaannlan,  comme  fiusalant  da  Jour  A  antra;  afin  qna  no  panvaatis 
tranvar  A  la  ponrsoite  de  leurs  causes,  ne  fussent  surpris  de  lears  bons  drsitt: 
^naans»  que  nos  employés  s'employent ,  afin  de  faire  faire  la  garde  A  la  ville, 
craipnnnt  qu'elle  fût  surprise  pnr  1rs  ennemis.  La<{uelle  Cour  aussi  nos  officiers 
ij'.mi  aient  tenuo  (jiio  liien  peu  les  années  1581,  82  et  83,  fi  cause  du  grand  danger 
de  peste  qui  dura  ces  trois  années  audit  Saint-Flour,  pendant  lequel  temps  nul 
n'osait,  pour  crainte  dudit  danger,  aussi  entrer  dans  la  ville  pour  plaiderai  an- 
trement  ;  à  l'occasion  de  quoi  plusieurs  habitants  de  ladite  prévôté  se  sont  eox- 
Ménoi  dotnito  dn  bailliago  do  Saint-flour  ot  retirés  an  d*nntraa  sièges,  dirtiaii 
d*onx  pins  do  vingt 'cimi  lionns,  dont  le  syn^c  fdndral  do  tforaot  cotoaioftéial 
dn  paja  a*aatploinl  A  noua  nvoe  honiMo  reqnélod'j  ponrfoir,  eooHne  anai  a  Wt 
notra  praenranr  poar  In  aaosarvatioa  dddU  siégo. 

Pour  ce  étant  que  nous  désirons  que  la  jostice  soit  rendue,  etc.,  etc.  s  Le  reste 
de  Tédit  relate  et  conGrme  toutes  les  prescriptions  contenue?;  dsns  l'adodaioa- 
dation  de  ihlTt,  et  il  ftit  enregistré  an  Parlement,  le  96  jnin  loHi. 

Les  nfficiars  du  bailliage  d'Auiilla*  se  soumirent  ;  mais  il  paratt  qu'il  n'en  fut 
pas  de  roérac  pour  ceux  de  lliom  ;  tai  nous  trouvons,  en  1721,  que  MM.  les  oâ> 
ciersde  Saiot-Flour  sont  de  nouveau  obligés  d'adre'sser  une  plainte  à  M.  le  cban- 
celier  de  France  ponr  obtenir  la  pleine  exécution  de»  édits  eooceroaot  l^r  bail- 
liage. 
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Après  avoir  éauniéré  toutes  lus  pièces  H  déciâioos  relaliws  à  leur  sié^^c ,  le 
S'  de  Brugier,  lieutenant  général,  Cbarloton,  lieutenant  pailiculier.  et  Jules, 
pcoGOreiirda  roi,  exposent  que,  malgré  il«t  litres  toiii  respectables,  qu'ils  étaient 
avaolafeax  pour  les  htbitaals  de  leur  viHe,  les  oflieiers  4e  Riom,  se  prévalant  de 
leur  autorité  et  de  la  différence  de  leur  fortune,  ont  continué  leur  injuste  usurpa- 
tion ,  quelque  préjudiciable  qu'elle  fût  au  bien  de  la  jmtice  et  des  habitants  de 
cette  prévôté.  Ils  sollicitent  donc  de  M.  le  chancelier  une  nouvelle  déclaration,  et 
joignent  à  leur  placet  la  carte  de  cotlo  pn'v^Mô  ef  celle  do  la  province  d'AuveignOt 
pour  fairp  connaître  la  nécessité  et  l'utihlé  de  reaiediLi  i  r  u^urpalioa 

De  leur  cùlé,  les  olTicîers  de  la  sénéchaussée  d'Auvmgoe  et  d  u  pi  ésidial  de  Riom 
vinrent  répoudre  au  piacel  et  en  cnltquer  les  inulils.  Ils  faiitaient  observer  d'abord 
que,  dans  ce  placet,  aucun  des  lieux  prétendus  usurpés  n'était  noramé  ;  que,  dans 
la  carte  OU  tableau  qui  raccompagnait»  on  trouve  une  liste  de  villes,  bourgs  et 
paroisses  qui ,  sous  ee  titre  :  «  Tableau  des  paroiises  qui  se  trouvent  dépendre» 
partie  du  bailliage  de  St-^lour  et  partie  da  resiorl  de  la  sénéchaussée  et  du  siège 
présidial  de  Bioœ  ;  ils  ont  mentionné  môow  la  ville  de  SaiotoFlour,  qui  certaine- 
ment ne  leur  a  pas  été  usurpée,  de  sorte  que  ce  tableau  comprend  ce  qui  leur  ap- 
partient comme  ce  qui  ne  leur  appartient  pas ,  et  même  des  lieux  qui  sont  d*un 
autre  ressort  que  ceux  de  Riom  et  de  baint-Flour.  » 

BIM.  les  officiers  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne  passent  ensuite  en  revue  tous 
les  faits  avancés  dans  la  placet.  faisaul  observer  que  dans  les  divers  édii!«  et 
déelarations  il  n*est  pas  ^  un  senl  imA  relatif  ans  olBciers  et  au  ressort  de 
Riom,  parce  qu'ils  n*j  avaient  aucun  intérêt,  le  roi  a^ayant  entendu  former  le 
bailliage  de  8t-Flour  que.par  un  démembrement  de  celui  d'Aurillae. 

«  Enfin,  disent  MM.  les  oflieiers  de  Riom,  il  n'est  pas  permis  de  douter  de 
la  vivacité  des  désirs  des  officiers  du  bailliage  de  St-Flour  pour  l'agrandissement 
de  leur  ressort  ;  mais  en  mettant  les  mêmes  dispositions  dans  ceux  qui  habi- 
tent les  lieux  qu'ils  convoitent,  comme  ils  le  font,  ils  sp  sont  Irompt'^s;  »  il  faut 
même  qu'ils  aient  fait  ces  démarches  ^miis  les  consulter,  puisqu'au  premier 
bruit  qui  s'en  répandit,  plusieurs  des  principaux  seigneurs  des  justices  dont 
il  s'agit,  dans  l'intérêt  de  leurs  justiciables,  ont  donné  des  procurations,  afin 
de  s'opposer  à  cette  entreprise.  Ainsi,  la  noblesse  et  le  peuple  ne  résistent  pas 
ateins  eut  préténtions  des  oflieiers  du  bailliage  de  cette  cité,  que  les  propres 
titres  de  ces  oflieiers. 

A  Saînt-Floar,  enfin,  ils  ripostèrent  encore  pornnlong  mémoire  que  nous 
nous  abstiendrons  d'analyser,  vrai  fiictvm  d'bommei  de  lois  ergotant  les  uns 
avec  les  autres,  énonçant  les  marnes  faits,  preuves  et  convenances,  et  réclamant 
la  même  décision  ;  ils  persistèrent  dans  leor  requête.  La  décida  n'est  pas 
mentionnée. 

M.  Pierre  de  Laroche -Brisi>on,  lieutenant  de  la  maréchaussée  générale  d'Auver- 
gne. Â  la  résidence  deSi-Flour,  adressa  aussi  à  M.  le  chancelier,  au  sujet  de  l'iostruc- 
tion  des  jugements  préVétaux,  prépsratoireset  définitiA.  un  mémoire  dans  lequel 
il  est  dit  :  «  Que  depuis  la  création  d'un  lieutenant  de  prévôt  dans  la  ville  de 
St-Flour,  ce  lieutenant  a  été  dans  Tusage  d'instruire  les  procédures  criminelles, 
et  d*y  rendre,  avec  les  olBciers  du.  bailliage,  les  jugements  préparatoires,  ioter- 
U«  Uvmittm, 
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locutotres  et  définUifit.  soit  que  les  délits  eussent  été  commis  dans  le  ressort  âe 
ce  bailliage,  de  celui  d'Aurillac  ou  de  celai  do  Riom,  pour  raison  des  liens  situés 
dans  la  HauleoAuirergne,  qu'ils  prétendaient  être  do  leur  ressort;  lesquelles  trois 
justices  composaient  le  district  do  S'  Brisson^  pourvu  que  les  délits  eussent  été 
commit  dans  son  dëpart'eraent.  > 

Le  S'  Brisson  exposait  quo  son  préd(^fPss©Mr.  M.  d'Astier,  ,Tyanl  pu  dos  dt'- 
iTH^los  ri  des  altercations,  tant  avec  Irs  oflicirrs  du  prr*;idial  d'Auriil  i'  ,  '[iif  ceux 
du  prt  sidiâl  dc  Riom,  il  avail  obleou  de  MM.  les  nuni!>ircs  qti<^,  pui^qu  li  j  avait 
eu  de  tout  temps  à  Sl-Fiour  un  assesseur,  uo  procureur  du  roi  et  un  grêlfiery 
qui  avaient  connu  des  délits  arec  lui,  il  continnerait  à  en  élre  aiaai  à  Tavenir. 
En  conséquencot  le  8^  Brisson  réclamait  rexéculion  de  cette  décision. 

Il  exposait  que  St-Flour  se  trouvait  situé  au  milieu  de  son  district,  dans  na 
Heu  envlrminé  de  n^ontagnes,  qui  ne  lavorisaient  que  trop  tes  mal&iteun;  qu*il 
s'y  commettait  parfois  des  crimes  qui  nécmiaient  souvent  une  proaspte  répres- 
sion; que  si  les  jugements  de  ces  crimes  ne  pouvaient  avoir  lien  qu'avec  Ips 
olïîriprs  de  la  justice  rovnle,  outre  que  l'onnie  parviendrai?  qu'avec  peine  el 
force  de  temps  à  faire  l'inslruclion ,  i!  en  coûterait  des  soninn  s  ronsidérahles 
pour  traduire  l<>s  criminels;  de  plus,  que  Ton  ne  pourrait  pas  1  etiecluer  pendant 
mois  dc  l'année,  tant  les  chemins  étaient  impraticable»  à  cause  des  neiges 
et  même  la  fonte  de  ces  neiges.  Il  importait  donc  que  M.  le  chancelier  fit  rendre 
«n  arrêt  du  conseil  pour  l'autoriser,  conjointemrat  avec  MM.  les  officiers  du 
bailliage  de  St-FÏour,  à  prononcer  les  jofMnents  préparatoires  et  délUiiti&  sur 
tous  les  crimes  qui  seraient  commis  dans  les  dépendances  de  sa  lieutenance* 
eumme  par  le  passé. 

L'assielle  Judiciaire  du  haut-pays  d'Auvergne  étaK  alors  comme  ilauit: 

.\urillac,  bailliage. 
St-FIoor,  bailliage. 
Murât,  bailliage,  prév^^té  royale. 

Salcrs,  bailliage. 
Calvinet,  justice  royale, 
rhaudcsaijjues,  prévùié  royale. 
Vie.  bailliage  et  cour  d'appeaux. 

Iudê|>sndammenl  des  points  principaux  que  nous  mentionnons  ici,  il  y  avait 
un  «^rand  no»nbr<'  de  petites  justices  cl  juridirlions  particulières. 

Quoique  ces  ditlorenles  justices  eussent  leur  cu  conscription  tracée,  nous  voyons 
par  les  démêlés  relatés  ci-dessus,  (pi'elles  n'étaient  pas  si  soumises  à  leur»  liroiles, 
qu'elles  ne  fussent  souvent  cnlr  elles  en  discussions. 

Rien  n'avait  été  probablcnnent  décidé  sur  les  prétentions  réciproques  de 
St-Flour  et  de  Riom ,  lorsqu'on  1798,  M.  le  chancelier  Daguesseau«  auquel  In 
mémoire  et  tableau  présentés  é  Tappui  par  MM.  les  officiors  du  bailliage  de  St- 
Flour,  et  les  réclamations  des  justiciables  d'un  grand  nombre  de  localités,  avaient 
démontré  la  nécessité  de  réformer  une  assiette  judiciaire  aussi  défectueuse, 
écrivit  à  ce  sujet  à  M.  l'intendant  de  la  province  d'Auvergne.  Toutefois,  nous 
i'erous  remarquer  que  l'irrégularité  do  ces  différentes  assiettes  avait  trouvé  son 
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origine  dans  Vuigaiii8aUoii  sDigoeuriaU .«olérieuro,  ei  était  raisortie  aatirelle- 
ment  des  divers  Gofs  et  suzerain  clés. 

Dans  la  lettre  tic  M.  lo  cliancelier,  il  élail  dit  :  «  Le  mémoire  ci-joiol  vous 
instruira  sufn«;rnnincnî,  ot  de  la  vue  qu'a  le  roi  de  réunir  les  prévôtés  royales 
aux  bailliages  et  sénéchaussées  qui  oui  leur  bi«''ge  dans  la  même  vilie,  et  des 
moyens  (lu'on  petit  prendre  pour  parvenir  à  celte  réunion.  Comme  elle  peut  avoir 
ses  diflicuUés  sur  certains  points,  rioleolion  du  roi  est.  qu'après  avoir  pris  les 
éclaircissements  nécessairet  sar  ce  sujet,  vous  loi  eoTojez  votre  avia,  dans  lequel 
vous  eipliquerex  les  expédients  les  plus  simples  et  les  plus  convenables  pour 
faciliter  reaécntion  d*oo  projet  dont  vous  comprenea  toute  Tiaportance. 

»  Vous  joindrez,  vous  plail,  à  cet  avis,  un  élal  exact  et  Irès-délaillé  du 
nombre  d'officiers,  tant  des  prévôtés  que  des  bailliages  qui  sont  dans  le  cas  du 
mémoire,  la  finnnre  qo'ib  ont  pa^ée  au  roi,  le  produit  ào  leurs  officc<^,  autant 
qu'on  peut  le  savoir,  lanl  aux  gages  fixes  qu'aux  droits  casuels  ;  vous  y  marquerez 
aubsi  le  nombre  de  charges  qui  sont  acluellemeul  vacantes  aux  parties  casuellcs 
du  roi. 

•  Le  mémoire  que  Je  vous  envoie  a  encore  un  autre  objet  ;  c'est  celui  de  la 
réunion  de  plusieurs  petites  justices  royales  au  corps  des  prévôtés  plus  considé- 
rables qui  en  sont  les  plus  procbes,  et  ce  second  objet  demandera  encore  de  vous 
â  peo  près  lo  même  travail  que  le  premier,  excepté  qo*îl  sera  moins  long  ^t  plus 
'facile. 

Vous  éviterez  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  donner  une  idée  fort  éloignée 
de  la  fin  qu'on  se  propose,  et  faire  croire  aux  offu  iers 'qu'elle  rerranle,  que  c'est 
it'i  une  afTaire  de  tinanre,  où  l'ou  envisage  ])rincipaicmenl  les  intérêts  du  roi. 
Vpus  ne  sauriez  tiofv  au  tuiUraire  leur  faire  entendre  que  le  bien  de  la  justice, 
'  et  le  suulugemenl  de  ses  sujets,  sont  les  deux  i>euls  motifs  qui  ont  tait  penser 
à  la.  réunion  dont  il  s'agit.  • 

En  exécution  dea  pre^ci  ipuons  contenuei^  tant  dans  la  lettre  de  M.  le  chance* 
lier  Dagocsseau  que  dans  le  mémoire  qui  raccompagnait,  M.  Tassj  de  Uontluc, 
anbdélégoé,  adressa  un^  réponse,  le  4  novembre  I7S$,  Aiiflant  connaître,  au  anjet. 
des  réunions  projetées,  qu*il  o'y'avalt  à  St-Flour  qn'un  bailliage  iroyal,  à  Murât, 
un  bailliage  royal,  et  une  prévûlé  devenue  aussi  rojale  au  temps  oû  la  vicomté 
rentra  <î:uis  les  mains  du  roi. 

Quant  à  l'état  demandé,  tant  des  offices  existants  et  leur  valeur,  que  des  titu* 
laheA  qui  les  exerçaient,  la  composilioo  de  ces  cliarges  pour  St-Flour  élait,  dam» 
leur  établisseuient  primitif. 

i*  D*un  président,  charge  qui  n'a  pas  été  levée,  ce  qui  apparaît  par  le  registre 
des  parties  casuelles  ; 

2*  D*un  lieutenant  général  civil  ei  criminel,  commissaire  enquêteur  et  exa^ 
ninateor,  possédée  par  Amable  de  Bragier,  qui  la  lient  de  son  père  et  de  son 
grand-père,  évaluée  aux  parties  casuelles  à  20,000  livres  ; 

30  D'un  lieutenant  particulier,  qui  est  actuellement  possédée  par  Gilbert  (^har- 
loton,  qui  la  j*rit  r>ux  parties  casuelles  existantes  par  la  mort  de  Jean  Coutel,  snr 
le  pied  de  1,300  livres  de  tinance; 

4'  D'un  lieutenant  particulier,  crimiuel  et  as&esseur  civil,  qui  est  actuellement 
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poAédée  par  Ican  Bérauld,  qui  U  tient  de  Icu  ton  père,  de  méoie  ^anm  ^ 
celle  de  lieutenant  particaller  ; 

5^  De  Iroîsconaeilleri  (  deux  aeoleflawttt  ont  été  rempHet) ,  Tone  par  feu  H.  Pîm 
de  Saignée,  aujourd'hui  vacante,  aux  parties  de  800  livrée; 

L'autre»  par  M.  Isaac-Ignace  Tassj  qui  Ta  possédée  vingt  ans,  conjointeioeDt 
avec  celle  d'avocat  du  roi,  charges  qu'il  tenait  de  son  père  qui  les  avait  exerréei 
pendant  qiiaranlc  ann/cs.  M  Tas^v  la  possède  encore.  Mais  étant  devenu  iré^iorier 
de  France,  i!  ne  peut  en  remplir  les  fuaclions  à  cause  de  rincompaliltilitë;  sa 
charge  de  conseiller  n'a  pas  trouvé  d'acquéreur.  Quant  à  celle  d'avocat  du  roi, 
elle  a  été  vendue  A  M  Reaufîls,  sans  avoir  pajé  l'aonuei  de  1716*  Elle  estaïuû 
vacante  aux  parties  ca^ueiles  ; 

Il  y  a  auiri  «te  charge  de  eontdller  dn  rei.  vérificateur  des  défauts,  quitté 
supprimée  et  rembounée  en  Ullctt  de  banque^ 

0*  D'un  procureur  du  rei.  acinellenwnt  remplie  par  M.  Pierre  Gîllet,  qui  li 
tient  de  Cbo  ton  père,  de  U  valeur  d'environ  1.000  livres-; 

7*  D*an  greffier  en  chef,  possédée  par  If.  leao>François  Sainlhéran. 

POLICE  DK  SAIIVT-FLUliR. 

La  rharge  de  lieutenant  g^méral  de  police  a  été  levée  aux  parties ^sueUetpsr 
le  sîetîr  de  Salesse,  à  3,500  livres. 

I.a  charge  de  procureur  du  roi  appartient  au  sieur  Chauiiagaei;  elle  e»t 
exerrre  par  le  sieur  Dérame;  elle  a  été  payée  5,000  livres. 

li  n  y  a  point  de  greffier  ;  les  fondions  en  sont  exercées  par  ie  Meur  Bardol,  coio- 
niis  par  Mgr  l'intendanl* 

11  parait  que  Tintentioa  de  la  réunion  des  diverses  justices  avait  préoccupt' 
délj*  Tadminisiration  supérieure,  car  en  trouve  dans  les  mêmes  archives  dei'ia- 
tendanoe,  è  Qermont,  un  état  de  1689.  indiquant  les  chaives»  leurs  titalairei« 
et  leur  valeur  de  cette  date,  ainsi  qu'il  suit  : 

ELECTION   OE  SAI.XT-FLOLB. 

M.  de  la  Volpilière,  président  11.000  lif. 

Jean  Dessauret,  procureur  du  roi.   ii^OOO 

Jean  Faucou ,  élu   $,300 

Jean  Tassy,  avocat  du  roi   2,500 

Le  lieutenant  parltcnlier  civil,  l'assessenr  criminel  et  an  conaeiner  nccé- 

daient  à  leur  père. 

Pas'^aot  au\  réunions  projcii  cs  dans  la  circulaire  do  M  le  chancelier,  M.  le 
aubdéleuue  pense  qu'elles  ne  peuvent  s'opérer  que  sur  doux  point*: 

L'un  à  Saiers,  pour  la  réunion  do  la  justice  royale  do  CaUioel; 

L'autre,  pour  Mural  et  le  siège  d  Audelal  qui  y  résidait. 

Noos  allons  donner  un  extrait  de  ce  dernier  mémoire,  renvoyant  les  détaibà 
Tartide  Jfunir,  qu'il  concerne  spécialement. 
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Quant  aux  autres  bailliages,  ils  n'eoreol  A  envoyer  que  VéUl  relatif  aux: 
tbarges,  leur  valeur  et  lejirs  occupa nls. 

Après  avoir  eviiosé  la  composition  des  doux  juridictions  siégeant  à  Mùrat» 
M.  de  Kocbcbniue  émet  son  avis  sur  la  maniëro  la  plus  aisée  de  réunir  ces  deoz 
jutlioei,  et  il  propose  quatre  moyeus  différoots  :  ^ 

1**  La  réuDloo  da  bailliage  d'Andeiat  à  b  vicomlé  de  Muret*  |Miree  qu'il  y  aura 
noios  d'offices  ft  auppriner ,  puisque  la  cbarfe  de  Heuteoaot  général  dans  la 
bailliage,  seule,  sera  à  réunir  A  celle  de  juge* 

S"  Parce  que  resîguité  du  ressort  du  bailliage ,  qui  ne  consiste  qfk'mt  un  petit 
nombre  de  villages,  fait  qu'il  a  peu  d'offices ,  tandis  qu'à  cause  de  son  étendue, 
qui  est  dix  fois  plus  grande  ,  la  juridiction  de  la  vicom(<^  est  composée  d'un  bien 
plus  grand  nombre  d'oflîrirrs.  Si  l'on  réunissait  la  vicoint«'  au  bailliage  ,  il  fau- 
drait établir  k*  mOmo  nombre  de  cliarg^ps  ,  ce  qui  ferait  qu  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  pour  le  public  11  valait  donc  mieux  unir  le  bailliage  à  la  vicomte,  que 
la.iicoaBté  au  bailliage*  D'ailleurs»  œtte  réunion  était  en  quelque  eorln  &tte,  les 
effieiers  du  bailliage  exerçant  les  mêmes  fonetion»  dans  la 'juridiction  de  la  vi- 
comté. 

Le  second  moyen  de  réunion  et  le  plus  conforme  au  projet,  suivant  M.  de 
Montluc,  serait  la  réunion  des  deux  justices  de  Murât  au  bailliage  de  St-Flour. 
Celte  ville  ,  dit-il ,  se  trouve  située  au  milieu  du  ressort  de  la  vifomt<<^  de  Muraf, 
et  il  faut  que  les  habitants  des  chAleîlenies  d'Anglards  et  de  M.ilict  passent  par 
St-Flour  pour  aller  à  Mural.  Ceux  de  Châteauneuf  n  e»  passent  qu  à  Irois-quarts 
de  lieue,  tandiis  qu  iU  en  ont  plus  do  trois  à  faire  pour  so  rendre  au  siège  de  lear 
justice,  et  le  petit  nombre  de  villages  qui  forment  le  baiUiage  d'Andelat  en  sont 
encore  plus  prés.  Par  cette  réunion^  la  justice  se  rendrait  de  prodm  en  proche  ; 
■  le  nombre  des  juges  serait  diminné;  celui  4es  jufâdictiMs  le  serait  anmi.  Les 
sujets  du  roi  ponrsuimient  leurs  alKiires  sans  de  grande» dépenses;  car  ilf  trou* 
▼eraient  réunis  le  bailliage ,  l'offieialité  .  Télection  et  les  recettes  ;  ils  auraient 
Blême  une  perte  de  temps  très -minime,  puisque  beaucoup  d'entr'eux  pourraient 
être  rentrés  ii  nidi  et  les  plus  éloignés  le  soir. 

Vient  ensuite  ie  moyen  de  désintéresser  les  titulaires 

Troisième  moyen.  Si,  par  quelque  cause  qu  on  ne  \)vu{  prévoir,  disait  M.  de 
Aocbebrune,  la  réunion  ci-dessus  exposée  ue  [.ouvait  avoir  Ueu,  il  y  en  aurait  ud« 
antre  à  faire,  moins  avantageuse,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  lalssenît  pas  que  de 
proeurer  des  avantages  au  pays  :  en  serait  celle  des  trois  châteUenies  dépendantes 
de  In  vîcomté,  savoir  :  Anglards.  ChAteaoneor  et  Mallet  au  baUliaie  de  St*Flour, 
parce  que  par  leur  situation  elles  en  sont  A  hk  porte  »  et  même  qu'il  leur  arrive 
souvent  d'être  forcées  d'y  passer  pour  aller  à  Murât. 

Celte  division  des  châlellenies  était,  en  quelque  sorte,  déjà  faite  par  les  contrats 
d'engagement,  les  seigneurs  engagistes  n'usant  pas  de  leur  droit  d'y  mettre  de» 
juges,  l'intérêt  du  bien  de  la  justice  et  les  avantagea  que  les  ampbitéotes  en  re- 
tire raient  leur  tenant  peu  à  cœur.  C'est  pourquoi  ils  exigeaient  peu  de  désintéres- 
sement, et.  s  ils  en  demandaient,  on  pourrait  leur  donner  une  des  charges  va- 
cantes A  Snint^kmf. 

Enfin ,  il  y  aurait  eu  un  quatrième  moyen  qui ,  quoique  moins  avantageux  et 
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moins  niile  que  let  autres,  ferail  aussi  le  biea  du  publk  :  ce  serail  de  rénntrie 

iMiillîagc  d'Andr-Int  A  celoi  de  Saiot-Floar. 

Quoiqu'on  ail  donné  l'idée,  au  commencement  de  ce  mémoire  ,  de  réunir  ce 
baîlliage  à  la  vicomt^^  de  Murât ,  cola  ii*a  rir  fnit  <jiie  pour  fxdruter  ce  qui  avait 
été  prescrit  par  M.  Tintcndant,  mais  nullement  dans  la  vue  que  celte  réunion 
pût  se  faire,  parce  qu'elle  ne  procurerait  aucun  avantage  au  public,  et  il  n'y  au- 
rait tout  au  plus  que  la  diniinuliun  d'un  Juge  ;  niais  celte  réunioa  étaal  faite  à 
Saint-Flour,  elle  procurerait  au  petit  nombre  de  villages  qui  composent  le  ressort 
d'Andelat  les  avantages  que  l'oD  désire.  Cette  réanion  serait  tonte  oatoreDe et  ea 
sa  place,  pniiqae  le  siège  de  eetlejuridiction,  dans  le  principe,  avait  ëtéfiiéà 
Andelat,  qoi  n*est  qo*à  une  demi*liene  de  Saint'Flour.  Les  viUages  qoi  lacoai- 
posent  ne  sont  guère  pins  éloignés,  et  ce  n*est  que  poor  la  commodité  des  officiers 
de  ce  négc  que  Ton  a  toléré  leor  résidence  à  îklurat.  Au  reste,  il  n'y  a  quedcox 
oflSciers  ù  y  désintére<:ser ,  le  lieutenant  général  et  le  lieutenant  particulier,  qui 
pourraient  l  étre  facilement  par  les  charges  de  Saint-Floar,  vacantes  aax  partie» 
casueile»' 

Cependant,  dit  on  finissant  M  de  Rochcbrunc  ,  de  toutes  ces  réunioBs,  celle 
des  deux  Juridiction^  de  Muial  au  bailliage  de  Saint-Flour  ebt  celle  qui  serait  in» 
tontetia^metit  ta  ptut  acantageuse  au  payî. 

Hurat  conserva  ses  établissements. 

Cette  nouvelle  assiette  ne  tarda  pas,  à  ce  qo'il  parait,  A  devenir  inssffinste. 
Déjft,  par  un  arrêt  do  Parlement,  dn  6  jntn  1760,  fiiom  avait  obtenu  qne  la  jari* 
diction  do  bailliage  de  Saint-Flour  serait  restreinte  dans  sept  paroisses  entières 
seulement ,  et  quelques  villages  détachés  soit  de  la  sénécbaussée  de  Riom,  soit 

du  b^uîlînstc  et  si('ge  royal  de  Vic-en-Carîadôs.  Lorsque  le  roi  rendit  un  nouvel 
édil  H(>  Information  dont  l'article  2  porte:  «  Voulons  que  lotis  les  bailliagcset 
sénf^chausséos  de  notre  royaume  (autres  ceux  LM  i;:t  >  par  l'article  1"  en  grands 

bailliages)  soient  érigés  en  prési«liaux  Nous  réservons  de  supprimer  et  réunir 

à  des  présidiaux  voisins  les  bailliages  ou  sénéchaussée:»  dans  lesquels  la  présidii- 
lité  ne  poorrait  être  établie  et  malnteane*  d'en  créer  on  besoin  sera,  mène  d'oi^ 
donner  les  augmentations  et  distractions  de  ressort  nécessaires.  • 

Dans  une  pétition  adressée  A  Tadministration  supérieure  de  la  Justice,  let  ha- 
bitants de  Saint-Flour  firent  valoir,  pour  obtenir  réreetton  do  présidial  daaikar 
ville,  les  mômes  motifs  déjà  énoncés  A  Vépoque  de  la  réformation  des  bailliages 
et  prévôtés;  ils  ajoutent  seulement  que  la  formalité  de  Tinsinuation  des  do- 
nations prescrite  p;ir  l'ordonnance  de  1731,  celle  de  la  publication  et  enrcgistrf- 
ment  des  substitutions  ordonn(''s  par  celle  de  1747.  rélnblissenieni  du  buroau 
des  bypothèqties,  fnit  par  l'édit  de  1771 ,  scfisblaiont  militer  en  leur  faveur.  EatiD, 
les  oflicierâ  municipaux  exposent,  comme  considératioo  devant  faire  acraeillir 
favorablement  leur  demande  : 

•   1"  Que ,  par  Tédit  de  suppression  des  tribunaux  d'exception,  la  ville  de  Saial- 
Flonr  a  perdu  le  siège  de  Tétection. 
Elle  a  perdu  le  siège  des  gabelles. 

Elle  a  perdu  celui  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  qui  s*étendait  sur  les  élec- 
tions et  bureaux  d'Aonllac,  Mauriac  et  toute  la  Hante-Auvergne. 
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2"  Que  n'ayant  lu  ni  ifinfju  luro  ,  ni  commerr»»,  ni  inovon  d  en  introduire  .  ses 
établissements  seuls  loiirnissaicni  aux  famille^  au!nb^ell^L•s  qui  riiabileiil  leurs  • 
uiuycns  d'eûslence,  d'élever  leurs  enfants  et  de  payer  leurs  impôts.  Si  Téreclioa 
de  leor  iiailtiage  eo  séuMaimée  n*avait  pas  lieu,  ces  feniUei  seraient  réduites  A 
1«  misère,  el  rangmeotalioA  de  rénigration.  d^à  si  préjudiciable  à  Tagricttlture, 
en  setait  iklalemeal  la  conséquence. 
SuFlour  était  en  rivalité  avec  Aurtllac.  Cette  dernière  ville  obtint  le  présîdial. 
Cette  assiette  judiciaire  exista  jusqu'à  l'époque  où  l'ouragan  dévastateur  de  93 
bouleversa  toutes  les  institutions  existantes.  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  cette 
phase  judiciaire .  sinou  que  la  loi  du  19  vendémiaire  an  lY  mit  les  tribunaux  à 
Sainl-Flour. 

Ce  n'avait  pas  été  san»  désappointement  qu  Aurillac  s'était  suuoiià  à  celle  ins-* 
iaUatiiin,  et  II  n'attendait  qu'une  occasion  pour  la  dire  modifier.  Le  génie  émi- 
nemment organisateur  qui  avait  comprimé  le  désordre  et  £itt  coofsetionner  ces 
codes ,  momiment  durable  de  la  science  de  inos  juriseonsoltet  »  avait  ^mpris  que 

les  tribunauit  devaient  aussi  recevoir  QAO  nouvelle  organisation;  celle  des  Jus- 
tices criminelles  principalement  devait  être  modiGée. 

Aurillac  crut  l'occasion  favorable  pour  faire  valoir  ses  prétention-.  Voici  la 
pétition  qu^  firent,  A  ce  sujet,  les  membres  composant  son  conseil  municipal  : 

A       MAJESTÉ  L  i:.MPi:UEUR  ET  ROI, 

iBiea  ciBp  iBféilal  de  laéllé. 

«  Nous  supplions  Votre  Majesté  d'ordonner  qoe,.eoiifonnément  à  Tart*  S58  da 
»  nonveao  Gode  d'instruction  criminelle,  la  Cour  d'assises  du  Cantal  soit  établie  * 
•  a  Aurillac,  clief4ieo  de  ce  département. 

a  Daignez  nous  e&eoser.  Sire,  de  ce  que  nous  osons  appeler  votre  attention  sur 

»  un  tel  objet. 

»  Datis  quelle  capitale  de  l'Europe  que  »«oit  votre  Majesté  ,  n'esl-elle  pas  toujours 
»  occupée  des  inuindn-s  comme  des  plus  grands  intérêts  de  ses  peuples?  • 

Au  nombre  des  principales  raisons  qu' Aurillac  présentait  à  l'appui  de  sa  de- 
mande étaient,  entr'aulres  : 

i*"  Qoe  le  déparlement  étant  coupé  en  deux  par  les  montagnes»  la  partie  occi* 
dentale  avait  plus  d'babitants  et  par  conséquent  plus  d'aflaires  à  juger ,  une  su- 
peificie  beaueonp  plus  étendue  et  payait  plus  d'Iinpèls. 

2**  Qtt'Aurillac  avait  un  présidial  duquel  relevait  le  bailliage  de  Saint-Flour. 
Sur  le  vœu  des  (!ouze  députés  du  Cantal ,  l'Assemblée  constituante  y  plaça  le 
tribunal  criminel  au  détriment  d'Aurillac  qui  en  était  en  possession,  lorsqut'  la  loi 
de  l'an  IV  y  mit  les  tribunaux ,  ce  qui  fut  maintenu  par  le  pouvoir  exécutif, 
maigre  les  réclamations  de  la  partit'  o<  (  id<»nt.il('. 

5»  Saiut-Huur  u  a  pas  de  uiaisou  de  justice  i  ia  coaslruclion  de  ce  palais  sera 
une  cbarge  onéreuse  au  département  ;  les  tours  de  l'évèché  servent  de  prison  ; 
ces  bâtiments  existent  A  Aurillac. 

4*  Ne»  motifs  sont  approuvés  par  l'administration  centrale,  par  te  ministre  de 
l'intérieur  et  par  le  préfet. 
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L  udiniiii>iiaiiuu  centrale  du  département  prit,  en  cfTcl,  une  délibération  favo- 
rable à  la  pétition  des  habitants  d'Aurillac  et  A  la  réformatiou  de  la  loi  du  30  fri- 
maire ao  IV.  âtiot-Floor,  Déiomoim»  obtint  la  ooafinnalioa  de  ws  établiwcayate 
jndidaîres,  et  la  Cour  d'aselBeB  dat  y  réilder. 

Saiol-Flotir«  comnae  cheMieu  Judiciaire  da  Gantai,  a  un  tribunal  oovpoté  de 
deux  cbambres,  un  président»  un  vice-président,  un  juge  d'instruction,  six  juges, 
deux  juges  suppléants,  an  procureur  imjpérial ,  deux  aulMtituta,  vngreflieret 
deux  commis  greffiers. 

La  Cour  d'assises  est  pr^idée  par  un  conseiller  d^égué  par  la  Cour  impériale 
de  Ilioin. 

^    Tous      tribunaux,  pour  ieâ  ailaires  en  simple  police  et  police  correctionnelle» 
relèvent  en  appel  de  Saint-Flour. 
C'est  autti  le  siège  d*an  tribunal  de  oonnmce. 

Parmi  les  hommes  distingués  qu'a  tboinia  le  bailliage  de  Sl-FliMir,  on  remarque  : 
Jean  d'Hurie,  prutr^6  du  chancelier  Dn^at; 
Antoine  d'Hurie.  fils  du  précédent; 

Jean  Halhard.  en  iri.'ïi; 
Pierre  lialharfi,  ûls  du  précédent; 
Pierre  Monleilb  ; 
Jean  Chabot,  en  1ôh5. 

Pierre  Chabot,  son  ûls,  député  du  Tiers-Etat  en  1GI4. 
Henri  de  Brugier ,  en  1666. 
Dans  la  magistrature  nouvelle»  11  M.  de  Vaîssière,  Dnnde,  Bertrand  et  de  Poni<- 
pignae  se  sont  particulièrement  bit  remarquer. 

PaEVÙTÉ. 

La  prévôté  de  Saint-Flour  est  fort  ancienne,  et  Tune  des  trois  premières  qui 

divisèroDl  le  Laut-pays  d'Auvergne  au  xm*  sicde.  On  trouve  mentionné  dans  des 
actes  :  Jean  de  Roire,  eu  ;  Franronnel,  en  1586;  Pierre  Couderc,  en  tô%; 
Pierre  de  Uoire,  en  U14;  ISernard  Galticn,  en  14!22;  Jean  Combe  et  bien  d'autres. 

iLucnoM. 

Dans  tous  les  temps,  les  rois  de  France  ont  prélevé  des  subsides  sur  leon  si|jels. 
En  1167,  Le  roi  Louis  Vit  prit,  durant  quatre  ans,  la  vingtième  partie  du  re> 
venu  de  son  peuple;  Philippe-Ie-Bel  la  centième»  mais  prit  qoelqueibls  ladn- 

quantième;  le  roi  Jean  prit  la  vingtième  partie;  Qiarles  Y  prenait  4  liv.  par  feu, 
et  ont  les  rois,  chacun  à  leur  endroit,  usé  diversement  des  subsides. 

Aiinr iincmrnt ,  [pU  charges  et  subsides  quelconques  étaient  casuels ,  par- 
fois %olunlaircb.  Ils  lurent  institués  pour  soldoier  et  stipendier  la  gendarmerie  de 
France,  subvenir  aux  frais  de  jîuerrcs,  et  pour  le  temps  ou  lesditcs guerres  do- 
raient. Sur  les  nobles  aussi,  il  y  uvail  contribution  au  ban,  arriére-ban,  emprunt:» 
et  autres  charges.  Or»  comme  cette  quantité  de  denien  ne  pouvait  venir  el  entrer 
d'elle-même  au  colTrfrde  l'Etat  et  trésor  du  roi,  cela  a  4enné  cause  à  l'îastiln- 
tlon  des  oflTices  et  états  de  finance.  De  là,  l'origine  de  Félection  de  SaiM-Hour. 
Charles  VII  fut  le  premier  qui  créa,  en  t44è,  la  première  imposition  ordinaire 
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sur  iK)n  [)CM|>fo.  rt  rcKe  première  («iUe,  GO  premier  budget,  en  on  mot ,  De  fut 
que  de  la  somme  de  18,000  iiv. 

Suivant  M.  l'.ibbt'Chaunicil,  l'élection  de  St-Flour  aui  ail  elé  erigt  l-  en  Î555,  par 
Charles  V,  encore  dauphiu,  peudant  la  capliviié  du  roi  Jeao;  elle  fui  luMgtemps  la 
seule  de  le  Haule-Aotergoe.  Soa  éteadue  éliat  fort  eonsidérebie,  Louis  XIU  en 
lira  rélectîoa  d'Aoriliae»  en  16S9»  et  celle  de  Salera,  en  1630.  Cette  dernière  fut 
de  oottveau  réuaie  à  celle  de  Saiot-Flour,  par  le  même  roi,  eo  1661  ;  elle  était, 
comme  les  autres,  ponrrue  des  officierf  nécessairea. 

Nous  allous  donner  un  eitnit  du  traité  des  charges  et  tailles  publié  par  Jean 
de  Combes,  en  1 5iG  ;  il  fera  comprendre  les  rouages  de  radmiDIStratiOB  aocieo&e 
des  fioanccs,  avaoL  quelle  fùl  modifiée  par  la  révolution. 

GÉRBBAint  ans  FmAiicBa. 

Lorsqu'une  levée  de  deniers  uvail  ele  délibérée  par  le  roi ,  en  non  conseil,  dei» 
eommissione  étaient  dressées  et  envojées  aax  généraux  des  finances.  Çomme  c'est 
nn  malheur  assez  commua  ea  France  de  ne  trouver  aucune  chose  de  Tiastitatioa 
des  élats  et  oiBces«  Il  ae  se  trouve  riea  de  certain  sur  la  première  lastilulion  des 
généraux  de  finance.  Lea  charges  d'iceox.  après  avoir  reçu  ce  mandement  en  oc» 
tobre  ou  novembre,  étaient  de  la  Ûôre  publier  pour  se  tenir  prêt  au  paiement,  qui 
se  faisait  en  deux  termes,  et  la  répartition  de  chaque  élection  était  adressée 
aux  élus. 

Oppndnnt  ,  l'infitiiiiiion  première  desdits  ^(^ncraux  se  trouve  probablement 
avoir  du  du  temps  du  roi  Jean,  lequel  élaiiL  luisonnier  en  Angleterre  ,  furent 
faites  des  ordonnances  par  le  grand  conseil  sur  la  manière  de  lever  les  aides. 

En  Tannée  1372 ,  Cbailea  V,  fils  alaé  du  roi  Jeaa  »  fit  de  souvellea  ordoaoances 
tnr  les  impôts»  Il  y  avait  alors  seulement  trois  généraux  qui  avaieat  pleia  pou- 
voir, autorité  et  mandement  apécial  de  mettra»  ordonaer  et  cstablir  estons,  reee* 
veurs ,  grénetiers,  contrôleurs ,  commisiaiies,  sergents  et  autre  officiers,  experte 
et  suffisants;  de  les  destituer  et  renouveler  en  tontes  les  cités,  villes,  diocèses  et 
pa}s  du  royaume.  Autres  et  plus  amples  privilèges  furent  donnés  par  les  o'don- 
nanccs  du  roi  Ueni  i  If,  faites  en  1351,  par  lesquelles  on  établit  dix-sept  recettes 
générales  en  France,  avec  autant  do  généraux.  Ëofio ,  ils  furent  augmentés 
d'autres  dix-sept  alternatifs  par  le  roi  Charles  IX. 

ÉLUS. 

On  ae  trouve  pot  non  plus  par  qui  1m  âus  ont  été  institués  à  tilre  d*oflice.  Il 
est  vrai  qu'ils  sont  mentionnés  en  mémo  temps  que  les  généraux  des  finances  et 
semblent,  par  conséquent,  avoir  été  créés  en  même  temps  qu'eux.  Il  n'en  est 
parlé  que  dans  les  ordonnancés  des  rois  Charles  YI,  VII  et  VIII,  Louis  XI  et  , 
Louis  XII,  qui  parlent  seulement  de  leur  état,  office  et  juridiction. 

Lorsque  les  élus  avaient  reçu  la  répartition  des  généraux  d*  s  finances,  ils  la 
sul)(li \  i>aient  pour  leur  déparlement  et  envoyaient  leurs comuiissions  a ti  \  consuls, 
maires»,  Juréb,  syudics  ou  échevins  de  toutes  les  villes  et  paroisses  de  leur  élec- 
tion, pour  £iire  asseoir,  imposer  et  cottiser  sur  leurs  habitants  la  sonime  j  portée, 
le  plus  Justement  et  également  possible. 
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Par  arr^'t  «le  la  Cour  dos  aides  do  Paris,  de  1552,  il  est  enjoint  aux  «dus  d'Air- 
vcrgne  de  faire  ladilo  nssietto,  taille  et  auircs  denrées  par  paroisses  parlictilitTM 
de  leur  électioD,  et  non  par  hameaux  ou  villages,  à  moins  qu'il  n'y  nit  causi' jn^ic 
et  légilimo  pour  faire  séparation  et  dënunion  desdits  villages  d'avec  leurs  païuisscs, 
eomiue  quand  ils  soal  fuulûa  et  surcharges;  mais  aussi  cessaot  cause  légitime,  les 
élQS  doivent ,  par  cbacon  docbcr  oa  paroisse*  décerner  el  envoyer  lenn  etn- 
missions. 

ASSBSSftUM.  ^ 

Les  coasals,  syndics  ou  édievios  assemblaient  leurs  communes  el  corps  publics 
pour  procéder  à  l'anouelte  élection  et  nomination  des  assesseurs.  La  cbarge prin- 
cipale des  assesseurs  était  d'égaler  )a  taille  sur  tous  les  babitants ,  chacua  scion  ' 
ses  facultés,  sans  y  omettre  personne  quelconque ,  auquel  cas  ils  étaient  respon- 
sables personnellement  do  leur  taux  el  indiclion-  Doivent  Icsdîts  assesseurs  char- 
ger bui  les  plus  riches  el  opulents ,  el  même  sur  ceux  qui  fout  de  folles  cl  léraé- 
raires  dtpenses ,  tant  eu  somptuosité  d'habits  que  débouche;  est  enjoiol  aux 
assesseurs  de  départir  et  égaler  les  impositions,  non  par  tôle,  à  savoir  le  pauvre 
autant  que  le  riche,  mais  de  les  imposer  suivant  la  fortune  de  cLacun. 

colÛctbuis. 

Après  que  les  assesseurs  avaient  fait  le  département,  Uii  faisaient  dretisrlcs 
rooUes ,  qo^ils  délivraient  aux  collecteurs  pour  en  faire  la  levée  ou  cueillette, 

moyennant  qu'ils  soient  signés  par  l'un  des  élus;  car  autrement,  ils  ne  feraiesl 
point  foi  et  n'euiporlcraicnt  aucune  exécution,  voir  même  ils  seraient  nuls. 

Il  ne  se  Iron  v(;  aucune  insiilution  desdils  coUecleurs  faite  par  les  rois  de  France; 
ainsi  seuleuu;ni  est  parlé  dt  leur  oflice  et  devoir  par  les  ordonnances  de  Charles  VU 
et  François  I".  Bien  est  vrai  que  le  roi  llemi  II  créa  et  érigea  deujt  coUecleurs 
des  deniers  des  recettes  particulières  à  chacune  des  dix-sept  recettes  géoécahs 
du  royaume  ;  mais  ce  ne  sonl  (wua  desquels  nons  entendons  parler  maintensat. 
car  ceux-ci  sont  créés  annuellement  par  In  voix  et  nomination  des  halritantsdsi 
villes  et  pafT>isses. 

L'office  desdits  collecteurs  consiste  spécialement  en  ce  ;  de  isire  le  moins  qu'ils 
peuvent  de  vexations,  inquiétude  et  dépense  au  peuple,  et  doivent  doulcemeal  et 

gracieusement  lever  et  cueillir  l'imposilion  d'un  chacun,  de  quartier  en  qoarlicr, 
ayant  leur  rooUe  à  la  main  et  dans  l'aulro  une  plume  pour  sur  iceux  croiser,  ou 
autrement  endosser  ou  meUrc  les  paiements  qu'ils  reçoivent,  el  doivent  l<»dits 
cullccteurs, auparavant  que  deoiander  ladite  nidicli^n  ou  cottisa lion, les  déaooct'r, 
publier  et  avertir  les  débiteurs* 

anenvnuB»  MnTiciiuuis. 

Quatre  jours  après  le  terme  échu«  au  plus  tard,  les  collecteurs  étaieat  leoos 
de  remettre  les  denien  aux  receveurs  particnlim  des  tailles.  Leur  office  consisle 
en  ce  :  de  recevoir  les  deniers  des  mains  des  collecteurs,  et  après  d'tceo%,  appor- 
ter aux  receveurs  généraux  en  mêmes  espèces  qu'ils  les  avaient  reçus.  Tcur  ins- 
titution est  autant  ancienne  que  celle  des  généraux  des  finances,  cl  semble 
avoir  été  créée  par  le  roi  Jean. 
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Les  lonagcsi  financiers  se  complélèrenl  encore  de  contrôleurs  aux  rccctlef;  gé- 
nérales .  de  commis  des  receveurs ,  des  clercs  des  finances ,  de^i  iréM^riers  do 
Vépargne,  de  cofilrûlenri  fénéraux  de  l'épargne ,  de  trésoriers  des  parties  ca- 
sueHes,  des  trésoriers  do  France»  laquelle  charge  existait  au  temps  de  MiJippe- 
le-Bel  ;  des  trésoriers  ordinaires  des  guerres ,  des  pajreuii  des  compagnies,  des 
trésoriers  extraordinaires  des  guerres  et  leurs  commis,  eiiBo,  des  secrélairet  des 
finances. 

Telle  élait  ranciennc  asstettc  financière. 

Nous  avons  vu  que  Charles  VII  avait  rendu  les  (ailles  ordinaires  el  llxes  ùl 
lever.  D'après  un  ëdit  dote  roi,  de  1549,  rapporté  par  Guéaoi^:,  en  «a  Conférence, 
U  v,  1.  X,  tilre  21,  elles  étaient  réparties  par  paroisse,  ce  qui  duuoa  lieu  d'éta- 
blir des  bureaux  do  recettes  dans  des  lieux  fixes. 

Le  mémo  roi  (art.  986) .  pour  le  soulagement  do  ses  sqjels ,  créa  des  sièges 
d*éleetion;  et  voulut  que  dans  le  rassort  de  celles  qui  étaient  de  grande  étendue, 
il  fftt  établi  des  sièges  particuliers ,  composés  de  paroisses  comprises  dans  no 
rayon  de  cinq  lieues,  pour  lesquels  les  élus  devaient  proposer  dM  commis. 

L'élection  de  Saint-Flour,  qui  était  Tunique  établie  pour  tonte  la  Ilautc- 
Auverg:ne,  élait  dans  le  cas  de  cet  édit.  Ses  olTuicrs  furent  obligés  de  commettre 
troi^  lu  n tenants  :  un  à  Aurillac,  où  était  un  bureau  ;  un  à  Salers,  où  était  ua 
autr<>  iiureau,  el  un  troisième  ix  Mauriac,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  bureau. 

Après  celle  subdivision ,  Saint-Flour  comprenait  encore  trois  villes  :  celles  , 
de  Afurat,  Cbaudesaigues ,  la  sienno,  et  419  paroisses.  L'élal  de  ccii  paroisses 
étant  dans  CbabroU  nous  noua  abstenons  de  les  rapporter  ici. 

Cette  élection  fut  pourvue  de  dix4iuit  oiBeiers  jusqu'à  Tannée  17S4,  époque 
où  Us  fiirent  réduits  à  sept,  savoir  :  ou  préAideot,  aua  gages  de  493  livres;  on 
lieutenant,  auni  à  40S  liv.  Trois^  élus,  le  premier,  aus  gages  de  41$  liv.  ;  le 
second,  aux  mêmes  gages  ;  le  Irinsiéme  à  5i0  liv.  Le  procureur  du  roi  avait 
959  liv. .  et  le  greffier  283  Uv* 

Cette  ♦'lectfon  possédait  en  corps  Î31  livres  9  sols  de  rentes,  en  quatre  par- 
ties mouvantes,  du  remboursement  des  finances  des  ofiiciers  supprimés.  Ce- 
pendant les  officiers  n'avaient  à  recouvrer  que  le  montant  des  finances  qu'ib 
avaient  Ncrsées. 

Quant  aux  droits  cl  exemptions,  ils  se  conformaicnl  aux  déclarations  du  roi 
et  ne  prenaient  que  ceux  qu'elles  leur  attribuaient  dans  les  édilsde  4687,  du 
17  février  1688,  et  de  novembre  4689.  savoir  :  Vexemption  de  la  tutelle,  cura- 
telle,  logement  des  gens  de  guerre,  de  taille,  et  généralement  de  toute  autre 
Imposition.  Ces  privilèges ,  égaux  pour  tous  les  olBciers ,  leur  furent  isncore 
confirmés  par  an  édit  de  1744. 

Les  Etats  du  baut-pajs  se  sont  souvent  réunis  à  St-Flour,  siège  de  l'élection, 
pour  s'occuper  de  leurs  intér»^ts  communs,  entr'autres  en  1285,  1365,  1597, 
^6H  Cette  dernière  fut  surtout  nombrcu.se,  et  remarquable  par  la  rivalité 
qui  .se  manifesta  avec  Aurillac  qui  avait  obtenu  ,  par  l'influence  de  M.  de 
Noailles.  que  l'assemblée  aurait  lieu  lians  son  sein.  Elles  étaient  toujours  pré- 
sidées par  le  bailli  ou  un  grand  seigneur  ;  on  discutait  dans  ces  réunions  les 
,bauts  intérêts  pécuniaires  du  pays,  la  répartition  des  impAts,  et  môme  les  dons 
finis  aux  gouverneurs  de  la  province. 
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En  1738»  le  roi  rendit  un  édit  qui  fut  enregistre  ie  15  août  1736,  pour  1» 
désunion  de  la  ville  de  Si  Flour  d'avec  ai  foraine.  M.  Taaaj  de  Monllne  éUii 

alors  subdtHéguë.  Il  y  est  dit  : 

«  Le  roi  étant  inforuic  rjtîc  la  foraine  de  Sl-Floiir,  quoique  d'une  Irès-prandc 
étendoe,  ne  fait  qu'une  iu(Mue  coUerlo  avec  celle  de  la  ville,  les  (ouvuls  de 
laquelle  ne  pouvant  vaquer  |»ar  eux-ini>ines  à  la  levée  des  deniers  royaux,  nom- 
ment des  collecteurs  à  leur  gré,  et  fixent  arbitrairement  ce  que  la  foraine  doit 
supporter,  ce  qui  cause  des  contestationt  entre  les  habitante,  qvi  oe  peuvent 
qo*6tra  préjudiciablee  aux  uns  et  ans  autres .  retarder  la  confection  des  rOles 
et  la  levée  des  denteri  rojanx.  A  qooi  S.  M.  voulant  pourvoir,  a  ordonné  ;  que 
la  foraine  de  St-Flour  sera  A  Tavenir,  et  à  commencer  de  Tannée  1729»  désunie 
de  ladite  ville,  pour  composer  une  collecte  dbtincte  et  séparée  pour  rimpo» 
silion  de  la  taille,  capilation  ,  et  autre?  impositions  extraordinaires;  permet- 
tant S.  M.  aux  babilaols  do  la  foraine  de  s'assembler  pour  nommer  des  consuls 
ou  collecteurs  entr'eux,  en  la  forme  portée  par  la  déclaration  du  mois  d'août 
17*25;  pour,  par  lesdil^  consuls  ou  collecteur;»,  luire  lu  levée  des  impositions 
et  en  remettre  les  deniers  direcCemeot  au  receveur  des  taiUes  de  réieclion 
de  St-FIoar,  en  la  manière  accoutumée,  etc.  > 

Cet  édit  fui  suivi  d'une  demande  d'arrangement»  dans  le  projet  de  laquello 
était  dit  t  que  les  forains  avaient  présenté  une  requête  oA  ils  avaient  eonclo 
à  ce  que  lea  transactions  passées  entre  les  habitants  de  la  ville»  faubourgs  et 
foraine,  le  9  mars  1-194  et  14  juillet  1556,  ensemble  la  sentence  qui  les  avait 
homologuées,  fussent  exécutées  suivant  leur  forme  et  teneur;  ce  faisant,  rfue 
de  toutes  les  impositions,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  qui  seront  man> 
décs  être  imposées,  il  n'en  sera  payé  qu'un  septième  par  la  foraine,  avec  dé- 
fense aux  consuls  du  la  ville  et  des  faubourgs  d'y  contrevenir;  demandant  eo. 
outre  que  les  habitants  de  la  foraine  eussent  leur  entrée  et  voix  oplnative  dans 
les  assemblées  de  ta  communauté  ;  que  les  nominations  de  leuft  coliecteur»  fiie* 
sent  Alites  par  ladite  communauté,  dans  le  temps  et  selon  le  rang  et  Tordre 
du  tableau,  avec  défense  aux  consuls  de  la  ville  de  faire  seuls  la  nomiitation- 
desdits  collecteurs,  sous  peine  d'amende,  avec  obligation  d'informer  dans  In  hui*- 
taioe  les  collecteurs  de  la  foraine  de  la  réception  des  commissions. 

De  leur  côté  ,  les  habitants  de  la  ville  ei  de«;  faubourgs  trouvaient  le?  de- 
mandes de  la  foraine  trop  élevées.  Ils  f  iisaicni  r  hsi  rver  que  la  campagne  avait 
des  revenus  fixes  et  certains,  tandis  <}ii  eti\  n'en  avaient  pas.  et  que  les  trois 
quarts  même  n'avaient  que  leur  travail  (tour  taire  subsister  leur  famille;  qu'il 
y  avait  dans  la  foraine  78  paires  de  bœufs,  30  paires  de  vaches,  des  prés  et  dee 
champs  séparés  des  domaines  ; 

Qu*à  Tépoque  où  la  transaction  que  Ton  voulait  remettre  en  vignenr  fvait 
eu  lieu,  il  n*jr  avait  dans  la  ville  qu'une  communauté  religieuse,  le»  jacobins, 
tandis  que  depuis  il  s*j  en  était  formé  six  nouvelles,  lesquelles  six  maisons  oc» 
cupaient  la  cinquième  partie  de  la  ville  où  résidaient  auparavant  des  habitants 
(jui  payaient  une  cote  considérable  ; 

Qu'à  la  ini'me  i  il  n'v'avail  dans  la  ville  qu'un  seul  noble,  tandis  qu  au- 

jourd'hui il  v  avait  'U  particuliers,  dont  les  cotes  rayées  depuis  1691,  s'étevaieut 
-  1,370  liv.  18  s.  5  d.  '  "  ■ 
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D'après  les  ralhotis  avancées  par  eux,  les  babitanU  de  la  ville  et  des  fauhoiir^H 
tleiuandaitiiil  que  la  pari  de  la  foraine  fut  plus  forte  qu'un  septième  ;  mais 
lear  réètanatioD  ne  fol  pas  admiae.  et  1m  aocient  accords  forent  rélablTs. 

Avapt  1551,  rAoveryiie  dépendait  d*an  général  des  finances  qui  avait  sa  rést* 
dence  à  Lyon  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  création  de  la  trésorerie  ^  Riom. 
Un  de  MM.  les  trésoriers  était  délégué  pour  assister  à  la  répartition  dos  impo- 
sitions. M.  Ranciliiae  de  Cliaselles  fut,  en  4790,  le  dernier  commissaire  député 
du  bureau  des  finnnces  de  Riom.  La  somme  totale  à  répartir  sur  l'éleclion 
^te  St-Fiour.  était  de  834,515  liv.  10  s.  i  elle  lo  fut  de  la  manière  suivante: 

Pour  l'imposition  principale.  .  410,SÎ27  liv.  40  s. 

Totir  1p9  imposiiions  accessoires  de  la  principale.  .  .    189,078  85 
^  £t  pour  la  capitation  235,206  85 

Xa  part  de  la  ville  et  du  fuubonrg  fut  de  11,595  liv. 

Un  receveur  parlïruîicr  des  finances  résitff»  mijourd'hui  à  St-Flour,  ainsi  qu'un 
•contrôleur  des  coulribulions  directes,  un  directeur  d  arrondissement  des  contri- 
butions indirectes,  un  préposé  eu  cbcf  de  l'octroi,  un  vérificateur  de!?  poids  et 
^mesures,  un  receveur  de  l'enregistremeni,  un  conservateur  des  b^polbéques. 

'  Sl-Flotir,  comme  les  autres  villes  importantes  de  la  Haute-Auvergne,  élnit 
«rifioaireinent  allodiale.  La  juridiction  temporelle  du  prieur,  à  laquelle  succéda 
'Celle  de  révôque,  devait  être, à  titre  volontaire  d*lionmiage*lige,  puisque  les 
babilants  de  cette  ville  codservèrent  le  droit  de  nommer  leurs  «Aciers  muni* 
•dpans.  Ce  qui  confirme  cette  opinion»  c'est  qu*il  est  ftil  mention,  dans  les  actes 
des  consuls  de  1429,  du  seiment  que  prétait  Tévéque  nouvellement  nommé, 
avant  son  entrée  dans  la  ville.  Il  y  est  dit  :  <  Ue  sieur  évéque,  à  sa  nouvelle  entrée, 
»  hors  la  porte  du  Tniln,  a  juré  aux  consuls  de  tenir  cl  servir  In  rotiununanté 
»  et  cité  de  St'FIoiir  «u  ses  liin  i  tés,  usages,  coutumes  et  au  lu  s  inriens  droits,  o 

La  première  nitiiti on  des  consuls  remonte  à  1200.  Leur  tiablissement  était 
donc  antérieur  à  l'érection  de  l'évêché  qui  date  scuiemeul  de  1517.  Il  est  pro* 
bable  que  les  priouit  ataient  fait  de  grandes  concessions  pour  attirer  la  popu- 
lation autour  de  leur  monastère.  Charles  V,  en  1373,  accorda  à  la  ville  le  droit 
d'avoir  trots  consuls,  avec  sceau  et  archives.  Les  lettres  patentes  portent  que 
St-Flour  était  la  clef  du  royaume  a  parle  ducatut  AquitQhkt,  Le  même  monarque 
leur  accorda  aussi  de  choisir  les  capitaines  qui  devaient  commander  la  milice 
de  la  ville.  Les  consuls  prêtaient  serment  a  l'évéque. 

Philippe  -  Auguste  avait  précédemment  accordé  plusieurs  privilèges,  par  lettres 
patentes  do  lil5. 

Le  roi  Charles  Yli,  à  son  passage,  renouvela  les  anciens  privilèges  et  en  accorda 
plusieurs  uouvmux  déjà  relatés. 

Nous  allons  donner  un  résumé  des  actes  existants  aux  arcbives  de  8t-Flour, 
sur  les  droits  de  l'évéque,  des  consuls  et  des  liabilants. 

L'un  des  droits  les  plus  importants  f|u*avaient  les  consuls,  éUut  d*aveir  la 
garde  des  defii  des  portes  de  la  ville,       d^mtt  ds  s'm  Hinér»  m  offHr  à  wlr§ 
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qu'fni  ;!t  i'j!icur  f/oucei  tteur ,  ou  luulenmt-généi  ai  i»nii  le  roi  en  itt  ptovtnrc.  (le  droit  fut 
souvent  contesté  par  les  cvéques,  cntr'aulres  en  IGiG.  où  les  fondes  de  pouvuir 
du  pri^ut  firent  assigner  les  consuls  à  venir  prôtcr  serment  et  présenter  les  clefs. 
Les  eonsob  Pierre  Chsbol,  conseiller  du  roi»  tnlendnnt  général  dn  btilliage  ; 
Cbarles  Gtbaul»  sieur  d'Auxolle,  et  Mathieu  Paulieguet,  bourgeois,  firent  valoir 
rédit  de  de  1471.  confirmatif  de  ce  droit. 

D'après  un  arrêt  do  parlement  de  1578,  l'élection  des  consab  devait  AToir 
lieu  tous  les  deux  ans  en  temps  de  paix.  Ils  devaient  porter  une  robe  de  même 
valeur  que  les  consuls  d'Aurillac,  et  avoir  deux  trompettes  ù  g^3gc;  ils  étaient 
assistes  |»;u-  Irojile  conseillprs  jurés,  pris  parmi  les  notables  de  la  ville,  dcvar.t 
prêter  scrmeiil  eiilre  les  ni.iins  des  consuls,  tenus  d'accepter  l'oflicti  de  consul, 
de  bien  et  localement  procurer  l'iiooneur  el  soutenir  les  ialcrùls  de  la  commu- 
nauté, et  enfin  d*âire  trois  de  leurs  membres  consuls,  Tépoque  venue. 

Parmi  ces  conseillers  Jurfo ,  Tun  d*entr*eux  était  attaché  au  consulat ,  avec 
ua  traitement  annuel  de  90  florins  d*or,  payés  parles  consuls;  il  recevait 
d'eux ,  en  outre ,  une  robe  pareille  à  la  leur ,  et  était  exempté  des  tailles. 
Cette  charge  ne  pouvait  être  exercée  que  par  un  iicmeié  en  laùt.  Les  jurés  de  la 
mnison  consulaire  devaient  se  réunir  tous  les  lundis,  plus  souvent  si  besoin  était, 
pour  recevoir  les  comptes  des  dépenses  faites  par  les  consnU  dsrjs  îi  >cmainc 
préi  édonle  ;  s'ils  ne  se  rendaient  pas  à  la  réunion,  ils  étaient  passibles  d Une  peine. 
Tniitr^  lr>  dépenses  excédant  un  florin  d'or  ne  pouvaient  être  faites  sans  le  con- 
seniemeuL  d'un  certain  njmbrc  de  jurés.  Les  biens  de  la  communauté  ne  pou- 
vaient être  donnés,  ni  recevoir  d'autres  destinalipns  sans  le  consentement  de  la 
mi^Jeure  partie  des  Jurés,  et  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  habitants. 

Les  consuls  avec  les  jurés  fixaient  les  sommes  à  imposer  pour  les  affaires  de 
la  communauté,  suivant  les  besoins,  et  ou  taisaient  la  répartition  par  rues  et  fau- 
bourgs; ils  devaient  la  faire  également  par  rue,  pour  la  taille  royale,  conj<No- 
tement  avec  les  conseillers,  les  porle-étcndard  ou  chef  de  chaque  métier,  et 
quatre  'jrn.<-il(-Ouu  de  chaque  rue. 

Un  grcifier  et  un  notaire  étaient  attachés  aux  consuls. 
Ils  avaient  aussi  le  droit  de  choisir  un  crieur  public,  et  de  le  présenter  au  sei- 
gneur évêque  ou  à  ses  gens.  Il  prétait  serment  de  bien  et  fidèlement  exercer* 
son  office,  de  garder  les  droits,  Tulilité  et  rhonnenr  dudit  seigneur  évêque  et  de 
son  église,  d*éviter  leur  dommage,  et  de  conserver  les  droits  et  fraocblset  de  la 
communauté.  Les  publications  pour  causes  criminelles,  ou  peines  infligées,  se 
disaient  au  nom  de  l'évêque  seul,  ainsi  ^ue  cdles  contre  les  forains,  excepté 
pour  vivres  et  marchandises;  toutes  les  autres  publications,  relatives  aux  répa- 
rations de  la  ville,  à  î.i  police,  à  In  vente  des  denréo«»,  à  la  garde  de  la  ville,  aux 
nrmes,  aiiv  convocations  du  pea[)le.  et  au.v  hestiauK  malsains,  étaient  faites  au 
nom  sei^meur  évèinjc  el  des  consuls  conjointement,  sans  que  ces  publications 
pussent  iluiHier  aucun  droit  de  propriété  ou  de  justice  a uxdits  consuls  ou  au  maire. 
Par  arrêt  du  parlement,  les  crieurs  portaient  une  robe  avec  capuchon. 

Par  suite  d'une  transaction  entre  les  habitants  et  les  consuls  «  seize  des  prin* 
cipaux  notables  des  métiers  et  des  confiréries,  étaient  appelés  à  délibérer  sur  les 
alTtires  communes  et  politiques  traitées  au  consulat.  Ils  avaient  voix  délibéra- 
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tive,  excepté  popr  Téleciion  des  conralt  «I  les  assemblées  du  Tiers-Blet.  Os 
prêtaient  serment,  et  leurs  f<Miclions  (Haient  aonaeiles. 

Par  lettres  patentes,  les  conauls  dtaicnl  gouvcrneuri  de  la  fille. 

Ils  avaient  des  Talets  et  gardes-porlc     leurs  gages  ; 

La  connaissanrc  des  uciiong  en  surtaux,  et^'  (aUaient  droit  avec  l'avis  de  quatre 
habitants  choisis  p«ir  eux. 
Ils  assistaient  aux  assemblées  du  i  iei>  Eiat. 

A  Texpiralion  de  leurs  mandats,  ils  rendaient  compte  de  leur  gestion  devant 
les  souveaus  coasuls  qui  s'adjoignaient  ad  hoe  douxe  Jurés,  et  un  certain  nombre 
de  délé^és  hors  la  liste  des  jurés,  nommés  par  la  classe  ouvrière  et  marchande. 

On  ne  trouve  mentionné  dans  ces  arcbives  qu'un  seul  exemple  de  malversa- 
tion, en  1475,  sons  Lonis  XI.  Les  consuls  furent  condamnés  pour  avoir  détourné 
des  fonds  à  leur  profit  ;  «voir  en  des  intelligences  avec  le  doc  de  Nemours  et  lean 
d'Armagnac,  ennemis  du  rojaumc.  Le  roi,  par  exception,  nonama  pour  les  rem- 
placer  Durand  Hri^rrisse,  Jean  Gilet,  et  lîernard  Vavlcl,  vl  les  conseillers.au 
iHjiubre  desquels  ne  irouve  iean  Bérault  (ancêtre  pi(ibableuieot  de  la  famille  de 
\  ai>-ière).  (iuillauiue  Chalouoier  était  greffier  du  consulat.  Ces  consuls  ci  con- 
seillers prêtèrent  seriuenl  entre  les  mains  du  capitaine  pour  le  roi,  du  iieuienanl 
do  bailli  des  montagnes.  Louis  XI  les  exempta,  en  celle  occasion,  du  sermcut  à 
Tégard  de  Févéque  de  Sl-Flour. 

Voici  un  extrait  de  cet  édit,  rendu  au  Plessis-do-Port.  le  17  juin  1 178.  L*ori- 
.gtnal  existe  aux  ardiives  de  la  préfecture  de  Clermont. 

•  Louis  XI,  etc.  Comme  nous  avons  été  avertis  par  les  procès,  sentences  et 
condamnalionj  qui  ont  été  prononcées  par  les  commis!>aires  à  ce  par  nous  commis 
t't  députés,  de  phisieurs  prands  abus,  excessives  cxarlinns  el  autres  plusieurs  cas, 
crimes  el  délits  loiinnis,  fails  el  perpélros  par  les  consuls  el  i  nnscilicrs  dî'  la  ville 
el  faub(»urg  de  Si-lriour,  couirue  d'avoir  mis  et  imposé  phisieiirs  li  ui  ks  sommes 
et  deniers  sur  la  ville  sans  congé  de  nous;  lesquels  denier»  ou  la  plus  part  avaient 
appliqué  À  leur  stingulier  profit,  sans  les  avoir  convertis  ni  les  avoir  emplo^éj»  à 
Ja  fortification  el  emparemeot  de  la  ville,  et  qui  pis  est,  les  aucuns  d*eux  ont  été 
trouvés  chargés  d'avoir  adbéré  et  eu  plusieurs  intelligences  avec  le  due  de 
Nemours  et  feu  Jean  d'Armagnac,  et  icenx  soutenus  et  favorisés  tant  de  vivree, 
artillerie ,  qu'autres  choses  à  eux  nécessaires  «  combien  qu'ils  fussent  duemont 
informés  qu'ils  s'étaient  élevés  et  mis  sur  en  guerre  â  l'encontre  de  nous  et  de  la 
couronne  de  France  ;  par  quoi  si  lesdits  consuls  et  ronsoillurs  étaient  confirmés 
dans  TaJujinistration  et  le  gouvernement  dudit  consulat,  ils  pourraient  encore 
piT'^i'-vf^rrr  en  leur  mauvais  et  damiiable  propos  ,  dont  plusieurs  inronvéuients 
pourraient  s  eu  suivre,  non  seulement  au  préjudice  de  ladite  \iiic,  mais  aussi  de 
nous  et  de  toutes  les  choses  publiques  de  nuire  royaume. 

»  Suiveni  les  destitutions  des  consuls  et  conseillers  inculpés,  et  pour  leur  rem- 
placement les  consuls  ci-dessus  dénommés  et  pour  les  conseillers ,  Pierre  Va^  lct, 
Georges  Marchand,  Bérault,  déjà  cité,  etc*  Voulons  que  lesdits  consuls  et  conseil- 
lers demeurent  en  fonctions  jusque  de  Pdqoes  prochaine  en  un  an,  à  laquelle  féte 
de  Pâques  l'on  a  accoutumé  de  touie  ancienneté  élire  nouveaux  consuls  et  conseil- 
lers. Et  ne  pourront  lesdits  conseillers  élire  et  établir  d'autres  suffisants  d'ans  en 
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ans  on  la  furmo  accoutumée;  cl  quant  aux  cooieillers.  quand  il  y  aura âQmt 
lieu  Vacant  par  mort  oa  aotrement,  lenKls  conieillen  en  éltroiit  et  raeltnmt  sa 
autre  suflGlMDt,  îd<Hoet  ainsi  que  par  d-devaut  a  été  accoutumé  de  Aire.  Etamnt 
tenus  lesdits  conaula  et  conseillerip  avant  qu'eux  aucunement  puiisent  s'entre- 
mettre do  fiiit  de  leon  fonctions ,  de  faire  serment  ez-mains  du  capitaine  de  U 
ville  qui  a  présent  ett ,  et  de  celui  qui  à  l'avenir  sera  .  et  du  lieutenant  de  notre 
bailli  lies  tnonlagnes  en  ladite  ville  do  Sl-Flour,  d'ôlro  bons  et  ]oya?ix  envers  nnusel 
nos  ';nn  e's*:o(irf,  de  nous  obéir  et  servir  envers  tous  el  contre  tous,  sans  pcrsouce 
vivante  e\«  opter  :  de  bien  et  localement  administrer  le  consulat  et  tontes  les 
choses  qui  en  dépendent,  touchent  et  toucheiuai  le  lait  de  la  ville  et  du  faubourg, 
sans  que  lesdits  consuls  présents  ou  à  venir  soient  d'hors  en  avant  tenus  de  filire 
aucun  lerment  es-maios de  l'évéque  de  Saiot-Flour  qui  à  présent  est,  ni  des» 
successeurs  évéques.  Et  aussi  seront  tenus  d'appeler  i  leur  eonseit  notre  capi- 
taine •  pour  être  et  assister  avec  enx  aux  conseils  et  aflbires  de  la  fille ,  si  boa 
leur  semble. 

>  Et  pour  que  la  chose  publique  de  ladite  ville  puisse  d'hors  en  avant  être 
ao^entée  et  mieux  régie  et  gouvernée  ,  et  pour  obvier  à  plusieurs  abus  qui  se 
commettent  h  Tégard  des  aulnes,  mesure  de  blé.  vin,  huile  et  sel,  qou^  avons 
outre  les  aiili»  s  privilèges,  octrojé  qu'il  n'y  ait  personne  dans  la  ville  el  faubourg 
de  Saint-Flour  qui  puisse  tenir  aucune  aulne,  mesure  de  blé,  vin,  elc,  de  laquelle 
charge  ,  administration  et  gouvernement  les  consuls  et  conseillers  présents  et  à 
venir  seront  tenus  de  rendre  compte  en  la  manière  accoutumée* 

a  Uandons  à  nos  conseillers  et  maîtres  des  requêtes  »  etc.,  de  contraindre  les 
précédents  consuls  à  voider  la  maison  commune  du  consulat,  à  bailler  les  ckfi, 
robes,  registres  et  autres  cboses  quelconques  appartenant  au  consulat,  aux  concoU 
et  conseillers  sus-nommés,  et  leur  obéir  et  entendre  dans  toutes  les  choses,  sinoa 
ils  y  seront  contraiotspar  arrêt  e!  détention  de  leur  personne,  prise  et  exploita- 
tion de  leurs  biens,  ouverture  de  la  maison  du  consulat,  et  par  toutes  autres 
voies  dues  et  raisonnables. 

>  Mandons  à  notre  bailli  des  montagnes  d'Auvergne  ,  à  son  lieutenant ,  nu  m- 
pilaine  de  ladite  ville,  justiciers  commissaires,  que  tout  le  contenu  de  la  présente 
fassent  observer ,  etc. ,  obéissent  et  enleodent  diligemment  aa  présent  et  à 
l'avenir.  » 

Les  fonctions  do  consnlet  étaient  honorifiques;  les  consuls  étaient  sousli 
sauve-garde  royale. 

Des  difficultés  s'étant  élevées  sur  la  préséance,  entre  les  officiers  dn  bailliage 
et  les  consuls ,  par  décision  do  seigneur  évéque,  du  3  mars  1851 ,  il  fut  stipulé 

•  qu*en  toutes  processions,  assemblées  publiques  et  parliculières ,  soit  qnc  les 

•  neurs  lieutenant  général  on  particulier  audict  bailliage  y  soient  présents  ou 

•  non,  les  sieurs  premier  ou  second  consul  les  précéderont  ,  fors  au  onf  que  les- 
»  dicts  sieurs  prcrnicr  ou  second  consul  ?p  trouvant  seuls  ave(  le  sieur  lieutenant 
D  général ,  celui-ci  prendra  place  au  milieu  et  après  Icdict  premier  consul  :  et 
»  quant  au  sieur  dernier  consul,  ledict  lieutenant  {^ém^ral  le  précédera  en  toute* 

•  les  processions  et  assemblées,  fors  et  excepté  celles  pour  imaiges,  sainte  E%piac 
s  àsainet  Anloloe,  on  celles  maison  de  ville,  drap  mortuaire ,  auxquels  lices 


Digitized  by  Googt 


f 


FLO  400 
»  ledici  lieul«naDt  généra)  06  pourra  prendre  place  qQ*aprèi  les  conrak  ;  néan* 
»  moins,  a  été  accordi';  que  pour  raison  dudict  drap  morluaîre  que  en  cas  que 
»  les  officiers  dudît  bailliage  soient  présents,  lesdicls  sieurs  consuls  tiendront  la 
•  main  gauche  ,  el  Icsdicts  officiers  dn  l.i  main  droilo  ;  pt  pour  raison 

n  du  banc  do  MM.  les  consuls,  le  sieur  lieutenant  giuuMal  y  pourr.i  prendre  place 
»  après  lesdicls  sieurs  ronsula;  car  ainsi  a  éié  accordé  sous  le  bon  piaisir  do  la 
»  %ille  et  provisiooellementen  Tboslel  du  seigneur  cHesque,  M"  i'icrre  Dubois.  e»e- 
»  crétaire  de  la  maison  de  yille,  et  Pierre  Fabry,  praclicien.  Signé  par  les  parties 
»  contractantes,  et  aO'-deisODS,  Jacques,  évesque  et  seigneur  de  Seinct^Flour.  » 

Le  29  Janvier  1713,  U.  Tietor  Spy  (des  Ternes),  conseiller  do  rot,  maire  per* 
pétuci  de  la  ville,  faubourg  et  foraine  de  St-Floor,  charge  établie  sous  Louis  XIII, 
assisté  da  M.  Antoine  Chaoliaguét .  premier  consul;  M.  Jean  Aujolet,  notaire, 
second  consul  ;  MM.  les  officiers  et  conseillers  ;  Joseph  Boucher ,  secrétaire, 
convoqua  l'assemblée  de  la  ville  pour  délibérer  sur  plusieurs  alTaires  concernant 
le?;  droiu  et  privilèges  el  le  bien  général  d'icelle.  Il  s'agissait  de  faire  resser 
l'usurpation  faite  sur  les  droits  qu'avait  eus  la  ville  de  tout  temps  de  faire  le  bail 
et  adjudication  des  droits  des  poids,  mesures  et  emballages,  de  courtage,  csleaux 
des  Imucheries  •  par  le  sieur  Digot,  troisième  consol ,  qui ,  au  préfodice  de  son 
serment ,  abusant  de  sa  position ,  avait  entreprb  contre  les  droits  des  propres 
consuls  du  corps  de  ville. 

M.  le  maire  demanda  aussi  rétablissement  d*ttn  concicige  pour  avoir  soin  des 
mesures,  étalons,  canons,  meubles,  archives  et  conclave,  lequel  sera  tenu  d*ouvrtr, 
fermer  et  banillcr  (balayer)  lesdits  lieux  toutes  et  quantes  fois  qu'il  sera  à  propos. 
Enfin,  comme  il  n'y  avait  pas  d'éiapier,  un  des  consuls  reçut  l'autorisation  de  se 
rendre,  aux  frais  de  la  commune,  auprès  do  M.  l'intendant,  à  Cleruiont.  pour  le 
prier  d'ordonner  à  l'étapicr  général  d'en  établir  un  particulier  dans  la  ville  ,  ou 
d'autoriser  les  consuls,  en  cas  de  refus  de  sa^art,  à  en  établir  un  à  son  compte. 

Nous  insérerons  encore  ici  Textrait  de  quelques  antri»  comptes»  rendus  à  di- 
verses époques  par  les  consuls. 

1640.  Les  sieurs  Aimery  Vidal  et  Ifissonnier ,  consuls ,  rendent  compte  d'une 
somme  de  3.361  liv.  il  sols,  pour  la  dépense  par  eux  faite  pour  l'entrée  de  Mgr  le 
duc  de  Vendôme  en  ia  ville;  ponr  mettre  sur  pied,  souldoyer  ou  munitionner  le 
nombre  de  don/e  mousqueton^  h  <  lie\nl.  suivant  l'ordonaance  de  M.  le  comte  do 
Noailles,  pour  aller  secourir  la  ville  de  halers. 

1642.  Dépense  d'une  somme  de  5.000  liv.  [tour  frais  faits  chez  leshostcs  de  la 
ville,  à  cause  du  passage  des  gens  de  guerre  do  ladite  année. 

1645,  Dépensé  1 ,500  liv.  pour  le  procès  pendant  au  grand  conseil  entre  la  ville 
et  les  héritiers  de  la  maison  de  Foatanges.  pour  raison  de  la  fondation  du  collège 
et  pour  Tobtention  de  lettres-patentes  de  Sa  Miv«sté,  pour  l'établissement  des 
révérends  Pères  jésuites. 

i645.  De  4,400  liv.  6  s.  6  d.  dépensés  par  le  sieur  Chauliagnet  et  Aymery  de 
la  Grange,  consuls,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté  ,  pour  subvenir  aux  frais  de 
réception  du  seifrneur  duc  de  (Ihatilnes,  venant  prendre  possession  du  L'ouverno- 
nient  de  la  province.  Plus,  pour  l'entretien  et  subsistance  d'une  compagnie  de 
cavalerie  du  régiment  de  la  reine,  eo  garnison  pendant  les  quartiers  d'hiver. 
14»  Livraison.  "  iT 
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Il  parai!  que  \eé  liiibilaiU»  »  rtait  til  oiiii  dans  l  uoagc  de  faire  peuidre  le>  ariutrt 
«In  roi  sur  leurs  maisons;  rar  il  iulmiol  en  \  C>{)i  une  ordonnance  des  ronsuU, 
leur  enjoignant  de  les  faire  etFacer,  avec  défense  d'en  faire  peindre  de  iiouveile^  à 
ravenir* 

Les  officiers  miinicipattx  de  la  ville  de  Saint-Flourt  eo  1789,  ëtaieol  : 

Maire  t  M.  Spy-dés  Ternes,  écujrer. 

LiaOenanl  du  maire,  ^l.  Borel  de  Monlchauvel,  écujer. 

Etkmint,  MM.  (  uitel,  avocat*  Giralde  Conrtillcs,  Palmier,  CbaConier. 

Afiweun,  M.M.  Chanson,  ancien  greflierdn  bailliage,  Bertrand,  procoreor. 

Prneurnir  ffu  roi\  M.  Bertrand,  avocat. 

(ire/ fier ,  M.  Chanson. 

CottlrôUw,  M.  Champeiaux. 

yorns  Je  quelques  ancient  consuU  et  capitaines.  , 

1580.  Jean-Pierre  Mercier,  eonsni. 

1380.  François  Aimerie  et  Jean  Chapoul,  rapilatnes.  " 

'  ir«86.  Etienne  Chanipagnac,  consul. 
1388.  JeaoCruvellier,  consul. 
1399.  Jean  Richard,  ronsul. 
iAiG.  Pierre  Jouve,  consul 
j42i.  Jean  Chavagnnc,  ronsul. 

I  iSI.  Erail  Béluge,  consul. 

1424.  Jean  Rol'gicr  et  Etienne  Mercier,  con&uU, 
1437.  Jean  Chjmpagnac  et  Durand  Ctavl^s,  ronsols. 
1439.  Etienne  Ifoi^es,  consnl. 

1436.  *  Etienne  Chapoule.  ^ 

1437.  Pierre  Gillet,  consul  ;  il  harangua  le  roi  Giarles  VII. 

1461.  Pierre  Mauranne,  consul. 

1467.  Pierre  Tranchet  et  Pierre  Bagon,  consuls. 

II  y  a  dans  les  arcMvps  de  la  vine  une  copi>  du  complo-rondn  p.ir  les  consuls, 
faisant  mention  de  l'arrCt  qui  déclare  Saint-blour  capitale  du  liaul-pays  d'Au- 
vergne. Cet  arrôt  lui-même  doit  «^Irc  en  la  possession  de  M.  Dessaiirel,  dont  l'as- 
cendant était  alors  consul,  et  qui  i  avait  reçu  en  dépôt. 

Les ravenus  de  b  ville,  en  1673,  étaient  de  4.350  liv.,  dont  3,000  liv,  suris 
ville  et  S,380  Uv.  sur  les  paroisses  do  plat-pnjs  de  Téleclion.  Ils  sont  aujourd'hui 
de  54,000  fr. 

Comme  tontes  les  antres  localités  de  Fiance,  Satnt«Flour  fut  courbé ,  aprèi  la 

révolution  de  1791,  sous  le  joug  de  la  centralisation.  Son  an'ciennn  et  admirilile 
organisation  municipale  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  avait  fait  sa  force,  créé 
sa  puis«anc<»  ,  disparut  dans  Touragan  dn  astateitr.  Commo  rf^prrsontants  de  fies 
anciens  droits  et  franchises,  elle  a  aujourd'hui  •  un  maire,  tlcux  a^ljoints,  un  se- 
crétaire de  la  mairie  ,  un  commis  ,  un  rcrpveur  iiuini(  ip  il .  im  ( oaiiuissairc  de 
police  et  vingt^trois  conseillers  municipaux,  dont  le  droit  d  ordonner  une  dépense 
l'élève  à  zéro. 
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SOUB  •  riÉFBCTIJltB. 

Sainl-Floiir  est  la  résidence  d  un  sous-préfet,  ayant  sous  lui  un  chef  de  bureau 

et  un  SDUs-i  hof. 

Saiol-Flour ,  la  vill«3  épiscopale,  la  ville  furie,  la  clef  du  Midi;  Saint-Fiuui,  ia 
capitale  antique  du  baul-pajs  d'Auvergne  ,  s*étaU  complu  longlemps  4ails  m 
prérogatives.  Il  entrait  donc  naturellefflent  dans  Fesprit  de  ses  hidiiUotB  un 
sentiment  de  conservation  de  sa  suprématie  séculaire.  Aussi ,  lorsque  le  besoin 
d*élever  une  or^nisation  nonVelle  sur  les  mines  d'une  société  proscrite  et  décimée 
se  fit  sentir,  cette  cité  découronnée  vit  avec  impatience  une  rivale  puissnntc  lui 
disputer  le  preoiifir  ranç  administratif;  elle  passa  Irês-promplemeot  du  désir 
d'avoir  le  &ié'^c  i\u  drprirtoment  aux  démarches  nécessaires  pour  réaliser  ce  vœu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  St-Fk)ur  avait  obtenu,  par  d('cret  du  51  septembre  1791 , 
que  le  cbef-lieu  du  département  ne  serait  transféré  a  Aurillac  que  provi>oire- 
mcnt  et  jusqu'à  ce  qu'une  asseoiblée  de:>  quatre  districts  eût  été  appelée  pour 
émettre  leur  vœu  entre  Tune  ou  l'autre  ville  ;  qne  des  émissaires  avaient  été  en- 
voyés dans  certains  districts  de  la  Lozère  et  de  la  Haute*Loire  pour  les  inviter  à 
se  grouper  autour  de  lui.  .Nous  allons  mettre  sous  les  jenx>de  nos  lecteurs  ren- 
trait d'une  délibération  prise  par  la  Société  populaire  de  Saînt-Flonr,  du  8  Juillet 
1795,  relatant  les  motifs  sur  lesquels  reposait  leur  demande  : 

«  Un  membre  expose  q»ic  depuis  la  formation  des  adniiriislrnlions  déparle- 
iiKTiialo?,  faite  parla  première  Assemblée  couslituante,  les  administrés  du  dépar- 
lemeot  du  Caotal  n'avaient  cessé  de  réclamer  contre  l'oppression  qui  résultait 
pour  eux  de  cette  première  organisation  ; 

•  Qu'elle  avait  réuni  des  cantons  que  la  nature  a  invinciblement  séparés,  et 
privés  leurs  babitants  de  toute  communication  avec  le  cbef-lieu  du  département 
an  moins  les  six  mois  d*hîver. 

»  Que  l'alternat  de  la  cession  du  département  décrété  par  rAssemUée  consti- 
tuante entre  lc.«  dctix  villes,  outre  qu'il  entraînerait  des  dépendes  trës-onéreuses» 
ne  ferait  qu'établir  une  alternative  de  dangers  entre  les  ditTérents  districts  ; 

»  0»c  les  montagnes  du  Cantal  divisant  en  deux  parties  égales  la  ci-devant 
Hante-Auvergne,  il  est  aussi  in) possible  aux  districts  d'Aurillac  et  de  Mauriac, 
situés  à  l'occident,  de  communiquer  pendant  l'biver  avec  c  eux  d<]i  Murât  et  de 
St-Flour,  qu'à  ces  derniers  de  communiquer  avec  eux  ;  obalucles  prévus  dans 
l'ancien  régime,  car  alors  ces  quatre  circonscriplioas  dépendaient  de.  la  géné- 
ralité d'Auvergne,  dont  le  nége  était  à  Clermont,  et  pouvaient  j  arriver  par  des 
routes  différentes  ; 

»  Considérant  que  la  nouvelle  division  n*a  pas  été  le  résultat  des  convenances 
physiques  et  morales  admises  par  rAsscmblée  constituante  et  le  comité  de  divi- 
sion; que  les  députés  de  St-Flour  protestèrent  contre  ouvertement; 

»  Considérant  que  la  division  du  Cantal  ne  peut  subsister  dans  son  étal  actuel, 
»  Arrête  :  qu'il  sera  envoyé  un  ronvmissaire  pris  dans  le  sein  de  l'iisseiublée, 
au  cbef  lieu  de  canton  des  distrit i>  Je  St-Flonr  et  de  Murât,  à  r»'fl'et  de  les  inxiter 
à  faire  cunnailrc  ù  la  Convention  naiiuuaie  les  iuconvénients  icauiianis,  pour  les 
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iiliiiiiioircs,  du  la  divixiun  :u  tnclli!  du  r.aiiio).  ei  detnau4<H' une  riouvclie  divi.<4ioii 
{)ius  Cl)  harinonie  avec  les  bcKuin:»  généraux.  > 

En  conséquence,  ftirent  nooioi^  commitêaim  :  pour  la  canton  de  IfnnC,  le 
cilojoo  Roogier  ;  |Miur  le  canton  d'Allanclie,  le  citojen  Fonlanier,  et  poor  1^ 
canton  de  Marcenat,  le  cilojen  Teavergne. 

Morat  refuM  de  s^associer  ft  St-Flovr.  (Voir  la  snite  de  cette  attire  ft  This- 
toire  de. cette  ville.) 

Fort'fJb'e,  déjA  sillonne />par  la  foudre  révolutionnaire,  avait  h  lutter  contre* 
une  force  alors  plus  puissante  qu*'  I:t  sienno  ;  car  Aurillac  avait  fourni  au  gou- 
vorri.ii!  des  affaires  de«  hommrs  malbeiii  eiihoment  célèbres,  et  fju?  appartiennent 
à  I  histoiro  dc  nus  plu^  mauvais  jourë.  llë  lïreot  pencher  la  lialauce  vers  leur 
ville  natale  :  Sl-Flour  resta  chef-lieu-  de  district  et  devint  plus  tard  sous^pré- 
foctore.  Heurettse  encore  cette  cité  si,  par  son  ambition,  elki  n'nvait  pae  excité 
contre  elle  les  balnes  d'une  rivale  longteapa  opprianée»  et  qui  trouva  un  ven* 
geur  digne  d'accomplir  la  nitaion  dévastatrice  méditée  contre  sa  vieille  su- 
prémalle  féodale. 

SAVl  IT  fOBÉTS 

St-Flour  psl  la  i  l'NuiciKM»  «l'un  pardc  à  cheval  de  i^"  classe.  Il  a  ï%ous  sh^ 
ordres  18  gardes,  dont  i  iiti>ite  et  17  cuumiunaux.  U  a  à  surveiller  175  hect. 
19  ares  de  bois  domaniaux,  et  l,TSi  beetares  de  bois  commnnaox. 

Un  édit  de  1678  avait  créé  une  maîtrise  particulière  des*eaux  el  ibréis  dans 
la  ville  de  Murât  (voir  à  l'article  de  cette  ville).  La  négligence  que  HH.  les 
officiers  mirent  à  remplir  leurs  devoirs  fit  que  M.  l'intendant  d'Auvergne  adressa 
au  garde  des  sceaux  de  Baudry  une  demande  basée  sur  les  sollicitalioBs  des 
habitants  de  Sl-Flour,  pour  obtenir  la  translation  de  la  maîtrise  dans  leur  ville. 
Lb  7  janvier  Î7'»2.  inler>int  un  nojivei  édit  du  roi  accordant  celle  translation 
sur  cette  consideralion  que  Sl-Flour  étant  plus  considôrahle,  il  était  plus  facile 
d'y  trouver  des  sujets  propres  à  remplir  les  charges,  el  en  second  lieu,  que  celle 
ville  se  trouvait  déjà  comprise  dans  la  circouscripliuu  de  la  luéuie  uiailrise. 

Tel  est  le  réseau  administratif  dans  lequel  Sl-Flour  est  aujourd'hui  enttfré.  Ses 
andenncafirancbises,  son  ancienne  administration  consulaire,  qni  avaient  créé  son 
existence,  développé  sa  prospérité,  iàit  sa  puissance»  ont  péri  dans  le  goufllre  de 
la  centralisation;  institution  calamiteuse  poor  la  commune,  car  un  commis  éloigné 
parfois  de  cent  lieues,  d'un  trait  de  plume  tranche  souvent  les  questions  locales 
les  plus  îinporlanles.  Heureux  encore  lorsque  ce  trait  fatal  ne  se  fait  pas  attendre 
plusieurs  années!  Ouaud  cesseront  nos  pré\ entions  r-nntre  une  o^aoisation  ad<- 
ininistraiive,  fruil  de  la  longue  expérience  de  nos  pères? 

Sous  l'ëro  républicaine  de  1848,  la  liberté  municipale,  basée  sar  les  passions, 
était  loin  de  se  rapprocher  des  anciennes  franchises,  bi  jui>les,  si  rai.sounables. 

Sous  l'empire  ai^uel,  une  partie  de  la  ceniralisatioo  pariiieone  a  été  auppri* 
mée,  et  les  préfets  investis  de  ses  pouvoirs.  Il  j  a  amélioration. 

Mais  quand  reverrons-noos  revenir  l'ancien  aOrancfaissement  de  nos  communes? 
Notre  civilisation  modenie  le  permetira-t-elle!  nous  verrons. 
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La  nomenctalare  des  hommes  célèbres  du  Canlal  ajani  ëlé  donnée  par 
M.  Aignespèrse  (S*U?rai8on,  p.  255),  et  H.  Durif  ayant  publié  dans  la  9*  (p.  418), 
«ne  notice  détaillée  sur  If.  DubcUoy,  nous  n'avons  plas  qu*à  nous  occuper  de 
quatre  hoinroes  recommandables,  dont  la  vie  mérite  do  pkis  amples  détails  : 
MM  îîernet,  Brisson  delà  Chaumcllo,  Loiiibarti  et^Lafont. 

M'jT  Hernet.  —  ?,l2t  Berael  était  originaire  de  la  ville  de  Sl-FJour.  Ses  éludes 
lenr.iiiées.  trop  jeune  encore  pour  recevoir  la  prêtrise,  il  accepta  la  place  de 
précepteur  chez  M.  Lespinasse,  A  Murât  ;  il  se  rendit  ensiiile  à  Pans  ou  il  reçut  les 
ordres  sacrés;  il  fut  appelé  ù  Orléaitb  par  i'évëi[ue  qui  dirigeait  ce  diocèse,  et 
pourvu  d*un  vicariat  à  l'église  paroissiale  de  St-Paterne  de  celle  ▼ille.  S'il  n'obtint 
pas  plostfttnne  position  plus  en  rapport  avec  ses  talents,  c*est  que  dans  plusieurs 
«iiconslânces  Mgr  Bernet  parut  blâmer  fortement  les  rigueurs  exercées  contre 
Pie  Vn*  Son  attachement  à  la  famille  exilée  était  connu,  et  le  gouvernement 
•  n'ignorait  pas  qu'à  cette  époque  il  était  le  trésorier  de  l'association  lëgtiimiste, 
ce  qaî  explique  l'a^i'ciion  qu'avait  pour  lui  la  dauphino. 

La  Restauration,  comme  récompense  de  ses  longs  travaux  el  de  ses  services, 
loi  confia  une  tdche  importante  el  délicate. 

Le  grand  auuiùuicr,  le  «ardinal  de  Tuic^rund,  lu  mit  à  la  léle  de  la  maison 
de  la  Lëgion-d'Hooneur,  à  St-Denys.  La  discipline  s'y  était  relAchée  ;  l'esprit  de 
parti  et  de  révolte  divisait  profondément  les  filles  des  glorieux  débris  des  ar- 
mées impériales  ;  il  fallut  toute  l'habileté  de  l'abbé  Bernet  pour  ramener  ces 
jeunes  élèves  au  travail  et  à  la  subordination^ 

L'abbé  Bernet  fut  nommé  en  I8S1  chanoine  titulaire  du  chapitre  royal  de 
St-Denys;  il  avait  reçu  la  mission  du  cardinal  de  Taleyrand  de  se  rendre  à 
Ste-Hé!ène,  auprès  do  l'empereur,  qui,  voulant  mourir  dans  le  sein  de  l'église 
catholujiie,  demandait  un  ecclésiastique  de  mérite,  lorsque  l'on  apprit  la  mort 
de  Napoléon. 

L'archevêque  de  Paris.  Mgr  de  Qoélen.  lui  coulia  ia  direction  de  la  nouvelle 
paroisse  de  St>yincent^de-Paul,  dans  le  faubourg  If ontmartre  ;  il  s'acquitta  de 
cette  tâche  laboriense  avee  xèle  et  distinction. 

Mgr  Fmyssinonx,  ministre  des  cultes»  le  présenta  an  roi  en  1837,  pour  le 
siège  de  La  Becbelle  :  le  grand  âge  et  la  bonté  de  son  prédécesseur  avaient  laissé 
quelques  abus  se  glisser  dans  l'administration  de  son  diocèse  ;  l'abbé  Bernet 
introduisit  les  réformes  les  plus  urgentes,  publia  diflerents  statuts  qui  rétabli* 
rent  la  discipline,  fon(fe  plusieurs  maisons  relieien ses  el  deux  séminnires. 

Le  gouverneiBenl  issu  de  la  révolution  de  juillet  reconnut  J'iialuleté  el  le 
mérite  de  l'évéque  de  La  Rochelle.  Le  18  aoAt  4855.  Louis-i^hilippe  lui  coulera 
la  dignité  d'archevêque,  et  il  prit  possession  du  i>iége  métropolitain  d'Aix.  Dans. 
Taibninistration  de  sa  nouvelle  église,  il  déploya  la  même  vigilance,  la  même 
seUtcitttde  et  la  même  fermeté ,  donna  Tinitiative  des  conciles  provinciaux  et 
établit  quelques  conférences  religieuses. 

En  1840,  il  fit  on  voyago  â  Rome.      pape  l'accueillit  avec  diMinclion,  la 
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nomma  comlo  romaio.  A  ion  retour»  il  reçut  la  croix  d'ofltcii:r  de  la  Lëgiuu' 
d'Honneur. 

Pour  couronner  cette  longue  et  laborieuse  carrière,  il  fut  élevé  à  la  dignUé 

de  princ(>  de  lV';;lise  et  fut  revêtu  de  }a  pourpre  romaine  le  10  ddccmbre  1845. 
ilc  (iil  ]«'  février  1846  que  le  nouveau  cardinal  reçut  ia  barelte,  «^t  le  £4  mat* 
suivant  il  (it  scui  cnliée  solennelle  dans  sa  ville  arcliii^pisf-oprilcv  Mais  il  ne  junil 
pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité.  ]>ans  une  visité  pastorale,  il  fut  atteint  de 
la  maladie  Â  laquelle  il  devait  succomber.  Il  s'empressa  de  rentrer  A  Ai\.  Son 
frère,  M.  Berncl-Rolamlc,  pr< aillent  du  tribunal  civil  de  Kiom.  accourut  ytida  do 
lui,  et  c'est  dans  les  bras  de  ce  frère  cliéri  qu'il  expira,  le  5  juil^l  de  celte 
année,  après  une  longue  agonie. 

M.  fieroet  fut  un  prélat  d'une  haute  sagesse  et  d'une  grande  piété.  L'amour^ 
le  respect  et  le  regret  de  son  dei^é  le  suivirent  dans  la  tombe. 

Baissov  OB  hk  CBAUMBTrB.  —  Le  nom  de  Brisson  est  connu  de  nos  lecteurs; 
ses  lettres  de  noblesse  ont  reçu  une  consécration  sanglante  ;  son  sang  avait 
rnu]é  pour  le  eervioo  de  sa  patrie.  Jean  Brisson,  seigneur  de  la  Cbaumette,  de 
la  tjueirole  <'l  aiities  lieux,  mérita  pour  lui  et  ses  de^oeiulnnts  cette  distim  - 
tion  «|ue  1  on  délivrail  à  ceux  qui  l'avaient  bien  servi.  Nous  avons  vu  ses  iiauls 
faits  à  Sl-Flour  ;  luai^i  Brisson  ne  borna  pas  lÀ  ses  actions  d'éclat.  La  même  année 
où  sa  ville  natale  avait  écbappé  par  lui  an  pillage  et  à  la  dévastation,  la  ville 
de  Meurs  lui  dut  aussi  d*ètre  préservée  det  mêmes  dtesires.  Par  ordre  du  roi, 
Jean  Brisson  choisit  50  arquebusiers  à  pied»  et  les  piotestnnta  épronvèrenl  un 
nouvel  échec.  Le  S9  mat  160S,  le  comte  de  Noailles,  gouveniettr  du  haut-^y» 
d'Auvergne»  le  chargea  de  lever  une  compagnie  de  100  arquebusiers  et  de  les 
conduire  sur  Cariât,  cbâteau  que  sa  châtelaine  maintenait  dans  rinsurrection. 

Quant  au  f?iit  d'armes  de  St-Flotir  contre  le  capilainr  Merle,  il  a  été  raconté 
d'nne  manière  si  diverse  par  bcnu((iii|)  d'écriNains,  ((ue  dou-  allons  donner  un 
extrait  de  deux  actes  authenliques  qui  nous  sont  cutu  m  uniques,  qui  fera  coa<- 
nnUre  la  vérité  sur  ce  combat. 

"  Xous  Henri,  etc.  Savoir  faisons  :  que  ayant  en  singulière  recommandation  les- 

louables  vertus,  vaillances  et  mt-riles  qui  sont  en  la  personne  de  notre  très  cher 
et  très-aimc  Jean  de  Brisson,  S' de  la  Cbaumette,  nolifct  habitant  de  la  ville 
(le  St-Ftour  en  notre  haut-pays  d'Auvergne,  et  aux  grands  et  agréables  services 
.1  nous  par  lui  faits,  même  naguères  au  mois  d'août  dernier,  en  là  protection, 
défense  et  eonscrvalion  de  ladite  \ille  de  St-Flour.  capitale  de  notre  susdit 
haul-pajs  d'Auvergne ,  et  de  laquelle  ledit  Brisson  est  consul  c^u  la  présente 
année,  contre  l'invasion  et  surprise  qu'un  nommé  Merle  et  autres  perturbateurs 
du  repos  publlb  andît  pàys,  s'efforcèrent  faire  de  ladite  ville,  de  nuit,  par  esea- 
lade,  y  étant  entrés  un  bon  nombre  d'iceuic  et  entrant  toujours  à  la  file,  donl 
s'en  fut  ensuivie  la  perte  et  désolation  de  ladite  ville,  sans  ce  qu'ils  fureat 
refoussés  et  chassés  espécialeroent  par  la  vertu  et  vaillance  dudit  Brisson  , 
avec  tel  hazard  de  sa  vie  qu'il  aurait  été  bless»'  de  deux  eoup^  d  épée  en  la 
téte;  ain^i  que  le  S'  marquis  de  Ganillac,  gouverneur,  et  notre  lieuldàaat^gé- 
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néral  au  susdit  baiii-j»a\«i  d  Auvergne,  nous  aurait  bien  rl  ampleineul  averti  et 
requis,  en  considéiation  de  ce  vouloir  atiobiir  ledit  Brisson  et  sa  postérité, 
pour  récompense  et  mémoire  d'un  acte  si  généreux  et  louable,  pour  être  ladite 
vîHe  roue  des  ^ius  importantes  et  fortes  de  «ffirif  notre  royaume,  et  de  laquelle 
dëpraé  la  cooservatioo  de  Dotre  susdit  pays  d*AuTersiie;.en  quoi  ledit  Brisson 
s'étADi  si  vertneoseonent  et  vaillamoieat  porté,  il  ef  t  digne  de  graode  louange  et 
recommandation,  et  ôlrc  honoré  do  tel  titre,  grâce  et  honneur,  et  préëminenee, 
qu'il  puisse  à  l  avenir  faire  foi  desdites  vertus  et  mérites,  et  lui  demeurer,  et  à  sa 
postérité  pour  perpétuer  l'honneur  et  ornement  de  sil  maison.  A  ce-;  (  auves,  elci  • 
Le  rt^te  du  l'acte  ne  contient  plus  rien  d'historique,  et  o  e^t  plus  qve  le  pro- 
tocole de  i  aoubiissement. 

Cêfiifitût  d^itré  par  lu  me«Are$  du  ekapilr*  eaihédral  de  St*¥hwr  à  M,  CUiude  Briiwi  » 

fiU  dit  tmvettr     ta  tUU. 

.  m  Nous  archidiacres,  trésorier  et  chanoines  de  Tég lise  cathédrale  de  St  Flour« 
certifions  à  ions  qu'il  appartiendra  :  que  cette  vttle  ayant  été  pr^rvée  des 

ennemis  de  la  foi  par  la  valeur ,  conduite*  lidélité  au  service  de  Dieu  et  du  roi, 
•de  feu  Jean  de  Brisson,  écuyer,  seigneur  de  la  (  haiimeite,  la  Queirole  et  autres 
lieux,  au  grand  hasard  et  péril  de  sa  vie,  In  nuii  du  li*  au  10<  d'août,  jour  de 
St-Laurenl  157ij,  pour  avoir  repoussé  le  nouuuc  capitaine  Merle,  l'un  des  prin- 
cipaux cheCs  des  religionuaires,  qui  l'avait  surprime  par  escalade,  fait  enlrci* 
grand  nombre  de  soldats,  et  entraient  toujours  ft  Ia  file  par  moyen  de  trois 
grandes  échelles,  et  son  trompette  déji  monté  sur  la  muraille  qui  sonnait  vtVfo 
sagn^ ,  d*où  s'en  fut  suivi  rinévitable  perte  de  ladite  ville  si  ledit  S' de  la  Chau- 
mette,  qui  veillait  continuellement  pour  la  cooservatioo  d'îcelle,  ne  se  fol  ren- 
contré à  cette  heure  sur  ladite  muraille,  accompagné  seuhment  d'un  autre  homme  , 
<  ombattu  cenx  qui  étaient  déjà  entrés  ,  et  donné  «n  grand  coup  d'épée  audit 
trompette  jeté  en  bas  de  la  muraille,  cl  arraché  de  .>;a  main  la  trompette,  et 
renversé  toutes  les  échelles;  laque! ti um petto  fut  dè.s  le  lendemain  portée  et 
ailacbée  en  un  des  piliers  du  chœur  de  notre  église,  ou  elle  est  encore  pendante 
avec  celte  inscriptioa  :  Tytba  proditorvm.  En  commémoration,  nous  avons  institué 
une  procession  générale,  annuelle  et  perpétuelle,  ledit  jour  et  fête  de  StXaurent, 
qui  Ihit  tout  le.  tour  par  le  dehors  de  ladite  ville,  où  l'on  porte  h  St-Sacrement 
sous  le  poêle,  ledit  poêle  porté  par  MM.  les  magistrats  et  consuls  de  la  ville. 
En  foi  de  quoi,  etc.  Suivent  les  signatures.  » 

Cette  pièce  lève  toutes  les  incertitudes  sur  la  manière  dont  les  faits  se  sont 
pnt6,is,  et  toutes  les  versions  que  nous  avons  rapportées  comme  bruits  populaires, 
ou  avancées  par  divers  écrivains,  qui  ne  sont  pas  conformes  à  celle  de  ce  certi- 
ûc^[.  t  >nil)ci)l  devant  elle. 

>uus  ajouterons  que  depuis  l'époque  du  fait  d'ainies  de  Drisiion,  le  jour  de 
St* Laurent  avait  été  considéré  comme  une  véiilableféte;  le  travail  n*ét«it  permis 
que  le  soir.  Au  retour  de  la  procession,  le  Te  Diam  terminait  cette  cérémonie  connue 
sous  le  nom  de  dt  riUt.  Cette  procession  était  précédée  d*ane  grand'messe 
dans  Téglise  cathédrale.  Le  chef  de  la  famille  Brisson  et  «a  femme  y  assistaient 
easemblë,  ainsi  qu'ans  vêpres»  dans  une  plare  réservée  au  chmur,  et  pendant  la 
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procession,  mai  (  ImierU  t  la  iuile  du  St-Sacremont.  ft'n.nnl  un  cicrgcà  la  main. 
I-a  trompette  àc->  ()ioleslants,  portée  par  M.  de  Cri^son  coiiinu'  g.igc  d«  souvenir, 
figurait  aunbi  dam  celle  céréutoiiio  ;  uouâ  avons  dit  cuiuincnt  elle  avait  été  détruite. 
La  fatuille  de  Perpezat,  qui  représente  celle  de  Brissoo,  reçoit  eoeore  les  même» 
honneurs;  mais  la  fête  de  SuLaurenl  D*e&t  plus  chômée;  la  processioa  qui  avait 
lîeo  le  matki  ne  se  fait  plus  que  le  soir ,  api^te  vêpres ,  dans  Fintérieur  de  la  ca> 
tbédrale. 

Brisson  avait  un  fîls  qui  marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Claude  de  Briiisoa 
reçut  du  roi,  le  25  mai  IGÔÎJ.  le  commandement  df»  cent  hommes  d'armes.  Il 
forma ,  le  25  jnnvier  1G.'):2  ,  nue  compagnie  de  che\au-léî!f>rs.  l.c  noiU  de  la 
même  anix^c,  il  fut  [)roiou  par  le  duc  d*Angouléuie  au  {^rade  de  major  au  r/>^i- 
ment  de  cavalerie  d'E^pinchal.  Il  se  distingua  particulièrement  à  l'aflaire  du 
Pont  de-Cé,  en  IC^O;  aux  sièges  de  St-Jean-d'Angély ,  en  1621,  de  Clérac,  de 
Moniauban  ,  de  la  Rochelle,  de  Gravelioes,  de  Mardick  et  de Dunkcrqae.  il  fit 
aussi  plusieurs  campagnes  à  Tarmée  d'Italie  et  fut  blesié  plmîeara  fois.'  Il  vivait 
encore  en  1666,  époque  où  il  reçut  la  confirmation  de  sa  noblesse. 

LoMBAao.  —  Lombard,  peintre  d'un  certain  mérite,  le  seul  artiste  de  ce  genre 
produit  parSt-Flour,  était  né  dans  le  village  de  Roueyre,  vers  I62S.I1  montra  dès 
sa  jeunesse  «n  gmlt  décidé  pour  la  peinture,  et  dut  à  la  nîiture  son  tnlent  ;  car 
tout  porte  a  croire  qu'i!  ne  sortit  jamais  de  l  Auvercrne  rt  (iii  il  nv  put  avoir  &ous 
les  yeuv  l<'s  modèles  do  nos  grands  maîtres.  Nous  connaissons  pei soniR Heraent 
de  lui  plusieurs  tableaux  ;  son  genre,  pour  quelques-uns  d'eux,  se  rapprocherait 
de  1  école  fiaoïaude. 

Il  a  été  parlé  du  Mangeur  de  Poh.  C'est  une  toile  de  demi-grandeur ,  en  buste 
seulement  ;  un  jeune  pâtre  de  la  Planèxe  lient  à  la  main  une  écuelle  pleine  de 
pois.  La  physionomie  de  cette  tête,  toute  flamande,  rend  bien  la  satisfaction  que 
se  promet  le  consommateur  de  ce  repas  succulent.  Cette  fantaisie  appartient  à 
M.  Teiilard>Laterisse,  ex<maire  et  député  de  Mural.  Malheureusement,  cette  pein- 
ture, qui  ne  serait  pas  di'savonée  par  des  artistes  dUn  talent  supérieur ,.  a  été 
abandunri(»c  longtemps  dans  une  cuisine,  parmi  les  casseroles;  la  fumec  a  déposé 
Mjr  elle  une  couche  jaundtro  épaisse;  elle  .«-crait  digne  d'être  décrassée  et  rcs* 
taurée,  si  toutefois  la  chose  e^t  encore  possible. 

Rabaai  Beauregard ,  dans  sa  NatUe  ittr  (et  taUtaux  i§  la  et-dtctnt  prvwfnm  d'ÀM- 
vergne^  article  demmî^  cite  deux  peintures  de  Lombard  :  Tune,  dans  la  chapelle 
du  grand  séminaire,  ajant  pour  siget  VAtt^Gardien,  tableau  tout  pourri  ;  Tautre, 
aux  reeoUets  de  11  ont-Ferrand ,  an  maitrc-autël ,  représentant  V Adoration  de* 
Bergers.  On  croit  que  ce  dernier  est  aujourd'hui  au  retaMc  du  «  ouventde  la  Visi- 
tation, â  Riom.  Elle  est  d'un  médiocre  effet,  et  composée  probablement  dans  le» 
jeunes  années  du  peintre. 

M.  Rouillât  dit  que  l'on  voit  dans  l'église  qui  sert  de  paroisse  une  Adoration  des 
Muges.  uu%ragc  de  Lombard;  M.  Durif,  un  autre  dans  l'église  de  Massiac. 

.Nous  pourrions  en  dire  autant  du  même  sujet  qui  se  trouve  au  retable  de  la 
chA|ielle  de  la  Visitation  de  Saint-Flour  ;  mais  comme  il  a  été  restauré  et  badi- 
geonné par  ùn  pUlrier,  il  est  diflicile  de  l'apprécier;  toutefois,  au  travers  de 
cette  couche  déplorable  de  couleurs ,  on  peut  reconnaître  encore  le  talent  et  là 
composition  d'un  maître. 
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Mats  <:*esl  princîpaleio«iit  dans  une  maison  de  la  rue  Pascal,  près  celle  des  Ifr* 

sulioes,  il  Cterciiont.  qao  so  (rouveni  les  meilleures  peintures  que  nuus  connais- 
sioDs  do  Lombard.  Le  salon  do  celle  maison  csl^eint  par  lui  en  cnlier.  el  l  on  ne 
peut  avoir  aucune  ÎDcerliltulo,  car  les  tableaux  sont  Ia;;s  signés  de  lui.  Ils  sont 
placés  dans  quatre  panoc.uix  symétriques  occupant  les  vides  des  deux  côtes  de  la 
cheminée  et  d'une  croisc-c  ;  ils  oui  été  évidemnienl  commandés  pour  la  place 
qu'ils  occupent  el  sonl  eitlourés  de  cadres,  couleur  iiois  ,  de  la  meilleare  sculp- 
ture. Le  miUétlme  inscrit  est  4663.  Les  sujet;»  qui  y  sonl  représentés  sont  de 
grandeur  naturelle;  le  choix  de  rarliste  :  Didon,  Cléopâire,  Snmton  elTbnlts^ 

Didon  est  repr^entée  dans  un  âge  mur.  Ses  traits  sont  altérés  et  flétris  par  la , 
douleur.  Elle  est  k  demi*coucbée  sur  son  bûcher»  et  y  met  le  fen  tfec  le  flambeau 
de  l'Amour  qui  chercbe  &  la  retenir* 

Cît'opàtre  va  périr;  sa  physionomie  exprime  ses  passions  et  ses  déceptions. 
Elle  détache  et  jeHr'  anfonr  flVUo  lo-i  pierres  firécieuses,  les  colliers  do  porlo,  les 
bracelets  el  autres  ornements  qu  elle  avnit  reçus  d'.Anloinc.  Ilésolue  à  mourir 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur,  elle  lient  Taspic  dont  elle  attend  la 
mort  el  le  porte  à  son  cou.  " 

La  composition  de  Samson  est  celle  de  toutes  les  autres  peintures  qui  repré» 
sentent  ce  sujet.  Samson  est  endormi  :  sa  téte  repose  sur  les  genoux  de  Dalila,' 
qui  tient  les  ciseaux  fatals.  Les  Philistins  cachés  attendent  avec  anxiété  la  fin 
de  11  mutilation. 

Le  philosophe  Tfaaiès  est  assis  en  face  d'une  sphère,  un  compas  à  la  main  :  sa 

physionomie  exprime  l'oxlasc  ;  il  est  absorbé  (wr  do  hautes  contemplations. 

Ces  quatre  sujets  «ani  liir^cmcnl  traités:  le  peintre,  on  le  voil,  était  dans  la 
plénitude  de  son  talent.  Les  personnages  sont  posés  et  groupés  avec  art.  La  pein- 
ture dénolc  un  pinreau  exercé  :  le  colori-i  esi  hrill.iul ,  mais  les  teintes  obscores 
sonl  un  peu  foncées.  Ouand  au  dessin  lui-même  ,  ba  correctioa  laisse  un  peu  à 
désirer. 

Indépendamment  de  ces  quatre  tableaux .  l'on  voit  encore  de  cet  artiste,  dans 
le  même  salon ,  au-dessus  des  boiseries  de  la  cheminée  »  dont  la  sculpture  cl  le 
fini  sont  do  goût  le  plus  pur,  une  toile  ovale  représentant  an- quart  de  grandeur 
naturelle  un  Amour  déployant  ses  ailes  et  secouant  sa  torcbe;  sa  physionomie 

«*x  prime  le  contentement. 

Fnfin,  dans  la  même  piéee.  sf  trouvent  deux  irunienn^  ou  dessus  de  porte  re» 
prési'nlant  des  scènes  pastornles.  composées  dans  le  goùl  de  l'époque. 

Lomhnnl  a  laism''  aussi,  dil-jn,  quelques  porlraiU. 

On  ignore  le  lieu  el  1  époque  de  sa  mort. 

Laroirr.  —  Quoique  ce  célèlure  violoniste  ne  soit  pas  né  à  St*Flonr,  comme  ses 
pèrea  étaient  de  cette  ville  et  qu'une  partie  de  sa  fiimille  l'habite  encore ,  cette 
mUi  peut  le  réclamer  k  bon  droit.  Nous  allions  donc  repoduire  ici  Varticle  qu*a 
publié  sur  lui  la  biographie  de  Feller. 

«  Lafont  (Charlea-Pbi lippe) ,  célèbre  violoniste,  naquit  à  Paris,  le  4"  décembre 
178! .  Sa  mère,  sœur  de  Berlheaume.  jouait  du  violon,  el  lui  âonnn  Ip»*  preniières 
leçons  de  musique  et  de  cet  înslrument.  Plus  tard  ,  Berlheaume  lui-mûme  le  piil 
pour  élève  et  le  til  voyager  eu  Allemagne  avec  lui.  Encore  enfant;  Lafoni  ex«cu« 
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lait  des  Mofoiétm  dn  mceru  poUi^i  en  179tt  à  Amboorg  el  à  Lubeck,  l«isaîc 
déjà  remarquer  la  parlaite  justesse  de  se*  iatooaiiofts  et  sa  dettéiité.  De  retoori 
Paris  »  il  reçut  pendant  deux  ans  des  leçons  de  Kreutier;  NavoigtUe  aiaé,  pan 
BerthoUt  lui  enseigoërent  rharmonie*  Doué  de  tact  et  de  goAt,  il  apprit  sealâ 

chanter,  et  il  so  fit  eotendro  aux  conrcrts  du  théâtre  Fejdeau.  Dcveou  ensuite 
élève  de  Aode,  il  s'efforça  d'itnilcr  lo  fini  du  jeu  do  cet  arlisle.  Dcs-lors,  son  ta- 
lent de  violoniste  commenra  ;i  pronclro  1»»  f;irnrtèro  qu  'il  a  rnn^^prvo  depuis,  el 
qu'un  long  travail  a  perteiiioiine  lie  plus  on  plus.  Il  fil  de  nombreux  voyages  en 
Allemagne,  en  Hollande  ,  dans  les  Pâ}^s-Bas»  en  Italie ,  en  Angleterre  et  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Il  succéda  à  Rode,  à  St-Pctersbourg,  dans  la  place  de  premier 
violon  toh  de  Fempereur  de  Russie.  Lorsqu'il  retint  en  France,  en  1815, 
Louis  XVIII  le  nomme  premier  violon  de  la  musique  de  sa  diambre.  Plus  taid, 
Lafont  joignit  à  cette  place  celle  d'accompagnalenr  de  la  dnchesse  de  Berry.  H 
s*eet  fait  entendre  souvent  dans  les  concerts  deTOpéra*  Dans  l'été  de  1858,  il 
parcourut  le  midi  de  la  France.  En  1839,  il  fit  une  excursion  dans  les  Pvr<'>n«'(>< 
avec  le  pianiste  Henri  TT<mz  ,  «-on  ami;  tnnis  la  voiture  qui  les  transportait  ajaal 
versé,  il  ne  survécut  que  deux,  heures  k  ce  cruel  accident,  el  mourut  au  oioisde- 
mars  de  cette  année.  » 

OVULOOES  FAIItLLBS  mUGIPALIS. 

Nous  connaissons  peu  les  habitants  de  Saint- Flonr  ;  c'e«;t  de  nous-mi^mes  (jne' 
nous  avons  indiqué  les  quelques  noms  cités  ici.  Nous  prévenons  donc  les  personnes 
omises  qu'il  n'y  a  eu  à  leur  égard  aucune  mauvaise  intention  de  notre  part. 

Nous  citerons  d'abord  les  familles  de  Montluc.  de  Montcbauvel,  de  Lagarrigue,. 
du  Rochaia,  de  Labro,  Gitlet  d*Auriac,  Laroche  de  Perpezat,  Deasaoret  d*Aaliac. 
Lamouroux  de  Pompignac,  de  Yaissière,  Trémenge  de  la  Roossière,  de  la  Vergae* 
Toutes  ces  lamilles  sont  inserites  an  Nckilhin  £Aw>«r$n€^  de  H.  BouilleC,  et  ceux 
qui  voudront  avoir  de  plus  amples  détails  ,  les  trouveront  dans  cet  ouvrage. 
Parmi  les  familles  éteintes ,  noua  citerons  celles  de  la  Fage,  de  Rron,  de  Roche- 
brune,  de  Grandval. 

MM.  les  juges  du  tribunal  :  Ipcher,  vice-président;  Lousscrt  de  Grulès,  ju^c 
d'insiMiction  ;  Torretle,  Méjansac,  Dumas,  Logerole ,  Bousquet,  Fouroier.  OU- 
vière  fils,  greiliet  j  Lafont  et  Gavières.  juges  de  paix. 

Habitante notabiea  tUIf,  Henrj.  Lafont,  Glavièrea,  Daude,  Bory,  Durand» 
Baduel,  Frajsainette .  Bertrand,  tiraïaal,  Cbadel,  Baaaet,  Beanfilal  Feigtre, 
Creniet,  dépoté,  Drémont. 

Noua  terminerons  l'article  concernant  les  principales  familles  par  l'état saivaat 
des  fiefs,  terres  et  seigneuries  relevant  du  roi,  dans  l'élection  de  St-Flour.  aver 
la  date  des  prestations  de  foi,  hommages  et  aveu.  Elles  étaient ,  en  1704,  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix-sept.  (L'acte  authentique  est  eo  ma  possession)  ; 

t7l6.  18  mai.  Jean^B.  Leroux  a  rendu  foi  et  hommage  pour  la  terre  et 

seigneurie  d'Anglards  fl  la  terre  d'Auxan,  dans  les  pi* 

roisse*«  de  I^nulhar  et  Andt  îat. 
1710.  22  juin.       -  Jacques  de  Douhet,  pour  la  terre  et  seigneurie  d'Auzei». 
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1716.  29  juillet.  Mauriac  de  Ihogiio,  ^loui  la  leri  ept  seign''»  do  Claviéms. 
4716.  22  juio«  Claude  de  Sartiges .  pour  la  terre  el  scigueunc  de  La- 

modés,  paroiiM  de  Champagoac. 

4716.  7  aoftl.  François  4'Eapiochal.  pour  la  ««rra  et  MiftO'^  de  Maatiac. 
4746.  18  jnÎB.         Piètre  de  Chaadesaigiies»  pour  le  fief  de  Terrieux. 

4746.  45  joio.         David  Dufour,  poar  la  lerre  et  seifoeoiie  de  Vernol. 

4747.  5  joillel'       C.-foêep  Molin  ,  pour  la  terre  et  aeigaenrie  d*Aoliadet, 

paroisse  de  Peyrusse. 

4717.  S8  jailbt.       Gilbert-Gaspard  de  Ghabanae,  pour  la  terre  et  aeigneorie 

1717.  26  juin.          Muiin  de  la  Vernède,  pour  la  terre,  seigneurie  et  prieuré 

de  Bunuac. 

4717.  10  jutUet.        Charles  Podevignc,  pour  les  terres  et  seigneuries  de  Bégat 

et  de  BrouHadel  »  sitnëei  en  les  paroinet  de  Vabres  et 

de  St-Georget.  ^ 
4717.  18  juillet.       Bernard  Château,  pour  les  terrea  et  seigneuries  de  Cbenac 

et  IMssar,  paroisse  de  Vabres. 
4747.  1*'  juillet.       Antoine-Guérin  Falcoo,  pour  le  fief  de  Luageviale,  pa> 

roisse  dt*  Cbaliers. 

4717  23  juillet.        De  la  Rochelle,  pour  la  lerre  cl  seignouric  de  Lciiiorllc. 

1717.  20  mai.  Pierre  Cjsternc  ,  ponr  la  lerre  el  seigneurie  de  Koche- 

gonde,  paroisse  de  Ciissac. 

4717.  10  juin.  JeaoCiosac,  pour  le  Uef  et  prieuré  de  Rucheforl ,  pa- 

roisse de  St-FoDsj. 

4747.  85  juin.         La  commonauté  de  8t»FloQr. 

4747.  S6  juillet.      GuîDaume  de  Chabaoe  »  pour  la  terre  et  «eigneurie  de 

Verniftre,  paroiise  de  St-Vineeot. 
4Y49.  49  mars.        Danie  Marie  de  Murât,  pour  la  terre  eC  sdgoeurie  de 

Falcimagne,  paroisse  de  Cheylade. 
1721.  17  juin.  François  de  Dicnne,  pour  les  terres  et  seigneuries  d'Al- 

Innrlje  et  de  >îallîarfrnps. 
1721.  21  avril.         Louise  Ueringicr  ,  pour  la  lerre  et  seigneurie  de  Saint- 
Ci  éin  en  l,  paroisse  de  Mcnet. 
4732.  44  octobre.     Marie  de  Grenier,  pour  les  terres  et  seigneuries  de  Fo- 

•nioDtel  et  le  Cbambon,  paroisse  de  St-Cernia. 
472d.  12  septembre.  Pierre  de  la  Forge,  pour  la  lerre  et  seigneurie  de  la 

Pierre,  paroisse  de  St-Paul. 
4722.  44  octobre.     Louis  de  Grenier,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Long* 

vergnie,  paroisse  de  Pleaux. 
1722*  28  août.         De  Roclaurc .  pour  le*;  terres  et  .seigneuries  de  &ionl- 

ehanson  et  Chaylet.  paroisse  de  Faverolles. 
1722  22  janvier.       Pierre  de  la  P];i!i:ne,  potir  le  fief  de  la  Plaigne  et  Man- 

rjisque  Lahoi  le,  parois.sc  <le  Sle-Eulalie. 
'1723.  31  mars.         Mathieu  de  Pui)8onnailles ,  pour  \eé  terres  el  seigneuries 

d'Angle,  «ihassan,  Champiol  el  Faverollr.^. 
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17SS.  S  mai.         Cb«rlet*Loiiif  Chmilier ,  imur  les  lerrct  el  leigiiMriflf 

(l*An(croche,  Ghambeuil  cl  LoDgvial-DelfauSi 
1723.  IS  juillet.  ,     Guiltaiimc-ADloinc  de  Bouillier,  pour  let  terres  et  sei-- 

gncuries  d'Albarel,  paroisse  do  St-INmsv. 
17123,  15  dcceinlira.  Jean-Amin''  ï  aronade,  pour  les  terres  ri  seigneuries 

d  Apciacr  ei  de  Berc,  paroisses  de  Sainl-Paul  et  Foa- 
taiiget». 

1795.  It  mai.          Germain  Bonaafesse»  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Bel* 

linet»  paroisse  de  Panlhac.  , 

17S3.  8  juio.        Jean  Dupré,  poilr  les  terres  et  aeignevries  de  Besserel^ 

Châleaiineaf  et  Fooboooei  paroisses  de  Fouroole,  La- 

vaslrie  et  AUeuze. 

1723.  17  juin.         D'Apcbicr,  pour  les  terres  el  seigneuries  de Boarnondes,. 

r.audit'rc  el  celle  *le  Favoroîlcs. 
1723.  13  août.         MiircL,  pour  la  lerre,  seigneurie  ei  prieuré  de  Bre-^ 

don. 

1793.  17  août.         CLrij>lopbe  du  Fayct,  pour  la  lerre  el  seigneurie  de  lax 

Bastide,  paroisse  d'Anglardi. 
1723.  93  octobre.     Aatoioe  d'Anglards»  pour  la  terre  et  sognearie  de  Bas- 

sioiae. 

1733.  17  novemt»re.  Delort,  pour  le  priearé  deBrot,  paroisse  de  Ifenel. 
1723.  17  ddcembre*  Madeleine  Duleil,  pour  les  terres  et  seigneuries  de  Bres* 

sanges  el  la  Chaumette.  paroisse  de  Valeiijol. 
1723.  18  décembre.  Guillaunac  Traverse,  pour  la  lerre  et  seigneurie  de  Beau* 

montoil.  paroisse  de  la  Chapelle-Agnon. 
il^ù.    1}  août.  Marc  de  Malalusse,  [lour  la  terre  el  seigneurie  du  Couf- 

four,  paroi&iic  de  Chaudesaigues. 
1 793    7  aeét*        Piene  Dérilner,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Quifamae» 

paraisses  do  &iQYat  et  Aaierel. 
1 793.  15  août.*        Jacques  Roc,  pour  les  terres  et  seigneuries  de  CbaTmiac 

et  (Irouseï,  paroisse  de  St-George-d*Aurac* 
1723.  26  aoAt.        François  de  Bonafoui .  pour  cens  el  rentes  dans  le  pa«^ 

roî-i^e  f!e  T,avialle. 

1725.    7  décembre.  Jean  GaoiU  pour  cens  el  rentes  nobles  dans  les  paroisses- 

de  Valenjol  cl  Pauliar. 
1725.  15  décembre.   François  do  la  Mazouare,  pour  la  terre  cl  seigneurie  do 

Courdre,  paroisse  de  Méallet. 
1793.  17  décembre.  Emerle-Kobert  Lablancbe»  pour  les  terres  et  seigMarie.« 

de  Comolet  et  Fialet,  paroisse  de  St-Bonnet. 
1795.  13  décembre.  Pierre  de  Laroque»  pour  cens  et  renies  dans  la  paroisse 

de  Vaissenet. 

1723.  29  décembre.  Antoine  de  Laumur,  pour  censiet  rentesà  Loubeiargue», 

jiaroiviie  rlo  VnleMiol. 
1723.  15  juillet.        De  M  ndi  j  ^^ier,  |M>ur  les  Icrrei»  el  >tigneuiie!>  de  Dicenc 

el  la  1  luuUt. 
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1723.  iC  avril.         Franvius  Duhois,  pour  la  lerre,  seigoeui  io  et  fief  du  Fer, 

paroisse  de  Pauliae. 
1723  iG  juillet.       Antoine  Pons,  pour  les  terres,  seigneuries  cl  fiefs  del 

Faut,  Singlard  et  Letpinatie»  parobio  de  Saint<*Projet. 
1798.  16  juillet.       tovh  CbeTallier,  jjiour  les  terrei  et  Beigneuries  del  Tant 

et  Longvial»  parasse  d*Anglerds. 
1795.  16  juillet.       André. de  Ghazette,  pour  la  terre  et  seigneurie  del  Pont* 

Barque,  paroisse  deSl-Paul. 
I7d6.  13  décembre.  Charles  ri«  Lafond,  pour  la  terre  el  seigneurie  d'An- 

gnîf>ii . 

J7i3.  17  juin.  Jean  Deri;;al .  {loiir  la  ierre  et  seigneurie  de  Faveroliei», 

paroisse  du  Sl-Uciuilc. 

1723.  10  mai  Guillaume  Dubois,  pour  les  terres  el  seigneuries  de  Jarrjr 

et  Nozières,  paroisse  de  Pauliae. 

4793.   7  aotfk.         Guitlanne  Déribler.  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Laire, 

paroisse  de  Saignes. 

1793.   7  aoAI.         François  Déribier,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Lauri- 

chesse,  paroisse  de  Trizac. 

1723.    7  août.  Pierre  I)<5ribîer  .  pour  les  terres  et  Seigneuries  do- La- 

rnmbe  ot  Chavaniac,  paroisses  d'Aiizers  el  Sauviac. 

1723.  i"  septembre.  Antoine  Sauvage,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Lauzel» 

paroinso  de  St-Bonnet.  • 

il^.  2  septembre.  Pierre  Brugerul ,  pour  la  seigneurie  et  fief  de  I.age,  pa- 
roisse de  Tanavclle. 

1793.   6  septembre.  Bcrnnrd  Délong ,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  la  Cli- 

délie,  poioisse  de  Menet. 

1793.   6  septembre.  François  de  Gbalns,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Ia* 

gorce-le-Rëal,  paroisse  de  Dide. 

1795.  16  décembre.  Madeleine  Cbabanon  .  pour  la  seigneurie  et  fief  de  Lan* 

thur,  paroisse  de  Chastel. 

1723.  17  juin  Demeure,  pour  le  fief  et  prieure  de  Mauni-u-. 

1723.  17  décembre.  Jean  de  l.aroque,  yaur  la  lerre  et  seigueurie  de  Nus- 
largues,  parois!»c  ile  Moissac. 

1723.  2  juillet.        Jean  Sauvage,  pour  la  terre  et  fief  de  Retortiliaire ,  pa- 

roisse de  9t-Martin-Valmeronx. 
1793.   3  jniUei.       François  de  Sartiges  ,  pour  la  terre  et  seigneurie  de 

Somiac. 

1793.  S  août.  Be  iBonncfont,  pour  le  HdT  et  prieuré  de  la  TriniUt,  pa- 
roisse de  Jabron. 

1795.  1"  juillet.       Cbarles  de  Chazelles.  pour  la  terre  et  seigneurie  d'IJIiet, 

paroisse  d'Ussel. 

1724.  26  janvier.      Jean  David,  pour  cens  el  renies  dans  In  paroisse  de 

BrcdoD. 

1724.  29  janvier.       Pierre  Teiilard  ,  pour  la  seigneurie  et  lief  de  Cbabrier, 

paroisse  de  la  Chapelle-Agnon. 
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17ii.  i4  avril.         Calberine  de  Bérar,  pour  la  terre  et  ieigo*^"  de  Farges. 

paroiiM  de  Ghastel. 
1 724*  90  ma».        Denis  île  Cabanne,  pour  la  terra  et  leigiieiirie  del  Gone, 

paroiaae  de  Bradeo* 
1724.  t4  avril.         Le  chapitre  de  Moi«t«  pour  mu  ee  rentes  dans  la  pa> 

roi&se  do  Virargnes. 
1724.  29  Janvier.      René  Teillard,  pour  le  fief  de  Tisfonnière,  paroisse  ds 

a!  inargues. 

1729.  "21  no\cmbre.  Jeao  Brccbei,  pour  cens  cl  renu  ^  dans  Chaudesaigue^. 

1730.  8  février.       Pierre  de  Cliaudesaspies.  pour  )os  terres  et  fiefs  de  Mirabel 

el  Lubè»e,  paroisse  de  Sarut. 
1750.  20  mars.        PiwreChatelède.  poarla  teneet  seignairiedeLcffrclet, 

paroisse  de  Roffiac. 

1 731 .  12  décembra.  Gaspard  d'Estaing ,  pour  les  terres  et  seif  neoriei  de  ilbej- 

lade  et  Lescare.  « 

1735.  22  Juillet.       Alexis  Rogerie,  pour  Larocbe^GaBillac ,  paroisses  de  Sl- 

Kemis  et  St-Urcize. 

1736.  27  Juin.         Piorrc  Rivière,  pour  ceoset  reaies  daos  la  paroisse dt 

«  Tuuroiac. 

1758.  28  mai.  Marguerite  d'Alègre,  pour  la  lerre  el  soigrr^'  de  hoiuière. 
4739.  21  août.  François  de  Beauverger-Moogoo  ,  pour  les  terres  et  m- 

gneuries  de  Uoucheràt  et  Corin ,  paroisses  de  St-Poiuf 
et  CmriB.  j 
1740.  25  noveasbra.  J.-B.  Spj,  pour  les  fiefs  des  Terne»  et  Tagenac,  psroiw 

de  IV  eavdglise.  • 

1740.  25  noTembre.  Pierre  LnUlier,  penr  cens  et  rentes  dans  la  paroisse  drs 

Ternes.  I 
1743.   9  déeembra.  Pierre  Fait- Dechamp,  pour  la  terre  et  soignevrie  de 

Jarige,  paroisse  de  Salers. 

1732.  23  juin*  Louis  d'Anleioc  lif^ ,  pour  les  forros  et  <;eiî^nonrips  d'An- 

teroche,  Chambeuil  el  Combrillc,  paroisse  de  Bredoa, 
1752.   2  mars.         Ignace -Isaac  Tassy  ,  pour  les  terres  et  seigneuries  de 

Coltines  et  la  Chassaigne. 
1752.  20  mars.     -   DaumlAre ,  pour  la  terre  el  teigneBrie  de  Lescnre»  |u* 

nnsse  de  Valei||ol. 

1150.  2  août.        François  Lasiie  de  Siengeae,  ponr  les  terres  et  aeigaenrisf 

d*Alleuze,  Albepienet  Mnrat,  Sieogeac,  St^George-de^ 
Vabre,  la  TrémoniHièra' ,  Yariliette.  le  BnisBoa  et 

Lesbros. 

1759.  10  Juillet.       Dominique  de  Monclart,  pour  la  terreetseigneoried'As- 

glards. 

1761.  12  mars.         George  l'Escurie,  pour  cens,  rentes  et  directes  dani  lei  I 

paroisse;»  d  Anglards  et  Salins.  I 

1702,   3  février.       P.-Ange  Fumel,  pour  cens  et  rente»,  duiuaine  el  mon* 

tagncs  à  Salins  et  St-Projet. 
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1763.  95  juin.         Antoine  Pouchol pour  cent ,  ronCes  o^  jnttioe  dans  la 

paroisM  lio  Barière. 
1763.  Il  mart.        Honoré  da  Lure  de  Salvert*  pour  la  terre  etaeigneurie 

do  Orugcac. 

1765.   5  octobre.      Elisabelh  de  Lnsinnge.  pour  la  terre  ct  seigneurie  d'Oi- 

gnon,  paroisse  de  Plol. 
176i.    3  janvier.      llemoric-Igoace-Gene^ie,  |i<»ur  cens  et  rentes  dans  la 

parpisse  de  Plot. 

FAUBOURG. 

Heoferraé.  d'un  c6té,  dans  aee  roebers  basaltiquea  coupés  à  pic,  de  raulre, 
dans  la  double  enceinte  de  sea  murs,  pendant  leotemps  l'ancienne  ville  n'a  pu  se 
développer  sur  son  plateau.  Elle  prit  son  accroissement  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne et  sur  les  doux  rives  de  l'Ande  fol  Forif^ine  du  principal  faubourg, 
l'une  des  parlies  le»  plus  agréables  et  les  mieux  percées,  avec  une  bulle  avenue  de 
peupliers  se  prolongeant  8ur  la  route  du  Midi,  dans  |e  sens  de  la  vallée.  Ce  fau- 
bourg, appelée  de  Sle-Christine,  à  cause  de  l'église  qu'Odilon  y  fit  construire  sous 
ce  vocable,  ne  prit  une  vériiable  importance  qu'an  commencement  du  xyii*  siècle  ; 
â]a6n  du  su*,  on  n'y  voyait  que  quelques  maiions^  Le  pont,  d'ordre  ro- 
man ,  fut  consCratt  par  le  mémo  Odiloa  ;  étroit  et  fermé  par  dei  p<^rte§,  il  défen- 
dait la  ville,  et  rendait  ainsi  diflScîle  le  passage  de  la  rivière  dans  la  saison  de^ 
pluies.  Ce  pont  avait  quatre  ardiesM  pierre  do  tuf.  (!omrae  la  roule  de  Rodes  et 
d'Aurillac  était  forcée  de  le  iravcrser,  on  y  avait  ajouté,  pour  l'élargir,  des  parapets 
en  bois.  Il  snbsisic  encore,  mais  étroit  comme  les  constructions  anciennes;  il 
était  dangereux  à  tous  égards.  11  ne  sert  plus  qu'au  passage  des  piétons  et  de 
quelques  chars. 

Le  Gouvernement  vient  de  faire  construire  ,  un  peu  plus  bas»  un  beau  pont  à 
trois  àrcbcs  pour  le  servit»  des  routes.  Le  îaubourg.  a  tfté  ouvert  en  droite  ligne 
sur  le  prolongement  de  la  cète  qui  descend  de  St-FIour ,  et  Ton  arrive  à  ce  non* 
veau  pont  par  une  rue  large  el  bien  alignée  qui  remplace  les  abords  resserrés  et 
tortueux  de  Tancien. 

Sur  son  prolongement,  le  long  de  la  rivière  .  on  trouve  dans  le  faubourg  une 
place  spacieuse.  C'est  le  centre  de  son  roulage  et  de  ses  bOtelleries.  Sur  la 
place  est  une  belle  fontaine.  * 

Le  faubourg  des  Tanneries  est  à  la  suite  de  celui  de  S**-Cl)i  isiine,  en  remontant 
la  côte  de  Saint-Flour,  sur  un  petit  ruisseau.  On  y  remarque  une  fontaine  cons- 
truite sous  l'administration  de  M.  Borel  de  Hontcbauvel. 

le  nom  deikuboarg  St-Jacques  a  été  donné  à  ces  quelques  maisons  qui  s'élfr- 
vent  aujourd'hui  sur  la  route  de  Rodes ,  depuis  la  porte  des  Lacs»  de  celui  du 
propriétaire  de  la  première  maison  qui  y  a  été  construite.  Il  se  prolonge  au-delà 
de  la  Visitation ,  et  les  bâtiments  de  l'bospice  s*j  trouvent  compris;  mais  la  pro- 
menade  et  autres  établissements  ne  lui  permettront  pas  un  grand  développe* 
.ment. 
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Lu  rotilo  n«  9,  de  Muulins  à  Mmes,  après  avoir  6ci|^ci)4é  «ui-  le  iliinc  de  la 
montagne  et  travené  !e  bubourg  Sl-Jacqiies,  relie  la  ville  haute  avec  ses  fau- 
bourg!. 

Les  deux  routea  de  Saint-Floar  à  Aurillae  par  Huràt ,  et  de  Rodet  par  Cbau- 
desaîguet,  paaseot  aiiHi  dans  la  longoeur  de  ce  même  faubourg  8t-Jacques.  - 

La  route  de  graode  communicalion ,  de  Saiot-Floar  à  Bort  par  Allaocbe ,  en 
paisant  par  la  Plaudie ,  a  son  déboucbé  A  l'angle  oord  de  la  promenaite,  en  face 
de  la  porte  Bibeyre»  et  longe  les  constructions  du  nonreau  collège. 

Les  piétons  comsanniquent  généralement  avec  le  pont  SMIbristine,  par  la  rue 
^oi  commence  à  la  porte  nommée  présentement  des  Tuilei,  quelquefois  aussi  par 
un  rude  et  étroit  sentier  qui  suit  la  rampe  des  rochers,  partant  de  la  place  à  l'ex- 
trémité Est  d(>  la  cathédrale.  Quant  à  la  grand'rontc  de  la  ville  à  ses  faubourgs, 
à  cause  des  détours  qu'elle  a  dù  faire,  elle  n'est  guère  sairie  que  par  les  cavaliers 
et  les' voitures. 

IMniMfiRIS. 

L'éiablissemeol  d'une  imprimerie  à  Saint-Flour  date  de  l'année  1707,  d'après 
les  titres  de  la  ville.  La  veuve  Sardine  exerçait  cette  profession  en  1780,  et 
continua  sous  la  République.  EUe  est  exercée  aqjourd'hui  par  M.  Vlallefont, 
bomme  de  talent  et  d'érudition,  et  par  If.-  Vidal. 

oQiMÊÊMÊtOM,  —  mvMnm. 

La  pofîition  de  l.i  ville  hnnte  ne  favorisR  pas  les  entreprises  industrielles.  Il  j 
avait  ru-anmoins  autrcJuib  nu  ^rand  nombre  d'orfèvres.  Quoique  l'on  croie  géné- 
ralement en  l'runce  que  S  iinl-Fluur  n'e&l  habité  que  par  des  chaudronniers,  peu 
do  CCS  industriels  y  uni  lurmé  un  établissement.  Les  grains,  les  bestiaux,  les  fro- 
mages, les  chevaux,  les  mules  et  un  commerce  de  détail  pour  Tapprovisionnement 
des  campagnes  sont  la  part  de  la  cité  supérieure.  On  j  faisait  aussi  jadis  de  U 
peinture  sur  Terre  et  de  rémaillerie.  Plusieurs  églises  du  diocèse  en  ont  conservé 
des -fragments. 

Les  principaux  établissements  industriels  sont  dans  le  faubourg. 

OOVnAOBS  BH  tMME. 

Au  bord  de  la  rivière  de  l'Ande,  presque  attenant  au  vieux  pont,  ^'élèvent  âj*i 
constructions  considérablf^^  lîans  lesquelles  on  fait  de-*  (Mvnverlures,  des  limou- 
sines, plus  connues  sous  le  nom  de  mirèiuc^,  commerce  important  dont  les  rami- 
fications s'étendent  jusqu'à  Paris.  La  lilaturc  de  cette  fabrique,  son  tissage  et 
son  foulon  occupent  une  centaine  d'ouvriers.  Cette  branche  d'industcie,  la  plus 
importante  du  pa^s,  est  de  création  moderne. 


Lm  Unneriec  étaient  Jadis  trèt-actiTef  et  le  eommeree  des  coin  taniiët  imr 
portant. 

Par  arréU  rendus  par  Henri  IV,  dans  les  années  1885  et  1505,  en  16S7  et  1657. 
par  Louis  XIII,  II  avait  été  créé  des  offices  de  contrôleurs,  visiteurs,  marqueurs, 
loltissears,  prud'hommes  et  vendeurs  de  cuiis»  Ces  offices  étaient  devenus  lléiédi<r 
laires  pour  les  titulaires ,  à  la  charge  par  eux  de  prendre  de  nouvelles  provisions 
du  roi  et  de  pajer  nn  supplt^ment  pour  ladite  hérédit*'-,  lequel  était  taxé  dans  son 
conseil.  Ce  versomont  devait  être  fait  dans  le  délai  d'un  moi&.  sous  peine  d  iruei  • 
diclion  desdii>  i  ITices,  de  faux  et  de  cent  ocus  d'amende  La  finance  pour  cet 
uflice  éiail  à  SuintrFlour  de  3,lo8  liv.  lObolj»,  el  la  tixe  pour  su  mutation  i 
titre  d'béfédité  de  700  liv.  Les  titres  d*achat  de  ces  offices  devaient  être  rénnis 
m-mnins  des  maîtres  des  requêtes,  commissaires  départis ,  ainsi  que  la  quittance 
des  finances,  pour  être  communiqués  aui  tanneurs»  el  du  tout  dresié  procès- 
verbal. 

9 

Le  sieur  Misionnier ,  bourgeois  de  Saint-Flour .  muni  de  cet  office,  ne  s'était 
point,  A  ce  qu'il  parnfl,  soumis  à  ces  formalités;  il  fut  attaqué  par  les  corroyeurs 

el  tanneurs  mi  1077  ;  ils  se  refusèrent  à  payer  les  droits  el  à  subir  la  visite, 
comme  n'étant  pas  légalement  constitué.  Les  prescriptions  ayant  été  remplies 
par  le  sieur  Missonnier,  il  fut  maintenu  et  gardé  dans  &es  fonctions  de  visiteur  et 
marqueur  de  cuirs,  en  1683,  et  dans  les  droits  à  lui  revenant  pour  la  marque  ;  il 
fut  enjoint  aux  marchands  tanneurs  de  la  ville  et  du  faubourg  d'ouvrir  leurs  mai* 
sons  et  tanneries  pour  y  fiiire  la  Yisite  des  cuirs,  y  mettre  la  nsarque  et  payer  les 
droits,  sous  peine  de  60  Kv.  ^amÊnAe^  comme  aussi  aux  sjndics  de  rendre  compte 
au  sieur  Hissonnier  des  droits  perçus  par  eus  depuis  )e  ?  aoAl  1677  jusqu'au  jour 
d^rarrél. 

En  4703.  il  s'éleva  un  ditfiirend  entre  les  marchands  tanneurs  et  corroyenrs  de 
Seint^our,  demandeurs  d'une  part,  et  les  marchands  gantiers  et  pelletiers  de  la 

Tn«^me  ville,  défendeurs,  an  sujet  de  la  rK-claration  portant  que  les  droits  des  of- 
ficiers contrôleurs,  visiteurs  ,  prud'hommes  ,  vendeurs,  lotlisseurs  et  porteurs  do 
cuirs  seraitMil  payés  sur  les  peanx  de  martres,  castors,  loutres  el  autres,  de  quelque 
aaluru  qu'elles  iuasent,  pai  le»  niarcliands  qui  les  vendaient. 

11  est  dit  encore  que  les  droits  des  cuirs ,  peaux  et  pelleteries  venant  des  pays 
étrangers,  seraient  payés  par  ceux  qui  les  amèoeot  par  terre  et  par  mer. 
.Demandaient  en  conséquence  les  marchands  tanneurs  : 

Que  les  marchands  gantiers  et  pelletierâ  ne  pussent  sortir,  vendre  ni  débiter 
aucuns  cuirs,  peaux  et  autres  marcliandltcs  sujettes  au  droit  de  marque,  qu'après 
les  avoir  bit  marquer  et  pajé  les  droils. 

il  fut  répondu  que  ces  droils  n'appartenaient  pas  au  roi.  attendu  que  la  com- 
munauté en  iivait  foit  l'acquisition  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  1689 ,  et  que 
cette  communaulé,  à  différentes  époques .  comme  propriétaire  dudil  office, 'Avait 
yêyi  les  taxes  imposées  A  cet  eflét.  Ces  droits  avaient  donc  été  négligés. 
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Quant  ;>  Timporlance  de  la  fabrication,  il  y  est  dit  qu'il  ne  se  fait  que  quelques 
ruirs  de  veau  et  de  mouton  pour  la  consomma  lion  du  pays.  If»*!  cuirs  de  bœuf 
provenant  de  la  ville  d'Ardes.  Au  retttc,  ce  commerce  était  ai<ii  s  pm  considérable 
et  ne  se  composait  que  de  quatre  à  cinq  tanneurs.  Il  avait  depuis  acquis  une  cer- 
taine extenrion. 

La  coDeanefice,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  â  dînÎDoé  l'activilé  de  ces 
minet.  On  j  ftbriqQe  «? ee  les  débrii  des  tanneries  une  colle-forte  assex  commuaa 
connue  dans  le  eommerce  sous  le  nom  de  eoltt  4e  Sttîni'-Fhur. 

Il  y  avait  naguère  au* faubourg  un  établissement  peu  important,  une  scierie 

d'une  espèce  do  marbre  vert  Irès-fonré  avec  de  petites  tacho»  noires  rt  p^rises. 
et  ressemblant  par  sa  nuance  à  du  basalte,  Un  pn  ,1  fait  des  corniches  de  chcinin^'es 
pour  le  pays  et  de»  monument*;  funèbres  ;  mais  il  se  délitait  en  jilcin  air.  M.  <  osle, 
qui  avait  lait  cette  entreprise,  l  a  abandonnée,  faute  d'un  débit  su Uisant.  Le  bâ- 
timent a  été  réuni  à  ceux  de  la  manufsctare. 

On  ikit  encore  à  Saint-Flour  quelques  dentelles  communes,  de  la  poterie ,  qoi 
passe  ponr  la  pins  belle  et  la  pins  solide  du  Cantal ,  et  des  cardes  ponr  traTailler 
la  laine. 

Les  jours  de  marcbé  sont  le  mercredi  et  le  samedi. 
•   Les  foires  s'y  tiennent  le  5  février ,  le  %H  avril ,  le  2  Jain  ,  lo  11  août ,  le  7  no- 
vembre, le  1^  diîrembre  ;  le  premier  jeudi  de  carême  .  Kî  samedi  vrille  des  Ra- 
meaux, lo  samedi  av.mt  1;)  >t-.Ioan  cl  1i>  samedi  avant  la  St-Micbel.  Les  plus 
suivies  sont  celles  du  i  jtiui  cL  du  7  lèovembre» 

Saint-Flour  relevait  do  Kiuiu. 

Les  villages  el  bameaux  de  cette  eommaoe  sont  : 

I*  Btueyreiie,  bameao.  Jean  d'Escourolles  en  était  seigneur  en 
8*  Uttugemat.  bamean. 
"S"  Crnniol,  bameaii. 

i°  C/ntgouic,  village. 
5"  Chazelmx,  hameau. 

fi"  Le  Colombier .  hami'au  sur  le  ruisseau  de  Frayssinel,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
famille  marquante.  Guillaume  du  Colombier,  damoiseau,  vivait  en  1285  ;  il  assista 
à  rassemblée  de  la  noblesse  tenoe  cette  nnnde  A  Saint-Flour«  En  IS73 ,  les  babi- 
tants  de  la  ville  j  firent  construire  nn  pont  potor  Ikcîliter ,  est-il  dit  dans  Tacte, 
les  communications  entre  la  France.  TAuvergne  et  le  Languedoc.  JL'aotoriiaiioa 
fut  donnée  par  Béraud  de  Kîercœur,  protecteur  de  la  ville,  en  présence  do  Bertrand 
de  Brossadols ,  som  la  réserve  du  droit  de  péage  dû  par  les  babitants  à  cause  de 
l'ancien  pont. 

La  Chauinette,  hameau  avec  un  château  qui  appartenait  à  ta  familU*  de 
Brisson.  11  est  situé  sur  le  plateau,  vis-à-vis  et  au  sud  de  la  ville.  Sa  vue  s'»H«"nd 
fort,  loin.  11^  est  flanqué  de  trois  tours  doul  i  architeclure  parait  être  celle  du 
XVI*  rièele.  n  y  avait  nn  sontemin  creusé  dans  la  rodie  volcanique  et  qui  se 
prolongeait  fort  lâin  vers  Saint*Flour.  L'entrée  en  a  été  murée  pour  éviter  les 
accidents. 
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8^  CowtUleê.  hamonii  ;  il  nppnrton.iit  A  la  famille  deCoutel.  On  y  célébra  !«■ 
marîa*?»'  de  Madeleine  de  l  llopilal  ,  sœur  dn  chancelier  et  filTo  du  garde  (îe< 
sceaux  de  la  duchesse  de  Bourboooaîs.  Coorlilles ,  eo  1559,  appartenait  à  la  fa- 
mille Jurquet. 

^  Le  Fmjei,  village  sur  le  chemin  d'AUeuze. 

10"  Freydeyre,  hraeatt  prte  de  la  ville,  sur  le  roiMean  de  Yoliac.  Il  a  été  parlr 
de  ta  diapelle. 

if*  Frayuineit  village  sur  les  hauteart,  Voaetl  de  9aiDt*Flour.  Hugues  de 
Chavagoac  en  était  aeignc tir  en  1i9  i;  il  vendit  ses  rentes  à  Jean  Saisset,  bour- 
geois de  Sainl-Flour,  anobli  plus  tard.  Isabelle  de  Roffiac,  veuve  d'Hugues  d'AlIé- 
griel,  ^taî(  dame  de  Frayssînet  en  iTiHi.  Jourdain  Vidal  en  élait  pn^seseur  en  l'IC 
(/e$t  de  ce  lieu  que  furent  conduites,  en  1506  et  1664,  les  caux^  qui  alimentent 
les  fontaines  de  la  ville. 

On  trouve  un  monument  celtique  près  de  Frayssinet.  L'autel  était  elliptique  : 
sa  longueur  de  4  mèl.  iO  cent. ,  sa  largeur  de  3  mit.  50  cent. ,  son  élévttioa  de 
4  mètres  et  son  dpaissenr  de  i  mètre.  La  table  suivait  la  direction  de  l'est  & 
roeest,  ses  «pports  formés  par  deui  blocs  aujourd'hui  couchés.  A  cètéest  un 
peulven  de  1  mèt.  de  haut.  Des  fouilles  faites  à  Teolonr  n'ont  amenéancone  décou- 
verte.  H  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  deux  supports  du  dolmen  et  le  menhir. 
La  table  a  été  brisée  par  un  runivnteiir  potir  clore  nn  lirrilnge.  L'autorité  muni- 
cipale intervint  malhcnreuseœcnt  trop  lard  pour  la  sau\rr  de  la  destruction. 
Placé  sur  une  élévation ,  dans  une  vaste  plaine,  le  mominxiit  druidique  servait 
de  boussole  aux  babiluuls  du  pays,  lorsque  la  terre  disparai.ssait  sous  la  neige. 

13*  Le9eur€f  hameau  avec  un  pont. 

13*  Manalit,  hameau. 

14*  JUaaaUê-Bm,  moulin. 

io"  Massatés'Haut .  hameau. 

16*  Meyrinkae^  hameau. 

IT"  ftotiers ,  hnmertu . 

16"  Roueyrf'Vieille .  gro*^  village  sur  la  rivière  d'Ande»  patrie  de  Lombard, 
hl»  Ternet'Pestadet ,  bauicau.  ^ 

âO**  Vendèse,  hameau  où  élait  établi,  eu  1300,  un  péage  sur  le  ruisseau  de 
Coixac,  près  de  la  route  de  Massiac. 
âi«  Volzoe^  village  au  sud,  sur  le  chemin  de  Villedieu. 

couclubiou. 

Nous  bornerons  ici  notre  notice  sur  Saint«*Flour.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  en- 
core  bien  des  choses  à  dire  sur  son  histoire  contemporaine  et  aussi  sur  l'ancienne . 

car  nous  n';»>  ons  pas  la  prétention  d'avoir  tout  recueilli.  Quant  à  ce  qui  concerne 
les  temps  actuels.  i!s  sont  iKip  orageux  «l  les  passions  politiques  trop  ardentes 
pour  contenter  le.s  uns  sans  mécontenter  les  autres,  etOftire  accepter  la  vérité 
par  tout  le  luundc. 

La  cité  fait  des  eiVorts  louables  pour  lutter  contre  la  nature  de  ses  matériaux 
de  construction  et  réluignemcot  de  la  chaux;  longtemps  encore  elle  restera  la 
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riUetioire.  Toutefois,  le*  rues  s'élargissent  et  se  tedresscnl.  les  places  se  df^payîent, 
ses  constructions  nouvelles  sont  laites  avec  plus  de  goût,  et  les  maisons  portées 
sur  piliers  disparaissent. 

Quant  A  m  pwUion  Mcialef  li  la  clef  d' Aquitaine  a  va  f'alliiUilîr  Mm  antique 
suprématie,  son  prestige  n'en  sulMÎsIe  pas  moins  dans  l'esprit  do  moDtafoard. 
Pour  l'émigrant,  Saint^Flonr  est  resté  ta  ville-mére  :  demandes  à  ee  chandnmaicr 
d*où  il  est.  il  vous  répondra  de  Saint-Plour;  A  ce  commissionnaire  .  ce  charbon- 
nier .  ce.  porteur  d'eau ,  ce  portier  ou  garçon  d'hôtel ,  ce  portefaix  des  grandes 
villes,  à  ce  marrlinnd  do  [>Mra plnios,  St-Flour,  toujours  St  FIour  î  f^nn'i  lf>ar  esprit. 
Aurillar  Mauii.u  Mural  ne  sont  rien  !  El,  quand  après  une  longue  et  pénible 
campagne  ([11!  [  ailoi^  ne  se  borne  pas  à  la  Iranif  seule,  l'émigranl  Nient  rap- 
porter à  sa  iaonile  :>oulïreleuse  le^  économies  obtenues  par  la  sagesse,  la  probité, 
le  travail  et  la  sobriété ,  son  cœur ,  coniprimé  par  l'absence ,  se  dilate  quand  fl 
aperçoit  de  loin  les  tours  massives  de  la  cathédrale  :  les  joies  du  fover  domea^ 
tique  lont  rentrées  dans  son  Ame;  il  a  revu  la  patrie. 


Patn.  DE  CHAZBLLES^ 
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Nod'!  avionsi  fait,  pendant  plusrears  annf^f^s,  d'inutiles  recherches  pour  nous  pro- 
curer les  bulles  d'érection  de  l'évèché  de  St-Klour,  lorsqu'une  coiur.iunii'îUion 
bienveillante  de  M.  le  bibliolhécaire  du  grand  i^eiuinairc  de  Mont-i  (M-rand  uuus 
les  a  procurées.  Comme  elles  n'exisleiil  aux.  urcliives  ni  de  St-FIour,  ui  de 
Clermont»  ni  de  Bourges,  ni  même  dans  les  bibliothèqiiee  de  Paris,  nous  estimons 
qiM  fie  sera  uoe  œuvre  mile  au  Cestal  qve  de  lei  eontigner  dast  m  Stalitliqiie. 
Mon»  devmu  à  une  plume  spéciale  la  traduetioo  ftançaiae  douoée  ici. 


£reclio  err!r>ifr  ift'  Samto-Flnro ,  cum  dis- 
mtmbrahone  Uliui  ab  cpiscopatu  Ctaro' 
montensi, 

Johannf's  epîscopns ,  ncvvus  «^f^rvOTUOI 
t)ei,  ad  perpeluam  rei  mciiioriaui. 

Salvator  noater  »  cojus  nuitn  euBCta 

subserviunt,in  agro  mundi  huj  us  messem 
ffiultam  aspiciens,  et  operariorum  rari- 
talem  alteuleDS,  dominum  messis  ro- 
taudum  eise,  at  fn  illam  operarios  ttit- 

tercf ,  censuit  ;  et  ipse  idem  exicns  manè, 
vcluli  pater  familias  diligc/is,  boris  diei 
Yariis  operarios  in  \ineam  suam  misil. 
Romanua  itaque  ponlifex,  cu\  sicut, 
eodem  Domino  dîsponcntc,  vicarîus  ojus 
in  terris  esse  dignoscilur.  sic  et  ipsius 
actibus,  in  qoaiUum  sivisset  huniane 
Imgilitaa.  se  edMbroiare  lenetnr.  ubi 
stipcrexcressnm  messem  ,  populi  vidc- 
licet  multitudinera  ,  vrderit,  operarios 
débet  opporlunos  adjicere;  et  juvtîl  pro- 
pbettcum  verbiHn  augere  (usiodiam, 
levure  c ustooes ,  ac  cultores  Idooeos  in 
dominiram  vineain  destioare* 


Sanè  consideraDlcs  allenlius,  cl  intra 
pcctoris  claustT^  mcditatione  sollicita 
reTolventes,  qood  taota  mnltiudine  po- 

ptilî,  qnantri  fecnndavit  AUissiinn<;,  civi- 
tstem  etU^œcesim  Ciaromontensem  sin- 
gulorum  Vfiltus,  ut  condecet  unius  pas- 
lor  inspipéire,  aut  aliaa  parles  boni  paa- 

toîrîs  TTrtplf're  ,  qimdqtie  durum  erat  al- 
que  diOicilc,  in  cadcm  dtd  re<)T,  quselata 
^  nimium  et  diffusa  cxistit,  ad  unum  tan- 


Erection  lie  F  église  de  Saint-Flour  ,  et 
sa  diilmction  du  diocièac  d§  Cltt' 
mont. 

Jean,  évôqne,  sci  vitMii  dos  «ervitctirs 
de  Dieu,  pour  la  mémoire  perpétuelle 
de  la  chose. 

Notre  Sauveur ,  aux  ordres  de  qui 
tout  est  soumis  ,  voyant  une  grande 
moisson  dans  le  champ  de  ce  mond«^, 
et  considérant  combien  peu  nombreux 
étaient  les  moissonneurs,  nous  avoitit 
qu'il  fallait  prier  'e  mnUre  de  la  mois- 
son d'y  envovor  des  ouvriers;  et  lui- 
même  sortant  de  graud  matin  comme 
le  père  de  famille,  envoie  avec  diligence 
à  toutes  1rs  heures  du  jour  des  oi  .ricrg 
dans  sa  vi{;ne.  (.'est  pourquoi  le  jionlife 
romain,  qui  ne  se  tueul  que  par  la  dis- 
position du  Seigocur.  étant  reconnu  son 
vicaire  sur  în  terre,  doit  se  rcinfrrinoi-  i"i 
ses  actes,  autant  que  le  permet  1  hutiiaine 
fragilité  ,  aiubi  doit  eu  tout  lieu  où  il 
aperçoit  une  moisson  surabondante , 
c'est-à-dire  une  grande  multitude  de 
peuple  augmenter  selon  le  besoin  le 
nombre  des  ouvriers,  et,  selon  la  parole 
du  prophète,  redoubler  de  surveillanee, 
relever  les  gardiens  et  occuper  dans  la 
vigne  du  Seigneur  de=  vignerons  bnbilos. 

Considérant  allenlivemenl  ces  choses, 
et  ayant  mûrement  réfléchi  dans  notre 
sollicitude  que  le  Très-Haut  a  fécondé 
la  ville  et  le  diocèse  de  Clerniont  d'une 
M  grande  multitude  et  diversité  de  peu- 
ple, qu'un  seul  pasteur  ne  peut  plus  ni 
exercer  une  surveillance  suflisante,  ni 
remplir  les  autres  devoirs  de  la  charge 
pastorale  ;  et  aussi  que  dans  un  diocèse 
si  grand  et  si  étendu,  il  est  trop  pénible 
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luni ,  a  lot  por^nnis  cff  losijslicis  et 
inundanis  reçut  siini  liabcri  ;  nos  ciillum 
augcri  diviniim,  et  (ipiriliialeni  aiiîina- 
rum  profecltim  ,  quem  ex  subsrriptis 
indubit'  provenir^  «priatnns,  promovcre 
isalubritrr  inlendcntes ,  pncmissis  ,  et 
«liis  fluadentibus  jtistiâ  eausis ,  eu  m  ve- 
oerabili  fralrc  nostro  Alberto  Claromon- 
teosi  episcopo  brvhito  stipfM-  tuic  dili- 

Senti  traclalu,  ex  ccrla  oosilra  s^cientia, 
e  fratrum  Bostrorum  coneordi  eoneilio, 
ot  aposlolicfe  plenitudinc  potestalis,  ad 
laudem  Dei,  et  ad  cxaltatioDcm  Frclr- 
»m  t  fideliuin  que  salutem  opUcopaluui 
GlaromoBtensem ,  suam  que  dlttcesim 
aaclnritate  apostolicâdividimus  in  diias 
diœceses  ,  quas  per  certoi  di»liagui  li- 
mites facieauia. 

Volentes  ac  deceroontes  aoetorîtate 
praBdictà ,  de  fratrum  ipsorum  consilio, 
et  praîdictœ  pleniludine  poleslatis  qnod 
pra;ler  civitatem  Claromoalensem,  uuae 
snam ,  propriam  et  distinctam  habebat 
diœcesim,  certis  finibu»  limitandam  vil- 
lam  de  Sancto-l  lon»  dicta»  olim  diœ- 
cesis,  quam  veluu  ad  boc  coovooicn- 
tetii,  el  aectmunodani  râdem  aocloritato 
in  ci\italem  crifiiimiî»,  cl  civitalls  lilulo 
insignirnns  ,  'Jpparritnin  îinhcat  diœce- 
siu) ,  cl  diœct^^i  rcniansura  Ciai  ninon- 
tenst,  cifilati  certis  limilibua  diBtin* 
guendam  ;  quodque  prioratus  conven- 
tualis  quordam  Snnrli  -  Flori  Ciunia- 
censis  ordiai:»  civilali:»  ejusideui  ubi  cor- 
pus ipsius  sancti  Flori  confessorlf  dicttt 
cc  i  Icsia^  reconditum,  sit  de  cetero  etba- 
bealur  perpétue  nrrlesia  calhcdralis  , 
ipâa  et  civîtalc  proïdicta  ,  cum  suis  ca- 
pitule ae  diCBcesi  ab  omni  juridictione, 
pOteslate ,  ac  Sdpnriorilate  (llarnmnn- 
tensis  episcopi,  et  capituli  ejusdem,  ac 
Claromontensis  eccicsia;  ^  nec  non  ardi- 
nis  abbatis  conveotus ,  et  monasterii 
Clnni  ifpnsis  ,  rcmaoeotibot  AC  OIDDioù 
liberis  et  c&cmplis. 

§  1''.  Nos  enim,  licel  idem  quondnm 
prioratus  cam  membris  sois  tam  in 
spiriliinifhiis,  quam  in  temporalibus  o\ 
praîdiclo  dcpenderc  bactenùs  monasicriu 
oosceretur,  ipsum  que  monaslerium  vcl 
abbas  ejoadem  jura  qoadani  lempora- 
.  rl  stipf^rinritateni  ctiam  tempora- 
lein,  in  civitate  prsBdictâ,  et  ejus  incolis 
obtineret,  do  consilio,  auclorilale  et  po- 


et  trop  diflicile  pour  tant  de  personnes 
ecclésiastiques  et  laïques  de  recourir  à 
un  seul  évôque,  nous,  voulant  accroître 
te  culte  de  Dieu  et  le  bien  splritoel  des 

<imes  que  notis  c'^pf'rons  procurer  avec 
certitude  par  notre  décision  pour  les 
causes  déjà  énoncées  et  pour  d'autres 
également  justes,  après  en  avoir  traité 
asrr  notrr  vj'ncrable  fr(»re  Albert,  évé- 
que  de  Llermonl,  de  notre  science  cer- 
taine .  de  Tavis  unanime  de  oos  frères 
et  la  plénitude  de  la  puissance  aposO- 
lique.pour  la  1,'loire  f\o  h\r\i,  IVxaltatîon 
do  l'église  et  ie  saiul  des  tidèles  »  par 
rantorité  apostolique  »  nous  divisons 
rév^dié  et  le  diocèse  de  Clermont  en 
deux  diocè<irs ,  dont  BOUS  feroflis  cou* 
naUro  les  limites. 

Voulant  et  décidant,  par  noire  ao(o> 
rité  déjà  invoquée ,  de  l'avis  de  BOi 
frères  et  de  la  plc^nitude  de  notre  puis- 
sance, que.  outre  la  ville  de  Clormonl, 

3ui  aura  son  diocèse  Propre  et  distinct 
ont  nous  fixerons  les  limites  ,  le  bourg 
d*'  Saiiit-Flour.  que  pour  cela,  ain^i  qu'il 
convient,  et  de  notre,  même  auiunté, 
BOUS  érigeons  en  tille  et  que  bous  illns^ 
trons  du  litre  de  ville,  ail  son  dioc^>e 
«jf'paré  et  dislînjruo  par  des  limitf^s  rer- 
tauies  (^u  diocèse  qui  doit  rester  allacbë 
à  la  tim  de  Clermont,  et  que  le  prieuré 
convcnluel,  ancirnncmenl  de  Si  Flour, 
de  l'ordre  de  Clun}  de  la  m?*MHp  ville,  où 
repose  le  corps  du  même  ïainl  Flour, 
confesseur,  soit  à  Tavenir  et  pour  ton» 
jours  unt;  <''gHsc  cathédrale,  et  qtie  rcltr' 
é^Wse  el  ladite  ville,  avec  son  chapitre 
et  son  diocèse  ,  restent  entièrcuieot 
libres  et  •Bempts  de  toute  juridiction, 
inii-srmtT  rt  suprématie  de  rév<V[tic.  du 
(  hapilre  ot  du  diocèse  de  Clermont  , 
ainsi  que  de  l'ordre,  de  l'abbé,  des  Reli- 
gieux et  du  monastère  de  Cluny. .  i 

I  Car,  quoique  ce  lieu  et  tous  les 
habitants  aient  d4^peodu|usqn*à  présent, 
■n'nsi  qu'on  le  sait  ,ilnîlit  i!u>nastère, dans 
les  choses  spirituelles  comme  dans  les 
temporelles,  el  que  ce  monastère  ou  son 
abbé  aient  exercé  sur  cette  vlUe  et  sur 
ses  habitants  certains  droits  temporels 
el  une  supériorité  temporelle;  du  conseil, 
de  l'autorité  et  de  la  puissance  sus- 
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tcstalc  [)i;LJiclis,  ccclcsiam  et  civitateni 
easdera  ad  censtim  aliqueiUt  nullam  yo 
prastationem  aut  servitium .  vel  sub- 
vciilioiipm  <|naincumque  meoioratis  or- 
dini ,  abbali  ,  convenlui  et  monaslcrio 
communiier,  vcl  dhisim  volumus  et  dc- 
«eraimus  in  anteà  non  teaeri$  qoioimù 
ipsaro  ccclesîam  etci\ iîntnrn  ciim  mem- 
bris  suis  juribus  ,  pcrlincnliis  et  dis- 
trictù  ob  omnibus  pra^dic  lis  absolvimus, 
«t  (otalilcr  libéra  mus  ,  jura  omnia  su- 
perioritatis  et  alia  ,  qniluis  in  civitale 
prtedicta,  ci  incolis,  jnTiineiHia  ac  (Jis- 
trictuâeju6dctu,pra:ialum  moDaateriuui, 
aotabltas  illîiis  médiate  vel  inmediale. 
seu  alias  qtio  modocumqtie  linhebat, 
qotecumque.  cl  qualiacumque  illa  sinl, 
et  quœcuDiquc  liowinc  ceoseaQtur  ,  iu 
dielam  Saacli-Flori  ecelenam ,  et  ejos 
episcopum,  qui  est  pro  louipore,  Irans- 
ferentes ,  iliaque  pênes  eus  volcntcs 
plene .  et  iotc^raliter  perpetuo  renia- 
oere. 

§  2.  Verum ,  quia  eadein  ccolcsia  . 
facuUates  non  habet  correspondentes 
^onori,  et  statui ,  ad  quos  noviter  est 
Itfovecta,  anetoritate  priediclA  deceroi- 
mus  ,  ipsam  sic  bonorandam  esse  in  fa- 
eultatibu<« ,  e{  ;uigendam  ,  quofi  trcnsa 
«pi(MM>palù  ejuâdem  quiot^uc  miilu  li- 
brarumjMurvoronitQroneasiuni  aniiuî  et 
fMr|>etm  reddîlns  habeat,  lain  de  bonis 
et  rebas  mensœ  episcopalis  Claromon- 
teneis ,  eidem  ecclcsi»  Sançli  -  Fluri 
«nagis  accdminodis  et  propiDqiii8,^iain 
etiarn  de  bonis  et  rébus  ejusdem  Sancti- 
Flori  ecclesînp,  quap  jam  dictre  episcopali 
mens®  ip&ius  convenientius  remanere 
poterant,  juxti  cotnmunem  ttstimatio* 
nem  bonorum  et  rerum  bi^us  modi  red> 
dilnnlinm  «.itimndn.  igiturper  dicta; 
sedi:»  prudenliani  circuiuspectam  sit  facta 
aslubriter,  et  aliliter  oraiaala,  perpe- 
taif  esse  valilnra  temporihus,  et  robur 
incoiniliutabilis  Grnn!;itis  Obtinoro  vo- 
lentes  ,  auctorilate  pixdiclù  dislrit  lius 
inhibemas  ne  aliquis  cujuscutnquo 
pisseminentiae,  ordinis.  conditionis,  aut 
status  cfinniçi  arcbiepisrfipnli  ycI  epis- 
copali ^  &eu  rcgiâ  prxfulgcat  digoitate  ; 
bujus  modi  ordinationem  apostolicam, 
seu  aliquom  vol  aliquod  de  conlcntii^  in 
ca  quovis  qn;T'>it(»  >  olorr-  vel  inoJo,  sive 
causi  vel  occasione  quà  libel  adiaventis, 


énoncés»  nous  voulons  et  nous  décidons 
que  cette  église  et  cette  ville  ne  soient 
plus  obligées,  ni  en  comman  ni  en  par^ 

ticuHer,  à  aucun  tribut,  à  aucune  pres- 
tation, à  aucun  service,  à  aiirunv  sub- 
vention ni  envers  Tordre ,  l'abbé , 
religieux  on  le  monastère  susdit;  bien' 
plus,  nous  dôlif)nH  ot  déchargeons  en- 
tièrement  celle  église,  celte  ville  et  tous 
ses  habitants  de  tuus  les  droiu  exercés 
sur  eni*  et  que  nous  avons  rappela»  et 
nous  transférons  à  ladite  église  de  Saiut- 
Flour  et  à  son  évt^que  actuel ,  voulant 
qu'ils  leur  apparUenncnl  pleinement, 
intégralement  et  perpétueUement,  tùvs 
îcs  droits  de  supérroriti'  ,  et  tous  les 
I  autres  que  ledit  monaslète  et  son  abbé 
exerçaient  sur  ladite  ville  et  sur  ses  ba> 
bitaftii,  médiaiement  on  immédiate^ 
mont  ,  et  de  quoique  manière  qu'ils 
fussent  exercés ,  et  Ions  ,  quels  (fu'ils 
soient  et  de  quelque  nom  qu'ils  soient 
désignés. 

f  ?  ^înis  comme  celte  église  n*a  pas 
de  revenus  en  rapport  avec  le  nouveau 
rang  et  l'honneur  auquel  elle  est  main- 
tenant appelée  par  Paulorilé  déjft  in* 
voquée,  nous  décrétons  qu'elle  soit  ho- 
norée par  une  telle  augmentation  de 
revenus,  que  sa  mense  épiscopale  soit  4 
perpétuité  et  pour  cbatjue  année  de 
cinq  mille  livres  tournois ,  provenant 
soit  des  biens  de  la  mense  épiscopale  de 
Clermuot  les  plus  rapprochés  de  l'église 
de  St-Flour  et  les  pins  convenables  pour 
elle,  soit  des  biens  et  des  possessions  de 
cette  même  église  de  St-Flour  qui  pour- 
ront le  plus  convenablement  rester  af- 
lachés  A  sa  mense  épiscopale,  et  qui  lui 
seront  attribués  suivant  Festimation 
faite  en  commun  de  ces  biens  et  des 
revenus  qu'ils  peuvent  produire;  vou- 
lant obtenir  que  cette  division,  décrétée 
par  la  prudence  et  avec  la  circonspection 
du  siège  apostolique,  soil  réalisée  utile- 
ment et  salatairemeut  pour  tous  les 
temps  A  venir ,  et  qu'elle  ait  la  force 
d'une  institution  immuable,  nous  dé- 
fendons rigoureusement ,  par  l'autorilé 
déjà  invoquée ,  à  tous  ceux  qui  sont 
élevés  an-dessus  des  antres  hommes  par 
leur  ordre,  leur  condition,  leur  rang  et 
même  par  la  dignité  épiscopale,  archié- 
piscopale ou  rojale,  de  troubler  ou 
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turbarc ,  sou  (|uuniuiiu  libel  impedirc 
jprttiomal. 


a  5.  NiM  enim  irrilum  decerninus, 

et  iuane,  si  scciis  super  his  a  qnoqiinni 
qudvis  auctorilalc  conligeril  aUentari, 
eC  nihilominut  in  eos,  qui  ex  certâ  scieri- 
tU  contrarium  pra^sllmp$orint.  nisi  infra 
octodierum  spatium  post  publicatinncm 
prœscntiutn  re^ipuerint  cum  effcctu.  ex- 
communicatiônis  in  persooas,  et  inter- 
(licti  in  uDivcrsîtales,  ac  suspensionia 
sententias  in  conventus  capitulo  sea 
coUegia  promulgamus ,  ùe  consilio  et 
anetorilate  prsdiclis,  à  qaibas  non  oisi 
per  Komanum  ponliflceus  absolutionis 
honoûcium ,  pricter  guam  io  mortîs  ar- 
ticuio  valeaot  obtinero. 


NiilH  orçn  oninino  honiinum  iiceat 
hanc  pagina  111  noslrarum  divisionis,  vo- 
luolatum  ,  couhUtulionimi ,  eretlionis, 
ineignilionis.  absolulionis,  liberalionis, 
translation is,  inhibitionis,  et  promulga» 
lionis  infringere,  etc.,  etc. 

Dalum  Avioioni  seplimo  idus  julii, 
pontificatta  noslri  anno  primo. 

Biillarum  amplissima  coliectio.  adilio 
rooiana .  tomua  3 ,  pars  secuDda ,  pa- 
gioa  mo 


d'arréler  par  aucun  obstacle,  sous  aucun 
prétexte.  d'ancQiie  n«ii^re«  pooraacni» 
motif,  dans  aucune  occaaion,  ni  ce  dé» 

fTPt  apostoîiqtic ,  ni  aucune  personne 
dont  il  parle,  ni  aucune  des  choses  qui 
y  sont  réglées. 

§  ô.  Ainsi,  nous  annoloos  et  déclarons 
nul  et  de  nulle  valeur  (ont  ce  qu'oa 
oserait  entreprendre  conlre  ce  d^ret, 
par  qui  que  Ce  soitet  par  ^ui  iqiie  auto- 
rité qu*il  soit  entrepris  ;  et  cepcndaot, 
du  conseil  et  de  Tautorité  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  nous  prononçons  contru 
ceux  qui  ^  contrerieadraienl  sdetn- 
ntent,  à  moins  que  dans  Tespace  de  huit 
joun;  après  la  promulgation  des  pré- 
senlcs ,  ils  n'aient  manifesté  leur  re- 
pentir par  leur  soumission,  la  peine  de 
l'excommunication  pour  toute  personne, 
de  rinterdit  pour  les  universités  et  de  la 
suspense  pour  les  maisons  régulières, 
les  chapitres  et  les  collèges ,  et  nous 
voulons  que  les  personnes  frappées  par 
les  sentences  n'en  puissent  rrrevoir 
l'absolution  que  du  pontife  rumaiu ,  ex- 
cepté à  Tarticle  de  la  mort. 

Que  personne  donc  n'ose  transg:res8cr 
ce  décret  de  division  de  nos  volontés, 
de  constitution,  de  libération,  de  trans* 
latioo,  de  défense  et  de  promulgation. 

Donné  à  Avignon ,  le  7  dea  idet  de  ' 
juillet.  Tan  premier  de  noire  pontilieat. 
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MVTAWOSi.  —  Celte  commune  fait  partie  du  canton  de  Salers ,  arrondis  • 
cernent  de  Mauriac.  T.]]n.  est  bornée  au  nord  par  la  commune  de  St-Paul  ;  h 
l'est  par  celle  du  Falgoux  ;  au  sud,  par  celle  de  St-Projet  ;  à  l'ouest,  par 
St-Keuiy  el  St-Martin-Valroeroux.  Elle  occupe  une  partie  d»  délicieux  et  riant 
liAssin  arrosé  par  les  rivières  d'A^e  et  de  Maronnf^  qui  prennent  leurs  «ources 
(bai  la  forêt  appelée  le  Bois-^Noir,  à  la  base  du  Puj-Cliavaroche  e(  du  Roc-des- 
Ombras,  serpentent  mollement  de  Test  à  ronettt  an  milieu  de  verte»  prairiea 
craverles  de  troupeaux  »  coupée»  de  cananx  d'itrication  et  d*al1ées  de  aanlei 
on  de  peupliers.  D'autres  petits  cours  d'eau ,  leb  que  ceux  de  Sftm,  du  Sorfr* 
atdos  Iwnrtt,  apportent  leur  tribut  aux  deux  principales  artères  qui,  h  leur  tour, 
voBi  te  confondre,  sous  le  nom  de  Marmme .  à  2  kilomètres  en  aval  de  Fontanges* 
llien  que  cette  vallée  soit  très-voisine  des  nagions  montagneuses,  et  dominée  par 
les  hautes  aspérités  du  Piiy-Vio|pnt  pt  dti  Puy-Cbavarocbe,  on  y  jonil  néan- 
RiniDs  d  une  lempéralure  assez  douce,  eiani  abritée  du  cfilé  du  nord  par  une 
ligne  coulinue  d'escarpements  qui  la  sépatc  des  plateaux  supérieurs. 

La  superficie  de  la  commune  de  Fontanges  appruclie  de  5,084  hectares,  dj- 
\véè  comme  soit  :  482  en  terres  labourables;  20  en  jardins;  684  en  prairies; 
1,865  en  pâturages  ;  796  en  bois;  159  en  terres  vaines  ;  9  en  ehemins»  rivières 
et  canaux* 

La  majeure  partie  de  ce  soi  est  de  bonne  qualité,  surtout  les  prés  et.  pacages 
où  Ton  élève  une  quantité  considérable  de  bétes  à  cornes,  de  cette  belle  race 

dite  de  Salrrg,  si  recbercbéo  aux  foires  du  pajs  et  si  appréciée  dans  les  concoure 
agricoles  qui  ont  lieu  annuellement  sur  divers  points  de  TEmpire.  Indépendam- 
ment  de  l'élève  do  bétail  destiné  A  la  vente,  la  commune  compte  de  nombreuses 
vacberies  où  il  se  fuhritjue  une  prodigieuse  quantité  de  fromages  qui  s'exportent 
dans  toute  la  France,  principalement  dans  les  départements  méridionaux. 

La  population  de  la  commune  de  Funtangns,  lors  du  dernier  recensement, 
était  de  4,746  habitants,  répartis  dans  47  villages  our  baroeaux  et  en^ron  360 
maisons.  La  plupart  sont  cultivateurs  ou  vachers;  quelques-uns  émigrent  en 
Espagne  ou  i  Paris  où  ils  exercent  divers  états. 

Le  bourg  de  Fontanges,  c'est-è-dire  le  ehef-tieu»  auquel  on  a  quelquelbis  donné 
le  nom  de  ville,  renferme  à  lui  seul  environ  700  âmes.  Il  est  situé  à  5  kil*  sud* 
est  de  Salers;à  25  kil.  nord  d'Aurillac  et  à  22  kil.  sud-est  de  Mauriac.  Il  est 
betircusement  assis  sur  la  rive  droite  de  TAspre,  dont  les  eaux  saturées  d'alun 
permettent  aux  habitants  de  se  livrer  avec  succès  et  profit  à  l'industrie  du 
blanchîmcol  dos  toiles  et  des  fils  ;  aussi  jouissent-ils  tous  ou  presque  lous  d'une 
honnête  aisance.  Fontanges  est  en  outre  habité  par  plusieurs  familles  opulentes, 
paruii  lesquelles  nous  citerons  celles  de  MM.  Salvage-de-la-Margé;  de  IH>ubet- 
In-Bastide  ;  Lafarge-de-la-Pierre*  et  Gigaud-la-Garde. 

Fontanges  sThonire  aussi  d'avoir  été  le  berceau  de  la  ibmille  de  Vexoles ,  qui 
a  roarni  un  procureur  du  roi  en  rélection  de  Mauriac ,  en  4669,  et  de  celle  de 
Pierre  Vigier,  qui  fut  anobli  en  165S  pour  services  militaires  éclatants.  Entré , 
en  1654,  dans  les  cbevau-légers  d'Aye  n,  commandés  par  M.  de  Noailles ,  Pierre 


Digitized  by  Google 


431  TON. 

Vi^îipr  ût  ((Mlles  Icê  campagnes  de  son  temps,  assista  aux  sièges  de  Bctforl,  de 
Tu  Icmoul,  do  Tournay  ,  de  (Joi iiic,  de  Saint-Omer  ,  de  Saiiil-Rcnn  le  Caslolet, 
liosdin  ,  Thion\ille,  Tiirio  .  Coiiî ,  Perpignan;  ù  la  prise  de  SaiiH-i)enis  et  au 
couibal  (lu  iauiuuurij  Saint-AïUoine ,  où  il  an  ùi  remar(|uer  de  toute  l'armée. 

Vé^twt  paroÎMiale  est  ancienne  cl  belle  ;  les  sept  ebapellee  de  son  poorlonr 
lont  trAc-oenveoablemeat  ornées.  Le  maltre^utel,  de  mém»  qne  les  panneaux 

de  la  chaire  à  piocher,  sont  formés  de  cerpentioe  d*UD  veri  foncé  que  Ton  sup- 
pose Avoir  été  tirée  d'une  carrière  du  pays  ai^ourd'hui  inexploitée  et  même 
inconnue.  On  voit  dans  la  m^mo  ôgli.>e  plusieurs  tableaux  dont  les  plus  remar- 
quables sont  un  Christ  cl  une  l'rûdication  de  âaint  Jean. 

Nous  recevons  de  M.  l'abbé  (.uamuon  ,  du  Yaulmiers  ,  la  notice  archéologique 
suivante  que  nous  nous  empressons  d'accueillir,  persuadé  que  nous  sommes 
qu'elle  sera  luo  avec  intérêt  : 

«  L'église  de  Fontanges,  située  an  bas  do  la  pente  sur  laquelle  s'étagie  le  joli 
bourg  de  ce  nom ,  en  face  du  pont  et  de  la  rivière,  date  de  la  seconde  moitié 
du  XT*  siècle.  Quoique  d'une  époque  do  décadence,  et  sans  offrir  ft  Tarcbéologie 
un  grand  attrait  et  de  curieux  détails,  elle  mérite  cependant  une  place  dbtinguée 
dans  la  nomenclature  des  édifices  religieux  de  la  contrée. 

d  Sur  tin  dc§  ctMés  du  porclio  ,  à  gauche  en  entrant,  se  trouve  gravée  en  Icttrt^s 
gothiques  cette  inscription  en  patois  :  L'an  uc<  a  i  vvr:r  ft  le  v/«  jom  de  junh  fo 
rnmenêat  per  l\  Yinya.  Après  ce  nom,  celui  du  mailre  de  1  œuvre,  sont  figurés  au 
trait  un  cep  de  vigne  et  un  ni:ir  U  aa  ,  (Inuble  allusion  sans  doute  à  son  nom  de 
Vinya  (la  vigne)  el  à  sa  profe&siuu  de  luayou  ou  tailleur  de  pierres. 

»  On  lit  dans  an  ancien  manuscrit  contenant  on  recueil  de  divers  titres  de 
rentes  on  fondation  pour  Téglise  :  U  7  juin  i468  /iif  uw'm  ta  Tpremirt  fUrrê  éu  bâti' 
msnf  têeani  dê  CégUie  de  FentaiiffM ,  fm  fia  mite  par  h  emmatauté,  Upul  bétimeat  fit 
Pierre  de  FtnjfSt*  du  Heu  de  St^Pardoux  (sic). 

>  Cette  église  se  compose  d'une  seule  oef  de  30  m.  3G  de  longueur  dans  œuvre* 
de  7  m.  do  largeur  et  de  11  m.  ôo  de  hauteur  sous  clef  de  voùtf*  î  ?i  nef,  sans 
transept,  se  lormine  ;\  l'est  par  une  absiilr  .'i  trois  pans,  et  ;i  l'oia  ^t,  par  un  simple 
mur  ou  pignon  ;  elle  se  divise  en  six  travées  :  le  chœur  et  le  sanctuaire  occupent 
les  deux  travées  »u[>érîeures.  Sous  les  autres  travées,  s'ouvrent  de  chaque  côté  des 
arcades  eu  ogive  qui  donnent  accès  à  des  chapelles  adossées  aux  murs  latéraux, 
trois  au  sud  et  quatre  au  nord.  Les  voûtes  de  la  nef  et  des  chapelles  sont  eéns* 
truites  en  pierre,  fortifiées  d'arcs-doubleaux  et  ornées  de  nervures  prismatiques 
arec  des  deft  sculptées  à  rentrecroiseroent.  Ces  nervures,  eomme  fl  se  pratiquait 
alors ,  viennent  retomber  en  pointe  sur  de  bibles  culs-de-lampo  ou  pendentifs 
sculptés  de  figures  et  de  Teuillages.  L'aspect  qo'offrent  à  Vm\  la  régularilé  et  la 
légèreté  de  ces  voûtes  est  des  plus  agréables. 

Il  Les  murs  de  refend  des  chapelles  se  prodni'^^nt  i\  l  exlt-rieur  sous  la  forme 
d'épais  contreforts  qui  appuient  les  murs  et  conlrebulenl  les  voiiles  de  la  nef. 
D'autres  contreforts  appuient  aussi  les  murs  pleins  du  chœur  et  du  chevet. 

»  Trois  larg('(>  cl  hautes  fenêtres  en  ogive,  sans  meneaux  et  sans  comparlimcols, 
placées  dans  la  première  travée  orientale ,  éclairent  le  sanctnaire  et  le  ciMeur. 
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MallMureiiaeneol ,  celle  du  Tond  esl  bouebée  |»ar  réoomie  retable  du  mailre» 
anCel.  Le  reste  de  le  nef  reçeU  le  Joor  des  fenêtree  des  cbapelles  latérales,  divi* 
sées  diacaoe  en  deux  compartiments  par  on  meneau  qoi.  selon  Y  usage  de  l'époque, 
se  centourne  au  tympan  en  forme  de  essors .  de  flammes ,  de  fleurs  de  lys.  Une 

oiivcrlure  circulairo  pratiquée  dans  le  mwr  occidental  sert  aussi  ;>  f^claircr  la  nef 
nu-dessrm<;  de  la  voûte.  Les  fenêtres  dos  chapelles  du  nord  sont  un  peu  plus 
petites  que  celles  du  sud,  quoique  de  la  même  époque  el  du  même  style. 

>  La  porte  d'entrée  e5t  placée  au  midi,  sous  la  travée  la  plus  rapprochée  du 
pignon  occidental.  Cette  disposition  est  assez  communément  adoptée  pour  les 
églises  de  la  Hanfc-Aavetyne,  A  eanse  de  l'action  des  vents  et  da  froid  qui  se  fait 
pins  vivement  sentir  à  Vetposition  do  eoncbant  $  elle  était  ici,  en  notre,  com- 
mandée soit  par  Taccès  pins  freiie  de  Is  population,  le  débouché  de  la  principale 
rue  du  bourg  se  trouvant  de  ce  côté,  soit  parc(f  qu'on  a  craint,  lors  de  la  cons- 
truction, d'empiéter  sur  le  terrain  de  l'ancien  cimetière  placé  au  nord  et  à  l'ouest 
de  l'église,  et  aujourd'liui  changé  en  tin  cru  los  attribué  à  l'usage  du  presbytère, 
où  poussent  des  légumes  et  des  arbres  fruilier<i. 

»  Cette  porte,  inscrite  dans  une  ogive  avec  un  ivmpan  uiurc  cl  encadré  de 
quelques  moulures  en  guise  d'archivoltes,  est  précédée  d'un  petit  porche  voûté  à 
nervures  cotnme  nntérienr  de  l'égibe.  An^detras  de  ce  pwelie  se  trouve  nne  salle 
également  VoAtée  en  pierre  à  laqudle  on  aeeède  par  un  escalier  pntiqtté  dans 
l'angle  du  pignon.  Cette  salle  est  édairée  par  nae  fenêtre  carrée  fortement  grillé^ 
3n  barreaux  de  fer.  On  croit  qu'elle  servait  au  dépôt  des  archives.  Selon  d'autres, 
c'était  le  lieu  de  détention  où  l'on  enfermait  les  membres  de  la  commonanté  qoi 
se  rendaient  coupables  d'infraction  aux  règles  disciplinaires. 

«  Le  clocher  est  placé  en  dehors  de  In  nef,  du  côté  du  nord  et  vis-à-vis  la  pre- 
mière travée  an-dt  s^ous  du  cbœur.  Cv^i  une  tour  massive,  quadrangolaire  à  sa 
base  ,  qui  prend  ensuite  la  forme  d  un  octogone  et  que  suuuonle  une  flèche  en 
charpente,  couverte,  comme  les  autres  combles,  en  tuiles  ou  pierres  schisteuses 
do  pays.  Chaque  côté  de  Toctogone  est  percé  d'une  baie  trapue  et  à  plein-cintre, 
ce  qoi,  avee  d'autres  indices,  noua  semble  filtre  remoBter  à  une  époque  pins  re- 
culée qoe  le  reste  de  rédiflce  la  coostmction  de  cette  tonr.  et  noos  induit  A  croire 
qu'elle  fiiisait  partie  de  l'église  qui,  comme  le  porte  Je  manoscrit  cité,  avait  pré- 
cédé celle  qui  existe  maintenant.  La  sonnerie  est  remarquable  et  produit  par  sa 
religieuse  liarmonie  une  agréable  impression  dans  la  belle  Talléc  de  Fontanges. 
Dans  un  angle  de  la  tour  se  trouve  [ilar* c  1  hoi  lnpc.  Le  bruit  sourd  el  régulier 
qui  accompaçne  les  vibrations  du  |irn<liilp  et  qui  résonne  dans  l'intérieur  do 
l'église,  ajoute  aux  autres  émotions  du  iicu  saint  celle  de  la  brièveté  du  temps  qui 
conduit  à  rimmobile  éternité. 

»  An  rei-dè-ebaossée  et  à  rintérienr  de  la  tnor,  on  a  pratiqué  ooe  cbapelle  qui 
commonique  à.  la  nef  par  une  arcade  semblable  aux  autres,  et  an-dessus,  au  pre- 
mier étage,  une  tribnne  qui  donne  ausn  sur  ta  nef  par  on  arc  surbaissé  orné  de 
.moulures  saillantes  et  d'une  galerie  en  pierre  découpée  à  jour.  Cette  tribune  est 
d'un  fort  bon  efTel  en  diminuant  un  peu  la  froide  uniformité  des  lipuc!  de  la  nef. 
On  y  désirerait  un  of  pne  \m  peu  plus  solennel  qnp  !e  presqu' imperceptible  ins- 
trument vulgairement  appelé  harmonium  ou  meloiltum  qui  s'y  trouve. 
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>  Celle  église  est  ca  boo  éut  de  solidilé  «t  de  coiMervalion  ;  elle  Ml  liAiîe  eu 
tiifTcTu  asspz  dur;  la  conleur  sombre  et  prc^^fpH»  noire  de  cette  pierre  assez  régn- 
licremrnt  .ipp  irr  ilh  t»  lui  donne»  à  rexf^rieiir  un  .ispcct  inoimnienlal.  Il  est  à  re- 
gretter qtie,  daub  ties  n'paralinii'^  sui  tt  ssi\ l'>  et  ôuu»  prélujile  d'obvier  à  rinlillra- 
lion  des  eaux  pluviales,  ou  ait  un  peu  uUérù  la  ligne  primitive  des  toits  de  la  ocl 
et  dei  cbapcllcs»  et  qu'on  ail  rom|ilftcé  par  des  tuiles  les  dalles  en  pierre  re-> 
cottvraîeDl  les  rempaots  des  contreforU.  Tout  cela  est  bcUe  à  rétablir;  mais  ce 
ftti  ne  Test  pas  au  Uni,  c*est  de  faire  dlspamlCre  la  eooleoc  blancbe  et  au  lait  de 
chaux  qui  »  par  une  malheureuse  pensée  d'eatbellissement,  a  éltf  appliquée  iotd- 
rieurenent  sur  tous  les  murs ,  sans  en  excepter  l'appareil  en  pierres  taillées  des 
nervures,  des  arcades  et  des  reut^iios.  Ln  manie  stupide  du  badigeon,  si  rudement 
pourch.isséo  ailleurs ,  est  cncure  dans  tout  son  crédit  et  dans  toute  sa  vig:aeur  sur 
non  inunlagnes  éloii^nccs  des  centres  artistiques.  L*c$;Iise  est  du  reste  tenue  avec: 
un  ordre  cl  une  piuprclé  remarquables.  L'ornementa(îon  et  l'ameublement  sont 
peu  en  rapport  avec  lu  style  de  l'édifice  :  ce  sont  des  retables  .d'autel  en  bois  doré 
avec  imitation  de  colonnes  et  frontons  classiques ,  des  boiseries  eontouraées  et 
maniérées  dn  temps  de  Louis  XY.  La  chaire  à  prêcher,  malgré  les  défauts  4e  ce 
stjle^  est  cependant  d*un  travail  intéressant.  Nous  signalerons  encore  l'énonM  et 
lourde  boiserie  du  mailre-autel  qui  masque  en  enlier  la  -ftoétreda  milieu,  4<j* 
obstruée  au  dehors  par  la  toiture  d'ignobles  constructions  qui  entourent  lo'pour^ 
tour  du  chevet.  Il  appartient  à  une  ndminislralion  intelli'p'rnte  et  zélée,  comme 
celle  que  possède  Fontanges,  de  l'aire  au. plus  tOt  disparaître  ces  échoppes  et  de 
rendre  à  l'église  son  jour  lo  plus  beureux. 

»  Nous  n'avons  rencontré  dans  cette  église  d'autre  objet  d'art  digne  de  mention 
qu'un  petit  vitrail  moderne  dans  une  des  chapelles  da  nord ,  sorti  des  ateliers  de 
H.  Em.  Thibaud,  de  Clermont»  et  une  ancienne  peinture  à  huile  et  sur  toile  qui 
se  trouve  dans  U  chapelle  de  la  famille  de  Lamaigé.  Cest  nne  AttompUorn.  La 
sainte  Vierge  est  représentée  la  couronne  an  front  et  l'Enfant-Jésus  dans  ses 
bras  ;  ses  pieds  reposent  sur  deux  têtes  d'ange;  d'autres  angea  l'enviroiittent.  An- 
dessous,  dans  l'attitude  de  la  prière  et  de  la  contemplation,  se  vêlent  saint  An- 
toine, ermite  et  saint  Antoine  -  de  -  Padouc.  £ntre  leurs  noms,  on  lit  en  petits 
caractères  •  B.  Saumger  ou  Syw»*^^!  ;;f/is»7  (sic).  Ce  tableau  ,  en  quelques  parties 
endommagé  ,  est  certainement  remarquable  sous  le  triple  rapport  du  dessin ,  du 
coloris  et  de  l'expression. 

L'cgli^o  de  Fontangcs.  sous  ie  double  vocable  de  saint  Vincent,  diacre  ,  et  du 
samL  I  rançois-de-Sales,  était  anciennement  desservie  par  un  coié-prienr  à  titre 
de  bénéfice.  Hais  en  li51 ,  le  pape  autorisa  runion  do  bénéfice ,  cure  et  prieuré 
de  Fontanges  à  la  communauté  des  prêtres  dudit  Heo,  en  vertu  de  la  résignation 
de  vénérable  personne  messire  Pierre  Bonnet.  L*abbé  de  Valette  reçut  mande- 
ment du  pape  d*exécuter  ladite  union.  » 

mtfOtts. 

Après  avoir  donné  l  étal  actuel  de  Fontanges,  nous  devons  dire  ce  que  nous 
savons  de  son  passé.  Nous  rappellerons  donc  à  oo^  lecteurs  qu'il  j  avait  fort  an- 
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denaeinoiit  àùûs  ce  lien  uoe  eomnuoaotë  de  prêtres  qot  poMédait  de  Bon- 

breuses  rentes  et  que  les  recteurs  ou  curés  dont  les  noms  sont  venus  jusqu'à 
Dous.  furent  :  Guibert  du  l'uj.  en  l  i73;  Jean  de  Puy-Bassel,  en  1504;  Frotard 
d'Olrv,  on  1544;  Barthélémy  d  OIry,  on  1554;  Guy  de  la  Clodo.  on  iri-io;  Louis 
Espinousc,  en  ir»20;  Antoine  Bac,  en  lt>GO;  Jean  Bornas,  peul-ôlrc  Dumas,  en 
i60\  ;  Antoine  de  Vezolles,  co  ICUl  i  Guy  Kaoux  .  en  IGOO;  MM.  Gaillard,  en 
1773;  Blanc,  en  1789»  Lavergne  et  Lafarge»  de  1800  à  1828;  Filiol,  avant  1829 
jusqQ*en  4896  ;  M.  Porte,  de  1838  à  1836. 

Lois  des  gaerres  religieuses,  va  raosée  1574,  le  boatf  de  Pontangee  avait 
noe  garnison.  Ea  1379,  le  marquis  de  CaoiUac»  iieotenani  do  roi  dans  la  Haote- 
AoTergne,  et  Henri  de  Bourbon-Halaose,  vicomte  de  Lavedao,  ebef  du  parti 
protestant,  s'y  donnèrent  rendez-vous  à  l'eflet  de  s'entendre  pour  l'exécution 
de  r^dit  de  pocirication  de  4  577.  M.  de  Canillac  était  assisté  de  MM.  do  Lignerac 
et  de  Sl-Maïuel.  du  parti  catholique.  L'asferoblée  réunie  pour  cet  objet  était 
nombreuse,  les  trois  Etats  y  étaient  représentés;  le  clor^ô  y  comptait  :  Louis  do 
Miremont,  archidiacre  de  Kodez  et  prieur  d'Auriac,  eu  LimuDsiu  ;  .Michel  d'An- 
jony,  prteer  de  âooiBae  ;  François  de  Caissac,  prieur  de  St-Santin-Gaotalès.  La 
noblesse  y  avait  envoyé  les  sdgoenrs  de  Dienne,  de  Billac,  de  Dmgeac,  de  Pe»> 
tels,  de  Mane-do-Cambon,  d'Aoïers,  de  la  Salle,  de  Lavaor  et  de  Bemodon.  Le 
Tiers-Etat  y  était  représenté  par  Jean  Rolland,  Charles  Traverse,  Geraud  La- 
carrière,  N...  Cambi'furt,  Guy,  consul  pour  Heors  ;  Antoine  Duclaux,  Guillaume 
de  Kieu  (de  Rivo),  et.inloine  Porte,  pour  la  prévôté  de  Mauriac.  11  fut  décidé 
que  ceux  qui,  nonobstant  l'édil  précité,  s'étaient  permis  de  piller  plusieurs  cbd- 
teaux  cl  qui  en  détenaient  d'autres  injustement,  seraient  poursuivie  oi  punis. 
Cette  décision  était  sage;  m»is  l'assemblée  qui  lavait  prise  possédait-elle  le« 
moyens  de  la  fiiire  eiëcoter  ?  C'est  fort  douteux. 

GBATBAQ  Vf  SUefUDin. 

Fontanges  av^t,  à  une  époque  fort  reculée,  un  château  féodal  considérable , 
dont  on  aperçoit  encore  les  vestiges  â  la  cime  d'une  énorme  roche  de  conglo- 
mérat qui  domine  le  botirp.  On  remarque  sur  les  faces  de  celle  i  ru  he  des  exca- 
vations de  diverses  grandeurs  qtii  ont  dù  scr>ir  de  guérite  ou  d'habitation.  Au 
haut  de  cetlo  masse  existait  au>M  une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  à  laquelle 
un  arrivait  par  un  escalier  taiilc  dans  le  roc  même.  (Bouillet,  De»cni>ti<m  de  la 
Haute-  Aucer^nt,  ) 

Le  cbâtean  avait  donné  son  nom  A  Tune  des  plus  nobles  anaisons  de  TAnvergne 
et  qui  s*est  perpétuée  jusqu*&  nos  Jours,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le 
démonifcr.  GolUauBie  dcaFontaogeit,  chevalier,  fit,  en  932,  donation  de  eerlaines 
rentes  au  monastère  de  &Auriac;  le  titre  original  de  ce  don  a  été  visé,  en  1784, 
par  Dom  Yerdier-la-Tour ,  bénédictin ,  historiographe  d'Auvergne.  Geraud  de 
Fontanfres,  aussi  chevalier,  paroi  avor  éclat,  en  1178,  à  une  brillante  assemblée 
de  chevalerie  ;  voici  à  quelle  occasion  :  Ayméric  de  Saint-Céré,  chevalier  de  la 
province  du  Ouercv,  était  accusé  (raxoir,  par  tralii.Min,  tué  Astorg  de  Sl-Céré  , 
son  parent.  Traduit  pour  ce  fait  devaal  ia  cour  du  vicouilo  de  Turenne,  Ajrmcric 
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protesta  de  ton  iiiDoeeDce,  d  le  TÎoMDte  oiioBu  qae,  pour  m  justifier,  il  devait 
se  soumettre  à  l'épreuve  da  duel  judiciaire  fort  à  le  mode  elort;  ce  qui  fut  eon- 
yenu.  La  bataille  fut  assignée  à  Beaulieii,  en  Limousio,  et  le  joer  fixé  au  mardi 

après  la  fSlc  Sainl-Hilaire.  La  se  Irouvèrenl  les  vicomtes  de  Turennc.  de  Limo- 
ges, dcComborn,  d»'  Ginu'l,  de  Talcyran;  les  sires  de  Laslours  ,  de  Ciiabanat; . 
de  (^astelnau,  de  Gourdon,  tie  Marcenac  et  foisoo  d'autres  cbevaliers  Aynif-ric 
de  Sainl-Céré  était  do  liante  naissance:  pour  se  mesurer  avec  Ini  il  faliaiL  m 
cLevalter  d*un  rang  au  moins  égal  et  non  moins  vaiUaot  ;  Geraud  de  uolaoges, 
aeoK  fui  jugé  digne  d*eDtrer  en  lice  avec  on  tel  adveiaatre,  et  il  n*bdaita  pis 
à  accepter  la  partie.  La  lotte  se  fut  pas  longue  :  Ajméric  de  Saint-Céré,  nor- 
telleasent  frappé;  resta  sur  le  champ  de  bataille,  et  Geraud  de  Foalaogea,  pre- 
clamé  vainqueur,  en  acquit  un  renom  que  les  siècles  n*<mt  point  elQieé.  (  Jusm* 
PnwM  d0  la motMfi  dt  Ttn  ouie ,  p  35.  36.  -  MÊanuterU de  Thullabo,  p.  ^  Hii» 
court  de  M.  Raulhac.  p.  103.  104.) 

Moins  d'un  siôolr»  -^près,  c*c<it-A-dirc  en  1518,  TliTfrno«î  dr»  Footanpcs,  rhov.iliVr 
d'Auvergne,  accompagna  avpc  plusieurs  de  sos  coiupatriolcs,  le  roi  Sain l  Louis 
à  sa  première  croisade,  sous  la  bannière  d'Alpbon<so  do  France,  comte  de  Poitiers 
et  do  Toulouse,  soi<(neur  de  la  terre  d'Auvergne.  Vui(  i  en  quels  termes  fut  donné 
à  un  marchand  Génois  le  reçu  d'une  somme  empruntée  par  lui  et  cinq  de  ses 
eompagnons  d*armes  : 

«  A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  savoir  bisons  que  nous,  Ber- 

•  trand  de  Cheminade,  Hugues  de  Fontanges ,  Gilles  de  Flageac,  cbevalieit  ; 
B  Guillaume  de  Lînac,  Goîilanme  de  Sales  et  Bernard  de  Fougères,  damojscaos, 

•  reconnaissons  avoir  touché  et  reçu  d'Anfréono  Boccanegra  et  de  ses  assooÀ, 
V  citoyens  de  Gènes,  chaque  chevalier,  130  livres  tournois,  et  chaque  damoiseau. 
»  âO  livres  de  la  même  monnaie,  à  raison  de  certain*»  convention  pns<;f>  entre 
»  nous  et  notre  très-excclîont  seiçrneur  l'illustre  Alphonse,  romte  de  f'iHUers*. 
»  de  laquelle  *omme  nous  tcii  uiv  quittes  les  susdits  citoven.s.  afin  que  cela  leur 
»  serve  pour  ce  que  de  raison.  Irait  à  Uamictte,  sous  le  sceau  de  moi,  Bertrand 
>  de  Cheminades,  ci-dessus  nommé.  Fan  du  Seigneur  mil  deux  cent  qnarante- 
»  neuf,  an  mois  de  novembre.  »  {ÀrmoHal  det  taUet  du  Croimda^  f*  partie,  p.  37.) 

Olivier  de  Fonlanges,  Guy  de  Pestels  et  Guy  de  Beauclair,  tous  eoseigneurs  de 
Fontanges,  sollicitèrent  à  Paris,  le  16  avril  i4S9,  et  obtinrent,  le  14  juin  sui- 
vant, pour  prix  de  leurs  services  contre  les  Anglais,  la  concession  de  deux  des 
principales  foires  qui  se  tiennent  encore  aujourd'hui  dans  cette  localité  les  13 
mai,  5  septembre,  20  octobre,  et  dont  elle  lire  un  si  grand  avnntnpo  [Cfiambre 
des  fnmpfes.  —  Armoriai  tjf'f^nai  de  France,  [i  ir  fi'Hozirn,  repi>lrc  premier,  p.  ' 

Nous  ne  Unirions  pas  si  a  us  voulions  eunnit  it  r  tous  les  titres  d'honneur 
do  la  maison  de  Fonlaoi;cs  on  raconter  sa  geiiéalogîc  ;  elle  est  d'ailleurs  »i 
connue  qu'il  nous  suÛlra  de  répéter,  avec  des  bit^torient»  couàcieocieux ,  que 
cette  maison  n*a  cessé  depuis  sept  siècles  de  figurer  au  rang  des  ploseonsidé' 
fables.  Elle  a  donné  un  grand  nombre  de  ebevaliers  de  divers  ordres,  des  llen- 
tenants^nénux,  foule  d^offieiers  supérieurs  et  de  tous  grades,  des  prélats  élevés 
aux  premières  dignités  de  régliie,  et  s*est  alliée  aux  familles  les  plus  distinguées. 
Elle  a  formé  plusieurs  brancbes  répandues  en  Auvergne,  en  I^imounn,  en 
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Querc}  ,  vn  Buiii  honaais ,  provinces  uù  elle  a  possède  des  terres  considérables. 

Udc  seule  subsiste  aujourd'hui  dans  notre  départemeot  ;  c'est  celle  des  ancieus 
•eigneun  du  Chamboo,  de  HanCeroclie,  de  Foumols,  de  Veroinês  el  de  la  Gi- 
delk .  représentée  par  le  baron  de  FonUnges  qui  habite  le  diâtean  de  Coaians, 
eonrarane  de  Vebret»  et  dont  les  fils  contînnent  arec  éclat,  dans  nos  armées  de 
terre  et  de  mer,  en  Grimée,  les  nobles  traditions  de  \mr  race.  Fontanges  porte  : 
de  gueules,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d'^snr.  {Armoriai  fmiral  iê 
Franrr .  —  \'ft/)îl'fiire  d'Auvergne.) 

La  branche  ainée,  celle  des  seigneurs  do  F<m i;i iipi-^,  s'éleignil  on  la  personne 
de  Guilnlniine  de  Fontanges,  fille  et  bérilière  «io  i^tUrc-Jcan  de  Fontanges  et 
de  Jeanne  do  la  Roui',  mariée  en  iGiCy  à  Louis  de  Scoraillcs,  seigneur  do  Sco- 
railles  et  de  Roussilhe,  auquel  elle  apporta  les  terres  de  Fontanges,  de  Palmon, 
de  Cropières,  de  Montjoni.  Puj-Morier  et  St«Jouérjr.  JTean^Rigand  de'Scoraillcs^ 
leur  fils,  eut  dTEléonore  de  Plas  de  Cnreoionl^,  sa  femme,  sept  enfants  parmi 
tesqnels  nons  citerons  :  Antoine*Joseph,  qui  continua  la  lignée  ;  Jeanne,  ahbetse 
de  Cbelles,  en  1680  ;  Anne,  abbesse  deNotre-Dame-des-Prés,  a  Paris,  et  la  belle 
Marie>Angéliquc  de  ScoraiUes.  Celle-ci  naquit  en  1661  ;  elle  n'avait  que  17  ans 
lorsqu'elle  parut  à  la  cour  en  qualité  de  dame  d'honneur  de  Madame^  épouse 
de  Monsieur,  frère  du  roi.  Son  oclatanlc  beauté  séduisit  Louis  XIV,  fatigué  des 
hauteurs  et  des  caprices  de  M""  de  Moule<ipan.  de  Scoraillcs  rougit  d'abord, 
fut  quelque  temps  confuse,  puis  se  laissa  aifiior.  Bientôt  elle  se  vit  la  dispensa- 
trice UQ  peu  prodigue  des  grâces  de  la  cour  el  l'objet  de  1  adoration  des  cour- 
tisans ;  le  roi  lui  donna  le  titre  de  duchesse  de  Fontanges  ;  mais  son  règne  fut  de 
courte  durée  :  ayant  perdu  sa  beauté,  elle  perdit  le  cour  du  monarque,  se  re- 
tira i  rabbajre  du  Port  Rojal  où  elle  mourut  en  1691,  à  l'ége  de  SO  ans.  Cest 
elle  qui  mit  à  la  mode  ce  nœud  de  rubans  qui  porte  le  nom  de  Fontangèi  et 
que  nos  Jeunes  filles  de  la  montagne  n*ont  pas  encore  abandonné. 

Antoine-Joseph  de  Scorailles ,  son  frère,  seigneur  de  Fontanges ,  éponc  de 
rharlolte  de  Tubièrcs-Cajlus.  fut  père  de  Louis-Tficodosc  de  Scoraillcs,  marquis 
de  Roussilhe ,  maréchal  de  camp ,  lieutenant  du  rui  dans  la  ilaiile-Auvergne , 
mort  sans  postérité  en  1746. 

La  maison  de  Pestels,  dont  il  sera  parlé  ailleurs,  possédait,  dès  le  xiii*  siècle, 
une  partie  de  la  terre  do  Fontanges  ;  cette  partie  passa,  en  1(>07,  dans  la  maibun 
de  Tubières,  par  le  mariage  d'Anne  de  Pestels,  comtesse  de  Cajlus,  avec  Jean 
de  Tubières-Grimoard-Morlhon,  dont  la  descendance  finit  en  la  personne  de  Char- 
lotte de  Tttbièrea-Cajius,  mariée  vers  47SO  à  Joseph,  marquis  de  Robert-Lâgaerac. 
Leur  petiv-flls,  AchiUe-Joseph  de  Robert-Lignerac,  vendit,  en  1775,  la  seigneurie 
de  Fontanges  au  comte  d'Anglars  de  Bassignac. 

VILLAOBS  BT  nAMIUVX  UB  LA  COUMURB  DB  VORTAMilS. 

1"  Auionie  {V)  ,  village. 
2«  Bac  (le  ) ,  hameau. 

3"  Timthlc  (la  s  .  village  situé  à  la  base  du  liois-Noir.  Il  est  conuu  par  ses  eaux 
minérale*  iruidch ,  qui  )  uliireuL  daiis  la  belle  saison  un  grand  concours  de 
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gens  du  pays.  Quoique  peu  abondante,  c-eUc  source  présente  un  plicnoiuèoe 
d'inlermiltence,  trés-prononcé,  occasionm'  par  l'action  du  gaz  qu'elle  coolieot.  1 
Ce  lien  e*l  aanî  le  poinl  de  réanion  des  chasiears,  q">  7  vienoeol  duutw  le  1 
dierreuil  asiex  common  dans  ces  montagnes.  ] 

4*  ANHidiRcr»  bameaii  siloé  au  centre  de  1%  eranmane,  oft  Ton  voit  encore  une 
chapelle  et  les  ruines  d*iui  châteao  féodal  qui  dominait,  dans  cette  partie»  la 
vallée  d'Aspre.  Ce  château  a  été  le  berceau  d'une  noble  famille  du  même  nom* 
connue  par  titres  depuis  J25C  el  fort  distinguée  par  ses  services  et  par  «îe*?  al- 
liances. Le  dernier  rejetôn  de  (ctle  famille,  le  comte  Charles  de  Beauclair, 
sous-préfet  d'Aurillac.  est  mort  on  1817,  après  avoir  fait  des  legs  considérables  | 
aux  élablissemenls  de  cbarité  de  celte  ville.  1 

S*  8ere  (le) ,  hameau.  *    .  { 

•.  6*  Aorte  (la),  hameau.  ] 

7*  BotÊfeirdt  hameau.  1 

9"  ffd(fff/br«,  hameau..* 

9*  Bragnt* ,  hameau 

40*  lira  (lai,  hameau.  , 
M*  Ch'}*!rfid? ,  village  au  sud  du  bourg,  dans  lo  vallon  de  Sl-Hcnay.  ■ 
I9«  Chaumoni.  village  à  l'est  dn  chcf-Iieu.  Il  a  été  habité  aux  xvii*  e(  xviii*  siè- 
cles par  un  rameau  de  la  maison  Hautier-de-Villcmontée.  Marguerite  Ilautiet' 
de-Villemontée,  héritière  du  principal  domaine  de  Cbaumont,  épousa,  en  1749, 
Léonard  de  Chaielles ,  dont  la  fille .  Marie-Charlotte-Gahrielle  de  Chaaella  le 
transmit  ausai  par  mariage,  es  1716»  à  Philippe-Baltbaaard  d'Bumières-da-ScO'  4 
railles.  Ce  domaine  a  été  récemment  acquis  par  le  haron  d'Ausers.  * 
f S*  CAa:rr/M  (les),  hameau. 
44*  Cipirrre,  hameau. 
4  5**  Ciedar  .  hameau. 

IG"  Cmol-Bas,  village  situé  vers  le  haut  do  ia  vallée,  où  l'on  remai(|uc  du  > 
gneiss  fortement  chauffe,  cl,  sur  la  rivière  d'Aspre,  une  belle  cascade  tjui  des- 
cend en  serpentant  d'une  roche  de  conglomérat.  Le&  masses  de  roche  do  même 
nature,  proTenaat  d'éboulements,  sont  en  grand  nombre  dans  cette  partie  de 
la  fallée.  X  Booitur.  ) 

iV  Cuxot'Bànt ,  ^lage.  Ici  s*aperço<vent  les  mêmes  acmdents,  et  de  plus,  des 
grottes  taillées  au  dseau  dans  le  conglomérat,  dont  quelques-unes  servent  enooiv 
d'habitation. 

18*  Etiradie,  village  dans  les  montagnes,  à  l'est  du  bourg. 

49»  Estnan.  hameau. 

20*  /-ou  (le),  village  sur  les  bords  de  la  rivière.  C'est  aujourd  liui  le  chet - 
lieu  d'une  petite  paroisse  récemment  distraite  de  celle  de  Footaoges,  mais  qui 
luit  toujours  partie  de  la  commune. 

81*  FwÊyrmiier  (le) ,  hameau. 

3S«  AtyusnArf  (la)  »  hattueau. 

93*  Fvmd»  hameau  au  nord-ouest  du  chef-lieo,  sur  la  ri?e  gauche  de  TAspre. 
n  y  avait  anciennement  un  château  ufec  fief,  qui  UTsit  donné  son  nom  i  noa 
famille  noble  dont  on  trouve  d'asseï  nombreuses  traces  dans  les  titres  des  sit*  et 


Dlgitized  by  GooMc 


VON.  441  ^ 

iièdef.  Pour  nous,  nous  ne  serions  pas  étonné  que  celle  famille  fût  une 
ràmificalioo  de  la  maiiOB  de  Fumel,  originaire  du  Qaercjr.  et  qui  ralitiatè  en« 
«ored^noajoora.  Quoi  qa*il  en  soit,  on  tait  que  le  fief  de  Panel  dont  août 
parlons,  passa  dans  la  famille  de  Darfort  en  IS6B,  el  qne  Bernard  de  Darlbrt* 
qui  vivait  en  1620,  ne  laissa  que  trois  Glles,  dont  deux  forent  mariées  dans  la 
maison  Andrr-dc-la-Ronade.  de  Sslèrs,  et  la  troisième  à  Pierre  de  Messier,  qui 
devint  propriétaire  de  Fumel. 
2i°  Grezcs,  hameau. 

25®  (iuiianUc  ou  (tuichardlc  (la) ,  bamcau  oii  existait  jadis  une  tour  déjà  ruinée 
en  14GI  et  qui  appartenait  à  la  maison  de  Fontangcs. 
90*  Jarrige  (la) ,  village  ^as  la  montagne,  au  confluent  de  deux  ruisseaux. 
9E7*  Jourëame  (la) ,  village. 
S8«  Lntbie  (la) ,  liameau. 
29*  Lioulat ,  bameau. 
30»  Aleynial ,  hameau. 

31^  Pa/moni .  château  avec  fief  ayant  appartenu  à  la  maison  de  Fontanges 
Guyot,  dit  Guimt  de  Fonlange$ ,  fils  d'Olivier,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  fit 
reconstruire  sur  les  ruines  d'un  plus  ancien,  vers  le  milieu  du  sv*  siècle.  Il  se 
compose  d'un  corps-de-logis  assez  étroit  el  élevé,  avec  une  tour  qui  sert  de 
cage  &  l'escalier  en  spirale,  par  lequel  on  coniojuoique  aux  appartements  dont 
plnstenrs  sont  voAlés.  Au  haut  de  la  lonr  est  «ne  cbapelle  ;  ce  cbâicau,  bili  sur 
an  escarpement,  prodoit  vn  effet  très-pittoresque  vu  dés  bords  de  la  Maronne.  En 
1617,  Jean  d'Espincbal»  qui  babitaii  Palmont  à  titre  d^usulirultier,  y  fut  attaqué 
;â  main  armée  par  Louis  de  Scorailles,  éponx  de  Gnillelmine  de  Fontanges»  qui 
Ten  chassa.  Cette  violence  fut  la  cause  d'un  procès  dans  lequel  Louis  de  Sco- 
raille»  fut  condamné  à  vider  les  lieux  et  à  1,800  liv.  d'amende.  PnItTïont  fut 
acquis,  en  iOli,  par  Ântoiue  Tboury,  marchand  à  Fontnnges;  passa  par  alliance 
à  la  famille  de  Mossier,  en  169:^,  el  Françoise  de  Mossier,  l'a  transmis  aussi  par 
mariage,  à  la  maison  Salvage-de-la-Margé,  qui  en  jouit  actuellement. 

r»2«  Peuch  (le),  village. 

33»  Peyrat  (le),  hameau. 

34*  Peyn^tt'Croi  (la),  vill^e  dans  la  roonlagne  et  qui.  pour  le  spiritoel,^é- 
pend  de  St-Pra|et.  An-desmos  de  ce  lien  ext«te  un  grand  escarpement,  renfer- 
mant ane  grotte  tapissée  d'efflorescoaees  de  sulfate  de  fer,  et  on  y  remarque 

un  arbre  énorme  à  l'état  de  fossile. 
55"  Ptdj-Batset  [  le  ) ,  village  qui  domine  la  vallée. 

5C«  Rauffci,  village. 

37**  Refticalgues  .  village  dans  le  vaUon. 

38*»  Ribottzou ,  1 1 a  n  i  c a u . 

39*  Saigne  (la;,  hameau,  non  loin  de  la  source  minérsle  de  la  Bssiide.  Ony 
remarque,  an-d«Mons  d'une  brècbe  volcanique,  des  fragments  de  lignite  de  sapin 
ctdes  empreintes  bien  conservées  de  feuilles  de  cbAlalgnier.  En  continuant  de 
remonter  la  vallée,  vers  la  forêt  du  Bois-Noir,  on  rencontre  de  jolies  cascades , 
dont  la  plus  belle  est  connue  sous  le  nom  de  Pi»$a-itl-Coin,  (Booillet.  ) 

40*  StSUM'ffma  «tSeUkoi-BM,  vers  les  montagnes.  Les  masses  détachées  des 
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escarpements  qui  existent  en  ces  lieux  et  qui  mettent  à  mi  un  cunglumérat  âr> 
pileux,  sont  couvertes  d'cflflorcscenc«s  de  sulfate  de  fer  et  conlionnent  du  sulfate 
d'aiuminti  presque  pur.  A  partir  de  ce  point  infiniment  curieux  pour  les  géologues, 
la  vallée  devient  plug  étroite,  d'une  carfae«  plus  plane  et  moins  dégradée.  (Id.) 

il*  Ttrrmu  (les) ,  hameta. 

43*  Vmrgiu  (la),  hanetn. 

43«  F«ri  (le),  hameau. 

44<*  rmnY  (le) ,  hameao* 

45**  Veyueiroux ,  haroeail* 

4»>*  Vifillar^f.'^r ,  hameau. 

On  troiiv  e  (i;ifi?  les  vieux  litres,  mention  d'un  lieu  appelé  Porlus,  qui  n  existe 
plus  ;  c'était  un  petit  tief  appartenant,  au  xiv*  &iècle,  à  une  famille  de  même  nom. 
Celle  de  Seveyrac  en  jouissait  en  1586  et  1605. 

La  commune  de  FoolaBges  était  régie  par  la  coutume  et  ressortissail  en  entier 
du  bailliage  de  Salen,  eC  4e  Bien  pour  l'appel. 


M  SART1GBS-D*ANGLES. 
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{Refcnîière}.  —  f,n  commune  de  Fournols,  qui  changera  sans 
doute  procbainomenl  son  nom  puur  prendre  celui  de  Heseniiére  ,  dépend  du 
^nlon  nord  et  de  rarroodisscment  de  St-Floor  ;  elle  s'allonge  du  nord  au  sud, 
«t  dans  le  ventre  elle  est  fort  reuerrée. 

Elle  est  bornée  au  Dord  par  les  commnnei  de  SMIarj^le-Ptain  el  de  St-lfarjr* 
le-Cro«,  doDt  elle  est  séparée  par  let  misMeQx  de  Gombeginaiie  et  d*Arcaeil  ;  au 
sud,  par  eelle  de  Coren  ;  à  l'est»  par  les  ruisseaux  de  la  Foulièfe  el  d*Arcudl,  qui 
loi  servent  de  limile  avec  la  commune  de  VietUespesse,  et  à  rouest,  par  celle  de 
Talûat. 

La  surface  de  son  territoire  est  de  î,300  hectares ,  dont'GTiO  hectares  en  terres 
cul  tirée;:  :  400  hectares  en  prairies  et  pacages,  et  iOO  hectares  en  bois  taillis  et 

de  futaie. 

Elle  est  arrosée  par  les  ruisseaux  d'Arcueil,  de  Combegînaire,  de  ia  Foulière, 
d'ËspinâÂSc,  du  Chejlat,  de  Mallebesse,  de  Levret,  do  Fournols,  etc. 

La  population  est  de  388  habitants ,  répartis  dans  5  Yillages ,  S  hameanx  et 
DT  maiiona. 

Fonmols,  cbef-lien,  est  à  1  mjrrîam.  3  kîl.  de8t*Flonr.  L'anden  village  est 
«Qtl6rement  détroit,  et  il  n'y  subsiste  plus  qu'une  grange.  II  j  avait  jadis  an  cbâteaa 
aoqoel  avait  succédé  one  habitation  plus  moderne  qni  conservait  dans  Tusage  du 
paya  ce  nom  de  château,  quoiqu'il  n'en  eût  ancnne  apparence.  Elle  était  devenue 
la  proprif^tf^  de  M.  de  Sl-Poncy  .  de  Ronnac  ,  par  suite  de  son  mariage  avec 
M"*  de  I  .ilaigc.  Cette  famille  l'a  vendue,  nvec  ?5e<;  dépendances,  n  \î.  I)es«auret, 
ancien  puté  ,  procureur-général  de  MoulpeUier.  11  ne  reste  plus  rien  de  Tan- 
cienne  Labitaliau. 

L'ancienne  église  était  une  dépendance  da  vieux  château  ;  elle  paraissait 
avoir  été  construite  au  z|v*  siècle.  Tombant  en  mine,  elle  fut  interdite* 
Les  habitaolB  construisirent,  en  1^43,  une  nouvelle  église  dans  le  village  de 
Besentière;  mais  celte  construction  ayant  été  d'abord  mai  exécutée  et  manquant 
de  solidité ,  la  commune  a  dû  faire  de  nouveaux  sacrifices  pour  la  consolider  et 
l'augmenta  par  des  chapelles  latérales,  afin  de  lui  donner  la  capacité  suffisante. 
Les  matériaux  de  la  vieille  «'^rlise  ont  servi  à  res  eon^lruclions.  Ce  nouvel  édi- 
fice est  sous  l'invocation  de  sainte  Ma<'eleine.  On  y  voit  de  beaux  vitraux  re- 
présentant,  l'un,  saint  Pierre,  et  l'autre,  saint  Jean  -  Baptiste ,  exécutés  par 
M.  Thévenol. 

£n  1i85,  Roilaud  Sarra/in,  dauioii»cau,  parlant  en  pèlerinage  pour  St-Jacques- 
de-Galice,  fit  don  an  monastère  de  St*Flour  des  dépendances  qu'il  avait  à  Fournols. 

Jean  d'Apcbier  était  seigneur  de  Fournols  en  1593;  Isaac  Aymeri ,  en  1645  ; 
Jean  de  la  Faige  en  Jouissait  en  1684. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  sont  i 

!•  £s  CAoyfeif,  hameau  qui  appartenait,  r^n  iCT'i.  \  Antoine  de  Trémeuge, 
seigneur  de  Fargcs  ;  il  passa  par  alliance  dans  la  famille  Dessauret. 

2»  La  Garde,  hamenu. 

3*  MaUtbaiuet  village  entre  deux  collines. 
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4*  Nubieux.  village  où  sont  les  ratoes  du  chiteau  de  ce  nom  qui,  ao  STi'iiècle, 
appartenait  ù  la  finnille  4e  Senncclèro  ;  il  dépendait  jadis  de  St-Ponrf . 

&<*  Retentiére^  gros  vinagc  ,  aujourd'hui  le  clief-Iieu  de  la  commune ,  est  situé 
près  de  Fournols,  sur  le  ruisseau  dp  nom.  It  y  avait  anciennement  ooe  ciia- 
pelle  desservie,  en  1588,  par  Antoiac  Reytang,  prêtre  du  Heu. 

6*  /.(7  Itou.*iihe,  iMitieaii  rli.iteau  sur  le  ruisseau  de  Lespinasse.  En  1539,  oo 
y  voyuil  un  autre  hameau  qui  portail  lu  nom  de  la  Rousiiére'Uavl ;  il  était  situé 
un  peu  plus  haut  que  le  chitefln.  Oo  ignore  Tépoqne  où  ce  village  a  totalement 
disparu  ;  maif  on  «  trouvé  depuis  peu ,  à  la  piiee  qa'il  oecnpait  jadis,  à  ce  que 
l'on  croit,  des  toilct  et  des  nsteasileB  de  ménage. 

Le  châteeu  actnel  de  le  Roossièreest  siloé  à  mi-côte  et  entre  deox  bois  de  hêtre 
dans  lesquels  ont  été  tracées  des  promenades  gracieuses.  Sa  perspective  sTétend 
sur  St-Flour ,  qui  forme  ponr  lui  on  point  de  vue  très-agréable.  Il  paraît  qa'aa 
autre  cb.lleau  existait  anriennement  ;  mais,  comme  il  avnit  subi  plusieurs  déva'»- 
talions  à  l'époque  des  guerres  civiles,  Mathieu  de  la  Bous^ière  le  fit  reconstruire 
en  1630;  il  se  compose  aujourd'hui  d'une  tour  ronde  avec  iiu  iirtriero  et  mâchi- 
coulis A  laquelle  on  a  rattaché  un  cor^is  de  logu-  modeiiw  iluiit  ia  toiture  est  a  la 
génoise.^  L'ancienne  tour  occupe  le  centre  de  cette  construction  récente;  et, 
ee  qui  confirme  rexistence  d*nn  manoir  antérieur ,  c*est  que  les  pierres  des 
croisées  qai  ont  servi  dans  la  constroction  postérienre  portent  l'empreinle  des 
paniers  de  1er  qni  y  étaient  incrustés. 

Ce  fief  dépendait,  en  1506,  de  Joseph  de  Foix,  haroii  de  Mardogne;  il  apparie* 
nait  anciennement  à  la  famille  de  la  Trémolière.  Celle-ci  le  vendit  à  Pierre 
Dcssauret,  qui  en  était  seigneur  en  4542.  Il  passa  enfin,  en  tOCl),  dans  la  famille 
de  Trémcuge  de  la  Roussièr(>  ,  qui  lo  possède  encore  aujourd'hui,  par  suite  da 
mariage  de  Françoise  Dessaurel  avec  Mure  de  la  Roussiëre. 

La  famille  de  Trémeuge  (ou  Trémeugheoll  de  la  Roussiére  est  d'origine  bre- 
tonne. Un  de  ses  membres  étant  venu  se  fixer  en  Auvergne,  ûl  construire  dao&  le 
Luguet  le  chdteau  qui  porte  ce  nom  ;  ses  descendants  y  ont  possédé  des  monta- 
gnes d*nne  vaste  étendue.  Cette  famille  s'allia  avec  celle  de  Breions  de  llejre- 
brousse.  lean*Baptiste  de  Trémenge  assista  aux  Etats  tenus  èSt^Flour,  en  1769. 
H.  de  In  Eoussière,  père  du  propriétaire  actuel  du  cbAteau,  était  chevalier  de  St* 
Louis,  de  la  Légion-d'Hooneur,  et  avait  émigré. 

7*  Vendèse,  village  près  de  la  montagne  de  la  Fageole  ,  sur  laquelle  le»  voya- 
geurs égarés  n'ont  que  trop  souvent  trouvé  la  mort  dans  les  temps  de  neige. 

8*  Le  Vert ,  hamcnii 

Fournols  lut  comprisi  pour  une  somme  de  650  livres  dans  la  réparlilioo  de 
r impôt  de  lOUG. 

Situé  dans  la  Planëze  ,  ses  terres  sont  d'assez  bonne  qualité  ;  ses  prairies  pro- 
■  ductives  et  ses  pacages  estimés ,  surtout  ceux  qui  sont  sur  dès  terrains  en  pente. 
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rouRMOUUis.  —  f.a  commune  de  Fournoulès  dépend  du  canton  do  M.iur.^ 
et  de  rar/ondissement  d'Aurillar.  Elle  esl  borniT  au  nord  par  le  ruisseau  de 
(>ll(>s;  an  stid,  par  le  département  de  l'Aveyron  ^(  Julien-de-Piganiol  );  à  l'est, 
par  le  inéim'  i  aisseau  de  Celle»  qui  la  sépare  de  .Montjou,  et  à  l'om'st,  par  la 
commune  ûv,  Sl-Constant.  La  surface  de  son  territoire  esl  de  700  heclares,  dont 
200  Lecl.  en  terres  cultivée:»;  oU  iieut.  en  près  et  pacages  ;  100  bect.  en  eliâ- 
laigneraies:  980  h»  en  bola  taillfai  et  futaies .  enfin  100  h.  en  brojères  et  rocherg. 

Bile  est  arrosée  par  la  petite  rivière  de  Celles,  les  ruisseaux  de  Souleyroux, 
la  Ressègue-de-Gouges,  ele. 

La  population  est  de  SOO  habitants,  répartis  dans  5  villages,  20  hameaux  et  61  s 
maisons. 

Le  chef-lieu  est  un  bourg  qui  n'a  rien  do  remarquable.  Il  esl  à  8  kiloni.  de 
Maurs  et  4  mjriam.  6  kilom.  d'Auriliac.  Son  éLrlise  est  dédiée  à  la  sainfî*  Vierge 
(la  Nativité),  saint  Mary  est  le  second  patron.  Elle  est  petite  et  peu  ornée, 
(hélait  jadis  ua  pneuré.  dont  le  prieur  était  à  la  présentation  de  Tabbé  d'Au- 
riliac. Geraud  do  la  Caliucu  élait  titulaire  eu  l.^>Ou.  il  lit  des  dons  considérables 
a  llontsalvy  et  fonda  la  chapelle  de  Seint-Hédard  dans  l'église  de  Mourjou . 
Gerand  Terrier  fut  prieur  en  1663;  Joseph  Souquières  eo  1743;  Rejt  èn  1789. 

Lm  villages*  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1»  Les  AigujJowTf  hameau. 

"1^  La  Basse,  hameau. 

ô    f.if  Hrotuselie,  village. 

4"  La  Caktnne'd' Aumont ,  hameau.  * 

5°  Campalène,  village. 

6*  Le  Cap^de- Monte! ,  hameau. 

7*  Le  Gros,  village. 

S*  Gmnot ,  hamean. 

9*  VHoUi,  hameau. 

10"  La  Itserti,  hameau. 

11*  ilfatson-i?ou^e,  hameau.  ^ 

12*  Le  Mont,  hameau. 

l'o  Le  HfouHn-dcCloul ,  hameau. 

iÀ"  Le  Moiilin-ForcuHer,  hameau. 

15*  MouUn-d' Henry  i  hameau. 

16*  VOustalou,  hameau. 

17"      /'/acf,  hameau. 

18"  PMiVre,  hameau. 

19*  L(f  QiMitt«.  hameau. 

90"  Jle^oNadtf»  hameau, 

31"  Stieeraux»  hameau. 

S2*  U  Sartnm,  hameau.  * 

25*  Troc^r*.  hameau. 

34"  Le  VerdieTf  village. 

15»  Livraison,  30 
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Oo  rcniarqne  dans  (elle  commune  les  ruines  de  l'ancieo  châleau  fort  ^]e 
Méallel,  bûli  sur  un  lotlier  élevé,  donl  le  pied  est  baigné  par  le  niisseaii  de 
Soule^rou\.  li  a  élé  le  berceau  d  uoc  iaaiille  considérable  de  la  Uaule-Auvergae; 
cUe  B  formé  pluieors  brancho»;  Vuim  d'elles  fut  s'éttbUr  près  de  Ledoore.  Deoi 
aotrefi  eelle  de  Méallet'de-Fargaes  est  eecore  repréteotée  par  M.  Henri  de  Far^ 
gnet ,  ancieD  éaiîgré ,  oiBcier  supérieur  en  retraite  »  dievalier  de  la  Légten- 
d^Honaeur.  Sen  frère  a  été  maire  de  l.jon  et  député  sous  la  Reslauralion.  Deux 
de  leurs  oncles  ont  été  commandeurs  de  Malte  et  eroplojés  supérieurs  des  Haras. 
Lear  héritier  est  at^ourd'biii  M.  le  marquis  de  Miramon ,  qui  a  épousé  11°*  de 
Fargues. 

L'autre  braocbe ,  en  Auvei^ne»  est  celle  de  M.  Aléailet  de  Faullat;  elle  existe 
encore. 

Bertrand  de  Méallet  fut  présent,  en  1243,  dans  une  transaction  passée  entre 
Guy  de  Sévérae  et  Tabiié  de  Conques,  Diendonné  de  Méallet,  seigneur  de  Fargues, 
fut  lait  lieutenant-général  au  gouvernement  des  vieemlés  de  Cariât  et  de  Morat 
en  1860*  laoqaes  de  Méallet  était  gentilhomme  ordinaire  de  la  diambre  du  ni, 
en  1575.  Joseph  de  Méallet  fut  reçu  chanoine-eomte  de Xjonen  (Voir  sur 
celte  famille  le  Nobiliaire  d'Autergne.) 

Suivant  les  fouilles  que  l'on  a  faites  an  pied  du  rocher  sur  lequnl  était  le  châ- 
leau, il  a  dû  Irès-aniienncment  exister  à  l'eolour  une  petite  ville  qui  probable- 
ment a  élé  saccagée,  coaitDo  celle  de  Toursac,  dans  les  xiii*  ou  xiv«  siècle.  Elle 
avait  des  marchés  et  sa  mesure  particulière,  dont  Tétalon  en  pierre  a  été  retroové 
il  j  a  quelques  années. 

la  seigneurie  de  Méaltet  fut  vendue,  en  1655,  &  Meldûor  de  Boissiéres.  lean 
Cspelle  en  était  seigneur  eù  1703.  Celle  Ikmille  Ta  consenrée  jasqo*eo  1789. 

Fournoulès  est  sitné  à  reztrêmité  ouest  de  la  commune.  Le  sol  repose  sur  un 
fonds  schisteux  et  sablonneux. 

Les  ch1tni<:nicrs  sont  pour  ce  pays  une  grande  ressource  ,  tant  pour  la  nourri- 
ture ordinaire  pendant  six  mois  de  l'année ,  que  pour  le  bois  qui  sert  à  faire  de 
la  futaille. 

Cette  commune  était  de  droit  écrit,  relevant,  partie  sur  Riom  et  partie  sur 
Anrillae» 

Elle  fut  imposée  à  550  lims  dans  la  répartition  de  Timp^^t  de  1096. 
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mm'i%âw»ffi*aiMi.  ^  La  eonnnon»  de  Frels-Anglards  est  conprae  ^aus  le 
canton  de  St-Gernin  et  dant  Tarrondiiaenient  d'Aorillac» 

Celte  commune ,  de  nouvelle  forouiUoo  ,  a  été  érigde  par  une  loi  du  50  dé* 
cembre  i83^  aux  dépens  de  la  commune  de  St>Cernin .  doai  iaisait  partie  aoo 

territoire. 

Elle  est  boruée  à  l'ouest  par  les  communes  de  Si-iUide  et  d'Ayrens;  au  sud, 
par  Ayrens  et  Jiissac  ;  à  l'est,  par  St-Ceinin  ;  au  nord,  également  par  St-Ccroin. 

£ile  est  arrosée  par  la  rivière  de  Soulane ,  qui  prend  sa  source  à  peu  de  dis- 
lanee  do  point  où  elle  pénètre  dant  eeUe  commune ,  qu'elle  tra?erse  de  l'est  à 
rovest«Mid»oQeBt;  par  le  ruisseau  de  Pejrot  et  d'autres^  d'une  moindre  importance. 

La  commune  de  Fieis-Anglards  comprend  trois  sections. 

Son  territoire»  qui  occupe  en  partie  un  plateau  nu  et  foid,  est  volcaoîque  au 
nord  et  à  Test ,  schisteux  vers  l'ouest.  Il  produit  en  assez  grande  quantité  du 
seigle  et  du  sarrasin,  ci  renferme  d'excellentes  prairif^s.  Toute  la  partie  occiden- 
tale de  la  commune  consiste  en  nnp  vaste  plaine  inculte  et  couverte  tlo  bruyères 
où  paissent  de  nombreux  troi![io;iux  de  luoulons.  Celte  plaine  était  autrefois  hé- 
rissée de  iorclb  qui  i>e  rallacliâieut  aux  bois  de  ia  iiuulat ,  wais  qui  ont  été 
détruites. 

La  population  se  compose  de  897  habitants  pour  9  vOlages .  9  hameaux  et 
149  maisons. 

Freix-Anglards,  chef-lieu,  est  situé  à  6  Idl.  de  St-Ceroin  et  6  myr.  d*AnriU«c. 
BAti  i  l'extrémité  d'une  plaine  longue ,  mais  étroite ,  il  est  exposé  au  midi;  mais 

sa  position  élevée  le  rend  très-froid  pendant  l'bivcr.  Les  niaisons  en  sont  assez 
belles,  mais  irri^gulières  et  disposées  sans  ordre.  Un  chemin  vicinal  traverse  Je 
bour^  et  va  joindre  à  Ouzeau  la  route  impériale  d'Auritlac  à  Clermooi ,  par 

Mauriac. 

L'église,  dédiée  A  saint  Jacques  et  à  saint  Philippe,  domine  ce  lijsu  ;  elle  a  été 
bitie  dans  les  premières  années  du  siède  actuel ,  sur  remplacement  d'une  petite 
chapelle  demerrie  autrefois  par  un  des  prêtres  de  St*Geniio.  Le  plan  de  cet  édi- 
fice religieux  est  mal  entendu.  Le  chœur  a  été  réparé  ;  il  présente  quelques  pein- 
tures à  firesque  et  un  autel  assez  élégant.  L'église  a  doux  chapelles  latérales. 

Le  premier  curé  de  Freix -Anglards  fut  M.  Charlaton;  il  fut  remplacé  par 
M.  Bergeron,  auquel  a  succédé  M.  Chauvin,  curé  actuel. 

On  voyait  autrefois,  au  fond  d'une  allée  appartenant  à  M.  Bastid.  les  restes  de 
deux  tours  dont  on  ignore  ia  debliuuliou  el  i  histoire.  Ces  débris  ont  aujuurd  iiui 
disparu. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  sont  : 

i*  BarbanoCf  hameau. 

S»  BatnpWt  village  assez  important.  * 

9*  Btigmgmeit  et  4^  Borde  ^  beaux  villages  cachés  dans  des  bosquets  de  noyers, 
de  pommiers  et  d'autres  arbres  fruitiers,  et  abrités  contre  les  vents  do  nord  par 
les  rebord^  de  la  plaine  qui  est  coupée  presqu'à  pic  à  Teutrée  de  CCS  villages.  Le 
village  de  Beyo^guet  a  donné  son  nom  à  une  famille. 
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5»  Facmê  cl  son  moulin,  village  asseï  comidérable. 

6"  Firy<ti'rnhèSy  petit  village* 

7"  Im  liowjijuc,  linnu'aii. 

K"  L(x  Brunie  et  son  moulin,  village.  Ou  y  voit  un  banc  de  sable  trës-étenda. 

«.)»  La  Maison-Rfniije .  hatucau. 
10''  La  Moh(a<jne,  Lâmeau. 

it*     PcoKMiM*  hameau. 
19*  V Egarait,  hameau* 
15*  iMsMêé  hameau* 
Aoviiy.  hameau. 

i5«  5arr»j  et  son  moulin,  village.  Non  loin  de  |à,  sur  une  colline,  ou  a  décon- 
vert  des  débris  de  briques  et  pierres  taillées,  ainsi  que  des  cuillers  en  cuivre,  ds 
vieilles  lampes  et  d'autres  ustensiles  en  bronze  pf  airain.  La  Iradilion  ne  rapporte 
rien  sur  les  habitations  auxquelles  ont  appartenu  ces  objets,  ni  sur  1  évènemeat 
qui  a  catist^  leur  ruine. 

iiu^  Ststticrs,  hameau. 

17*  Vtnmejwh,  Tilhige* 


(jéA) ,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  eemmmie  de  Gé»Uf  n 
sud  du  Cantal ,  coule  an  sud-est,  et,  après  avoir  reçu  quelques  forts  roioeass, 
se  ietle  dans  la  Près,  au-dessous  de  Cussac. 
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•amu»  (s*).  —  La  commuDe  de  St-Georges  dépend  da  éâiiUMi  nord  et 
de  rarroodittêment  de  SC-Flour  )  elle  esl  bornée  an  nord  par  celles  de  Hen- 
tièree  et  de  Tiviera;  au  sud,  par  les  communes  d*Allenie  et  d*AngIards  ;  à  Test, 

par  celles  de  Vabres  et  de  K  tu  nés,  et  à  l'ouest,  par  la  commune  de  St-Floar. 
Sa  surrace  territoriale  est  de  3.S00  hectares,  dont  1 ,700  hect.  en  terres  cul- 
tivées ;  950  hect.  en  prairies  et  pacages  ;  450  hect.  en  bois  de  diverses  essences, 
principalement  en  pins  et  quelques  bniyères. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  d'Andes  ot  les  ruisseaux  d'Aigaesparscs ,  de 
Vareillctles,  de  Chatbiac  et  do  Séguc-Rotlie. 

Sa  population  est  de  953  habitants,  r/'par(ts  dans  1B  villages,  SObnneauz, 
2â7  maisons. 

St-Georges*  chef-lteu,  est  à  4  kilomètres  de  St-Flour.  (Test  un  petit  bourg  qui 

portail  anciraneroent  le  nom  de  Brossadel  ou  Brossadol.  Il  est  situé  au  confluent 
du  TAndes  avec  le  ruisseau  de  Varcillettes.  On  y  voit  quelques  jolies  maisons. 

L'êgîïsc  est  sous  l'invocation  de  saint  Eliennc  et  de  saint  Georges.  Une  partie 
en  est  fort  ancienne,  en  forme  de  rroix  latine,  et  le  chœur  se  termine  en 
hémicycle.  C'était  jadis  un  prieuré  à  ia  présentation  du  prieur  de  Saint*Michel. 
Jean  de  Turlande,  en  iOlO,  donna  cette  église  à  Alboin  de  Brossadel,  chevalier. 
Celui-ci  en  fit  don'  au  monastère  de  Si-Flour.  Guillot  de  Merle  en  fut  prieur 
en  1507;  N*  Glande  de  Iforal,  en  1566  ;  Jean  de  Soulavie,  en  1581  ;  Antoine 
Marmande,  en  1679;  Antoine  Kallet,  en  1740;  N.  Goete,  en  1789. 

Les  villages  et  hameaux  dépendants  de  cette  commune,  sont  : 

I»  Barbiac ,  village.  Ce  village,  ainsi  que  le  hameau  de  Chalès,  appartenaient 
l'un  et  l'autre,  en  1477,  à  la  famille  de'Leotoing. 

2°  La  /iarraçue-du'Post'de-Chalès ,  hameau  sur  la  route  do  Montpellier. 

3*  Im  Barrafue-de'Beltegarde ,  h  iineau. 

4"  La  Barraquf'de'Belair  ,  h^mcaa.  Tous  les  trois  nouvellement  construits. 
5"  La  Barraqui  du-Pont  de  Viadeyre  ,  hauieau. 
6<»  Bttkbue,  village  construit  aussi  récemment. 
7*  Lt  Beueyre ,  hameau. 

8*  BroMt  hameau  avec  une  très -jolie  maison  de  campagne  refaite  à  neuf 
depub  peu  d'années  par  M.  Gillet  d*Aoriac.  La  famille  Gillel  est  une  ancienne 
et  honorable  famille  que  l'on  retrouve  souvent  dans  les  annales  de  St-Flour , 
où  elle  a  longtemps  exercé  le  consulat.  I.e  Mas  de  Brons  leur  fut  vendu  en 
1551  par  décret  de  Guillaume  Siyssel,  de  St-Fluur,  sur  Bernard  de  Varnes, 
dont  la  famille  en  jouissnit  nncieunernent.  Ils  en  sont  resté  possesseurs  jusqu'en 
1770,  où  M.  d'Auriac  en  lit  l'acquisition  de  M.  de  Brons,  son  parent.  M.  Gillet 
4*Attriac,  dont  le  père  était  chevalier  de  St-Louis  et  émigré,  a  épousé  en  pre- 
mières noces  de  Sartiges  de  Soumiac,  et  en  secondes»  M***  Onslow.  Un 
moulin  à  scie,  qui  sert  à  resploilation  du  bois  de  son  voisinage,  a  été  construit 

9*  Brouitadel .  hameau,  ou  Brovntiduls  appartenant  aojouni'Inii  A  M'  '  de  l4ibro. 
Jadis  il  j  existait  un  fort  château  qui  fut  pris  et  dévasté  plusicur»  fois  pcn» 
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danl  les  malheuteui  temps  des  guerre»  civiles  cl  religieuses;  la  guerre  contre 
les  Anglais  en  emmena  la  dc<itruciion  en  i384.  Quelques  pillards,  de  la  compa- 
{jnio  (If  fiiiîllniimp  Gratia,  s'empari-ronl  par  surprise  do  rode  place,  en  clirrwè- 
mit  la  gainix)!!  (jtie  les  fon.stils  do  Sl-i*  kmr  y  a\nîon(  olablic  et  se  mirent  iinim  - 
dialomonl  à  l'œuvre  pour  s'y  f()rli(ii>r.  Mais  l  ui i.uj>alion  de  ce  ch<4lpaii,  sis  a  une 
demi-lieue  de  St-Flour,  avuil  répaïulii  l'ctlVoi  dans  celle  ville.  Les  Labilaols,  les 
coDSuIs.  et  même  le  vieaire  de  l'évCque,  te  réimireDt  et  te  coocertèrent  poar 
eDVOjrer  ooe  expédition  armée  ponr  le  reprendre.  I.*atlaqoe  fol  iropétueote;  Ice 
palissades  qui  fermaient  les  avroues  du  fort  furent  enlevées  et  le  feu  rais  au 
château.  Les  pillards  qui  l'occupaient  voulurent  al<Nrs  te  rendre;  mais  toute 
capitulation  leur  étant  refusée,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée.  L*on  se 
saisit  du  btilin  qu'ih  y  avaient  amassé,  el  la  destruction  du  (  lidleaii  fut  consoramée. 

Cependant,  le  sire  de  Brossadols,  blessé  dans  ses  iutérêls.  attaqua  la  vilir  dc> 
St-Flour  en  dédoiniiiagement  ;  mais  ce«x*ci  obtinrent  leur  rémission  par  lettres 
patentes  du  mois  de  juillet  1.^84,  accordées  par  Jean,  iîU>  du  Frariuc,  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne,  lieutenant  du  roi.  Il  j  est  dit  :  t  H  est  accordé  rémission 
»  et  pardon  aux  consuls  et  habitants  de  9t<Flour  d'avoir  déCrait  at  incendié  le 
«  cbâteau  de  Brossadols  et  tué  les  pillards  de  la  eiNnpagnio  de  GuillauBe  Oralia 
»  qui  le  détenaient;  en  considération  de  la  bonne  et  vraie  obëissancè  desdits 

>  consuls  et  habitants,  qui  ont  détiuil  ledit  château  pour  ie  bien  public,  parce 
»  qn'il  était  silué  A  demi-lieue  de  Sl-Floiir,  forte  place  qui  pouvait  miîre  h  ladite 
»  ville  el  au  pays  des  environs,  si  elle  avait  clé  occupée  par  les  cnm  riiis  ;  que 
j>  le  sire  du  chdtcau  n'avait  pas  les  facultés  de  la  garder  sûrement;  (jue  le 
0  bailli  en  avait  ordonné  la  deslruclioo  ;  que  les  habilauls  de  ât-Flour  oui  plu- 
»  sieurs  fois  prêté  des  hommes  pour  la  garde  dudit  châteaa  au  sire  d  keluy. 
»  qui  les  a  renvoyés  au  moment  où  plusieurs  pillards  s'j  sont  introduite  et  où 
»  ledit  Gratia  et  ra  compagnie  étant  à  Munit,  allaient  s'j  rendre.  Pour  éviter  la 
»  Itareur,  meurtres  et  antres  crimes  de  ladite  compagnie,  le  vicaire  de  révé<|Be  de 
»  St-Flour  et  les  bonnes  gens  de  ladite  ville  s'assemblèrent  en  armes,  furent  an- 
»  -devant  dudit  château,  qui  était  tenu  en  arrière-fief  dudit  évéque,  l'assaillirent, 

>  rompirent  le  pallis  (ou  palissades)  et  y  mirent  le  feu  ;  durant  lequel  assaut  lesdits 
*  pillards  voulurent  traiter,  ce  qui  ne  fut  point  elTcciué;  les  assaillants  abatti- 
n  rent,  tuèrent  et  mirent  à  mort  tons  ceux  qui  étaient  dans  ledit  château,  pri- 
i)  rent  et  emportèrent  tous  les  harnais  el  autres  biens  qu  iis  y  trouvèrent.  • 

On  croît  que  Jean  Cbandon.  général  an^is  sons  Cbariet  Vil,  avait  campé  a 
Brossadols,  dans  le  champ  nommé  de  lat-Ptjfrai, 

En  1575,  Henri  de  Latour*d'Aniergne,  duc  de  Bouillon,  ayant  traversé  ces 
mmitagnes,  faillit  être  assassiné  près  de  Brossadols. 

£n  1452 .  Aymon  de  Brossadols  restaura  le  cfaâteau  qui  était  resté  en  ruines 
pendant  CS  an;?,  et  vint  l'hiibiter. 

La  seigneurie  de  Brossadols  avail  donné  sou  nom  a  une  très-ancienne  famille, 
dont  la  première  tige  se  peidil  dans  celle  de  Turlande  ;  elle  était  alors  très  puis- 
sante et  possédait  les  seigncuriei»  d'Anglards ,  de  Cubsac  et  de  Mentières.  Le 
plus  ancien  connu  est  Anoel  de  Brossadols,  qui.  avec  son  frère  Albin,  figura 
comme  témoin  dans  Tacte  de  donation  lait  en  1007  à  Vabbé  de  CInny,  saint  Odilon 
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(du  lieu  d'Iodiciat}  »  pour  y  fooder  le  prieuré  de  Sl-Fiuur.  Eertrand  de  Bro&sadoU, 
61s  d'ADuet,  soumit  son  fief  ao  mémo  prieufé,  es  1030.  AjmoD  de  Brossadols 
réfuta,  en  1S70,  rbommaKe  de  sa  terre  à  noble  Gnerinde  Cbâteannenf,  seigneur 
d'Apchier.  Ce  différend  fut  terminé  en  IS76  par  l'arbitrage  de  Manfnès  de 
Geoffroy.  Nous  avons  vu  qu*Aymon  de  Brossadols  avait  restauré  le  cbâteao 
en  f  (5!2.  II  fil  des  dons  cnni^idërables  à  TL^glise  de  Nolre«Dame»  de  Saint^Flour. 
(^hnrles  de  Brossadols  vendit,  en  à  Guinol  de  Joiivenroux,  une  partie  de  sa 

^igoeurie.  Jacques  fut,  en  1528,  le  dernier  sei^inrur  de  Brossadols  el  de  Saint- 
Georges,  Celle  terre  fui  alors  démembi  et;  ;  une  partie  passa  dans  la  famille  de 
Laslic  de  Steojeac;  l'autre  partie,  composée  des  seigneuries  de  Bégus,  de  Broussad 
et  ies  Buttes,  dans  ceUe  de  Iféallet  dè  Fargues  ;  nous  y  reviendrons  à  la  eom- 
mune  de  Vabres. 

Les  Tublêliet  hUtùriçuet  ^Awetrgne  (tome  3,  p.  28) ,  contiennent  une  cbarte  eo 
patois  portant  écbange  entre  le  danpbin  d'Auvergne  et  Ajmon  de  Brossadols,  des 
seigneuries  de  St^Iipiie  et  de  Brossadols,  que  nous  allons  consigner  iei. 


PATOIS. 

Notum  sU....  etc.,  quel  dalphi  coms 
d*Alv«gne,  ens  Emo  de  Brossadols,  ens 
Biatris  filia  B*  Pelos  e  ses  lUs  leiniat  es> 
ebange  aitals  qnens  Bmo  e  sn  molîer  e 
SOS  lils  dooerunt  e  allrégérunt  al  dalii 
tota  qao  qa'avioot  a  San-Ilpidi  e  el  man» 
damen  e  Solazoït  e  toi  quant  so  peier- 
nia  à  la  senioria  de  San-Ilpidi  ou  que 
fos  El  dalfi  dounet  a  Emo  et  a  so  fils  la 
iteniuna  de  Brossadols  qu'avia  eu  el  e  sos 
parens,  et  det  la  rainas  ab  tôt  quaa  sfa 
portenia  ;  e  ce  qoo  qu'avia  a  Faveyro- 
las ,  e  la  senioria  qo*avia  sobre  P*  de 
Brossadols  me  los  maizons;  e  det 'Il  lot 
quant  avia  de  J'estrada  de  Coren  toquen 
la  lerrn  fJnf^o  RocLa**  ;  e  troque  Maria- 
rida;  c  (|iio  qu'avia  ai  Koisso  enlroquo 
.San- Flou r  ;  esters  la  senioria  del  cor  del 
chaslei  de  (^ourbeira  e  de  Clialeire  cha* 
valoir  devont  tener  de  Emo  lots  los  feus 
que  leoioot  del  comte ,  de  los  cbasiel  e 
fora.  Per  Ruinas  e  per  la  senieria  .de  las 
roaisos  fo  eus  Emo  home  del  comte  e 
e  preno  de  el,  e  i  juret  fezellal;  ab  ailal 
rove  ners  qticl  cohik  noUo  den  soni  oure 
e  si  lia  so  mrxija,  e  sels  del  sagranienl 
aiso  liac  far  allrégar  en  jurar  a  sos  fils 


TaADOcnoa. 

Qu'il  soit  notoire....  etc.,  que  le  dau- 
phin comte  d'Auvergne,  noble  Aymon 
de  Brossadols,  noble  Béatri\  ,  fillo  de 
B^  Peios,  et  ses  (ils,  firent  écbange  ainsi 
qu'il  suit  : 

Qoenoble  Aymon,son  cpottseet  son  fils 

donnèrent  et  octrojèrent  au  dauphio 
tout  ce  qu'ils  avaient  à  St-llpise .  ainsi 
que  le  gouvernement  deSolazoïl  ^Satzuit) 
et  tout  ce  qui  appartenait  à  la  seigneurie 

de  Sl-llpise,  en  quoi  que  cela  consistât. 
Le  dauphin  donne  à  A)  mon  et  à  son  fils  la 
seigneurie  de  Brossadols,  qu'il  possédait, 
ainsi  que  we%  pareils;  il  lui  donné  Roines 

avec  toutes  ses  iipparlenanc  es  ,  ce  qu'il 
avait  i\  Favevroles,  ainsi  que  la  suzerai- 
ueie  qu'il  av.iit  sur  P'  de  Bru&sadols  et 
sur  les  Maisons  ;  lui  donne  tout  ce  qu'il 
avail  sur  la  voie  ptililique  de  Coren, 
touchant  la  terre  de  Hugues  de  Hochas, 
vers  la  Margeride,  et  ce  qu'il  avait  au 
Buisson,  du  cAté  de  St-Flunr,  excepté  la 
seigneurie  de  la  cour  du  rbaleau  de  Cor- 
biéres  et  de  Chaliers  ;  et  les  chevaiicrs 
doivent  tenir  d' Aymon  tous  les  fiefs  qu'ils 
tenaient  du  comte ,  leurs  ebâleaux  et 
letir  jnridielion.  Quanl  Ruines  et  à  la 
seigneurie  des  Maisons,  noble  Aymon  fut 
homme-li{,'e  du  comte  et  fut  prés  de  lui, 
et  jura  fidélité,  sauf  ces  roudiiions  quo 
le  cnmle  ne  doit  pas  le  submerj^er  ,  el 
que  s'il  ie  domine^  ce  ne  doit  être  que 
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quan  teria  librét.  El  com^  noo  dcn 
querre  ni  coniprar  a  quu  qu'Ëmo  avia  a 
Veitlasit.  £  que  quer  dcveaguM  al  conte 
de  l'affiir  de  Sao-Ilpidi  tus  Ëmo  Nuol 
n'en  tedgat  ai  li  en  den  re  demandar  tels 
aqufîs  convfnens  a  Irner  e  çïnrd.ir  prr 
tos  i.'iiis  n  boiiafe  sobre  isaiii>  l,i  (  '>ri\s- 
sens.  Il  ah  aisso  dcn  amar  le  coins  Kino 
o  menlener  e  ajùdar  e  dcfcndie  loi  a 
qno  qu'aviat  agnt  de  el 


par  le  lerniOAl;  û  lui  doil  faire  échanger 
el  Jurer  ceci  à  tes  fik  quand  ils  seraient 

libres.  Le  comte  ne  doit  chercher  ni 
acheter  rien  de  ce  que  le  noble  AvmoD 
avait  à  Verdezun,  fiiisant  partie  de  falTar 

de  Saint-Ilpise  ,  et  qui  appartient  an 
rninh;  Noble  Aymon  n'est  tenu  à  rien  ni 
nu  doit  rien  lui  en  demander.  Toutes 
ces  convention*  à  tenir  et  à  farder  poor 
toujours  et  de  bonne  foi.  Il  jura  sur  les 
saints  Evangiles,  et  signèrent  :  le  comte, 
noble  P«,  lo  vicomte  de  Polignac,  G.  de 
Ghampeils ,  Albert  de  Chavanoo ,  W. 
Pi'llelz,  Martels.  W.  de  Montrognon, 
Silve;  et  ceci  à  tenir  jurèrent  :  noble 
Aymon.  Garin  de  Cbâleauneuf,  Uuguci» 
Dains  Lécuyers,  le  vîgnierde  St-Floor. 
G.  de  Vernô»,  V'  de  ('batz.  Aniblanl  de 
Brezons,  P*  de  Sn^rncs,  Abo  ,  Iluliand. 
W.  Dalmas  ;  el  avec  ceci  doit  aimer  le 
com  te  Aynuott,  et  maintenir  et  aider  à  dé- 
fendre  tout  ce  qu'il  aura  en  de  lui. 

L'an  1201  ,  régnant  Philippe,  roi  de 
France  ;  Robert,  évéque. 

iO*  Chale9,  hameau  lur  la  route. 

il"  Ctauinite .  village  sur  le  rui&seau  de  ce  nom.  Jacques  de  Brossadols  vendit, 
en  1528,  ses  rentes  de  t'harbinc  à  Pierre  de  Sagnes,  seigneur  de  Griiok.  Ce  vil- 
lage appartenait  encore  A  la  famille  de  Sagncs,  en  17G5 

12"  Ï.1  Chnwgne,  hameau  cl  cb.ilcau  ayant  une  grosse  lour  carrée,  l'rauçoi» 
de  La  Cba^sagne  fut  appelé  au  ban  en  1075.  L'évéque  de  St-Flour  j  possédait 
un  domaine. 

!$•  £0  Coui^ier,  haneau  et  moulin* 

14*  Cottterguet,  gros  TÎtlage  sur  le  chemin  de  VUledieu. 
'  15*  Cuuae^  bameau  qui  avait  donné  son  nom  à  une  famille  noble  du  pays. 
N.-Micbel  de  Cussac  était  seigneur  del  l'radelles  en  4498. 

1G°  Cumguet ,  hameau  aujourd'hui  abandonné.  C'était  un  fief  qui  dépendait 
de  la  seigneurie  d'.V  ngîards  Prés  de  ce  hameau  on  trouvait  encore,  en  1716,  la 
chapelle  de  M-i  ii  jjues,  b.llie  sur  un  rorher  ;  sur  un  autre  rocher  voisin,  et  près 
du  ruisseau  de  Charbiac,  00  remarque  des  vestiges  de  biltimenis;  ou  suppose  qu'il 
se  trouvait  là  un  cbdtcau.  Cussaguct  a  donné  son  nom  à  une  forél  de  graude 
étendue,  traversée  par  les  ruisseaux  de  Petge  et  de  Charbiac»  qui  appartient  au 
gouvernement. 

17*  Ftrritr,  moulin. 

18°  Flammarguei,  village  sur  le  chemin  d*Anglards.  * 

10»  Len  Halles,  moulin. 

20»  Gn'zo'i ,  \in  ige  <lan^  î.i  plaine.  CV-tail  uu  fmf  qui  appartenait,  en  !2Ti. 
A  Guillaunie  Fehiepel.  l.o  luonastèrc  de  .St-Flour  en  était  seigneur.  Ilujîue';  de 
iàiiï.oïn  en  était  seigneur  en  1397.  Jean  Clavillers  en  fit  hommage  à  l'évéque  de 


« 
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€lerm«>nl  en  1378.  Jean  Roddier  le  possédait  en  d'où  il  passa  dans  la 
rninillo  de  Ponsonnaille.  Bonnot  de  Ponsonnaille  en  fil  bommage»  eo  4499  à 
M.  Charles  tlo  Joveuso,  évôqne  de  Sl-Flonr.  Pierre  de  Sagnes  fui  aussi  seigneur 
de  (irîzols  an  x\  ii"^  siècle,  et  Pierre  Ajineri,  juge,  de  St-Flour,  eo  jouissaileo  1776. 

2i°  Le  Mai-ilv  RcijrulUs,  Uatiieau. 

3^  ilfon« ,  gros  villoge.  I!  y  avait  une  chapelle  dont  il  rei»le  quelques  ruines. 
Une  aocienne  tradition  rapporte  qu'il  )  a  existé  ao  monastère,  sur  les  fonda- 
tions duquel  plusieurs  maisons  auraient  été  construites  ;  mats  ancan  titre 
n*cn  fait  mention.  On  remarque  aussi  à  lions,  dans  les  champs  qui  oecnpent 
ao  nord  un  large  plateau,  une  certaine  quantité  de  poterie  romaine  et  de  bri- 
ques éparscs  et  brisées,  ce  (\m  ferait  supposer  que  les  Romains  auraient  séjourné 
dans  relie  localité  ;  des  débris  de  leur  cioienl  îo  confirmeraient  I/aiïar  de  Mons 
était,  en  1523,  à  Beinaid  de  Vernet,  bourgeois  de  Sl-Flour;  Hugues  de  Manhac, 
évéque  de  Sl-llour,  eu  élnil  seigueur  en  15U8.  il  passa  ensuite  dans  la  famille 
Polhier  de  Séveyrac.  Jean  de  Séve^rac  vendit,  en  1531,  les  rentes  de  Mons  à 
N.  Jèan  Polhier ,  seigneur  de  Vareilleltes.  Antoine  d*Escorolles ,  habitant  de 
St'Flour,  était  seigneur  de  Mons  en  1615.  Son  Él«  le  vendit,  en  1616,  A  Antoine 
de  Molen  de  la  Vernède.  Gabriel-Augustin  de  Molen  de  la  Vemède  jouissait, 
en  17G9.  de  Mons  el  de  Colzat.  Il  appartient  maintenant  à  H.  FelgAre  de  St-Floor. 
23^  }tmdin-dt'Fabre ,  baniean. 

24'  l'^ibirjear,  village  bien  h.-Ui,  près  la  route  de  Montpellier. 
T'i"  l*ttge .  village  sur  un  plateau  rapproché  d'Anglards.  avec  une  belle  forêt 
de  pins. 

26*  Le  Peyrou  ou  J'iiou,  gros  village  à  1  euibrancbement  de  la  route  de  Mont- 
pellier avec  le  chemin  de  Ruines.  Il  est  entouré  de  bois  de  pins.  Deux  écoles 
pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  avaient  été  fondées  dans  ce  village.  300  livres 
de  revenu  avaient  été  assignées  à  chaque  école  avec  une  maison  convenable» 
En  17d9  on  répara  les  bâtiments  avec  Pautorisation  de  Pévéque;  on  y  instrui- 
sait gratuitement  trente  garçons,  el  rinslruciion  était  donnée  aux  filles  par  les 
sœurs  ou  filles  de  la  Croix  Près  du  village  du  Pirou  on  remarque  un  monticule 
enlourt'  rrnn  fossé;  on  n'n  point  vérifié  s'il  ne  serait  pas  un  lumulus.  Il  est 
plus  prolinlile  que  dans  les  guerres  contre  les  Anglais  il  avait  élo  établi  un 
4  amp  sur  celle  colline.  Une  chapelle  avait  élé  construite  au  Pejrou  par  M.  d'Arlia; 
Elle  est  tombée  en  ruines  faute  do  ressources. 
S?"  ll«2fro//«f ,  Tillage  qui  dépendait,  en  ISOI ,  du  chapitre  et  dePéglisede  Ruines. 
39"  SffiNf-IftcAfl.  village  près  du  chef-lieu,  avec  un  moulin.  C'était  jadis  un 
riche  prieuré  avec  un  château  détruit,  sur  un  plateau  plus  bas  que  le  village. 
Le  prieuré  de  St-Urcîze  lui.fut  uni.  Jean  Jouvenroux  fut  prieur  de  St-Michcl 
en  i  iSC;  Annet  de  Fontaines  Pétait  en  1599;  Louis  de  Saulnier,  en  Le 
S'  de  Laslic.  en  t591,  s'empara  du  cbdleau  cl  du  prieuré  de  Sl-.Mi<  lu>1  et  v  mit 
pour  le  garder  le  S'  du  Gilberlès.  Mais,  en  l.'i93,  Antoine  de  Jouvenroux  le  re- 
prit au  nom  d'Anni  i  de  Fontangcs.  Pendant  quelque  temps,  le  capitaine  Laforét 
occupa  le  chdteau  de  Si-Michel  avec  une  garnison,  pour  faciliter  la  levée  des 
dîmes  que  les  babilants  du  pays  se  refusaient  A  payer.  Mais,  comme  la  bonne  foi 
de  ce  capitaine  était  trés-équivoque,  ainsi  que  sa  fidélité  aux  intérêts  du  roi,  le 
bailli  des  montagnes  dut  le  laire  remplacer. 
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U  dwpiln  jCtdiMnil  4«  Sc-Floor  nomniail  le  pri«or  de  SloMichel. 
90*  St-TTiomoi,  mooliD.  Il  ne  reate  rien  de  la  châtielie  et  DMladrarie  de  ce 
nom,  dont  lei  rtfeBoi  fvrent  doanét  à  rhApital  de  St-Floor. 

30°  Sal.'errm .  village. 

31"  Smihizergvfs,  village  entre  Mons  et  le  chef-lieu.  Guiliaume  de  St-Floar 
en  fll  liouirnage,  en  1S42.  à  l'évéque  Archambaud. 
33^  La  VaUtie ,  hameau. 

81*  fmrmUeUet ,  village  et  château  construit  dans  le  xv*  Mëcle.  Il  est  forme 
d'une  grone  tour  earré-long.  11  était  flanqué  jadis  de.  quatre  tonrdies  en  cul 
de  lampe;  U  n*en  reite  plus  qo*une  eeule  eajourd'lioi.  On  entre  dans  le  chàteen 
par  un  perron  qui  eofimonique  avec  la  tonr.  Aa-dessQS  de  la  porte  d>ntrée 

et  de  la  fenêtre  du  deuxième  étage  existe  un  macUcoutts  dt'^radé.  établi  sur  le 
côté  de  la  tonr  seulement.  Après  sa  tentative  infrurlcuse  sur  St-Flour,  le  capi- 
taiue  Merle  vint  se  venger  sur  le  ch.ltoaïi  de  Vareiiiettes.  11  s'en  empara  le  15 
août  1 578  et  le.  pilla.  La  justice  de  YarciUeltes  était  le  droit  coutumier  avec 
appel  à  KioDi. 

Vareiiiettes  était  un  iicf  duut  le  tiLulaire  le  plus  ancienneiuent  connu  est 
N.  Hérail  de  Pdhier  qni  vitait  en  1484.  Son  frère.  Armand,  fonda  la  chapelle 
de  la  Trinité  dans  régUse  de  St^Georges  ;  elle  a  toujours  appartenu  aux  sei- 
gneurs de  Vareiiiettes.  Le  dernier  abbé  de  St-Aljre,  à  Glermont  était  on  Potbier 
(Polbier). 

François  de  Murât  devint  seigneur  de  Vareiiiettes  en  1591,  par  son  mariage 
avec  Catherine  «1a  Polhîer  dont  le  père  n'avoît  eu  que  d^s  filles.  César  <lt>  >îural 
vendit  en  174(3  celte  seigneurie  à  M.  de  Lastic  de  Sicujeac,  cotnte  de  l'arentipnat. 
EU©  devint  ensuite  la  propriété  de  M.  Fodcvigne  de  Granval,  de  M.  Ilérole, 
et  enfin  de  M.  Debrugier  de  Rochebrunc»  vicaire  général  du  diocèse  de  St-Flour, 
qui,  sa  ûuniUe  étant  éteinte,  la  donnée  au  séminaire.  Vareiiiettes  appartient  au* 
Jourdlini  A 11.  de  Labro.  qui  a  Ait  avec  le  séminaire  l'échange  de  ce  château 
contre  celui  de  Bégos. 

34*  U  Tema .  aotrefois  Vames,  hameau;  U  appartenait  en  133S  i  Bernard 
de  Varnes,  damoiseau. 

Le  sol  de  cette  commune  est  argileux  et  schisteux.  Il  est  productif  en  fro- 
ment, mais  principalement  en  seigle,  âes  prairies  sont  de  bonne  nature  et  tes 
pacages  de  bonne  qualité. 

La  commune  de  St-Georges,  dans  la  réparliliun  de  1  impOl  de  10i^6.  fut  com- 
prise pour  une  somme  de  2,«>00  livres. 

Soîvant  le  procès-verbal  Veny.  et  le  concordat  des  officiers  de  Riom  et  de 
StiFlour.  de  1681,  Tentière  paroisse  de  St-Georges  était  du  ressort  de  Riom. 

Les  justices  qui  s'étendaient  sur  elle»  étaient  :  celle  du  prieur  de  St«lf  icbel.  pour 
la  plus  grande  partie.  Ce  prieuré,  et  plusieurs  autres  petites  justices  particulières, 
s.^voir  :  Brons,  Brossadel.  Les  Hutes,  Cousergnes,  Palageac,  Grizols.  Chalès  et 
r.harbiac,  étaient  des  fiefe  du  duché  de  Mercœnr,  et  régis  p.ir  la  coutume.  Mais 
il  y  avait  quelques  parties  dépendantes  (lu  mandement  d'Anglars,  tenues  en  fief 
de  Cariât  et  régies  par  le  droit  écrit- 

P.  Oh  €. 
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OSA0178  (s').  —  Ln  coDimnnc  de  Sl-Gerens  dépend  du  caolon  de  Lnroquobrou 
et  de  l'arrondissmienl  d'Aurillac.  Elle  est  bornre  au  nord  el  au  nord-oiiesi  par 
la  rivière  de  Céie,  qui  la  sépare  en  quelques  etulidiK  de  la  commune  de  Laroque- 
brou  ;  au  sud,  par  eeUes  de  Pers  el  de  Ciienali  à  1  Ol,  par  la  (^apelle-Viescamp  et 
St*£lîenne-Can(alès,  qui  \iennenl  aboutir  à  l'autre  rive  de  la  Cérc,  el  à  l'ouest, 
par  les  commone»  de  Sîrao  el  de  GleMl.  Elle  eti  trrofée  par  les  niiMeaoi 
d'fmbert,  de  Poolal,  de  Gabanel.  d'Auie  et  du  Ponlal. 

Son  territoire  présente  une  sorlace  de  t,100  hectares,  dont  500  liect.  en  terres, 
mais  une  parlk  est  maigre  et  rocailleuse,  et  une  autre  partie  de  neilleQre  qualité 
et  d'un  meilleur  produit  ;  600  hcct.  en  prés  et  pacages,  quelques-uns  assez  bons, 
lesauirrs  médiocres;  7)50  hoct*  en  bois  de  toute  essence,  surtout  en  taillis;  jOhect. 
en  cLâlaignerairs  ,  rt  500  bcct.  en  rochers  et  hrojëres  livrées  à  la  pélure  do 
nombreux  troupeaux  de  moutons  ou  brebis.  Ce  pa^s,  de  nature  granitique,  est, 
dans  une  partie  de  son  lerriloirt'.  extrêmement  coupé  de  ra\ins.  On  y  cultive  des 
arbres  fruitiers,  el  ou  y  lecullc  urdinairemcui  une  certaine  quanlité  de  fruits. 

La  population  de  la  copmune  est  d'environ  61H)  habitants  pour  IS  villages. 
13  hameaux  et  96  maisons. 

Le  chef*lieu  de  5l-Geroos  est  A  S  kil.  de  Laroqoebron  et  à  S  mjr.  ^  IdL  d'Au- 
rillac. Cest  un  petit  bourg  situé  à  Textrémité  Est  de  la  commune,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gère  et  vis-à*vb  de  St  Etienne. 

L'église  ,  sous  l'invoealion  de  saint  Gérons  ,  est  très^ancienne.  Geraud  de  St- 
Gerons  ,  recteur  en  î  -27r>  ot  1*00,  était  l'homme  de  confiance  de  N. -Bertrand  de 
Montai,  cbanoine  de  iMirjtln  ^  el  qui  fit  grand  bien  à  l'église  de  Saint-Gerons. 
Cette  église  formait  un  prieuré  dépendant,  en  1051.  du  chapitre  de  la  collégiale 
de  St-Fiour  ;  il  valait  alors  500  liv.  Joachim  de  la  liui  ie  en  était  prieur  en  1594;  il 
avait  succédé  à  Jean-Baptiste  Raines  .  qui  l'était  en  Joseph  de  la  Borie, 

aeven  do  précédent,  en  était  curé  en  174S.  Il  a  existé  une  famille  de  St-Geroiis  au 
xnp  sièda,  dont  sortait  Geraud,  dié  plus  hant,  et  noble  Guillaume  de  8t-Gerons, 
chevalier,  qui  fit,  en  1308,  hommage  A  l'évèque  de  Clermont  de  sa  malien  noble 
de  St-Gerons. 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  sont  : 

f.a  Batihe.  hameau  el  jolie  campagne  près  la  rivière  de  Cère.  Il  y  avait  jadis 
un  chillenu  qui  a  npitartenu  à  l>i  famille  (In  Carhonnicres  jusqu'en  1(31)1  environ. 

Antoiriclle  de  Pi  -h  !.  veuve  de  ClauUe  de  Montai,  -eigneur  do  Salv.i[,Miac  ,  ha- 
bita quelque  temps  après  le  rliatcau  de  La  Barthe.  Son  lils,  Ji.-Jean  de  Monlal, 
seigneur  de  La  Barthe  en  1727  ,  ne  laissa  qu'une  Gllc.  mariée  au  S*  de  Tersac. 
En  1773,  leiB-Charles  Miobs,  avocat  d'Aurillac,  possédait  le  château  de 
La  Barthe. 

3*  Ae^FMîl,  hameau  à  la  cime  d*oo  pnj,  A  Touesl  du  bourg. 
3*  La  Bomgtte,  village. 

i"  Bowrieu,  village  et  son  moulin ,  sur  le  ruisseau  de  Pontal ,  au  sud  du  obef- 

lieu.  Il  y  a  un  pont. 
5*  La  BtmriolUt  hameau. 
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6**  Eipinet,  village. 
7«  La  Fabrie,  hameau. 
8*  £0  Fm,  Iian8aii« 
9*  £a  Foresi,  monliii. 
10^  FoiÛQnéif  bameaii. 

il"  Grjite'PttUUf  village  avec  uo  cbâteatt  qui  appartenait,  en  1605»  àBoble 
Lonis  d'£stang,  seigneur  de  Borëie.  En  1771,  MariaDoe  de  Pie,  veuve  de  N^r* 
Henri-Louis  de  Paire,  y  habitait. 

[^gg  fJuguei,  village  où  habitait,  on  1780,  une  famille  Leroa. 
13*  Imhcrt,  village  près  du  ruis»;f  .ui  If  1  c  nom. 

Le  Lac,  hameau  au  sud  et  près  du  bourg. 
15"  Linoh,  village  près  la  rivière. 

iO*  la  Margide,  hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Cère.  C'est  vers  ce  lieu  qae 
l'on  voit  les  lombes  gauloises  dite  des  Bugumou,  Ou  a  trouvé,  en  les  fonilUnt,  des 
bracelets  eu  cuivro,  des  bacbes  en  serpentine  et  une  médaille  gauloise.  M.  Taule, 
propriétaire  du  Heu,  a  encore  plusieurs  de  ces  bracelets. 

En  1840,  on  découvrit  aussi  près  de  la  Margide  une  construction  eapierrei, 
circulaire  ,  de  deux  mètres  de  diamètre.  Sa  profondeur  n'en  est  pas  connue.  Oo 
en  tira  une  matière  blanchillrc  qui  devait  être  un  mélange  de  chaux  et  d'osse- 
ments. Ce  Heu  a  éié  recomblé;  il  se  trouve  dans  un  champ. 

il"  3Iu/ oncles,  village  habité,  en  1695,  par  noble  Abraham  de  Bojer.  seigneur 
de  la  Gaze. 

18*  MmirtÊ,  village  sur  le  plateau. 

19*  MéatUl,  hameau. 

90*  Motâ^Midêt  bameau  sur  Ut  rive  droite  de  la  Gère.  A  qndquas  mdlres  de 
celle  maison ,  presqn'au  sommet  d'un  coteau  assex  élevé  et  qui  se  voit  deloûr 
il  existe  une  excavation  oblongue  doni  on  ignore  Vorigine  et  le  but. 

2t«  Xepés,  hameau  sur  la  rivière. 

•ii"  Pofti,  village. 
23**  Ponial,  hameau. 

24°  Puech-Misery  et  moulin ,  village.  En  1803,  on  découvrit  daus  les  dépeo- 
dances  de  Puech-Miserj  ,  et  sur  le  bord  d'un  champ  situé  au-dessus  du  chemin. 
'  des  pierres  en  granit  où  était  gravée  l'inscription  suivante  *.  <  Mementote  Temquii 
ftriit  H  Uttt,  »  On  désira  fiiira  des  fouilles;  mais  le  propriétaire  s'y  opposa,  crai- 
gnant  un  éboulement.  Ces  pierres  ont^té  perdues.  Il  'semblait  que  le  feu  avait 
été  violent  en  ce  lieu  ;  sans  doute  c'était  celui  du  bûcher  de  Tanaquil.  Un  toii- 
beau  y  aurait  été  ensuite  élevé.  Il  serait  Intéressant  de  reprendre  ces  fouilles. 

25*  Amm,  village  sur  on  plateau  ,  entre  la  Cère  et  le  ruisseau  de  Pontal.  On 
remarque  un  rocher  nommé  Roc'Cubolaire  et  portant  des  caract^rf»s  que  l'on  n'a 
pu  encore  expliquer  d'une  manière  satisfaisante.  On  voudrait  même  n'y  voir 
qu'un  phénomène  naturel. 

La  commune  de  Sl-Gerons  est  traversée  par  le  chemin  de  grande  commuoica- 
tion  qui  joint  la  ruuie  impériale  n*  122,  de  Toulouse,  à  celle  n*'  I2G,  dite  de 
Tulle. 
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OIOU-DS-MAMOU.  —  CeUo  coiutitunc  est  coiupiUc  daos  le  caolou  uord  d  Au- 
rillae  et  dans  won  arrondissemenC.  Ella  s'allonge  eo  pointe  du  iford-est  aa  rad- 
oaest.  La  commaoe  de  St-Simoo  confine  avec  elle  au  nord  ;  an  sud,  elle  lonclie 
à  celles  d'ArpaJoa  et  d'AnrUlac  ;  à  l'est,  à  celle  d'Yolet,  et  à  l'ouest»  encore  à 
St-Simon  et  Anrlllae.  La  surface  de  son  territoire  est  de  1,400  hectares,  dont 
COO  hect.  en  terres  cnhivccs;  700  hccl.  en  prairies  et  pacages;  50  hedt  en 
bois  de  divcrso-i  o^inonccs,  et  50  hect.  en  terres  vaines  et  bruyères. 

£lio  est  arrusee  par  les  ruisseaux  de  Mamoai  de  1  UOpilal,  de  GioUf  etC* ,  qui 
vont  se  jeter  dans  la  rivière  de  Cèrp. 

Sa  population  est  de  CC4  liabiiants,  dans  G  villages,  14  liameaux  et  liC  maisons. 
Giou  on  Gioux,  le  .cbef-lieu,  esti  7  kilomètres  d'AuriUac.  C'est  un  petit  bonig* 
sitnd  â  la  naissance  d'un  vallon.  Son  nom  serait,  ditHin,  d'une  antique  origine  et 
indiquerait  que  Jupiter  y  était  adord,  et  celui  de  Hamon  l'indiquerait  encore. 

L'église,  qui  est  dédiée  A  saint  Mamet,  a  pour  premier  patron  saint  Bonnet. 
Elle  est  destjlc  gothique  et  régulière  daos  sa  forme.  Un  sieur  Thérisse,  en  1392. 
légriKT  dan*  son  Ic.xlamenl  une  somme  assez  forte  pour  aider  à  la  réparer  «t  peut- 
être  même  pour  la  reconstruire;  car  il  paraît  qu'alors  elle  tombait  eu  ruines. 
Bernard,  vicomte  de  Cariât,  qui  vivait  au  x*  siècle,  donna  celle  église  au  monas- 
tère de  Couquci,  ce  qui  dénote  une  existence  antérieure  à  sa  construction  actuelle. 
EUe  avait  le  titre  de  prieuré  et  fut  unie  à  la  mense  abbatiale  du  monastère  d'Aa- 
riUaCt  en  4503»  par  Mgr  de  la  Beaume,  évéque  de  St-Flonr,  nnioa  qui  fut  ap- 
prouvée par  une  bulle  du  pape  Grégoire  XIV,  sous  la  condition  que  le  prieur 
nommerait  un  vicaire  perpétuel  pour  desservir  la  paroisse.  Il  j  avait  une  cba- 
pelle  dans  l'église. 

Giraud  Cohète  fut  recteur  do  Giou  en  1374;  Guillaume  do  Laurens,  en  1501  ; 
Hugues  r>nj>iiy  fut  curé  en  1566;  Durand  Dcspé,  en  IGOG;  N.  Souhrier,  en  f  003; 
il  y  avait  alors  une  communauté  do  prêtres,  dite  de  St-Botmet,  Pieiie  Moiioier 
fui  curé  en  1720;  N.  Joseph,  curé  en  1753. 

Giou  est  une  ancienne  seigneurie  qui  avait  un  château  très-fort.  Un  partage 
entre  ses  possesseurs  ayant  eu  lieu  en  1670,  il  y  fut  donné  une  description  de  ce 
diâteau.  • 

Il  était  renfermé  dans  un  fort  mur  d'enceinte  de  180  mètres  de  tour,  sans  j 
comprendre  l'enceinte  des  écuries  ayant  des  logements  au-dessus,  et  une  petite 
tour  qui  servait  de  portail  à  la  cour.  Ce  mur  d'cnreinle  supporlail  du  cAté  de 
la  rue  une  terrasse  n\ec  des  accoudoirs  et  douze  piliers  crénelés  ajani  chacun 
en  dessus  pour  ornement  une  boule  on  pierre.  Dans  la  cour  se  irou^'aieiit  deux 
fontaines  avec  des  statues  qui  rendaient  l'eau  par  la  bouche.  Un  grand  perron 
do  -sept  marches  conduisait  de  la  cour  au  château.  Au  milieu  de  la  façade  exis- 
tait une  galerie  d'un  bout  à  l'antre  formant  balcon,  et  sept  grandes  croisées 
éclairaient  cette  partie  antérieure  du  cbAleau.  Deux  colombiers  portés  par  des 
pillera  étaient  dans  la  cour  ;  récurie  était  voûtée.  La  boulangerie  et  une  petite 
tour  adossée  à  l'écurie  frisaient  partie  des  bâtiments  do  service  :  dans  le  Jardin 
étaient  plusieurs  pièces  d*eau. 
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Gîon  avait  doDoé  son  noni  à  une  très  aocieooe  fiimi]Iei|ui  t'était  divisée ao 

deux  branches,  dont  l'une  portait  la  qualification  de  Compiottrs;  mais  poor  celle 
qui  était  fixée  à  Giou>de-Mamoo,  nous  allons  extraire  dn  NobiUûtred^Awsnfmlt 

résumé  suivant. 

«  T  es  barons  de  Giou  on  deGioux  appartenaient  à  une  mnison  d'ancienne  cheva> 
lerie,  illustrée  dans  la  carrière  des  armes.  Geraud  de  (hou  fut  abbé  de  Valette 
en  123i.  Uugues  de  Giou,  seigneur  de  Mamou,  vivait  en  1280.  Claude  de  Giou, 
commandeur  de  Cariât,  se  signala  dans  la  défense  de  Rhodes  et  y  fut  lué  en  1480. 
Pierre,  son  petit  oeveu,  général  des  galères  de  Tordre  de  Mette.  s'imoiorUlisa 
dans  là  défense  de  eette  place  assiégée  par  Soliman  en  1565.  II  devint  maréchal 
de  l'ordre  et  fnl  deux  fois  ambassadeur  du  grand  •mallre  auprès  do  rd^ 
Fk>ance.  Xaeqoes  de  Gioo,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et  de  la  fauconnerie 
de  Louis  XIII,  avait  rendu  de  grands  services  pendant  les  guerres  de  Languedoc 
et  à  La  Rochelle.  U  rommanda  nno  partie  de  la  noblesse  d'Auvergne  au  bande 
1655.  C'est  en  sa  laveur  que  la  chàlelienie  de  Giou  fut  érigée  en  baronniepar 
lettres  du  mois  de  février  1655.  • 

En  1577,  Catherine  de  Durfort,  veuve  de  Jacques  de  Giou,  donna  quittance  sa 
S'  de  Laroque  qui  gardait  son  chdtcau  avec  15  soldats,  et  reconnut  avoir  reçu 
de  lui,  après  les  temps  de  Ironblo,  les  meubles' et  beetiaox  do  èbiteau. 

Henri  IV  tenait  M.  de  Giou  en  estime  tonte  particolièrep  et  lui  écrivit  en  oc- 
tobre 1695  pour  le  convier  â  son  sacre.  Jacques,  son  fils,  eut  la  commissUm, 
en  iG55,  de  faim  démolir  les  châteaux  de  Cariât,  de  Murât,  dTsson,  de  Merco- 
rol,  de  Buroft  et  autres,  tant  dans  le  baut  que  dans  le  bas  pays  d'Auvergne. 

Autre  Jacques  de  Giou  fut  commissnîrf»  «spécial  d'artillerié  et  liculenanl-colonel 
d'infanterie.  Il  avait  «'pousô  on  1752  .M.nie  de  la  Carrière  de  Comblai.  Cette 
famille  s'est  éteinte  dans  N.  de  Giou,  mort  ^(MJ<  hi  Hostauration.  Il  avait  été  com* 
pris  dans  le  contingent  des  gardes  d'honneur  du  (Santal,  en  1815. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

!•  CeZ/bar.  hameau. 

S*  CtoÊÊaeit  hameau. 

3"  Cûrn^wc ,  village  dépendant  anciennement  de  la  commune  d*Arpajon.  Il 
était  habité  en  1563  par  Jacques  de  Laogeac,  et  en  I7SS  son  repaire  appartenait 
k  Jean  Sabatliier. 

4»  Cmagnae ,  joli  village  à  nii-cotcau,  près  de  la  route  impériale.  Une  branche 
de  la  famille  de  Leygooie  y  a  possédé  longtemps  de  i  iches  propriétés.  Pierre-Louis 
de  Leygonic  était  capitaine  de  vaisseau  vers  la  lin  du  xvii*  siècle. 

5«  Couj  bcbaisse  t  hameau. 

6«  Gramon ,  village  près  du  bourg. 

7«  L'Hôpital,  village  sur  la  plaine,  au  nord.  Il  était  dépendant  de  la  commaa- 
derie  de  Cariât.  Il  est  mentionné  dans  un  acte  de  1460.  Sa  dmpeile  était  sobi 
rinvoealîen  de  saint  Jeas. 

Le  curé  de  Giou  était  titulaire  né  de  la  Chapelle  et  de  l'IlApital. 

8»  Maimn-'Neme ,  hameau.  . 

90  Mamou.  beau  villaj^e  sur  le  rnisseai»  de  ce  nom* 
10»  MamoU'Ilaut,  village  au  nord  du  précédent.^ 
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ii"  La  âfarque,  batueau  el  petit  cli.llcau  qui  a  apparleiiii  en  fief  à  une  branrhe 
de  la  familie  de  Montai.  Pierre  de  Muului  éluil  i»eigoeur  du  chàleau  Je  la  Marque 
en  t70S<  Inieph,  son  fils,  es  1759. 

L»  MonXtil,  hanean  apparteôaiit,  en  1660,  k  Fraoçuw  de  Mooleit.  habitant 
•d*Aarfllae. 
4^  Nodièrex,  hameaD* 
440  Pi'a/oMf.  hameaa. 
45'»  Pmjs-fldiil,  ha  menu. 

16*  liombitres ,  hameau  qui  a  prit»  son  uom  d  uo  ancien  capiuioe  do  cMleau 
de  St-Elieooe,  d'Aurillac,  dao8  le  xv«  siècle. 

17*  Roque»,  hameau  où  restait  Françoii»  de  Moulai,  seigneur  de  la  Marque;  il 
-servait,  en  1565,  sous  les  ordres  de  M.  de  Brezons;  il  fut  chargé  de  faire  réparer 
les  mors  de  la  ville  d'Aorillae. 

18*  loMgtt  hameao, 

10*  Dreptatf  liameaa. 

Î0°  La  Vigne,  hameav. 

•  De  Giou-de-Mamou  jusqu'à  Aurillac,  dit  M.  BouiHet,  on  voit  les  couches  cal- 
caires parfaitement  à  jour,  rcrnttvnrtr^  sur  plusicur'^  points  par  un  tuf  ponceux. 
On  peut  y  voir  aussi  plusieurs  exemples  de  masè.t'>  sliiilillro  de  cah  aires  d'one 
grande  épaisseur,  enveloppées  par  le  conglomérat  ou  par  le  tut  ponceux.  » 

Les  terres  de  cette  commune  reposent  sur  un  so!  calcaire  et  volcanique  qui  les 
rend  d'un  bon  prodnit  dans  le  vallon,  oû  elles  sont  bien  cnltivées.  Les  prés  et  pa- 
cages sont  de  bonne  qualité,  ft  Tesception  des  parties  élevées,  qai  sont  médiocres. 

M.  de  Sisifîéres  dit  que  le  château  et  la  terre  de  Gion  dépendaient  en  hommage 
des  comtes  de  Carladês,  suivant  les  aveux  de  1321 ,  1539,  1634  et  1638.  Cette 
terre  fut  divisée  entre  le  marquis  de  Lostange,  le  baron  de  Langeât  et  M.  Dclort, 
lieutenant-général  d'Aurillac,  entrés  {j^^ndres  dans  la  maison  de  Giou.  Celte  terre 
avait  plusieurs  domaines  et  rentes  à  Giou,  Saint-Ltiennc  ,  Yezac  ,  Polminbac  et 
Thiézac.  Demoiselle  Thérèse  Forlet,  veuve  de  M.  Françuii»  Texloris,  président  en 
l'élection  d'Aurillac ,  tenait  en  fief  franc  et  noble ,  dans  la  paroisse  de  Giou, 
soa  domaine  de  la  Condamine.  suivant  l'hommage  qu'elle  en  avait  rendu,  en  1668, 
an  comte  de  Garladés. 

Cette  paroisse  eut  à  payer  une  somme  de  5,180  liv.  dans  Timposilion  de  1696. 

Giou-de-Mamou  était  «le  droit  écrit. 

P.  va  G. 
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oiBOOUi.  —  Celte  commune  fait  parlie*di»  canton  de  Si-Cet  nin  el  de  l*arrmi*- 
dtwement  d'Aurillac  Elle  est  h  rnée  au  nord  par  celle  de  Touroemire;  au  sud, 
par  celles  do  Marmanhac  et  de  Laroqucvicille  ;  à  l'etti  par  St*Projel  et  Latcdilc, 

et  à  l'ouest,  enoon'.  par  l  ournemire  et  Sl-Ceroio. 

La  superficie  de  son  territoire  est  de  1,^0  hectares,  dont  IfiO  hect.  seulemeot 
eu  terres  cultivées  ;  900  hect.  ea  prés  et  pacages;  50  hect.  en  bois,  el  50  kecl. 
en  terres  vaines. 

elle  est  arrosée  par  la  pelile  rivière  de  Doire,  les  ruisseaox  de  Gaotrones,  de 
Broosselte  et  antres. 

Sa  population  est  de  4SS0  habitants  pour  5  villages,  Â  hameaux  et  76  maisons. 

Gîrgob»  chef-lieu,  est  un  petit  bourg  à  5  kil.  de  Saint-Gerntn  et  à  S  mjr.  d*Aa* 
rillae.  11  est  situé  à  mi-coteau  et  légèrement  abrité  contre  les  vents  du  nord.  Il 
est  auprès  du  ruisseau  de  Cautrtmes.  On  y  voit  une  jolie  maison. 

L'église  apparlient  au  jîonre  gothique  et  ne  présente  rien  df»  rfcfaniu.djlt', 
£lle  fut  unie  à  i'arcliidiucoual  d'Aurillac,  en  par  rév(}(}iic  de  Cieriuoiit,  avec 

le  titre  de  prieuré;  il  était  à  la  présentation  de  l'archidiacre  d  Auril.'ac  et  à  h 
collation  de  l'évéque.  Celle  église  est  consacrée  a  ^otre-Dame,  el  la  rsativilc  en 
est  la  mte  patnmde.  lenn  del  Solier  fat  recteur  en  1444  ;  Giraud  Solier,  curé  ca 
1514  ;  Louis  Solier  Tétait  en  1528  ;  Jacques  Oelsol ,  en  1505;  Antoine  Deliol, 
en  16S6;  Jean  de  Tournemire«  en  1641  ;  Aanet  Verdier,  en  1676;  de  Gogoal, 
en  1706;  François  Cbapel,  ea  I74S;  Louis  Ddpeuch,  en  1747,  et  N.  de  Triogsîer, 
en  1780. 

La  «seigneurie  de  Gii  t'<'!>;  apparloiiail  de  toute  ancienneté  aux  S'»  de  Tourne- 
mire,  qui  avaient  droit  de  patronage  sur  régltse,  parce  que  sa  ronstnictinn  élail 
laite  sur  un  terrain  qui  leur  appartenait.  £iie  avait  élé  comprise  dans  le  te^Ui- 
ment  de  saint  Geraud. 

Girgols  a  appartenu  ensuite  Â  la  famille  de  Maj  enhobe,  d'origine  allemande 
On  la  trouve  ensuite  dans  la  maison  de  la  Chassignole  ;  elle  est  habitée  a^joo^ 
d'hui  par  une  branche  de  la  fiimille  de  Ghambaron»  descendant  de  celle  de  Omoh 
baron,  commune  de  Chaliera. 

Les  villages  et  ham.eanx  de  celte  commune  sont  : 

1*  AurM,  hameau.  On  j  voit  une  jolie  maison  qu'habitait  1«  S'  Mayeabobe 

en  1781. 

2*  f.'i  fîaofiifr,  village  au  levant  du  boiirg.  En  1258,  Rigal  do  Tounu  inino  donna 
en  dot  a  sa  hile  ses  droits  sur  ce  >i]la!^e  et  sur  Mortesagne,  qui  n'esLible  plus. 
3*  Le  Bruet .  village  avec  un  uiouiiti. 

4*  Eybrey  hameau  au  sud  de  la  ^aslide  qui  appartenait,  en  1700,  à  noble  Jew 
Cbapel  de  la  Sale,  seigneur  do  Martinet. 
5*  U  Bnix,  village. 
6*  I..*  AteeJk,  hameau. 

7*  Rangouse,  hameau  qoi  appartenait,  en  1445,  à  Jean  .Marion,  damoiseau  de 
St'lfartin-Valmeronx  :  il  a  appartenu  récemment  à  la  famille  de  Lejgonies,  doal 
les  membres  prennent  le  titre  de  comtes  de  Rangouse* 
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8"'  Le  Itiou,  villago. 

9*  Soulages,  villape  h  l  est  du  bourg. 

Il  exislâit  uu  viliugu  du  nom  de  Mortetayne .  «linsi  que  nous  venuD!)  du  Je  dire. 
En  1SS6,  il  fut  veBdn  205  Ht.  demontOMes  à  Rigal  de  ToarDemiDe,  par  Gailhel- 
melte  d*Ajniieri  de  Fontanges ,  €Oii}oioteiiieBt  avec  ms  enlknls,  en  f  rësenee  de 
Goj  de  Beauclair,  de  Pierre  de  Neyrestang,  reclenr  de  TourAeniire,  etc. 

€  Giiigoli,  dit  M.  BoQiUet,  est  bâti  sur  du  conglomérat.  On  y  observe  plosieurs 
filons  de  trachyte  et  d'autres  de  basalte,  mais  qui  sont  peu  apparents.  Au  bas  dn 
vilLigo ,  an  sud  est ,  de  beaox  priâmes  de  liasalte  se  voient  à  Jonr  au  milieu  d'an 
lui  tracbjliquc.  • 

T>cs  terres  cultivées  sont  assez  productives,  quoiiiut;  froides  et  séjournaoi  Irès- 
Itioglcmps  sous  la  neige,  ce  qui  tait  pourrir  quelquefois  les  céréales.  On  y  trouve 
de  nombreuses  vacheries. 

Cette  commune  n*est  point  abritée  contre  le'nord.  Gomme  elle  se  rapproche 
des  pins  bantes  montagnes»  son  dimal  est  très-froid. 

Gîrgols  suivait  la  coutume  de  Salers,  avec  appel  à  Riom. 

Il  fut  compris  pour  9,100  livres  dans  rimp6t  de  1606. 
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^^^T.  —  Glfnat  c»t  compris  dans  le  raolon  d«  Ltroquebrou  et  dans  Par- 
rondUsement  d'Atitill.ic.  U  s'allonge  en  forme  de  poire  vers  le  sud;  il  csl  li- 
inî'.ë  nu  nord  par  1rs  cnmmunes  de  Siran  et  de  Sl-Gerons  ;  au  sud  et  à  l'est,  par 
celles  (le  Uouniogoux  et  de  fa  Ségalassière,  cl  à  l'ouest,  par  Si  Saury.  Sa  sur- 
face lerriloriale  esl  de  2.400  brctares,  dont  450  hect.  en  terres  cultivées;  TÛO 
bect.  en  prés  et  pacages;  3Q0  hect.  en  bob  taillis  el  en  futaies;  100  bect.  es 
cbâtaigncr^ies,  r|  750  becl.  en  terres  vatoe»  et  briijèret. 

Elle  est  arrosée  par  les  ruisseaux  de  Montai ,  de  Boonutelp  de  la  Bessègae, 
qui  la  sépareot  de  St^ury  et  de  la  Ségalassière,  etc. 

La  population  es>t  de  677  baMteots* dans  16  villages,  1 5 hameaux etiOS  maisoBs. 

Gleoat,  le  chef-lieo,  est  no  bourg  a^scr.  {^rand,  situé  dans  le  vallop  de  Montai 

pDluuré  de  vergcrjç.  Tl  est  à  7  kiioni.  de  Laroquebrou  et  a  5  nijr.  1  kil.  d'An- 
rillac.  11  pst  bien  tidti,  et  l'on  voit  sur  sa  place  une  hrlle  fonfninp. 

L'éplisc.  dédiée  à  Sl-Blaisc,  est  à  trois  nefs  el  reinouie  à  une  assez  haulc  .^nti- 
quili^e.  Restaurée  depuis  peu  d'années  par  un  plâtrier  sans  goût,  il  y  a  fait  uo 
bariolage  de  mauvais  effet  dans  ses  imitations  dç  marbre.  C'était  un  prieuré  à 
la  nomioalioii  de  rdvéqoe  de  St-Flonr.  Il  s*j  trou  rail  aussi  nue  eomoaimatité  dé 
prêtres  richemeot  dotée,  jouissant  de  beaucoup  de  rentes;  Ils  eo  firent  l'hoBi- 
msge  au  roi  en  1640.  Quant  aux  revenus  du  prieuré,  ils  appartenaient  andea- 
nement  à  l'archidiacre  d'Aurîllac,  qui  était  vicaire  alors  de  févAque  de  Qermont. 

Hugues  de  Frédevialle  fut  nommé  recteur  de  Glenat  par  cet  évéque,  en  1238. 
Geraud  de  Crazimond,  en  i'2:)('>;  Jean  de  Laurenti-,  en  1203;  Jean  Les  Borde», 
en  lôi<);  Bertrand  Dmhan,  en  I.'Gî)  ;  (luy  de  La  Panouse,  en  1511  ;  André  de 
Bre/ons,  chanoine  de  St-Flour  et  protonotaire  du  pape,  était  prieur  de  Glenat 
en  io.*u;  Charles  de  Dienne  Tétait  en  1703;  Pierre  Redon,  eu  17i3;Geraud 
de  Grignuis.  en  1736;  Antoine  Redon,  en  1775;  N.  Jallinques,  en  1789. 

La  cfaâtellenie  de  Glenat  anciennement  était  considérable.  Le  cbâtean  consis- 
tait en  une  grosse  tour  et  des  constructions  avec  des  créneaux,  des  macbicoolis. 
ce  qoi  en  fiiisait  comme  une  forteres$«  entourée  de  fossés,  que  Ton  désignait 
sous  le  nom  de  C/idtfau  supérieur .  Durand  de  Montai  en  fit  hommage  au  comte 
de  Rodez  en  1251.  Geraud  de  la  Roque,  chevalier,  le  possédait  en  arrière-fief 
en  Î2G9;  il  en  fil  hommage,  en  liîtîO.  à  Geraud  do  Montai.  Plusieurs  seigneurs, 
dans  la  suite,  eurent  des  droits  sur  cette  sei;:neurie.  Guillaume  de  CTFr.-^c, 
Bernard  el  Rigaud  de  Durban  ;  Ricbnrdc,  leur  nu  re,  et  Gallienne  de  Durban  en 
étaient  coseigneurs  en  1302.  Celte  famille  conserva  celle  cbâtelleniejusqu  en  1403. 
Pierre  de  TeiUet  fut  aussi  coseignenr  de  Glenat  et  de  Recoules.  Cette  partie 
,fot  vendue»  en  1460,  à  Bertrand  de  Rilbac,  S'  de  Brives.  Philippe  de  la  Grii- 
lière  en  était  seigneur  en  1503.  Cette  famille  se  fondit  dans  celle  de  Beauclair, 
qni  eoajoui  Jusqu'A  la  révolution.  Cette  dernière  fomiile  a  fiilt* construire  à 
la  moderne  le  château  actnelf  l'ancien  étant  tombé  en  ruines. 

En  1562,  M.  de  Brerons,  pouvernenr  d'Aurillac,  fit  {çarder  par  des  soldats  le 
«hâteau  de  Glenat.  Sa  tour  et  sa  forleresse  existaient  encore  en  1650,  et  ils  furent 
au  nombre  des  châteaux  considérés  comme  importants  à  la  défense  du.  pajrs. 
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It  appartentit  alon  eo  commim  à  plusiann  seigneurs  qui  coopéraient  &  son 
«itntico. 

On  lit  daîii  H.  dt  Sialrièrea  :  c  Jean  Pont  de  Beauclair.  S'  de  BTeasàe  et  de 

la  Grillîëre,  résidant  eo  la  paroisse  de  Glenat,  tient  en  arriére-fief  du  comte  de 
Carladès,  suivant  aen  hooimage  du  46  novembre  i668,  et  la  nommée  de  met- 

iire  Charles  d'EsMrs,  marquis  (Je  >ferpnvi!!p,  A  cause  de  sa  ferre  de  Laroquebrov, 
du  20  mai  i  670»  son  château,  domaine,  cens  et  rentes  dépendant  de  la  paroisse 
de  GIcnat.  o 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

1°  l^acca/ou ,  hameau. 

8*  La  Barm,  viUage. 

9^  le  Bouiffue»,  village  an  fodnraest  dn  bourg,  sur  on  petit  platean. 
4*  Bro,  village  au  nord  de  Glenat,  près  du  ehemin  de  Laroquebron. 
8»  £a /^roMift,  bameau  avec  moulin.  « 
^  L«  Camn,  village  sur  un  monticule,  près  du  ruisseau.  0  y  a  an  moulin. 

7**  Cassier ,  villa  [je  près  de  Gleoat.  » 

8*  Lar  ffîzi  s ,  hameau. 

9*  Ctum<nji> n>id ,  village  au  nord,  vers  Siran. 

iO*  Espinadei,  village  sur  le  chemin  de  Laroquch^uu  et  le  petit  ruisseau  de 
Pompidon.  Aulrefiiis  il  Ibnnait  une  panasse  avee  Gamagirand.  Le  tout  a  été 
fénni  à  Glenat.  Il  s*y  trouvait  alors  un  petit  prieuré.  Geraud  Redon  fut  curé 
d'Espinàdd  en  4746;  Antoine  Esqniron,  en  4713;  noble  Jean  de  Beauclair  élait 
aeignear  d'Espinadel  en  i603« 

1 1»  L'Eureps,  village  sur  un  mamelon,  à  l'ouest  du  bourg. 

12"  GineslouT,  lia  m  eau 
13*  Gienadfl ,  hameau. 
ÎA*  L'Henn ,  hameau. 
45"  Lei  HuUci .  hameau. 

16*  £«J  Mairie» .  village  sur  un  monticule,  au  sud  de  Glenat,  et  dans  ta  pointe 
formée  dans  cette  partie  par  le  canton  d«  Larequebron,  au  bord  du  ruisseau 
d'Eaeaomeils. 

47*  Moulin^e-Gtenai,  hameau. 

IB*  la  PmiU$»  bameau. 

i9'  Pitou,  Tillage. 

W  Pompidou,  village  au  nord  du  bourg,  vers  Lar^uebron.  Pierre  de  Boisse 
habitait  le  chriteau  de  Pompidou  en  4698. 
2(*  Pwj' Bonhomme ,  hameau. 

âti"  Recoulet-Baises ,  et  ^Z**  A«coti/e«-/7au/e<,  hameaux  appartenant  à  Pierre  de 
TeiUet  en  4403. 
84*  Ssvow,  bameau  sur  le  rnisman  de  Nofll. 
86*  la  Smê,  village  snr  le  plateau*  an  nord  de  Glenat. 

26*  La  Serre-Baste  ,  hameau. 
fi"  La  Vaissiére  ,  hameau* 

58'  fn  Vaynsf.  village. 

39*  Le  Verdier,  village.  « 
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se*  U  Vem,  village  piii  d*on  maraéloo,  à  l'oDCSt  dp  bourg. 
Gledat  est  «eolionné  dans  la  charte  de  Clovig;  il  j  est  dit  :  c  à  Glenat,  loal 
deax  métairies  oecupées  par  les  serfs  Imbert  et  JOodoii,  qai  foot  des  chamw, 

donnant  une  mesure  de  blé  et  deux  sons,  t 

Suivant  M.  Bouillcl.  la  terre  vôgéiale  est  peu  abondante  dans  ceUe  i ommuni'. 
Une  grande  étendue  est  couverte  de  brnyère.  Nous  ajouterons  que  les  pacages 
sont  do  qualité  médiocre.  Quant  aux  bruyères,  pendant  l'été  on  y  fait  paître  de 
nombreux  troupeaux  de  moutons.  Gomme  la  température  de  cette  commune  est 
asses  doQce,  on  y  voit  un  grand  nombre  d*arbres  friiitien.  Le  aol  repose  géaéri' 
ieneni  sar  une  base  granitique  et  scbistease,  méilde  d*argile  eC  de  beaucoup  de 
sable. 

GIcaat  a*  le  4  mai,  une  foire  très-reooinoiée  pour  los  moutons. 

Cette  commune  était  de  droit  écrit  et  ressortissail  du  bailliage  d*Aurillac.  Sa 

justice  apparlf^n  (ir  :i  M  de  Beauclair. 

Coite  commune  fut  comprise  pour  9,000  livres  dans  la  répartition  de  rimp6t 
de  IGL'G. 


(Hniê  (MB) ,  rivière  qui  prend  sa  «source  dans  la  montagne  de  Fronl-du  Goul. 
près  de  la  Chapelle-du-danta!,  deseeod  à  travers  les  foréls  de  la  Liouiesque,  tornm 
la  belle  vallée  de  Haulliac.  pas&o  aux  pieds  des  ebàleaux  de  Las-Duuloux ,  de 
Cropières,  Puecb*Mourior,  Missilbac,  Cros-demonlanat  et  do  bourg  de  Baolbae, 
s*encaisse  dans  des  précipices  épouvantables  au  fond  desqueb  il  limite  Icsdenx 
déparlcmenls  du  Cantal  et  de  l'Aveyron,  passe  à  Pons  et  se  jette  dans  la  Tmjéie; 
il  reçoit  le  Cambon,  la  Vaaie  et  le  Langueyron.  La  route  d*Aorillae  an  Mur^de- 
Barrei  le  traverse  à  En-Bas-Ajgoes. 
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•OVBDIÉOCS.  —  La  coniniiine  de  (jouidiègcs  est  comprise  dans  lo  cantoi)  de 
Pierri'fort  et  rarroodisseDicnl  de  Sl-I  iuur;  elle  est  bornée  au  nord  et  ù  Toét 
^)ai  le  i  ulï.^eau  de  Mandilbac  qui  la  sépare  de  celle  de  Cezens;  au  sud,  par  les 
commuoes  de  Sainte-Marie  et  d'Oraduur.  et  à  Touest»  par  celles  de  Pierrefort  et 
de  Cenns.  Sa  tarfoce  territoriale  est  de  850  iwctares,  dooi  400  hect.  en  terres 
labonrabka;  300  hecl.  co  pr^et  pacages,  ellSO  bect.  eo  terres  vaines  et  rocbers. 

Celte  communa  est  arrosée  *par  les  raîsseaox  de  Iffandilbac  on  de  la  Soocbe, 
et  de  la  Champ. 

Sa  population  est  de  297  habitants,  dans  2  villages  et  58  maisons. 

Gourdièges,  chef-lieu,  est  à  4  kilom.  dn  chef  lieu  du  ranton,  et  à  20  kilom.  de  . 
celui  de  l'arrondissement.  Il  est  situé  a  i  extrémité  sud  de  la  commune,  et  près 
do  la  route  de  Pierrefort  à  Sl-Floiir.  (^e  village  n'a  rien  qui  soit  digne  d*6lre 
remarqué.  Deux  maisons,  toutefois,  sont  supérieures  aux  autres. 

Son  égliko  est  sOus  llnTOcaiioa  de  saint  Ueo,  et  les  reliques  de  ce  saint*  que 
Ton  y  possède,  tont  vénérées  dans  le  pays.  EHe  finsait  partie  de  la  meose  dn  cba- 
pitre  de  St-FIour ,  qui  avait  la  présenlation  de  sa  vicairie  perpétuelle.  L'évéqae 
percevait  partie  de  ses  revenns;  mais  en  pajait  le  desservant.  Il  y  avait,  en 
1690,  à  Gourdiëges,  une  communauté  de  prêtres.  Jean  Pnniat  en  était  curé  en 
1755,  et  Pierre  Bru,  en  1787. 

Le  château  de  Gourdièges  et  sa  seigneurie  sont  mentionnés  dans  des  actes  du 
XI*  siècle.  Il  appartenait  alors  a  Ladiardc,  femme  d'Armand  Complor  d'Aprhon, 
qui  fit  dun  à  cette  époque,  coujuiuleuient  avec  Auiblard  et  Asiorg ,  ses  enfants, 
au  monastère  de  Sl-Flour,      l'église,  du  ia  uîdison-forte  et  son  jardin,  les  prai'  . 
ries  et  les  paroissiens,  de  Gourdièges. 

Raymond  de  Gourdièges,  seigneur  dodit  lieu,  éteit,  en  1394,  garde-scel  et  cban- 
celier  d*Isabelle,  comtesse  de  Rodes.  Pierre  de  Combes,  cbevalier,  ainsi  que 
GulUaume,  son  fils,  furent  seigneurs  de  Gourdièges  en  441i.  Ils  en  firent  bom* 
mage,  en  1418,  au  S' Comptor  d'Apcbon.  Anne  d'Ussel,  femme  de  Jean  de  Peyre, 
baron  de  Pierrefort,  fit,  en  149i,  hommage  à  l'évéque  de  St-FIour,  du  cbdteau 
de  Tiourfli^crps  et  des  rentes  qui  en  dépendaient,  comme  relevant  de  cette  ba- 
ronnie  Lelle  seigneurie  et  terre  appartint  par  héritage,  en  1579,  à  la  maison  de 
Castries,  qui  la  vendit,  vers  i7oO,  à  N.  de  Urugier,  doyen  d'Ennezat.  Celui-ci 
dunna,  en  i776,  ce  cbdteau  et  domaine^  à  son  neveu  Pierre-Joseph  de  firugier, 
lors  de  son  mariage  avee      Marie  DantîL  Le  cbâtetn  n'était  pas  babité  en  1 T90, 

JwÊX  est  le  seul  village  de  cette  commune,  avec  son  cbef*lieo  dont  il  est  isolé, 
n  est  près  du  ruisseau  de  Cezens.  U  appartenaiti  en  1600,  à  N.*François  de  Bre- 
zons,  seigneur  de  Neyiebrooase,  qui  le  donna  en  dot  à  Lnvière,  sa  sceur,  dame 
de  Chabannes. 

Goiirdièpes  était  de  droit  écrit  avec  appel  à  St-Floiir. 

Celle  commune  fut  comprise  pour  une  somme  de  550  livres  dans  la  répartition 
de  l'impôt  de  1606. 

i^on  sol  est  généralement  volcanique,  et  ses  terres,  quoique  froides,  d'un  assez 
bon  produit  en  céréales.  Ses  prairies  et  pacages  sont  de  bonne  nature,  surtout 
aux  envifoni  du  dief-lieu. 
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'  HtMPo&TTX  (8'}.  —  La  commam  de  9t-Hippoljte  £iit  parlia  de  farroB^MM* 
nenl  de  Mauriac  et  da  canton  de  Rioa».  Sa  dircclioD  est  du  nord«etl  a«  mi" 

ouest.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  commune  d'Apchon  ;  à  l'esl  et  an  sad,  par 
colle  dn  Choylndo,  ot  à  Totir^i ,  p;ir  celle  de  Golaodret.  Elle  eat  arroiëe  par  la 

Rue  et  par  de  nombreux  nii-^eaiix. 

Son  teiTÏluirc,  coinpiiï.  entre  les  versants  dr  la  Pi  io  el  de  la  Véronne,  e-L  ^i-né- 
ralemcnt  de  nature  vulcanifiue.  Bien  qu  il  suit  roinilleusk  cl  trè&  aeeidenU'  ,  sa 
fertilité  est  remarquable,  et  on  y  élève  uae  grande  quantité  de  bétes  à  cornes 
qui  forment  son  principal  produit. 

Sa  suriace.  y  comprise  celle  de  la  petite  commune  de  SéliM,  aitnée  aur  le  tw- 
saot  do  Chajlade ,  au-dessus  de  Tissonnières,  et  qui  Ini  a  été  a^i^H^te  dopais 
plusieurs  années,  est  dVnviron  1,400  hectares,  dont  1.349  h.  97  a.  81  c.  de  pro- 
priétés imposables,  qui  se  subdivisent  ainsi  :  terres,  465  h.  81  a.  S7  c.  ;  jardins,  ' 
4  b.  62  a.  8c.;  pré».  274  h.  29  a.  41  c.  ;  pâtures.  429  h.  34  a  \^  c;  bois.  29 h. 
98  0,  10  c.  ;  brujères,  MO  h.  04  a.  58  c  ;  superficies  bâties ,  i  h  !is  ,i.  59  c 

Si  population  est  de  670  babitanlSi  répartis  dans  10  villages,  15  hameaux  et 
157  maisons. 

Saint-Uippol}  te,  chef-lieu  de  cette  commune,  éloigné  de  Mauriac  de  56  kiiom. 
et  de  8  de  Riom ,  est  un  bourg  qui  compte  une  trentaine  ie  maiiona;  il  csl  fort 
ancien  et  il  en  est  foit  mention  dans  la  charte  attribuée  *  Clovit.  Son  égliie,  Taita 
et  flanquée  de  sis  cbapalles,  ast  on  monument  bien  conservé  de  Vépoqne  cemana,  et 

on  y  voit  une  cloche  qui,  suivant  une  tradili  ui  peu  croyable,  remonterait  à  TauMS* 
Celte  é;j;lise  fut  donnée  avec  le  mont  lodicial  à  Odoo,  abbé  de  Clunjr.  par  Am- 
blard  d'Apcbon,  lors  de  la  fondation  du  monastère  de  St-Flour ,  et  a  élé  le  clief- 
Jicfi  d'un  prienrt^  F.e  rhiitcau  d'Âpcbon  dépendit  pendant  ^)lt]»îet]rs  siècles  de  U 
paroisie  de  St-Uippol_vlc  .  el  on  lit  dans  une  ancienne  charte  que,  en  1559,  le 
prieur,  sur  la  demande  du  seigneur  et  des  habitants  d'Apchon.  el  du  consenle- 
menl  de  l'évéque  de  Clermont,  autorisa  le  cbapelaio  de  ce  château  à  j  faire  la 
serTice  paroissial,  à  rexcepiion  des  jours  de  grande  féte. 
Les  vfllagea  et  hameaux  de  cette  commune  sont  les  anivanta  : 
i*  U  UQMiiâêi  village  situé  k  Test  du  bourg.  Ce  village  était  le  ahef-tien  d*naa 
seigneurie  qui  appartenait  •  en  1995,  â  la  maison  de  Dienne.  Claude  LoHierla 
ponédail  en  1657  et  la  transmit  par  voie  de  succession  â  Balthaaar  de  la  Hoc  bette, 
qui  en  élait  .seigneur  en  4693.  François  Pons,  seigneur  de  Taussae,  de  Feviche^se 
et  du  Fri  11  conseiller  du  roi  et  receveur  dea  consignatioas  à  Salers,  en  éloil  pro- 
priétain  i  n  1785. 

2*  Ucrhadoite  ,  village  situé  au  sud  du  bourg  et  sur  la  hauteur.  On  remarque 
^  près  de  ce  village,  au  milieu  des  montagnes,  Téglise  de  la  Font-Sainte,  où  on  voit 
une  statue  de  la  Vierge  d'une  grande  célébrité  dans  le  pays ,  et  qui  doit  aon  nam 
i  une  fontaine  qui  en  est  proche  et  dont  lea  eaux  passent  pour  être  niracolemei.  * 

On  ne  saurait  dire  à  quelle  époque  remonte  la  dévotion  qn*oa  a  dana  oes  mon* 
tagnea  pour  la  Font-Sainie;  peut-être  remonte-l-ellc  à  une  époque  fort  reculée, 
et  cette  fontaine  ««i-eUe  été  comptée  parai  celles  qui  étaient  consaoréaa  éans  la 
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culte  druidique.  Dans  (oas  les  cas .  il  est  certain  qa'elle  eit  Tobjet  de  la  vënéra- 
(ioQ  du  pays  depuis  nombre  do  siècles.  Dès  avant  le  itr  siècle ,  elle  avait  été 
enfermée  dans  un  petit  aratoire  élevé  par  la  pî('{p  dt  s  fidèles.  En  Amblnrd 
de  Colandres,  cjuî  êlaît  propi  iélnirc  de  la  montagne  ou  elle  est  située,  légua  une 
somme  de  00  Ih  i  i pour  l  ealrelien  de  cet  oratoire.  En  1770,  une  pauvre  femme, 
voyant  qu  i!  menaçait  ruine,  résolut  de  le  faire  rcconctrnire ;  elle  alla  quérir 
^c-méroe  Tautorisation  de  le  faire  prés  de  l'évéque  de  Germont .  fit  en- 
suite une  quête  et  parvint  ainsi  à  se  procurer  des  reasoutceâ  an  mojen  des- 
^tles  elle  pot  exéeufér  soft  pteùx  prcrjet.  En  1S3S,  II.  linrat,  missionnaire,  dont* 
le  sèle  ne  connaissait  rîeft  d*iiiipoftiUé»  autorisé  par  Mgr  dé  Gualj,  alors  évéqne 
de  flalnt«Flour ,  fit  construire  prés  de  cet  oratoire  une  église  qui  fut  consacrée 
en  1837  par  M*  l'abbé  de  Rocbemontcix,  originaire  de  Chejlade  et  graud^vicai^ 

.do  Poitiers,  sur  l'autorisalioo  do  Saidl-Père,  qui  y  a  attaché  de  nombreuses  in- 

^  dulgenccs. 

Le  pèlerinage  à  la  Foul-Sainle  s'(nivre  rhûqne  aniict.*,  le  i!  juillet,  fêle  de  la 
Visitation  de  la  Mère  de  Dieu;  le  coi<cours  des  pélerius  j  est  considérable,  et  il 
en  vient  des  parties  les  plus  reculées  du  dioC^e. 
'  3*  Lei  Brécheilieft  village. 

4*  Ckanui,  hameau.  C'était  le  ebef-lieu  dTuii  flef  <|ui  était ,  en  1505 ,  la  pro* 
priélé  de  Jacquéf  de  Chiocel,  ieigtteur  de  Commolet  et  capitaine  de  Rîom-ès« 
Montagnes;  il  avait  passé,  en  i63'i,  à  Jacques  de  Bellier,  et  ea  1893,  à  François 

de  Joncoase,  qui  lîbabitait.  H  app^tint  ensuite  A  la  fkmille  de  Sartiges  de  la 

Vandbz  et  plus  tard  àla  nraison  des  Ribier>'  r!(  f  !ia\  nniac,  qui  le  vendit  dvant  1799. 
5"  Le  Chaslot^  hameau  sur  les  bords  de  1  «  liui».  Oo  y  TO/ait,  en  1378,  unecba* 

pelle  qui  a  été  dotniitp  et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces* 

6*  Ln  Cf!^rnifiii.i<\  Laiiu'au. 

7°  Espnrnii-UruHcii^ ,  liameau.  Ce  hameau  a  rlë  longtemps  le  lieu  d'habitation 
de  la  famille  de  Rochcmanteix  et  fut,  en  1048,  le  théâtre  d*un  duel  célèbre  dans 
lequel  Yves  et  Jean  de  Rochemonteix  et  leur  beau-frère,  le  seigneur  de  la  Yer- 
nède,  furent  tués. 

8*  Famud,  hameau. 

ih  Férifou  Froid-Férif^  village  situé  sur  les  bords  du  ruisseau  de  ce  nom ,  prés 
•t  au  nord  du  bourg  de  St-Hippoljte.  Férif  a  été  longtemps  possédé  par  une 
hrancbe  aujourd'hui  éteinte  de  la  maison  de  Bornieu  ;  au  commencement  du 
xviii'  siècle ,  il  était  devenu  la  propriété  d'un  Guillaume  Robin ,  qui  rhabitait  et 
qui  prenait  ln  qualification  de  seigneur  de  Férif. 

lO"  Gariiwt,  hameau. 

^^•  fmonnac,  hameau. 

12'  Laigue,  hameau. 

15"  Les  Moukyres.  petit  château  siluti  sur  la  montagne.  prè«i  du  rhemin  d'Apchon 
à  âégur.  Ce  château  était  le  chef-lieu  d  un  j>etit  fief  qui  apparienail,  en  I507,  à 
Jean  Fajdit,  seigneur  de  la  Cbassignole ,  qui  en  fil  à  cette  époque  son  hommage 
à  Gttillaume,  Compteur  d'Apchon,  et  en  1571  à  Antoine  Gommolet,  dont  la  famille 
éuit  orginaire  d'un  lieu  du  même  nom ,  dans  la  paroisse  de  St-Hippolyte,  et  qui 
fot  contrôleur  des  finances  de  Gujenne,  à  Bordeaux. 
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i  i"  l.ff  MoUes,  liaïueau. 

15'  Moulitt-dC'Lc'onard .  hameau. 

1(>"  ^Xuin.Utac ,  hameau.  Il  relcvail  de  l'abhayo  de  Fenierj»  et  «ippartcnarl, 
en  i69o,  à  une  hranche  de  la  famille  de  Dhoucl,  qui  rhabitait  ;  il  pa&&a,  eu 
1759,  par  voie  d*édiaDgc  ei  d'acquisition  dans  la  maitoa  E^paod  de  la  Sagoe. 

17*  PrMihPonlt  hameau*  * 

18*  BttBttnd,  village. 

19*  Bikeyrotlei,  village. 

20"  Rochemonteix .  village  siltu':  entre  Sl'Uippoljte  et  Chejlade.  Ce  lillafe,  qui 
esl  cité  dans  la  charte  attribuée  ù  Clovis,  sous  la  désignation  de  Eupamon»,  a  dooné 
son  nom  à  une  ancienne  familîe  du  pays  connue  sous  le  nom  de  Chalvet  de  Rn- 
chemr>nl<-ix  ,  qui  babil  nt  au  lieu  fht  raénic  nom  ,  dans  la  ^paroisse  du  FalgOUX. 
On  remarque  dans  ce  village  des  troncs  d'arbres  pétrifiés. 

21"  Roc/u'Sulcsac.  pelii  ihiiieau.  C'était  un  franc  fief  qui  appartenait,  en  1288, 
à  Pierre  de  Cbadefaux,  et  eu  i3â8»  à  Robert  de  la  iarrige;  il  pistôsa  au  xvi*  siècle 
dans  la  maitoo  de  Faueher ,  dont  Von  dee  uembrei ,  leâa  de  Faucber.  capitaiae 
fort  diatiogaé  par  sa  bravonre,  servit  loos  les  ordres  de  Breions,  en  1565,  etso» 
ceux  de  U.  de  Vienne,  en  4869.  La  Rocbe^lesse  devint,  en  t686»  la  propriété 
de  Louis  Chapel,  seigneur  de  la  Sale  et  de  Breisols»  par  suild'de  son  mariage  avec 
Madeleine  Faucher  ;  elle  finit  p«r  entrer  dans  la  maison  de  Ghaaelles. 
Ln  Sagnes,  hameau. 

23"  Sédns,  village.  Il  a  été,  pendant  quelques  années,  le  chef-lieu  d'une  com- 
mune qui  a  été  réunie  depuis  à  celle  de  Sl-Uippolyte.  On  remarque,  auprèide 
Sélins,  une  belle  cascade  formée  par  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la  Rue, près 
de  Tissonniércs. 

34*  Tausiac,  village.  U  appartenait,  en  1387,  &  la  maison  de  Yalras,  et  cnl7S3. 
à  François  Pons,  seigneur  de  la  Baitlde* 
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ULi4U>s  (8'}.  —  Celle  coiumuiie  dépend  du  caotoQ  de  Sl-Cernio  el  de  Tar- 
rondiflfleroenl  d'AuriUac.  Sa  forme  est  allongée  de  Test  k  Touest;  elle  est 
bernée  aa  oord  par  la  commune  de  St-Marlin-Gantalèa;  an  sud,  par  Freix-An- 
glards  et  St-Victor  ;  i  Teit»  par  St-Qrg net  et  St>Gernin.  et  A  rouest,  par  St*San- 
tin-CanUlèi. 

Sa  snrfiice  est  de  3,000  hectares,  dont  800  bect.  en  terres  cultivées;  050  hect. 
en  près  el  pAlures;  600  hecl.  en  bois  taillis  et  de  baufte  futaie,  et  i,400  bect. 

en  terres  vaincs  nt  bruyi^res. 

£ile  csl  arrosée  par  la  ri*ière  de  Ik-rtaiino,  le  ruisseau  d'Auze,  qui  limite 
avec  St-Sanlin  ;  ceuv  de  Soulaonfit  près  de  St-Yiclori  d'Ugeol,  de  Broulbat,  de 
Pcyral,  de  Morion,  elc. 

pupulaltoa  est  de  1,923  habitants,  dans  14  villages,  14  hameaux  et  358 
maiaons.  St-Iilide,  le  cbef-lieu,  est  A  i  mjriamèlre  de  St-Cernin  et  à  2  royr. 
3  kiL  d*Aurillac.  C*est  un  assex  gros  bourg  bien  bAti»  dans  une  plaine  que  tra- 
verse la  route  de  grande  communication  d*Anrillac  A  Pleaox,  se  Joignant  A  loisae  ' , 
atec  la  route  impériale. 

T 'église,  de  style  lombard,  est  fort  ancienne  ^  elle  est  sons  nnvocation  de 
saint  lUidc.  Sa  longueur  est  de  18  nu'>t.,  sur  1i  de  largeur,  y  comprises  les  cha- 
pelles latérales»  Elle  avait  primitivemenl  la  forme  de  croix  latine;  Je  nouvelles 
consii uclions  l'ont  iiiudiGée;  elle  est  voûtée.  Le  clociier  est  carré  et  sur  le 
milieu  de  la  nef.  Quelques  statues  des  églises  des  chapitres  de  St-Chamand  et 
de  St-Cernin  lui  ont  été  données.  C'était  un  riche  prieuré  dépendant  do  i  abbaj  e 
d'Aurillac.  à  la  présentation  de  l'abbé. 

Les  prieurs  connus  sont  :  Aymery  de  Montai,  en  1325;  Guy  de  Veyrac,  en  1355; 
Bigal  de  Teilhan,  en  1368  et  13t7  ;  Julien  Goiny  fui  sous-prieur  en  4428;  Antoine 
de  la  Salle,  en  1442;  lean  de  la  Salle,  en  1460;  Jean  de  la  Garde,  en  1807  ; 
Lonis  de  Caîssact  en  1831  ;  Antoine  de  Caissae,  en  1680  ;  Dénys  Aurouze.  en  1866. 
De  son  temps  les  titres  du  prieuré  furent  pillés,  et  les  bâtiments  tombaient  en 
mines  faute  de  réparations.  Les  principaux  habitants  de  la  paroisse  firent  saisir 
les  arrëraç^es  des  dîmes  el  des  renies  pour  subvenir  aux  réparations.  Ce  prieuré 
rapportait  800  livres.  Nicolas  de  Caissae  fut  prieur  en  1572;  Pierre  de  la  Valelle, 
en  ir>60;  Jacques  de  la  Valelle.  en  1704:;  Jean-Baptisle  de  la  Valelle,  en  1751; 
LâvalcUe-Parisot,  en  1707.  Le  sol  de  l'église  devait  rhoiumage  au  S*^  de  Barriac, 
fondateur  de  cet  édifice. 

.Les  viUagei  et  bameanx  de  cette  commune  sont  : 

l*  Attnrs,  TÎUage  dans  la  plaine,  A  Touest  du  bourg;  il  a  dminë  son  nom  A  une 
a'acienne  lamille  connue  depuis  Raymond  d'Albars,  diefaUer,  qui  par  acte  scellé 
de  son  sceau  A  ScoraiUes,  en  décembre  1269.  rendît  aven  au  doyen  de  Mauriac 
de  tout  ce  qu'il  tenait  en  fief  dans  la  mouYance  du  monastère.  (Voir  le  NobUiairt 

d'Auvergne.) 

Le  château  d'Albars  prit  le  nom  de  Barriac  lorsqu'il  entra  dans  les  posses- 
sions de  cette  famille  venue  du  lion  de  ce  nom,  près  de  Pleaux.  Noble  Aslorg^ 
de  Barriac  était  seigneur  deSt-lllide  en  Le  capitaine  de  Barriac,  connu 
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par  MHl  courage  farouche»  fut  chargé  par  le  roi  du  commuoderaenl  de  ceot 
homUMNI  (Voirie  Nobiliaire d' Amergne.)  JiMe^  de  Barriac  fut  seigneur  de  Barriac 
et  y  mourut  en  17")i.  Lo  comte  de  Farçues  possf'fîail  !e  viViix  rbrltean  en  1789. 

Le  chàtoaii  t^inibail  di'jà  en  ruines  avant  d'appartenir  au  conilc  de  Fargues. 
Son  corps  de  In'^]-,  pi  in(  ipal  était  encadré  par  deux  tours;  celle  de  {jaiiche  avait 
une  chapelle  voùtee  ;  1  autre  renfermait  l'escalier  à  vis.  Les  étages  supérieurs 
étaient  divisés  en  appartements,  ainsi  que  le  corps  de  logis;  on  j  entrait  de 
plaîn-pied';  de  beaaz  jardina  et  des  vergers  élaieot  à  TeDloor. 

S*  Barbaue,  bameao. 

S9  Lê  BdktÊM,  baaieatfy  avec  on  ancien  éiiâteatt.  Ce  fief  a  apparleno  à  plosienn 
limilleii  la  plna  andenne  connue  est  celle  du  Crozet,  que  Ton  croit  avoir  tiré 
•on  origine  dos  anciens  seigneurs  de  Veyrac.  Damien  du  Crozet  vivailen 
(voir  le  JVobiiiaire) .  Celte  seigneurie  passa  dans  la  famille  de  Plagnes,  en  iSDi, 
par  le  mariage  de  Jean  de  Plngnee  avec  Jeanne  du  Crorot.  Autre  Jean  *fe  Plajrnes, 
en  iCtO,  donna  par  testament  le  Bcilcstat  à  Guy  do  PialUiL  Edine  de  Caissac 
fut  seigneur  de  Hellestat  en  17.V2.  Elle  passa  ensuite,  par  le  mariage  de  Marie 
de  Prallat»  dans  la  famille  de  Lautoing.  Aujourd'hui  elle  est  la  propriété  des 
habitants  de  la  commune. 

Le  château,  en  4610.  avait  deux  corpe  de  logis  et  deux  ton»* 

4*  U  ApiifM ,  bameân  qui  appartenait  é  Guy  de  Barriac  en  4540. 

0*  £a  Boimiât ,  tîilage  aTec  vn  cbâtean.  CéCait  un  andea  iief  appartenant  à 
la  nAaisea  de  l^rallat.  Rigaud  et  GniHauve  de  P^alUt  furent  présents,  en  1177, 
*  la  donation  faite  par  Hognes  de  St^Hartial  à  Tabbaye  d'Obazine.  La  scigaeniie 
de  la  Bountat  leur  était  venue  par  le  mariage  d* Armand,  en  4374,  avec  Jeanne 
de  Selves,  dont  la  Tmiille  h  possédait  précédemment .  Touisc  de  Prallat,  héri- 
tière de  In  Bountat  par  son  mariage,  en  1015,  avccMm  ure  de  Peyrol  de  Jugeais, 
lui  porta  ce  Oef.  La  famille  de  Peyrol,  en  Auvergne,  s  est  éteinte  en  1789,  et  ses 
biens  advenus,  par  mariage,  à  M.  de  Bar,  qui  habite  Argentat. 

Il  y  a  dans  ce  village  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jcaa-Dapliste,  qui  déjà,  eo 
1807,  a^ait  des  revenus  saÉsants  pour  défrayer  un  chapelain  ;  elle  a  été  érigés 
en  annexe  depuis  quelques  années.  Le  cbâtean  est  Tasté,  aYce  corps  de  logb, 
portail,  coor,  et  flanqué  de  toors  carrées  qui  sont  plus  anciennes  que  le  reste  des 
bÉtîments.  Des  bols  de  hâute  futaie  considérables  entourent  le  chAtean. 

6*  Im  Cam  ,  hameau. 

7»  CarmoMte,  village  dominant  le  vallon  de  la  rivièro  de  Vais;  il  s'y  trouve aa 

moulin. 

8»  toison ,  hameau  sur  la  roule  d  Ain  illac. 

0«  Casiuruci  ,  village  sur  un  plateau,  contourné  par  deux  ruisseaux. 
10^  Caut .  hameau. 
44*  Cautn'ji,  village. 

4  S*  Coaiere,  gros  village  an  confluent  des  rivières  de  Vais  et  de  Bertraade. 
I3«  HsmtM,  bamean  avec  un  moulin  au  nord  du  bourg. 
44*  ^iiesfoH,  hameau. 

4  K«  Escarbagieux  .  hameau. 
46*     Faïf,  hameau. 


« 
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18*  la  Fon  de  €ibanel,  bameau  à  Test  do  bouif.  Ce  fief  appaiieoaH  â  Pierre 
Forlcl  en  i4]7« 

49^  Goxmouiètt  village  entre  deux  ruisseaux,  près  Castanier. 
20«  Gouianeyre.  vi linge  presque  entouré  par  la  rivière  do  Vaii. 

21"  la  lande,  bameau. 
22"  l.ai/gue,  village. 

23"  Monialat,  village  sur  le  chemio  de  St*Santio.  6ur  la  rivière  de  Valz. 
24*  Mindin-dt'Cauiin ,  village. 
2tt*  Motdithd«~Petimèyhe ,  hameaii. 

26-  PûHeu-Ba»»  et  27*  PûrievBma  •  TÎUagee  mic  la  rîre  droite  de  la  rivière  iie 
Valx.  Ce  dernier  appartenait,  en  1730,  à  Joaeph  de  la  Salle.  Cette  •eigneofie 

pa!$sa  ensuite  A  la  famille  Esqiiirou.  alliée  à  celles  de  Perle  et  de  Péallêt.  Elle  en 
prit  alors  le  nom.  Jenn-Uapiisie  Esquiron  de  Parieu,  conseiller  da  roi,  était 
st'îgninir  de  Parieu  en  1788  M.  Hippolyle  de  Parieu  est  actuellement  dépoté  du 
Canlal.  Son  fils,  M.  F.  de  Parieu,  est  vice-présidenl  du  Conseil  d'£lai. 

28"  Pont-de-Brftonne  .  haœeaH  près  Ih  uioulio  de  Barriès., 

2»»  Le  Poulx,  ^illage. 

30*  La  Serre,  village. 

SI*  la  Vayssière,  village  à  l'est  do  boorg»  vers  St-Cernîn. 
,  3S*  Veilkm ,  village  dans  la  plaine,  appartenant  trés^neiennement  à  Véilao 
de  Veflban.  et  en  I33S  à  Bernard  de  Montai.  Veilban  appartenait,  en' 1418,  * 
Gayon  d'Albars,  et  en  1571,  à  Jcao  de  Tournemire. 

33*  Le  Verdier,  village  pr&i  du  Coudero.  à  Pembranchemeni  des  rivières. 

3io  Veuilles,  village  avec  un  moulin,  entre  VeiHuin  et  Si-iUide. 

35»  Viade  de- Poiifx .  hsimeau. 

36*  Ugeol.  village  à  Test  du  bourg. 

Les  terres  ensemencée^  sont  légères  et  de  médiocre  qualité  ;  ccpeudauL  elle» 
produisent  beaucoup  de  blé  noir.  Les  prairies  soot  de  bonne  qualité  ;  maïs  néan- 
moins donnent  peu  de  fourrages.  Les  bois  de  la  Bountat  sont  en  général  d'essenc* 
de  cbéne  et  de  bétres^'one  belle  venue.  De  nombreux  trenpeans  de  iMmlons 
pnissent  dans  ses  brnyèrea. 

Quant  an  sol,  il  est  sablonneux  sur  un  fond  granitique  et  scbisteuX. 

Pariea  est  mentionné  dans  la  cbarte  de  Clovis;  il  y  a  deux  métairies,  y  est  il 
dit,  occupées  par  les  serfi  Arlard  et  Albert,  donnent  trots  sol»  el  trois  mesures 
de  blé. 

Les  loires  de  Sl-illidu  sont  renum niées  pour  la  vente  des  moutons  principale- 
ment; elles  ont  lieu  le      tuai,  le  6  juin  et  le  25  octobre. 

Ia  eommom  de  St-IIlide  fut  comprise  pour  une  sommn  d«  6,000  livres  dans 
la  répartition  de  l'impôt  de  1606. 

St-lUide  était  de  droit  écrit  et  relevait  é'AnrilbM. 
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JABauK.  —  La  commune  tlo  JabruD  est  couipi  i!»e  dans  le  caaloo  de  Chaudc- 
laigues  et  rarroodissement  de  St<Fiour.  Sa  forme  est  allongée  du  nord-ouest  aa 
sod^uest.  EHe  est  bornde  au  nord  par  le  ruisseaii  de  Levaode .  qui  la  sépare  d§ 
celles  de  l*E8piQat8e  et  de  Chatidesaigues;  an  sud.  par  le  niiaieaa  de  Tailladi^  <ipi 
prend  ensuite  le  nom  d'Trisioo,  et  b  sépare  de  la  Trînilal  et  de  SlpUrdie;  à  l'eit, 
par  la  rivière  d'Ironde,  qui  limite  avec  Cbaudesaigues,  Deux- Verges  et  Sl-Reoiy; 
à  l'ouest,  avec  Lieutadès  et  Lacalm  (Aveyron).  La  superficie  de  son  territoire Mt 
de  3,300  hectares,  dont  driO  h,  on  (erres  labourablf^s;  800  h.  en  terres  et  pacages, 
sur  lesqueh  se  trouvent  quelques  vacheries  dans  les  parlies  les  plus  élevées; 
500  h.  eu  bois,  dont  la  majeure  partie  csi  en  croissant  dans  des  ravio&et 

d^  précipices  qui  rendent  leur  exploitation  ditlicile;  enfin,  1,250  b.  en  lèpres 
vaines  et  bruyères,  sur  lesquelles  on  élève,  pendant  Télé,  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons. 

Cette  commune  est  arrosée  par  Tlronde,  les  misseaux  de  Tailladif,  des  Ejrgn- 
randes,  qui  prend  le  nom  de  Levande  hors  de  son  territoire ,  la  Qourgiie ,  entie- 
les  Bjgurandes  et  le  Tailladif ,  etc.,  etc. 

Sa  population  est  de  541  habitants,  répartis  dans  45  villages,  8IiamesBxct 

132  maisons. 

Jabrun  ,  le  chef-lieu  ,  à  7  kil.  de  Ch.Tudesaigues  et  à  ô  myr.  8  kil.  de  St-Floor, 
est  un  bourg  de  peu  d'importance,  eo  plaine  et  à  peu  de  distance  de  la  roule  im- 
périale n»  121 . 

Il  se  trouve  deux  succursales  dans  cette  conniiune  :  celle  de  Jabrun  et  celle  de 
Rcquistat.  La  première  est  dédiée  à  saiul  Jean  et  dépendait  de  Tordre  de  Màllt» 
Une  troupe  de  soldats,  forte  de  50  chevaux  et  de  900  hommes  d'infanterie,  de  ps»* 
sage  à  Chandesaigues ,  vint  piller  et  profaner  Téglise  de  Jabrun ,  eassa  les  vitm 
et  i*empam  dn  linge  et  des  ornements.  Jacques  de  Hontrooge,  alors  ëvéqoe  de 
$t>Flour,  indigné  de  cette  conduite  sacrilège,  adressa  une  plainte  au  sénéchal 
d'Auvergne  et  fit  diriger  des  poursuites  sévères  contre  ces  criminels.  Elienoe 
I<acombe,  curé  de  Jabrun  en  1616,  pendant  les  guerres  ci\iles,  fut  très-maltnité 
et  laissé  pour  mort  dans  <ion  église  pnr  les  religîonnaires  de  Cbaudesaigues. 

Les  villages  et  Ikidkkiux  de  cette  commune  sont  : 

1"  Les  Angles^  h;itneau. 

Auliac,  village  au  sud  et  prèi»  de  Jabrun. 

3*  £e  Beiêc,  village  entre  le  ruisseau  de  Tailladif  et  la  route  impériale.  Cétsit 
an  fief  relevant  de  la  commanderîe  de  Hontchamp. 

4^  la  Bei90tt$,  hameau. 

5*  ta  Bcrde,  hameau. . 

6°  La  Boriêlle,  hameau. 

7*  Le  Brutquel,  village.  M.  Albaret,  qui  possédait  cecomaine  avant  1775.  était 
seigneur  de  la  majeure  partie  de  Lieutadès  el  de  la  moitié  de  Jabrun  ;  le  rotf 
relevait  de  la  commanderie  de  Montrhamp.  Cette  seigneurie,  acquise  de  M.  Ajmar 
par  M  Albaret,  avait  été  démembrée  des  terres  des  anciens  comtes  de  Sëvérac 
el  donnait  le  titre  de  baron  de  la  Gardc-Uoussilloo  de  la  commanderie  de  àleal- 
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ibamp ,  (ianâ  le  LieuUdès.  M.  de  RoquefeuiUe  succéda  du  chef  de  sa  femme  à 

M.  Albaret. 

8*  La  Combe,  village. 

9*  Lei  Eguyrans,  hameau  qui  aparleuait,  en  1789,  à  Jeau-Françoih  do  Voa- 
MMUiaillei,  eomte  de  Oiatiao. 
iO*  Lei  GrwBiirn,  fillage  «o  iiord*otte9t  de  labrun. 
11^  JfaîfON-iVMiw,  hameau. 

12«  La  Mouleiie.  village  tor  la  roule  impériale.  Il  y  avait  une  chapeUe  en 
Guy  de  la  Molette,  seigneur  de  Moranges,  vivait  eo  4515. 

15"  Moulin-de  taJugaisade,  hameau. 

ïài^  MouUn'du'Temple,  hameau  qui  avait  nppnrteuu  aux  chevaliers  de  cet  ordre» 
et  qui  fut  réuni  à  la  commandcrie  de  Monte  tiantp. 

45»  Afoutsy,  village  dijilrail  depuis  peu  d  années  de  la  commune  de  Lieu  loi li'»s. 

i6<*  Requiftal^  sur  la  montagne,  fort  éloigné  du  chef-lieu.  Ce  petit  bourg  était 
un  ancien  prieoré.  Sa  paroisse  fut  conservée  en  1803,  puis  supprimée  en  4807  et 
réunie  à  celle  de  Jabrun.  On  y  a  depuis  peu  établi  une  suecursale,  comme  nons 
ravons  dit  plus  haut.  L*égUse  avait  été  longtemps  dans  la  chapelle  du  château; 
Tne  nouvelle  a  été  construite  en  1826  ;  elle  a  47  m.  de  longueur  sur  6  m.  50  e. 
de  largeur.  Le  chœur  est  terminé  carrément ,  et  ses  fenêtres  aussi  sont  carrées. 
Elle  dépendait  de  l'abbaye  do  Pebrac. 

Requistat  a  étô  nne  ancienne  cbâtellenie  qui,  suivant  la  tradition,  devait  son 
origine  à  un  fnri  (ju'ua  nommé  Vallatus  aurait  fait  construire  et  mentionné  sou* 
le  nom  de  Cas// wm- Ko/Za/i.  On  voit  encore  quelques  ruines  de  ce  tort  qiii  était 
considérable  ,  et  elles  occupent  une  circonférence  de  1^0  mètres.  Son  nom  do 
liequistat  lui  serait  venu  d'un  capitaine  qui  y  aurait  fait  un  long  8ë|our.  En  creu> 
sant  les  fondatioos  de  l'église,  on  a  trouvé  des  fragments  de  briques  à  rebords  et 
de  poterie  romaine,  ce  qui  indique  que  ce  lieu  était  connu  des  Romains. 

Le  château  de  Requistat  était  muni  de  tours-rondes ,  meurtrières ,  tourelles  et 
col«de-bimpe  appuyés  an  corps  de  logis  et  au  donjon. 

La  famille  de  Beaumont  avait  acheté  cette  seigneurie,  et  c'est  la  plus  ancienne 
connue  de  celles  qui  l'ont  possédée.  Pons  de  Beaumont  habitait  Requistat  en  1 406. 
Ici  nous  trouvons  une  légende  ryuî  diffère  de  l'histoire,  A  moins  qu'une  branche 
de  ces  Beaumont  n'ait  é!é  se  fixer  en  Dauphioé.  Selon  sou  récit,  le  cruel  Jean  do 
Beaumont ,  connu  sous  le  nom  des  Adrets,  serait  issu  de  cette  famille.  Tout  le 
monde  coimaît  tous  les  crimes  dont  il  se  rendit  coupable  pendant  les  guerres 
civiles,  et  tous  les  tiiau^  qu'il  fit  sou ITrir  aux  catholiques  par  ses  cruautés  inouies. 
S*étaQt  emparé  de  Maroans ,  en  Dauphiné ,  il  en  fit  saisir  le  prieur  et  saccagea 
son  église.  Il  condamna  ce  bon  prêtre,  jeune  encore,  à  être  fusillé.  Au  moment  où 
les  soldats  le  suppliciaient,  il  vit  un  portrait  de  lèmme  suspendu  à  son  cou.  Jean 
de  Reaumottt  avait  eu  un  fils  naturel  d'une  femme  nommée  Georgine  de  nanlebal 
et  les  avait  perdu  de  vue.  8*étaot  fait  remettre  ce  portrait,  il  reconnut  Georgine, 
et  le  prêtre  expirant  lui  ayant  déclaré  que  c'était  celui  de  sa  mère,  il  reconnut 
trop  tard  qu'il  venait  de  faire  égorger  son  fils.  Pénétré  de  douleur,  ses  sentiments 
changèrent  :  il  se  rendit  à  Lyon  auprès  du  duc  de  Nemours,  lui  donna  sa  démis- 
sion, se  £t  catholique  et  se  retira  dans  la  solitude  pour  faire  pénileucc  de  ses 
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crimes.  Noag  ne  dierofatroM  .point  à  liiir»  miortir  la  diOérem  tatat  talte 

Jégendt'  cl  l'hisloirc. 

De  la  famille  do  Rpaiimnnt,  Rrqiiistal  passa,  en  lî)ô2,  dans  celle  de  d'Estsinîç. 
A  la  suite  de  grands  procès,  cette  seigneurie  fui  vendu  en  IÔ90,  par  arrél  du  Par- 
lement, à  François  de  Bourses  do  Ste-Gencviève,  qui  habitait  le  château  de  Mnn- 
tamat  ;  mais  elle  revint,  eo  16Ô9»  à  ses  aociens  posiesfipurs.  Peu  d'anuées  après, 
eUe  advint  ftax  ieignears  de  Beanfett-GaniOMM,  qui  la  vasdimt  à  lean  de  Bois- 
nèr«f  CeliiM  la  céda,  em  i74S,  à  Marra  deTaiij  da  Montlne»  qui  ea  prit  |ioa> 
aeanon  «a  1751.  Catta  prapriéli  •  aimi  qna  la  diâlaaii ,  qui  aH  biaa  antraupa, 
■ont  toujours  à  cette  ftmUla. 

Il  evîMail,  il  y  «  quelques  années/ A  la  porte  du  chltMn  fort,  an  amtta 
monstrueux  qui  fut  coupé  pour  faire  !a  boiserie  d'un  appartement  nomaièlt 
Ckatnhre  Jft*fire.  En  15)0,  le  châtelain  do &eqtiiAUtfatconyoqod pour coopény 
à  la  rédauclioi)  des  Coutumes  d' Aurvrfjne. 

A  2  kil.  de  l'église  est  une  grolUi  formno  trois  pierres,  de  5  m.  à  5  m.  50  c. 
de  haut  t>ur  2  m-  de  large  et  posées  sur  le  boi.  L'entrée  a  1  m.  itO  c.  d'ouvertarc. 
On  loi  A  donné  le  aom  de  Cavêrne  i§  Si'Pitrre.  C'eat  sans  doota  no  dolmen,  car 
dam  im  piarrea  supportant  la  Ifoiiième. 

17*  ^pato,  viUâfe  entra  Bnqnistat  tt  labran.  On  dit  anail  AMaaIi. 

18^  £a  JiUel,  village  snr  le  raÎMeau. 

i9«  Let  Tmuteff  noavean  villaga  ipr  la  tonte  da  Bndas,  ayant  nn  mnolin. 

90*  tff  VerlU,  village. 

II  y  avait  plusieurs  seigneuries  dans  la  paroisse  de  Jabnm.  Le  principal  sei- 
gneur était  le  commandeur  de  Montrhaiu  ,  à  cause  du  maudement  de  la  (larde- 
Roussilloo.  Celle  de  Rcquistat ,  appartenant  à  M.  de  Monllue,  se  régissait  parle 
droit  écrit,  ainsi  que  la  seigneurie  de  la  Besse,  nppartcnant  au  S'  de  Tarrieax. 
Ces  deux  seigneuries,  toutefois,  relevaient  de  la  commanderie. 
Jabmn  fut  compris  poor  one  aoinma  da  1,600  Uv.  dans  la  répartition  de  IM 
La  base  de  ion  territoira  ait  volcanique  at  granitiqve ,  d*nn  rapport  mrtrtiaflm 
Lae  préf  et  pacagea  sont  d*un  ami  bon  rapport. 

P.  an  G. 
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JAC^UX8.DXS-BX.4TS  fs').  -   La  commiiDe  de  St-Jacques-des  Blats  fait 
.    pirtio  da  canton  de  Vir  et  de  l'-irrondissemenl  d'Auriihic.  Elle  est  bornée  an 
nuril  par  celle  de  Laveissiëre;  au  sud,  par  celle  de  Thiëzac;  &  Test,  par  Brezons; 

à  l'ouest,  par  Mandailies. 

La  superficie  de  cette  (orninunc  est  de  5,150  hectare!^,  dont  200  hectares  seu- 
leiiieal  son(  ep  terres  culuvecs;  2,300  bect.  en  prés  et  pacages;  400  hect.  en 
hoi$  taillis  fi9  général  d'essence  de  hêtre,  et  ISO  hect.  en  terres  Taines  et  rochers  * 
bafallufiiesi  dont  qoelquet-una  ont  des  formes  bisarres  et  reiieoibleBt  de  M» 
à  des  raines  de  vieux  châteans. 

Elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Gère  qui  y  prend  sa  souree  et  dont  le  eows 
se  dirige  du  nord  an  sod*oiiest  ;  par  les  ruisseaux  de  Booraioui,  de  la  Bonis» 
s«iune«  deFerval.  del  Gastel,  dcl  Nègre,  de  Chaînette,  del  Barrtttde  Lugnls- 
sonse,  du  Viaguin,  du  Bos,  du  Chourchis  qui  limite  avec  Thiézac,  et  par  pin- 

sîenrs  autres  petits  cours  d'eau  ;  iU  prennent  tous  lenr  origine  dans  les  hautes 
inonlagnes  et  coulant  soit  i\u  midi,  6oil  au  nord,  viennent  grossir  la  Gère  après 
avoir  formé  un  nombre  inliui  de  cascades  très-belles  lurs  de  la  foule  des  OMges 
ou  des  pinies  abondantes. 

La  population  de  la  commune  est  de  957  babilauts,  repartis  en  16  villages, 
43  hameaux  et  i66  maisons. 

Le  chef-lieu  de  St-Jacques  est  un  très*petit  bourg  composé  en  partie  de 
^Aumitoes;  cependant,  depuis  peu  d'années  on  j  a  construit  quelques  belles 
maisons  coilvertes  en  tulles.  Le  presbytère  est  aussi  de  construction  récente.       ^  If 
La  route  impériale  longe  ce  village  situé  av  bas  de  la  descente  du  Lioran.  ^ 

Son  église  est  sous  l'Invocation  de  saint  lacques  ;  elle  est  petite  et  pauvre. 
En  1750  elle  était  encore  annexée  i  Thiézac. 

I.a  dbtance  do  chef-lien  A  Vie  est  de  1  myr.  3  kii.,  et  5  myr.  3  kil.  d'Aurillac. 

Les  villages  et  hameaux  qui  forment  cette  commune  sont  : 

1»  Aisionitle,  hameeu. 
2«  Blats-^ ,  hameau. 

3»  Les  Boisxines  ,  iKimeau. 
4"  La  liorie-Dehiic,  hameau. 
5*>  La  Boi  ie-  Vieille^  hameau. 
6*  Boui  uiuux ,  village. 
7"  Les  ChQza,  petit  hameau. 

8>  Lu  Chvztt,  village,  l'un  des  plus  élevés  du  départeineot.  Avant  la  percée  du 
Lfpriui)  pres<)ue  tontes  ses  maisons  étaient  des  auberges  asses  fréquentées  par  le 
roulage.  Pepuis  que  Iji  route  impériale  a  été  portée  plus  bas  dans  la  vallée ,  plu- 
s|eiir«  de  ces  auberges  opt  été  abandonnées  par  leurs  propriétaires  et  ont  été  re- 
construites sur  Ig  nouvelle  route. 

Les  Ch37e«!  n'ont  jamais  eu  d'abbaye  d'hommes  ni  da  femmes,  comme  cola 
est  dit  dans  le  feuilleton  de  la  Haufe- Auvergne ,  du  19  mai  iQoo.  La  similitude  de 
nom  a  induit  en  erreur  l'auteur  de  cette  revue.  L4  célèbre  abbaye  des  Chases 
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élail  dans  l'aDcien  arckiprétë  de  Langeac,  à  8  ou  iO  kiL  de  cette  ville,  sur  les 
bordi  de  rAllior.  Sei  bâtimeoti  exîttent  encore. 

9'  U  Chtr^  village. 

10'  Le*  Chimardtê,  tillafe. 

1 1  o  Les  Colombeg,  hamceo. 

12"  La  Combe,  village. 

<3»  Cnmpain,  vHlaerp  sur  la  route;  il  a  donné  son  nom  à  un  passage  étroit  et 
dangereux  anciennement.  La  route  a  été  tracée  au  travers  de  la  pente  abrupte 
du  rocher.  Lo  voyageur  domine  sur  d'allteux  précipices,  au  fond  desquels  est  le 
ruisseau  dont  les  mugissements  venaient  effrayer  l'imagination.  Un  parapet  assez 
élevé  nssore  contre  les  chates. 

14*  Cmi^l»,  liameso. 

lit*  HovtiMt.  village. 

16*  Donnedieu,  hameau 

i7«  Fervalf  village,  lîef  qui  appartenait  à  la  famille  de  Caldaguès. 

18«  Fonjoiiquft,  village* 
19**  Les  Gardes^  hameau. 
20»  Grand-Combe,  hameau. 
31*  Grouffaldes,  village. 
ii«  Mtmkit'Bat,  hameau. 
2S«  Mm^Bma^  village. 
S4«  iVtMvl,  hamMt 

SUl"  la$  PtakHHt  village.  Jean-Baptiste  des  Bives  était  seigneur  de  las  Pialottes 

eu  1772. 

20<*  Ruaire,  village  où  il  y  a  une  chapelle  fort  utile  en  hiver  quand  les  com- 

inunicaiions  sont  interceptées. 
27'*  Le  Serieys,  hameau. 
28*"  Les  TournUs.  village. 
29*  ThxloidM^,  hameau. 

30*  Veyrière^  hameau  qui  tire  son  nom 'd'une  verrerie  établie  en  1498  par 
noMe  Raynaud  Rejrnal ,  gentilhomme  verrier  du  Languedoc,  qui  vint  ae  fixer  en 
Auvergne  ;  il  lit  de  grands  défrichements  de  bois  autour  des  Chases  pour  ali- 
menter son  usine.  Plus  tard,  ce  terrain  fut  converti  en  prairies  et  en  pacages,  et 
forma  un  domaine  à  vacherie.  Cette  verrerie  cessa  de  fonctionner  peu  après  la 
mort  (le  Kaynal. 

L3  plus  bociH  liavni!  du  Cantal,  considéré  sous  le  i;ii)j)orf  de  l'art  est,  sans 
contredit,  le  tunnel  noiumé  la  Perce  du  Lioran.  Col  un  souierrain  creusé  sous 
le  Col-des-Sagnes ,  de  8  m.  de  large  sur  7  m.  environ  de  hauteur  et  1,400  m. 
de  longueur.  On  a  dû  le  voûter,  des  éboulements  occasionnés  par  des  infiltrations 
des  eaux  supérieures  étant  venus,  à  plusleun  reprises,  intercepter  la  voie  avant 
qu'il  lût  livré  à  la  circulation.  Des  trottoirs  ont  été  ménagés  sur  les  cOtés  pour 
les  piétons ,  et  des  réveibèrea  également  espacés  lui  donnent  une  clarté  snfli- 
sante. 

L'entrée  du  nord,  du  côté  de  Murât,  au  milieu  de  bois  de  sapins,  avec  un 
pont  sur  VAllagnoo,  est  d'un  aspect  Muvage  et  grandiose.  Sa  sortie  à  Touest, 
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dans  la  vallée  de  la  GèrOf  a  été  ouTsrte  dans  la  base  d*HD  roeber  à  pic.  Tous 
les  travaux  de  la  route,  de  ce  cOlé,  sont  exécutés  avec  luxe;  tous  les  garde-foas 
sont  lalla  avec  des  bornes  élégamment  taillées ,  reliées  entr^elle^  par  de  fortes 
barres  de  fer.  C'est  uoe  digne  inlrodoctioD  fl  la  bdie  vallée  de  la  Çëre. 

Ce  tunnel  est  d*uDC  grande  utiiil»  pour  ces  conlr(>es;  gr;ice  à  lui,  pendant  les 
hifers,  le  passage  n'est  plus  intercepté  ou  IVst  pour  peu  t'  iups.  Le  chemin 
de  fer  du  Grand-Central,  qui  doit  franchir  ]a  chaîne  caatalieuue  sui^  ce  point, 
y  trouvera  aussi,  flit-on,  un  utile  auxiliaire. 

Les  terres  cullivéet»  du  celle  cuuiu.uitu  ^ont  li  un  fatlile  rapport  pat  huite  Je 
Télévatioa  du  sol,  de  rdprelé  du  climat  et  do  séjour  des  neige;»  qui  les  recou- 
vrent en  partie  pendant  boit  mois  de  Tannée.  La  pente  rapide  des  pacages  à  va- 
cberie  les  rendent  difficiles  A  exploiter. 

Elle  fut  comprise  pour  une  somme  de  3,300  livres  dans  Taisiette  de  Timp^t 
de  i696. 

Il  y  a  beaucoup  de  chèvres  ;  les  ménagères  tirent  un  très-bon  parti  de  leur 
h'n  pour  h  fabrication  de  ces  excellents  petits  fromages  connus  dans  ces  contrées 
i^ous  le  nom  Ue  cabrc'Cvul. 

P.  DX  G. 


19*  Lieraiion.  51 
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SAUMW^ACf  commone  du  canton  et  de  Turrondisseinent  de  MauriaCt  bornto 

au  nord  pnr  ht  coniuiunu  de  Bassignac  et  la  rivière  de  Sumëoe,  qui  la  sc'para  du 
territoire  de  Verrières  ;  à  l'est,  par  la  livitTc  de  Mars,  qtti  lui  sert  de  liniiie  avec 
ta  commune  de  Méallci;  au  «ud,  par  la  commune  du  Vigean,  et  à  Touest,  par 
celle  de  Suiiriiiac. 

Sa  superficie  est  de  1,040  beclares,  divisés  aîo^i  qu'il  auIi  :  o~25  en  lerre^  la - 
booraUes;  10  en  jardina;  281  en  prairies;  328  en  pÂtoragc&i  260  en  boia;  30 
en  ciiâlaigneraiea;  901  en  bruyères;  5  en  ebeminset  coors  d'eau. 

La  commune  de  lalleymc.  bien  plus  élendue  autrefois,  a  été  démraibrée,  il  j 

a  qoalques  années,  par  la  réunion  de  plusieurs  localités  déTouestaQic  com- 
munes d*ArcLes  et  de  Suurniac  dont  elles  sont  plus  rapprochées,  de  manière 
qu'elle  ne  compte  plus  aujourd'hui  que  080  liabilaais»  répartis  dans  17  petits 
villages  ou  bameaux  cl  150  maison!-. 

A  rexceplion  de  quelques  localités  situées  sur  les  hauts  plahutux,  la  commune 
de  Jallejrac  occupe  un  vallon  très-profond,  qui  a  presque  la  forme  d'un  enton- 
noir, au  fond  duquel  on  aperçoit  le  cbef-lien  composé  d*uo  petit  nombie  d'ba- 
bitatîons  groupées  autour  de  Téglise.  A  partir  de  ce  point,  te  vallon  se  resserre 
et  se  termine  par  une  gorge  étroite  qui  aboutit  au  confluent  des  rivières  de  Mars 
et  de  Sumèno,  à  un  peu  plus  de  4  kilomètres  en  aval  du  bourg.  On  aura  une 
idée  exacte  de  la  peofondeur  du  vnllon,  qn.Tnd  on  saura  qtic  la  partie  la  plus 
élevée  (Boissiôres)  est  à  73ë  n»»'ltes  au*dcssus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que 
le  ronflucnl  des  rivières  de  Mars  et  de  Sumènr  n'en  est  plus  qu'à  5U8,  ce  qui 
établit  une  dllFércnce  de  570  mètres  [Atlas  de  la  desrripiim  de  la  llautê  Auceryne, 
par  M.  BotiLLLT,  tébitrt  pimrfte  33.) 

Ainsi  abrité  par  les  bauteurs  qui  Tenvironnent ,  le  vallon  de  Jalleyrae  cet 
favorisé  d'une  température  douce  en  biver.  La  neige  j  séjourne  peu;  mais  in 
chaleur  j  est  grande  en  été.  Son  sol,  qui  repose  en  partie  sur  tin  gisement  bouiller, 
est  d'assez  bonne  qualité  en  général  ;  il  produit  de  bons  et  abondants  fourrages, 
du  froment  dans  certaines  parties,  du  seigle,  de  l'orge,  du  sarrasin,  de  l'avoine* 
noix,  châtaignes  et  fruits  verts  Des  bois  essences  de  cht^ne  el  de  bélre  garnis- 
sent les  rives  de  la  Suniène  et  de  Mars,  (^es  deux  rivières,  qui  se  réunissent  à 
Vendes,  commune  de  Dassignac,  sont  ïk&  beuis  cours  d'eau  de  quelque  impor- 
tance; elles  limitent  la  commune  à  l'est  et  au  nord,  mais  ne  l'arrosent  pas,  ren- 
caissement de  leur  lit  oc  permettant  pas  aux  riverains  d*utiliser  leurs  eaux 
autrement  que  pour  ralimentalion  de  deux  ou  trois  moulins.  Ces  rivières  sont 
-  très-poissonneuses;  on  y  pècbe  d'excellentes  truites,  et,  i  certaines  époques,  des 
saumons  qui  remontent  la  Dordogne  et  ses  atlluents.  Nous  citerons  encoce.lca 
ruisseaux  du  Bredon  et  de  Jallevrnr,  qui  descendent  du  centre  de  la  commune, 
coulent  à  l'est  du  chef-lieu,  se  réunissunl  un  peu  plus  bas  el  prennent  ensemble 
le  nom  de  lileulaie.  C'est  là  que  se  trouve  la  fontaine  d'eau  minérale  décrite 
à  la  page  454  du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

Pendant  les  belles  et  fraiche»  matinées  d'automne,  le  Creux  de  JaUeyrae,  ainsi 
gu*o&  l'appelle  dans  le  pays,  est  souvent  couvert  d*un  épata  brouillard  qui  le 
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dérobe  à  la  vue  lies  habitaols  <Ji'  ta  plaioe,  el  si,  dans  un  de  ces  moments,  on 
vient  »  parcourir  la  routi»  iunieiialc  n*  IS"?,  qui  traverse  la  commune  dans  sa 
panie  snupérieure  ù  l'ouest  du  chef-lieu,  la  «utface  unie  de  ce  brouillard,  ne  dt'- 
passaol  pas  le  nÎTeau  des  hauteurs,  offre  Taspecl  d'uo  vaste  lac  doot  la  vue 
est  d'autant  plus  attrajjole.  que  le  soleil  rtlittmmp  de  ses  brillaots  rajoos. 

L'église  de  JaUejrae  est  située,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  dit,  dans  k  partie 
basse  du  vallon,  à  6  ktloinôtres  nord-est  de  Mauriac.  M.  Delato,  président  du 
tribunal  civil  de  cet  arroadisscment,  qui  l'a  visitée,  nous  en  fournit  û  description 
suivante  ;  •  Celte  (*{îlise  est  d'architecture  roinano-bysantioe  et  sa  construction 
parait  remonter  au  xir  siècle;  elle  a  la  forme  d  une  croix  latine;  mais  la  croix, 
de  même  que  celle  de  l'église  de  Brageac,  est  à  peine  indiquée.  La  porte,  eu 
plein  cintre,  est  ornée  de  coluooetles  à  chapiteaux  romaus,  sans  sculpiures.  Aux 
deux  c6léa  de  la  porte,  sont  deux  arcades  bombées  en  plein  cintre  ;  au-dessus 
de  la  porte,  règne  un  cordon  cintré  en  fonne  de  torsade.  A  Te^térieur  de  la  net. 
Je  toit  repose  snr  une  corniche  trés-saillante,  bordée  d'un  cable  en  torsade;  elle 
est  supportée  par  des  modillons  variés  dont  les  uns  représentent  des  figures  gri- 
maçantes, les  autres  des  animaux  chimériques.  I!  n'y  a  ni  corniche  ni  modillons 
an  pourtour  du  chevet  ;  ils  ont  disparu  lors  d'une  réparation  moderne.  L'église 
est  voûtée,  et  au-d«ssus  du  Iranssept  s'él' vc  une  coupole  émispLérique  surmontée 
d'une  tour  carrée  nouvellement  reconstruite.  Deux  chapelles  ogivales  ont  été 
ajoutées  à  l'éditice  à  une  époque  déjà  ancienne  ;  à  la  clef  de  vuùle  do  l'une  d'elles, 
on  voitiMolptérécusson  des  armes  de  la  maisn  de  Saint-Exu^ér^^-Miremont,  qui 
sont  :  dV ,  eu  ft'on  de  guettleê;  ce  blason  ne  se  dbtingne  pins  anjourd*hui,  grâce  an 
badigeon  qui  Tencroùte. 

"  Sur  le  mur  de  l'église  qui  sert  de  pignon  à  la  maison  d*école  récemment  édi- 
fiée, existe  un  autre  écosson  peint  ;  c'est  celui  de  l'antique  maison  de  Mauriac- 
Miremont  :  d'azur  à  d  ois  miroirs  ronds  enca  drés  de  gueule» ,  au  chef  d'or.  • 

Dans  le  courant  de  l'été  de  1855.  la  foudre  est  tombée  sur  lo  clocher,  a 
cndcMiimagé  l'une  de  ses  arêtes,  dégradé  une  croisée,  et,  pénétrant  ensuite 
dans  i  église,  elle  a  noirci  la  dorure  du  maitre-autel,  labouré  la  voùle  du  chœur 
et  brisé  tontes  les  vitres.  Ces  dégâts  seront  fitcilement  réparés. 

L'église  de  Jallejrrac  est  sous  Tinvocation  de  saint  Martin.  Les  anciens  titres 
font  mention  dn  vieux  Jalleyrac,  lien  actuellement  connu  sons  le  nom  de  B-adel . 
assis  sur  un  monticule  à  S  kilomètres  au  nord  du  bourg  actuel;  c'est  dans  ce 
lieu,  vraisemblablement,  qu'a  dû  exister  le  premier  édifice  religieux  de  la  pa- 
roisse; il  en  est  fait  mention  (!;in^-  la  célèbre  charte  de  Clovis,  que  nous  cite- 
rons '^ans  l'apprécier,  ne  doutant  pas  qu'elle  le  sera  <r'iue  manière  satisfaisante 
dans  1  article  relatif  à  la  ville  de  Mauriac.  Vou  i  te  qu  elle  contient  au  sujet  de 
Jallejfac  :  a  A  Jalleyrac  il  y  a  une  église  dédiée  à  saint  Martin,  et  deux  mé- 
tairies occupées  par  Gormandns  et  Fulcher  ;  ils  font  des  charrois,  donnent  une 
vache  gtnsse  et  douze  deniers.  » 

Une  bnlle  dn  pape  Clément  VI,  que  fit  publier  Pierre  d'ÀigreMlle,  évéqne 
de  Clermont,  en  1548,  autorisa  la  réunion  des  biens  et  revenus  de  l'église  de 
Jallcjrac  à  ceux  dn  chapitre  de  Notre-Dame-du-i*ort,  de  Clermont,  à  charge 
par  celui-ci  de  payer  une  rente  annuelle  de  trente  livres  au  vicaire  desser<' 
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vant ,  dont  1  1  n(n}nnalion  a|)[)arlieiicirail  audit  diapilrp.  Cet  étal  âa  choses  a 
siibjiisilc^  jîisqu  a  la  rcvolulion  1789,  bien  que  de  lomps  à  aulro  des  difTirnltc^s 
se ^oienl  «.'levées  enl»c  U*  i  liapide  do  N  -I).-du-I*oil  et  les  tuiés  tiliil  nif  s  de 
Jallejrac,  nolammenl  à  i'épuque  où  Pierre  Ballut  et  aulre  Pierre  liaUul.  oncle 
et  nevea,  élaieot  tilulaires     la  cure,  au  xv*  itècle. 

Le  chapitre  de  N  *D.Hlii»Port  avait  coutume  d*alfenner  ou  aweneer  les  biens 
et  revenus  4e  ladite  église.  Aotoîne  de  RIbier,  seigneur  de  Lavaur,  en  était  fer- 
mier en  4574,  époque  A  laquelle  il  réclama  une  réduction  du  prix  du  bail,  don* 
nant  pcvr  motifs  que  les  rcligionnaires  qui  tenaient  le  château  de  Miremont» 
paroisse  <le  Clialviçrnac.  faisaient  de  fré<|ncnies  (ourses  sur  les  paroisses  voisines, 
ra^ageaienl  les  rérolies  et  rançonnaient  les  particulier!»;  il  faisait  valoir  que, 
dans  co  temps  malheureux,  il  avait  relira*  chez  lui  les  prêtres  de  Jalloyrac.  as- 
suré la  conservation  de  l'église,  sauvé  du  pillage  les  ornements  sacerdotaux  aia«i 
que  les  vases  sacrés.  Il  ajoutait  que  les  gens  du  roi.  opposés  à  l'ennemi,  avaient 
i^alement  causé  des  dégâts»  foulé  les  blés  par  leurs  campements  dans  la  pa> 
roîsse,  elG.»  ete.  Gesdoléanœs  parurent  fondées  et  le  chapitre  les  accueillit. 

JeandeUibier,  seigneur  do  T.nvaur,  frère  du  précédent,  et  Antoine  d*Ao tressai, 
seigneur  de  Sarliges,  tmaieut  la  même  ferme  en  100C,  suivant  quittance  de  250 
livres  tournois  formant  la  moitié  du  pri\  du  bail,  iiayco  eu  donîiles  pisloies  d'Es- 
pagne, en  or,  par  ledit  Antoine  d'An  tressai  ;\  (leorgei»  l'enièies.  chanoine  et 
bailli  du  chapitre  du  Port,  ù  CIcrmuut,  le -25  octobre  de  ladite  année  1G06. 

Il  existe  dans  l'église  de  Jalleyrac  uoo  chapelle  dédiée  à  saint  Ifen  ou  saint 
Main,  qui  y  attire  le  pèlerinage  des  Individus  atteints  de  la  lèpre  dite  des  Gnc$ , 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Mtol-de-Saint'Men.  Pour  que  la  prière  du 
malade  soit  promptement  exaucée,  il  doit,  à  quelque  rang  de  la  société  qu'il 
appartienne,  s'bumilier  jusqu'à  demander  lui  -même  l'aumône  pour  recuiÛQîr 
la  monnaie  destinc-e  A  aerjuittcr  les  mesfîps  qu'il  a  l'intention  de  faire  célébrer 
à  l'autel  de  Saint-Men  pour  (n)lenir  sa  guérisun.  Le  malade  devait  encore  boire 
tle  l'eau  d'une  certaine  lontaiue  aussi  appelée  de  Saini'âhn  ,  dont  la  vei  lu  cod- 
tribuail  ù  le  débarrasser  de  la  lèpre.  On  raconte  qu'un  particulier  du  lieu  a  long- 
temps exploité  la  crédulité  des  pèlerins  en  leur  recommandant  de  boire  de  celte 
eau  miraculeuse  et,  surtout,  d'y  jeter  quelques  pièces  de  monnaie  qn*à  son  tour 
notre  homme  n'oubliait  pas  de  repécher  pour  se  les  approprier. 

On  présume  que  ce  pèlerinage  doit  son  origine  à  une  léproserie  qui  a  eibté 
eur  le  plateau  traversé  par  la  route  n"  Hi,  à  l'eudrnit  appelé  la  Croix  de$  Andera 
(croix  (les  dartreux).  D'après  la  tradition,  cet  établissement  aurait  été  fondé 
vers  4  248,  alors  que  la  peste  et  la  lèpie  apportées  d'Orient  pas  les  croisés  firent 
de  grands  ravaiies  dans  le  pavs.  (le  rju'il  v  a  de  crlain,  c'est  qu'il  en  est  fait 
mention  dans  de  nombreux  titre*  des  \iv«  et  xv«  siècles.  On  le  trouve  quelquefoi> 
désigné  sous  le  nom  patois  de  muluintlui  (les  maladies),  et  aussi  sous  celui  de  roghairia 
leprotonm.  81  ce  nom  de  roghairia  dérive  du  mot  latin  ngariMs.  qui  signifie 
bîktm'»  lUv  ùk  Ton  br^  leê  n,orn,  il  y  aurait  lien  de  supposer  qu'on  brûlait  les 
cadavres  des  lépreux  après  leur  mort,  afin  d'empêcher  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles la  propagation  de  leur  alTreuse  maladie. 

Nous  savons,  en  effet,  que  de  grandes  précautions  étaient  prises  pour  les  isoler 
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«Tti  reste  de  la  population;  on  les  Mmignait  à  porler  un  coslume  qui  les  fit  con<i 
!:;iilio  de  loin  ;  on  les  cont^idérait  comme  morts  au  mondo.  I  n  n-cîement  en  vigueur 
fbns  lf»<  difH  Oses  de  l'iermnnt,  dp  '^t-Fînitr  et  de  Tulle,  en  14i>0,  en  ce  qui  COD- 
teruail  les  cérémonies  de  l'égliso,  s'expninail  ainsi  : 

a  On  étendra  dan^  l'église,  au  devant  de  l'aulel,  une  étoffe  noire  soutenue 

>  par  deox  Irétaux  séparés;  le  malade  se  placera  sous  l'étoffe»  entre  le*  deux 

*  trétau,  dans  la  potilioo  d'un  mort,  qaoique  par  la  grâce  do  Seigneur  il  soit 

*  vivant  de  corps  et  d'esprit  ;  il  entendra  ainsi  la  messe  avec  dévotion.  Le  prêtre 
»  s'approchera  du  lépreux  et  itii  dira  :  si  tu  veux  boire  ta  puiseras  de  l'eau  avec 

>  (a  coupe  on  tout  antre  vase  ;  je  te  défends  de  sortir  sans  tes  habits  de  lépreux , 

*  afin  que  tu  sois  coann  de  tout  le  monde  ;  tu  n'iras  jamais  pieds  ous  hors  de 
»  ta  maison. 

»  S'il  arrive  que  le  Seig:neur  iuspuo  à  un  ebanoino  l.'preux  la  pensée  de  se  pros- 
»  terner  publiqueiuent  la  face  contre  terre  par  esprii  d  iiuiuilité,  l'office  solennel 
n  se  fera  de  la  manière  suivante  :  après  la  prière,  la  communauté  se  réunira  au 
»  son  de  la  cloche  ;  ensuite  tonte  rassemblée  ira,  avec  k  croix,  chercher  le 
m  chanoine  à  son  domicile.  Le  malade  aura  un  habit  noir  ou  blanc,  sera  revêtu 
»  d'nn  surplis  et  de  son  aumusse  comme  les  autres  chandnes;  il  uiarcbera  seul 

*  après  1j  ctuix  jusqu'au  chœur.  Au  milieu  du  chœur  il  y  aura  un  siège  couvert 
»  d'un  tapis  où  il  placera,  et  l'on  chantera  la  messe  de  requiem.  Après  l'ofllicc. 
»  on  fera  les  funérailles,  puis  tout  Ir  rhtpiirc,  précédé  de  la  croix,  le  conduira 
i>  juviju'à  l'extérieur  d©  l'éfflise.  Il  y  aura  là  un  rharriot  préparé  pour  rerevoir 

>  le  malade  qui  sera  conduit  jusqu'à  sa  demeure,  toujours  précédé  de  la  croix 

>  el  accompagné  d'un  chanoine  qui  renfermera  dans  son  logis.  Ses  amis  le  sni- 

>  vfont  aussi  dans  tout  le  trajet,  fftt*il  d*one  lieue  et  même  davantage,  A  |Mirtir 

*  de  l'église.  (V.  DticAirGB.)  • 

La  léproserie  de  la  Croix-des-Anders  est,  vraisemUablemcnt,  la  mémo  qui  se 
trouve  désignée,  sous  le  nom  de  MalaJrerie  de  Mauriac .  dans  un  état  officiel  dressé 
sons  ï.oui«  XIV,  et  elle  subit  alors  le  sort  d*»  toutes  les  fondations  de  ce  genre 
que  le  grand  roi  réunit  d'abord,  en  1G72.  à  l'ordre  de  Nolre-Damc-de-Mont-Carmel 
et  de  St-Lazare,  et  ensuite,  par  édit  de  1693,  aux  hôpitaux  les  plus  voisins,  à 
charge  par  ceux-ci  de  recevoir  les  pauvres  malades  qu'elles  étaient  destinées  à 
soulager.  Nous  jouterons  en  passant  que,  depuis  quelques  années,  un  certain 
nombre  de  communes  ont  revendiqué  et  obtenu  du  gouvernement  la  restitution 
des  revenus  des  établissements  dont  il  s'agit,  A  condition  de  remplir  les  obliga- 
tions imposées  par  les  fondateurs.  (  Eiat  det  malûinriM  <f«  France  à  la  BibliotkiqHe 
impériale.  —  Annales  de  ht  ffuirilé,  murs  i85î.) 

Sous  l'ancien  régime,  !a  paroisse  «!t»  Jnlloyrnc  i'i.iit  ré-^it'  pt\r  le  droit  écrit, 
•lia  justice  y  était  exercée  au  nom  du  doyen  iin  lnana^lerc  do  Mauriac.  Indé- 
pendaroiucitt  de  ce  premier  pouvoir,  plusieurs  seigneurs  laïques  jouissaient  de 
certains  droits  féodaux  et  de  juridiction  inférieure  dans  divenes  localités;  ils  ren- 
daient foi  et  hommage  an  dojen  précité.  Les  plus  anciens,  croyons-nous,  furent 
de  la  maison  de  Mireraont  et  de  celle  de  Charlus;  à  celle-ci  succédèrent  les 
vicomtes  de  Ventadour,  les  comtes  de  Beaufort-Turenne  et  les  Levis. 

Beraud  fiardet  de  Bore,  de  la  paroisse  de  Barriac.  prélevait,  soit  à  titre  d'hé- 
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r'Uagc,  soit  pai-  »uUe  d'adjuisiiion,  déi  l'an  Ici  con»  et  rentes  des  lieux 

d'Aigues-Vives,  d'EslilIul,  de  la  Hugonie,  de  la  fioussejrre  et  de  la  Salterie.  De» 
actes  d*érliiiag<i  et  de  venta  «  conieiitf  •  par  le  mène  Beraod  Bardet,  Jean.  tM 
fils,  et  Goillaume.  soa  petit*fils,  de  1445  à  U57,  firent  passer  celle  portion  de 
Je  coseigaenrie  i  Elle  de  St-Biropéry,  seignei  r  de  Utremont,  qui  en  poesédait  une 
aatrc  à  titre  hc'rdditaîfè. 

Do  leur  côté,  les  seigneurs  de  Sarlipcs,  paroisse  de  ^ourniar,  jouissaient,  de- 
puis au  moins  1514,  de  semblables  dioits,  non  seulement  sur  plusieurs  localité» 
de  l'onest,  aujourd'hui  distraites  de  la  r.irnrijutie,  mais  aussi  dans  le  vallon  même 
de  Jallevrac,  ainsi  que  le  cun^tatent  nombre  d'investitures,  de  recoonaii&ances 
féodales,  et  notamment  une  transaction  du  16  août  1455,  par  laquelle  Hélis  de 
Sarlîgas,  dane  da  lieu,  représentée  par  Antoine  d'Oltressal,  ton  fils,  abandonna» 
moyennant  une  somme  convenoe*  à  Site  de  St*Esupéry,  seigneor  de  Miremont, 
tons  les  droits  de  juridiction,  eens,  rentes,  taille  et  senritadee  quVIle  avait  à 
Jallft/rac  U-  Vieuar ,    JatleyraC't* Eglise ,  à  la  ftoussryre,  à  Bwananc»;  sur  Int^ê  rf# 
Coite- 1  A:c ,  do  /(/  lîmeyrr  ou  Vnspyrr ,  de  la  liigaUiic;  Vnffar  Hr  Solitqen  avec  étang 
et  vivier;  les  droits  de  justice,  de  police  et  d'usage  qtiVlle  avait  dans  les  bois  qtii 
s'éleniLiicnt  depuis  la  léproserie  jusqu'au  ruisseau  de  Hienleire  el  la  rivière  de 
Mars,  d  une  part,  et  depuis  la  rli.jpelle  du  prieuré  de  Vendes,  ensuivant  le  che- 
min venant  de  ce  point  à  Mauriac.  Plus,  sur  rafTac,  bois  el  commonaox  de  Bti^ 
Imgw ,  compris  entre  le  village  de  Bmae  et  le  chemin  allant  de  Qiarlus  à  Maa 
riac;  lequel  affar  de  Bellaigoe  et  dépendances  éiaient  indivis  entre  les  seigneors 
de  Hiremont,  de  Cbarlos  et  la  susdite  dame  de  Sarliges.  Ces  limites  fareot  de 
nouveau  rdgbfrs  en  1459,  ainsi  que  nous  l'indiquerons  ci*aprés  en  parlant  de 

Brnsac.  {  Irc/iicrs  dr  Si'iini'ur  <t  -'e  Mirrmonf .) 

A  dnfor  de  cette  é[)oqiio  les  seigneurs  de  Mireinonl  réunirent  à  leur  censive 
la  ni.ij(  lire  partie  du  lerriloire  de  la  paroisse,  aussi  ajouleri'nl-jls  à  leurs  autres 
litres  (  olui  de  nfigncurs  de  la  rivière  de  JalUyrae.  On  sait  que  cet  împoitaol  héritage 
échot,  vers  1580,  à  la  maison  de  Bonrbon-lfalaozt,  et  que  la  dernière  de  ce  nom» 
tfarîe43eneviève  de  Bourbon-Malaose,  veuve  dn  comte  Ferdinand-losepb  de  Pet- 
tiers  de  Rje,  vendit,  avant  t747.  la  terre  de  Hiremont  et  tontes  tea  dépendances 
au  marquis  Louis-Heclor  de  Simiane,  dont  la  famiUe  en  a  Joni  Josqn**  la  révo- 
lution de  1789. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  lieu  de  Jalleyrac  «ans  prendie  note  d'une  habitation 
qui  offre  aux  yeux  de  l'observateur  un  caractère  particulier  fort  rare  de  nos  jours 
dans  les  campagnes  :  c'est  une  construction  du  \v*  ou  du  &vi*  siècle;  ses  di- 
mensions ne  dépassent  guère  celles  des  autres  mabonsdu  bourg;  mais  sa  maje»* 
tueuse  cheminée  à  manteau  sai'lant,  ses  fenêtres  croisées,  ornées  de  châssis  ea 
plomb  à  petit  Jours,  sa  galerie  dont  nous  parlerons  toot-à*rheure,  lui  donnent 
un  air  de  moyen  âge.  Au  milieu  de  Tun  des  châssis  de  la  principale  fenêtre  on 
voyait,  il  y  a  peu  d'années,  nn  carreau  en  forme  d'écuson,  sur  lequel  était  peint 
nn  nionoprnrame  composé  des  lettres  îniti.TÎes  en  caractère  gothique.  di«!po«é€S 
en  tnangii;  unies  les  unes  aux  autres  par  un  entrelac  dont  les  fleuron-^  liés 
el  rroisés  en  tous  sens,  alfeclent  la  forme  d'une  fl»  ur  do  lys  d'or.  F.ps  deux  bouts 
de  ce  cordon,  terminés  en  houppe,  viennent  tomber  à  la  pointe  de  l'écu,  Tuo  à 
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dexlre.  l'autre  ù  scnesire  Deux  étoiles  d'or  occupent  IcscanluDs  du  chef,  co  qui 
semblerait  indiquer  une  prélcniioo  héraldique,  si  on  n'y  voyait  métal  sur  métal, 
c*a0t-A-dir6  or  rar  argent,  co  qui  conslUtte  un  Tans  blûoo*  Nous  avons fidl  &é- 
Udier  el  recueilli  ee  carreau,  afin  de  le  préterrer  d*une  desiruction  prochaine  ; 
il. a  été  dépoté  au  musée  Glermont. 

Le  long  de  la  façade  de  ta  même  maison,  règne  une  galerie  couverte,  contre  les 
murs  de  laquelle  existent  des  jx'iritnres.à  fresque  dont  le  mérite  nous  parait  fort 
contestable.  11  est  assez  dillkile,  du  reste,  de  saisir  dans  les  figures  allégoriques, 
ou  plntAt  les  rébus  (]ui  les  L-om|)Osent ,  le  fond  de  la  pensée  de  l'artiste  ;  nous 
soupçonnons,  cependant,  qu'il  a  voulu  y  montrer  a  sa  manière  les  (rois  âges  de  la 
vie  humaine.  Ainsi ,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  jeune  adolescente,  aux 
pieds  de  laquelle  on  voit  le  tambour  des  Lapons  entouré  d'anneaux  magiques, 
el  qui  porte  sur  sa  tête  une  corbeille  de  fleurs  garnie  de  rameaux  verdoyants 
et  fleuris  dans  lesquds  s*éb«tleat  des  oiseaux  de  toutes  couleurs  et  de  jeunes 
amours ,  celte  adolescente ,  disons-nous ,  représente  la  Jeunesse  avec  ses  folies, 
ses  illusions,  ses  joies,  ses  plaisirs.  A  côté,  (rois  cavaliers,  montés  sur  de  robustes 
chevaux  et  armés  de  sabres,  coiffés  de  casques  ou  de  toques  surmontés  d'aigrettes, 
ne  semblent-ils  pas  exprinicr  la  force  et  la  puissance  de  1  iioinnie  dans  son  .Ige 
mûr?  Et  ce  moribond,  étendu  sur  son  lit  de  douleur,  tenant  une  croix  à  la 
roain  et  les  ^eux  iixés  sur  un  livre  ouvert  que  lui  présente  un  ange,  n'est-ce  pas 
l'homme  touchani  au  lerma  do  sa  carrière?  Celui-ci  a  pu  du  moins  envisager  la 
mort  sans  effiroi  en  voyant  son  nom  inscrit  au  livre  de  Tie ,  au  livre  des  élus  •  et 
c*esl  ici  la  morale  de  l'œuvre  que  nous  examinons  :  Heureux  Vhommt  dwi  In 
péchét  tant  effacés  / 

Au  surplus,  ces  appréciations,  nous  ne  les  donnons  pas  comme  infaillibles,  nous 
les  soumettons  au  jugement  des  personnes  qui  auront  Vorrasion  d*en  vérifier 
rexactitude.  Une  inscription  accompagne  ce^  [i*  iniures  ;  c'est  vraisemblablement 
l'indication  du  jour,  du  mois  et  de  l'anncW;  quelles  furent  exécutées;  car  on  y 
di^ungue  le  millésime  de  Do4  (lau4),  et  puis  ia  signature  du  peintre;  mais  les 
caractères  sont  tellemoit  irréguliers  et  en  partie  eOk^s ,  qu'il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  la  déchiflirer.  Sur  le  linteau  de  la  porte,  on  voit  une  main  sculptée 
tenant  un  anneau  auquel  est  suspendu  un  écusson  non  armorié,  engagé  dans 
une  petite  corniche  qui  se  prolonge  des  deux  côtés  et  dont  les  extrémités  se 
teraûnent  en  fornie  de  fleur  de  Ijrs^  Au  pourtour  de  la  même  maison ,  il  existe 
des  souterrains  que  nous  n'avons  pu.  voir,  mais  dont  les  revêtements  et  les  voûtes, 
assure-t-on,  sont  en  briques.  Quel  en  était  l'usajie  ?  On  l'ignore. 

Celte  uiaison  ,  >iji  nommée  é' Anjallftc  ,  et  qui  appartient  a«  luellement  à  une 
pauvre  lemuie,  u  ele  longtemps  habitée  par  une  branche  de  la  lamille  de  Sartiges, 
qui  vint  s'y  établir  en  1577 ,  par  suite  du  mariage  de  Pierre  de  Sar tiges ,  dit  de 
Latxmdés,  fils  putné  d*Aymon  deSarliges,  seigneur  deLavandés,  avec  Anne- 
Anioinetle  de  Roux.  possessioBaée  à  Jalleyrac;  àla  Chassaigoe  et  à  EsliUoI,  mémo 
paroisse.  Far  la  suite,  les  Sartiges  s'étant  fixés  à  Estillol.  la  mais^on  dont  il  s'agit 
demeura  ,  en  1714,  à  Françoise  de  Sartiges  ,  épouse  de  Guillaume  de  Ribier  de 
Lascombcs,  dont  1,i  po^U'Hté  habi(ait  encore  Jalleyrac  en  478!l«  Son  représentant 
actuel  s'est  établi  ù  Cbejssac,  commune  de  Vebrcl. 

32" 
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1"  /liyuM- Kûif«,  (Idiiiaine  isolé,  au  snH-e<5t  du  cbeJ-lieu.  Suivant  la  charte  du  rno- 
aastère  de  Maariac  altrihuiT  ;\  Clovis,  Aiptjes^V'ives  élait  alors  f^ccupi'  [lar  un  serf 
nommé  Dagobert  ;  il  ùLàiL  ieau  de  fournir  des  cbarrois  ,  duanail  une  mesure 
d*«?aiDe  et  payait  aie  denien.  Les  reotei  féodales  à  prélever  snr  Alg De»-Vivee 
appartenaieat,  es  I4S6«  à  Beraud  Bardet  de  Bure,  qui  les  céda  A  Elie  de  Saint - 
'  Esnpéry,  en 

i<*  AngeroUei,  domaine  à  un  kilomètre  an  sud  de  Jalley  rac,  situé  sar  une  hauteur 
qui  domine  le  reste  du  vallon.  La  charte  de  Mauriac  l'indique  comme  colonie  oc- 
ciipj^c  par  le  serf  Uito,  qui  payait  dix-huit  donîors,  six  moutons,  une  mesure  de 
blé  et  fournissait  des  eharrois.  Eblvs  de  Mir( moril  vendit  l'atTar  d'AngeroUos  avec 
cens,  renies  Rt  justice,  à  Pieno  l.ascole,  houiiîtois  do  Mauriac,  en  <  5! 9;  il  reviol 
ensuite  A  la  niaiâou  de  Miremont,  car  Elic  du  dl-Exupérj  le  donna  i  bâil  emphy- 
téotique, en  I4S9;  et  Henri  de  Boarboa-Halaose,  vicomte  de  Lavedan ,  &cigoear 
de  Iliremont,  fut  condamné,  en  1607  et  1608,  A  délaisser  à  une  fiimille  Tarnand, 
d'AageroUes ,  certains  biens  qu^elle  revendiquait  comme  étant  aux  droits  d'An- 
toine Méfiait  da  même  lieQ«  Le  marquis  de  Simiane  »  successeur  des  Bourbon- 
Malauae,  vendit  cette  propriété  an  sieur  Antoine  Cbindion,  en  1747*  Depuis  ion, 
elle  a  encore  changé  de  maître. 

5"  Btii^fifri'i.  villago  i  l'extrc^mitt'  siiprricnrc  du  vallon,  à  peu  dediiitance  d'An- 
gtTolies;  il  tst  a  ujourd'hui  traversé  par  la  roule  impériale  n"  122.  La  charte  de 
Maunac  le  lucnlionue  comme  composé  de  trois  métairies  occupées  par  les  ser& 
Arnaud ,  Grimaud  et  Falchard  ;  ils  étaient  tenus  de  fournir  des  charrois ,  de 
donner  six  moutons,  une  mesure  de  bté  et  de  payer  douse  deniers.  Elie  de  Saint» 
Exupéry  accorda  une  Investiture  à  un  particulier  de  Beissiéres,  en  i49l  ;  et,  sui- 
vant M.  de  Ribier-dtt«ChAteIet .  le  sienr  fieaurire  de  Ponmerie ,  bourgeois  de 
Mauriac,  élait  seigneur  de  Boissiëres  et  en  portait  le  surnom,  en  1719« 

Lors  de  la  rectiûcation  de  la  C('ite  dite  de  lÎDtfsir'rts ,  il  y  a  quelques  années,  les 
travailleurs  occupés  au  nouveau  tracé  découvrirent  ,  dans  unp  propriété  dépen- 
dante du  vilU^ire ,  une  assez  g:rande  quantité  de  débris  gallo-romains,  consistant 
en  de  nouibreuii  Iragmenls  de  poterie  rouge  de  cire,  de  briques  à  rebords  et 
d autres  brique»  plus  furies  paraissant  avoir  servi  de  support  A  une  corniche; 
mm  l'objet  le  plus  remarquable  fut  un  cube  cubique  dont  chaque  (ace  neenrait 
près  de  3S  centimètres,  et  qui  était  traversé  de  part  en  part  de  ptuneurs  trous. 
Ce  cube  fut  brisé  et  rédoit  en  pondre  par  les  ouvriers,  qni  s'en  servirent  pour 
iiourrer  des  mines.  H.  Delalo,  président  du  tribunal  de  tfauriae,  de  qui  nous 
tenons  ces  détails,  est  persuadé  que  des  fouille*  bien  dirigées  sur  ce  point  donne-> 
raient  des  résultas  ^ati«>faisants. 

4»  Bouriaw^ .  villajîe  assis  sur  le  boid  du  plateau  supérieur,  à  l  oue^^t  de  Jal- 
leyrae  et  plus  lappioché  de  Sourniac  C'est  l'une  des  meilleures  localités  de  la 
coaamune  et  où  il  règne  le  plus  d'aisance.  L'antiquité  de  ce  lieu  est  attestée  par 
la  présence  de  plusieurs  tumnlus  signalés  par  U*  Bonillel  dans  sa  deaeriplîon 
scientifique  de  la  Haute-Auvergne. 

C'est  dans  les  dépendances  et  au-dessous  de  Bourianes,  vers  le  moulin  de 
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Sonmiac,  qu'existait,  an  uv  tiède,  1«  petit  fui  de  Uàmett  avec  moyenne  et 
basse  justice.  Ebles  de  Miremoot  en  fit  don,  en  fSt4,  à  Alaiie  de  la  Viguerle, 
A^at  Rodde.  Celle-ci  le  vendit  à  rëvéque  de  ClermoDt  qui,  à  sod  tour,  le  céda,  en 

érbanpp  du  mas  de  Mariât,  situé  à  Luc,  à  Bertrand  de  Sarlige»,  le  54  sep- 
tembre 1535.  Lhioars  est  encore  indiqué  dans  des  titres  de  1433,  1456  1  ^viO, 
cemroe  confrontant  avec  Bonri.mes,  la  Léproserie,  la  Bcssîères  ou  la  Vessi»' k  etc. 

Une  grange  isolée,  ou  i  on  va  chasser  la  fouine,  marque  seule  aujuurd  hui  le 
point  où  fut  Lbinars. 

8"  Bratioe .  vulgairement  Stnbrame ,  Tillage  sur  le  plateau  qui  domine,  ân  nord 
de  laliejrra*:,  les  BOfges  creusées  par  les  eaux  de  la  Mars  et  de  la  Somène.  A  Tex- 
ception  quelques  champs  qui  produisent  du  seigle,  de  Tavoine  et  du  sarrasin, 
le  sol,  couvert  de  bruyères  et  de  bois  dont  Texploitation  est  fort  pénible,  à  raison 
de  leur  situation  dans  les  côtes,  ne  donne  qu'un  très-modique  rsvenu.  Au  temps 
do  la  féodalité ,  Brassac  dépendait  de  la  seigneurie  de  Cliarius,  sauf  quelques 
portions  indivises  avec  celles  de  Sarlit^es. 

Une  sentence  arbitrale,  du  1  i  .wejiit  mbrc  1459,  faisant  suite  à  celle  que  nous 
avons  déjà  citée  plus  haut,  sous  la  date  de  t45.>,  régla  définitivement  les  limites 
entre  les  appartensoées  de  Brassac  et  de  Jalleyrsa-le-Vieox,  ou  plutôt  entre  les 
seignenn  de  Charlus  et  de  Miremont.  On  voit  figurer  dans  eet  acte^  soit  comme 
arbitres,  soit  comme  parties  intéressées  ou  témoins  :  Louis,  eomte  de  Ventadour. 
seigneur  de  Charlus;  Guillaume  de  Fontanges,  seigneur  de  Nozières;  lean  de 
NoaiDes,  seigneur  deUontclar  et  de  Chambres;  Bernard  de  St-Aignan,  <;pi'^'nenr  de 
la  Gatine;  Antoine  de  Saiiipfs  seigneur  de  Lavandès;  Jean  do  Plas,  sei^'nour  de 
Curemonle;  Aymeric  delUbier,  prieur  du  Vigean;  Jean  Rreuille,  cellerier  du 
monastère  de  Mauriac;  EHe  Labnirie  et  plusieurs  autres  {Architeide  Miremont,) 

Le  comte  de  Sartiges  de  Souroiac  acquit,  le  10  avril  4779,  du  marquis  de 
Castries,  .^eigneor  de  Charlus»  les  dn^u  liodaux  A  prélever  sur  Brasaae.  et  il  en 
fit  foi-hommage  au  roi.  le  25  Janvier  1781  ;  mais  la  révolution  de  1789  lui  rendit 
cette  acquisition  fort  onéreuse. 

0"  BrwioH  on  Bwrdon .  petit  village  au  sud-est  et  à  peu  de  distance  du  ehef-liea 
de  la  commune.  Un  petit  ruisseau  auquel  il  a  donné  son  nom  coule  au  dessous  d»* 
ce  lieu.  Pierre  de  Pont ,  dit  Got  iUw  t ,  vendit  les  rentes  qu'il  avait  à  Brudon  à  £lie 
de  St-Exupéry,  le  il  janvier  14i7. 

70  CAasTOif^Nf  (la),  hameau  et  domaine  à  l  est  de  Jalleyrac  ;  il  est  mentionné 
dans  des  reconnaissances  féodrles  de  14-26  et  1434.  Cette  propriété  appartenait, 
en  ttt77 ,  k  Antoinette  de  lioux ,  épouse  de  Pltfte  de  Sartiges  de  Lavandès,  et  i 
Jean  de  Sartiges  de  Lavandès,  leur  pctit-fils,  marié  en  1660  à  Marie  de  La  Garde, 
héritière  de  Soumlac.  Noos  ignorons  les  mutations  que  ce  donmine  a  subies  depuis. 

8*  EttilM^  village  situé  sur  un  plateau,  entre  la  rivière  de  Mars  et  le  rubseau 
appelé  Rimlnre.  Les  devoirs  féodaux  de  ce  lieu  étaient  dus  ,  en  1426,  à  Beraud 
Bardet,  seignpur  de  Rnr<\  qui  les  céda,  en  1457.  à  Elie  de  St-Exupéry,  seigneur 
de  Miremont,  en  échange  d'autres  rentes  que  ce  dernier  avait  dans  la  paroisse 
de  Rari  KK  .  Efltillol  a  été  habilr,  au  xvir  siècle,  par  une  branche  de  la  famille  de 
Tourueiuire,  et  ensuite  par  cuHe  de  Sartiges,  auparavant  établie  à  Jâlleyrae.  Le 
dernier  rejeton  mâle  de  celle-ci,  Guillaume  de  Sartiges ,  chevalier  de  Sl*Louls, 
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mourut  m  4789;  use  de  «es  Msurs»  chanoiiiflBie  de  Tordre  de  Halte,  lainménl 
jusqu'à  l'année  17tn.  et  une  autre  jusqu'à  4817. 

Au-dessous  d'Eslillol.  eolre  la  Chassaigne  00  le  Vieux^lalleyriic  ou  Pradel, 
existait  un  autre  lieu  habité  appelé  la  Roune^fn ,  mentionné  dans  tous  les  titres 

ci-dessus  ci  lés. 

9»  Lavaur .  village  situé  dans  la  plaine,  vers»  Mauriac  pl  plus  rapproché  du 
Vigean  que  de  Jalleyrac.  Là  était  un  ancien  ùe(  relevant  du  monastère  de 
Mauriac.  Duraod  Lavaur  le  tenait  en  1393  et  1294;  Jeao  Lavaar,  en  ti99,  et 
Pierre  Lavaur,  en  4343* 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  c*est*à*dtre  en  4401  »  il  apparlcDaiti 
Aymeiie  de  Ribier,  qui  en  fournit  aveu  au  doyen  dndh  monastère.  Les  desosa- 
dantsd'Ajmeric  de  Uibier  possédèrent  Lavaur  et  y  vécurent  avec  honneur  pendant 
près  de  trois  siècles.  Le  vieux  cLàtean ,  jadis  flanqué  de  tours  et  déiendu  parda 
portes  en  fer,  est  aujourd'hui  fort  réduit  et  sert  de  demeure  an  fermier.  Jranne 
de  Fontanges,  \cuve  s,ins  enfants  d'Antoine  de  Hibier,  fît  des  legs  considérables  à 
l'hospice  et  au  clergé  de  Mauriac;  elle  mourut  en  1600. 

Pèlre-Jean  de  (libier,  arrière-petit-neveu  d'Antoine  précité,  étant  également 
décédé  sans  puslérilé  .  en  1G8G,  la  seigneurie  de  Lavaur  échut  à  Catherine  du 
Cbàtelet»  sa  sœur  utérine,  épouse  de  François  de  Ghalus,  seigneur  d'Aoteroche, 
dont  les  héritiers  la  vendirent,  le  90  février  473S,  à  M.  Jenn  André  de  La  Roaade, 
lieutenant  -  général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Salers.  Louis  Aodré  de 
La  Ronade ,  fils  de  l'acquéreur,  en  disposa,  par  testament  du  29  Juin  1773.  ea 
faveur  de  Jeanne-Marie  de  Iféallet  de  Fargnes,  marquise  de  Salvert.  sa  coosiae. 
qui  dot  soutenir  un  procès  contre  les  proches  parents  du  testateur  ;  mais  na  arrêt 
du  Parlement,  en  date  du  28  août  177G.  ayant  âonn^^  {r  iîn  de  cause  à  la  inarqoiie 
de  Salvet,  celle-ci  vendit  Lavaur  au  conile  de  Sartipes  de  Soiirni  ic,  eu  178^. 

Ce  dumaïue.  devenu  il  y  a  environ  vin{;t-cinq  uns  la  propriété  du  vicunUe  et  de  la 
vicomtesse  Alphonse  d'Anglars  de  Bassignar.  ces  époux  }  uni  iciit  construire  unefort 
"belle  habitation  plus  rapprochée  de  la  roule  de  Mauriac  que  ne  l'était  1  aucieooe. 
If.  et  M"*  de  Bassignac,  dont  l'union  est  demeurée  stérile,  avaient  foodé,  tout  près 
de  leur  demeure ,  un  couvent  avec  la  double  destination  d'un  hospice  poor  les 
vetUards  et  d*une  maison  d'éducation  ponr  les  jeunes  filles  du  voisinage.  Les  bâ- 
timents de  cet  asile  pieux  étaient  terminés;  rétablissement  déjà  en  plein  exercice 
faisait  naître  les  plus  belles  espérances  quand  un  terrible  iocemlie  le  détruisit  de 
fond  en  comble  au  printemps  de  1818. 

Ce  revers  si  prompt  cl  si  inattendu  afflit^en  la  pieuse  fondatrice,  mais  n'ahatlit 
pas  son  courage  ;  devenue  veuve,  elle  a  Lui  putlosion  de  vie  religieuse,  et.  en  at- 
tendant qu'avec  l'aide  de  la  Providence  et  le  concours  des  autorités  du  déparle- 
menl,  elle  puisse  faire  mieux,  elle  a  converti  une  partie  de  son  habilalioueu 
couvent ,  et  elle  a  fait  édifier  A  côté  une  charmante  chafièlle  dans  laquelle  repo* 
sent  les  restes  mortels  d'une  mère  vénérée  et  d'une  nièce  chérie,  dont  die  avait 
entouré  la  jeunene  des  soins  les  plus  tendres.  Outre  les  tombeaux  de  de 
Jaubert  et  de  M'^*  de  Bassignac,  on  remarque  dans  cette  chapelle  des  boiserim 
sculptées,  des  tableaux  qui  ne  manquent  pas  de  méritit  et  surtout  des  vitrani 
peints,  ouvrage  de  M.  Emile  Tbibaud,  de  Clermoot. 
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10<*  MouUti'd' AngeroUe»,  au-dessous  du  lieu  de  ce  ooin. 
U"  Moidin-de'JaHeyrae ,  près  du  bourg. 
H"  Moiilin'dv'Roc,  sur  la  rivière  de  Mars. 

15°  Moulin-de-lu' Rêver. 

14<>  Plaim$  (les).  Ce  lieu,  siluésur  le  plateau  qui  domino  Jallej  rac  au  nord-ouest, 
se  compose  d'un  petit  nombre  d'auberges,  près  de  la  vietlle  route  impériale  ;  l'in- 
dastrie  de  leurs  propriétaires  se  trouve  gravement  comp(t>mise  par  la  rectifica- 
tion de  la  roule  de  Vendes,  dont  le  nouTeau  tracé  les  laisse  i  récarC. 

|ft>  Pradel.  C'est  le  lieo  que  les  anciens  titres  désignent  sous  le  nom  de  Jal» 
ky^tt^lt'Yinix.  Nous  en  avons  déjà  fait  mention  en  parlant  de  Tégliso.  U  est  situé 
sur  wn  monlicuU»  qui  occupe  lo  milieu  du  viillon,  en  aval  du  ch(»f-lîcu. 

\ù'  SuUirie  (la),  viUago  dans  ta  parlie  haule  du  vallon,  sur  la  limile  do  la 
lomrauoe  du  Vigrnn  II  laisnil  partie  de  ceux  cédés,  à  tî(re  d'échange,  par  les 
liardel  de  Burr,  à  Elie  de  Sl-Exupéry-Mirfmonl,  en  1445  et  4i57. 

17°  Vessièt  es  ou  Benùèi  ef ,  Alias  la  Royharia.  Ce  lieu  ,  dont  il  ne  restait  plus  au* 
cnne  trace  depuis  longtemps,  serait  demenré  entièrement  inconnu  de  nons  si  son 
existence  n*élait  révélée  par  les  titres  des  iiv*  et  xv*  siècles;  il  confrontait  avee 
Boissières,  Booriane.  Lhinars  et  la  Léproserie,  ce  qui  indique  son  assiette  an  bas 
de  la  vieille  c6te  de  Boissières.  La  Dessièrei:  rcnaft  de  ses  cendres  :  un  bonnète 
cantonnier  y  a  construit,  il  j  a  quelques  années ,  au  point  de  raccordement  de 
l'ancienne  et  de  l.i  nouvcHe  roule,  «ne  maison  qui  sert  déjà  de  station  aux  habi- 
tants do  voisinage  qui  vienocnt  )'  attendre  les  voilures  publiques. 

voies  PB  COMMVNtCATIOJr. 

La  voirie  vicioale  laisse  beaucoup  à  de^iier  dans  le  vallon  de  Jallejrrac*  Les 
localités  situées  sur  les  pbteaux  supérieurs  sont  mieux  partagées  sous  ce  rapport» 
grâce  A  leur  proaimité  de  la  route  impéride  qui,  malhenreusemenl ,  ne  profite 
pas  aux  babitanls  de  la  partie  basse. 

A  ce  propos  nous  nous  permettrons  de  critiquer  le  plan  de  rectification 
de  la  cote  de  Vendes,  en  cours  d'exécution  depuis  plus  de  dix  ans.  T(nitefoi<;, 
nou?  reconnaîtrons  d'abord  que,  sous  le  rapport  de  l'art,  l'ingénieur  qui  :i  exrculé 
le  tracé  a  fait  prenvo  de  «riencc.  Rien,  on  elTol,  de  plus  gracit  usenienl  dessiné 
que  celle  route  dans  pcs  longs  contours,  ses  nombreuses  sinuo.silés  à  travers  des 
pentes  presque  perpendiculaires,  coupées  par  de  profonds  ravins ,  hérissées  de 
roches  escarpées  qu'il  a  fallu  touincr  ou  scier.  On  ne  peut  disconvenir  encore  que 
tous  les  obstacles  ont  été  beureuseincnt  vaincus,  et.  certes,  le  voyageur  qui  aura 
du  temps  à  perdre  pourra  gravir  la  cOte  sans  trop  de  fotigue  et  admirer  A  Taise 
les  beautés  pittoresques  de  ces  parages.  Pàr  le  lait,  ce  sera  une  charmante  pro- 
menade, hors  les  temps  de  bise  et  de  canicule  ;  elle  ornerait  admirablement  un 
parc  anglais.  Mais,  s'il  est  permis  à  MM.  les  ingénieurs  de  faire  preuve  d'habileté 
dans  la  conception  cl  l'ex^xution  de  leurs  plans,  faudrait-il  au  moins  que  re  ne 
fût  pas  aux  dépens  de  l'intérêt  public.  Nous  nous  expliquon<i  :  lorsqu'il  s  agi 
d'opérer  la  rcctifieation  de  la  côte  de  Vendes,  l'opinion  n'avait  pas  liesite  à  *e 
prononcer  pour  un  (racé  en  pleine  vailLit:,  depià:»  Vendes  jusqu'à  Jalle^rac,  el  de 
là  vers  Boissières,  par  une  pente  douce,  non  accidenlée,  suffisamment  abritée  et 
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d'un  plus  court  trajet.  Celle  route,  ainsi  ëi*igée  au  rondo  de  la  cuinnHioe,  eût 
très-utilement  desservi  la  majeure  partie  des  localités  qui  en  dépeodeol ,  laadi» 
que  la  direction  adoptée  les  laisse  entièrement  de  côté. 

Cet  incoiiTéiiieiit  grave  n*«si  pas  le  seul  qne  hodb  ayons  à  signaler  :  Un  aateor 
jodideux  écrivait  récemment  «  que  radminUlration  des  ponts  et  chaossées  de 
France  avait  tout  &it  pour  les  chevanx  et  rien  pour  les  hommes  voyageant  à  pied.  • 
Ce  reproche  reçoit  ici  plus  qu'ailleurs  une  exacte  application.  En  effet,  la  non» 
velle  route,  forcément  fréquentée  par  les  voilures,  ù  défaut  de  voie  meilleure, 
sera  Inlaleinent  nhandonnée  des  piétons  et  pont-(^lre  ini5me  des  ravaliers  qui, 
pO(ji  (  ^iter  un  inloruain.ililc  lr;|j(-l,  !.iii\i  (tTit  *le  préférence  les  sentiers  qui  l'abrè- 
irent  ,  quelque  mauvais  qu  ils  soieiU  d  ailieurâ.  Nous  souhailous  du  reste  qu'il 
n'arrive  jamais  d'accidents  dans  cette  cûte,  et  qu'en  temps  de  verglas,  surtout, 
vojageurs  et  chevaux  ne  roulent  pas  dans  un  précipice. 

Pour  justifier  le  singulier  projet  adopté,  on  a  mit  en  avant,  dit-^n,  Ténormité 
de  la  dépense  qu'aurait  entraînée  l'achat  des  parcelles  nécessaires  ft  Tonvertare 
de  la  route  sur  des  imii|Hriétés  d*one  plus  grande  valeur.  Cette  excuse  csl-ellc  ad- 
missible? Nous  ne  îc  pensons  pas;  car,  s'il  esl  \rai  qu'on  n'a  pas  dù  acheter  de 
terrain,  il  est  {ont  nnssi  f^idrnt  fjne  les  nombreuses  difficultés  qu'il  a  fallu  sur- 
monter dans  une  traverse  abrupte ,  les  travaux  d'art  qu'il  a  fallu  exécuter,  et 
cela  sur  un  immense  parcours  ,  n'ont  certes  pas  été  moins  coûteux  ,  si  môme  ils 
ne  l'ont  pas  été  davantage. 

En  résumé,  on  peut  dire,  sans  crainte  d*errer,  que  TcBuvre  actuelle  est  le  fruit 
d*une  idée  malheureuse  sur  laquelle  on  reviendra'  plus  lard,  sans  doute,  mais  seu- 
lement après  une  attente  de  hien  des  années  et  après  avoir  dépensé  des  sommes- 
énormes  en  pure  pertè« 

D£  SARTlGES-D'AIHGLbb. 


JOaDAmrSt  rivière.  (V.  4*  1.,  art.  Tofograjfhie,  p.  346,  et  9'  L,  p.  370  el  371. 
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JOU&SAC.  —  La  comiuuite  de  Juutsar  lait  pailie  du  laiiloQ  d'Alianche  et  de 
rarroDdistaoïent  de  Murât.  Sa  conGgu  ration  est  allongée  du  nord  au  sud.  Elle  se 
trouve  bonufe  au  nord  par  le  ruisseau  d'AUejrac,  qui  la  sépare  de  celle  de  Pejr- 
russe  ;  au  sud»  par  la  rinftre  d'AIlanclte»  entre  elle  et  Moisaat  ;  à  l'est ,  par  les 
communes  de  TaliiaC  et  de  St-Hary-lc-Cros,  et  à  l'ouest,  par  celle  de  S*^Anaslc8ie* 

L*élendue  de  sa  surfoce  est  de  2,100  hect.,  dont  1,000  h.  en  terres  cultÎYéet, 
d'un  assez  bon  rapport  ;  600  h  en  prés  et  parages,  dans  la  vallée  de  l'AUagnon; 
ils  sont  d'un  bon  produit  ;  3oO  h.  eo  bois  taillis  et  de  futaie ,  séries  coteaux  du 

vallon,  et  quelques  bruyères. 

Elle  est  arrosée  par  les  rivières  d'Allagnon  et  d'Alianche  ;  par  les  ruisseaux 
d  Allevrar.  de  Prcniont,  de  Remoulel,  de  rornbegtande,  do  la  Uoclie,  etc. 

Sa  population  est  de  i,0<fb  habitants,  répartis  dans  11  villages,  7  hameaux  et 

'242  mai!»ons- 

Joursac,  cbcf-licu.  à  1  niyr.  2  kil.  d'Ailanchc  et  1  mjr.  15  kii.  de  Murât,  est 
situé  sur  l'AUagnon.  C'est  un  bourg  d'une  trentaine  de  maisons. 

L'église  est  sous  l'invocation  de  saint  F.lienne,  premier  martyr;  elle  est  bien 
entretenue.  Antoine  Cbadelas  était  recleur  de  Juursac  eu  iauS;  Françoii»  Vedrines, 
en  1688;  lean  Péchand,  en  1691  ;  François  Basset,  en  1106;  GauHiier,  en  1764, 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  cuiumune  sont  : 

4*  Amant,  hameau. 
2*  Lr  f{ci( .  hameau. 

5*  (m  Ih  ufji  ijre.  \i11age.  Jean  de  Booafos  en  é  ait  seigneur  en  1669. 
A"*  Le  Coutlerc,  hameau. 

5^  Elgine,  gros  village  au  nord  du  booig,  sur  la  rive  gauche  de  l'Altagnon  ;  il 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Blontservier.  Lucrèce  de  Brives,  qui  en  était  titu- 
laire en  1660,  en  fit  don  à  lean  de  Bonafos.  Marie  de  Sérérac  habitait  Elgine 
en  1764. 

G»  Mardogne»  château  et*  ancienne  forteresse  des  plus  importantes  de  ces  con- 
trées. Seg  ruines  sont  sur  un  plateau  basaltiqne  irès- rapproché  de  Joursac.  De  ce 
plâtrai!,  on  a  une  vue  des  plus  élendues  :  on  domine  sur  la  Planèze  et  les  monta- 
gnes voisines.  Dans  Tt  lal  ;u  luel,  ce  chàleau  n'ofTi  e  plus  que  des  ruines  peu  consi- 
dérables. Elles  ètuicitl  encore  lrés-importantei>  au  commencciuenl  de  ce  siècle  ; 
mais  les  habitants  du  pays  venaient  s'y  approvisionner  de  pierres  de  taille  et 
antres  matériaux  â  leur  eonvenance,  ce  qui  a  hâté  sa  destruction. 

Aujourd'hui  ces  mines  consistent  seulement  dans  la  moitié  de  l'un  des  quatre 
maîtres  murs  où  l'on  voit  quatre  fenêtres;  dans  une  cave  voûtée  où  Ton  no  peut 
descendre,  parce  que  les  ouvertures  sont  obstruées  par  des  décombres.  Il  existe 
aussi  quelques  pans  des  quatre  murs  principaux  ,  au  milieu  desquels  était  une 

cour;  et  enfin,  une  grande  tour  carrée  ou  Ton  voit  deux  voûtes  intactes  superpo- 
sées l'une  à  l'autre.  Il  n'y  a  qu'une  seule  pi^>oe  h  r'îaqne  étape  Les  pt-caliers,  fort 
étroits,  sont  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  maître  mur.  Un  voit  au  deuxième  étage 
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une  piirtictttarilé  aites  singali^ra  :  c*Mt  aiie  espèce  de  tour  ronde  qui  part  de  le 
voûte  el  demeare  sotpendue  à  la  bauieor  d*environ  deux  mélres  aa-dessns  du 
planebér,  on,  pour  mieux  dire,  do  pavé  qoi  recouvrait  la  voûte  du  premier  étage. 
Cette  tour  représente  une  espi'ïcc*  de  luyao  de  ebeminëe;  mais  elle  en  difTère  par 

la  fonnp  rl  l'absence  d«;s  piliers  laUWatix.  EIIr  ro  termine  dans  le  bas  par  des  or- 
ncniontntions  fort  simples  sur  la  pierre  de  taille.  Les  deux  côtëssont  percés  d'une 
canonnières.  L  eiruit  escvilicr  qni  part  du  premier  èiii^e  vient  aboutir  à  celte 
tour,  mais  s'en  éloigne  au&i>it6t  [ujur  recommencer  à  l'angle  upposé. 

On  se  perd  en  conjectures  sur  1  intention  qo*avait  l'architecte  en  bâtissant  celle 
tour  el  ce  long  tube  de  maçonnerie  suspendu  en  l'air. 

Dans  la  cour  du  château  étail  une  citerne  cimenlcL'  avec  de  la  chciu\  i  i  de  la 
toile  pilée.  Quoique  cet  enduit  8oit  exposé  à  Pair,  il  se  délaehe  difficilement  des 
parois  des  murs. 

Le  grand  mur  d'enceinte  »  qui  subsiste  en  partie  ••avait  uq  cbemin  de  roode  de 
deux  mètres  de  large  pratiqué  à  cinq  ou  six  mètres  debauteur;  il  domine  le 
vallon  et  repose  en  grande  partie  sur  une  coulée  basaltique  en  tuyaux  d'orgues  à 
demi-formài. 

Ce  château  ne  fut  sans  doute  Jamais  pris  ;  car  nous  ne  trouvons  dans  les  namis* 

crits  de  notre  histoire  locale  aucune  mention  d'attaques  dirigées  contre  lui.  et  sa 
position  ffule  dut  faire  craindre  à  l'ennemi  une  trop  ^'rande  rësislaoce*  François 
de  St-Ilércm,  sous  Charleiî  IX,  assigna  mille  écus  pour  sa  garde. 

Louis  XIII  érigea  cette  belle  seigneurie  en  marquisat  ;  mais  les  lettre.-;  n'en 
furent  pas  enregistrées  au  Parlement.  Louis  XV  établit  à&lardogne,  en  1781.  une 
prévôté  royale. 

Les  étj molugistes  pensent  que  Mar^  el  Diane  étaient  adorés  dans  ce  lieu,  et 
que  ce  nom  de  Mardogae  serait  la  corruption  de  Tamalgame  de  cdui  de  ces 
deux  divinités.  Nos  érodits  ont  voulu  voir  quelques  restes  de  leur  temple  dans 
Tettceinte  du  cbâleao. 

Cette  terre  avait  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  de  chevalerie.  Pierre- 
llhier  de  Bréon.  seigneur  de  Mardogne,  vivait  en  1066.  Armand  de  Bréon  fui  un 
des  seigneurs  d'Anvergne  qui  se  croisèrent  en  f  109,  et  qui  assistèrent  l'anni'e 
suivante  au  siège  de  Tripoli.  Autre  Armand  de  liréoo  est  cité  dans  V ï/ision  c  da 
Trouboiluuis  ;  W  avait  inspiré  de  tendres  sentiments  à  dona  (la.-U  llozu.  tlame  de 
Mcyrone,  qui  les  a  exprimés  elle-même  dans  trois  sirvante»  venues  jusqu  a  nous. 
Celte  terre  passa  de  la  braoebe  ainée  dans  la  branche  cadette,  par  le  mariage  de 
Françoise»  dame  de  Mardogne,  avee  tfaurin  de  Bréon.  llhier  de  Bréon  n'ayant 
eu  que  des  filles ,  partagea  sa  succession  entre  elles  en  1380.  Ithier  III  de  Bréon 
en  devint  seiçrneur. 

Maurin  III  de  Bréon,  en  1338,  eut  ses  fourches  patibulaires  renversées  par  les 
gens  de  Bertrand  de  St-Nectaire  ;  le  roi  ordonna  de  les  rétablir.  En  1548,  la  sei- 
gneurie fut  saisie  pour  dettes,  par  ordre  du  roi. 

Maurin  n'eut  qu'une  fille,  Daupbine  do  Bréon,  dame  de  Mardogne,  qui  porta 
cette  terre  dans  la  maison  de  Tinières,  par  son  mariage  avec  Guillaume,  S'  de  ce 
nom.  Cette  famille  la  conierva  longtemps.  Il  y  eut  un  conflit,  en  1447,  entre  An- 
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loiaetU  de  Toanel ,  veuve  de  Gaillaume  de  Tiolèrea,  oomine  tolrice  de  iacquei 
deTioièref  ,foo  petit-fils,  et  Claude  deVissac,  mari  de  tfargiieiile  de  Tlnièret,  héri- 
tière en  partie  de  Mardegnc.  Claude  s'ôtaît  emparé  du  cbafttel  et  de  la  place,  avait 
dévalisé  le  château  et  emporté  les  meubles,  qui  étaient  fort  beaux,  Bfaurio  Taynnt 
fait  meubler  magnifiqueniont,  vn  1001,  pour  y  recevoir  le  duc  de  Berry,  fils  du 
roi  Claude  de  Vissac  fut  coadaraaé  À  rendre  la  place  et  à  6»Q00  liv.  de  dommages 
el  intérêts. 

Jacques  deTiniores  u  eut  qu'une  liiic  nommée  Jeanne,  qui  fui  mariée,  en  1477,  ùl 
Germain  de  Fuix.  Une  des  conditions  du  contrat  était  de  prendre  les  armes  et  le 

ijum  de  Mardogne. 

Joseph  de  Fuix,  seigneur  de  Mardogne,  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  Frauçoise 
de  Lastic.  fille  de  Tbibaud,  S'  de  Lastic  et  do  Uochegonde,  la  fil  héritière  de 
cette  sdgneurie  par  son  testament  »  en  ISÏ80.  Il  en  avait  eu  une  fille  nommée 
uabrielle,  mariée  avec  le  comte  d*Apchier.  Françoise  de  Lastic  épousa  en  secondes 
noces  Jean  de  La  Guicbe,  seigneur  de  Bourooncles;  il  n*j  eut  encore  qu'une  fiUe* 
mariée  avec  Louis  de  Larochefoucault. 

Des  réclamations  s*étant  élevées  alors  sur  la  propriété  de  la  seigneurie  de  Mar- 
dogne, cette  terre  fut  vendue  d'un  commun  accord  à  Jean  Dufour  de  Villeneuve, 
qui  la  re\endit  aussi  le  même  jour  à  M.  le  prince  de  Conti,  et  réunie  au  duché  de 
Mercœur.  Ce  prince  la  revendit  encore  au  roi  Louis  XV,  en  1770  ¥A\q  ûl  partie 
ensuite  de  l'opana^c  du  romte  d'Artois;  mais  le  roi  la  relira  par  édit  de  1778. 

On  disait  indifTéremment  Merdo^ne,  Mardogne  et  Merdoigne. 

"o  3f<>f\{»ervier,  hameau  el  rhfiicat:  t|in  a  rlonné  son  nom  à  une  famille  qui  avait 
été  se  ti\er  en  Limagnc.  r,'clail  uu  liel  qui  dépendait  du  marquisat  de  Mardogne. 
Les  reli(;;ionnaircs  s'étaient  emparés  de  ce  château  en  1574.  Le  seigneur  le  plus 
ancien  connu  est  Etienne  de  Moul^ei  > ier  ,  qui  vivait  en  1327.  Celte  terre  était 
encore  en  leur  poisession  en  IG39  ;  elle  passa  vers  cette  époque  dans  la  maison  de 
La  Salle*  d'oA  elle  advint  à  Lucrèce  de  Brivi»,  qui  la  donna  à  lean  de  Bonafos, 
•on  neveu,  en  1660.  Jean  Pons  avait  acbeté  ce  fief  en  1711.  François  de  Sauloier, 
mari  d'Elisabeth  Pods,  babitait  Montservier  en  1785.  Il  le  vendit  au  S' Pierre 
Farradéche  de  Grommont»  avocat  à  la  cour  des  aid««  et  procureur  da  roi  de  la 
prévôté  royale  de  Mardogne. 

8"  Plamonltil,  village. 

9"  Le  Pnti(-<hi-Vcr/iet .  gros  village  avec  un  pont  sur  l'Allagnon;  il  est  traversé 
par  la  roule  d('[i.ii  iemenialc  n'  ô.  de  Murât  à  Massiae,  et  le  chemin  de  grande 
communîcalion  de  Sl-Flour  A  Allancbe. 

10"  Le  Roc,  village  auprès  des  ruines  de  Mardogne. 

1 1*  La  Routeijre,  village  au-dessous  et  au  nord  du  chef-lieu. 

19*  SeroUra^  village  et  fief  qui  a  appartenu  longtemps  A  la  famille  de  Castellas, 
venue  en  Auvergne  avec  celle  de  Foii.  Bernard  de  Castellas ,  seigneur  de  Ser- 
vières,  vivait  en  1530.  Louis  de  Castellas  babitait  Servières  en  1755.  N.  de  Cas- 
tellas fut  au  nombre  des  nobles  qui  s'assemblèrent  â  St>Ftour,  en  1789,  et  en  1791, 
l'un  des  signataires  de  la  coalition  d'Auvergne.  Cette  famille  existe  encore  ;  elle 
a  donné  un  archevêque  à  Lyon  et  des  comtes  au  chapitre  de  cette  ville. 
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13*  La  Souleyre,  hame&u. 
14»  Lt  m,  vilkgt. 
15*  la  Vunuu»  hamoan. 

16<*  VaytBière,  village  aa-destouf  de  Mardogne  ;  il  était  habité,  en  470d«  par 
N.  Tallandier.  bailli  de  liardogne  el  seigneur  de  l'EspioaMe. 

17«>  U  Viallard,  hameau. 

Joursac  relevait  Je  Hiom  pour  sa  coutume. 

Celle  commune  lui  comprise  pour  une  somme  de  3,500  Uv.  daoi»  la  répaiiilioo 
de  la  taille  de  1096. 

Les  terres  de  cette  eonaittiie  soDt  fiBrtiles  et  ses  prairies  productives.  On  y  ré- 
i»lte  des  fruits  qui  sont  portés  à  llnrat. 


P.  »a  G. 
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iou>BOUS«Momjov  est  compris  daas  le  canton  ée  Vie  et  rarrondissemeat 
d'Aorillac.  Cette  oomniuao  est  bornée  àu  nord  par  la  rivière  da  Gpa),  qui  la  sé- 
paie  de  SlpOément  ;  au  sud,  par  celles  de  RaaShae  et  de  Badailhac;  à  l'est,  par 
Pailherols,  et  à  Tooest.  par  Vie.  Sa  forme  est  fort  allongée  du  nord  au  sud  ;  elle 
occnpe  le  haut  du  vallon  de  Raulbac.  L'étendue  de  son  territoire  est  de  600 
hectares,  doot  350  hect.  sont  en  culture;  SôO  liect.  en  prés  et  pacages;  le  sur* 
plus,  en  bois  et  terres  vaines. 

Elle  est  arrosé  par  le  Goul  et  quelques  pelils  ruisseaux. 

Jou,  le  <  hef-lieu,  est  un  petit  bourg  h  1  myriamètre  de  Vie  et  à  2  ii)vr.  f>  kil. 
d  .\uriliac  ;  il  est  bdti  sur  la  rive  du  Goul.  L'église  est  dédiée  à  Notre-Dame» 
de-;l'Assompiion.  Il  y  avait,  en  1510,  une  conmnnanlé  de  prêtres.  (Tétait  un 
prieuré  peu  oonsidérable»  annexé  à  celui  de  St-lulien-du-Pent,  près  de  Florac 
(Lotère)  ;  U  était  à  la  collation  de  l'évéque  de  St-Flour. 

Antoiiie  de  llon^ou  fut  recteur  en  1502;  il  était  fort  riche.  N.  Sobrier  était 
\icaire perpétuel  en  1540;  noble  Guillaume  de  Turenne,  en  1624;  autre  Jean 
Sobrier,  en  I  Tor;  ;  (ieraod  Dotrieu,  en  1749;  il  résigna  son  bénéfice  en  laveur 
de  Jacques  IVum  t. 

Le  nom  de  Jou,  Giuu  et  Gieu  revient  souvent  en  Auvergne.  Il  est  présumable 
qu'il  est  dérivé  de  Jupiter  (en  latin  Joui),  qui  aurait  été  honoré  dans  ces  lieux. 
Le  nom  de  Montjou  [mom  Jovit) ,  donné  à  un  village  de  cette  commune,  semble- 
rait confirmer  cette  asMrtion. 

Le  fief  de  Jou  avait  donné  son  nom  A  «ne  ancienne  fkmllle.  Guillaume  de 
Jou  était  au  service  de  févéque  de  Clcrmont  en  4S42.  (Voir  le  iVb6tJt(BtW.)  En 
166C,  Pierre  de  Fontanges  était  seigneur  de  Montjou.  «  Pierre-Jean  de  Fontanges, 
dit  M.  de  Si^frières,  résidant  au  lieu  de  Jou,  tient  en  franc  fief  et  noble  du 
comte  de  Lariat,  suivant  rhomoiage  qu'il  en  a  rendu,  sa  maison,  domaine  et 
autres  propriétés  juigoaot  ce  bourg,  plus  cinq  septicrs  de  blé.' 

«Le  prieur  d^  l'église  de  Notre-Dame-de-Jou  possède  dans  ladite  paroisse  quel- 
ques rentes  dont  il  rend  hommage  an  vicomte  de  Cariât.  Il  en  est  ainsi  du  s^  ndic 
de  la  .communauté  des  prêtres  dudit  fieu*  » 

Le»  villages,  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 
/^oi'^.Aanti,  hameau. 

2*  Bouygues ,  village  à  la  naissance  d'un  petit  ruisseau. 

3*  Capels ,  hameau  sur  le  Goul,  avec  un  pont  en  pierre. 

4*  Cuismjnc ,  villai^e  sur  le  Goul,  rapproché  de  Jou. 

5*  Im  Cotnùe ,  baniLau. 

6*  Comoux,  hameau. 

7*  Im  Douloux,  petit  cbaieau  bieu  Mlué,  apparlenant  a  M.  de  Sîstrières.  Annct 
4e  Fontanges  possédait  ce  fief  en  i545.  Autre  Annet,  par  son  testament  de  1582, 
donna  le  château  et  le  domaine  de  las  Douloux  à  son  neveu  Louis,  n  apparte- 
nait en  1660  a  Louis  de  TArbra.'  Il  passa  à  noble  Bertrand  de  Boîsset  qui  le 

vendit  à  M.  de  Sistrières  en  4678.  Jeanne  de  Sistrières  le  porta  en  mariage  à 
Joseph  Esparvier,  écuyer,  en  1775,  et  ils  y  résidaient.  Il  est  composé  de  deui 
tours  carrées  et  d'nn  petit  corps  de  logis,  et  domine  sur  la  vallée  du  Goul. 
i5*  lÂvraiiOH.  35 
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8*  E*eémeli^  bameaa  avec  un  château  aa  ruines  qui»  dans  lei  tempt  dea  guerre* 
des  Anglais,  avait  étil  tr^'s-forlifié.  Il  était  In  réside  nce  des  seigneurs  de  Montjou 
avant  leur  c'iahlis'îement  ;i  Corpiftres.  Bertrand  de  Monijou,  chevalier,  était  sei- 
srnoiir  (rEscalmcIs  en  1^77.  De  rcde  famille  il  pa^s.i  Hnns  colin  <lo  T.nvaissîère; 
oiais  il  rentra  fUMi  de  temps  après  dans  la  pussesiiiou  des  seigneurs  do  Montjou. 

Antoine  de  Monljuu  vendilcetle  seigneurie,  en  1S4i,  à  N. -Antoine  de  Fontaoges, 
S'  de  la  Salle.  Honljou  ae  vit  contraint  à  celte  vente  pour  se»  mé£uts.  Il  s'était 
nia  à  la  tête  de  maraudeurs  et  de  brigands,  el  eonrail  le  pays  avee  eus.  Ayant 
été  pris  dans  les  environs  de  Cariât  avee  six  des  aiens,  par  le  8^  de  FEspiuasse, 
prévOt,  it  fut  condamné  â  avoir  la  langue  coupée  comme  paa;|nfe,  le  poing  droit 
comme  batteur  de  serments  ,  et  enfin  h  être  décapité.  La  sentence  ne  fut  pas  exé- 
cutée; il  P'iva  )  ,"200  livre  d'am  ndo  pour  excès  commis,  suivant  l'ordoonance 
des  Grands-Jours  tenus      Moulins  en  1543. 

Antoine  de  Fontanges,  acquéreur  d'£&calmels,  fut  lieutenant  du  sénéchai  d'Au* 
vcrgne  et  habitait  le  .château  en  1550.  Jacques  de  l'Arbre  en  devint  seigneur, 
par  adiat»  en  i6St.  Louis  n'ayant  pas  en  d'enfiiots  de  Marguerite  de  Tureone» 
donna  ce  château  à  François  de  Lastic  qui  rbabitaiC  «a  4774.  Il  fut  alors  ré^ré^ 

9*  Guymonieit,  village. 

10  '  Montjou t  village  au*dcssus  duquel  on  reosarque  une  hutte  avec  tes  ruines 
d'un  chdteau  qui  aurait  vlé  construit  sur  l'emplacement  du  petit  temple  de 
Jupiter.  En  1^60,  une  partie  de  ce  château  appartenait  ù  Guy  de  la  Bucil,  da- 
moiseau, et  l'autre  p.irlii;  Bertrand  de  Montjou,  qui  résidait  à  £scalmel9.  Hector 
de  Monijou  el  Pierre  du  Grozel  Grent  hommage,  conjointement,  pour  ce  qui  leur 
appartenait.  Guerin  du  OoiM  et  Gtilberl  de  Vigowenv  vandfarent  leur  portioa 
au  S'  de  Monijou,  ce  qui  fit  que  cette  fiimiUe  réunit  toute  cette  seigneurie.  Elle 
fwit  dans  Anne  de  Montjou,  qui  porta  cette  terre,  en  16101,  à  Rigaudde  Foatangcs, 
son  mari. 

Les  ruines  du  château  de  Montjou.  situées  sur  le  rocher  de  ce  lieu,  firent  partie 
de  la  nommée  faite  au  roi  par  Pôtre  Jean  de  Fontangos,  pour  la  vicomte  de  Cariât. 

Louis  de  l'Arbre,  S'  d'Escalnn  l>,  tenait,  d'après  M.  de  Sislrières.  en  franc  Gef 
et  noble  du  comte  de  Cariât,  avec  toute  justice,  le  château  et  domaine  d'Escalmels. 

1 10  A*<rj/r«,  village  sur  le  cheminde  Sl-Clémentà  Lacapelle-Barrés.ausoddubonig. 

î%*  Pr9ém»in,grw  village. 

13*  Pra^r,  village  habité  en  1774  par  Françoiade  Gonquaaa. 
14*  Rentière»,  hameau. 
1  S*  SonA^rme.  hameau. 

La  population  de  cette  commune  est  de  457  babilanla,  dans  9  villages,  8  ha- 
meaux et  89  maisons. 

Le  sol  est  argileux  et  sujet  aux  ravines,  mais  donne  d'assez  bonnes  récolles. 
11  y  a  des  vergers  d'un  assez  bon  rapport.  Les  deux  versants  du  vallon  où  se  trouve 
la  commune  sont  parsemés  de  rochers  volcaniques,  dont  les  formes  sont  bisarrss 
et  produisent  un  effet  pittoresque. 

Jou-sotts-MonIjou,  en  latin  Juga  monti$  /outa»,  isisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Courpières,  appartenait  au  marquw  de  Miramon  ot  était  du  droit  écrit. 

Cette  commune  fut  oomprlsa  pour  U  somme  de  1,150  li?res  dana  la  répartition 
de  l'impôt  de  iC96. 
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TDUzv-BX- JOBSAmn  (b*).  —  Cette  commune,  formée  par  une  loi  du 
ttjuiQel4845,  dépend  de  l'arrondissement  et  du  cnnton  nord  ci' Anrillac. 

Elle  a  pour  lunïtes  :  ail  nord  et  sxir  los  crêtes  do  la  montagne,  la  commune  de 
Si- Projet  ;  au  sud  et  aussi  dans  la  montafrnc,  rp!|p  de  Thiézac;  à  l'est,  Mandailles, 
les  ruisseaux  de  la  Garnerie  et  de  la  Gourgucric  entre  deux;  à  l'ouest.  St-Cirgues, 
dont  la  séparent  les  ruianaax  d'Aoboison  €t  da  Champ.  Elle  est  presqu'entière- 
ineot  renfermée  daa»  la  pittorctqiie  vallée  de  Jordaime. 

Cailo  rMètt  baigne  aoa  teirilinre  et  a^y  rrimiit  à  mille  ruiaaeanx  et  torreais 
qui  desceodeat  des  deux  revers  de  la  monlagne,  principalement  du  revers  méri- 
dional ;  oea  eoors<d*eaQ  tombent  bruyamment  de  cascade  en  cascade,  découpant 
en  tou^  «en*;  Te  soi  et  formant  à  chaque  pas  des  vallons  pleins  de  fraîcheur,  de 
verdure  et  d'ombrages.  Le  frôno  ,  le  hêtre,  le  tilleul»  l'ormeau»  le  sycomore,  îe 
sorbier,  lo  coudrier,  l'aulne,  l'érable,  le  troëoe  et  beanconp  d'autres  arbres  ou 
arhustes  prospèrent  sur  toutes  les  pentes ,  Jaillissent  de  tous  lea  fochçrs  et  les 
«ouvrent  de  lemv  toalhi  épalsHe.  Saeadrées  par  cet  Irideans  da  feuillage ,  on- 
doyant dans  lei  plis  des  vallons,  enveloppant  loue  les  moniicoles  iafériears ,  des 
prairies  couvertes  d'une  herbe  abondante  et  vigoureuse,  dessinent  de  tonte  part 
leurs  isrmes  capricieuses  ;  çà  et  là  sur  leur  beau  tapis  se  détache  un  gracieuK 
bouquet  d'arbres  ,  un  rocher  à  physionomie  grotesque,  tin  hameau  romantique* 
ment  placé,  brillant  de  vie  et  de  couleur ,  et  jetant  comme  un  sourire  à  l'abîme 
qni  s'ouvre  à  ses  pieds,  au  flot  qui  s'y  brise  avec  une  sorte  de  fureur  sauvage. 
Rien  de  plus  varié  que  la  flore  de  celte  riante  contrée.  On  dirait  un  arcbipcl  de 
fleurs  umuiile  d'orchidées  pourpres,  blanches  ou  roses,  de  campanules ,  d'aspbo- 
dèli;f»  de  gentianes,  de  renonculest  de  narcisses»  de  balsamines,  de  lusules,  taudis 
que  rarnicannontana  ftit  briller  son  grand  disque  d*or  snr  les  bruyères  dés 
sommets,  que  rairelle-myrtille  y  cache  ses  fruits,  que  la  fraise  rougit  les  bords 
mousseux  des  forêts,  et  que  l'aconit  élève  sa  tige  grande  et  svelte  sur  le  torrent. 

Telle  est  b  rtllpc.  Faites  maintenant  surpir  au  bord  méridional  de  gigantes- 
ques rochers  qui  s'élancent  perpendiculairement  du  sein  des  bois  jusqu'à  la  cime 
des  monts,  avancent  leurs  fronts  sourcilleux  ou  sembleot  projeter  de  sombres  dra* 
peries  sur  l'abiuie;  cbcrchez  au  nord  les  crêtes  dures  et  âpr^  de  Chauveroche, 
courant  près  des  deux,  et  laiisant  descendre  vers  les  premières  sônes  de  la  cul- 
ture des  arêtes  osseuses  alternant  avec  des  rarins ,  comme  pour  jeter  parmi  les 
fleura  des  images  de  mort  et  de  mine  ;  étendes  vos  regards  vers  cet  horison, 
pour  ainii  dfro  royal,  dont  les  superbes  créneaux  terminent  4  peu  de  distance  la 
vallée,  ou  suivez  à  l'opposé  cette  môme  vallée  fuyant  comme  une  vague  hou- 
leuse dans  les  sinuosît»^s  d'tin  détroit  profond,  vous  anrez  le  tableau,  vous  aures 
le  cadre;  vous  verrez  St-Juiien,  vous  verrez  notre  Auvergne  dans  toute  la  splen- 
deur de  sa  nature,  unissant  l'image  riante  et  gracieuse  aux  effets  imposants  et 
sublimes,  relevant  un  paysage  de Claude4e-Lorain  parle  trait  solennel  de  Salvalor- 
Rosa  on  de  Calame. 

Parmi  les  rochers  les  plus  curieux  de  la  commune,  il  fiiut  dter  le  Ilos-d^Com* 
.  bières ,  pain  de  sucre  basaltique  et  d'nne  grande  hauteur,  situé  entre  les  villages 
de  Laveissière  et  de  la  Reveilladie. 
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Les  rochers  de  his-  I.in  r»,  do^siorint  du  même  c6té  Qii«  sorte  d'ampliitfcëiln 
composé  de  deux  f"t)rniches  superposées. 

Au  sud  du  U^wv^  ,  le  Itochn  -dc-Chwjje ,  coupe  a  pic  du  côté  de  loDett.  On  foU 
nou  loin  de  la  une  caverne  Uoot  la  profondeur  c»t  inconnue. 

Awn  ver*  le  nid,  le  ftoMft-r^Mot,  qui  sert  de  cadran  solaire  à  St-JoUeA.  De 
baut  de  ce  rocher  on  aperçoit  tràt-dUlinctement  Avrillac.* 

Le  Mœ-Miwnuxulou,  aimé  dca  bengen  qni  todI  y  prendre  le  Ms  dans  kt 
grandes  clialears. 

Os  ruclicrs  sont  nus  au  sommet,  boisés  de  lidtressnrlenrs  llaBGS»  et  donnwt 

nais&ance  h  plusieurs  ruisseaux  et  torrents 

f.e  sol  de  la  commune  de  St-Julicn  touclio  nii\  volcans;  c'est  assez  dire  quelle 
est  sa  nature.  Il  est  riche  en  prairies  et  eii  p.Uuragos  do  montagnes;  mais  on  y 
voit  que  peu  de  terres.  De  grands  bois  ou  det»  taillis  du  hêtres  revêtent  les  pentes 
méridionales.  Ces  bois  ne  s^eiploitent  que  difficilement  f  ii  cnuse  de  la  déslitilé 
do  (eriaio.  La  pins  grande  paHîe  d'enti^eox  est  communale. 

Les  babitnnts  de  St-Jnlien  possèdent  anssi  de  vastes  conraronanx  en  montagnes, 
où  ils  font  pacager  leurs  troupeaux  de  vachM  et  de  nuMitoBS.  Il  j  a  dans  la  conip 
mune  quinze  vacheries  composées  de  quarante,  trente  et  vingt  vaches  chacune. 
On  Y  fait  hiverner  de  cinq  à  six  cents  têtes  de  bétail.  Le  principal  fwreno  do 
pays  consiste  en  fromage  et  ihin'^  l'élève  des  bcstiauic. 

Les  loups  paraissent  fréquenimcnt  dans  la  commune  et  y  font  des  ravages;  le 
lièvre  y  abonde;  les  bois  et  les  rochers  renferment  beaucoup  de  lauicres  de 
renards;  le  blaireaa  s*y  montre  souvent.  Les  ramiers  peuplent  les  hth  ;  on  y  voit 
aussi  do  grands  oiseaoK  de  proie. 

population  de  Si-Julien  se  compose  de  438  habitants ,  répartis  dans  7  vil- 
lages, 6  hameaux  et  91  maisons.  Cette  population  émigré.  La  plupart  des  émi- 
grants  vont  à  Paris  ou  à  I,yon  ,  se  livrent  à  l'industrie  des  métaux  ou  se  font 
brocanteurs,  et  réussiissent  à  gagner  des  capitaux  considérables  qu'ils  rapportent 
dans  leur  pays.  Pendant  leur  absence,  les  femmes  cultivent  la  terre.  Cette  {K>pU' 
lation  est  éclairée  ,  a  beaucoup  voyagé ,  uéuDmoins  garde  des  mœuii»  douces  et 
bonnétes. 

Le  bonrg,  Sl-Jnlien,  sitoé  à  8  mjr.  6  kil.  d'Aurillao.  s'élève  à  ifoelqne  bautenr 
ntt*demtt8  de  la  rivière  ;  il  oesupe  une  position  gracieuse  et  d*oA  Ton  découvre  un 
borison  des  plus  grandioses.  Les  maisons  qui  le  composent  sont  au  nombre  dé 
trente-cinq.  Un  incendie  ayant  dévoré  trente-une  d'entr'elles,  le  23  avril  1839. 
ces  maisons  ont  clé  rebiities  à  neuf,  couverte*  en  tuiles  rouges,  déforme  plate,  el 
présentent  un  coup-d'œil  élégant. 

Le  bourg  de  St-iulien  était  déjà  connu  en  l^-lo  ;  une  famille  de  Sl-Julien  l'ha- 
bitait alors;  il  dépendait  de  la  terre  de  La  Pejre. 

L'église  a  pour  premier  patron  saint  lullenHle*Bfioode,  martyr;  elle  teconnait 
pour  second  pntron  saint  Joseph ,  au^el  elle  fut  aussi  dédiée  dès  sa  fondation, 
en  1751. 

Cette  pi^tite  église  ou  plutôt  cette  diapelle  était  annexe  de  Saint-Cirgues-de- 
Jordanne;  elle  fut  érigée  en  chapt'îîe  virnrîaîe  ,  par  ordonnance  royale  du  J9  dé- 
cembre 1831,  el  en  succursale,  par  ordonnance  do  31  mai  1840. 
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Par  suite  Je  réreclion  en  succiirsaïe,  celle  église  ëlail  trop  pelili*  jinnr  Kcnir 
aux  besoins  spirihtpU  de  !a  paroisse.  On  a  (iù  par  const''quenl  en  con>truini 
une  nouvelle  dont  ie  pian  esl  Irès-bean  ;  file  aura  !a  forme  U  une  croix  laliue;  sa 
longaeur  sera  éo  30  mètres,  sa  largeur  du  G  luèUes.  La  première  pierre  a  élu 
posée  le  29  mai  1835  par  M.  Oelcusy,  arcbiprâlre,  curé  de  St-Geraud,  d'Aurillac, 
an  milieu  d'ajH  aombrans  clergé  ;  on  a  acellé  daof  cette  pierre  ane  médaille  de 
l*Iniinaealë»-Conceptioo. 

Les  villages  et  liaaieaux  de  la  commune  sont  . 

Anterriettx,  village  au  nord-est  du  bour^  C't  t  iii  un  petit  iief  qui  appartenait, 
au  \vr  siècle,  à  N.  Janige,  ëcuyer.  et  plus»  lard,  a  ^.-Aotoiae  de  Beral»  originaire 

de  Murât. 

Aubuinon^  yûï'ùgii  a.^scz  important,  à  l'oue&t.  £a  1407,  il  appartenait  à  nobie 
Bertrand  de  Saillans.  seignenr  de  Ventailhae.  Françda  de  Saillans.  seigneur  d*An- 
bnfson,  maria,  en  1506,  m  sœnr  Ifarie  avec  Philippe  de  Cbe}rlade;  an  de  les* 
descendantt  poeiddait  Aubmson  en  1610.  En  1666,  les  rentes  d'Anbauon  appar- 
tenaient à  Anne  du  Gouderc  de  Fracor,  qui  les  vendit  A  N.-UélÎB  dn  VerdieTt  bour- 
geois d'Aorttlae.  Bernard  du  Verdier  était  seigneur  d'Aubusson  en  1684.  Par 
alliance,  ce  fief  passa  à  la  famille  Canteloube  de  Marmiès.  Il  y  avait  une  cha- 
pelle à  Aubusson;  mzU  elle  tMnit  déjà  ruinée  en  175G.  Ce  village,  situé  près  des 
■nontagnes  de  Bertrand^,  a  elé  indiqué  ï\  tort  comme  dépendant  de  St  Cirpues. 

S**  Le  Ch'imp,  iiamtau  ;>  rnnest,  pr^  de  la  rivière  et  du  cbcmin  d'Aurillac. 

4*  La  Comhff  hameau  au  midi. 

5°  L'Euival,  hameau  an  nord* 

0»  Feljadou,  village  ao  nord. 

7*  iMdêêiitÊ,  village  an  nord-ouest. 

8*  Ptnud^f  village  an  eoncbant,  près  du  cbemin  d'Aurillac  et  dominant  la 
Avière. 

Il  y  a  au-dM8U8  de  ce  village  une  source  dont  les  eaux  sont  bien  connues  dans 
le  pays;  elles  jouissaient  anciennement  d'une  certaine  réputation,  puis  furent 
négligées  jusqn  en  17C0,  où  des  fouilles  firent  découvrir  le  bas&in  de  la  fonfaino, 
lari^e  de  cinq  à  six  pieds  et  bien  cimenté.  Ou  a  fait  faire  une  ctive  où  ellei»  jaillis- 
sent du  pied  de  la  inontagae;  elles  coulent  ensuite  dana  uu  autre  ba^siin-  Ces  eaux 
possèdent  des  propriélés  médicales  importantes;  elles  ont  été  analysées  A  diverses 
reprises  (V.  gam  mMaltt,  5*  liv.) ,  et  récemment  par  nn  cbimiste  trè»distingné 
de  Paris.  D'après  cette  analyse,  elles  contiennent  sur  un  Utre  d*eao  : 

Soude.   0.6<i0  grammes. 

PoUMe  •  .  •  0.09D 

Chlore   0.015 

Acide  stiUurique   0.045 

Acide  carbonique  •   0,565 

Maioiite   0.140 

Chaus.   O.WO 

Silice  et  oside  de  fer  ,   0.0^10 

l*oiMe  és  lier  cmraol  pour  lt5  daoi  colis  doniére  eoiepooWoa 
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£ii  combinant  les  acides  avec  les  ba&e&.  on  trouve  : 


(;v»rbonat*' ilf  soudf   .  .  .  . 

<^rboua(c  de  puiaâse  

Sulfate  da  polatw  

Chlorure  de  puldssc. 

Carbonate  de  inagaé*ie  

CacboMl*  d«  cbaux  

Sfitee  cl  osldc  de  fer  (Toilde  de  fer  pour  1|9) 


0.I0O 

0.010 

Q.m 

0,IS5 

9jm 


1,2^5  graoHMSb 
0.005  . 


£o  oDire ,  Teau  de  Perruchei  co&UeDt  de  Taeide  eirbonique  libre  qai  n'a  pi» 
clé  déterminé.  Aussi  les  earbottaCes  alcalins  doifanl  être  eoûidëtfét  eomaie  élanl 
à  l'étal  de  bicarbonates. 

Otto  onn  PHt  incolore,  inodore.  pîrni;)nte,  agréable  à  boire;  elle  se  trouble 
par  l'ébuliilion,  décompose  le  vin  et  purge  les  buveurs.  La  source  est  très-abon- 
dante et  trës'fréquentée  dans  la  maison  d'été;  on  exporte  de  Teou  à  AurilUc*  où 
clic  est  appréciée,  moins  cepetidaiil  qu'elle  mérite  de  i'étre. 

9*  La  ReteiUadie»  village  ù  l'ouest. 

10*     Salet,  hameau  sur  le  chemiD  d'AuriUae. 

il*  Serrôfii  bameau  au  oord-onesl. 

IS*  IViolii&re,  hameau  au  sud-est. 

En  outre  de  la  source  minérale  de  Perruches ,  il  y  a  dans  la  commune  de  Si* 
Julien  une  autre  source  dite  de  Foulon  qui  parait  avoir  les  mêmes  propriétés  cl 
à  peu  près  le  même  goût  ;  elle  est  beaucoup  moins  abondante. 
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muxw-BS-TOUBSAC  S'  d(ip<'T)(î  «lu  canton  de  Maur<;  de  rarrondi'sçcnienl 
(l'Aurillac.  La  rornu;  de  telle  < "tiitnune  est  Irès -allongée  et  elroite  du  nord  au 
sud.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  commune  de  Houziers  ;  au  sud,  par  celle  de 
8(>Elieooe»  à  l'est,  par  fiuit»6el  et  Kouziers,  et  à  l'ouest,  par  les  communes  de 
Parlaa  et  de  Quënc. 

Sa  mpêrBdB  territoriale  est  de  980  heclaret,  iavoir  t  es  terres  cnltivéet,  300 
fafct.  ;  200  bect.  en  prés  et  pacages  ;  80  Jbect.  en  bois;  SOO  bect*  en  cbâtaigneraies. 
et  lOOhect.  eo  bruyères. 

Elle  est  arrosée  par  les  ruiaseaan  de  Rivvlis,  qui  la  sépare  de  Qoéxac  ;  d*Anei, 
qui  sert  en  parlic  de  borne  avec  Rouziers  ;  de  Vejre,  de  Toursac,  etc. 

La  population  est  de  404  habitants,  dans  i  5  villages,  12  hameaux  et  63  maisons. 

Julien,  le  chef-lieu,  à  9  kil.  de  Maurs  et  à  3  mjr.  6  kil.  d'Aurillar,  est  sllué 
û-dn&  une  gorge  et  il  faut  descendre  de  tous  côlés  pour  y  arriver.  On  n  y  voit  que 
deux  maisons.  L'église,  dédiée  à  saint  Julien,  est  très-petile;  elle  a  13  mètres  de 
bnf  sur  4  m6tres  25  cent,  de  lai^.  Deux  cbapelles  latérales  forment  la  croix. 
Elle  doit  appartenir  an  uv*  siècle. 

St-Jnlien  était  on  prienré  dépendant  de  Tarebidiacre  d'AariUac. 

Jean  de  Sermur  fut  prieur  en  1521  ;  Jacques  de  Nauease,  en  4534.  Il  fat  vieaire- 
général  de  Loois  de  Joyeuse^ évéque  de  St-Flour.  Jean  la  Calmoolie.  en  1090; 
Bertrand  Gouzoti,  en  1742;  autre  Bertrand  <iouzou  lui  sOCCéda  en  1775. 

Les  villages  et  hameaux  de  celte  commune  sont  : 

I"  Bastide,  village  sur  un  monticule. 

2'*  La  Jieite  ,  village  t>ur  la  r«ute  de  Maurs  à  Aurillac.  Il  a  donné  son  nom  a 
une  &mille  qoi  fut  se  fixer  aux  environs  de  Meuet. 
5*  ta  Bntê'BatÊe^Hwt* ,  viUage. 
•4*  Btxtmtf  viUage  sur  le  ruisseau  de  Toursac. 
5"  CouJere,  hameau. 
O**  La  CùuqvMê,  bameau. 
7«  Le  Douait,  village. 
ê*  Dur ,  villasre. 
y  MttreUe,  hameau. 
10  "  Ftiyii ,  village  au  nord  du  bourg. 
11»  La  Fiorencie ,  hameau. 

12*  U  G«m,  bameau  qui  appartenait,  en  1666,  à  N.-Louis  de  Goirard,  seigneur 
de  Seneierguee. 

19*  £0  Jforfijwf ,  village:  on  7  a  éUbli  une  usine  pour  bi  refonte  du  cuivre. 
14»  Moutin-de^-Jutim,  bameau. 

15^  NoMoutt  viUage  et  château  près  du  Fayet,  avec  un  bel  étang.  Cétait  une 
importante  seigneurie  avec  le  titre  de  marquisat,  et  qui  a  donné  son  nom  à  une 
famille  illustrée,  éteinte  à  la  lin  du  xviii*  siècle.  Suivant  tmo  chronique  du  mo- 
nastère de  Mauriac,  George  de  Naucase  en  aurait  élé  dovon  en  hdi.  Geraud  de 
Naucase  vivait  en  128.")  f  voir  \e  Nobiliaire  d' Àuvcryne).  Michel  de  Nauca.se  fut 
chargé,  en  1509,  de  détendre  la  prévôté  de  Maurs  contre  les  huguenots  qui  rava» 
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geaieni  In  pa  vs  Joan-Ba|)iiste  Goderioj.  comto  de  NaocaM.  D'avanl  pat  d'anfrati, 
mourut  le  dcrnior  de  son  nom;  sa'sœar.  mariée  à  Lottia  de  PeyionneDc»  anr- 

<iuis  de  Sl  Cbaïuaraud.  lai  succéda. 

On  voil  encore  les  ruines  du  château  de  Naucasc  dans  un^^  pî  .ine  auprès  d'an 
^n^'ifJ^'^^^  uiurailles,  les  totirclies,  la  l(»ur  carr^^e  où  éiaif^nt  les  prisons,  les 
l>ellesécariei  voûtées,  tout  annonce  un  imtwEtant  manoir  fcodal.  il  fut  incendié 
en  1789. 

16*' /.'Ot/irafoif,  hameau. 

17"  La  Poliole,  village  prés  de  TétaDf. 

18»  La  Peyrade^  hameau. 

19»  Primai,  hameau. 

90»  Puecft-Ar^ui ,  village. 

21°  La  (Jucmiane,  hameau. 

22*  RoquH,  village  près  de  Quézac. 

25»  JtoMMfliyjiM ,  près  de  Paliole. 

34*  FfMtVtf,  hameau, 

S5«  Zii^.  village. 

U  a  existé  asdeDoement  un  château  très-fort  à  Todrsiic;  sa  snieraiaeié  sjk 
partenait  aux  vicomtes  de  Cariât.  En  4317.  Isabelle  de  Rodes,  Tleomteiw  ér 
Cariât,  dame  de  Toursac,  transigea  avec  les  coseignenrs  de  cette  fortereiK  su 

sujet  de  U  ^arde  du  châ(eau.  qui  depuis  longtemps  était  Fun  des  remparts  éo 
pays.  Tous  les  sei{(ncurs  rcronnurent  la  haute  justice  de  la  dame  de  Csrlat,  et 
s'obligèrent  de  garder  «  l  déf.-ndre  cello  place.  Voici  le  nom  des  contractanU: 
Rigal  de  Durban,  liajniond  de  i»leau.  Bertrand  de  Trémouille,  Reyraondcl  dp 
Parlan,  Uugues  de  Parlan,  Bertrand  d'Escaffre,  Bèranger  Dumas,  Geraud  de 
Vigler»  Amaury  de  St-Mamct,  Rigal  de  Rouziers,  maître  Etienne  de  Naucase. 
lUjmonddeHéallet.  Guy  de  Solignac,  Guy  de  RiJhac,  GuUlaume  du  BrenU. 
Raymond  do  Maleplanhe,  Raymond  Hojsset,  Ouérln  de  Hésite,  Hoguci  és 
Boisset,  Pierre  de  la  Tour,  Bégon  de  Heallet,  Rigaud  de  MuruC»  Hartin  de 
Rosiers,  Pierre  Rochefort,  rhcvaliers  nobles  du  château  de  Tourne.  Le  traité 
fut  passé  en  présence  de  Girard  de  Naucase.  bailli  de  Cariât,  «t  d*Hugnes  Fabry. 
juge.  Le  château  et  h^s  revenus  furent  partagés.  La  comtesieenout  la  moitié. 
Le  roi  approuva  ce  traité  en  1319. 

En  1315,  le  ch.ileau  de  Toursac  appartenait  en  partie  à  Guillaume  de  Mej- 
rinhac;  sa  chdtcilenie  était  considérable;  le^  limites  en  avaient  été  réglée,  eo 
4280,  entre  le  vicomte  de  Cariai  et  les  ampbitéoles.  £n  1555,  Ilugues  de  Méallet, 
damoiseau,  seigneur  de  Beaofort,  avait  une  part  du  château  ;  à  la  même  époque. 
Aymeri  de  Mur  et  Pierre  de  Durban  joinssaîent  de  b  moitié.  En  1574,  Bertrand 
de  Rodiefort  possédait  à  Toursac  une  maison  fortifiée;  Bernard  de  Roonosy 
avait  aussi  un  repaire.  En  1468,  il  intervint  une  transaction  entre  le  vicomle 
de  Cariât  et  le  seigneur  de  Méallet  de  Fargues,  sur  Tarbitrage  deiGuillaume  de 
Bresons,  par  laquelle  le  seigneur  de  Fargues  fut  dispensé  de  concourir  à  l«  garée 
du  chdtean  de  Toursac,  à  cause  de  la  forteresse  de  Fargues. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  d'expnser,  que  Toursac  était  non 
eulement  un  château  fort,  mais  qu'il  formait  une  forteresse  composée  de  nkaisoas 
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et  de  bâlimenU  fortifias,  roînls  par  une  muraille,  ce  qni  vientlrnit  ronfirmer  la 
tradition  populaire  qu  en  te  lieu  il  y  avait  jadis  un«  ville  qm  aurait  clé  di  tnàte 
à  Tépoquc  de  la  guerre  avec  les  Anglais.  A  peine  ai^ourd  liui  voit-on  quelques 
ruines  qui  puisiienl  indiquer  sa  place. 

Le  sol  de  cette  conmoBe  «A  ciiisteux,  granitique  et  trèt-eccîdeaté.  lies 
terres  y  sont  d*an  bible  prodoU.  Les  ebâtai^neraiet  sont  d*an  rapport  tr6s-im^ 
portant  pour  la  contrée ,  et  sert  à  aoa  alimentation  et  à  Teiporlation. 

Cette  commune  était  de  droit  ^cril;  une  partie  relevait  do  baillage  de  Vie  ; 
mais  la  partie  mouvante  de  l'andenne  l»aronnie  de  Touisae  était  dn  rewort 
d*Aurîllac. 

£Ile  fut  taxée  à  i,i30  livres  dans  la  répartition  de  1  impôt  de  1696.» 
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JVMMJLO.  —  La  cornrnane  de  Juohac  dépend  du  cauion  île  Monl&alvy  et  de 
rarroodifseuieul  d'Auriiiac  ^  elle  «'allonge  du  nord  au  gud,  et  se  trouve  bornée 
an  aord  ptr  cdlet  dd  StMie  et  de  LtbcttereUe;  au  sud.  par  celle  de  Vieille  vie; 
à  Test,  par  le  raisieaa  de  Gombade,  qui  limite  avec  Montaalvj  et  Labcaaeretler 
et  à  rowatt  par  lea  commvaea  de  Caaaaniouie  et  de  Seneiergaet. 

Ella  aet  arrœée  par  la  petite  rivière  d'Auze,  qui  se  jette  dan»  le  Lot.  et  par 
lea  ruisseaux  de  Combade,  de  CombeDonsc,  de  Cols»  d'Esclouts,  etc. 

La  siirfare  de  son  territoire  a  2,700  hectares,  savoir  :  050  hert.  en  terres  de 
bonne  qualité,  quoique  légères;  300  hect.  en  prés  et  pacages  un  peu  secs;  350  bect. 
en  bois;  300  bcct.  en  cbàlaigneraiea  d'un  grand  rapport,  et  900  iject.  en  bruyères^ 
livrées  aux  moutons. 

La  roote  d*Airiiiac  à  Bodai  paaae  dam  la  eoBnianiie  de  loaliae  avant  dVrivar 
à  MonCaalvy. 

La  popolalion  eat  de  l»1021iabitanUt  répartie  dans  18  vIDages,  46  bameans 

et  soi  maisons.  / 

Junbac,  chef-lieu,  A  5  kil.  de  Montfalvy  et  à  3  myr.  d'Âurillac,  est  nn  petit 
hourp  situé  dans  une  ]dainc  fertile,  sur  la  rivière  d'Auze,  où  l'on  remarque  quel- 
ques maisons  bourgeoises.  L'ëgLise  est  soud  l'invocation  de  saint  Justin;  elle  a 
16  mët.  de  longueur  sur  8  mèt.  de  largeur.  Sou  &lyle  semble  être  celui  du  xiv«  siècle; 
niais  noe  partie  aurait  été  refaite  au  xvi*  siècle  ou  au  commencement  da  xvii** 
Pierre  del  Ilayneval,  chanoine  de  Ifontsalvj,  fîit  recteur  de  Jonhac  en  f  499  i 
lean  Casian,  en  1607;  N.  la  Barthe,  curé,  en  1781  ;  Antoine  Labail,  rdisieni, 
en  1741  ;  Pierre  Delfour,  en  1771. 

La  seignenrie  de  Jonhac,  avec  son  cbâteao,  était,  an  1289.  à  N.  Garnier  de 
Trémoaille,  cbevalier,  seiçjneur  de  Sansar.  Elle  pa«ï<;a  quelque  temps  dans  la 
famille  de  Cocurai,  par  le  mariage  de  Caih(>riue  de  ireniouille,  héritière  de  la 
branche  ain6e  de  Juuhac,  avec  noble  (juiiiaume  Cat  de  Cocurai,  seigneur  des 
Tenseuses,  en  1494;  elle  rentra  dans  la  famille,  et  N.  Guyon  de  Tremouille.  sei* 
gueur  de  Sansac  et  des  Tenseuses,  le  devint  de  Junhac  par  alliance.  Il  vivait  en  1885. 
N.  Antoine  de  FonUnges,  seignenr  des  Calmék,  en  joaissait  en  1886.  La  liiniitte 
de  H elvenn  en  devint  possesseur  plus  tard.  Marguerila  de  Malvesiny  veuve  de 
N.  Baltbaxar  d*Axemar^  seigneur  de  la  Borie,  fut  dame  de  Innhac  en  1608. 
Elle  maria  sa  fille,  Gabrielle  d'Azemar,  avec  N.  Guillaume  de  Boissieti.  seignenr 
du  Cayla,  fils  de  François,  seigneur  de  la  Cani  et  du  Dat.  Elle  fit  un  double  ma- 
riage en  épousant  François,  père  de  Guillaume.  Ils  habitaient  le  château  de 
Junhac.  Cette  seigneurie  tut  acquise  par  noble  Pierre  de  Conquans,  en  1739,  qui 
la  revendit  à  François  Figeagols  de  la  Grauge,  trésorier  général  de  France,  avec 
Sansac  et  les  Tenseuses.  Il  restait  au  château  de  Junhac  en  1388,  et  fut  baroo 
de  Montarnal  en  1777.  Peu  à  prte,  il  revint  à  HonUnbai^sa  patrie.  Ce  lieu  a 
donné  naissance  à  Antoine  de.  Servan,  qui  parvint»  par  son  mérite  personnel,  à 
la  charge  de  seciétaîre  de  cabinet,  en  1780,  et  fiit  anobli* 

Les  villages  et  hameaux  de  la  commune  sont: 
AngU,  hameau. 
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3<*  Avut ,  hameau. 

3*  A^speyre ,  yillage  dans  la  plaine,  aiMi  loin  dit  ehef-lieu. 
4*  BeIkvUUt  hameftQ. 

5*  U  Blai ,  village  vers  la  limite  d»  départomeot,  tnr  le  ruisseau  de  las  Gar- 
rigues. Eo  1425,  il  y  avait  une  tour  carrée  au  château  qui  était  à  Pierre  Blat» 

et  ensuite  à  N.  Antoine  de  Thémincs,  qui  était  fondateur  d'une  cbaprllenie  à 
l'église  de  N.-Dame-d'Aurillac.  Ce  village  est  situé  sur  le  meilleur  fonds  lo  terre 
de  la  contr<'>e.  Il  est  près  des  roches  dites  le  AIw  du-Diabtc ,  que  l'on  croit  un  mur 
cj'clopéeo.  Les  pierres  qui  »oul  adhérentes  au  sol  sont  alignées  et  surmoalees 
d'aatiea  pierres  semblables  qui  forment  la  muraille.  Les  archéologues  ne  se  mwI 
par  eneore  prononetfs  h  ee  s^Jet. 

6*  La  Bmi§^*Ptiiek ,  village. 

7«  Boubmt  village. 

8*  Bourguet,  village  rapproché  de  llontsahy.  Il  était  à  Gaude<3iarlei  de  Gre- 
nier, en  1747. 

9*  La  BoygoUe ,  hameau. 

10"  La  Cahanue ,  hamcnu. 
M"  Le  Cambon ,  iiameiiu. 

12*  Caj^Mm,  hanieatt. 
iS*  £«  Cmta^t  hameau. 
14*  CoiAMstfrsff,  hameau. 

15>  Col$,  village  habité,  en        par  N.  Guilkune  de  la  Volpilhère,  aaigneur 

de  las  Combes. 
16<*  Le  Combat,  village  sur  le  ruiflteaa  de  ce  nom. 
17*>  Combt-CaM ,  hameau . 
18"  Lat  Cotn'je&'tks-  l'ucc/if; ,  hameau. 
19*  La  Combe-lu" Lieux  ,  Lauieau. 

iO*  La  Contât  hameau.* 
91*  La  CoÊit,  hametn. 
n>  Cuè^,  TiUage. 
23«  V Etang ,  hameau. 
^  i"  La  Faghe ,  hameau. 
25»  Lf  Fau-Bm.  hameau. 
2e«  Le  Fan- H nui ,  hameau. 
97"  Fonfic(ji$,  hameau. 
28"  Funiantiie ,  liuuieau. 

39*  le  Galippt ,  hamaan. 
SO*  Ma  GmU,  hameau. 
51*  <rarW|9oir«,hamean. 

32<*  Goudergues,  village. 

33°  La  Grattge-dU'Boii ,  hamew* 

54»  Gourvieille  .hamediU, 
35**  Le  Lac,  village. 
36"  Lalo ,  hameau. 
57°  Malpat,  hameau. 

38^  Et  MoMêiniê»  village  sur  le  ruiiseau  da  Gombti. 
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30*  Mmihry .  hameau. 

40*  MmQol,  haniMii* 

41*  U  MtifM,  village  vers  la  limite. 

49*  MeyHnkae,  hameaii. 

-i*"  3folcnott  hameau. 

A  i"  Afoniourcy  .  village  fiur  l'arcto.  qui  forme  les  deox  vallons  de  la  rivière 

«l'Auzc  et  du  ruisseau  de  Combenousc. 
45*  Nimdan ,  village, 
46*  L'Otalahu,  hameau. 

47*  Lt  Pareyré ,  hameaa.  * 

48*  Ptmtii ,  village  sur  l'Ause»  près  de  Jooliac. 

49°  Peyf0^  village  le  plos  rapproché  do  Jfv^de-Diable. 

80*  Pichourailles ,  village. 

51*  Las  Place» ,  hameau. 

Pressoire ,  village. 
83*  Le  Puech ,  hameau. 
hA"  Le  Puech  (IU'.ffat^'Amont ,  hauu'uu. 

88*  1$  Puech'Franc  t  hameau.  N.-Jean-Bapliste  de  la  Tour  de  Gresse,  ancien 
capitaine,  y  habicait  en  1780. 
80*  £a  Aofvt,  hameau. 
87*  Le  Roe ,  hameaa. 

8S*  La  Salle ,  hameau  et  château,  qui,  en  1556,  appartenait  à  N.  de  Fonlaogei» 

seigneur  dc«î  Calmels.  I>ouis,  son  héritier  et  descendant,  habitait  le  château  de 
la  Salle  en  ICI 8.  Celle  chdteUeoie  provenait  de  sa  mère  Marguerite  de  Nonèces. 

5ft**  Le  Travers,  hameau. 

60»  Le  K«r(ii>r ,  hameau. 

61*  La  Vergne^  hameau. 

63*  Far^noli»,  hameau. 

63*  le  Fsrf*  tvec  un  moulin,  village  entre  deux  ndsseaoi,  tu<4esBus  du  booif . 
On  voit  dans  M.  de  Sistrtères,  que  <  Jean  de  Malvesin  et  Baltazar  d'Assemar, 
écuycrs,  beaux-frères^  tiennent  en  fief  franc  et  noble,  dans  la  paroisse  de  Junbac. 

sous  la  dépendance  du  comte  de  Carladès,  suivant  les  homnir!«?es  qu'ils  en  ont 
rendus  pn  ib~>H,  1610,  tG54  et  16G8,  une  maison,  crran';(}  et  domaioe  et. quatre- 
vingts  septiers  de  rentes,  à  prendre  à  Jnnhac,  Sau.sac-Veiaazès. 

»  Pierre  Chaussy,  juge  de  la  terre  de  Juahac.  tient  aussi  aux  mêmes  conditions 
quelques  rentes  dans  èetle  paroisse. 

»  Pierre  de  Gasque,  écujer,  tient  aussi  on  domaine  à  Jnnhac  et  quelques  rentes 
à  prendre  sur  ses  habitants.  » 

La  cure  de  Junbac  était  à  la  présentation  'do  prév<kt  de  Montsalvy. 

Le  il  mai,  il  y  a  une  foire  très-importante  pour  la  vente  des  moutons. 

Junhac  était  do  droit  écrit  et  dépendait  de  Vie;  cependant  quelques  rillagcs 
ressorlissaient  (!<>  Riom.  * 

Il  fut  imposé  à  2,150  livres  dans  l'assielto  de  1696. 


JVaoi  (u) ,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Paulbac , 
coule  de  Tooest  à  rest,  passe  A  Sérier»  et  A  Alleuae,  et  va  se  Jeter  dans  la  Truyèra. 
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JmUiO.  —  CâUê  eommime  dépend  dn  omlon  §oà  d'AiirfllM  et  de  son  ai  i  oo- 
dinemeof.  Elle  est  bornée  au  nord  par  cellei  de  SMIemin  et  de  Ifarmanhac  ;  au 
sad,  par  Reilhae;  à  l^eft,  par  Ma^manhac.  et  à  Tonest,  par  Teiiaières-de-Cornel. 

La  superficie  de  son  territoire  occupe  1,800  hectares,  dont  800  hect.  en  terres 
labonrables;  850  hect.  en  prés  et  péturu  estimés  $  50  hect.  en  hois  et  bosquets, 
et  50  hect.  en  terres  vaines  et  rocliers. 

Elle  est  arrogée  dans  sa  loogurin  par  la  rivière  d'A^itbre,  les  ruisseaux  dn 
Guêpier,  de  Contretnat,  de  Valdezi m  ,  r[c. 

La  population  e£t  de  1,539  habilauls ,  répartis  dans  ti  viUages,  16  hameaux  et 
244  maisons. 

Le  chel^lieu  de  lossac,  à  1  myr.  3  kil.  d'Aurillac,  est  un  bourg  coosidérabie, 
bien  bâti,  situé  dans  la  plaine  et  asses  rapproché  de  la  route  impériale. 
L'église  est  sous  l'invocation  de  saint  Martin.  Elle  est  ancienne et  ses  gros 

murs  ont  perds  leur  solidité;  son  intérieur  est  bien  entretenu;  elle  a  six  chapelles  : 
l'une  d'elles,  dite  la  ChaptlU-de-CueUle,  était  en  1G68  dédiée  à  saint  Jérôme.  C'était 
un  rirhe  prieuré  dépendant  do  l'abbaye  d'Aurillac.  Il  )  avnit  deux  rortorie"»,  dont 
1  une  était  à  la  coUalioa  du  l'évâ^ne,  et  l'autre,  à  la  présentation  du  prieur  de 
Jussac. 

Cette  église  était  déjà  connue  au  ix'  siècle,  du  temps  de  saint  Geraud. 

Le  plus  ancien  de  ses  prieurs  parveDu  jusqu'à  nos  jours  est  Armand  de  Tonr- 
nemire,  en  Pierre  de  Halict.  en  1269;  il  ftit  témoin  dans  l'hommege  rendu 
A  Astorgpar  l'abbé  d'Aurillac.  Guillaume  Durandi.  en  1990  ;  Guilleume  de  Durban, 
en  1291  ;  Guillaume  de  Gordon,  en  1328  ;  Foulques  de  Robert,  en  1368;  Rigal  de 
Prallat,  en  14i8  ;  il  y  eut  entre  lui  et  Pierre  de  Caissac  de  vives  discussions  lors 
'  de  la  prise  de  possession;  l'abbé  d'Aurillac  dut  intervenir.  Eiienne  de  Noziéres. 
en  1447;  Jean  d'Anjony,  en  li^fî;  Giraud  de  Cai^^sac  ,  en  ^402;  Antoine  de 
Combes,  en  IfitS;  Jean  Constanliu  ,  en  1674;  Pierre  de  Combefort,  on  1752. 
Les  recteurs  iliiami  de  Lolm,  en  1568;  Lavigne,  en  1418  ;  l.a  (barrière,  en  1462; 
Barlbcieiixy  l^urucnc,  en  1540;  Antoine  ileichal,  en  lî>70;  Cueilhe,  en  IGiô  ;  ou 
lui  attribue  la  constmctioA  de  la  chapelle  de  St-Jérôme*  Pierre  Lapara,  en  1667  ; 
Pierre  Constantin,  en  1716;  Pierre  de  Vier»,  en  171.7. 

JoBUc  était  un  fief.  On  voyait  les  mines  de  son  château,  en  1366,  sur  le  chemin 
do  Pervejoul  et  de  Mcrcadial ,  à  l'extrémité  do  bourg  ;  il  relevait  de  la  baroouie 
de  St-^hristophe.  Guillaume  Fahry  en  fut  seigneur  en  1300.  Savary  Moisseten 
fit,  en  ir;:;5,  la  nomuule  ù  Bertrand  de  Lalour,  seipnenr  suzerain.  Guy  Fabry  était 
coseigncur  do  Jussac  et  fut  {^arde  des  sceaux  du  duché  d'Auvergne,  en  1426. 
Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 
1»  Bessou,  hameau  sur  la  rivière  d'Autbre. 

2*  BraisM,  gros  village  à  mi-coteau  ;  il  domine  le  vallon.  François  d'Estang  était 
Migneur  de  Braisse  en  1693;  lacqaes  Dnudîn,  en  1719;  noble  Guillaume  Faucher, 
sn  1736  ;  sa  Amille  habitait  le  château  en  1789. 

3*  Ceuifac.  vUlage  sur  le  chemin  de  Uarmanhac.  On  y  voit  on  petit  lac  ;  mais 
il  tarit  quelquefois. 
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4»  Cautmnes,  gros  village  pro«  de  la  roule  impériale,  avec  tin  pont  s\iv  le  ruis- 
seau de  Noziéres.  Il  y  avait,  en  1628,  ud  petit  château  qui  appartenait  ;i  François 
deFEtaDg.  Jacques  de  Toarnemire  eo  fit  Taciiobition,  en  1610.  Louise  tie  i  our- 
nçiaire  le  doona  par  testament  à  Margoerite  de  Laroqoe,  mariée  *  Jean  de  Pesteb. 

5*  Cmtdere,  bameao. 

6*  Cunth€it  Joli  ▼Ulage  an-dessous  de  Labcao,  dans  le  vallon. 

7«  EmpnfrovT,  hameau. 

8*  Etelauzels,  Joli  hameau  sur  la  rivière;  il  appartenait,  en  1771,  à  FraAÇois 
Pagës,  seigneur  des  Huttes.  11  y  a  uo  moulin  et  de  beaux  vergers. 

9*  FonianiUe,  hameau  qui  appartenait,  en  li71,  à  Jean  de  la  Gardclte,  cham- 
bellan du  doc  de  Boorboa  et  capitaine  des  troupes  du  haut  pays  d'Auvergne. 

10*  Gnaaeapt  hameau. 

li*  la  HmmiÊiint  hameau. 

19*  Limagtit,  hameau,  avec  un  Joli  diAteau  ft  la  moderne»  três-agréablement 

situé. 

tS"  Mercadial,  gros  vilKipe  sur  le  rhemîn  de  Marmanhac.  Ce  nom,  suivant  des 
archéolog;uc»>  indiquerait  un  lieu  Uu  réunion  des  anciens  Gaulois  :  1*00  a*jr  reacon* 
trait  pour  s'occuper  d'nfTaires  de  religion  ou  de  commwce. 

14*  Atoulin-de-Brahie,  hameau. 

18*  Jfou/îit-tfe-JMio^p  hameau. 

10*  MwHthdt^Unugmt  hameau. 

17*  ^osilrsf,  hameau,  avee  un  chAIeau  rasianid  à  la  moderne  et  uao  heUe 
pièce  d'eau;  il  appartient  A  If .  Cooderc,  ancien  receveor  général.  Cétait  jadis  un 
fief  qui  avait  donné  son  nom  à  une  famille  qui  s'est  fondue  dans  celle  de  Montai. 

En  1509,  Pierre  el  Guillaume  de  Nozière»'  firent  bâtir  dans  ce  lien  une  mnison 
fortifiée.  En  1549,  la  tour  el  le  repaire  de  Noziêres  appartenaient  ù  noble  tiebeiie, 
qui,  après  la  uiurt  de  son  mari,  n'ajani  pa^  d'enfants,  fit  Rigal  do  Fontangcs  son 
héritier.  Rigal  aussi  n'ayant  pas  en  d'enfants ,  la  propriété  de  la  partie  du  fief 
qn*U  ne  possédait  pas  revint  A  GulUaomo  de  Nctlères.  Guillaumoi  dans  une  aller^ 
cation  qu'il  eut  avec  le  prieur  de  Jusiac,  l'ayant  maltraité  et  lait  malmener  par 
ses  gens  d*armes,  le  bailli  d'Auvergne  fut  saisi  de  cette  affaire,  et  rendit  un  arrêt 
contrôla  troupe  et  son  chef;  mais,  à  l'aide  de  protection,  il  obtint  sa  grâce  du  roi. 
En  1381,  les  Angloîs  t^'emparèrcnt  du  château  de  Noziéres  et  le  gardèrent  an  an. 
(Voir,  sur  la  famille  de  Noziéres,  le  Mobid'îire  d'Auvergne.) 

Jacques  de  Tourneraire  devint  propriétaire  de  Noziéres,  par  héritage,  en  1595. 
Lors  de  la  mort  de  ce  seigneur,  les  honneurs  funèbres  qu'on  lui  rendit  eurent  cela 
de  remarquable  qu'il  se  troura  A  la  réunion  des  patents  et  amis  173  chevans. 
Il  s*f  consomma  40  septiers  de  firoment,  ISOseptiers  de  seigle  et  190  septiem 
d*avoine.  11  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  chAteau  de  Noilères,  dans  l'église  de 
Jussac. 

Jacques  de  Tournemire  ne  laissa  qu'une  fille,  mariée  à  Claude  de  Sauvebœuf  ; 
ils  vendirent,  en  161Î,  cette  seigneurie  h  Tîenri  de  Noaillcs,  au  prix  de  48, 100  liv. 

Ls  château  de  Noziéres  existait  encore  en  1641.  Le  cardinal  de  .Noailles,  en 
179^,  donna  cette  terre  au  maréchal  de  ISoailles,  sou  neveu.  Joseph  de  Sarret  ea 
lit  1  acquisition,  en  1768.  11  passa  ensuite  à  M.  Couderc,  propriétaire  actuel. 
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La  roole  impériale  longe  le  mtir  d*cnceiole  du  château  ;  nn  rnitseaa*  détonriié 
lie  son  lit  et  conduit  de  loio,  a  vivifié  lei  aienCoun  de  VhabîtatioD»  deveoae  Tniie 

ds9  pias  riantes  de  nos  mnntngncs. 
18"  PermujmU,  liameau  près  de  Couderc.  la  peste  jr  iit  de  grandg  ravage» 

en  1597. 

19<*  PontHl'Authre,  joli  village  bien  bikti,  sur  la  route  impériale  u*"  422. 
20*  Regnac,  hameau. 

SI*  Satamagne,  village  bien  sîtné,  déminant  le  Talion.  On  y  voit  nne  Jolie  babi- 
«atiott  qui  appartenait,  en  4666,  à  Jean  de  Brouate,  pois  A  M.  de  Jon. 
iS*  Joali,  bameao  appartenant,  en  1685,  à  Goraud  de  Fontanget* 
fS*  Tûl'Détert,  hameao  sur  la  route  de  St^midO'  On  y  voit  un  petit  ebâteau 

dans  nnp  position  piHorosquo. 

Le  lieu  et  le  clidLeau  de  Labroha,  qui  n'existe  l'iait  jadis  un  lief  assez  consi- 
d»'r.TÎ>lp  rpÎovaiU  de  In  terre  de  St-Christophe.  (jiiiJlaume  de  LabroUa  était  proche 
parent  du  pape  Jeaa  XXii  et  vivait  en  1320.  Noble  Aiuiery  de  Labroha  était  sei- 
gneur de  Labroba,  en  1509,  et  bourgeois  d*Anriilac.  Dana  son  testament,  il  fit 
des  donations  aux  églises  d'AoïjUac  et  de  Jussac  (Voir  le  NàbiUairê  d^Awtrgru.) 

Françoia  Ficaterre  était,  an  commencement  dn  xn*  siècle,  scignenr  de  Labroba 
^  coscigoeur  de  Jussac.  Cette  seigneurie  avait  été  vendue,  en  avec  Nozières, 
par  Louise  de  Tournemire,  à  Henri  de  Noailles.  Alexandre  de  Quaiiae  devint 
âussi  son  propriétaire  et  fît  restaurer  le  rhdteau,  en  IG26,  avec  créneaux. 

On  remarque  encore  q»ii-I(iues  ruines  du  château  de  Neyrestang,  qui  a  donné 
son  Dt>ra  à  une  ancienne  famille  qui  fut  ensuite  habiter  lo  Forez;  elle  existe  en» 
core  et  a  joint  à  ce  nom  celui  de  St-Didier.  Ce  château  fut  démoli  eo  lo79  par 
ordre  de  M.  de  Canilhac,  et  sa  seigneurie  ftit  vendue  A  Edme  de  Ligneiac,  à  la 
même  époque,  par  Gabriel  de  Langeac. 

Annet  de  FoBtange.c.  seigneur  de  Vekic,  était  seigneur  de  Nejreetang  ealOil. 
Ayant  passé  à  Gujon  de  Plats  par  acquisition,  il  la  revendit,  en  1674,  h  Antoine 
de  Veyre,  seî^rneur  do  Broussette,  avec  les  »na";nres  du  cLdteau,  qui  subsistaient 
encore.  François  de  Leygonio,  seigneur  de  Hangouse,  possédnir  ,  en  1689,  les 
rentes  de  Neyreslang  et  les  droits  hoooriliques  dans  l'église  de  Jussac.  Nejres« 
taug  fiait  près  du  village  des  Clauzels. 

On  croit  que  du  vivant  de  saint  Geraud  il  a  existé,  près  de  Jussac,  un  village 
nommé  des  OUm  et  qui  n*a  été  détruit  qu*en  1528.  n  parait  que  dans  les  tMnpe 
Irès-reculés  il  y  avait  un  cbAteau. 

Le  sol  de  Jussae  est  en  partie  volcanique  et  schisteux  ;  le  calcaire  se  présente 
quelquefois  et  contribue  à  sa  fertilito.  M.  Bouillet  dit  que  son  territoire,  qui  est 
arrc^é  par  la  rivière  d'Aiitlire.  est  «  ouvert  <lc  belles  prairies  et  ses  terres  bien 
cultivées.  Nous  ajouterijn>  qu'il!  '^  sont  ti ck- productives  en  froment ,  seigle  et 
blé-noir.  On  y  voit  de  belles  plantations  d  arbres  fruitiers. 

La  route  impériale  n"  122  parcourt  cette  commune  du  nord  au  sud,  et  se  trouve 
coupée  par  le  chemin  de  grande  communication  allant  de  St-Hariin-Cantalès  A 
Ifarmanbae. 

Jussac  était  de  droit  écrit,  relevant  d'Aurillac. 

Celte  commune  fut  taxée  k  5,500  liv.  dans  l'impAt  de  1696. 
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lOlV  (l^).  —  Gstte  commune,  désignée  aussi  sons  le  nom  de  Ae«oii«,àciim 
du  village  (!o  ce  nom,  faîl  partie  du  canton  de  Ruines  et  de  l'arrondissement 
de  St-Flour.  S;i  forme  est  allong(^o  du  nord  au  sud.  Elle  est  bornée  au  nord 
par  la  commune  de  Chalicrs;  au  sud»  par  la  rivière  d'Arcoumv  et  du  Bacou 
(Lozère);  à  l'est,  par  les  communes  d'Albaret  et  de  S^*-lfarie  (Lozère),  et  à 
rouest ,  par  la  commaoe  d'Albaret-le-Cointat  (Lozère).  Sa  superficie  est  de 
f  ,600  IiecUras,  doot  SttO  lieet.  ea  torrw  labomablei;  de  580  heet.  en  prés  et 
pacages;  880  heet  en  bois  de  hante  fîitaie  et  taillis,  et  linéiques  terres  vaines. 

Elle  est  arrosée  par  la  petite  rivière  d'Aroonmj.  les  ruisseaux  de  Peyre-Bcsie, 
de  Bussayrc,  etc. 

La  population  est  de  602  habitants,  répartie  dans  13  villages,  10  hameaux  et 

147  maisons. 

route  impériale,  n"  9,  de  Sl-Fiour  à  Montpellier,  la  ^tarcourl  du  nord  an 
sud  et  la  sépare  de  la  Lozère. 

St-lust,  le  chef-lieu,  e'st  à  I  myriamétre  de  Ruines  et  à  i  m)  r.  6  Idl.  de 
St-Flour.  C'est  un  petit  bourg  situé  à  rembouchnre  d*un  ruisseau  qui  dévene 

ses  eaux  dans  l'Arconiny. 

L'égUse,  fort  ancienne,  est  sous  Tinvocalion  de  saint  Just.  Il  y  avait  un  prieuré 
et  une  cnrc  qui  d<^pendaient  de  l'abbaye  de|  Pébrac.  Marc  Pradon  était  curé  de 
St'Just  en  1057.  I  n  vicaire  lui  fut  adjoint  aux  frais  de  l'abbaye. 

St-Just  avait  ua  fort  important.  Il  fut  pris  par  le  ^'  Dubourg  de  Saillans,  qui 
vint.  pcudauL  les  guerres  de  la  Ligue,  l'assiéger  avec  50  lances,  et  s'en  empara. 
Le  comte  de  ftandan,  ayant  reçu  destreise  bonnes  villes  d*Aovergne  le  mandat 
de  reprendre  les  différentes  places  au  pouvoir  des  coureurs ,  réunit  à  Billom 
un  corps  de  troupes  considérable,  marcha  sur  le  fort  de  St-Just  qui  se  rendit. 
Dubourg  s'échappa  pendant  la  nuit  par  nue  ouverture  pratiquée  dans  le  mur 
du  cbdteau. 

Les  villages  et  hameaux  dépendants  de  cette  commune  sont: 
{"  La  liaraque-Neme ,  hameau. 

Im  Baraque-du-lioc f  hameau. 
L'un  et  rentre  sont  situés  sur  la  route  impériale. 

3*  CAarmdiMe ,  village  an  sud  du  bonrg,  à  mi-coteau,  et  vers  la  limite  de  la 
Losère. 

i"  La  Chauagne ,  village  Utt  ooid  et  prés  du  ruisseau  d'Arcoumy. 

5^  Le  Chiffoulel,  village. 

6»  C/n'ffh't ,  vilK'^geà  l'exlrémité  du  département,  sur  le  ruisseau  de  Peyre-Besse. 

7*  Las  Croux  ,  Jiameau. 

8'  La  Fdfje ,  village  à  la  source  du  ruisseau  de  St-Just. 

9*  Falcimnjne ,  village  avec  plusieurs  moulins  sur  VAreoumy. 

10*  la  Lande f  hameau  qui  appartenait,  en  1066,  à     leàn  de  Hiramon. 

Il«  Moiamlt  village  près  de  St-Marc. 

130  Le  MontUhn,  village  Toisin  du  précédent. 

f3*  l>  MouUn-de-Bitcn ,  hameau. 
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ri'  Le  Moulin-Jf'ValniJier ,  hameau. 
to°  Lii  Ajoute,  hameau  el  luuulin. 

Prafiberty  hameau. 
17*  Bage-Fraysie,  village. 

18*  Biconxt  village  à  Touest  du  bourg  et  doot  le  nom  a  été  adjoiot  à  celui  de 
la  commune.  C'était  uo  ancien  fief  avec  on  châleaii  dont  il  ne  reste  plu8  que  des 
ruines.  En  1503,  lean  d*Annagnac  réclama  de  (lérin  de  Châtcauncu^  soî^aieui* 
d'Apchier,  l'hommage  de  ce  château,  ainsi  que  la  moitié  du  péage  do  Traiaiac 
cl  autres  droits,  depuis  la  rivière  de  Triieyre,  vers  le  rh<i(oau  de  Pieri  eforl,  jus- 
cjij'.i  la  rivière  du  Bcx.  Il  y  avait  à  lleronv,  m  HV>0,  une  chapelle  sous  l'invo- 
calion  de  saint  Marc  et  une  eomnuinuulé  de  prêtres  t^ui  dépendait  aocieooe- 
nuTit  de  l'ordre  de  Sl-Jeaii-de-Jerusalem. 

lU"  La  liochelte ,  hameau  et  ûcf  qui  avait  donné  sou  nom  à  une  ancienue  faauiie. 

90*  Itotnat^/iac.  village  sur  le  ruisseau  d'Arcouroy.  On  croit  qu'une  route 
romaine  passait  sur  ce  point»  se  dirigeant  vers  Ruines. 

31*  £e  5«tolou«  village. 

22*  TrintM  on  EttMymÊe,  village  sur  la  route  impériale.  iTextrémité  du  dépar- 
tement. Nous  venons  de  dire  qu'il  s'y  trouvsit  un  péage.  La  route  qui  j  passait 
pour  se  rendre  en  Gévaodan  était  Irès-fréquentée.  Sa  seigneurie  appartenait  A 

Antoine  du  Pouget. 

Ta  paroisse  de  St-Just  était  divisée  entre  deux  seigneurs,  savoir  ;  de  Monl- 
chanson  el  lU-  Itetoux  ou  de  Loudiéres.  Ed  i7t?,  Gahiiel  d'Ape'iier,  baron  de 
Faverolle«,  elaiL  seigneur  de  Recoux  et  hahilait  le  chîilcau  de  Loudières. 

&lonlchanson  et  Kecoux  étaient  régis  par  le  droit  écrit;  le  surplu»  de  telle 
commune  était  de  dndt  coulnmler. 

Elle  avait  été  comprise  pour  la  somme  de  1 ,200  livres  dans  la  répartition  de  1 690. 

Le  sol  de  St*>Jost  est  très-inégal  et  coupé  de  ravins.  Les  terres  j  sont  d'un 
produit  médiocre;  mais  les  prés  et  pacages  sont  assex  bons. 


lù*  Liviaiion.  31 
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&ABBOV1IS  dépend  du  CÉDlon  rad  et  de  rarrondiMemeot  d'Aorilbc.  CeUt 
eommune  eti  allongée  do  nord-ooesteo  lad-etl  ;  elle  est  limitée  au  nord  ptr 
relies  de  Véiac  et  de  Cariât  ;  aa  and.  par  Routsj,  Teissiéres-les-Boolite  et  le 
ruisstao  d*Enibenne;  à  lest,  par  Ronesque  et  Cros  de-Moalamat,  rt  à  Toueit, 

parla  commune  d'Arpajoo.  L'élcndue  de  son  terriloirc  est  de  1,900  liectaret, 
dont  500  lioil  on  Irrrrs  culiîvi^cs  ;  COO  hecl.  en  prés  rt  pacages;  500  hccl.  en 
bois  taillis  cl  chàtaigncraios,  cl  ôjO  licct.  en  torrr^  vainp'^  rt  hi  uvères. 

Elle  C$1  arrosëe  par  les  ruisseaux  d'Kiubcnne,  MonrotiK,  de  RimajouSi  de 
Cariai,  de  la  Rastine.  de  Cazeaux  et  de  Blaurs,  ({ui  nuit  à  Comhret. 

La  population  esl  de  845  habitanU,  vivant  dans  ^4  villages,  9  hameaax  et 
197  maisoBi. 

Labrouwe,  le  cbef-lieti ,  ett  un  petit  bourg  i  i  myr.  5  kil.  d^Aarillae,  nlié 
sur  la  route  départementale  qui  coudolt  an  Ifor-de-Barrès,  et  sur  ou  plateia. 

Son  église,  dédiée  à  St-lfartio,  est  de  sljle  gotbique;  on  j  \mt,  quelques 
vitraux.  Elle  fut  donnée,  eu  9S3.  au  monastère  de  Conques,  par  Bernard,  vicomte 
de  Cariât.  Il  s'y  trouve  dettit  diapelles  dédiées*:  l'une,  à  Notre-Dame;  rautre,à 
saint  Ro(  h.  CYtait  un  anrien  prieiin''  i\  în  nomination  de  l'abbé  d'Aurillac. 

Rerlrand  de  Rubaffa  fut  |iri(iir  en  l:2l>K;  IIuptip«  Anpolvy,  en  1695;  Pierre 
llarsan<*e  ,  en  101^7.  Celle  é;;lise  fut  \isitée,  en  t(»(>.'),  par  M};r  delà  Motbe- 
Iloudancour,  évôque  de  Sl-Fiour.  Antoine  Revcl  fut  coré  en  i7âO;  Trenty,  curé, 
en  nil. 

La  seigneurie  de  Labrousse  apparlenait,  en  1545,  à  noble  Jean  de  la  Grange; 
en'  1677,  à  Jean  de  Beauclair,  rt  en  1707,  A  François  de  Gooquaos. 
Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 
4*  ComU^Mowy ,  gros  village. 
2»  Comboy,  hameau* 

5*  Combret,  village  et  château  sur  le  ruisseau. 

4*  Dowquet  ^  moulin  cl  hameau. 

?**  I.e  f/al,  village  avec  un  château  siliié  sur  un  ntH-npInn,  dont  le  ruisseau  dff 
Maurs  fait  le  tour.  Ce  fief  appartenait,  en  I  ia9.  à  noble  ik'Mrand  de  Griffeoille, 
qui  y  résidait.  Au  hiècle  suivant,  il  passa  dans  la  famille  des  Laurens,  de  lrè>- 
anciennc  bourgeoisie  d'Auiillac.  Guillaume  de  Laurens  fut  seigneur  da  Dal 
en  1545.  Il  fut  chargé,  eo  1549,  de  percevoir  la  somme  de  7,t00  liv. .  \>n% 
de  430  muids  de  sel  destinés  alors  par  le  roi  aux  trois  prévôtés  d*Anrillac,  Uao' 
riac  et  Maurs.  Il  avait  acquis  le  fief  du  Dat  de  N.  de  Griffeuille,  après  IS58. 
Philiberte  de  Laurens  le  porta  en  dot.  en  tG36.  à  François  de  Boenafos,  d'où  il 
passa  peu  de  temps  après  dans  la  famille  de  Boissleux.  François  de  Boissiesi 
de  la  Cam  était  seigneur  du  Dat  en  i730* 

G**  Drulftes,  village. 

7"  L  Ktcure,  hameau  sur  le  plateau,  habité  en  1660  par  Claude  de  Conquaas. 

8'  L'Extrade,  hameau. 

9*  La  Fage,  bameau  sur  la  route  dcpat  tcmentale,  près  de  Moii»sac. 
10*>  Fonrouge,  bameau  aussi  sur  la  route. 
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II»  La  Foret ,  hameau. 

12<*  Fortel,  hameau.  M.  Uc  Sistriéres  dit  que  M"*  Marlho  Sabalîer,  d'Aurillac, 
tient  one  petite  rente  «a  village  de  Fortet»  en  fief  fmnc  et  n<Ale,  4tt  vicomte 
de  Cariât. 

15"  fftfrri».  hameau. 

14*>  ïnmre^  bameau  à  la  limite  du  canton* 
15"  Julhac,  village  sur  le  plateau. 

16»  Marso,  hameau. 

17°  Âtohsac,  le  plus  fort  village  do  In  cuiumune,  sur  la  roule  déparleaicnlalo. 
On  y  trouve  quelques  jolies  maisons  cl  une  chapelle.  Il  fut  habité,  dans  le 
i.vii«  siècle,  par  la  famille  de  l'Etang.  Antoine  de  Scguy,  seigneur  de  la  Vcrnbc, 
y  rMdait  en  Sa  fille  unique  t'pousa,  en  <696,  Bertrand  d*E8calfre,  tei- 
'  gnenr  de  Pomejrols.  Cette  fiiinille  habitait  encore  Hoicsac  en  4757.  M.  de 
Siitrières  rapporte qa*Antoine  de 'Seguy,  écuyer.  S'  delà  Vergohe,  possédait 
quelques  renies  à  Moissac* 

180  Prat .  hameau  et  château  où  s'élail  fixée,  depuis  deux  siècles,  une  branché 
delà  famille  deBoissîeux,  par  suilo  du  niaria*îe  fait,  on  IGli,  enlic  Jran-Philîppe 
de  Boissieux,  seigneur  do  BoLs-Rodon,  a\  rr  (  alliorine  de  Pojolat,  dont  la  famille 
en  t'iail  j>i  ![>[  :*  laîre.  Calherine  était  nièce  de  Marguerite  d'Ouvrier,  dame  de 
Cariai,  .si  connue  dans  noà  annaloî»  par  le  siège  qu'elle  y  sonlint.  (  Voir  à  la  1 1«  li- 
vraison, page  3U.)  Quaul  à  ce  qui  concerne  cette  maison  de  Boissieux,  voir  le 
NokiUaire  d^AuvtrffM,  Toutefois,  nous  devons  faire  observer  que  nons  différons 
avec  cet  ouvrage  important  qui  ne  veut  pas  que  ces  Boissieux  soient  des  mem- 
bres de  la  fiunille  de  Salvaing.  quoique  Aymaud  VI  fAt^  ainsi  que  sa  descen- 
dance, seigneur  de  Boissieux.  Jean-Antoine  Salvaing  de  Boissieux,  flls  de  Guil- 
laume et  de  Catherine  Falery,  fut  seigneur  du  T)at  ot  habitait  le  château  de  Prat 
vn  il^O.  Kn  ce  qui  concorne  le  château  de  Prat,  il.  de  S'i^dièros  dit  que  Phi  • 
lippe  et  François  de  Boissieux,  père  et  fils,  écuyers,  sieurs  Uc  l^oi^-IU  don  et  de 
la  Camp,  résidant  dans  ce  château,  paroisse  de  Labrousse,  tienneni  eu  franc  iief 
et  noble  du  comte  de  Cariât,  suivant  l'hommage  do  iGG8,  15  septiers  de  rentes 
sur  le  village  de  Prat,  avec  les  suites  de  la  rente,  comme  aussi  la  seigneurie  du 
Dat.  qu'ils  ont  acquise  de  nouveau  par  sentence  du  bailliage  de  Vie,  avec  les  do- 
maines en  dépendants. 

19*  laiton,  moulin  et  hameau. 

30*  La  Vaisie^  hameau. 

21°  Tm  Vm/ssêrei ,  village  sur  un  plateau,  à  l'ouest  du  Dat. 

22*  La  Vcrguhe ,  village  sur  la  roule,  près  de  Moissac. 

Les  terres  cultivées  sont  assiz  médiocres;  les  piés  asscîi  bous.  L'on  cngrai^sc 
dans  ses  bruyères  de  nombreux  troupeaux  do  moulons,  qui  sont  vendus  avant 
rhiver  avec  avantage. 

Labrousse  était  de  droit  écrit  relevant  d*Auri11ac.  Le  bailliage  de  Vie  réclamait 
quelques  parties  des  villages  de  celte  commune. 

Labrousse  ftit  imposée  à  1»700  livret  dans  la  répartition  de  1096. 
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I^DlNHAO.  —  Celtft  commune  fait  parue  tlu  canton  tle  Montsalvy  et  dc«  l'ar- 
jondissemeDt  d'Aurillat.  Sa  forme  esl  très-allongce  tlu  nord  ouest  au  sml-ouest. 

Elle  est  bornée  an  nord  par  la  commuoc  de  Prunet  ;  au  sud .  par  <  elle  de 
La  Besierette ;  à  Test,  par  le  roiiseau  de  Langukroux,  qui  la  sépare  de  celle  de 
Leacamp,  et  à  l'ouest,  par  La  Besserette,  La  Capelle-ea-Veae  et  le  roisieaD  du 
Goal»  qui  lui  sert  de  limile  avec  TAvayron  (llarols).  Sa  superficie  territoriale  est 
de  ?.700  hectares,  dont  750  h.  en  terres  cultivées;  500  h.  en  prés  et  pacifcs; 
400  h.  en  châtaignier-;,  d'un  très-boa  produit  pour  le  Ikoisetraliaieotatkii;  300  b. 
en  bois,  et  COO  h.  en  terres  vaines  et  bruyères. 

Elle  est  arrosée  par  le  Goul.  le  Lan'^'uironx  ,  ruisseaux  de  Cauees»  du  Lac* 
dti  Char,  del  Calmels  et  autres  cours  d'eau  pnu  considérables. 

ï.a  population  est  de  1 ,  IÛ7  Lai-iiauts  dans  il  villn?.,  47  hameaux  et  1 77  niai>on<. 

LuUiuUac.  le  chef-lieu,  à  7  kil.  de  Montsalv)  et  a  i  uijr.  &  kil.  d  Aurillac,  est 
un  bourg  asies  considérable,  bdll  sur  un  plateau  qui  domine  les  vallées  foraécs 
par  les  ruisseaux  de  Gances  et  du  Lac.  On  y  a  construit  depuis  peu  quelqiiei 
Jolies  maisons.  Son  église,  sous  le  Yocable  de  saint  Agoan,  est  fort  ancienne,  et  ira 
clocber  est  carré ,  son  toit  octogone .  surmonté  par  un  dôme.  C'était  un  riche 
prieuré  sous  le  titre  de  Im  Salle,  à  la  collation  de  l'évéque  de  St»Flour.  Outre  les 
rentes,  il  possédait  aussi  un  domaine.  Le  prieur  était  seigneur  du  lieu. 

Pierre  de  Tremouille,  clianoinc  de  Montsalvj,  fut  prieur  de  f-adinhac  en  t48?5; 
François  de  Seneclère ,  en  ii>8i  ;  il  fil  son  tf^fanient  celle  même  année  et  dota 
son  prieiiié  de  deux  harri([ue8de  vin  à  prendre  au  Rallier,  paroisse  de  Montmurat. 
Antoine  Cranlelles  en  devint  prieur  eu  IGCl;  (iu)  (^ranlelles,  en  167.5  ;  Claade 
deConquans,  eu  1693;  Antoine  Crozel,  en  17u3  ;  Antoine  Flory,  en  1769  ;  Joseph 
Trotapel.  en  1776. 

Le  dkâleau  de  Ladinbac  se  nommait  de  £a  Stdlê.  Sa  cba pelle,  dédiée  à  N.-D.-> 
de-Bon-Secours ,  fut  fondée  en  1675  par  Jean  Cassan,  prêtre  de  la  localité.  Sa 
seigneurie  appartenait,  en  1395 ,  au  vicomte  de  (.arlat  ;  elle  fut  ensuite  divisée  : 
la  majeure  partie  revint  au  prieur ,  et  le  surplus  aux  seigneurs  de  La  Salle  et 

d'.Vuberoque. 

Il  a  existé  une  famille  de  Ladinbac  dont  une  branche  r(^si(î;iît  nu  Mur-dc-Barret 
en  i6.'S0.  "  Vers  cette  époque,  trois  régiments,  rais  en  ij  i  nluT  jnjnrs  du  Mur- 
de-Barrez,  dit  M.  l'abbé  Teillard,  y  comtuellaienl  force  désordres  el  vexalion's. 
Le  S'  de  I.adinhac  ,  juge  de  la  ville,  vieillard  de  70  ans,  assembla  les  bourgeui». 
les  paysans  et  les  saliniers.  en  forma  deux  bataillons  pour  aller  enlever  ces  trois  ré- 
giments. Les  capitaines  ayant  été  prévenus  de  ce  projet  cbex  Bl.  de  Meeseilbac, 
montèrent  A  cbeval,  furent  au-devant  de  cette  troupe  et  la  rencontrèrent  â  ua 
^uart  de  lieue  de  la  ville.  Deux  cents  chevaux  furent  détachés  pour  couper  sa  re* 
.traite.  Les  fantaiains  du  If  ur-de-Barrei  ayant  manqué  leur  décharge,  voulureat 
be  retirer  ;  mais  ils  trouvèrent  ces  deux  cents  cavaliers  entr'eux  et  la  porte  de  U 
ville.  Mis  en  déroute,  trois  cents  furent  faits  prisonniers.  M.  de  Ladinhac,  blessé 
à  la  t(Me .  fui  du  nombre  ;  mais,  a  la  prière  de  M.  de  Messeilbac,  il  fut  relâcèé, 
aiofi  que  les  aulreji  priionoiers.  • 
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Tes  villages  cl  homeaux  de  cette  cuuuauue  fonl  : 

Angoukiiu  ^  liann-au. 
2*  Aniérieuar.  hameau. 
3*  Let  Auktrt,  hameau. 

4*  Aubiroque,  hameau  et  ancien  château  sur  le  Laoguiroax;  il  a  appartenu  A 
ooe  branche  de  la  famille  de  Foolanges,  qui  était  désignée  aoua  son  nom.  Anté- 
rieurement au&  Fontanges,  on  trouve  un  Bernard  d'Auberoque  qui  fut  témoin, 
en  1077,  dans  une  donation  faite  par  Déranger»  vicomte  de  Cariât,  au  monastère 

de  Conques.  Nicolas  de  Fonlanges  d'Auberoque  servit,  on  1555,  an  lian  et  aniôre- 
ban,  était  un  des  cinq  capitaines  de  la  noblesse  et  exerçait  la  charge  du  lieutenant 
de  robe  courte  du  ^t^nrchal  d'Auvergne  (Voir  le  Nobiliaire  d'Auvergne.) 

5<>  (m  Beitie,  viila^e  sur  le  ruisseau  de  Cances.  Ou  trouve,  dans  les  champs 
voisins  du  village ,  beaucoup  de  briques  A  rebords  nommées  aujourd'hui  luiln  ro- 
maitm,  et  des  traces  d'anciennes  constructions. 

9"  Bélmt,  hameau. 

7'  Beuriers,  hameau. 

8**  Les  Bordei,  hameau. 

D'  Boiie  Basse,  hameau. 

10*  Borie'IJaute^  hameau. 

W  Biuniihuux,  village  sur  la  hauteur,  au  nord  du  bourg,  ou  les^nlail,  ^  n  iblO, 
N. -Louis  Dalmovras.  Cette  seigneurie  avait  été  vendue,  on  i5i29,  par  Âalome  de 
Pontanier,  à  Gaspard  de  Mauret. 

12*  Lc«  Catmetf,  village  au  nord  du  bourg. 

43'*-  Caneet»  village  et  château  sur  le  ruisseau  de  ce  nom»  au  nord  de  Lndiohac. 
Ce  Gef  appartenait,  an  ivi*  siècle ,  A  la  fiunille  de  Ponlanier.  Uélis  de  Poatanier, 

fille  unique  de  Béranger,  porla  le  fief  de  Cances  en  dot  à  Hugues  de  Conquans, 
en  1^81 .  Cances  fut  vendue,  en  iC80.  par  Jean  de  Conquans,  à  Pierre  de  Dourdon  de 
Pierrefîcho.  Plus  tard,  J  Ttouty  fnl  seigneur  de  Cances. Ce  fief  passa  par  succession, 
en  1700,  à  Alexis  Treulj.  curé  de  Teiâsières-de*Cornet  ;  il  en  jouissait  en  1752. 

14*  Cnjiid'auzp.  hameau. 

15*  Le*  Ciouzierê,  hameau. 
(  16*  ComMifuget  hameau. 

iT  Ittà  CoÊÊÂeêt  hameau^ 

18*  Cùvj^ae,  hameau  près  d'Auberoque.  En  1512,  il  s'y  trouvait  on  château. 
19*  L'Eicure.  hameau  à  la  famille  de  Conquans* 

S0<*  Le  Ftm  »  village  qui  a  donné  son  nom  A  un  énorme  hêtre  que  l'on  voja 

autrefois  sur  une  élévation  et  que  Ton  apercevait  de  très-loin, 

3t*  Frn(jHicrs,  villar,'o  au  sud-^l  du  bourg. 

22*  Lu  f>(irri'/ue,  vilîai^e. 

23"  Le  (jiirrt'juti,  hameau. 

94*  Gùitaudf  hameau. 

39*  £o  GouàaUt»  hameau* 

96*  Gwatt'frwx,  hameau  près  d'Auberoque. 

270  La  Goutteh  hameau. 

Si"  le  Grûng*t  hameau. 
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29"  Les  Greils,  hameau. 
30"  .Ualgon'yruve.  haïucaii 

Malzac,  village  sur  le  cbeniiQ  du  Lcucamp. 
33"  Le  Btarquisal,  hameau. 
33*  Laâfariinge,  village. 
34*  /.«  Htag,  Immeatt. 

38*  Le  Mif-del'Four,  village  près  du  bourg. 

"G-  ^tout'IiroMM»,  hameau. 

riT"  Monf-!Mirr>j ,  el  par  corruption  .Vont- hnjis ,  }!onli-Lau  Imr  .  ancienne  sei- 
irncuric  non  loin  du  Lcucamp,  et  qi;i  a  appailciiti  .l  divers  !>cignciirïi.  Le  plus 
ancien  connu  est  Acîlicniar  de  La  (".ip(  IIe,  qui  en  jouissait  en  12S7  Guillaume 
Malfrod,  chevalier,  lui  seigneur  do  Muul-Lauzy  en  iùii).  Geraud  Malfred,  frère 
du  prieur  de  Cassaniouzc»  fît  rebâtir  le  «  h^itcau  en  132o,  et  en  rendit  hommage 
au  vicomte  de  Cariât.  Cette  seigucurîu  passa,  en  1346,  A  la  £inille  de  Aloiat-b- 
GaMc,  parraccecftioo  do  celle  de  Malfred. 

Ce  fut  vers  celle  époque  que  fut  restaurée  on  construite  féglise  du  cbAteao  és 
MoDt-Lauzj,  dédiée  à  sainte  Madeleine.  Jean  de  Murât  étant  mori  sanseotbats, 
la  seigneurie  passa  h  Antoine  de  Moret,  en  1540.  LorsdeTinvasion  des  huguenots. 
M.  de  Brezons,  gouverneur  d'Autillac,  craignant  une  surprise  de  leur  part,  fit 
placer  une  garnison  au  châlrau  (je  Monl-Lanzy. 

Lrs  scipHcur-s  do  Chnunac  île  l.anzac  succé  ici fiit  aux  Murat-la-Gas.>e  Jean 
de  Ghauuac  lut  geulilhommc  de  la  chambre  du  roi  el  gouverneur  de  Gourdou;  il 
fut  tué  au  siège  do  Roc,  près  de  celte  ville,  en  1980.  Après  la  mortdeieso, 
Mont-Laaxj  passa,  en  1881,  A  Antoine  de  Teissières»  qui  vendît  cette  seigneuns 
sous  p.icte  de  rachat  A  Louis  de  Fontanges  d*Auberoqae  ;  mais  elle  ne  larda  pw 
A  rentrer  dans  la  famille  de  Chaunac.  Antoine  de  Cbaunac  fut  capitaine  au  li- 
ment do  Périgord.  Au  siège  de  Corbic  ,  il  enleva  avec  les  en/anfs-perdui  im 
rlL'iui-Iiine,  ce  tjui  fit  rendre  la  place;  il  fil  la  guerre  Je  f.alal()t;ne.  Louis  XIV  l»n 
arcorda,  oti  1550.  tinc  pension  de  5,000  liv.,  lui  adressa  des  lettres  Irés-flallcu^e» 
et  le  lit  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie.  Pendant  qu'Antoine  de  Ciiaunac  iHail 
à  l'armée,  eu  un  crime  fut  cnmmis  dans  le  ch<1tcau  de  Mont-Lauzy.  Oljmpe 
de  Luzignan,  sa  consorte,  y  résidait  avec  un  de  ses  cousins.  Dans  l'intentioBde 
la  voler»  ses  domestiques  ràssassioèfent.  Ces  scélérats  surent  al  Mea  cacher  leur 
crime,  que  lea  soupçons  tombèrent  sur  son  cousin  qui  fut  arrêté  ;  il  ne  cessa  de  se 
déclarer  innocent  dans  tous  ses  interrogatoires.  Le  S' do  Mont-Lauxy  ayant  appris 
cette  perte  déplorable,  arriva  do  Tarmée,  fit  faire  d  s  investigations  et  des  pour- 
suites contre  les  personnes  soupvonnées,  el  enfin  le  vice-bailli  I  n  Carrière  parvint 
â  découvrir  la  vérité.  Les  domestiques  coupables  de  l'assassinai  furent  roués  et 
pendus. 

Au  un. icu  des  vastc^s  ruines  du  château  s'élève  encore  une  tour  ;  Icé  autres,  qui 
t'taienl  carrées  ,  ont  été  abattues.  Il  existe  aujourd'hui  des  descendants  de  cette 
famille  ;  ils  habitent  le  château  de  Dousque.  (Voir  le  NoMiaire  drÀutargnf.) 

88*  MoutiH'de^tiitlufrout  hameau. 

39"  âÊQuttthde'Citsotle ,  hameau. 

40'  âictitMr'Gatton,  hameau. 
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41"  Moulin  dt  iljiief,  hameau, 
42»  MouUn'Jii'VuUUe.  hauieau. 
45*  iiOurmhit^  bameaii. 
4i«  ^dmkdrtn»,  bameau. 
45*  £M-P/yrM,  TÎllage. 

46<»     />o//^e/,  village  au  oonl  du  bourg,  sur  un  plateau. 

47"  Le  Redon,  bami>aa. 
48*  lîuuij/uaud,  kameaa. 

49*  Le  Tial^  ha  ni  eau.  ' 
aO*  Lei  Tourniolt,  baiDeatl. 

ul"  Trémouiile,  village  cnlrc  Cances  cl  Auht mque,  qui  a  duuué  «on  nom  a  une 
ancienne  famille.  Le  château  de  TréDiouiliu  était  uo  flef.  Pierre  et  Git»ert  de 
Trémouiile  toufcri virent,  en  i077,  dans  lacliaite  de  donation  faite  par  ^'vicomte 
de  Cariât  A  Fabbaje  de  Conques.  Cette  famille  s'éteignit  dans  Amaurj»  seignenr 
de  la  Borie,  qui  fut  curé  de  Mouijou  en  4SS0.  (Voir  le  NobiUairt,) 

54'  Vathoii,  village* 

'k><>  VachanJou,  bameau. 

540  Valette,  nu  nord  du  bourg,  sur  le  chemin  de  Lcucamp. 

55"  Valette,  hameau. 
5C»  Le  Vert,  hamoau. 
57"  Viarouze,  hameau. 

Le  château  de  Murat-la-Gasse,  (|ui  portait  le  nom  de  Tawr'Û*»Murai,  au-delà  du 
Gool  et  sur  le  chemin  de  M urois»  en  Rouergue,  a  appartenu  en  partie  A  la  famille 
de  Uont-Lauzy.  On  voit  encore  ses  ruines.  La  chapelle  est  convertie  en  habita- 
tion. I>(>  tableau  de  saint  Piorre-ès- Liens,  qui  est  dans  l'église  de  Ladînbac,  en 
proviendrait.  On  voit  dans  M,  deStstrières  que  le  curé  et  les  prêtres  de  la  paroisse 
de  Lndinhac  rendirent  hommage  au  vicomte  de  Cariât  pour  les  rentes  qu'ils  possé- 
daient en  cette  paroisse,  en  1G68. 

ilii^^ues  de  Conquaus,  écujer.  S'  de  r.anccs.  tenait  en  ûcf  franc  et  noble  du 
vicomte  de  Carl.1t  les  terres  de  Conquans  et  de  Cancei». 

£n  1420  »  uohle  Guillaume  de  Saunac  rendit  hommage  a  Bonne  de  Bcrrj, 
vicomtesse  de  Cariât,  de  toute  la  paroisse  de  Ladinhac,  avec  toute  justice,  raveu 
et  le  dénombrement,  sous  tonte  réserve  pour  elle  et  ses  successeurs  de  tout  droit 
de  ressort  et  de  supériorité  sur  les  vassaux  de  la  terre. 

Les  terres  cultivées  sur  unsol  omigre  sont  peu  productives;  les  prairies  sont 
d'assez  bonne  qualité;  les  bois  sont  exploilés  en  charbon  pour  la  consommation 
d*Auril]ac.  De  nombreux  Intopeanx  de  moulons  pacagent  sur  ses  hnivère».  La 
rérolle  des  fruits  v  est  nlnindaiile  et  favorisée  par  une  tempéiature  doiu  o. 

Ladinhac  «Hail  de  droit  écrit  et  d(^pendail  delà  prévôté  de  Calvincl,  dans  lo 
reMiort  de  lliom.  > 

Ladinhac  fut  imposé  à  2J74  lir.  dans  la  répartition  de  1006. 

m  DE  c. 
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KANDEYiiÀT.  —  La  cMumune  do  Landeyrat  ou  d'A|icb6  fait  pai  lic  du  canlon 
d'AUaocfae  et  de  rarrondissemenl  de  Mural.  Klle  o.-,t  bornée  au  nord  par  celle 
de  Marceeat;  au  sud,  par  le  ruisseau  de  Pradiers,  qui  la  sépare  de  lu  lk  do 
St'Saturoin»  et  par  celle  de  Vernols;  à  Test,  par  celle  de  Pradier,  dont  elle  est 
séparée  CD  partie  par  le  ruisseau  de  Landejrat,  etèTouest,  par  les  commonei 
de  Marccnat  et  de  St -Bonnet.  Sa  superficie  territoriale  est  de  3,100  becUres. 
dont  80  hccl.  seulement  sont  eu  terres  cultivées;  1,850  hect.  en  prCs  el  pacages 
à  vacheries,  de  bonne  qualilé,  el  ir.O  hect.  en  terres  vaines  el  bruyèc«s. 

EUe  eslariosi  f  par  les  ruisseaux  des  Ondes,  qui  ii:nt  an  Piiy-de-Gre*il ;  parcelui 
de  Prade»,  qui  vicfii  de  LJuviôrcs;  par  ceux  de  i-ande^rat,  de  Pradters,  de  la 
Sagne,  dérla  Muntaguoune,  etc. 

Sa  population  est  de  i30  habilanu,  lépartie  dans  5  villages.  4  bameauit  et 
73  maisons. 

Le  chef-lieu  de  cettc'commttne  est  aujourd'hui  Apché,  A  3  hil.  d'Allancbe  et  t 

2  in\r.  de  Mural. 

Apcbé  a  remplacé  lu  village  de  Londcyrat  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps, 
[.'église  sciiîe  m  ai:  survécu  el  restait  isolée  dans  le  milieu  de  la  montagne;  elle 
a  été  dcinolii!  il  y  a  quelques  années,  cl  ses  débris  ont  servi  à  coDslruire  une 
grange;  elle  avait  déjA  été  interdite  en  1789.  C'élail  un  prieuré  dont  rércctioo 
éUit  Irès-ancienuo.  Etienne,  évéque  de  Clernionl,  lorsqu'il  vint  à  Aurillac^ 
en  972,  pour  consacrer  l'église  du  monaslére  de  Sainl-Gcraud,  fil  don  6  l  abbé 
et  à  ce  monastère  de  Pëglise  de  Landejrat.  lui  donna  le  titre  de  prieuré  el  lui 
assigna  de  riches  redevances  ;  mais  la  suzeraineté  en  resta  toujours  aux  évéqvei. 
Le  monastère  de  Saint-Geraud  en  percevait  donc  le  revenu  et  nommait  le  vicaire 
perpétuel  ou  curé  qui  la  desservait,- et  lui  assignait  une  part  dans  les  dlmeir 
quelques  cens  et  une  certaine  étendue  de  pacages. 

Le  chapitre  de  Murnl  fît  ^acqui^i:ion  de  celle  cure  le  42  août  1436.  L'évôqoe 
de  Clcrmoût  voubuK,  en  1437,  venir  en  aide  au  chapitre  de  cette  ville  et  aog- 
menlcr  ses  revenus,  consentit  à  ceUf  acquisition  et  lui  (i(»nna  la  moitié  du  pro- 
duit des  dîmes,  l'autre  moitié  devant  rester  au  prieur,  qui,  jusque  là,  avait  été 
un  moine  de  Saint'Gerand.  d'où  il  résulta  plusieurs  procès  entre  le  prieur  et  le 
chapitre.  La  bulle  d*uniott  fut.  en  1439.  fulminée  par  le  pape  Eugène  IV;  è 
partir  de  cette  époque,  la  présentation  de  la  cure  et  de  sa  vicairte  fut  au  prieur 
de  Bredon. 

Furent  prieurs  et  curés  de  Laadeyrat  :  Gaillaumedtt  SuUier,  en  1387;  Eymerie 
l  a  Fabrie,  en  1415;  Pierre  d'Ornbac,  en  1472;  Pierre  de  Bomchat,  en  1476; 
ïîcrnardiu  Gulhes,  en  t.'iOS;  Geraud  de  Vcyre,  en  loU  ;  Pierre  Bn«;so!>,  en  i530; 
(iuiU.  ^î:)rel,  en  !(^")8;  il  reçut  les  fondations  faites  à  celle  église  par  François 
Uo  Ciialus,  seigneur  du  Monleil  ;  Jacques  Maret,  en  16H0;  N.  d'Ussel,  en  17^7. 

On  distingue  encore  parfaitement  remplaccmcui  de  l'ancieu  village  de  Laa- 
deyrat, aux  environs  et  è  une  cerlaine  dirtance  de  régli.>e  démolie.  Le  dme- 
6ère  entourait  cette  église.  Au-dessous  de  celui-ci  et  au  midi  devait  être  h 
preihjtère  composé  de  deux  bâtiments  dont  on  voit  encore  Jes  traces.  L'on 
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UuuYc  à  150  mètres  de  l'ëglbc  toutes  les  foodationâ  îles  bàtimenl»  qui  formaient 
lo  rillage.  Quelques-nat  soat  isolés  ;  d*aatres  adhérenU  :  ralignement  de  dens 
rues  qui  allaient  vers  Téglise  est  facile  à  reconnaftre.  Plus  loin,  àTouest,  on 
Tott  d'autres  vestiges  de  maisons  isolées. 

Â  un  liilomèlre  au  nord-est,  se  trouve  un  monticule  sur  lequel  on  voit  le 
tracé  d'un  grand  bâtiment  qui  aurait  été  le  rh.1loau  de  l'évôquc  de  Clermont . 
Etienne;  si,  comme  on  le  croit,  il  était  de  la  famii!f>  de  Lnndouse  (ou  Landouse). 
I^ndevrat  anrait  pu  élrc  sa  prqpriété.  Au  centre  du  iiionlicule  existait  une 
tour  carrée  doiU  on  a  ai  radit'  les  fondemenf^  et  fouillé  les  caves  ;  au  midi,  à 
droite  et  à  gauche,  étaieiil  deux  corps  de  logis  séparés,  mais  sur  la  ligne  de  l<i 
tour  carrée.  Aur  nord,  on  voit  l'emplacement  d*tin  antre  bAtiroent  A  angle  droit, 
avec  la  tour;  an  midi.  A  une  distance  de  30  mètres,  était  une  terrasse,  et  enffn 
une  petite  esplanade  pouvant  servir  de  Jardin. 

Apché.  aujourd'hui  le  chef-lien  de  la  commune,  est  ûttié  sur  le  ruisseau  de 
Laodejrat.  L'église  qu'on  y  a  construite,  pour  remplacer  l'ancienne,  est  testée 
comme  elle  sous  rinvocation  de  sainte  Anne.  C'était  un  fief  qui  a  appartenu  à 
la  famille  de  Boiubut;  il  (tnssa  par  mariage,  vers  1700,  à  N.  de  Mossier,  et  en 
1753  il  devint  la  possession  de  François  Aniadieu. 

11  y  avait  près  d'Apché  un  petit  fief  du  nom  de  Belbezeix ,  distrait  du  celui  d« 
St-Satnmin.  Il  appartenait,  en  1 74U.  à  M.  Cbabricr. 

Les  village»  et  hameanz  de  cette  commune  sont  : 

I*  La  Bôriê,  hameau  près  do  chAteao  de  Prades. 

^  Claviére$ ,  village  snr  le  rnissean  de  Pradiers,  au  sud  d*Apclié. 

3"  Greil,  village  sur  la  montagne,  aussi  nommé  ÂUrgrcH,  et  Agreil  dans  le 
NohiUairr  dWut  errjne.  Ce  villng:e  fut  donné,  vers  l'an  1000,  par  Etienne  lIIyévé<|Ue 
de  Clermont,  avec  ses  dépendances,  à  l'ahbaye  de  Sainl-Gcrand 

Greil  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  qui  s'est  fondue  cnï^uile  dans 
celle  de  la  Volpilhère,  et  enfin  dans  celle  de  Missillac.  £o  lâ^G,  Louis  VIU,  roi  de 
France,  écrivît  au  doyen  de  Brioude  pour  demander  l'admission,  au  nombre  des  cha- 
soioei,  de  N«  de  Greil,  quoiqu'il  ne  fit  pas  1m  preuves  exigées  du  eOté  maternel; 
elle  était  motivée  sur  les  services  importants  qu'il  avait  reçus  de  cette  fiimille. 
Guillaume  de  Greil  épousa,  en  1350,  Françoise  de  la  Volpilhère,  dernière  héri- 
tière de  cette  famille,  &  la  condition  d'ajouter  son  nom  à  celui  du  Greil.  François 
du  Greil  de  la  Volpilhère  vendit,  en  1009,  le  Greil  ainsi  que  les  rentes  de 
Uascoupet.  à  David  Dufour,  dont  la  (amiUe  les  a  possédés  jusqu'en  1789. 

4°  Mas'Sagul ,  hameau. 

5*  La  itontafjmune,  hameau  dans  la  [tlaine,  vis-à-vis  d'une  autre  montagne 
nommée  les  Paritomei,  On  reconnaît  l'emplacement  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
ments, et  quelques  tombelles  arrondies  et  souvent  alignées.  Les  ancien  titres, 
rhistoire  et  la  tradition  n'ont  rien  conservé  snr  ces  constructions. 

0*  Pr^€$  ou  Pndi ,  hameau  et  cMteau»  anden  fief  qui  a  appartenu  en  pre* 
mier  lieu  à  la  famille  do  Bouchnt.  François  de  Leotninr:  on  fît  racquisition 
vers  1543.  Cette  belle  propriété  passa,  en  1654,  dans  la  famille  Dufour.  En  1706, 
Isaac  Dufour,  seigneur  de  Prades,  baron  de  Villeneuve,  était  brigadier  des  arni<^ps 
dn  roi.  Voyant  que  sa  branche  allait  s'éteindre  faute  d'enfants  mêles,  il  iuler- 
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viiU,  eu  i716,  au  contrai  de  aiai  iagc  de  Fiançoisc  Dufour  de  Piadt,  iiiie  unique 
de  MB  frère,  avec  Charia*  de  Riom,  seigneur  de  Prolbac,  et  donna  tout  ses  bien» 
à  sa  nièce,  à  condition  que  ses  enfants  prendraient  le  nom  de  0ufour  de  Pndt. 
Son  petil-fili,  Tabbé  de  Pradt,  avait  acquis  de  la  célébrité  dans  nea  temps  mo- 
dernea*  D'abord  il  fut  aumônier  de  Napoléon,  puis évèqoe  de  Poitiers  eo  1803, 
archevêque  de  Matines  eo  1807,  ambassadeur  en  Espagne  en  1808,  en  Pologne 
en  1815,  rt  momentandmcnt  ch>incc!iri  rie  la  I.<*gjon-d*Honnc«r  en  181  i.  Kenlré 
dans  In  vie  privée  eu  1815,  1  abbé  de  Pindt  occupait  ses  loisirs  à  Taire  des  c\pc> 
rieuccÀ  en  agriculture.  Le  château  du  Pradt  ayant  été  incendié  en  1790.  il  fit 
construire  sur  son  omplacement  une  maison  do  campagne  et  de  vastes  bâtiments 
d'exploitation.  Cuniuie  cette  propriété  était  riche  eu  pâturages  et  très-appropnce 
à  rélève  dei  cbeTaos  et  des  besliamt,  Fabbé  de  Pradt  y  tonsacra  des  sommes 
considérables. 

.  La  propriété  de  Pradt  fut  vendue  par  Tabbé,  en  1853,  i  H.  Bonnet,  ancien 
juge  de  paix  d'Allancbe  et  membre  du  conseil  géoéral  do  Cantal. 

7"  La  Houitille,  hameau. 

Les  terres  cultlvc^us  de  cette  commune  sont  d'un  trôs-faibla  produit,  à  cause 
de  la  quantité  de  nei;^o  qui  recouvre  les  seigles  au  printemps. 

Le  principal  revenu  est  eo  fromageSi  qui  sont  exportés  sur  Murât  et  de  là  daos 
Je  Languedoc. 
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fcâ«o»Ml.  —  La  comaïQne  de  Laxcelle  dépend  dn  caolon  nord  el  de  TaiTOii- 
dÎMement  d*AurîllaC;  Elle  t'allonge  du  nord  au  sud  et  occupe  le  vallon  de  Jor- 
danne ,  la  parti;^  la  plus  élevée  du  vallon  de  TAuthre  ei  divers  plateaux.  Elle 

est  bornée  au  nord  par  les  communes  de  Sainl-Projct  et  de  Girgols  ;  au  sud,  par 
relie  de  Saint-Simon  ;  à  l'est,  par  celles  de  Vie  el  de  Polminhac,  el  à  l'ouesl,  par 
Lacoquevieiile  et  Marmanhar.  La  rivière  de  Jordanne  l'arro^^r,  ainsi  que  la  ri- 
\ière  d'Authro,  qui  naît  près  d'IIouades.  On  y  trouve  do  plus  1rs  ruisseaux  de 
Girgols,  d'AuzuU  s,  de  la  Combe,  ce  dernier  servant  de  limite  à  la  commune  de 
Vie,  el  il  aulre&  cours  d'eau. 

La  su  perfide  de  la  eommune  se  composa  de  S,700  hectares,  dont  400  h.  en 
terrée  laboarables  d*Qn  produit  trés-cbancenx  A  cause  des  gelées  du  printemps  et 
des  rnvins  qu^j  forment  les  pluies  d*orages;  l»550  h.  en  prés  el  pacages  généra- 
lement bons ,  mats  morcelés  dans  le  vallon  ;  800  h,  en  bois  essences  de  chêne» 
hêtre  et  frêne,  et  450  h.  en  twres  vagues,  bruyères  et  rochers. 

C'est  dans  cette  commune  que  le  haut  val  de  Joixlanne  fait  place  à  la  vallée 
inférieure.  Les  formes  du  paysage  y  sont  d'abord  indécise^"  romme  dans  une 
conlréc  de  transition.  La  ri^ioni^  n  quelque  peine  à  se  dégager  des  rochers  qui 
b'opposent  à  son  passage  el  coininandenl  son  cours.  S'avançant  à  droite  el  à 
^auciie  ,  lib  U  cuniraignent  à  mille  contours,  élèvent  au-dessus  de  ses  cau\  de» 
promontoires  escarpés  et  pittoresques  contre  lesquels  elles  viennent  se  briser; 
ehaciin  de  ces  rochers  donne  naissance  â  quelque  site  d*une  originale  beauté  : 
ici  c'est  nn  calTaire  du  havt  doqoel  la  croix  domine  le  gouffre  profond  ;  là  on 
mamelon  couronné  de  maisons  blanches  et  de  vieux  tilleuls.  Mais  une  cime  colos- 
sale appidleles  regards,  c'est  Roque- Grande.  On  dirait  un  pila&tre  immense mar* 
quant  Tavenuo  de  la  haute  vallée.  Taillé  à  pic  de  trois  côtés,  ce  fût  gigantesque 
plonge  sa  base  dans  les  débris  qui  se  sont  détachés  de  lui  et  desrendent  en  avalanche 
jusque  vers  la  rivicVe,  m  dessinant  leur  coulée  au  travers  de  bois  épais.  On  ar- 
rive à  la  plate-formo  du  côté  de  la  montagne.  Le  sentier  f[ui  v  roniluit.  bien  connu 
du  piUre,  est  c;i|)i  u  ieusement  tracé  dans  un  bosquet.  (  t  >t  iii  '  cluirit  rc  qui  ser- 
pente sur  uuc  moquette  épaisse  de  bruyère,  et  suit  les  ondula  lions  d'un  monticule 
entre  des  tumulus  ombragés  et  des  pierres  bizarrement  placées.  Jusqu'au  dern'er 
instant*  la  fantaisie  de  ce  jardin  naturd  charme  et  ûiscine  le  promeneur.  Hais  tout 
èrcoop  le  sol  s^abaisse  de  part  et  d'autre  par  des  pentes  effrayantes.  Rien  devant  soi 
que  la  place  d'un  belvédère,  puis  l'abime  ;  mais  quel  abîme  !  on  dirait  on  véri- 
table éljiée  à  trois  ou  quatre  cents  mètres  au-dessous  du  spectateur.  Une  vaste  et 
magnifique  xêne  de  prairies ,  amoureusement  caressées  par  la  rivière,  entoure  la  « 
base  du  rocher  qui,  d'en  haut,  parait  suspendu  au-dessus  d*elles  comme  un  (rônc 
at'rîen  Dans  lo  liaul  val,  à  droite,  les  villapen  se  succèdent  an  milieu  de^  arbres, 
'  t  Tnoiitanl  d'ctago  en  étage,  vont  seperdi  e  (lnn>  les  profondeurs  vaporeuses  du 
lointain,  où  les  grands  monts  du  Cantal  les  couvrent  de  leur  ombre;  Â  gauche, 
au  contraire,  la  vallée  descend  large  et  unie  vers  d'autres  horizons  cachés  par  ses 
contours.  Roque-Grande  est  ainsi  l'un  des  sites  les  plus  remarquables  et  l'un  des 
points  de  vue  les  plus  beaux  que  puissent  offrir  a<w  vallées  ;  il  faut,  pour  y  gravir, 
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passer  au  Miia(;c  de  Veizic  çt  s'éiever  t>ur  \cs  pciiieà  Ue  la  moiilague  jusqu'à  dos 
buttes  basaltiques  au  pied  desquelles  se  bifurque  Itt  chemin.  On  tooroe  ces  bulles 
ett  descendant  vers  un  pli  de  terrain,  on  arrive  bientût  eus  bosquets  qui  précè- 
dent le  rucher. 

Les  escarpements  dont  il  a  été  parlé  divisent  le  vallon  de  Jfordanne  en  plusieurs 
petits  bassins  accidentés  eux-mêmes  de  collines,  de  bouquets  d*arbr^s  et  d'babi- 
lations.  Au-dessous  do  Roquc-di  jinde,  la  transformation  du  pa)sa{»e  est  opérée,  le 
louriut'iil  tic  la  nature  .î  »  p'^slî,  la  ùeur  s'est  épanouie  ;  celle  fleur  de  la  vallée,  c'esf  le 
rifhe  cl  délicieux  bassui  deNelzic,  au  del/i  duquel  la  JorUanne  u'a  plus  qu'à  piutiieuer 
iitoelleusemcul  si:seaux  à  travers  la»  pruiric^.  De  ses  bords,  une  fraîche  verdure  re> 
monte  le  long  des  ruisseaux  et  des  torrenU  jusqu'au  faite  des  premiers  coteaux,  et  se 
termine  au  pied  de  forêts  de  hêtres  ou  va  se  fondre  avec  les  herbages  plus  pâles  des  pa- 
cages de  montagne.  Quelques  terres  s'étendent  aussi  de  part  et  d'autres  sur  les  pentes. 

La  &une  de  la  commune  de  Lascelle  est  à-peu-prés  semblable  i  orile  de  la 
commune  de  St-Cirgues.  Le  hêtre  composa  Tesseoce  principale  des  forêts  ;  la  Jot-r 
danne  cl  ses  ruisseaux  ont  pour  bordure  des  aulnes,  et  la  rivière  d'Aulbre  quelques 
Irenibles  ;  les  haies  vives  qui  séparent  en  tous  sens  les  prés,  terres  e\  bnces,  sont 
garnies  d'aubépines^  de  coudriers,  Iroenesuu  pruniers  sauvai^'cs,  uu-deasus  desquels 
k'clèvenl  des  frônes,  des  chênes,  des  peupliers,  des  cerisiers,  des  aliziers,  des  sor- 
biers,des  tilleuls;  on  remarque  aussi  quelques  bouleaux  dans  lesenvironsd'llouades;. 
des  plantations  de  noyers  entourant  les  habitations  ;  dans  les  villages,  les  maisons 
ressemblent  à  des  flots  espacés  an  milieu  d'un  archipel  de  vergers,  oA  le  pommier, 
le  poirier,  le  prunier,  le  cerisier  produisent  une  grande  abondance  de  fruits.  La 
température  de  la  commune  est  douce;  on  y  voit  beaucoup  do  ruches  à  mieL 
Les  loups  y  sont  assez  r  iros  et  se  tiennent  dans  le  haut  des  bois  ;  les  renards  sont 
nombreux ,  au  conlraire.  De  grands  oiseaux  de  proie  ont  leur  retraite  dans  lei^ 
forêts. 

De  part  et  d'autre  du  \ailun  de  Jordanue,  les  croupes  des  uiunlagocs  sont 
divisées  entre  les  vacheries  des  propriétaires  de  la  commune.  L'espèce  du  bétail 
â  vacherie  ert  grande  et  forte.  Les  montagnes  qui  se  trouvent  sur  la  croupe 
méridionale  Jouissent  d*UDe  assez  bonne  réputation  ;  les  montagnes  opposées 
sont  plus  hautea  et  j^us  froides. 

Les  villages  de  la  vallée  sont  riches  et  gracieux.  Le  toit  de  chaume  y  devient 
rare  ;  partout  la  coquetterie  du  propriétaire  se  reconnaît  aux  pierres  de  taille 
et  à  la  toiture  en  tuile  plate  et  rouge  de  sa  demeure;  plusieurs  hameaux  occu- 
pent de  ravissantes  positions  sur  les  coteaux  ;  d'autres  sont  paisibiouicot  assis 
au  pied  des  rochers  qui  paraissent  faire  peser  sur  eux  une  éternelle  menace; 
d'autres  se  détachent  entre  les  longues  liges  de  peupliers,  ou  se  refléchissenl  dans 
le  miroir  de  la  livitee.  Les  digues  ou  chaussées  commençait  à  se  mnltipUer  sur 
le  cours  de  la  Jordanne;  elles  arrêtent  ses  eaux  qui  forment  de  lengoes  et  belles 
nappes  au-dessus  de  chaque  barrage.  Tandis  qu'une  partie  des  flots  s'écoule  dans 
les  canaux  creusés  à  l'angle  de  la  digue  et  se  ramifie  dans  les  mille  ruisseaux 
qu'une  savante  irrigation  dirige  au  sein  des  prés,  l'autre  partie  (randiit  1»  bar- 
rage de  pierres,  et,  retentissant  comme  une  cataracte,  produit  l'harmonie  de  la 
v«iUée. 


Digitized  by  Goog}^ 


r 


LAS,  *  624 
Dans  îes  rf^pions  ^i(f l'riruies  du  paysage,  la  naturo  devient  pins  .solennellt! 
mais  plus  i^oliiaite.  Des  troupes  gazoïinëps  s'étendent  de  part  et  d'autre 
soraoïilés  de  l'horizon  et  occupent  ses  bords;  là.  point  de  village,  poini  <ie 
culture;  mais  de  loin  en  loio  une  grange,  un  buron  autour  duquel  parque  uue 
vacherie»  un  rocber  dootTherbe  maigre  est  broutée  par  quelques  cbèvfM  bardies. 

Tel  est  le  tableau  général  de  *  la  commune  de  Lascelle  ;  moins  impiMint 
peuMtre  que  celui  des  communes  plus  avancées  dans  la  vallée»  St-Cirgues, 
A^ndaiUes»  par  exemple ,  il  ouvre  de  plus  vastes  espaces  aux  premiers  plans 
de  rborizon,  il  ofTro  plus  de  culture  et  de  richesse.  La  vallée  s'y  régolaiise 
pour  ainsi  dire;  elle  y  devient  moins  colossale  mais  plti?;  harmonieuse,  sans 
cesser  de  pr«'senter  les  perspectives  les  phis  variées,  y>!ii>  altravanles,  les  plus 
romantique^},  à  côté  de  l'accidenlalion  la  plus  ori^jinalc  et  la  plus  diverse  dans 
seâ  effets. 

ta  population  de  Lascelle  est  de  âmes.  Il  y  a  S5  villages,  1^2  hameaux 
et  296  maisons.  Les  babitanls  émigrent  vers  Paris,  Bordeaux  et  Lyon,  où  ils  se 
livrent  à  différentes  industries.  Plusieurs  d'eolr'eui  ont  réalisé  des  fortonei 
immenses.  Leur  caractère  est  religieux,  probre,  intelligent»  actif,  bon  et  serviable. 

Le  chef-lieu,  Lascelle,  à  1  myr.  C  kil.  d'Aurillac,  est  un  petit  bourg  situé  snr 
un  premier  gradin  de  la  montagne,  en  arrière  et  à  rôlé  de  i'é^dise  qui  domine 
la  Jordanne  du  haut  d'une  colline.  Le  uoai  de  Lascelle  ou  Les  (.'elles  doit  venir 
d'une  comraunaulë  qui  existait  en  ce  lieu  et  fut  fondée  par  les  inoim  s  d'Aurillac, 
ainsi  que  le  porte  la  tradition  dont  il  est  parié  à  l'article  de  Matuiailles.  L'église, 
placée  sons  rittvocalion  de  saint  Rémy.  est  très-ancienne  et  du  style  bysaniin. 
Entourée  de  colonnetles  à  l'extérieur,  elle  semble  appartenir  au  xii«  siècle,  du 
moins  en  partie.  Gomme  elle  est  dédiée  à  saint  Rémy,  il  serait  très- possible  que 
sa  fondation  remontât  à  l'époque  du  pape  Gcrbert  qni>  étant  archevêque  do 
Reims,  aurait  envoyé  en  même  temps  des  reliques  du  saint  à  l'église  de  Lascelle 
el  à  la  paroisse  de  Sl-Simon,  lieu  de  sa  naissance.  Le  portail  de  l'église  est 
tourné  à  l'est;  il  s'ouvre  sur  un  des  côtés.  Le  diteur,  qnnique  arrondi  à  1  intérieur, 
ne  l'est  pas  à  l'extérieur,  re  qui  peut  provenir  des  travaux  faits  en  l('>ô^  On 
remarque  à  la  frise  du  monument  des  figures  grimaçantes,  telles  qu'un  en  cuvait 
sur  presque  toutes  les  églises  de  l'époque.  Le  mur  extérieur  du  chœur  présente 
une  rangée  de  six  colonnettes  formant  entr*elles  des  arcades  et  enjolivées  de 
Hgurines.  Ces  morceaux  d*archîtecture  auraient  été  conservés  de  l'ancien  chœur, 
rapportés  au  nouveau  à  l'époque  de  sa  reconstruction,  en  16*15,  et  enchâssés 
dans  les  murs.  Au  milieu  de  la  cotonnade  est  placée  une  petite  fenêtre  d'un 
mauvais  goût. 

Le  portail  est  décoré  d'une  jolie  guirlande  encadrée  de  torsades.  Des  pierres 
d'nltonte  el  des  restes  de  fondations  do  côté  opposé  de  l'église,  ainsi  qu'une 
porte  murée  indiquent  la  place  du  prieuré  ou  des  bâtiments  de  l'aneienne 
communauté.  La  famille  de  Fontanges  de  Velzic  a  beaucoup  contribué  à 
la  restauration  et  à  rembellissement  de  l'église  de  Lascelle.  dont  l'iotérieur  ne 
laisse  rien  è  désirer.  On  y  lit,  en  1607,  quelques  travaux;  mais,  en  1635,  Annet 
de  Fontangesse  chargea  de  reconstruire  le  chœur  qui  tombait  en  ruines;  il  obtint, 
à  titre  d'indemnité,  du  prieur  et  des  habitants  de  la  paroisse,  le  droit  d'exiger 
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les  honneurs  de  Téglisc  et  un  banc  dans  le  chœur,  à  gauche ,  avec  torobeau  et 
ceinture  funèbre.  Les  setgneors  de  Velxic  Jonimienl  déjà  d'une  parlie  decesfffi- 
viléges  qui,  en  4589»  excitèrent  de  grands  troubles  dans  TéiHise.  M.  dePenob. 
leigneor  de  Carbonnat  et  nanvel  aeqnéreor  de  la  terre  de  La  Pejre,  sMrrîla  n 
snjet  des  droit:»  que  8*arrogeait  la  fiimille  de  Tourdes,  alors  propriétaire  de  Vdiie. 
Accompagné  d'une  troupe  de  gens  armés,  il  entra  dans  Téglise  pendant  le  service 
divin,  déchira  le  t^bîcau  du  maitre>autc1  où  étaient  les  armoiries  des  deTourdei 
et  V  pi  ^ra  les  siennes,  ce  qui  Drcasionna  de  grands  «lérut^lés.  Cette  contestation 
de  droits  hoaoriiiques  dans  l'égliso  de  Lascelle  n  duré  tort  longtemps  entre  les 
seigneurs  de  La  Pevre,  ceux  de  Velzic  et  même  Antoine  de  Sarret,  S»  de  Fabré- 
gues.  qui  avait  acheté  les  renies  de  Lascelle  du  S*^  de  La  Peyre  ;  eniin  ces  différend! 
se  terminèrent  lors  de  l'acqnisîlion  par  le  seigneur  de  VeltÎG  de  la  terre  de  La 
Pejre,  les  droits  divers  s*étant  alors  réunis  sur  la  même  téle. 
LasceUe  était  an  prieuré  et  a  été  desservi  par  les  prieors  et  curés  snivanls: 
Pierre  Roussel  était  recleur  de  LasceUe  en  1331  ;  de  son  temps  l'égU^  psjait 
déjà  ao  cellerier  do  monastère  d*Aurillac.  an  cens  de  trois  sols  neuf  deniers; 
Pierre  Lavergne  occupait  le  rectorat  en  \7»\)0;  Geraud  Caylu,  en  1423;  Rigaiid 
Cajlar,  en  1491  ;  Bernard  r,T>l:ir,  en  I.^OO;  il  fut  en  {rrande  considération  auprès 
des  seigneurs  du  pays;  on  trouve  ensuite  Pierre  lortez,  prieur  en  4521  ;  noble 
Antoine  de  Pouzols,  fils  du  seigneur  de  La  Pejre,  prolonotaire  apostolique  et  prieor 
de  l^scelle  en  lîfoo;  il  jouis.sait  d  un  bon  domaine,  dit  de  la  Cure;  Bernard  de 
Cortcz,  recteur  en  iuoï;  il  iiULcéda  à      Moricet,  curé  en  1556;  Jacques  Mauria, 
en  lOlC;  Antoine  Borie,  prieur;  après  lui,  noble  Jean  de  Ribier,  prieur  en  iC22} 
Geraud  de  Vigier,  curé  en  I6t9  ;  Pierre  Maisonnier,  en  i670;  Durand  du  Nojsr, 
en  1693;  Pierre  Moisset»  curé  en  1743;  Hicbel  Henry»  prieur  en  4776;  il  Ml 
de  grandes  contestations  avec  le  seigneur  de  Yelzic,  an  sujet  de  la  chapelle  dn 
lieu;  Jean-Antoine  d'EscalTre,  curé  en  1785.  Les  places  de  prieur  et  de  curé  de 
LasceUe  étaient  lrè&*recherchées  comme  agréables  et  bien  rétriboées*  La seigœarîe 
de  LasceUe  a  toujours  appartenu  à  la  famille  de  Tournomire  et  aux  seigneurs  de 
La  Peyrc.  Elle  passa,  en  1675,  à  MM.  de  Sarret  de  Fabrègues,  qui  l'avait  acquise 
du  seigneur  de  La  Peyre.  Le  monastère  d'Aurillac,  comme  on  a  vu,  y  avait  des 
druil>. 

Les  villages  et  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

4"  Boigut*»  village  sur  le  chemin  d'Anrîllae  et  au  nord  du  bourg ,  rive  droile 
de  la  Jordanne. 

S*  U  Boi,  hameau  qni  appartenait  à  H.  de  Fontanges  de  Velac. 

3*  Brwittm,  village  sur  la  hauteur  et  le  chemin  de  Marmanhac,  vers  la  source 

du  rui<<scau  qui  arrosa  le  joli  vallon  d'Oyex. 
4'  Cn-jV^r,  village  au  midi  do  bourg. 

•)»  CliicuU-,  village. 

6»  Claviéres.  beau  village  près  de  la  roule  d'Aurillac  et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Jordanne.  Une  partie  de  ce  village  apparlicnl  â  la  commune  de  St-Simon.  11  J 
a  dans  les  environs  des  gi<iUcs  trës-curieuscs.  Claviéres  était,  du  moins  en  partie, 
en  1641,  à  Annet  de  Fontanges,  S'  de  Velzic,  et  à  Raymond  Delrieu  ,  S'  de  la 
Force,  en  1318.  En  4619,  Pierre  de  Gagnac,  conseiller  au  présidial  d*Aorillac, 
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était  seigneur  de  Claviéres.  Basile  et  Guillaume  Âpchiu  i  uut  possédé  en  4688. 
Jean-Baptiste  Apcbin,  chevalier  de  St-Loois,  fol  mi^or  de  la  ciladelte  de  Lille  et 
frère  d'Antoine,  oonMiller  au  bailliage  d'Aurillac.  Le  communal  de  Claviéres. 
comme  ploneurs  antrei  communaux  de  la  circonscription  de  Lascelle,  est  rongé 
par  les  eatix  de  la  rivière  et  témoigne,  par  les  ravages  déplorables  qu'y  exercent 
ces  eaax,  dn  manvais  sjstème  qui  régit  cette  espèce  de  propriété. 

?•  Campent^  bameau. 

S"  Cormzièref ,  village. 

9°  La  Cosie,  village  qui,  en  1443,  fit  sa  recoonaissance  à  N.-Rigaudde  Tour- 
lienaire,  seigneur  de  la  Pejre* 
iO'  La  Croux,  iiameau. 

Il«  ta  Dalmagiet,  village  ;  il  appartenait  aodeimemeat  à  noble  Jean  Dnmoalin, 
S^de  Vfljrac,  qui  en  vendit  les  rentes,  en  1459,  à  noble  Raymond  de  CaisiaCt 
S*  de  Sédaiges,  et  pins  tard  il  était  A  Gerand  de  Foatangee,  S' de  Veliie. 

43°  />  Vriller^  village  au  nord  du  bourg,  vers  la  montagne  et  sur  le  ruisseau 
dit  de  Chabrot.  Pontet  de  Gontaud  de  Biron  en  était  seigneur  en  1514.  Pierre 
Snlvaing  de  Boissieu,  S'  de  la  Roque,  en  épousant,  on  1740,  Marie  Fajret,  forma 
.au  Drillcr  un  rameau  de  cette  famille;  il  vivait  encore  en  1783. 

15"  F«/(Vs,  hameau  remarquable  par  sa  tour  carrée  et  antiijut'  à  quatre  étages 
formant  cbacun  une  seule  pièce.  Les  murs  avaient  deux  uièirc!»  d'épaisseur.  Une 
ouverture  en  forme  de  cbeminée  avait  été  pratiquée  de  bas  en  haut  dans  Tépaissear 
de  ces  murs.  La  destination  de  cette  tour  est  inconnue  (il  en,exî^te  de  semblables 
dans  quelques  vieilles  maisons  d'Auriliac).  Celle-ci  parait  éire  contemporaine  des 
tours  de  Mariât,  Naucellcs,  Ârcbcs.  et  avoir  servi  à  saint  Geraud  de  forteresse  pour 
défendre  la  vallée  de  Jordanne.  Faliès  était  un  fief  qui  n  appartenu  A  la  famille  de 
l.r(bf>ati,  d'Aurillac.  Oeraud  Labeau  en  jouissait  on  irMr»t'l  Pierre  en  1000.  Guil- 
iauine  Labeau  élail  seigneur  de  Faliès  en  lG8i.  Ce  lief  fut  venfin,  m  IGSO,  à  la  fa- 
mille de  Frajs&i.  Noble  Guillaume  de  La  Carrière,  liculenanl-géneral  au  bailliage 
d'Aurillac,  était  seigneur  de  la  Tour  de  Faliès  eu  1707.  Placée  à  mi-culeau  au- 
dessus  de  Claviéres,  elle  domine  le  vaU<Hi«  Cette  tour  a  été  démolie  en  partie. 

14*  la  Flaniomdère^  village  à  l'est  et  au-dessus  du  bourg.  Jean  et  Antoine  de 
Cinq-Arbres  en  étaient  seigneurs  en  iftSé. 

45*  la  Garde,  bameau. 

1 0°  la  GentUtt  village  au  nord  du  bourg  et  presqu'A  la  source  de  la  rivière 
d'Autbre. 

M"  Giraou!,  villape. 

iU^  Homdcs,  pros  villape  fort  anc  ien  ,  situé  à  une  extn^mil»^  de  la  romiiiiinc, 
non  dans  la  vallée  de  Jotdanue  ,  inaÎ!»  sur  les  bords  du  ruisseau  d  Aulhre.  Il  a 
donné  son  nom  à  une  très-ricLe  famille,  aujourd'bui  éteinte.  Cette  famille  possé» 
dait  une  partie  du  vallon  supérieur  de  Laroquevieille  et  avait  même  des  droits 
au  ebâtean  de  ce  nom:  Anciennement ,  la  route  d'Aurillac  à  Mandailles  passait 
près  d*Houades,  de  la  Geneste  et  dn  cbAteau  de  la  Peyre. 

19*  Jatûhac,  village  non  loin  du  bourg  et  sur  la  rive  droite  de  la  Jordanne  ;  il 
est  très-ancien.  Astorg  d'Aurillac,  qui  en  était  seigneur,  le  vendit  en  partie,  en 
1315,  au  seigneur  de  Requiran ,  N.  La  Roque.  11  y  a  eu  une  £9 mille  de  Jaulhac. 
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Noble  Gilbert  du  Lac  clait  seigneur  do  Jaulhac  en  1484.  N.  Louis  de  Fracor 
de  Jaiilbac.  en  1630.  N.  Guy  de  Chaiiineil .  seigneur  du  Baradel,  y  habitait 
en  1666.  et  Antoine  d^EitcaCTre,  de  la  famille  de  Trioulou ,  &  euiiiii  à  Jaulhac 
en  1609.  N.  Charles  de  Pestels.  qui  épousa  demoiselle  Ajmée  de  Caylar,  liabiuii 
le  même  village  en  1768*  Jean-Pierre  d'Escaffre  en  était  seigneur  en  1777.  H  y 
a  dans  Janlbac  une  très-jolie  maison  moderne,  propriété  de  M.  le  docteur  Cha- 
routals*  On  voit  sur  un  autre  point  quelques  ruines  qoi  paraîtraient  avoir  appar- 
tenu an  château  Elles  touchent  à  de  grands  aribres  et  sont  conronnéM  par  sa 
petit  pi;;;fonn!cr. 

Ldjuijre  ou  f.ft-Pcijic  ,  hauïcau  et  ancien  château  remarquable  par  sa  position 
et  ses  anciens  seijîneiirs.  Celte  terre,  nssi  z  <  onsidérable,  comprenait  les  villages 
d'IIouades.  del  Pér  ier,  de  Drilbier,  de  Sl-Cirguos,  de  Cornozières,  St-Julien ,  l'Es- 
pinasse,  de  la  Parade,  Liaumiès,  Champs,  etc.  Le  chef-lieu  était  situé  au  nord  du 
bourg,  dans  les  montagnes  qui  forment  le  versant  septentrional  de  la  vallée  et  sur  le 
chemin  royal  qui  allait  d*AnrUlac  au  Puj-de*Grioo.  La  Peyro  fut  acquis,  eo  1273, 
d'Ecienne  La  Pejrre,  par  Angélise.  veuve  de  N,  Rigaud  de  Tournemire,  et  Picrrs 
et  Gnillaume,  ses  fils»  pour  5,000  sols  tournois.  N.  tioy  de  Tournemire  en  Jouis* 
sait  eo  1407;  Bertrand,  en  1418.  Kigaud  en  fit  hommage  au  roi  en  1443,  et  à 
Cuy,  son  fils,  qui  donna  en  dot  la  terre  de  La  Peyre  à  Antoinette ,  en  la  mariant, 
en  1477,  h  noble  Brandely  de  Gonlnud,  S'  de  lliron,  qui  en  devint  seignear. 
Poiiccl  (le  (îontaud,  son  fils,  lui  succétia  en  1511,  cl  en  fit  faire  le  t*  rricr  en  1514. 
Il  fut  pcre  de  Jean  de  Gontaud,  lequel,  en  lo-27,  vendit  cette  terre  à  noble  An- 
toine de  Pouïols,  seigneur  de  Carbonnat.  Ce  Jean  de  Gontaud  avait  épousé, 
en  1519,  Anne  de  Bonucval.  11  quitta  peu  après  1  Auvergne,  et  ses  descendants  j 
revinrent  quelques  années  plus  tard  comme  seigneurs  de  Conros.  Geraud  de 
jRibier  acheta  La  Pejre,  en  1366,  d'Antoine  de  Ponaob  qui  avait  épousé  sa  iil!e. 
Après  être  resté  dans  cette  famille  pendant  assez  longtemps,  La  Peyre  pasia, 
en  1C30,  à  N.  Henri  de  La  Tour,  par  son  mariage  avec  Françoise  de  Ribier.  Catts 
famille  de  La  Tour,  qui  est  confondue  avec  celle  de  La  Tour  de  la  nacetteetda 
Saint  -  Vincent  d'Auvergne  ,  était  fort  ancienne  et  remonte  au  xi«  siècle, 
puisque  l'on  a  trouvé  dans  ses  archive^  nn  bref  d'absolution  donné  au  COBcils 
do  Clcrmonl  par  le  p  ipe  Urbain,  en  lO'Jo,  à  Antoine  de  T  a  Tour,  pour  un  vœu 
de  n  ligion  (pi'il  avait  iail.  Elle  est  oiiginaire  du  Houcrgue  et  du  chàl2au  de  La 
Tcur-St-Lauront-il'Oll,  près  de  àiiiiiaud.  David  de  î.a  Tour  avait  épousé  Jacque- 
line d*Antraigues  ;  il  eut  deux  fils  :  Jean,  qui  conliuua  la  lignée,  en  Uouergue,  et 
Henri,  fils  putoé,  qui  épousa,  en  1630,  comme  il  a  été  dit,  Françoise  de  Ribier, 
fille  de  N.  Jacques,  seigneur  de  La  Peyre,  et  de  Rose  de  Beauclair.  Il  fut  père 
de  Jacques  de  La  Tour  et  décéda  en  1673.  Jacques  fut  seigneur  de  La  Peyre, 
Sl-Cirgites,  Lascelle.  etc.,  et  mourut  saos  postérité.  0  avait  plaidé  avec  N.  Lonii 
de  La  T  i  r,  seigneur  de  St-Polet  baron  des  Angles,  et  sn  succession  ayant  passé 
à  Pienc  de  IJosi  lialol,  soigneur  de  la  Martinie,  comme  (ils  de  Jean  de  Boscbalel 
et  d'Anne  de  La  lour,  ce  dernier  traita  avec  Louis  de  La  Tour,  en  1790,  et 
devint  ^ei?neur  de  La  IVvie.  Kn  17^2,  Louis  de  Boschatcl  étiit  spîsrneur  de  U 
Peyre,  Sl-Cirgues,  et  un  des  ilOO  chcvau-k^gers  delà  ganJn.  Leltc  famille  jouit  du 
château  jusqu'en  1764,  où  N.  Louis  de  Fonlangcs,  S'  de  Veliic,  en  lit  i'acquisilioo 
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|)t»ui  .'riî.OOO  1  11  {^arda  cette  terro  jusqu'en  1780,  ainsi  que  les  domaines  n  '  rfni.inf«i. 

Le  cLâleau  de  La  Peyre,  au  xvi*  siècle,  coiisislail  en  une  grosse  lour  bâtie  >iir 
un  rocher  élevé,  avec  deux  corps  de  logis  flanqués  de  trois  tours,  et  un  autre 
corps  de  logfis  entaillé  Aên»  le  rocher,  «iosi  que  de»  bâlimeDU  de  ferme,  écuries, 
boulangerie»  etc.  Il  fut  incendié  en  4659.  En  1666  il  y  avait  néanmoins  à  La 
Peyre  nne  toui  on  forteresse  bâtie  sur  le  rocher»  et  nn  châteao  situé  au-dessous» 
château  flanqué  de  deux  grosses  tours  rondes  et  d'une  troisième  comprenant 
1  escalier.  Le  corps  de  logis  avait  trois  étages  dans  cbactin  desquels  se  trouvaient 
trois  appartements.  Le  vieux  cÎKitonn  !<rùlé  était  on  ruines;  on  ne  pouvait  par- 
venir à  la  forteresse,  située  sur  le  roclicr,  qu'au  moyen  d'une  échelle  Fn  ir>K^ 
l'uncien  cbdteau  fut  livré  aux  fermiers.  En  1746  le  chiUeaii  u'avait  p1u.s  que  la 
grosse  tour,  presque  inaccessible,  et  un  corps  de  logis  appujo  au  rpcher  ,  avec 
des  chambres,  caves  et  bâtimeoils  de  ferme.  £a  i 704  la  tour  carrée  ,  bâtie  en 
pierres  de  taille  sar  le  rocher ,  était  en  partie  démolie  et  inhabitée  depuis 
longtemps.  Le  corps  de  logis  appuyé  an  rocher  avait  perdu  son  toit,  et  les  trois 
tours  tombaient  en  ruines;  i  peine  en  reste-t4l  aujourd'hui  des  traces.  Il  porta 
loi  L  ^r  rops  le  nom  de  £«1  Ptyn»m»Jàrdmme. 

ï2l°  Les  Lignes,  haoïeau. 

'2^2»  Mazietix,  village  au  nord  du  bourg  et  pins  haut  que  celui  de  la  Geneste. 

â5*  Montaurel,  village. 

94'  Mousu't,  joli  village  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  qui  s'y  divise  en 
plusieurs  canaux.  A  quelques  pa»  de  ce  village,  s'élève  le  petit  cb:)leau  ou 
pavillon  de  Fracor,  coquettement  bâti  sur  us  rocher.  Il  tt*a  {dus  rien  d'impor- 
tant ;  mais  il  est  entouré  de  gracieuses  plantations  et  produit  un  effet  très-agréable 
vu  du  chemin.  11  a  appartenu  longtemps  à  une  femille  Cooderc,  originaire  d'Au- 
rillac.  Jean  Couderc,  S' de  Fracor,  fit  sa  nommée  en  1540.  Pierre,  son  fils,  épousa 
en  1."  ir>  demoiselle  ('iiailnUc  de  Comblât  et  vivait  encore  en  1599.  Il  habitait 
la  Vergne-Blanque  ,  dont  il  était  seifjnenr.  fl  fut  père  de  Jean  et  de  Claude.  Ce 
dernier  laissa  pour  son  héritier  Louis  de  Fraror,  qui  vendit  le  château  de  ce  nom 
à  In  famille  de  Fonlanges.  Jacques  de  Fraror,  scif^neur  de  la  Vergno ,  et  ses  de*- 
cendanls.  habitèrent  la  Vergne-Blanque.  Son  horiliore  ,  AnneCouderc,  épousa 
Jean  de  Cambefort,  qui  s'intitulait,  en  16G6,  S'  de  Fracor.  et  habitait  à  Mousset- 
de-Fracor. 

Un  peu  au-delà  de  Fracor,  en  contournant  un  rocher  tapissé  de  lierre  et  cou* 
ronné  de  bosquets,  le  chemin  de  Mandailles  rencontre  un  dte  trésHroman tique  : 
à  gauche,  le  roc  surgit  droit  comme  une  muraille  de  cinquante  mètres  de  hauteur; 
à  droite,  la  rivière  épand  ses  eaux  limpides  et  profondes  entre  des  blocs  moussus 
qui  ont  roulé  dans  son  sein  ;  le  chemin  suit  une  cornidie  étroite  qui  domine  im- 
médiatement la  rivière;  des  bouquets  d'arbres  le  couvrent  d  une  ombre  épaisse. 

Dans  les  parois  du  roc  supérieur  ,  î\  quinze  mètres  en\iron  au-dessus  de  la  ri- 
vière, on  remarque  une  grotte  à  laquelle  conduit  un  sentier  diflicile  à  gravir; 
elle  parait  avoir  été  taillée  et  divisée  en  deux  compartiments.  A  une  grande  hau- 
teur au-dessus  d*eUe  et  presqu'au  faite  du  rocher  s*onTre  une  autre  grotte  plus 
petite ,  et  que  les  oiseaux  seuls  ont  visitée.  La  première  de  ces  deua  grottes  fst 
appelée  par  divers  auteurs  In  Chawibffitef;  mais  une  tradition  populaire  loi  donne 
1S«  Lhraitm*  35 
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iiaitii  le  oom  de  GrotU  tfu  Bugwmt.  Quelle  eil  TorigiM  de  cette  défloMalkef 
Elle  remonte  à  l'époque  des  goerret  religieuses,  et  oew  tnms  cru  que  net  Icc- 
tcnrs  seraieot  peut-être  curieux  de  la  couueftre* 

LA  GROTTE  DU  HL'GDENOT. 

(Vt'lait  le  G  septembre  1569.  Leshuguenots  avaient  pris  Aurillac,  «arr.igél'abbaTC, 
niaiii<arré  un  grand  nombre  des  Imbitantë  de  la  vîllc.  Un  de  leurs  cjjiîlaines,  Mongp, 
s'dlait  prinripairmcnl  fnit  romarquer  par  soii  audace,  son  fanalisiuo  el  sa  cruaulé. 
En  quelques  endruilï^  cependant,  d  énergiques  résistances  s'étaient  manifestées, 
des  actes  d'héroïsme  atuieut  signalé  la  défense  des  catlioliqqes.  Un  des  consuls, 
par  exemple ,  Hugues  de  Touroemire,  s'était  intrépidemeat  porté  sur  tous  lai 
points  attaqués.  Trois  fois  il  avait  chargé  et  culbuté  rennemi  ;  assis  les  raagt 
pressés  des  huguenots  reiseniblaient  au  débordement  d'une  mer  fiirieuse.  Im* 
puissant  à  leur  résister,  voyant  la  ville  prise  el  en  fea>  Toomemire  aurait  peut- 
être  cherché  le  trépas  dans  un  dernier  et  inutile  effort  ;  mais,  après  avoir  &it 
tout  ce  qn'il  pouvait  humainement  tenter  pour  ses  conrîto^en<;  et  l'honneur  de 
sa  charge,  il  devait  songer  à  la  sûreté  de  son  unique  fnt  uiî,  Marjçuerite,  âgée  de 
cinq  ans.  fruit  d'une  trop  roiirit»  union  avec  Isahi  ll«  de  Fabrègiics;  pour  la 
sauver,  il  accourut  chez  iui,  la  piil  dans  ses  bras  vX  chercha,  grâce  aux  umbre& 
de  la  nuit,  à  se  frajrer  un  passage  vers  la  campagne.  La  lutte  avait  cessé;  oa 
^  morne  silence  régnait  dans  la  plupart  de%  rues.  Par  intervalles  seulemeat,  na 
coup  d'arquebuse,  la  clameur  laroache  et  sauvage  d'un  groupe»  le  gémiuencat 
d'un  mourant  annonf  aient  une  nouvelle  victime.  Tournemire  allait  échapper  à 
CM  sfënes  lugubres  ;  il  atteignait  une  issue  dérobée  près  de  ta  porte  d'Aurinques, 
lorsqu'il  fut  assailli  par  une  bande  calviniste  Obligé  de  se  servir  de  ses  deoi 
bras,  le  coarageux  consul  déposa  sa  fille  près  de  lui  et  fit  de  nouveaux  prodi?ON 
de  vnletir.  Autour  de  sa  hache  d'armes  ,  l'ennemi  était  fauché  en  qurlqut 
f^ortc  Les  j.liis  [errîbics  n'osaicnl  approcher  ,  quand  tout-à-coup  se  présente  ua 
bomuie  de  forte  sialure  cl  de  proportions  herculéennes.  Son  visage  ruisselle  de 
soeur  et  de  sang  ;  son  regard  semble  ne  eberdiMr  i^e  le  eamage;  des  cris  de  jois 
retentissent  A  son  approche  et  tous  loi  font  place;  car  il  veut  être  le  pramier  sa 
combat*  le  premier  au  massacre.  Cet  homme»  c'est  Mooge,  l'impitojable csiri- 
oisle ,  la  terreur  de  toutes  les  contrées  où  il  a  promené  sa  carrière  du  meoitres 
et  de  sang. 

Une  lutte  furieuse  s'engnîre  entre  lui  et  Tourneniire.  Autant  il  y  avait  de  force 
et  d'impétuosité  dans  l'attaque  du  rapilaine  hnpnpnoi ,  autant  le  nnbîc  consul 
d'Anrillac  déployait  de  sang-froid  et  de  dexiciite  dans  la  défense;  ce  dernier  dé- 
jouait aver  une  adunrabh!  h  ihiielé  les  coups  de  son  advers.;iii  e  ,  le  prps-^.Tit  pI 
i'épuisail  de  plus  en  plus,  liaietanl,  égaré,  Mooge  ne  savait  plus  mauier  sou  aimc 
et  frappait  en  aveugle.  Mab  un  cri  déchirant  vient  tont-lHsoup  glacer  i'Ame  «I 
paralyser  le  bras  du  vaillant  défenseur  d'Aurillsc;  il  entend  sa  iille>  sa  Margue- 
rite. Les  huguenots  l'ont  saisie  et  l'entraînent.  Toomemire  perd  de  vue  son  profts 
péril  el  son  adversaire  :  il  ne  songe  plus  qu*A  sa  fille.  Il  recule  pour  la  aeeonrir; 
fil  combat  toaionrs,  mais  d'une  main  mal  assurée.  Profitant  de  cet  instant»  lloage 
parvient  h  le  percer  de  ssi  dague  ;  des  flots  de  sang  s'échappât  de  SU  bleisure,  •( 
Violrépide  consul  tombe  aux  pieds  du  capitaine  huguenot. 
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Cttpendant  Tournemiie  ne  lui  pas  tué.  Revenu  de  son  évanouissenienl ,  il 
chercha  longtemps  sa  fille  chérie  ;  mais  ce  fut  en  vain.  iMusieurs  fois  et  sous 
divers  déguisements  il  explora  la  ville;  il  remua  les BMUieeaox  de  cadavres  en- 
tassés dans  les  rues;  il  istenrogea  ceux  qui  l'avaient  cooone»  et  se  livra  aux  re** 
cherches  les  plus  BBinolienses.  Nolle  informatioo  ne  pot  lui  apprendre  le  sort 
de  Margnerite,  ou  plutôt  le  massacre  d*un  grand  nombre  de  femmes  et  d'en- 
lants  qui  avait  eu  îieu  dans  cette  circonstance  néfaste  ne  lui  laissait  plus  de  doute 
snr  son  sort.  lî^Ins?  Marguerite  avait  été  victime  d'une  fureur  fanatiqnf  Arcablé 
de  désespoir,  exléouc  par  la  douleur  ei  la  perte  de  sang  que  lui  faisaient  éprou- 
ver ses  blessures,  Hugues  de  Tourneuiire  dut  résoudre  à  quitter  définitivement 
ces  lieux  désolés.  Ce  fut  à  grand'peine  qu'il  put  sauver  une  existence  dt'sormais 
abrenvée  d'aneiinDie  et  vooée  an  dëseepoir. 

Donae  années  s'écoulèrent  avec  toutes  les  vicissitudes  des  ferres  de  religion 
dans  ces  temps  malheureux.  Le  roi  avait  rendu  on  édit  de  pacification,  deols 
étaient  exceptés  de  sa  clémence  les  huguenots  qui  avaient  commis  les  plus  grandés 
Ai(iî(  lices  et  les  actes  les  plus  sanguinaires.  Mon«»c  était  du  nombre. 

iUalgré  cet  édit,  une  sourde  nîihation  se  faisait  sentir  encore  parmi  les  popu- 
lations. Les  huguenots  paraissaient  supporter  l'état  de  paix  avec  impatienee.  On 
parlait  de  menées  secrètes  ;  oa  signalait  1  apparition  de  certains  chefs  redoutés 
•nr  divers  points  de  TAuvergne. 

A  cette  époque  la  vallée  de  Jerdanne  était  beaucoup  ploshoiséequ'ai^ourd'hai  ; 
la  rivière  promenait  son  brillant  sillon  entre  d'épaisses  Ibréis.  Près  du  village  de 
Monsset,  dans  on  site  sauvage,  et  au  cœur  d'un  roc  superbe  et  abrupte  comme 
un  altier  promontoire,  une  grotte  s*ouirrait.  D'énormes  blocs  détachés  des  parois 
du  rocher,  ahrilaîent  l'entrée  de  la  caverne.  D'autres  blocs  descendaient  en  ava- 
lanche jusqu'au  fond  do  la  lordanne  qui  s'était  creusé  entr'oiix  des  gouffres 
profonds;  des  arbres  antiques  ombrageaient  ce  calios  et  le  di u  luiient  à  l'œil. 
Des  taillis  d'aulnes,  de  trembles  et  de  hétrei»  formaient  autour  du  lui  une  large 
ceinture.  Le  chemin  de  la  vallée  passait  alors  loin  de  ces  lieux;  et  ils  auraient 
ollért  tout  le  charme  de  ta  solitude  si  les  superstitions  populaires  n'en  eussent 
lait  la  demeure  d'êtres  mystérieux,  proscrits  avec  le  vieux  culte  gaélique,  là, 
disait-on,  habitait  l'Ondine  de  la  Jordanue;  on  avait  entendu  seb  chants  plaintif 
lorsqu'une  douce  brise  remuait  le  feuillage  et  ridait  les  flots;  on  avait  vu  sa  forme 
blanche  e(  légère  se  dessiner  à  l'aube  du  jour  sur  la  cime  d'un  ilot.  Bien  sédui^» 
santé  était  cette  sit  èno.  Mais  malheur  à  qui  se  laisserait  entraîner  par  ses  cbnrmes  ; 
malheur  au  léméra  i  m  tj  u  i  leolerait  de  pénétrer  à  certaines  heures  dans  Téi  vsée  choisi 
par  cette  fée.  La  croyance  populaire  avait  donc  tracé  couimu  un  cercle  magique 
autour  de  la  grotte ,  et  nul  pâtre  ni  chasseur  n'osait  le  franchir.  —  Cependant, 
depuis  quelques  mois,  des  hèles  mortels  paraissaient  avoir  choisi  ce  séjour.  Parfois, 
sur  les  escarpements  du  rodier,  s'était  montré  un  homme  à  haute  taille  et  è  brun 
visa^.  n  y  avait  dans  ses  traits  quelque  chose  de  peu  sympathique  et  de  sombre. 
Néanmoins,  ses  vêtements  étaient  ceux  d'un  ermite.  Les  guerres  et  les  désolations 
de  celte  époque  expliquaient  de  semblables  contrastes.  Beaucoup  de  personnages 
finissaient  par  s'isoler  du  monde  pour  chercher  dans  la  pensée  de  Dieu  un  refugs 
contre  le  souvenir  de  grands  crimes  ou  de  grands  malheurs.  Hais  ce  qui  étonnair 
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davantage,  v  chl  quh  cùii'.  de  cet  boiniiie  au  fionl  <I(ii,  a  i  expression  prpsqtieM- 
nUtre  vtee  lequel  peu  de  gens  se  soDcuient  d'eDlrer  en  relation ,  se  montrait  à» 
temps  à  autre  la  silhouette  gradeose  d'une  jeuoe  fiUe  «a  regard  transpareat  et 
doux.  Ou  Q*attrait  pu  rêver  créature  plus  auaTe  et  plus  délieale  :  taulAt  oa  la 
%'oyait  svelte  conirnc  une  r<^e  glisser  dans  les  sentiefa  delà  montaBue;  tantôt  die 
envoyait  à  ceux  qui  la  regardaient  un  sourire  si  naïf  et  si  par»  en  entrouvrant  si 
bouche  pleine  de  finesse  où  so  détachaient  des  dents  blanches  comme  de  l'ifoira, 
qu'on  restait  comme  fasciné  par  Timpression  qu'ello  avait  produite. 

D'où  venaient  cet  homme,  celte  jeune  fille?  Quelle  avait  été.  quelle  était  leur 
existence?  Nul  no  le  savait,  nul  n'avniï  tont»5  d  interroger  l^'s  niyslè»es  de  la 
grotte,  et,  pailaul,  ijico  des  bruits  exlrauriiinaires  couraient  sur  eux.  Ces  bruits 
étaieni,  il  est  vrai,  de  nature  ditene.  Les  uns  disaient  avoir  aperçu,  quand  lei 
ombres  de  la  nuit  enténëbraient  le  vallon,  de  grands  ûintAmea  noirs  pcnétraiU  as 
travers  du  fourré  qui  environuait  la  grotte  et  des  ombres  eUhijantes  déconpées  pir 
*  la  lueur  d'une  lampe  sur  les  murs  de  la  cava>ne.  Oo  avait  même  oui  des  vois,  va 
sourd  tumulte.  Ceux-là  inclinaient  à  croire  que  Termite  appartenait  à  un  monde 
surnaturel  ou  conversait  du  moins  avec  les  esprits  de  l'enfer.  Mais  telles  n'étaient 
pas  intijours  les  apparitions  de  la  (grotte.  On  avait  souvent  remarqué  l'erraite 
assis  paiiiiblenient  un  des  rochers  qui  s'rlèvent  du  sein  des  eaux;  un 

livre  i'tait  sur  ses  genoux.  Sa  pliy^ionomïo  portait  totis  les  caractères  de  la 
méditation  la  plus  profonde.  Tarfois  son  altitude  semUUil  1  elleL  d'une  révé- 
lation soudaine.  Son  «ml  devenait  fixe  et  sa  pose  immobile ,  sa  0gure  coniais 
illuminée  présentait  alors  tous  les  signes  d*nne  pieuse  evtase.  Mais  ce  qai  iat* 
pirait  surtout  des  idées  plus  humaines  à  son  égard ,  c'étaient  des  scènes  de  leB> 
dresse  observées  dans  l'intérieur  de  la  grotte.  On  avait  vu  Termite  jouer  avec  la 
chevelure  noire  et  bouclée  de  la  jeune  fille,  l'entourer  de  ses  bras,  la  prOMersar 
son  cœur.  Dans  cp  moment,  était-ce  illusion?  Ses  traits  paraissaient  avoir  perdu 
toute  \t'ur  clnrelé  pour  ne  plii<;  p\  j)iinjpr  qu'un  indicible  seulimcnl  d'amour  pa> 
ternel  mêle  de  vagues  inquieiudo.  Une  fois,  la  jeune  fille  en  s'aventurant  sur 
les  gradins  du  rucher,  perdit  pied  cl  se  trouva  dans  la  situation  la  plus  périlleuse. 
Une  faible  branche  d'alizier  la  soutenait  au<^essus  du  goutfre.  La  Jordanne,  enflée 
par  les  orages ,  tonnait  à  ses  pieds  et  menaçait  de  Tengloutir.  L*ermîte  méditait 
alors;  mais  au  premier  gémissement  pousré  par  elle,  il  tressaille ,  se  lève  et, 
quoiqu'appesanti  par  l'âge ,  il  bondit  comme  on  daim  vers  le  lieu  du  danger, 
semble  jouer  avec  Tahlme,  arrive  à  la  jeune  fille,  la  saisit,  remporte  évanoais 
dans  ses  bras  et  ne  la  dépose  qu'aux  bords  de  la  grotte.  Là,  on  ne  saurait  dire  que 
de  soins  tendres  et  délicats  il  eut  pour  elle,  quf»  de  marques  d'afTertion  lî  lui  prn- 
digua  ju<?qu*â  ce  qu'elle  Alt  entièrement  revenue  de  son  évanouissement  ;  il  serabU 
lui-nuhuc  retrouver  la  vie  dans  les  premiers  sourires  de  celle  qui  était  l'objet  de 
tant  de  sollicitude. 

C'était  donc  un  singulier  assemblage  de  personnes,  de  positions  et  de  caractères 
que  présentait  la  grotte*  En  parlant  de  la  Jeune  fille,  Antoine  le  pécheur,  qui  Vavait 
aperçue  souvent  au  bord  de  la  rivière,  disait  que  m  bonne  et  si  gentille  personne 
ne  pouvait  avoir  rien  de  commun  avec  le  diable;  et  le  vieil  Antoine  était  Torade 
de  sa  paroisse. 
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Trir  lircun.slanrc  avait  frappé  néanmoins  les  pieux  liaLiljnts  do  la  ronliéc. 
L'ermite  o'assisl.nit  jamais  h  Vofïicù  divin  dnns  l'église  paroissiale  ;  mais  il  étail 
facile  d'en  donner  la  raison.  L'anachot 6Le ,  reM  ln  des  ordres  sacrés,  détail  en 
elTel  célébrer  lui  ni«Mno  le  sninl  sai  l  iGcc  dans  sa  cellule,  et  le  vœu  qu'il  avait  fait 
de  rester  éloigné  de  la  foule  faisait  couipiendre  qu'il  se  reoferw;it  dans  la  thé- 
balde  oft  il  vifaîl.  Au  reste»  des  accents  pieus  et  soleaoels  eotendns  de  loin  ne 
permeltaieiit'pas  de  douter  qu'il  n'^tonndt  parfois  les  louanges  du  Seigneur. 

]fais>  chosefklns  étrange,  l'ermite  si  plein  d*attaetiement  pour  sa  Glle  semblait, 
4k  de  certaines  heures,  ne  plus  vouloir  sa  compagnie.  Elle  se  rendait  alors  au  village 
voisin  pour  y  chercher  quelques  provisions.  Peu  A  peu  sa  prt'sence  y  devint  fa« 
milière  aux  habitants.  Les  matrones  les  plus  recommandabtes  du  lie»,  charmées 
de  sa  gr<1ce  et  de  sa  bonté,  la  prirent  sou^  leur  protection  ;  elles  étaient  heureuses 
et  Uattées  quand  la  bonne  demoiselle  tlu  rocher,  c'est  ainsi  qu'elles  rap]n»iaienl,  dai- 
gnait s'asseoir  à  leur  foyer.  Aussi  n'y  avait-il  pas  de  prcM-nani  t^s  ([u'eUes  ne  lui 
fissent  pour  Tattircr  chez  dlcs  ;  dans  ces  attentions  perçait  saua  liuuie  beaucoup 
de  eorûwllé ,  mais  la  jeune  fiOe  dtait  discrète  et  parlait  très-peu  d'elle-même. 
Cependant  on  avait  appris  à  connaître  son  nom  :  elle  s'appelait  Sara  ;  pour  le 
nom  de  son  père,  jamais  elle  ne  l'avait  dit. 

Sara  devint  dans  le  pays  l'objet  d'un  culte  respectueux.  Et  la  lionne  demoi- 
selle ne  le  méritait-elle  pas,  ne  fut-ce  que  par  sa  charité  ?  Quand  un  malheureux 
ttait  malade,  quand  une  pauvre  mère  veillait  son  enfant,  une  fille  sa  vieille  mère, 
l'ange  de  rnnsolafi'>n  n'apparaissait-il  pa'^  dans  la  chaumière S  ira  n'avail-elle 
pat»  devine  celle  souffianee  ;  n'était-ellc  pas  au  dievct  de  (  e  lil  de  douleur  pour 
y  apporter  quelques  ressources  et  le  soulagemeiil  de  f,a  ^iaicde  si  douce! 

D'ailleurs,  cet  ermite,  cachant  sa  vie  dans  une  grotte  loin  des  regards  de  tous, 
était  peut-être  un  puissant  cmnle  qui,  pour  expier  de  grands  méfaits,  avait  eu- 
doaaé  labaire  et  le  froc  de  bure.  Sara  paraissait  si  distinguée,  ses  yeux  brillaient  par 
moments  d'une  expression  si  fière  que,  certes,  die  devait  avoir  une  noble  origine. 
VolU  ce  qn'on  se  disait,  et  jamais  question  téméraire  ne  lui  aurait  été  adressée. 

Or,  une  n  charmante  fleur  ne  pouvait  exhaler  son  parfum  sans  qu'il  se  trouvât 
un  cœur  pour  l'envier  au  ciel.  Un  jeune  chevalier  avait  remarqué  Sara;  il 
l'avait  plusieurs  fois  aperçue  .  plusieurs  fois  suivie  du  i  e;;ard  sans  qu'ello  y  eût 
pris  garde.  C'était  le  Gis  du  seigneur  de  La  Peyre ,  l'un  dos  trentilshommcs  les 
plus  considérables  de  la  contrée,  de  famille  antienne  et  maître  de  i)lu^ieurs  châ- 
teaux, (îaston  de  La  Peyre  n'avait  pu  rester  insensible  aux  attraits  de  i  eUaugère. 
Le  mystère  qui  rentoorait  faisait  rêver  davantage  enrora  son  imagination  et 
rendait  plus  vive  la  flamme  allumée  dans  son  cmnr  ;  il  en  était  devenu  sans  loi 
avoir  adressé  la  parole  éperdoement  amoureux. 

Un  soir ,  la  jeune  fille  revenait  à  sa  demeure  ;  elle  était  dans  les  rochers  de 
Lairernière,  sur  un  étroit  chemin  qui  traversait  des  taillis  semés  de  quelques 
grands  arbres.  Tout  à  coup,  une  louve  suivie  de  ses  petits  sort  du  ballier, 
saute  dans  le  chemin,  et  remuant  sa  quetic  d'une  manière  formidable,  fait 
entendre  un  gtincemenl  féroce.  Les  jeux  de  1  auiaial  fiamboyaient  ;  il  n'était 
ijirà  quelques  pa.s.  Saia  ne  le  cédait,  safi>  J  iile.  à  aucune  femme  pour  lo 
courage;  mais  comment  lutter,  comuicnl  fuir  daiia  ces  sentiers  escarpés?  La 
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loiivR  allait  aîtoindro  sa  %'iclinie.  Sara  »e  sentit  défaillir;  inrap.ihl»'  de  sp 
mouvoir  ,  ollo  K'ajipu^a  cuotre  un  arbre  et,  joignant  ies  deux  mains,  eiie  implura 
la  l'roviJcnc î  Kii  r«  moment ,  un  coup  d'arquebuse  retentit,  cl  la  louve,  mor- 
tclleuicul  blesséo,  pousisant  de:»  butlcuieaU  adieux,  roula  dans  le  précipice. 
An  même  iiiomeot,  la  luDe,  lorlaDl  iI*od  iioafv*  éckrfra  le  fiMiré;  m  bcii 
el  jeune  chevalier  »e  Jeta  anx  pieds  de  Sara  :  c'éUml  GaaUm, 

Dire  quelle  fut  i*éaiottoii  de  Sara ,  ce  qui  se  paaia  dam  iod  cnur  »  ja 
ne  l'essaierai  pas.  Hais  elle  a?ait  autaat  de  fierlë  que  de  candeur.  Gaston  était 
timide  et  refpectncux  ;  elle  remercia  en  temM  COaieBu»  celui  qu'elle  pouvait 
d^-î  lors  appeler,  qu'elle  appelait  intérieurement  son  sauveur.  Gaston  offrit  de 
la  rernnduire;  mais  elle  le  supplia  de  n'en  rien  faire;  le  saluant  alors  rtvec  un 
emii  irr  is  qui  trahissait  le  trouble  de  son  ime  et  faisait  balbutier  ses  Itvn  s,  elle 
s  (  lança  rapide  comme  une  flèche  dans  la  direction  de  la  grotte.  Gaston  ia  sui>it 
(le  loin  pour  veUler  sur  elle  ;  il  ne  la  perdit  de  vue  que  lorsqu'elle  pénétra  sous  les 
arbres  qui  e^yiroDDtieiit  rermilage.  Sara  ne  parla  pas  decelte  «veatnre  à  Tenule. 

jyoU  venait  Sara  lorsque  sa  vie  fut  menacée  par  cet  borriUe  dangerf  Je  ne 
sais  pourquoi  elle  le  taisait  également  à  raoacfaorète.  An  reste  oelui-cidaifBttt 
à  peine  s'en  enquérir.  Lorsqu'elle  rentrait»  après  les  heures  d'iaelemcnt  aMn 
qu*i1  exigeait,  elle  l'apercevait  le  coude  sur  sa  table,  la  main  con tenant  son  large 
front,  l'œil  ou  feu,  la  figure  animée  d'une  inexprimable  exaltation  A  peine 
faisait'il  attention  alors  à  la  présencr  fille.  Sa  pensée  courait  dans  des  ré- 

gions inconnues;  quelque^  fronrniK n is  de  hourcils ,  quelques  contractions  dt; 
lèvr<'s,  r|uclquc.'î  rapides  cvulntions  de^  [  aupières  indiquaient  seuls  des  récifs  qoe 
la  houle  do  son  imagination  heurtait  el  brisail  dans  uu  élan  terrible.  L'ermite 
était -il  abMrbé  dans  ce  moment  par  des  pensées  trop  hantes  pour  se  laiiaeraUcr 
à  des  considérations  humaines  ;  avait-il  une  confiance  trop  grande  en  sa  fille 
pour  dédaigner  les  périls  de  tous  genres  qui  pourraient  rnssaillir;  ou  bien  sa  vigi^ 
lance  prompte  et  Intelligente  réclairait-elle  promptement  dn  haut  de  son  rocher 
sur  les  (>a.s  de  la  ravissante  créature  qui  seule  égayait  ses  Jours?  Certes,  il  eût 
été  difficile  de  sonder  ce  problème;  aussi  difficile  que  de  pénétrer  dans  lessecreti 
d'une  âme  enveloppée  d'une  ceinture  d'airain;  bref,  rarement  il  interrageait 
Sara. 

Les  désordres  des  villes  avaient  alors  contraint  beaucoup  de  moine»  a  veoif 
chercher  dans  les  communautés  existant  au  sein  des  campagnes,  la  paix  cl  le 
calme  que  ne  pouvaient  plus  leur  assurer  des  cloftres  plus  célèbres.  Des  pmtes 
obscurs  jusque  là  étaient  de  même  occupés  par  des  hommes  d'un  grand  mérite 
et  de  grand  savoir,  henraoi  de  se  reposer  dans  la  piété  des  peputotions  iv- 
raies des  grands  combats  qu'ils  avaient  livrés  pour  la  Ibl  contro  ]*hëféain.  D'an 
autre  coté ,  les  paroisses  voisines  des  cités  exigeaient  la  vigilance  constante 
dn  clergé.  Il  importait  d'y  faire  bonne  garde  contre  le  prosélytisme  calvi- 
niste, et  d'établir  comme  un  cordon  sanitaire  autour  des  fojers  principaux  de 
la  cont.igion.  La  mission  des  curés  attacliés  à  ces  paroisses  présentait  donc  son 
vent  de  {iraves  dinirullés  .  cl  elle  n'était  généralement  confiée  qu'à  des  bouunc* 
d'une  profonde  v  rlu  et  d'une  l  apacité  éprouvt^e. 

Le  prieure  de  Lascelle  rclc\ati,  tumme  on  l'a  vu,  de  l'abbaje d*Anrtllac ;  ooe 
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prande  consîdt^ralion  renvironnail,  el  elle  étail  fon'k'e  sur  la  piélé  des  divers  prieurs 
(|ui  avaii'Dt  occup<^  ce  po^le  ,  sur  leur  zèle  el  leur  feniwlé  dans  les  circons- 
UDces  Jes  plus  crilit^ues.  Des  discus&iuos  au  sujet  de  droits  houoriûques  pré.lCDdus 
par  \m  seigneurR  de  Vdzie  sur  l'église  de  Lavcelle.  avaient  aigri  ceos-ci  «entre 
le  prieuré.  Une  caute  légère  explique  sotiveot  de  grande  ^garemenU;  on  soup- 
çonnait les  aires  de  Velxic  d'avoir  seerèlemeat  fomenté  aotonr  d'eux  la  révolte 
contre  l'église,  et  favorisé  les  nouvelles  duclrines;  toutcfuis.  si  de  pareils  soup- 
çons étaient  fondés,  si  le  seigneur  actuel  de  Veizic  passait  lui-même  pour  un  ami 
(  aché  du  proifsi  înlisrae,  s'il  en  était  de  luèmc  du  soigneur  de  Fracor,  son  voisin, 
li^ur  conduiie  f  xiérieure  dissimulait  de  pareilles  tendaDces,  et  la  parois6e jouis- 
sait au  moins,  en  apparence,  d'un  certain  calme. 

Ce  calme  était-il  trompeur  ?  On  n'aurait  pu  du  moiii*i  ei>  accuser  le  vertueux 
eceténastique  chargé  en  ce  moment  des  fonctions  de  prieur  de  Lascelle.  Son 
caractère  répondait  dignement  à  la  sainte  renommée  de  ses  prédécesseurs. 
C*élail  on  homme  égé;  des  cheveux  blsncs  ombrageaient  sa  tète  vénérable. 
St»s  traits  conservaient  rempreinte  de  grandes  doulctirs  noblement  comprimées. 
(,»i»and  ses  yeux  s'élevaient  vers  le  ciel,  ils  semblaient  briller  d'un  éclat  marlial, 
comme  si  la  \ie  vi:\\i  devenue  depuis  longtemps  pour  lui  nne  luUc  courageuse  , 
hoiilenuc  a\ee  l'aide  de  Dieu!  Quand  au  contraire  ils  descendaient  des  régions 
célestes  où  babitail  sa  pensée,  vers  ce  monde  terrestre,  on  eût  dit  qu  il  se  pei- 
gnait en  ena  quelque  chose  d'ineffablemcnt  bon ,  de  triste  et  de  compatissant, 
comme  si  toute  la  piété  chrétienne  flkt  venoe  ae  réfléchir  dans  ce  regard. 

Or,  dans  ces  temps  de  guerre  et  de  fanatisme,  te  père  Anselme  avait  eu  en 
eObt  de  cruelles  mirères  à  guérir,  sans  compter  les  siennes  dont  il  ne  parlait 
pas  ;  il  avait  eo  à  réparer  bien  des  blessures  faites  à  la  religion,  bien  des  cœurs 
à  y  ramener;  et  il  y  était  parvenu  par  sa  charité  aussi  puissante  que  son  zèle. 
D'abord  enseveli  dans  la  solitude  d'un  cloître  des  montagnes,  une  mission  rem- 
plie près  du  marquis  de  Canilhic  l'avait  fait  remarquer  do  lui.  Il  nvait  rendu  div 
grands  services  au  marquis,  avait  été  chargé  par  luti  de  négocialious  importantes 
tendant  à  l'apaisement  des  troubles  de  la  province,  avait  généralement  réussi  et 
s'était  toofours  attiré  le  respect  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  traité.  Plus  tard, 
il  avait  obtenu  la  permission  de  retourner  en  Haute- Auvergne  pour  y  occupw  le 
prieuré  de  Lascelle,  conforme  A  ses  goûts  humbles  et  paisibles. 

Le  père  Anselme  avait  rencontré  Sara  dans  une  misérable  chaumière  uù  elle 
était  venue  porter  quelques  secours  h  un  mourant.  Les  qualités  angéliques  de 
celte  pauvre  iille  n'avaient  pu  lui  échapper  El  comment  n'y  aurait-il  pas  eu 
entre  ces  deux  cœurs  si  vertueux  et  si  purs  une  intime  syrji[>athie  î  Sara  s'était 
sentie  pénétrée  d'uu  respectueux  aiiacbement  pour  le  saint  vieillard.  Elle  avait 
saisi  mainte  occasion  de  s'entretenir  avec  lui  ;  de  son  cdfé,  pour  donner  ses 
consolations  à  celte  charmante  et  naïve  enfant,  le  bon  prieur  quittait  souvent  le 
prieuré  de  Lascelle  et  venait  au-devant  d'elle.  Ils  causaient  longuement,  priaient 
ensemble  le  Seigneur*  Et  quand  la  fille  de  l'ermite  revenait  à  la  grotte,  elle 
paraissait  toujours  plus  satisfaite,  plus  assidue  à  ses  devoirs;  et  ses  affectueuses 
caresses  parvenaient  â  dissiper  chez  l'anachorète  ses  noires  préoccupations. 
Jamais  il  n'était  plus  contcol  d'elle. 
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Cependant,  s'il  anivatl  à  Sura  de  demander  souvent  causetl  au  pùrc  Auseluie, 
de  lui  confier  bien  des  pencéos ,  un  obstacle  incooou  semblait  arrêter  ses  élans 
expansîrs.  Le  bon  prieur  possédait  trop  d*expérieoee  pour  ne  s*être  pas  aperça 
qu'il  V  <)  \  .  il  plusieurs  mjslèrei  dans  le  cœur  de  cette  bonne  jeune  fille;  mtàê  s*tl 
désirait  Ivs,  connaîtra,  ce  n'élait  que  pour  porter  reniède  aux  douleors  qui  j 
prenaient  iotir  ««oiirro.  Il  avail  trop  c'e  distit'tion  pour  presser  sps  aveux  et  lui 
.irr;i(  Ikm  des  odiilidenccs  <  (»nlrriii  peut-être  i  son  devoir.  Seulcmon!  ,  les  en- 
ticiieua  qu'U  avait  eus  avec  Sara  provoquaient  quelquefois  dans  bod  eisprit 
doutes  inquiets. 

On  n'a  pas  oublié  la  scène  d*pffroi  qui  avait  amené  la  rencontre  de  Sara  et 
du  jeune  seigneur  de  La  Peyre.  Gaston  a?ait  eu  le  bonheur  de  sauver  la  vie  à 
celle  qu'il  aimait.  Il  ne  songeait  plus  qtt'à  elle  ;  il  ne  pouvait  renoncer  à  la  voir. 
Souvent  il  s'était  trouvé  sur  ses  pas;  mais  la  jeune  fille»  passant  l^remenldevast 
lui,  s'était  bornée  à  le  saluer,  évitant  tout  échange  de  paroles. 

Et  cependant  S;«r:)  devenait  à  son  tour  triste  el  rêveuse.  Elle  ne  souriait  plus 
villajreois  dt  >  t  uvironsj  elle  ne  s*amusait  plus  à  cueillir  les  fleurs  du  vallon, 
ni  a  courir  y.,ie  vl  \*'<rorc  sur  les  collines;  elle  se  eontrai^nait  davantage  pour 
s'occuper  de  son  père;  elle  !»'a$sevail  quelquefois  peui>ive  sur  le  rocber  de  la  grotte, 
et  là  elle  semblait  contempler  le  bel  borinm  bleu  que  dessinent  dans  te  loiouin 
U  chaîne  de  Chavaroche,  le  Po74fary,  le  Gol-de*Oabre  et  le  Piij-de-Bdlecombe; 
mais  ce  n'était  pas  cet  horixon  que  regardait  Sara  ;  ce  o*élaît  pas  le  mban  ar- 
genté de  la  Jorduone  dans  les  prairies,  c'était  la  haute  et  antique  tour  du  cfaéteaii 
de  l.j  Pevre. 

Or  ,  S;ua  ne  Ironvnit  df  force  que  dans  les  avis  du  père  Anselrtic  >îais  une 
in\in(  ddc  raison  s'opposait  â  ce  que  leurs  entretiens  fussent  connus  de  1  ernule  ; 
et  le  père  .4u&cluio  sentait  que  le  «œur  de  la  pauvre  Sara  devenait  de  plus  en 
plus  malade,  et  il  s'attachait  davantage  à  elle  et  i'aimail  d'une  profonde  tendresse. 

Un  soir  Sara  le  quitta,  [)romettant  de  venir  le  reltouver  le  iendeouia;  die  ne 
vint  pas;  voici  quelte  en  fut  la  cause. 

La  cime  alliére  de  Roque-Grande  projetait  son  ombre  sur  la  prairie  baignée 
par  la  lumière  pâle  de  la  lune.  Sara  avait  pris  son  chemin  dans  cette  direc- 
tion, quand  tout-ft-coup  arrivée  au  pied  du  rochfr,  elle  se  trouva  en  fiieede 
Gaston. 

t  Sara,  dit  le  jcuiiic  homme  en  lomlj-ml  à  ses  getuuiv,  quelques  mots,  de 
»  grrc!  quelque»  ijujis  ,  car  ma  vie  en  dépend.  Depuis  l'heure  où  j'ai  eu  le 
m  bonheur  de  vous  voir  puur  la  première  foiii ,  j'ai  senti  que  ma  destinée  était 
»  liée  A  la  votre.  Je  ne  nis  qui  vous  êtes.  Tout  çhea  vous  annonce  nne  noble 
>  naissance;  mats  seiiex^vous  la  fille  du  plus  humble  villageois,  je  ne  puis  vivre 
*  sans  vous.  A  vous  mon  cmur,  ma  vie,  ma  foi...,  je  vous  aime  !....  • 

Et  Sara  regarda  on  instant  le  beau  chevalier  avec  une  indéfinissable  expres- 
sion; et  elle  ne  songea  pas  à  l'empécher  de  prendre  sa  mnin  ,  qu'il  couvrit  de 
baisers;  et  elle  resta  un  moment  immobile,  silencieuse,  muette! 

Mais,  tout  -  â  -  coup  ,  fuanl  .sur  lui  des  veux  i)leini  «'e  laiinr-.  :  •  Sire 
«  de  La  rrvrc.  (iasUn  !  »  lui  dit-elle,  el  elle  ap|>uva  sur  ce  dernier  nom  avec 
un  accent  de  douleur  et  de  tendresse  extrême,  ■  tout  bculiment  doit  oes&cr  entre 
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n  nous.  V'ous  diles  que  vous  no  <in\ci  pas  qui  je  suis;  eh  bien,  je  ne  suis  pas  la 
»  fille  d'un  paysan,  je  suis  moins  que  cela  encore  pour  vous;  j'apparlieus  à  ce(}iic 
>  vous  haïssez  le  plus  au  monde,  ù  ce  que  votre  pére  déleiile  el  méprise,  à  ce  que 
«  la  religioiliroiit  dëfeod  d'unir  à  ua  sang  aussi  noble,  aussi  pur  et  aussi  généreos 
»  que  le  vôtre;  je  tuii...»  moD  Hwal  donnet-moi  donc  la  forée  de  le  loi  dire  ... 
»  Je  sois...  la  fiUe  d*ao  huguenot  !  !  Que  ce  terrible  secret,  de  grâce  •  ne  dépasse 
•  pas  le  cœur  de  celui  k  qui  je  le  confie.  Si  vous  avez  quelque  ànionr..*  quelque 
»  intérêt  pour  une  infortunée  jeune  fille,  quelque  pitié  pour  la  vie  de  mon  père 

M  et  la  mienne,  gardez  ce  secret  que  seul  vous  possédez  maintenant.  Adieu   > 

Ht  la  jeune  fille  disparut,  et  Gaston  atterré  n'entendit  plus  que  ses  sanglots. 
Où  allait-elle  mainlenonl?  Elle  ne  le  savait  pas;  elle  fuyait  égarée,  car  dans 
son  trouble  elle  avait  oublié  le  père  Anselme. 

Cepmdant  celoi-ci  inquiet,  ne  sachant  que  pcn&er.  redoutant  quelque  malheur 
pour  eetle  pauvre  vnUaX  qu'il  aimait  de  toute  son  àme,  ne  put  résister  au 
désir  de  se  frayer  un  chemin  jusqu'aux  environs  de  la  grotte,  afin  d'y  apprendre  s*il 
était  possible  quelque  nouvelle  de  Sara.  Profitant  de  l'obscurité  des  bois  qui  cou- 
vraient î;i  rive  gairche  de  la  Jonianne,  il  pénétra  dans  les  branchages,  le  long  de 
la  rivière  et  arriva  sans  bruit,  caché  par  la  nuit  el  le  feuillage,  en  face  de  la 
demeure  de  l'ermite.  Idais  là  un  spectacle  elTrayaot,  inattendu,  s'offrit  soudain  à 
ses  regards.  ^ 

La  grotte  paraissait  en  ce  moment  le  théâtre  d'une  agitation  extraordinaire.  De 
tou  te  pa  ri,  des  individus  enveloppés  de  grands  manteaux,  coiflés  da  diapeau  à  larges 
bords  et  ombragé  d*une  plume  noire  se  dirigeaient  vers  l'ouverture  qui  lui  servait 
d'entrée;  elle  Se  remplit  bientôt  d'une  vingtaine  de  personnages.  Une  lampe 
placée  dans  un  coin  de  la  grotte  fit  briller  des  armes  et  éclaira  des  figures  rudes  et 
sévères,  La  plupart  de  ces  personnages  paraissaient  étrangers.  Quand  ils  se  furent 
dépouillés  de  leurs  manteaux,  il  fut  facile  do  rrconnaîlre  à  leur  équipement  mi- 
litaire .  h  leurs  i  rinimons  de  buflle  charges  de  p)^l(il(  Is  ut  de  poignards  ,  qu'ils 
ti  étaieiu  pas  venus  dans  le  seul  dessein  d'une  coulereiice  pieuse.  Au  milieu  de 
ces  étranges  visiteurs  de  l'ermite ,  le  père  Anselme  crut  distinguer  les  sires  de 
Velxic  et  de  Fracor.  Ils  se  tenaient  néanmoins  sur  rarriére-plan  de  la  scène,  soit 
qu'ils  craignissent  de  trop  se  montrer,  soit  qu'ils  fussent  en  présence  de  seigneurs 
At  d'officiers  d'un  rang  dbtingué.-Tons  se  grou]  ôrent  bientôt  autour  de  l'homme 
de  la  grotte.  Celui-ci  portait  encore  le  fror,  mais  sans  doute  parce  qu'il  avait  né- 
yligë  de  1p  quitter;  car  rirn  n'indiquait  plus  en  lui  les  habitudes  de  dévotion  et 
de  |)i  i'To.  Sn  larpe  main  serrait  une  rpi^e  ;  sa  léte  ninle  et  découverte  avait  toute 
la  (ici  le  <ln  (  oiiiinarulcnicut,  sa  part»îr  \  >  lnuncnte  (iouiinail  l'assemblée.  Quelque- 
l'uis  le  cboc  des  avis  divers  occasionnait  la  contusion  cl  produisait  un  grand  tu- 
multe; mais  la  voix  de  l'ermite  imposait  silence,  et,  quoique  le  groupe  qui  Ten- 
loorait  parût  se  composer  d'hommes  peu  habitués  à  céder,  personne  ne  résistait  à 
cette  voix.  Le  père  Anselme  ne  Ait  pas  longtemps  à  se  convaincre  qu'il  n*y  avait 
plus  dans  ta  grotte  et  sous  le  vêtement  de  l'ermite  qu'un  chef  huguenot  tenant  un 
cunventieole. 

L'homme  de  la  grotte  ouvrit  la  séance  par  quelques  passages  de  la  Bible;  mais 
bientôt  des  pensées  de  guerre  et  de  sang  succédèrent  à  tout  autre  :  des  mots  en- 
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Irccoupés  sur  les  ciilaiila  tie  Ikilial  et  la  ^enl  |  api-li',  îles  e vrlaiiKilion^  uoh'rK.  s 
et  furieuses  cooiie  les  prélies  el  les  uiuiues  arrivèicol  a  1  oreille  du  pérc  Aii!>eluie; 
il  «nlradit  rappeler  avec  des  expre«âoii«  d'orgaeîl  et  de  rage  la  priie  d*A«rllhe 
et  le  lae  de  Tabbaje  ;  pois  on  parla  de  réunions  de  Iroapei,  deseooan  pnnii,  de 
«ottlèTements  annoncés;  des  noms  trop  célèbres  dans  les  discordes  de  celle  épo> 
que  furent  prononcés;  il  était  éfident  qn'il  s'agissait  d*ne  complot  calviaîste, 
d'une  levée  de  boucliers  prochaine  ;  mais  à  mesure  qu'on  entrait  plus  avant  daos 
la  discussion  des  desseins  formés  par  les  protcslani^,  les  voix  de*;  conjnrt's  deve- 
naient plus  basses  et  plus  confuses.  Le  flot  de  l.i  Joi  iLinne  cuulant  (.nlr  eux  et  le 
prieur  cm[)»V;ha  te  dernier  de  saisir  enliéremenl  lt'>  [u  ojpls  médités  cuntre  la  reli- 
gion Gailiiiiique  en  llaule-Auvergne.  Apré^i  une  assez  iuugue  réuuiun  a  laquelle 
il  avait  intrépidement  assisté  do  fond  de  sa  cachette ,  les  hugaanots  se  retirèrent 
en  silence»  et  le  père  Anselme  quitta  loi-méme  sa  retraite  sans  être  aperçu. 

Des  pas  légers  dans  les  broossailles  lui  avalent ,  depuis  longtemps,  qipiii  qse 
Sara  était  rentrée  daas  an  compartiment  séparé  de  la  grotte ,  que  son  père  lui 
avait  construit  avec  de  gros  madriers  d'aulnes  coupés  aux  bords  de  la  rivière,  et 
qui  formaient  un  appartement  d'une  certaine  commodité  quand  on  le  comparait 
«u  logement  continu  qu'il  oc(:u;>nit  lut -môme  sous  le  rocher. 

i^e  lendemain  ,  le  père  Aiisehue  avait  vu  Sara.  Emue  elle-môme  par  !  t  sr  n? 
de  la  veille  qu'elle  avait  à  demi  entendue  .  et  quoiqu'elle  fût  habituée  à  \uir  son 
père  tenir  des  couféieuces  uoclurnes,  el.c  n'avait  pu  résiitler  ù  la  pression  exercée 
sur  son  esprit  et  sur  son  cmor.  Elle  avait  donc  conté  au  père  Anselme  com- 
ment ,  fille  d'un  boguenot ,  elle  avait  suivi  son  père ,  ennemi  irréconciliable  de» 
catholiques»  en  diverses  contrées ,  vivant  constamment  au  milieu  des  guerres  et 
des  agitations  les  plus  diverses,  tantôt  prenant  place  daos  les  palais  des  princes  et 
amislant  près  de  son  père  A  leurs  carroascls  et  à  leurs  fêtes,  tantôt*  panvre  aroa* 
zone,  subissant  sa  part  des  revers  du  parti  calviniste,  suivant  à  cheval  les  retraites 
de  leurs  bandes,  souffrant  le  froid,  la  faim,  traversant  les  rivières  gonflées,  n'ayant 
pas  de  meilleur  oreiller  que  la  mousse  du  rocher,  rarement  en  repos,  exposée  à 
tous  les  dangers ,  changeant  à  chaque  instant  d'asile  ou  de  i  li  irji|>  de  bataille; 
teon  père  .  insensible  puur  lui-même  à  toutes  les  fatigues  el  a  toutes  les  pri- 
vations ,  sans  cesse  en  évi*!! ,  ardent  et  sur  pied  pour  toute  action  nouvi^, 
n'avait  pas  cessé  néanmoins  de  veiller  sur  elle  avec  une  touchante  sollicitude 
et  d'apporter  tous  les  adoucissements  possibles  à  son  sort;  elle  seule  déridait  wa 
front  bronté  par  tant  d'épreuves;  elle  seule  paraissait  faire  luire  un  rayon  de 
soleil  sur  cette  vie  exercée  par  tant  de  souffrances.  Aussi  pajail>il  cette  joie  de  la 
plus  vive  tendresse.  Seulement,  ses  élans  d'affection  avaient  quelque  chose  decoo- 
viil'^tf,  soit  qu'il  panit  craindre  de  se  voir  bientôt  ravir  son  bonheur  par  les  périls 
de  la  guerre,  soit  que  de  pareils  mouvements  tinssent  à  sa  nature  fou<;ueuse. 
Toutefois,  Sara  s'abstenait  d'indiquer  le  rôle  qu'avait  rempli  son  père  ;  elle  tai- 
sait sou  nom  ;  elle  savait  seulement  qu'à  cause  des  vengeances  auxquelles  il  élaii 
e^iposé,  il  avait  dû  se  retirer  dans  cette  solitude  et  revêtir  l'habit  d'un  ermite. 
Quant  ans  réunions  qui  avaient  lieu  chez  lui ,  son  père  avait  tonjonra  désiié 
qu'elle  s'en  tint  éloignée;  il  n'aimait  pas  les  questions  sur  ee  point ,  etjelle 
comme  elle  Tétait  dans  toutes  les  péripéties  de  la  guerre  civile  et  religicnie,  elle 
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y  préloit  moins  d'allcntioD,  &e  rt^signaot  au  sort  que  la  Providence  daigoerait  lui 
envoyer  Elle  évitait  donc  de  s'en  prëorrtiper. 

Mqis  Sara  avail  abordé  uo  sujet  plus  délicat  :  elle  avait  confié  au  père  An- 
selme son  effliratieo  avec  Gaston  ;  Vainoar,  hélas  !  trop  partagé  dti  jeune  seigneur. 
Elle  ne  Tavait  plus  revu;  elle  ne  le  reTerraîi  plus  sans  doule!  Et  le  bon  prieur 
ne  comprit  que  trep  quel  «blme  ce  senlîmenl  désespéré  avait  creusé  dans  le  rceur  ' 
de  la  Jenne  fille  ;  il  en  fui  navré  de  douleur. 

r'oponiîanl  le  père  Anselme  ,  chargé  d'un  poste  de  snrveiHanrc  ,  ne  pouvait 
garder  le  silence  sur  les  complots  que  le  hasard  lui  avnit  fiit  f^tirprendre  II 
prévint  le  lieutenant-général  du  roi  et  les  princijjaux  ofîu  ir  i  s  de  hi  province  que 
des  trames  secrètes  étaient  ourdies  par  les  protestants  ;  il  doiiiia  tous  les  rensei- 
gnements quHl  crnt  utiles,  suivant  l'étendue  des  notions  acquises  par  lui.  Il  a*et 
f<vnça  enfin  de  paralyser  les  projets  de  Termite;  mais  il  ne  put  se  résoudre  à  le  dé> 
noncer  et  à  dire  connaître  sa  retraite.  C*eAt  été  conduire  à  une  mort  certaine  le 
père  de  celle  qui  avait  placé  en  lui  toute  sa  confiance.  Une  pareille  e&trémité  eût 
révolté  une  âme  moins  généreuse  que  celle  du  prieur  de  I^.nscelle. 

Les  révélations  du  père  Anselme  éclairèrent  d'une  vive  lumière  les  chefs  catho- 
liques ;  ils  se  mirent  en  pardc\  et  il  était  temps,  car  les  ëvèncmenls  se  pressaient  : 
le  protestantisme  levait  partout  la  télc.  Ln  guerre  avait  recommencé  en  Guienne 
et  eu  Languedoc.  Des  ordres  sévères  avaient  été  lancés  contre  les  huguenots  et 
lacérés  par  eux.  Les  vieux  réformée  montraient  chaque  jour  plus  d'insolence  dans 
la  Hante-Auvergne,  le  grondement  du  volcan  se  faisait  entendre.  H  était  ma- 
nifeste à  tous  les  yeux  qu'une  formidable  explosion  menaçait  les  catholiques. 

Peu  de  jours  s*étaient  écoulés  depuis  la  scène  de  la  grotte  lorsqu*éclata  le  mou« 
vement  calviniste  de  1581.  Oo  sait  quelle  fut  Tissue  de  cette  entreprise.  Le  (  om- 
mandement  général  des  forces  religionnnires  en  Auvergne  avait  été  donné  à 
Henri  de  Hourbon-Malaoze,  vicomte  de  Lavedan.  Sous  les  ordres  de  ce  chef  actif 
et  influent,  les  huguenots  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  châtoauK  toriiUés. 
Oienne  et  la  Chapelle-Moi&sac  tombèrent  entre  leurs  maius.  Les  huguenots  in" 
veatîrent  des  positions  plus  importantes  :  Murât  et  Aurillac  devaient  être  Tobjet 
principal  de  leurs  attaques. 

.  Mais  le  roi  avait  pour  lîenteaant  en  Auvergne  un  homme  capable  de  d^ouer 

leurs  tentatives  :  c*était  le  marquis  de  Canilhac.  Averti  de  leurs  desseins,  mettant 
â  profit  les  renseignements  qui  lui  étaient  donnés  par  lé  père  AoselmCp  Canilhac 
se  hùliï  de  prendre  lr<;  Tnesnros  nécessaires  pour  résister  à  l'ennemi. 

Mural  était  alors  une  des  places  les  plus  fortes  du  haut-pays  d'Auvergne.  Le 
château  de  Bonnevie  la  dominait.  Ce  chiteau,  situé  au  faite  d  un  roc  conique 
et  .  presque  inaccessible  de  tous  côtés,  gardait  comme  une  vigilante  sentinelle 
toutes  tosamnes  des  montagnes.  Canilhac  le  comprit;  il  augmenta  donc  la 
garnison  du  château,  Ventoura  de  forts  déladiés,  y  fit  conduire  des  canons,  le 
pourvut  de  vivres  pour  un  long  siège  et  commit  à  sa  garde  Tua  de  ses  meil- 
leurs ofiiciers. 

En  même  temps  le  marquis  de  Canilhac  jeta  dans  le  fort  de  Pestel.  qui  dé- 
fendait la  valU't'  <le  Tère,  nn  corps  d'arquebn«iers  r<  mmandé  par  le  sire  de 
Comblât,  genliibomme  de  la  chambre  -,  il  fit  aussi  démanteler  plusieurs  places 
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qui  auraient  pa  être  i^m portées  par  les  hugiicoots  et  leur  servir  4e  point 
4*appiji. 

Non  content  de  ces  mesures,  il  fil  appel  à  Ujus  les  gentilshommes  du  pavs 
et  forma  un  camp  où  ceux-ci  devaient  t  endre,  son*»  peine  d'être  considérés 
comme  rebelles.  Avec  les  forces  cjt>*ils  amenèrent.  (lanilhac  organisa  des  colonnes 
mobiles,  destinées  à  voltiger  sur  tous  les  puiub,  à  se  porter  rapidement  vers 
iw  positions  attaquées,  et  à  battre  la  campagne  jour  et  ouit  en  harassant  les  pro- 
lestants  par  mille  combats. 

L*infatigab]e  énergie  du  commandani  des  troupes  rojales  en  Auvergne  décent  ' 
rcria  Lavedan.  Il  vit  bien  qa*avec  un  bomme  aussi  résolu  d'en  finir  que- 
l'était  Canilbac,  ee  serait  une  grande  imprudence  dVparpillcr  ses  forces  ei  de 
perdre  son  temps  en  évolutions  d'une  importance  secondaire.  Il  conçut  donc 
le  dessein  de  frapper  un  ^rand  coup,  et  dans  ce  but  il  pressa  le-;  caixinisles 
du  Houergue  réunis  au  Mur-de-Barre?  (k  se  joindre  à  lui.  I-es  diverses  b;iQdes 
n  ligionnaires  se  concentrèrent  donc  sous  ses  ordres,  et  tout  fut  préparé  pour  l'cxc- 
eu  lion  de  sou  entreprise. 

Dans  la  nuit  dn  5  aoilt  1591 ,  les  réformés  arrivent  en  silence  jus(|ue  sous 
les  tnurs  d*Aarillae.  A  Taide  de  deux  écbelles  Ils  montent  sur  les  murailles. 
La  sentinelle  de  la  tour  Ifalras  est  égorgée.  L*ennemt  suit  les  remparts  et  se 
dirige  vers  la  porte  d*Aurin({ue8,  croyant  surprendre  la  sentinelle  qui  veillait 
A  la  tour  Seyrac.  Mais  celle-ci  entend  du  bruit,  donne  l'alarme  et  défend  cou- 
rageusement son  poste.  Les  catholiques  réveillés  en  snrsant  se  porlenl  à  la  toar 
i?e)rac  qui  rési>[e  <  iicrgiqucment.  Le  trompette  de  l'etineini  esl  tué  d'un  coii[) 
d'arquebuse  au  moment  où  il  sonnait  ville  gagnée;  son  mslrument  devient  un 
trophée  de  victoire.  Les  protestants  renoncent  à  prendre  la  tour  ;  mais  ils  ont 
découvert  une  autre  issue  par  le  toit  d'une  maison.  Ils  se  glissent  dans  l'intérieur 
de  Tédifice  et  vont  pénétrer  dans  la  rue.  Un  borome  les  arrête  ;  c'est  Goj  de 
Vejre:  il  appelle  A  lui  quelques  braves  et  barre  le  passage  à  Tennemi.  Les  pro* 
testants  rediplissent  la  maison  ;  ils  vont  écraser  cette  poignée  de  combattants 
qui  soutient  contr*eui  une  lutte  béroique  et  désespérée.  Mais  un  incendie  al- 
lumé par  mëgarde  enveloppe  tout-A«COIip  le  tbéétre  de  cet  aflreux  combat. 
T  e«  protestants  périssent  dans  les  flammes  ;  maîheurensemenl  ces  flammes  dévo- 
rent avec  eux  les  intrépides  dé-fenseiirs  d'Aurillac.  Comme  jadis  sur  le  champ 
de  bataille  d'ifastings,  l'amour  d'Edith  put  seul  reconnaître  le  cadavre  d'iferold. 
ainsi  les  restes  de  (îuy  de  Vevre  ne  furent  découveri^  que  pai  le  tendre  attache- 
ment de  sa  hancée.  La  main  qui  avait  tenu  si  bravement  l'épée  et  sauvé  Au* 
rillacy  portait  au  doigt  le  doux  gage  de  WP*  de  Cayrols. 

Les  protestants  vaincus  à  la  tour  Sejrac  et  cbassés  par  les  flammes  sur  vn 
autre  point,  ne  renoncèrent  pas  encore  â  leurs  projets.  Us  dirigèrent  leurs  efforts 
du  côté  de  la  tour  Maires.  Mais  toute  la  ville  était  sous  les  arines.  prête  à  leur 
faire  face.  Les  rcligionnaires  furent  donc  vigoureusement  accueillis,  culbutés, 
obligf^s  de  se  précipiter  du  haut  des  murailles  ;  les  catholiques  cfTectuêrent 
alors  une  sortie  ,  tombèrent  sur  l'ennemi  et  le  contraignirent  à  s'enfuir  en 
désordre,  laissant  sur  le  terrain  un  grand  nombre  de  morts,  ainsi  que  toute» 
ses  munitions. 
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L'onlreprise  du  viconito  de  r-avcdaii  était  coDipléteiueni  manqnt'p.  Le  1"  no- 
vembre suivant,  il  perdait  io  Mur  di- Barrez,  sa  place  forte,  et  la  campagne  se 
terminait    l'avanlnpe  et  à  la  {,'loiiL'  des  catholiques. 

Cependaul  i  c-nniie  ou  pluloL  le  capitaine  Luguenot  ne  i>e  trouvait  pas  au  siège 
d*Aiirillac;  il  avait  été  chargé  par  lo  vicomto  d«  Lavedan  de  tenir  la  campagne 
«t  de  s'opposer  aux  forces  eovojées  par  Canilhac  poor  dissiper  le  rassemble-  * 
ment  des  bandes  protestantes.  L*erniite  arrêta  leur  marche,  coii[w  et  détruisit 
plusieurs  corps ,  et  fit  subir  de  cmels  revers  aux  catholiques*  Mais  l'échec 
éprouvé  par  les  protestants  devant  Anrillnr  avait  démor;ilisé  une  partie  de  ses 
troupes.  La  défection  se  jeta  dans  leurs  rangs;  chaque  nuit  disi>arai5sait  quel- 
qu'un des  seigneurs  du  pays,  qui  rentrait  dans  boii  ch.1tcau  et  chorchail  à  faire 
oublier  sa  participation  à  la  récente  prise  d'armes.  Chaque  jour  \ovail  le  nombre 
des  soldats  do  l'ermite  diminué  et  réduit.  Le  capitaine  huguenot  semblait  ne 
pas  s*apercevoir  de  cet  affaiblissement  snccessif.  Il  savait  bien  que  tel  est  le 
sort  d'un  parti  vaincu;  il  acceptait  résolAment  sa  destinée.  Avec  une  cinquan- 
taine de  soldats  fidèles,  avec  quelques  vieux  cavaliers,  vétérans  de  toutes  les 
guerres  de  cette  époque,  endurcis  à  toutes  les  fatigues  et  qu'aucun  péril  ne  fisisait 
reculer,  il  tenait  ti'^te  aux  nombreux  détachements  envoyés  contre  lui.  Comme  au- 
trefois Douglas-le-Noir  dans  !rs        crt";  d  •  l'Ecosse,  ou  récemment  Charrette  dans 
les  hocages  de  la  liretagnc,  il  munirait  «luelque  chose  de  surhumain  dans  celte 
lutte,  grandissant  et  se  multipliant  à  chaque  perte.  Jamais  guerre  de  pai  ii.>au 
ne  fut  s(iutenue  avec  nue  plus  admirable  audace;  Termite  semblait  être  sur  tous 
les  points  à  la  fois.  Quand  on  le  croyait  à  vingt  lieues  de  distance,  il  apparais- 
sait lout-i-coup  dans  un  village  oà  donnaient  paisiblement  des  soldats  envoyés 
à  sa  poursuite,  et  se  débarrassait  on  un  clin  d'œil  de  ce4anger*  Il  est  vrai  que 
la  nature  du  pays  favorisait  merveiHeuscment  sa  résistance;  chaque  défilé  deve- 
nait  un  tombeau  pour  des  compagnies  entières  de  catholiques;  chaque  montagne 
rouvrait  la  marche  de*  huguenots:  ch.iqno  rorbrr  leur  scivait  do  bastion; 
chaque  forêt,  chaque  bui>son  mas(|iiau  um»  (>ini)usi;ade.  Malheur  au  |)oste 
avancé  qui  se  croyait  en  sûreté  sur  les  renseignements  des  éclaireurs,  ou  à  cause 
de  i*escarperoent  du  terrain  qu*il  occupait  ;  s*il  campait  sur  )a  cime  d*un  roc, 
les  vieux  soudards  du  huguenot  découvraient  quelque  issue  par  laquelle  ils  se 
glissaient  en  rampant  et  fondaient  sur  lui  à  l'heure  où  la  longueur  de  ses  veilles 
et  un  calme  trompeur  avaient  chassé  ses  défiances;  s'il  se  croyait  gardé  par  une 
rivière  ou  une  plaine  découverte,  la  petite  poignée  des  cavaliers  calvinistes  arri- 
vait avec  la  furie  du  sanglier  et  enlevait  le  poste  a\ant  qu'il  pût  songer  à  se 
replier.  Ainsi,  multipliaril  les  feintes,  divisant  l'ennemi,  rinqjiic'tant  de  toute 
part ,  Io  capitaine  huguenot  ne  cessait  de  couihaltro  et  du  causer  des  alertes 
aux  catholiques.  Quel  était  le  but  d*une  résistance  si  acharnée,  quand  l'ermite 
aurait  pu  se  sauver  en  gagnant  quelque  province  où  les  forces  prolestantes 
étaient  plus  considérables.  Célait  peut-être  d'entretenir  un  noyau  pour  un  nou- 
veau soulèvement  et  d'offrir  un  point  d'appui  à  de  nouvelles  tentatives,  presque 
périodiques  A  cette  époque.  ^îais  on  remarquait  d'ailleurs  chez  rermitc  un  mé- 
pris absolu  de  la  vie  et  comme  la  résolution  désespérée  de  la  terminer  dans  la 
gloire  des  combats. 
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i.u  même  lemps  qu'un  pareil  exemple  entraînait  à  des  prodiges  les  vîeox 
soldais  da  huguenot,  cens-ci  obsemfeot,  non  sans  étonoeraenl,  tes  actes  d*liii- 
manité.  Souvent  il  avait  arrêté  leor  fureor  vis^iovis  des  prisonniers ,  et  brisi 
les  liens  de  ces  derniers.  Il  j  avait  cbes  cet -homme  comme  one  lassitude  de 
carnage,  oq  la  pensée  de  laisser  sur  ses  dornicrs  exploits  un  caractère  que  n'a- 
vaient peut-être  pas  eus  les  premiers.  Quelquefois  aussi  dans  son  sommeil  on 
nom  s'i'chappaît  de  ses  îèvrf;.  r'ctait  celui  de  sa  fillo.  Devait-on  voir  Iri  ratise 
qui  adoucissait  un  cœ  ir  aalurelliiinent  si  farouche  dans  son  alTection  pour  Sara, 
et  dans  si>n  fh-sir  df  réparer  par  quelque  honneur  les  fautes  accumulée»  peut-être 
sur  sa  mémoire  '!  C'élail  une  énigme  que  Ton  ne  pouvait  s  expliquer  sans  eun« 
naître  l'existence  de  Termite. 

Sam  était  depuis  le  commencement  de  la  campagne  auprès  de  la  ^ase  de 
Malanae.  Son  père,  sur  Tinvitation  du  vicomte  de  Lavedan ,  avait  voulu  Vj  met- 
tre en  sûreté  pendant  qu*il  allait  loi*méme  se  jeter  avec  tant  d**intiiéptdilé  dans 
les  périb  de  la  guerre. 

Cependant,  la  bande  du  huguenot  ne  comptait  plus  qu'une  dizaine  d'hommes; 
dans  un  dernier  conseil  tenu  sur  les  monts  d'Urlande  où  ils  s'étaient  retirés, 
ceux  ci  refusèrent  de  continuer  une  lutte  désormais  sans  espoir.  Ou  résolut  de  se 
séparer  pour  échapper  plus  facilement  aux  recherches  des  catholiques,  et  on  &e 
donna  rendez- vous  en  Limousin. 

Aux  environs  du  village  de  Coindc,  la  gorge  de  la  rivière  de  Bue  préseote  l'as- 
pect le  plus  sauvage  et  le  plus  capable  d'inspirer  la  twrenr.  Trois  coaii  d*ean 
s'y  léuoisicnt  an  sein  de  profonds  abimea.  Des  forêts  de  sapins  gigantesques  con- 
vrenl  toutes  les  pentes  de  leur  maoteau  funèbre  ;  ao<^eBsus  d'elles  apparaimeiit 
quelques  rochers  décharnés  semblables  i  des  têtes  monstrueuses  de  vautour. Cachée 
par  l'ombre  des  bois,  la  Rue  bouillonne  et  écume  sur  un  lit  chargé  de  pierres,  en 
formant  çà  et  là  des  tourbillons  et  des  gouffres  au  pied  des  rochers excavés  par  elle. 
Dans  CCS  profondeurs,  les  druides  célébrèrent,  dit-on,  leur  culte  horrible.  Et  qucl> 
lieux  pouvaient  prêter  une  décora  lion       (|iouvan(abIe  à  leurs  sinistres  cérémonies. 

i.e  jour  o  écia irait  plus  la  gorge  que  d'une  lueur  douteuse;  les  premières 
ténèbres  de  la  nuit  fonçaient  la  teinte  des  sapins  et  obscurcissaient  leur  ombte. 
Le  huguenot  descendait  seul  dans  Tépaisseur  de  la  fmrêt.  Son  regard  impassible 
temblait  indifférent  à  toute  crainte ,  et  seulement  préoccupé  du  caractère  de  ces 
lieux  qui  paraissaient  en  harmonie  avec  sa  situation.  Il  suivait  an  sentier  qui 
parfois  traversait  comme  une  ciselure  étroite  un  précipice  affreux  ,  et  offrait 
d'autres  fuis  la  déclivité  rapide  d'un  ravin.  Son  cheval  noir  de  jais,  l'eDcolnre 
tendue,  mesurait  néanmoins  d'un  pied  solide  et  ferme  ces  pentes  abrupte*.  ïl 
arrivait  aux  bords  de  la  Rue  où  le  sentier  se  perdait  dans  une  clairière  ^nzonnée 
Tont-à-coup,  au  moment  où  ca\alier  et  cheval  atleigoaienl  la  rivière  dont  le  gué 
rn  cet  endroit  et  à  celle  heure  paraissail  indécis,  le  cheval  dresse  les  oreilles,  fris- 
sonne, gonfle  ses  naseaux,  fait  entendre  un  bruit  sourd  et,  se  jetant  de  côté,  re- 
fuse d'entrer  dans  les  eaux*  Le  huguenot,  irrité  de  cette  résistance ,  ramène  sa 
monture  ven  le  bord  et,  la  tenant  pressée  entre  ses  jambes  nerveuses.  In  fores 
do  l'éperon  è  pénétrer  dans  l'onde.  Mais  à  peine  a-t-elle  quitté  la  rive  que  le  saUe 
moUit,  cède  sous  ses  pieds  et  glisse  dans  le  gouffre»  Malgré  de  vigoureux  eUbris,  le 
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cbeval  «si  eatrainé.  Combe  et  renverse sooi  lui  la  Mvalier.  £d  cet  instant,  des  voix 
se  font  entendre  sar  Taotre  rive;  d*uoe  cbaumière  de  pécheurs  voisine  dn  lien, 
sortent  des  liorames  arads  :  c*éUiit  nn  détachement  de  soldats  qui  cherchaient  le 
bagoenot  et  s'étaient  arrêtés  daos  hl  cbsumière  pour  recueillir  des  renseigne- 
ments. Un  bûcheron  qui  revenait  de  couper  du  bois  dans  la  forêt  les  avait  pré* 
\eniis  qu'un  homme  de  hatite  stature  et  montant  un  cheval  noir  descendait  par 
le  sentier,  à  quelcjue  dislance  de  lui.  Au  signalement  donné  par  le  bûcheron,  les 
soldats  ue  doutèrent  pas  que  l'homme  indiqué  ne  fût  le  redoutable  chef  de  par- 
tisans. Ils  ralteodireul  au  gué;  quelques-uns  d'eulr'eux  se  cachèrent  derrière 
des  troncs  d'arbres  pour  le  mieux  observer.  Ils  s'assurèrent  de  la  vérité  de  leurs 
soupçons,  et,  quand  ils  virent  le  huguenot»  déviant  du  gué,  entrer  dans  la  rivière 
par  le  bord  do  gouffre ,  ptfis  entraîné  par  le  sable  et  précipité  de  son  chef  al ,  ils 
n'hésitèrent  pins  à  appeler  lenrs  camarades. 

A  lenrs  cris,  les  autres  soldats  accoururent  et  firent  une  décharge  générale  de 
mousqueterîp  <^nr  le  huguenot.  Celui-ci,  froissé  par  la  chute  du  cheval  qui  s'était 
.•ibaltii  sur  lui.  IjIpsçi'  d'un  coup  de  mousquet,  n'en  réunit  pas  moins  ses  forces  et 
parvint  à  se  dégager  de  ses  entraves.  Sou  coursier,  stimulé  par  les  ccnip?;  de 
feu  qui  venaient  de  se  faire  entendre,  reprit  pied,  cl  le  cavalier  renversé 
allait  m  lenn  tire  en  selle  pour  fondre  sur  les  a.s!>ailiaotâ  quand  une  nouvelle  dé- 
charge parti i  d(i  Iiord.  On  vil  alors  lo  bras  qui  venait  de  saisir  la  crinière  lâcher 
prise;  le  huguenot  avait  la  clavicule  cassée  par  une  belle;  il  retombe  baigné 
dans  son  sang,  entre  les  pierres  qui  hérissaient  le  lit  de  la  rivière.  Dès  ce 
moment ,  les  soldats  purent  facilement  se  jeter  sur  loi  avant  mémo  qu'il  eût  tiré 
sa  dague  ;  ils  le  désarmèront  et  Tenlacèrent  assez  fortement  pour  que  toute  ré- 
sistance fiillt  inutile.  Le  huguenot  était  prisonnier. 

Cette  capture  combla  de  joie  les  catholiques.  Leur  ennemi,  grièvement  bh'«^p 
et  sans  force,  fut  traîné  dans  les  prisons  d'Aurillac.  Il  s'y  trouvait  déjà  un  certain 
nombre  de  prisonniers  protestants;  on  }  vovait  avec  eux  des  hommes  qui  avaient 
pro&té  des  derniers  troubles  pour  courir  le  pajs  à  la  téte  de  diverses  bandes  de 
pillards ,  rançonner  les  campagnes  et  j  commettre  même  pluaienrs  meurtres. 

Le  procès  du  chef  calviniste  donna  lieu  à  d'importantes  décoovertes;  il  en  té- 
aolta  que  Termite  était  en  correspondance  depuis  longtemps  avec  les  person- 
nages les  plus  considérables  do  son  parti ,  entr'autres  avec  le  roi  de  Navarre, 
le  prince  de  Condé  et  le  vicomte  de  Lavedao.  Le  déguisement  qu'il  avait  pris 
n'avait  eu  pour  objet  que  de  cr*'>er  au  milieu  des  montaj^nes  un  foyer  de  pro- 
pagiinde  protestante.  Entretenant  du  fond  de  son  ermitage  des  relations  avec  tous 
les  mécontents ,  il  avait  allis»^  leurs  haines  et  préparé  les  éléments  de  l'in- 
cendie qui  avait  éclaté  dans  In  Haute-Auvergne.  C'était  donc  l'instigateur  princi- 
pal du  mouvement  de  iubl  ;  et  si  les  intrigues  de  cet  infatigable  religionnaire 
n'avaient  été  dévoilées  par  le  père  Anselme  ;  si  ce  dernier,  en  indiquant  le  dan- 
ger, n'avait  éveillé  l'attention  du  lieutenant  du  roi  et  des  principaux  seigneurs 
catholiques,  on  se  sait  quelles  eussent  été  les  conséquences  de  l'embrasement 
provoqué  dans  le  haut-pays  par  l'ardeur  des  sectaires.  Pour  régulariser  les 
pouvoirs  de  cet  agent  fanatique  et  habile .  ainsi  que  pour  lui  donner  les  moyens 
d*obtenir  un  plus  grand  ascendant  sur  le  théâtre  de  ses  intrigues ,  les  princes 
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réformés  Tavaieiit  ioTesCi  d'ane  cominitstoii  ngnie  de  leur  main.  Dans  eelte  corn- 
miisioD,  il  étail  désigné  sous  le  nom  de  MareeL 

Les  aocusaiioai  dirigées  contre  cet  bomme  indomptable  étaient  certainement 
Irèt-graves  ;  mais  les  catholiques  se  montraient  surtout  irrités  de  la  longus  et 

incessante  résistance  qu'il  avait  entretenue  dans  les  montagnes,  sans  aucun  égard 
[>onr  1rs  Ledits  de  ;>-h  incation  et  lors  môme  que  les  protestants  avaient  partout 
ailleurs  stis{i('fi(iii  les  hosiilttés.  On  essaya  d'établir  une  sorte  de  complicité 
entre  lui  et  tous  les  chefs  de  bande  qui  avaient  appani  et  rommis  des  excès  dans 
le  pays  sans  autre  motif  que  celui  d'un  vii  lucre,  il  iuui.  en  convenir  aussi, 
quoique  le  capitaine  huguenot  n*eût  jamais  été  aainé  dans  celle  dernière  cam- 
pagne par  aucune  autre  passion  que  par  le  finatisme,  et  qu'on  ne  pût  produira 
contre  lui  aucun  grief  qui  attaquât  son  désintéressement,  les  vieux  souéiards  qei 
composaient  sa  bande  n*avaienl  pas  toujours  gardé  leurs  mains  aussi  pures.  Os 
étaient  pénétras  de  cet  axiome  que  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre,  et  sous  ce 
prétexte  ils  avaient  plus  d'une  fois  porté  la  dévastation  cbpz  les  habitants  paisi- 
bles des  campagnes.  Leurs  actes  éluient  .iccumulés  ntijourd'hui  contre  le  formi- 
dable partisan  rniviniste  qui  n'avait  pu  les  prévenir  et  qui  en  devenait  respon- 
sable, bien  qu'ils  eussent  été  {)liis  d  iine  fois  l'objet  de  ses  répressions.  Grossi  de 
tous  ces  chefs  divers,  l'aclo  d'accuââliun  pjcnail  les  plus  alarmantes  proportioM. 
Déjà  plusieurs  condamnations  capitales  avaient  eu  lieu.  Gomment  Thommequi 
paraissait  Tanteur  principal  do  tous  les  troubles  et  méftils  dont  se  plaignait  la 
province  écbapperait-il  A  la  mort? 

Le  bugaenot  dédaigna  de  se  défendre  et  presque  de  répondra  à  ses  jn^p>. 
Vaincu  et  prisonnier,  il  ne  crojait  pas  comparaître  devant  un  tribunal,  mais 
devant  dos  ennemi.-;  vic  torieux.  Il  était  désarme;  ils  étaient  maîtres  de  sa  per- 
sonne. Que  detnandaieut-iU  de  plus?  et  pourquoi  de  vaines  formalités  pour 
colorer  leur  vengeance.  Il  n'implorait  d'eux  ni  grâce  ni  merci;  qu'ils  décidas- 
sent donc  de  son  suri  à  leur  gré  et  donuas.^enl  satisfaction  a  leur  iiaitie.  Quand 
aux  mille  fables  inventées  sur  l'atrocité  de  son  caractère,  on  avait  de  nombreui 
témoins  de  sa  manière  d*agir  dans  les  prisonniers  auxquels  il  avait  rcadu  h 
liberté  ;  ils  avaient  été  près  de  loi  ;  ils  coanaissaieol  cet  ogre  dont  la  peur 
célébrait  la  férocité  ;  qu'on  les  îoterrogeAl  :  L'accusation  s'abaissait  A  le  rap- 
procher des  misérables  brigands  qui  avaient  infesté  le  pays.  Célait  an  besoin 
pour  elle.  Il  le  comprenait.  Mais  l'homme  qui  avait  eu  l'honneur  de  teeevoir 
mission  de  deux  princes  do  sang  royal,  et  d'accomplir  cette  mission  avec  quelque 
gloire  peul-ôire  .  ne  pou\ail  descendre  jus(ju"à  discuter  de  sfuiblables  argu- 
meiils.  Libre  â  ses  ennemis  de  le  condamner;  mais  il  était  indigne  d'eux  de  le 
flétrir  p.>r  de  vils  tiiensonges. 

Tant  de  fierté  n'était  pas  de  nature  â  émouvoir  les  juges  en  faveur  de  Tae* 
eusé;  chacun  prévoyait  Tissue  des  débals. 

Cependant  Sara  n'avait  rien  négligé  pour  lauver  son  père.  Elle  oe  pouvait 
au  milieu  de  sm  angoisses  oublier  le  digue  prêtre  qui  avait  reçu,  lorsqu'elle 
habitait  la  grotte,  l'aveu  de  tous  ses  chagrins;  elle  se  rappelait  avec  uns 
émotion  profonde  raltachcmenl  paternel  que  lui  montrait  alors  îe  père  Anselme. 
Le  prieur  de  Lascelle,  toiyours  si  bon  et  si  généreux,  ne  pouvait  lui  refuser  sa 
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protection  dans  une  cireontUnec  extrême,  où  die  ne  pouvait  troover  qn*en 
lui  un  véritable  appui.  «Prélre  catholique,  son  intercession  aurait  quelque  impor- 
tance en  celle  occasion.  Sara  résolut  donc  de  se  rendre  au  prieuré. 

Elle  ne  se  trompait  pas  rut  les  dispositions  du  père  .\nselme  Depuis  longtemps 
il  n'était  préoccupé  que  do  la  cruelle  position  faite  par  le  fanatisme  du  huguenot 
À  une  personne  si  rapprochée  de  lui  par  les  liens  du  »ang,  et  cependant  d'une 
nature  et  d'inclinations  aussi  contraires.  Il  reçut  donc  Sara  avec  une  profonde 
tendresse,  et  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  quand  elle  lui  eut  exposé  l'objet  de 
sa  visite.  Sara  n'eut  pas  besoin  de  vives  instances  pour  obtenir  que  le  bon 
prieur  usât  de  son  crédit  en  faveur  de  celui  qu'elle  nommait  son  père.  «  Espérei 
«n  Dieu,  mon  enfant*  lai  dit  le  prieur  en  la  quittant;  votre  prière  ne  sera  pas 
oubliée.  1)  Sara  sentil  son  cœur  ranimé' par  ces  dernières  paroles. 

Le  lendemain  le  père  Anselme  avait  quitté  le  prieuré.  On  ne  savait  od  il 
élAil  allé. 

Cependant  quelques  jours  après,  un  ecclésiastique  était  admij»  daus  le  cabinet 
4u  marquis  de  Canilhac.  Le  marquis  venait  de  recevoir  du  roi  des  lettres  de 
félicitation  pour  sa  belle  conduite  et  ses  grandi  succès  dans  la  dernière  campagne 
«ontre  les  religiobnaires.  Il  était  dans  le  ravissement;  mais  il  avait  aussi  trop 
de  loyauté  pour  ne  pas  se  souvenir  que  les  avis  donnés  par  le  père  Anselme 
lui  avaient  été  de  la  plus  grande  vlilité,  et  qu'en  éventant  les  projets  des  réfor- 
més, il  lui  avait  facilité  les  moyens  d'en  empêcher  la  réussite.  Il  reçut  donc  le 
père  Anselme  avec  une  véritable  effusion. 

«  Monseigneur,  lui  dit  le  père  en  l'abordant,  je  viens  implorer  en  ce  momeul 
»  votre  faveur. 

«  Vous  pouvez  compter  sur  elle,  mon  père,  »  répondit  le  marquis,  o  s'il  est 
«  «n  mon  pouvoir  d'accorder  ce  que  vous  demanda  »  tenes*le  d'avance  comme 

•  nccordé.  Vous  sollicilei  trop  rarement  pour  qu*ane  démaidie  de  vous  n'ait 

•  pas  un  juste  objet,  et  vous  avei  rendu  de  trop  grancb  services  à  la  cause  catho* 

•  liqne  en  Eaute-Auvergne  pour  ne  pas  mériter  une  récompense. 

e  La  récompense  que  je  demande,  »  reprit  aussitôt  le  père  Anselme,  «  cest  la 
»  vie  d'un  homme  ! 

a  Ah!  dit  le  marquis ,  »  en  se  mordant  les  lèvres  et  s'arrôtant  tonl-à-coup 
comme  s'il  se  repentait  de  s'être  déjà  trop  avancé,  «  et  cet  homme,  quel  est-il  ? 

«  Son  nom,  je  Tigoore,  s  répliqua  Anselme,  et  il  parlait  sincèrement,  car  il 
«oupçonnait,  d'après  les  convenations  de  Sara,  que  le  nom  véritable  dnbufnenot 
n'était  pas  celui  qui  figurait  dans  la  commission  des  princes.  Comment  lui  aurait 
die  caché  ce  nom  qui  ne  se  rattachait,  à  aucun  événement  de  quelque  impor- 
Cnoce  en  Haute-Auvergne  avant  la  dernière  campagne. 

€  C'est  donc  une  lettre  de  grâce  avec  le  nom  du  gracié-  en  blanr  cjue  vous 
»  voulez,  mon  pt-rr,  et  !c  b!anc  sera  peut-être  rempli  par  un  nom  huguenot?  » 
ajouta  le  ma!  quis  en  jetant  sur  le  prieur  un  coup  d'œil  perçant.  «  Votre  demande 
»  est  grave,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  surprise  que  je  vois  un  prêtre  caiboliquo 

•  la  formuler .  à  une  époque  où  la  religion  est  si  compromise  par  les  attaques 
9  incessantes  du  protestantisme.  Les  huguenots  ont  besoin  d'exemples  sévères  en 

•  Haute-Auvergne. 

15^  Licraitam,  3d 
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>  Le»  inlérélK  de  la  ri'ligiun.  Mooseigiiear,  desauraieul  éire  cfimpratoi»  parli 
9  miliérrcorde ,  qai  esl  la  premier  de»  rofcigoemenU  «lu  Sauveur.  Quaail  eu« 

>  bii^uenotfi  de  la  flaQle*Attvergne.  votre  seigneurie  leur  a  Infligé  de  trop  rudes 

>  li'çeiia  pour  qu'ils  soieol  disposés  à  rentrer  en  lutte  avec  elle.  Après  les  me- 
•>  sures  qui  ont  été  prises,  de  nouvelles  hoslililés  n'amaieot  pour  effet  que  de 
I»  donner  au  lieutManl-général  du  roi.  marquis  de  Canilhac,  Tuct  asioo  de  rcm- 
»  porirr  (!o  nouveaux  triomphes,  et  celle  de  recevoir  de  nouvelles  OHirqnesde  la 
»  faveur  i<iv;i!f.  « 

Le  marquis  n'i  i.ni  (>as  >;iiis  ;iinuui-j>rt>j>ie ;  t  elle  n'poii&e  ]*>  Onltail^el  le  père  Ao- 
selmc  espéra  un  riiuiiifiit  uvuii  obtenu  gain  de  cause.  II  représenta  au  marquis  l'éut 
actuel  du  pajrs.  La  pacification  étaiteomplëte  ;  les  mécontents  découragés  par  Tio- 
succés  des  dernières  bandes  religionnaires.  Les  populations  iattguéet  de  la  gnem 
ne  soupiraient  qu*«pr6s  la  paix.  Les  hugoenots  avaient  perdo  par  leurs  excès  toute 
sympathie  dans  les  campagnes,  et  s*il  y  avait  encore  quelque  élément  de  révolte 
Qu  sein  de  tei laines  cités,  la  réforme  n'y  comptait  néanmoins  qu*oo  nombre 
d'amis  Irop  impuissants  pour  qu'il  ne  fût  pas  même  politique  de  paraître  les 
dédaig:ncr  lonl  vt^  l*'s  !iu>  veillant.  Les  exécutions  qui  avaient  eu  Heu  en  pleine 
pain  Iroublaieol  le»  espiilsel  faisaient  de  faa&  martyrs.  On  allait  jusqu'à  accuser 
le  clergé  de  les  provoquer;  e'élnit  un  grief  qu'on  ne  manquerait  pas  d  élever 
c-onlre  lui  pour  lui  6ler  le  ieï>pe<  l  de^  lalholiques.  ^klonlrer  de  la  rua nsu étude 
serait  donc  de  In  part  de  TEtat  &lre  preuve  de  force,  et  mettre  sa  conduite  en 
rapport  avec  les  vœux  et  les  besoins  de  Téglise  d*Auvergoe.  Le  père  Anselme 
continua  è  s'eiprimer  eor  cette  double  tbèse,  et  principalement  sur  la  dernière, 
avec  une  généreuse  éloquence.  Le  marquis  Tavait  écouté  avec  la  plus  grande  ai* 
tentîon.  11  paraissait  ébranlé  et  à  demi  convaincu  ;  tnais,  voulant  se  donner  le 
temps  de  réfléchir,  il  crut  prudent  de  se  retrancher  derrière  un  moyen  évasif. 

•  Won  père,  dit-il,  j'en  référerai  à  Sa  Majei^lé;  ma  conviriion  personnelle  est 
»  en  tous  points  confuriue  à  la  vùhe;  ni /lis  sans  avoir  pris  de  nouveaux  ordres 

•  du  rot  il  me  serait  vraiment  ili<|i<>^^ii>le  

•  Vos  pouvoirs  extraordinaires,  ujuni»cigneur.  en  vous  autoiisnnl  à  loules  les 
»  risueurs,  ne  vous  interdisent  pas  sans  doute  l'exercice  de  la  plus  n..blc  prern> 

•  gative  •  celle  de  la  démence.  Quant  è  ce  qui  est  impossible  à  un  parfait  geo- 
»  tilbomme  .comane  II.  le  marquis  de  Canilhac,  c^est  de  manquer  jamab  à  oae 
»  parole  donnée,  et  il  a  daigné  promettre  è  son  humble  sefviteur  de  lui  accordrr 
»  su  demaode. 

•  Votre  arîj«m«'nt  est  s;iiis  réplique,  mon  père.  Le  marquis  de  Canilhac  ne  mae- 
»  quera  jamais    sa  pantie.  et  il  se  teprocberail  loule  sa  vît'  d'avoir  tlonné  l'exemple 

•  d'une  paieilU  inli  acU  «n  à  l'égard  d'un  prêtre  8us»i  émineot  parse&  vertus  que 
»  le  père  Anselme.  > 

El  eu  quittant  le  marquas,  le  prieur  de  Lastelle  emportait  une  lettre  de  grict» 
pleine  et  entière,  laiteant  un  blanc  pour  recevoir  le  nom  de  celui  qui  devait  eo 
profiter. 

Tran»portons-iious  maintenant  dans  un  cachot  obscur  des  prisons  d'AuriBec. 
Sur  un  méchant  grabat  gisait  le  capitaine  huguenot,  ernellemenl  sonllrnnl  de  m 
blessures.  Sa  fille  était  auprès  de  lui,  vétoc  d*habils  de  deuil.  Le  priaoniiter  vamit 
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d'entendre  la  s(*n<enre  qui  le  coiulainnait  à  la  pnoc  de  mort.  Sca  traits  moi  • 

iratenl  à  peine  quelque  altérai iua;  il  ^tnineillail! 

Tout-è-coiip  rnlrc  l'abbé  An«elroe.  Le  prisonnier,  surpris  et  r^'veiîlé  en  sur- 
sTîfsaut  par  retio  Apparilion ,  se  soulève  tout-à-roup  f-ur  son  grabat  et,  jetant  un 
regard  terrible  sur  le  prieur  :  •  Prôire ,  que  me  veux-la?  »  lui  cria-l-il  ;  a  relire» 

•  toi.  Je  te  préfère  le  bourreau. 

«  Je  viens  te  sauver,  »  ri^poodit  tranq'  illenient  le  prienr. 

•  lie  saarer ,  »  dit  le  huguenot ,  qni  se  méprenait  sur  la  pensée  do  visiteur, 
«  mon  salut  ne  peut  venir  de  ta  Babylone  papiste;  laisse  en  pai<  Tâme  des  saints 
»  do  Seigneur  dans  son  dernier  passage. 

•  Malheureux  !  ■  d'i  Anselme  avec  pitii'*,  "  un  plus  puissant  qtii»  moi  peut  seul 
>  t'arcorder  la  ^râce  supr<ime;  je  prie  Dieu  qu'il  te  réconcilie  plus  tard  avec  lui. 
-  En  (  e  moment,  je  n'ai  à  m'occuper  que  de  la  grâce  sur  terre,  de  ta  liberté.  J« 

•  le  l'iipporte  » 

Et  il  lui  montra  la  lettre  signée  du  marquis  de  Canilkac  avec  le  blanc  à  ' 
remplir. 

Le  huguenot  garda  un  instant  le  silence;  il  fi!iait  sur  Anselme  des  regards  longs 
et  pénétrants ,  puis  les  reportait  sur  la  lettre  de  grâce  comme  a*il  j  avait  entre  elle 
et  celui  qui  Tarait  obleone  une  relation  impossible  ou  du  moins  inexplicable 
pour  lui  ;  puis,  reprenant  soudain  : 

Ecoute,  >  lui  dit-il ,  €  prôtre ,  je  ne  veui  pas  te  tromper;  sais-tu  bien  quel 

•  nom  il  faut  mettre  dans  celte  lettre?  ' 

a  Je  Tigaore;  mais  quel  qu'il  soil,  je  suis  prêt  à  j  mettre  lo  lien. 

i<  T.e  mien  !  »  répliqua  le  huguenot  avec  un  sourire  amer  ;  «  maia  tu  ne  me  re 
»  coiiuaia  donc  pas?  et  pourlaut,  moi,  je  r<'lrouve  fidèle  mémoire  de  ton  visage  ;  » 
et,  replaçant  la  léte  sur  son  ureiUcr,  iikh^  uonâervaol  une  ej^pretôioo  salaoique  :  r 

«  Dis-moi.  le  souviuul-j|  de  la  nuit  du  ti  septembre  1569? 

M  Nuit  de  saug  et  de  carnage  !  •  (épondil  ie  prêtre,  a  Pourquoi  me  rappeler 
m  cette  affreuse  nuit  ? 

•  Affreuse,  en  vérité,  n'est-ce  pas?  9I  te  sottvient*tl  de  ce  vaillant  combat, 
a»  trèa-valeurenx,  je  l'avoue,  qui  fat  livré  eut  nôtres  près  la  porte  d*Aurinques? 

«  Mon  Dieu  !  »  dit  le  prêtre  ému .  «  quelle  joie  prétenda-tn  tirer  de  pareils 
•*  Boovenirs? 

«  Te  souvipnt-il,  »  ajouta  le  prisonnier  avec  une  salisfaclioo  sanglante,  «qu'un 
D  capitaine  huguenot  vint  mettre  fin  a  ce  combat  et  fil  mordre  la  pou&iiére  À  son 
»  antagoniste? 

«  Sous  ce  vêlement  de  prêtre,  >»  répartit  Anselme  en  secunUtoant,  «  tu  ne  trou- 
»  veras  pas  l'orgueil,  !>'il  plait  à  Dieu.  IHen  seul  est  grand;  l'homme  même  au 
m  eervice  de  la  bonne  cause  n'est  pour  lui  qu'un  vermitfsean. 

«  Ab  !  dit  le  huguenot;  eh  bien  1  prés  de  toi,  embrassant  tca genoux*,  il  7  avait 

•  ane  en&ot. , 

•  Ma  fille  f  s'écria  Anselme  d'une  voix  lamentable,  Margnerile,  la  fille  de  mon 
»  Isabelle  ;  malheureux  !  où  veux-tu  en  venir  ?  >  Et,  en  disant  ces  mots,  le  prêtre 

•  ne  cacha  la  figure  dans  ses  mains. 


Digitized  by  Google 


5  H 


LAS. 


hugueuol  seiubla  jouir  un  iosUoi  de  aoa  inata'^hQ    puis  ,  coDliouot 

lontement  : 

a  Oui,  la  UUe,  perdue  dans  cet  affreux,  uio  ment ,  morte  conmic  tant  d'autres 

>  enfants  de  Bélial  sous  le  glaive  de  la  justice  divine  et  le  fer  de  mes  soldats. 
Anselme  poussa  un  cri. 

«  Eh  bien  !  cet  hooune  qui  présidait  au  maasacre,  qui  éteifuit  tant  de  ten- 
»  geances  dans  le  sang  des  catholiques,  cet  homme,  ce  capitaine  hngnenot, 
»  prêtre,  maintenant,  est-ce  bien  lui  que  tu  toux  sauver  f  » 

Le  prieur  avait  paru  abfmé  dans  son  immense  doulmir;  m^s,  tesi-à-conp  »  à 

rcîlc  inlerpellalion  sufir^mo,  son  âme  retrouva  toute  sa  grandeur;  an  rayon  de 
Roh'il  glissant  à  trnvcrs  les  barmatix  de  la  prison,  vint  illuminer  son  front»  et* 
relevant      noble  tète,  il  dit  d'une  vuix  calme,  iorle  et  solennelle  : 

<  Celui  qui  est  mort  sur  la  croix ,  priant  pour  ses  bourreaux  ,  ne  nous  a 
»  permis  d'exclure  personne  du  pardon.  Au  pied  de  cette  lettre,  il  manquait  un 

*  nom;  ce  nom,  le  voilà ...  Monos.  »  Et  à  ces  mots,  Il  écrivit  d'une  main  ferme 
le  nom  du  terrible  hugnenot  sur  sa  lettre  de  grâce ,  et  la  Jeta  sur  le  grabat. 

Monge,  ear  c'était  lui,  fut  accablé  par  cet  acte  d*hérobme.  D  resta  un  moment 
comme  stupélait.  Mais,  bientôt,  ses  yeux  roolèrent  d'Anselme  b  sa  fille  ;  ses  traits 
réfléchirent  de  violents  combats  intérieurs,  suivis  d'une  résolution  désespérée; 
rompant  enfin  le  silence  :  n  Servileur  du  Christ,  s'écria-t-i!  en  faisant  un  puis- 
<>  sant  effort  sur  lui-même,  lu  me  désamips:  tî\  çi'TK^rosilé  l'emporte  sur  ma 
D  haine....  Non  ,  je  ne  puis  rester  à  ce  poini.  lun  dtbiti  ur;  ma  vie,  j  eu  fais 
»  peu  de  caii  et  je  ne  veux  pas  le  la  devoir.  Mais  puisqu  aujourd'hui  tu  vien» 
»  de  vdiucre,  eh  bien  l  je  vai:»  le  sacriûer  plus  que  le  peu  de  jours  qui  me  restent, 
»  plus  que  cette  misérable  vie  remplie  de  tourments,  précisément  la  seule  cbem 
»  qui  en  faisait  le  charme.  «  Vois-tu,  »  dîl-il ,  en  letnnt  un  regard  égaré  sur  sa 
fflle  et  en  pressant  vÎTemenl  son  front  de  seslèvres,  a  vois-tn  Sara,  ma  joie,  mon 
»  trésor,  ma  fille  ?  Oh  !  que  Je  l'appelle  une  dernière  fuis  de  ce  nom..... 

«  Achève,  dit  le  prêtre,  comme  si  un  trait  de  lumière  passait  dans  son  esprit» 

*  achève,  je  l'en  supplie. 

•  Eh  bien  !  dit  le  bn^nenot ,  di<^-moi,  ne  la  trouves-tu  pas  aussi  beUe,  aulsi 
»  pure,  aussi  douce  qu'une  catholique  ail  pu  jamais  l'être? 

€  l'alholique!  elle  l'est,  s'écria  le  père  Anselme  avec  une  pieuse  fierté. 

»  Je  le  sais,  répondit  Monge  froidement.  Crois-tu  que  j'aie  ignoré  la  direction 

>  quo  prenaient  ses  croyances  ?  La  pauvre  enfant  !  J*avais  haine  pour  tons  les 

>  autres;  mais  die,  je  ne  sais  quel  instinct  m'empêchait  de  In  eontrmndre .... 

*  Eh  bien...,  mon  Dieu!  Sara,  embrasse*moi  une  dernière  fois,  onadeniièrs 

*  encore....  ;  car  pour  toi  Je  ne  suis  plus  rien.,..  qo*un  capitaine  de  reîtraa,  «a 
■  huguenot V<ûlâ  ton  père  !  tu  es  Marguerite  ! 

A  ces  mots,  Marguerite  se  jela  dans  les  bras  d'Anselme.  Quant  à  Monge,  il  re- 
lorribn  épuisé  sur  si  couche.  Sa  figure  p.ilit  et  se  décomposa.  L'effort  qu'il  venait 
de  luire,  joint  à  la  gravité  de  .ses  blessures,  l'avait  tué:  un  vaissean  s'éUit 

déchiré  dans  sa  poitrine,  o  Approchez  ,  dit-i!  encore  d'une  voix  do  plusea 

V  plus  faible,  Sara  !...  Margiierile  î...  Anselme!.  .  tu  le  vois,  ma  grâce  dans  cette 
»  vie  était  inutile.  ..  Je  n'^  lien^i  pas.  ..  ;  mai.**  quand  tu  es  entré  dans  cctlo 
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*  prison...  j'ai  repoussé  Tautrc  ^r.1c<>.  .  transmise  par  un  prélre.  .  par  toi.  Main- 
»  tenant.  .  je  la  demande!.  .  Oui,  pardon...  Sara,  prie  Dieu  pour  mf)i  ..  Adieu  ! 
«•  Sara!  Adieu  !  »  £n  prononçant  ce  dernier  mot,  sa  maiu  prc4.sa  convulsivement 
celle  de  Marguerite;  l  aulre  mam  cLerciia  celle  da  père  Anselme  qui  la  saisit. 
Toi»  deux  étaicol  à  ^«doox  devadl  le  lit  du  mourant.  Le  vieu^  prêtre,  d'une 
\o\x  élouffte  par  IVmotioo ,  récitait  las  prière»  de  r£glise.  Un  ntoneot  aitrè» , 
lloDçe  expira. 

Le  redoutable  chef  de  reilree  avait  eadié  md  premier  aom  el  tei  preaaien  actes, 
d'une  célébrité  odienae ,  sous  un  nom  nouTeau.  C'était  à  celle  condition  qu'il 
avait  obtenu  une  commission  des  princes  ;  et  il  avait  répondu  à  cette  marque 

de  conOance  par  un  lèle,  un  couraue  el  une  habileté  qui  avaient  jflé  un  véritable 
lublre  sur  !a  seconde  partie  de  son  exislcuce.  plus  chevaleresque  el  plus  pure  que  la 
première.  Le  changement  de  son  c-irat  tère  était  dû  sans  doute  à  la  douce  influence 
de  Marguerite  qu  il  avait  sauvée  des  mains  de  se&  soldats,  adoptée  cl  aimec  a\ec 
un  cœur  de  père. 

Amelme  on  Bague»  de  Touroemire  retrouvait  eu  ce  jour  sa  fille,  Feiifaïkt  de 
son  Isabelle.  Celle-ci  était  catholique  et  de  plus  mattcesse  d'une  fortune  considé- 
rable ;  car  en  entrant  dans  un  couvent,  le  comte  de  Touroemire  avait  fidt  donation 
de  ses  biens  à  son  frère ,  sous  forme  de  fidéicoinmis  ,  pour  les  remettre  à  Mar- 
guerite si  un  jour  on  parvenait  à  la  découvrir.  Le*  mariage  de  Marguerite  et  de 
Gaston  ne  rencontrail  donc  plus  d'obstacle;  el  il  s'accomplit  quelque  temps  après, 
béni  par  le  bon  prieur  de  I^srellc. 

Plus  d'une  fois  les  époux  rcvinretil  visiter  la  ^^rotte  du  huguenot  ;  elle  n'offrait 
plus  des  images  de  guerre  ;  mais  ,  comme  aujouid  Uui,  on  pouvait  se  reposer  au 
pied  du  rocher,  sous  de  frais  ombrages ,  et  ou  n'y  entendait  plus  que  le  flot  de  la 
Jordtnae  niimittrint  sur  le  sabla ,  et  le  gazouillement  des  oiseaux  qui  s'ébat- 
taient dans  l'épaisse  fouillée  de  la  rive* 


25'  Mitroisou.  village  nu  midi  du  boni  g  el  à  gauche  du  chemin  d'Aui  ilIac.  Il 
mérite  d'être  cité  comme  ayant  vu  nailre  un  hotume  qui,  par  son  industrie  et  son 
génie  commercial,  a  su  se  procurer  une  immense  fui  tune,  et  la  transmettre  à  ses 
enfaols  avec  les  tiualités  qui  gagnent  l'estinu- el  la  toniiance.  M.  Boigues,  pauvre 
berger  pani  de  .son  village  avec  quelque  mooiiuie  dans  sa  poche  et  une  paiie  du 
sabots  qu'il  économisait,  en  suivant  pieds  nus  la  roule  de  Paris,  devint  d'abord 
commis  d'une  maison  de  commerce,  puis  l'un  des  commerçants  et  des  industriels 
les  plus  notables  de  France.  Il  est  mort  possesseur  de  beaux  châteaux  et  des 
usines  de  Fourehambaut.  en  Nivernsis.  Son  élévation  à  la  fortune  fut  loin  d*èlre 
stérile  pour  Témigration  cantalienne  qu'il  a  protégée  par  sa  position  et  son  in- 
fluence ,  et  à  laquelle  il  a  tracé  une  carrière  oA  l'art  de  s'enrichir  ne  s'est  jamais 
écarlé  de  la  loyauté  e(  de  l'honneur. 

2C*  Plieux,  village  qui  a  j[)[)artpnM,  en  1595,  è  Pierre  Caslel,  oripinaire  d'Au- 
rîllac  et  garde-scel  au  bailli;igo  des  montagnes.  Sa  famille  a  occupé  des  charges 
honorables  dans  la  sénécliausséc  d'Auvergne. 

27  '  Prat'IViau,  hameau  el  jolie  habita liun^  dans  uue  anse  de  lu  vailéc  ,  près  de 
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Lascelie  ;  il  est  possédé  par  la  famille  Candèzc,  dunt  un  des  mcuibres.  prélrtr 
rduiurqu.iblo  par  sa  scirnc<^  el  ses  vertus,  est  mort  vicaire-g^»ndral  du  diocèse  de 
Sl-Fioui'.  In  Uigal  de  Pral-Niau  et  Astriifuclle.  sa  femme,  en  firent  la  reconnais- 
sance au  seigucur  de  Touruemire,  Ce  fief  fui  vetidu  ,  en  H8o  ,  par  Pierre  de 
Touraemire,  au  sieur  de  La  Kuquo  du  il;-quirau,  et  plus  laid,  donné  à  un  cadet 
qalifoviot  seigueurd»  la  MoiMelie;  tt  étail  à  Anloina  La  Roqne  ao  1565,  al 
noble  Guj  La  iioqaa  fut  teigoaor  de  Pral-7<îau  ao  1898.  Soo  fil« .  Aotoioe ,  fit 
baiir  le  petit  ckateau  an  1607»  Juan  La  Coste  fut  seignt^ur  de  Prat-Niau  en  I695| 
il  était  assesseur  à  la  prévôté  de  Vie.  Sa  fille  épousa  N.  Pierre  du  SauJnier.  f.t» 

^iètUî  ^ui'  anl,  ce  tief  passa  dans  une  brandie  de  la  f.imilln  do  IMagnes  ,  et  Jean 
de  ÎMagnos  en  jouîasail  en  1711  ,  Jean-Jost'pli  en  1747)  et  autre  en  177^.  Peu  de 
leuipi>ai>ics.  cette  propriété  fut  vendue;  elle  est  aujourd'hui  à  la  famille  Cand^ze. 

âb«  Ruu,  Uauieau. 

29*  Souh^»  village^ 
'  30  Tuiltade,  hameatt. 

31*  ViLûe^  gros  village  d'environ  800  babilanltt  aUné  no  aod  du  boarg  el  non 
loin  de  romboutliure  du  riiiHeau  de  Velate,  dan»  la  Jordanne ,  rive  gan^br.  Cm 
village,  trèo-bien  b:lti ,  couveit  en  tuiles  rouges,  semblable  à  une  mosaïque 
de  thaisons,  de  jardins  !•(  de  vergers,  rafr?<î(hi  par  son  ruisseau,  décoré  de  belle.'f 
lignes  de  i  cupliers,  doureineol  assis  au  pied  da  coteaux  ,  sur  la  vaste  plage  do 
verdure  i\ur  !(,i[iic  tu  ct-i  (  ii  lroil  la  vallée,  prt^scnte  peul-élre  le  l?pe  le  plus 
atlrujauL  dea  villages  de  lu  iiaute-Auvergne.  11  a  aujourd'hui  rang  du  chcMieu 
d«  paroûte.  L*égli«e  eat  prèf  de  Tancien  cbéteao  ;  elle  àbU  ion  origine  à  la  li  • 
béralité  de  la  fiiniille  de  Funtangaa,  dont  les  membres  étaient  seigaears  do  lien, 
vers  Tan  1624 .  et  qui  la  oenstroûnl  sur  raotorisalion  de  TdTéqoe  de  Saint- 
Flour.  Elle  a  été  agrandie  et  restaurée  avec  goût  il  f  a  pnu  d'aunt'es.  Un 
joli  clocher  la  domine.  L'intérieur  du  saoctoairo  offre  un  caractère  simple  et 
L'Iégaut.  On  y  voit  trois  autels  cl  une  chaire  ,  ouvrages  charmants  de  sculp- 
ture, ainsi  que  des  vitraux  peints.  L'érection  de  cette  (^:,lisc  a  été  très-utile, 
d'autant  plus  qu'auparavant  les  crues  d'eau  de  la  Jurdanne  rendaieul  souvent 
les  communicaiions  difficiles  entre  une  partie  de  la  paroisse  de  Lascellc  et  le 
cbef-lieu* 

Velaic  a  fiormé  one  importante  seigneurie.  Ce  M  aurait  été  démembré  de  la 
cbâtellenle  de  Laroquevieille ,  et  donné  avec  le  pouvoir  d*j  iiAtir  un  cbéteaa  et 
le  droit  de  guet  à  la  maison  de  Montai.  Noble  Amaurj  ou  Henri  de  Montai,  cbe* 

valior,  vendit  en  1451  le  fief  de  Veizic  à  N.  Philippe  de  Tourdes,  d'Aurillac,  mais 
â  litre  d'arriére-fief.  N.  Jean  de  Tourdes  succéda  à  Philippe  et  fut  seigneur  de 
Veizic  eu  1481;  il  traita  avec  AriKuiry  de  Montai  en  1491^,  et  avec  Antoine  de 
Pouzols,  seigneur  de  Fabfègues.  pour  la  seigneurie  de  Vehic.  11  fut  père  de  N. 
de  Tourdes,  qui  épousa  Anluinetle  de  La  Paoouse  et  vivait  en  1505.  £tant  veuve 
en  1541,  elle  fit  testament  et  laissa  N.  Jean  do  Tourdes,  seigneur  de  Veizic.  qui 
fit  sonbommage  au  roi  en  1540.  pour  son  cbâteao  et  domaine  de  Veizic.  pn 
ayant  aequls  la  seigneurie  de  la  fomille  de  Montai;  il  se  maria  avec  GaiUade  de 
Caissac,  qui  était  veuve  en  1558  et  héritière  dudit  Jean.  Il  laissa  une  fille,  An- 
toinette de  Tourdes  ,  qui  se  maria  trois  fois  :  la  première,  en  1571 .  elle  épousa 
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N.  Jean  de  Doi^sfl,  scijîneur  tin  I.a  Saîle,  qi.i  monrnt  l'annt'C  suivante  sans  po«îté- 

I  ilé.  En  secondes  noces,  elle  eul  pour  mari,  en  1575,  N.  Aymrrv  Fonlanges,  fils 
(le  fini  NjcjI  s.  seigneur  de  Ci  opières-Puech-Mourier,  el  tl' Aiiluiiielle  de  Flagheac. 

II  fut  |}èrc  de  N  Auncl  do  b  uiilunges  et  décéda  en  Sa  veuve  se  maria  en 
•troisièmes  noces,  en  1597»  avec  noble  Jean  de  Lattic,  dont  elle  eut  plusieurs 
•enfàou* 

Noble  Aooel  de  Foutsof»  »  fils  d'Aymery  ,'sd|neur  de  Veliie,  fit  «lliaiieft, 
en  IÔ97»  ivec  Françoise  d*Escoraîllcs,  fille  de  Goillanme,  seigneur  de  Chaussenac 
cl  Mazerolles.  et  de  Marie  de  Salers;  elle  testa  en  1641.  Il  eut  pour  bétiiior 
(juillaume  de  Fonlanges,  seigneur  de  Veizic-Nejreslan,  et  qui  épousa,  en  16i6, 
Gabrielle  de  La  Rochofonraul,  fille  de  Charles-Tfïnnrp.  <;f>igncur  de  d'\meyrac  , 
Villeneuve,  et  de  Jeanne  du  Clozel.  Guillaume  tesla  en  IG84,  et  sa  femme  en  1692. 
Son  lils  ainé,  Gerand  de  Fonlanges,  fui  seigneur  de  Vehic  et  eut  pour  femme 
lUarîe  de  Yejre,  fille  de  feu  Jean,  seigneur  lie  la  Ht  ginic,  et  de  demoiselle  Charlotte 
de  Tilleret,  en  1678.  La  famille  de  Villeret  est  très*dUlliigiiée  et  fiirt  ancienne. 
XaHlM,  Gnillaume  de  Villeret  fnt  fiaDd-maltre  des  liospitalters  et  grand  prieur 
de  SttGilles,  A  Toulouse.  Foulques,  son  frère,  le  Ait  en  f 308. 

Noble  François  de  Fontanges,  fils  de  Guillaume»  seigneur  de  Velzic,  fut  comte 
de  Brioudeet  testa  en  1692.  Il  avait  fait  ses  preuves  en  4684.  Antre  Goil I. mm r 
fut  le  successeur  de  Gerand  cl  devint  seigneur  de  Velzic.  Il  épousa,  en  1715, 
Calherinc  d»»  rU)qnemaurel,  fille  d'Hoclor,  seigneur  d'Espinassol,  el  de  feue  Marie- 
Françoise  de  ï5t-Martial.''ll  testa,  en  1759,  à  Lavaur,  en  Languedoc,  élanl  auprès 
de  Jcan-Baplisle  de  Fontanges,  évêque  de  celle  ville  II  laissa  pour  fils  et  liéiilier 
Louis  de  Fontanges,  S*"  de  Velzic,  de  Lu  Pejre.  et  uiaiié,  eu  17C5,  avec  Jeanne» 
Françoise  de  Barrai ,  dont  l'oncle,  N.  de  Iterral,  fui  évêque  de  Trojes  et  ablié 
d*AnrUlac,  et  le  frère»  archevêque  de  Tours  et  sénateur.  Louis  de  Fontanges  fut 
maréchal-de-eamp  des  armées  du  roi,  chevalier  de  St>  Louis,  et  il  laissa  pour 
héritiers  Louis  et  Justin  de  Fontanges.  Le  premier  se  voua  à  Tëtat  ecclésiastique, 
et  le  second  ayant  servi  avec  distinction  comme  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  épousa  demoiselle  N.  do  Pont,  fille  de  M.  l'intondani  de  Metz  II  fut  le  der- 
nier seigneur  de  Velzic.  La  révolution  de  1789  étant  arrivée,  tons  les  biens  dont 
la  familje  de  Fonlanges  jouissait  en  Auvergne  furent  vendus,  et  Velzic  a  passé 
dans  la  suite  en  différentes  mains.  Le  château  de  Velzlr,  en  1606,  était  crénelé. 
Il  y  avait  une  tour  carrée  et  un  corps  de  logis  qui  fui  presque  ruiné  dans  le» 
iroubles  et  les  guerres  civiles  sons  la  minorité  d*Annet  de  Fontanges. 

33*  La  VtrfftU'Bhnqnt ,  hameau  sur  la  rive  gancbe  de  la  Jordanne  et  l'ancten 
diemin  d  Aurillac  ;  il  appartenait  A  la  famille  de  Fracor.  On  y  trouve  quelques 
ruines  et  Ion  remarque  dans  le  voisinage  une  très-jolie  .cascade  è  trois  chutes , 
formée  par  un  torrent. 

Ô5'  Im  Vtrgne-Xèrfre,  village  sur  la  rive  droite  et  presque  vi«  à-',  is  le  préf^dont. 
lly  a  une  très-ancienne  maison  qui  aurait  été  fortifu^c  pendant  lr«  jrii erres  civiles. 

34"  La  Verniéiey  joli  villaj^o  sur  i.i  irK^nie  rive;  il  avait  donné  son  nom  à  une 
branche  de  la  famille  de  Fontanges.  Des  groupes  de  rochers  trés-curieux  k  do- 
minent. 

3S^  Itt  Vfiwire ,  hameau. 
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56*  Vurt .  village  voisia  da  bourg,  ao  sad  et  sar  le  cbemiii  d'AiiriUac.  On 
V  franchissait  la  rivière  sur  «n  pont  qui  avait  été  réparé  en  tGl2  ,  puis  refait 
•fi  1G5i,  moitié  pnr  In  pTrotsse  de  Lascelie  ,  et  moitif'  [>rïr  cellrs  de  Mandailles 
cl  de  Saiot4.irgues.  Aujoiird  hui ,  un  chemiii  classé  comme  voie  de  grande  com- 
munication d'Aiirillac  à  Besse,  traverse  la  coromune  de  Lascelie  et  passe  en  face 
de  Clavières,  à.  Mousset,  La  Vergnr»Noire,  Laverniôre,  Bouygues,  Jaulbac,  Yiers, 
fiaii  travocM  )a  lordaooe  à  pea  de  distance  de  ce  dender  Village,  pour  arriver  à 
Laacelle ,  en  lainant  à  droite  Prat-Niao.  Ce  dbeiniii  exige  encore  de  très^grandee 
amâiorationt  et  eorrectioni. 


Hsitat  DE  LAIiACBIE. 


Fin  DU  TacmiMB  VoLDIlB. 
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